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CHAPITRE  PREMIER. 

Paol  après  avoir  fait  Téloge  de  son  ninislère  évangeliqoe,  (émoigne  aux  Ronaios  le  grand 
désir  qn'il  a  de  les  aller  Toir  poar  leur  prêcher  rÈvangile.  Il  moatre  que  les  païens , 
qui,  connaissant  Dieu  |lRr  les  créatures ,  avaient  refusé  de  loi  rendre  le  culte  qu'on  lui 
doit,  pour  adorer  des  idoles,  avaient  été  justement  abandonnés  de  Dieu ,  et  en  punition 
de  leur  idolâtrie  étaient  tomba  en  des  crimes  abominables  dont  il  fait  le  dénombrement. 


1#  Paulus  ,  servus  Jesu  Christ! ,  1.  Paul,  serviteur  de  Jésus-Christ,  ap- 
voeatus  apostoius  ,  segregatus  in  pelé  à  l'apostolat,  et  choisi  pour  annoncer 
Evangelium  Dei  (2) ,  l'Evangile  de  Dieu , 

Serviteur  de  Jésus-Christ.  C'est-é-dire  faisant  profession  de  suivre  Jésus-Christ  et  sa 
doctrine.  L'apôtre  déclare  par  ces  paroles  qu'il  a  secoué  le  joug  de  la  loi  ancienne ,  pour 
embrasser  la  religion  établie  par  Jésus-Christ.—  Choisi  pour  annoncer  l'Evangile,  Se^ 
gregatun  in  Evangelium  Dei.  Ceci  a  rapport  au  commandement  que  Dieu  fit  au\  ch ré- 
tiens d' A  ntioche,  de  lui  mettre  é  part  Paul  et  Barnabe  pour  le  ministère  auquel  il  les 
avait  destinés.  Segregate  mihi  Saulum  et  Bamdbam  in  opus  ad  quod  atsumpsi  eot, 
Act.  13.  2. 

2.  Quod  antè  promiserat  per  pro-  2.  Qu'il  avait  promis  auparavant  par 
phetas  sucs  in  Scripturis  sanctis,  ses  prophètes  dans  les  saintes  Ecritures , 

3.  De  FIlio  suo ,  qui  factus  est  ei  ex  3.  Au  sujet  de  son  Fils ,  lequel  lui  est 
semine  David  secundum^  earnem ,  né ,  selon  la  chair ,  de  la  race  de  David  : 


(1)  AUX  ROMAINS.  Quoique  cette  Epîtro  te  trouve  placée  la  première  entre  Ips  ïpîtres  de  «ai  ut 
Paul ,  ce  n*e*t  cependant  pa»  la  première  écrite ,  ainsi  que  non»  le  feron*  voir  dan§  le*  note»  prélimi- 
naires sur  chaque  Epitre  en  particulier.  On  croit  que  celle-ci  a  été  mise  à  la  tète  des  autres  i  cause 
du  ran^  et  de  la  prééminence  de  TEglise  de  Rome,  à  laquelle  elle  est  adressée.  Elle  fut  écrite  vers 
Tannée  57  de  Père  commuUe ,  lorsque  saint  Paul  était  sur  le  point  de  partir  de  Corinthe  ,  pour  aller 
porter  aux  nouveaux  chrétiens  de  Jérusalem  les  aum6nes  qu*il  avait  recueillies  dans  la  ttacédoine  et 
dans  la  Grèce.  Toute  cette  Epitre  se  trouve  naturellement  partagée  en  deux  parties.  La  première  ,  qui 
comprend  les  onte  premiers  chapitres  ,  traite  du  dogme.  Saint  Paul  s'applique  à  y  faire  voir  la  nécc»- 
•ité  indispensable  de  la  foi  en  Jésus-Christ  pour  la  justification  et  pour  le  salut.  Il  traite  ensuite  de  la 
Vocation  gratuite  des  gentils  a  la  foi ,  et  de  la  juste  réprobation  des  Juifs  incrédules.  Les  cinq  derniers 
chapitres  qui  composent  la  seconde  partie ,  contiennent  différents  préceptes  de  morale  ,  et  des  règles 
dp  conduite  par  rapport  à  la  liberté  de  manger  des  viandes,  dont  Tusage  était  autrefois  défendu  par 
la  loi  de  Moïse. 
(2j    Vct.  13.  2. 

Tome  ii.  J 


2  SFITRE   DE    S.    PAUL   AUX    ROMAJKIS. 

4.  Qui  prœdestinatus  est  Filius  Dei  4.  Lequel  a  été  prédestiné  pour  être  Fils 
in  virtute  secundCim  spiritum  sancti-  de  Dieu  dans  sa  puissance  selon  l'esprit 
ficationis  ex  resurrectione mortuorum  qui  fait  la  sainteté ,  par  la  résurrection  de 
Jesu  Christi  Domini  nostri  :  Jésus-Christ  Notre  Seigneur  ; 

Lequel  a  été  prédestiné ,  etc.  Il  aW  pas  pqpsible  de  rapporter  ici  toutes  les  différentes 
explications  que  les  interprètes  ont  données  aux  paroles  de  ce  verset.  Ce  qui  fait  la  princi- 
pale difficulté,  c'est  le  mot  prœdetlintUu»  ,  prédeêtiné^  qu'on  lit  dans  la  Yulgate,  et  qui 
parait  à  quelques-uns  ne  pouvoir  pas  être  dit  proprement  du  Fils  de  Dieu  ;  puisque  de 
toute  éternité  il  est  essentiellement  et  nécessairement  Fils  de  Dieu.  On  répond  à  cette  diffi- 
culté d'une  manière  également  subtile  et  solide.  La  réponse  aboutit  à  dire  que  le  Sau- 
veur n'a  pa^  été  prédestiné  en  tant  qu'il  est  le  Verbe  et  consubstantiel  à  son  Père.  ReeU 
dieitur  prœdesUnatuê ,  dit  saint  Augustin  ,  non  secundum  id  quod  esi  Verbum  Dei, 
Deui  apud  Deum;  mais  en  tant  que  le  Verbe  devant  s'unir  personnellement  à  la  nature 
humaine,  Dieu  avait  prédestiné  riiomme-Dieu  à  subsister  seulement  dans  la  personne 
du  Verbe ,  et  à  être  par  conséquent  véritablement  Fils  de  Dieu  ,  ayant  le  pouvoir 
d'opérer  des  miracles ,  de  communiquer  l'Esprit  sanctificateur,  et  de  se  ressusciler  lui- 
même.  Prœdeslinatum  erat  quod  nondum  erai ,  et  sic  suo  tempore  fieret ,  quemadmodûm 
anle  omnia  tempora  prœd^stinalum  erat  ut  fieret.  Le  mot  grec  opusBbno^di  fourni  aux 
Pères  grecs  et  â  plusieurs  autres  interprètes  une  explication  plus  facile.  Au  lieu  de 
donner  à  ce  mot  la  signification  àe  prœdestinatut  que  lui  donne  la  Vulgate,  comme 
s'il  y  avait  TT^oopcvdévTOf,  ils  le  prennent  pour  declaratut,  agnituSt  et  expliquent  ainsi 
cet  endroit  :  Jésus-Christ  né  de  Bavid  selon  la  chair ,  a  été  déclaré  et  reconnu  Fils  de 
Dieu  par  la  vertu  et  la  puissance ^qu'il  a  fait  paraître,  par  l'Esprit  saint  qu'il  a  com- 
muniqué à  ses  disciples  ,  et  par  la  manière  dont  il  s'est  ressuscité  lui-même.  Tolet  croit 
pouvoir  donner  le  même  sens  au  mot  prœdestinatu»  de  la  Vulgate,  que  les  Grecs  ont 
donné  au  mot  ôptaBivro^»  D'autres  enfin  en  conservant  au  mot  prœdettinatu»  sa  signifi- 
cation ordinaire,  semblent  joindre  ensemble  les  deux  explications  précédentes  en  cette 
manière  :  Le  Fils  de  Dieu  s'étant  incarné ,  sa  divinité  était  cachée  aux  yeux,  des  hommes  : 
mais  il  a  été  prédestiné  pour  être  connu  ce  qu'il  était,  et  pour  que  sa  puissance  fut 
manifestée  lorsqu'il  est  ressuscité  d'entre  les  morts.  Hic  ergo  qui  incarnatug .  quod  enet 
latehat,  tune  prœdestinatus  est  secundum  Spiritum  sanctificaiionis  in  virtute  manifesiari 
Filius  Dei ,  cAm  resurgit  à  mortuis.  Ce  sont  les  paroles  de  saint  Ambroise. 

5.  Per  quem  accepimus  gratiara ,  5.  Duquel  nous  avons  reçu  la  gr&ce  et 
et  apostolatum ,  ad  obediendum  fidei  l'apostolat ,  pour  faire  rendre  en  son  nom 
in  ononibus  gentibus  pro  nomine  ejus ,    obéissance  à  la  foi  parmi  toutes  les  nations, 

Pour  faire  rendre  en  son  nom  obéissance  à  la  foi^  Pour  faire  connaître  et  embrasser 
TEvangile.  En  son  nom,  pro  nomine  ejus,  c'est-à-dire  de  sa  part.  Ce  qui  se  peut  rap- 
porter aux  paroles  précédentes ,  pqr  lequel  nous  avons  reçu  l'Apostolat ,  pour  être  ses 
ministres  et  faire  la  fonction  de  ses  ambassadeurs,  pro  Christo  legatione  fungimur , 
2.  Cor.  5.  20.,  ou  bien,  pro  nomine  e^s^  pour  la  gloire  de  son  nom,  pour  le  faire 
connaître.  ^ 

6.  Inqulbus  estlsetvosYOcati  Jesu  6.  Du  nombre  desquelles  vous  êtes 
Christi  :  aussi ,  vous  qui  êtes  appelés  pour  être 

à  Jésus-Christ  : 

7.  Omnibus  qui  sunt  Rom»,  dilec-  7.  A  tous  ceux  qui  sont  dans  Rome , 
tis  Dei,  vocatis  sanctis.  Gratia  vobis  aux  bien-aimés  de  Dieu,  appelés  pour  être 
et  pax  à  Deo  Pâtre  nostro ,  et  Doraiqo  saints  :  que  Dieu  notre  Père  et  Jésus-Christ 
Jesu  Christo,  Notre-Seigneur  vous  donnent  la  grâce  et  la 

paix. 

A  tous  ceux  qui  sont  dans  Rome,  Saint  Paul  n'adresse  pas  sa  lettre  à  des  Romains 
seulement,  mais  à  tous  les  chrétiens  qui  se  trouvaient  alors  à  Rome,  de  quelque  pays 
et  de  quelque  nation  qu'ils  fussent.  Ce  qu'il  ajoute ,  qu'ils  sont  appelés  pour  être  saints, 
signifie  qu'ayant  été  appelés  au  christianisme,  ils  sont  dans  la  voie  de  la  sainteté  et  du 
salut.  Dans  les  notes  sur  les  Actes  on  a  fait  remarquer  que  le  nom  de  saints  se  donnait  à 
tous  les  chrétiens,  à  cause  de  la  sainteté  de  leur  profession. 

8.  Primùm  quidem  gratias  ago  Deo  8,  Avant  toutes  choses  je  rends  grftces 
mco  per  Jesum  Chrisium  pro  omni-    à  mon  Dieu  par  Jésus-Christ  pour   vous 


CHAPITRE    t.  ;) 

bus  vobis,  quia  (ides  vestra  annuntia-    tous ,  de  ce  qu'il  est  parlé  de  votre  foi  dans 
tur  in  uni  verso  mundo.  tout  le  monde. 

De  ce  qu'il  eat  parlé  de  votre  foi  dans  tout  le  monde.  De  ce  que  tout  le  inonde  sait 
que  TOUS  avez  embrassé  la  foi  de  l'Evangile.  L'apôtre  rend  grâces  é  Dieu ,  et  du  don  de 
la  foi  accordé  aux  cb rétiens  de  Rome)  et  de  I avantage  qu'en  pouvaient  retirer  les 
autres  nations  qui  devaient  avoir  dans  la  suite  moins  d'éloignement  pour  une  religion 
qu'elles  verraient  établie  dans  la  capitale  du  monde. 

9.  Testis  enim  mibi  est  Deus ,  cui  9.  Car  Dieu  que  je  sers  de  toute  mou 
servio  in  spiritu  mco  in  Evangelio  &me  en  annonçant  l'Evangile  de  son  Fils , 
Filii  ejus ,  quôd  sine  intermissione  m'est  témoin  que  je  me  souviens  de  vous 
meiiioriam  vestri  facio;  continuellement  ; 

10.  Seroper  in  orationibus  meis  :  10.  Que  je  ne  vous  oublie  dans  aucune 
obseerans,  si  quo  modo  tandem  ali-  de  mes  prières;  le  conjurant  que, si  c'est 
quandô  prosperum  iler  habeam  in  vo~  sa  volonté,  il  m'ouvre  enfin  quelque  voie 
luntate  Dei  veniendi  ad  vos.  favorable  pour  aller  vers  vous. 

11.  Desidero  enim  \idere  vos,  ut  11.  Car  jesoubaitede  vousvoir,  dansle 
aliquid  impertiar  vobis  gratis  spiri-  dessein  de  vous  faire  part  de  quelque  grâce 
tualisad  confirmandos  vos  :  spirituelle  pour  vous  affermir  ; 

12.  Id  est ,  simul  consolari  in  vobis  12.  Afin  qu'étant  avec  vous ,  nous  rece- 
per  eam ,  quœ  invicem  est,  fidem  ves-  vions  une  consolation  mutuelle  par  la  foi 
iram,  atque  meam.  qui  nous  est  commune»  et  qui  nous  unit 

ensemble. 

13.  Nolo  autem  vos  ignorare,  fra-  13.  Je  ne  veux  donc  pas  que  vous  igno- 
tres ,  quia  saepé  proposui  venire  ad  riez,  mes  frères,  le  dessein  que  j'ai  sou- 
vos,  (et  prohibitus  sum  usqueadhuc)  vent  formé  de  vous  aller  voir ,  pour  faire 
ut  aliquem  fruclum  babeam  et  in  vo-  quelque  fruit  aussi  parmi  vous ,  comme 
bis ,  sicut  et  in  csteris  gentibus.  parmi  les  autres  nations  :  mais  j'en  ai  être 

empêcbé  jusqu'ici. 

J*ai  souvent  formé  le  dessein  de  vous  aller  voir,  etc.  Saint  Paul  était  alors  à  Cortntbe. 
Depuis  sa  conversion  il  avait  toujours  été  occupé  à  prêcher  l'Evangile  en  Arabie,  eu 
Judée,  en  Grèce  ,  dans  l'Aj^ie  mineure,  suivant  en  toutes  ses  courses  le  mouvement  de 
l'Esprit  saint  qui  le  conduisait. 

14.  Grscis  ac  barbaris,  sapientibus,  14.  Je  suis  redevable  aui  Grecs  et  aux 
et  insipientibus  débiter  sum  :  barbares ,  aux  sages  et  à  ceux  qui  ne  le 

sont  pas  : 

Aux  Grecs  et  aux  barbares,  aux  sages  et  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Si  les  Romains 
doivent  être  eux-mêmes  compris  dans  cette  distribution,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
l'apôtre  n'ait  voulu  qu'ils  fussent  compris  sous  le  nom  de  Grecs  et  de  sages;  mais 
peut-être  que  par  ces  Grecs  et  ces  barbares  saint  Paul  a  prétendu  seulement  désigner 
les  nations  différentes  auxquelles  il  avait  annoncé  jusque-là  l'Evangile  :  d'où  il  conclut 
que  son  ministère  n'étant  pas  borné  à  un  seul  peuple  en  particulier,  il  est  juste  que 
les  Romains  aient  aussi  part  à  sa  mission  à  leur  tour.  Il  faut  cependant  remarquer 
que  dans  la  suite  l'apôtre  entend  par  les  Grecs  tous  ceux  généralement  qui  ne  sont 
pas  Juifs. 

15.  Ita  (quod  in  me)  promptum  est  15.  Ainsi ,  autant  qu'il  est  en  moi ,  je 
et  vobis  qui  Rom»  estis,  evangeli-  suis  tout  prêt  de  vous  aller  aussi  prêcher 
zare.  l'Evangile ,  à  vous  qui  êtes  à  Rome. 

16.  Non  enim  erubesco  Evange-  16.  Car  je  ne  rougis  point  de  l'Evan- 
lium.  Yirtus  enim  Bei  est  in  salutem  gile  :  parce  que  c'est  le  puissant  moyen 
omnl  crcdenti ,  Judso  primùm  et  dont  Dieu  se  sert  pour  le  salut  de  qui- 
Grsco.  conque  croit ,  du  Juif  premièrement ,  puis 

du  gentil. 

Du  Juif  premièrement,  l^es  Juifs  étaient  le  peuple  choisi  ;  c'est  particulièrement 
à  eux  que  les  promesses  du  Messie  avaient  été  faites.  Ce  fut  aussi  à  eux  que  l'Evan- 
gile fut  d'abord  annoncé,  nonnsculement  par  Jésus-Christ ,  mais  encore  par  les  apôtres , 
qui  n'allèrent  prêcher  eux  nations,  qu'après  que  les  Juifs  eurent  refusé  de  les  en- 
tendre, ainsi  qu'il  parait  par  une  infinité  de  passages  du  nouveau  Testament.  C'est 
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donc ,  ce  semble ,  sans  fondement  que  quelques  interprètes  prétendent  que  cette 
phrase,  Judœo  primûm,  et  Grœco,  doit  s'expliquer  comme  s'il  y  avait,  tàm  Judœo 
quàm  Grœco;  et  qu'elle  marque  une  égalité  parfaite  entre  les  Juifs  et  les  gentils,  sans 
aucune  prééminence  du  côté  des  premiers. 

17.  Justitia  enim  Dei  in  eo  révéla-  17.  Aussi,  y  découvre-t-on  la  justice  de 
tur  ex  fide  in  fidem;  sicut  scriptum  Dieu,  passant  d'une  vérité  de  foi  à  une 
est  :  Justus  autem  ex  fide  yivit  (1).        autre;  selon  qu'il  est  écrit  :  Or ,  le  juste 

vit  de  la  foi. 

Autfi  y  décQuvre^i-on ,  etc.  Justitia  enim  Dei  in  eo  revelatur  ex  fide  in  fidem. 
Ce  passage  difficile  eu  lui-même ,  a  été  rendu  plus  difficile  par  le  grand  nombre  d'ex->^ 
plications  différentes  qu'on  y  a  données.  En  voici  deux  ou  trois,  auxquelles  il  semble 
que  toutes  les  autres  peuvent  se  réduire.  Par  l'Evangile  nous  apprenons  que  les 
hommes  n'ont  pu ,  en  quelque  temps  que  ce  soit,  être  justifiés  que  par  la  foi.  C'est  par 
elle  qu'on  Ta  été  dans  l'ancien  Testament,  en  croyant  au  Messie  qui  devait  venir; 
c'est  par  elle  qu'on  l'est  dans  la  nouvelle  loi,  en  croyant  au  Messie  qui  est  arrivé.  En 
sorte  que  ex  fide  marque  la  foi  des  fidèles  avant  la  venue  de  Jésus-Christ ,  et  in  fidem 
la  foi  des  fidèles  depuis  la  publication  de  l'Evangile.  D'autres  prétendent  que  cette 
expression,  ex  fide  in  fidem,  marque  le  progrès  et  l'augmentation  de  la  foi.  Justitia 
Dei  in  eo  revelatur  ex  fide  in  fidem  :  l'Evangile  nous  montre  que  la  justice  de  Dieu  est 
donnée  aux  hommes  par  la  foi ,  qui  croit ,  qui  s'augme^ite,  et  qui  se  perfectionne  en 
eux  de  plus  en  plus ,  ainsi  qu'il  est  dit  ailleurs  des  Justes  :  Ibunt  de  virtute  in  virtutem. 
Selon  le  cardinal  Tolet,  ce  verset  regarde  les  Juifs  en  particulier,  Judœo  primûm,  La 
foi  qu'ils  avaient  eue  autrefois,  changeait  en  quelque  sorte  d'état;  parce  qu'ils  de- 
vaient croire  comme  accompli ,  ce  qu'ils  croyaient  auparavant  comme  devant  arriver  : 
ex  fide  in.fidem.  Le  verset  suivant  regarde  les  gentils  et  Grœço.  L'Evangile  leur  décou- 
vrait l'état  de  péché  et  d'iniquité,  où  ils  avaient  vécu  jusque-là,  et  leur  faisait  voir 
la  nécessité  où  ils  étaient  d'embrasser  l'Evangile,  et  d'avoir  recours  à  la  grâce  du  libé- 
rateur :  Revelatur  ira  Dei  super  omnem  impietatem  et  injustitiam  hominum  illorum, 
—  Le  juste  vit  de  la  foi.  Dans  le  texte  grec  de  saint  Paul  et  dans  le  texte  hébreu  du 
prophète,  on  Ut  au  futur,  vivra  delà  foi  :  ce  qui  marque  que  la, foi  a  toujours  été 
inséparable  de  la  vraie  justice.  C'est  par  la  foi  que  le  juste  vit  dans-  cette  vie ,  et  qu'il 
méritera  de  vivre  éteroellement  dans  l'autre, 

18.  Revelatur  enim  ira  Dei  de  cœlo  18.  Car  la  colère  de  Dieu  se  manifeste 
super  omnem  impietatem  et  injusti-  du  haut  du  ciel  contre  toute  l'impiété  et 
tiam  hominum  eorum ,  qui  veritatem  toute  l'injustice  de  ces  gens  qui  tiennent 
Dei  in  injustitiâ  detinent  :  injustement  la  vérité  de  Dieu  captive  : 

j^t  tiennetU  injustement  la  vérité  de  Dieu  captive.  Tenir  la  vérité  captive,  c'est 
ainsi  que  l'apôtre  lexplique  dans  les  versets  suivants ,  refuser  de  connaître  la  vérité 
qui  se.  présente  d'elle-même ,  fermer  les  yeux  à  la  lumière  pour  ne  pas  voir.  Telle  a 
été  la  malignité  des  idolâtres,  surtout  des  sages  et  des  philosophe».  Malgré  les  preuves 
évidentes  que  Dieu  leur  donnait  de  son  existence,  ils  se  sont  aveuglés  jusqu'à  trans- 
porter aux  créatures  le  culte  qui  lui  était  dû ,  ils  lui  ont  substitué  un  nombre  infini  de 
divinités  monstrueuses. 

19.  Quia  quod  notum  est  Dei ,  ma-  19.  Puisque  ce  qu'on  peut  connaître  de 
nifestatum  est]in  illis.  Deus  enim  illis  Dieu ,  leur  est  évident.  Car  Dieu  le  leur  a 
manifestavit.  fait  connaître  clairement. 

Ce  qu'on  peut  connaître  de  Dieu.  Ce  qu'on  peut  connaître  de  Dieu  indépendamment 
de  la  révélation,  par  la  lumière  de  la  raison  naturelle,  l'existence  de  Dieu,  par 
exemple,  son  unité ,  et  ses  autres  principaux  attributs. 

20.  Invisibilia  enim  ipsius,  à  créa-  20.  D'autant  que  ce  qu'on  ne  peut  voir 
turà  mundi,  per  ea  quœ  facta  sunt,  de  lui,  se  fait  concevoir  parla  connais- 
întellecta,  conspiciuntur  :  sempiterna  sance  qu'en  donnent  ses  ouvrages  depuis 
quoque  ejus  yirtus,  et  diyinitas  :  ità  la  création  du  monde.  On  connaît  de 
ut  sint  inexcusabiles ,  même  son  éternelle  puissance  et  sa  divi- 
nité :  en  sorte  qu'ils  sont  inexcusables , 


(1)  Hab.  2. 4.  X  Gai.  3.  11.  ^  Heb.  10.  38. 
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Car  ee  qu'on  ne  peut  voir  de  lui,  etc.  C'est-é-dire ,  car  quoique  Dieu  soit  invisible  , 
et  que  ses  perfections  ne  soient  pas  sensibles  par  elles-méines ,  cependant  elles  se  font 
assez  connaître  par  la  seule  considération  des  créatures  :  en  sorte  qu'il  faut  s'aveugler  , 
et  étouffer  tous  les  sentiments  que  la  nature  a  gra\és  dans  nos  âmes,  pour  no  pas  recon- 
naître un  Dieu  qui  seul  nnêrite  nos  adorations.  —  Depuis  la  création  du  monae.  A  créa- 
turdmtmdin  Quelques-uns  joigpent  ces  paroles  de  la  Vulgate  avec  celles-ci ,  intelleela 
eontpiciunîur  :  ce  qu'il  y  a  d'invisible  en  Dieu ,  est  connu  des  créatures  par  ce  qu'il  a 
créé.  Hais  le  sens  de  la  traduction  française  parait  le  véritable,  et  c'est  celui  des  plus 
anciens  et  des  plus  savants  interprètes. 

21.  Quia  €Ùm  cognovissent  Deutn ,  21.  De  ce  qu'ayant  connu  Dieu ,  ils  ne 
non  sicut  Deum  gloriâcaverunt ,  aut  l'ont  point  glorifié  comme  Dieu,  et  ne  lui 
gratias  egerunt  :  sed  evanuerunt  in  ont  point  rendu  grâces  :  mais  ils  se  sont 
cogitatienibus  suis,  et  obscuratum  perdus  dans  leurs  vains  paisonnements , 
est  insipiens  cor  eorum  (1)  :  et  leur  esprit  insensé  s'est  aveuglé. 

22.  Dicentesenimseessesapientes,  22.  Car  ces  bommes  qui  se  disaient 
stuUi  facti  sunt.  sages ,  sont  devenus  fous  ; 

23.  Et  mutaverunt  gloriam  in-  23«  Et  k  la  majesté  du  Dieu  ineor- 
corruplibilis  Dei ,  in  simililudinem  ruptible  ils  ont  substitué  la  représenta- 
imaginis  corruptibilis  bominis ,  et  tion  de  l'homme  corruptible ,  des  oiseaux , 
volucrum ,  et  quadrupedum  ,  et  ser-  des  botes  à  quatre  pieds  et  des  ser- 
pentium  (2).  pents. 

Det  oiseaux,  de*  hétee  à  quatre piedi ,  des  terpente.  Cesi  ce  que  pratiquèrent  parti- 
culièrement les  Egyptiens,  qui  adoraient  leurs  fausses  divinités  sous  la  figure  de 
taureau  ,  de  cbien,  de  crocodile,  etc.  lis  portèrent  la  folie  jusqu'à  adorer  les  légumes 
et  les  plantes  les  plus  viles.  Osanclas  gentes,  quihui  hœc  nateuntur  in  horiis  nutnina  ! 
disait  plaisamment  un  ancien  poëte  satyrique. 

24.  Propter  quod  tradidit  illos  Deus  24.  C'est  pour  cela  que  Dieu  les  a  aban- 
in desideria cordis eorum ,  in  immun-  donnés  à  leurs  désirs  déréglés,  à  l'im- 
ditiam  :  ut  contumeliis  aflSciantcor-  pureté  :  de  sorte  qu'ils  se  déshonorent 
pora  sua  in  semetipsis  (3)  :  eui-mémes  dans  leurs  propres  corps  : 

Dieu  le»  a  ahandonnéi  à  leun  désirs  déréglés.  L'homme  est  livré  à  ses  mauvais 
désirs,  non  par  une  action  de  Dieu  sur  le  cœur  de  l'homme ,  qui  le  porte  au  mal ,  ou 
qui  lui  ôte  tout  pouvoir  d'éviter  le  péché  ;  mais  en  ce  que  Dieu  permet  que  le  pécheur 
s'abandonne  à  ses  passions;  en  ce  qu'il  le  laisse  suivre  tous  les  désirs  déréglés  de  sou 
cœur,  et  en  ce  que  par  une  juste  punition,  il  lui  donne  des  secours  de  grâce  moins 
fréquents  et  moins  puissants.  —  De  sorte  qu'ils  se  déshonorent ^  etc.  C'est-à-dire  que 
ces  sages  du  paganisme  n'ayant  pas  fait  par  rapport  à  Dieu  l'usage  qu'ils  devaient  des 
lumières  que  la  nature  même  et  la  raison  leur  donnaient.  Dieu  a  permis  que  dans  ce 
qui  les  regardait,  ils  se  déshonorassent  eux-mêmes,  et  ee  dégradassent,  pour  ainsi 
dire,  des  privilèges  de  leur  nature  et  de  leur  raison ,  pour  se  livrer  comme  des  bétes 
aux  passions  les  plus  brutales. 

25.  Qui  commutaverunt  veritatem  25.  Eux  qui  ont  substitué  le  mensonge 
Dei  in  mendacium  :  et  coluerunt,  et  k  la  vérité  d'un  Dieu,  qui  ont  adoré  et 
servieruntcreaturspotiùsquamCrea-  servi  la  créature  plutôt  que  le  Créateur, 
tori. 

Qui  est  benedictus  in  sscuIa.Amen.        Lequel  est  béni  à  jamais.  Amen. 

Amen.  C'est  un  mot  hébreu ,  qui  sert  ou  à  affirmer  ce  qu'on  va  dire  ,  ou  à  approuver 
ce  qui  vient  d'être  dit  :  il  se  prend  ici  dans  le  dernier  sens.  Voyez  Jlfatt.  5.  18. 

26.  Proptereà  tradidit  illos  Deus  26.  Oui,  pour  cela  ,  Dieu  les  a  aban- 
in  passioncs  ignominiœ.  Nam  fe-  donnés  à  des  passions  infâmes.  Car  les 
rains  eorum  immutaverunt  natura-  femmes  parmi  eux  ont  changé  un  usage 
lem  usum ,  in  eum  usum  qui  est  conforme  k  la  nature ,  en  un  autre  qui  y 
contra  naturam.  est  contraire. 

27.  Similiter  autem  et  masculi,  27.  Les  hommes  de  même,  au  lieu 
relicto  naturali  usu  femin» ,  exarse-  d'user  de  la  femme  selon  Tordre  de  la 

(l)  Ephes.  4.  17.  —  (2)  Psal.  105.  20.  -  Jer.  1 1.  11.  -Gai.  5.  19.  -  Ephes,  4.  19. 
et  5.  3.  —  (3)  Col.  3.  5.-  Thess.  2.  3.  et  4.  7. 
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runt  in  desiderîis  suis  in  iavicem ,  nature ,  ont  brûlé  de  passion  les  uns  pour 

masculi   in   maseulos  turpitudinem  les  autres  :  les  hommes  exerçant  leur 

opérantes,  et^  mercedem  quam  opor-  brutalité  sur  les  hommes,  et  recevant  sur 

tuit  erroris  sui  in  semetipsis  reci-  eux-mêmes  la  peine  due  à  leur  égarement-, 
pientes. 

28.  Et  sicut  non  probaverunt  Deum  28.  Et  comme  ils  n'ont  pas  voulu  s'apr 
habere  in  notitià  :  tradidit  illos  Deus  pliquer  à  connaître  Dieu,  Dieu  aussi  les  a. 
in  reprobura  sensum  :  ut  faciant  ea  abandonnés  à  un  sens  réprouvé  :  de  sorte 
quœ  non  conveniunt ,  qu'ils  font  ce  qui  est  indigne  de  l'homme , 

Comme  ils  n'ont  pas  voulu  s'appliquer  à  connaître  Dieu  ,  Dieu  aussi  les  a  abandonnés 
à  un  sens  réprouvé.  Comme,  ils  se  sont  trompés  et:  aveuglés  volontairenieui-  sur  la  ooo- 
naissanoe  et  le  culte  de  Dtea,  aussi  par  une  juste  proportion  Dieu  a  permis  qu'ils  se 
trompassent  et  s'aveuglassent  sur  lejprs  autres  devoirs  et  sur  toute  leur  oonduite; 
Cette  proportion  qui  est  marquée  dans  le  texte  grec ,.  xaè  xadù$,  oCx  iioxifiuvçiv  r6v 
Bebv  sifitv  |v  iittymastf  izctpi^wxsv  avTOÙ$  dsbç  siç.àêôxtiJt.ov  vovv  ,  a  été  heureusement 
exprimée  par  ces.  paroles  du  pape  saint  Grégoire  :  Qui  errant  in  Dei  cognitione , 
juste  traekmtur  ut  errent  pariter  in  agendis. 

29.  Reçletos  omni  iniquitate ,  ma-  29.  Et  qu'ils  sont  remplis  de  toute  sorte 
litià,  fornicatione,avaritiâ,  nequitià,  d'iniquité,  de  malice,  de  fornication, 
plenos  invidiâ,  homicidio,  conten-  d'avarice,  de  méchanceté;  qu'on  ne  voit 
tione,dolo,malignitate,susurrones,  parmi  eui  qu'envie,  que  meurtres,  que 

querelles ,  que  fourberie ,  que  malignité  ; 
que  gens  semant  en  secret  la  division , 

30.  Detractores,Deo  odibiles,  con-  30.  Médisants,  odieux  à  Dieu,  outra-» 
tnmeliosos,  superbos,  elatos,  in-  geux,  orgueilleux,  hautains,  inventeurs 
ventores  malorum,  parentibus  non  de  nouveaux  crimes ,  n'obéissant  ni  à  père 
obedientes  ,  ni  à  mère  ; 

31.  Insipientes ,  incompositos ,  sine  31.  Gens  sans  raison,  sans  règle ,  sens 
affectione,  absque  fœdere,  sine  mise-  amitié ,  sans  fidélité ,  sans  compassion; 
ricordiâ. 

32.  Qui  cùm  justitiam  Dei  cogno-  32.  Qui  connaissant  bien  la  justice  de 
vissent,  non  intellexerunt  quoniàm  Dieu,  n'ont  pas  compris  qu'en  faisant  ces 
qui  talia  agunt,  digni  sunt  morte  :  choses  on  mérite  la  mort;  et  non-seule- 
et  non  solum  qui  ea  faciunt ,  sed  ment  en  les  faisant,  mais  aussi  en  approu- 
etiam  qui  consentiunt  facientibus.  vaut  ceux  qui  les  font. 

N'ont  pascomprts^  ^'ont  pas  voulu  faire  réflexion.  Toutce  verset  se  trouve  un  peu 
dififéiremment  exprimé  dans  le  texte  grec  :  qui  connaissant  bien  la  justice  de  Dieu^ 
savoir  quen  faisant  ces  choses-là  on  médite  la  mort ,  non-seulement  les  font,  mais  ausjsi 
approuvent  ceux  qui  les  font,  Cepeiuiaut.  la  leçon  de  la  Vulgate  qui  est  ttèsr<apcienue<, 
se  trouve  aussi  appuyée  par  quelques  aucieus  manuscrits. grecs. 

9lÊVd&S&SStiStS^llSSf0ifii^V9S^^^9Ki^tSSi^SfXMISi^t9tSW^fSi9iKKt99V6fMKf9&ÊVitf99StVSi&QS^OCf09XVMV9O9OùiM 

CHAPITRE  IL 

Il  repread  ie&  Juifs  qai  soas  prétexte  de  la  loi  qai  leur  avait  étédranée,  cavdamMMm  les 
geolils,  et  ne  laissaient  pas  de  faire  ce  qu'ils  blâmaient  en  enx,  va  qae  Dieu  rendra  à 
chacun  suivant  ses  œuvres.  En  sorte  que  les  gentils,  qui  font  par  la  lumière  naturelle  ce 
qveJa  loi  prescrit;  seront  mis  au  rang  des  circancisi,  et  jugeront  eeui  quirso^gloriliaal 
d'avoir  eu  la  connaissance  de  la  loi,  et  d'avoir  reçu  la  circoncision  de  la  ctoir,  font 
dos  actions  contraires  à  la  loi. 

1^  BnopTsa-quod-inexeusabilis  es,  1%  C'est- pourquoi,  vous4}ui.jugex,.vous 
ô  homo  omnis ,  qui  judicas.  In  quo  êtes,  inexcusable ,  qui  que  vous,  puissiez 
enim  judicas  alterum,  teipsum  con<    être.  Car. dès  laque  vous  jugez  un  autre , 
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deroiifts  :  eadem  enim  agis  qus  ju'-    vous  vous  condamnez  vous-même  ;  faisant 
dicas  (I  ).  les  mêmes  choses  sur  quoi  vous  le  jugez. 

(Teti pourquoi  voui  qui  jugez  ^  ete.  L'apôtre  après  avoir  montré  dans  te  cbapitre  pré* 
cèdent  é  quel  eicës  de  dérèglement  TidolAtrie  avait  oondait  les  gentils,  fait  voir  dans 
celui-ci  que  les  Juifs  n*ont  pas  droit  pour  cela  de  leur  insulter,  ni  de  prétendre  leur  faire 
leur  procès;  puisque  la  connaissance  du  vrai  Bieu  ne  les  a  pas  empêchés  de  tomber 
eux-mêmes  dans  d'aussi  grands  désordres,  et  que  par  conséquent  ils  ne  se  sont  pas 
rendus  moins  dignes  de  la  colère  et  de  la  vengeance  de  Bieu.  — -  ^t  que  vous  puittiez 
être.  Soit  Juif,  soit  gentil.  Il  parait  cependant  par  la  suite  que  l'apôtre  adresée  purticu- 
lièrement  la  parole  aux  Juifs. 

2.  Sciroos  euim  quonlàm  judlcium  2.  Aussi  savons-nous  que  le  jugement 
Deiestsecundùmveritaiemineos,qui  que  Bieu  porte  contre  ceux  qui  font  de 
talia  agunt.  telles  actions ,  est  conforme  à  la  vérité. 

Autêi  êavont-nous,  ete.  Nous  savons  que  le  jugement  de  Bieu  est  selon  la  vérité; 
c'est-à-dire ,  que  Bieu  punira  également  te  péché  partout  où  il  le  trouvera,  sans  dis- 
tinction des  perfronnes,  du  Juif  ui  du  gentil. 

3.  Existimas  autem  hoc ,  ô  homo ,  3.  Et  vous  qui  condamnez  ceux  qui  font 
qui  judieas  eos ,  qui  talia  a^unt ,  et  de  telles  actions ,  et  qui  ne  laissez  pas  de 
facis  ea ,  quia  tu  effugies  judicium  les  faire ,  vous  pensez  éviter  le  jugement 
1>ei  ?  de  Dieu  ? 

4.  An  divitias  bonitatis  ejus,  et  4.  Est-ce  que  vous  méprisez  les  ri- 
patientî» ,  et  longanimitatis  contem-  chesses  de  sa  bonté ,  de  sa  patience ,  de  sa 
nis  (2)  ?  douceur  à  vous  supporter  si  long-temps  ? 

Ignoras  quoniàm  bénignités  Deiad  Ne  savez- vous  pas  que  la  douceur  de 

poeoitentiam  te  adducit?  Dieu  vous  engage  a  faire  pénitence? 

5.  Secundùm  autem  duritiam  tuam  5.  Mais  par  votre  endurcissement  et  par 
et  impoenitens  cor,  thesaurizas  tibi  l'impénitence  de  votre  cœur,  vous  vous 
iram  in  die  iras ,  et  revelationis  justl  faites  un  trésor  de  colère ,  pour  le  iour  de 
judicii  Dei  (3).  la  colère  auquel  se  manifestera  le  juste 

jugement  de  Dieu. 

6.  Qui  reddet  unicuique  secundum  6.  Qui  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres: 
opéra  ejus  (4)  : 

7«  lis  quidem,  qui  secundum  pa-  7.  La  vie  éternelle  à  ceux  qui  faisant  le 

tieotiam  boni  operis,  gloriam ,  et  ho-  bien  constamment ,  aspirent  à  la  gloire,  à 

norem ,  et  incorruptionem  quaerunt ,  Thonneur ,  et  à  l'immortalité  ; 
vite  m  aeternam  ; 

8.  lis  autem ,  qui  sunt  !ex  contenu  8.  Mais  pour  ceux  qui  aiment  k  contes- 
tione ,  et  qui  non  acquiescunt  veritati,  ter,  et  qui ,  ne  se  rendant  point  à  la  vérité , 
credunt  autem  iniquitati,  ira  et  indi-  se  laissent  plutôt  persuader  à  l'iniquité, 
giiatio.  il  n'y  a  pour  eux  que  colère  et  qu'indigna- 
tion. 

Ceux  qui  aiment  à  eontetter»  Quelques  nouveaux  interprètes  prétendent  que  saint 
Paul  veut  ici  parler  des  contestations  et  des  disputes  que  les  Juifs  avaient  avec  les 
gentils.  Mais  il  vayt  mieux  expliquer  ces  paroles  par  les  suivantes,  et  qui  ne  se  rendent 
pMà  la  vérité.  Qui  sunt  ex  contention^,  et  non  acquiescunt  veritati ,  c'est-à-dire  ceux 
qui  s'opiniâtrent  à  ne  se  pas  rendre  n  la  vérité,  qui  Uemeureat  avec  obstination  dans 
Terreur  et  dans  l'égaremeut. 

9.  Xribulatio  et  angustia  in  omnem  9.  L'affliction  et  l'amertume  sont  le 
animam  hominis  operantis-  malum  ,  partage  de  tout  homme  qui  fait  le  mal ,  du 
Judsi  prjmùm ,  etGrsci  :  Juif  premièrement,  puis  du  gentil  : 

10«  Gloria  autem,  et  bonor,  et  pax  10.  Mais  la  gloire,  l'honneur  et  la  paix 
omni  operanti  bonum ,  Judso  pri-  sont  le  partage  de  tout  homme  qui  fait  le 
mùm ,  et  Grsco  :  bien  ,  du   Juif  premièrement ,    puis  du 

gentil  ; 

Mais,  la  gloire^ ,  ete.  Ce  que  dit  saint  fîaul,  regarde  et  le  temps  qui  a^préoédé  la 
venue  duSlessie,  et. celui  qui  l'a  suivi.  Biais  il. ne  faut  pas  crtûreque  ni  les  Juifk  par 


»  ■»■ 


(  l  )  lltatth*  71  2.  ^  (2)  Sap..9.-  24.  -  2.  Eet,  3. 2;  -«  (3);Beut-,  32:  33.  -^  (4>  Matth. 
16.  27. 
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les  œutres  seules  de  la  loi,  ni  les  geutiispar  une  probité  et  une  justice  purement  na- 
turelle aient  pu  mériter  le  salut.  Ce  n'a  jamais  été  que  par  la  foi  et  avec  des  grâces 
surnaturelles  que  les  hommes  ont  pu  être  sauvés  :  et  cette  fui  et  ces  grâces  ont  été 
dounées  dans  tous  les  temps,  en  vertu  seulement  des  mérites  de  Jésus-Christ. 

11.  Non  est  enim  acceptio  persona-  11.  Parce  qu'il  n'y  a  point  acception  de 
rum  apud  Deum  (1).  personnes  auprès  de  Dieu. 

Il  n'y  a  point  acception  de  personnes  auprès  de  Dieu  Ce  que  l'apôtre  a  dit  dans  les 
irersets  précédents  en  parlant  des  peines  et  de  la  gloire,  qu'elles  seraient  pour  le  Juif 
premièi émeut,  puis  pour  le  gentil ,  n'est  point  opposé  à  ce  qu'il  dit  ici.  Les  Juifs  ayant 
eu  plus  de  connaissances  et  de  secours  pour  faire  le  bien ,  étaient  plus  criminels  de 
lavoir  omis,  et  méritaient  une  punition  plus  sévère.  Aussi  comme  leurs  obligations 
étaient  plus  étendues  et  plus  étroites,  la  justice  demandait  que  leur  fidélité  à  les  rem- 
plir fût  récompensée  d'un  plus  haut*degré  de  gloire.  Selon  le  cardinal  Tolet  la  distinc- 
tion que  saint  Paul  semble  mettre  entre  les  Juifs  et  les  gentils,  ne  regarde  point 
l'inégalité  de  la  peine  ou  de  la  récompense.  L'apôtre  a  voulu  seulement  marquer  la 
supériorité  et  la  prééminence  de  l'état  des  Juifs  au-dessus  de  celui  des  gentils  avant  la 
publication  de  l'Evangile. 

12.  Quicumque  enim  sine  lege  pec-  12.  Aussi  tout  ceux  qui  ont  péché  sans 
caveruut,  sine  lege  peribunt  :  et  qui-  avoir  la  loi ,  périront  sans  la  loi  :  et  tous 
cumque  in  lege  peccaverunt  ,  per  ceux  qui  ont  péché  ayant  la  loi ,  seront 
legein  judicabuntur  (2).  jugés  par  la  loi. 

Périront  sans  la  loi.  Périront,  quoique  la  loi  de  Moïse  ni  aucune  aiitre  loi  positive 
ne  leur  ait  été  intimée.  Saint  Paul  en  apporte  la  raison  v.  14.  et  15.  C'est  que  la  loi 
naturelle  qu'ils  ont  écrite  dans  le  cœur,  et  la  voix  de  leur  conscience  leur  tient  lieu  de 
loi  positive,  par  rapport  aux  préceptes  naturels,  et  ne  leur  permet  pas  d'ignorer  l'obli- 
gation où  ils  sont  de  les  observer. 

13.  Non  enim  auditores  legis  justi  13.  Car  ce  n'est  pas  ceux  qui  écoutent  la 
sunt  apud  Deum,  sed  factores  legis  loi  qui  sontjustes  devant  Dieu  ;  mais  ceux 
justificabuntur  (3).  qui  pratiquent  la  loi  seront  justifiés. 

Ceux  qui  pratiquent  la  loi^  seront  justifiés.  Ceux  qui  pratiquent  la  loi  ^  soit  Juifs, 
soit  gentils,  soit  qu'ils  aient  reçu  la  loi  de  Moïse,  soit  qu'ils  ne  l'aient  pas  reçue, 
seroiû  justifiés ^  non  par  les  œuvres  seules,  mais  par  leurs  œuvres  faites  par  la  foi  et 
a\ec  la  grâce  que  Dieu  leur  aura  donnée. 

14.  Cùm  enim  gentes ,  quae  legem  14.  En  effet ,  lorsque  les  gentils,  qui 
non  habent,  naturaliter  ea,  quae  legis  n'ont  point  la  loi ,  font  naturellement  ce 
sunt,  faciunt;  ejusmodi  legem  non  qui  est  de  la  loi  ;  n'ayant  point  la  loi ,  ils 
babentes ,  ipsi  sibi  sunt  lex.  sont  eux-mêmes  leur  loi. 

Font  naturellement  ce  qui  est  de  la  loi.  Les  gentils,  même  infidèles,  peuvent  sans 
doute  par  les  forces  seules  de  la  nature  faire  quelques  bonnes  actions,  et  accomplir 
quelques  préceptes  de  la  loi  naturelle  sans  la  grâce  de  la  foi.  A.ussi  cette  proposition  de 
Baïus  a-t-elle  été  condamnée  :  que  c'est  être  Pélagien  que  d'appliquer  cet  endroit  de 
saint  Paul  aux  gentils  qui  n'ont  pas  reçu  le  don  de  la  foi.  Cependant ,  si  l'on  veut  que 
Tapôtre  parle  ici  d'un  accomplisseuient  de  la  loi  entier  et  parfait,  qui  justifie  ;  alors  ce 
mot  naturellement,  devra  être  entendu  par  opposition  é  la  loi  écrite  et  positive,  et  ne 
servira  qu'à  marquer  la  manière  différente  dont  les  Juifs  et  les  gentils  ont  été  instruits 
de  leurs  obligations,  les  uns  par  la  loi  de  Moïse,  les  autres  par  la  lumière  naturelle.  Et 
comme  ceux  qui  ont  la  loi  écrite,  ne  laissent  pas  pour  être  justifiés  d'avoir  besoin  de 
la  foi  et  de  la  grâce  :  de  même  ceux  qui  nWt  point  d'autre  loi  que  celle  qu'ils  portent 
naturellement  gravée  dans  le  cœur,  ne  peuvent  l'accomplir  d'une  manière  qui  les  jus- 
tifie ,  sans  le  don  de  la  foi. 

15.  Qui  ostendunt  opus  legis  scrip-  15.  Puisqu'ils  font  voir  que  ce  que  la  loi 
turo  in  cordibus  suis ,  testimonium  ordonne ,  est  écrit  dans  leurs  cœurs ,  leur 
reddente  illis  conscientià  ipsorum ,  et    propre  conscience  tenant  lieu  de  témoin  à 

(l) Deut.  10.  I7.-2.  Par.  19.  7.—  (2)  Job.  34.  19.-Sap.  6.  8.  -  EccIL  35. 15.  -  Act. 
10. 34. -  Eph. 6.  9.  —  (3)  GoL  3.  25.-2.  Pet.  1.  17.-Matth.7.  21.- Jac.  1.  22. 
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inler  se    invicem  cogUationibus  ac-    leur  égard,  et  leurs  réflexions  les  accusant 
cusantibus ,  aut  etiam  defendeutibus,    ou  les  défendant  alternativement  les  uns 

contre  les  autres, 

Leurs  réflexions  les  acouant  ou  les  défendant  altemeUivement  les  unes  contre  les 
auires.  Leurs  propres  pensées  et  leurs  réflexions  faisant  tantôt  leur  apologie,  tantôt 
leur  condamnation  ;  parce  qu'en  comparant  leurs  actions  avec  la  lumière  naturelln 
qui  devait  être  la  régie  de  leur  conduite,  ils  ne  pouvaient  se  cacher  à  eux-mêmes  le 
bien  et  le  mal  qu'ils  avaient  fait. 

16.  In  die,  cùm  judicabit  Deus  16.  Pour  le  jour  auquel  Dieu,  selon 
ofculta  hominum,  secundùm  Evan-  l'Evangile  que  je  prêche,  jugera  par  Jésus- 
gelium  roeum ,  per  Jesum  Christum.  Christ  ceque  les  hommes  ont  de  plus  caché. 

17.  Si  autem  tu  Judaeus  cognomi-  17.  Mais  vous  qui  portez  le  nom  de  Juif, 
naris,  et  rcquiescis  in  lege,  et  glo-  qui  vous  reposez  sur  la  loi  ,  qui  faites 
riaris  in  Deo  (1)  ;  gloire  d'être  à  Dieu  ; 

Dans  le  reste  de  ce  chapitre,  l'apôtre  fait  voir  aux  Juifs  le  peu  de  sujet  qu'ils  avaient 
de  s'élever  si  fort  au-dessus  des  autres  nations,  puisqu'ils  étaient  sujets  aux  mêmes 
désordres.  Il  leur  montre  que  tous  les  avantages  dont  ils  se  glorifient ,  ne  peuvent  servir 
qu'à  les  rendre  plus  criminels; -que  les  cérémonies  extérieures  n'étaient  que  comme 
l'écorce  de  la  religion  ;  que  ce  qui  faisait  le  Juif  et  ce  qui  le  rendait  agréable  aux  yeux 
de  Dieu,  c'était  la  pureté  de  cœur  et  le  règlement  des  mœurs. 

18.  Et  nosti  voluntatem  ejus,  et  18.  Qui  connaissez  sa  volonté,  et  qui 
probas  utiliora  ,  instructus  per  le-  instruit  par  la  loi ,  discernez  ce  qui  est  le 
gem  (2)  ;  meilleur  ; 

19.  Confîdis  teipsum  esse  ducem  19.  Vous  vous  flattez  d'être  le  guide 
caBcorum,  lumen  eorum  qui  in  tenebris  des  aveugles ,  la  lumière  de  ceui  qui  sont 
sunt.  dans  les  ténèbres. 

D'être  le  guide  des  aveugles.  Ces  aveugles  sont  les  gentils,  pour  qui  les  Juifs  avaient 
le  dernier  mépris. 

20.  £ruditorem  insipientium ,  ma-  20.  Le  docteur  des  ignorants ,  le  maître 
gistrum  infantium, habenlem formam  des  enfants,  comme  ayant  dans  la  loi  la 
scienti»  et  veritatis  in  lege.  règle  de  la  science  et  de  la  vérité. 

21.  Qui  ergo  alium  doces»  teipsum  21.  Vous  donc  qui  enseignez  les  autres, 
non  doces  ;  vous  ne  vous  enseignez  pas  vous-même; 

Qui  praedicas  non  furandum ,  fu-  Vous  qui  prêchez  qu'il  ne  faut  pas  déro- 

raris.  ber ,  vous  dérobez. 

22.  Qui  dicis  non  mœchaudum ,  22.  Vous  qui  dites  qu'il  ne  faut  point 
mœcharis  :  qui  abominaris  idola ,  sa-  commettre  d'adultéré ,  vous  en  commet- 
crilegium  facis.  tez  :  vous  qui  détestez  les  idoles ,  vous 

faites  des  sacrilèges. 
2.3»  Qui  In  lege  gloriaris ,  per  prs-       23.  Vous  qui  faites  gloire  de  la  loi,  vous 
varicationem  legis  Deum  inhonoras,      déshonorez  Dieu  par  la  transgression  de 

la  loi. 

24.  (Nomen  enim  Dei  per  vos  blas-  24.  Car,  comme  il  est  écrit,  le  nom  de 
phematur  inter  gentes,  sicut  scrip-  Dieu  est  blasphémé  à  cause  de  vous  parmi 
tum  est)  (3) .  les  gentils. 

25.  Circumcisio  quidem  prodest ,  25.  A  la  vérité  la  circoncision  est  utile , 
si  legem  observes  ;  si  autem  prsvari-  si  vous  observez  la  loi;  mais  si  vous  trans- 
cator  legis  sis ,  circumcisio  tua  prœ-  gressez  la  loi ,  tout  circoncis  que  vous  êtes, 
putium  facta  est.  vous  devenez  un  incirconcis. 

A  la  vérité  la  eireoneision  est  utile.  Sous  le  nom  de  circoncision  ,  il  faut  entendre 
toutes  les  cérémonies  légales  prescrites  par  la  loi  de  Moïse ,  et  qui  faisaient  partie  de 
la  religion  juive.  Saint  Paul  en  disant  qu'elles  sont  utiles ,  les  regarde  par  rapport  à 
leur  première  institution,  et  selon  ce  qu'elles  étaient  avant  la  venue  du  Messie.  <]at 
après  l'entier  établissement  du  christianisme ,  elles  devinrent  non-seulement  inutiles 
mais  encore  incompatibles  avec  la  profession  de  la  loi  nouvelle ,  ainsi  qu'il  sera 
expliqué  dans  la  suite. 

^ — - — ■ 

U)  A^poc.  2. 9 — d,  PUil.  1. 10,  —  (3)  Isa.  52.  5.-.£aech.  36. 20. 


]0  EPITRE    DE    S.    PAUL   WX   ROMAINS. 

26.  Si  îgitur  ■  prxpuiium  justitias  26.  Si  donc  celui  qui  n'est  pas  circoncis, 
logis  custodial ,  nonne  prœputium  il-  observe  les  saintes  ordonnances  de  la  loi , 
lius  in  circumcisionem  reputabitur  ?      ne  sera-t-il  pas  réputé  pour  circoncis,  sans 

avoir  la  circoncision  ? 

27.  Et  judicabit  id  «  quod  ex  naturà  27.  Et  celui  qui  étant  par  sa  naissance 
est  praeputium  ,  legem  consummans,  incirconcis,  observe  la  loi  parfaitement , 
le ,  qui  per  litteram  et  circumcisionem  ne  vous  jugera-t-il  pas ,  vous  qui  avec  la 
prœvaricator  legis  es  (1)  ?  lettre  et  la  circoncision  êtes  transgresseur 

de  la  loi  ? 

28.  Non  enim  qui  in  manîfesto,  28.  Car  celui-là  n'est  pas  Juif ,  qui  le 
Judœus  est  :  neque  quœ  in  manifesto,  paraît  à  l'extérieur  :  et  ce  n'est  pas  la  cir- 
in  carne ,  est  circumcisio  (2).  concision ,  que  celle  qui  paraît  sur  la  chair. 

29.  Scd  qui  in  abscondito,  Judœus  29.  Mais  le  Juif,  c'est  celui  qui  l'est 
est  :  et  circumcisio  cordis  in  spiritu  ,  au-dedans  :  la  circoncision,  c'est  celle  du 
non  litlerâ  :  cujus  laus  non  ex  homi-  cœur,  selon  l'esprit ,  non  selon  la  lettre  :et 
nibus,  sed  ex  Deo  est.  la  gloire  du  Juif  ne  vient  pas  des  hommes, 

mais  de  Dieu. 

La  circoncision ,  c'est  celle  du  cœur.  Cette  circoncision  spirituelle  consiste  à  retrancher 
de  «;on  cœur  tous  les  désirs  et  les  habitudes  criminelles;  à  renoncer  au  monde  et  au 
démon  ,  afin  de  ne  visre  que  pour  Dieu. 


CHAPITRE  III. 

Les  Juifs  oui  quelque  avanlage  à  cause  des  promesses  qui  leur  ont  été  faites,  et  qui  s'accom- 
pliront ,  quoique  quelques-uns  d'entre  eux  aient  été  incrédules.  Du  reste  tous ,  soit  Juifs 
soit  gentils ,  sont  esclaves  du  péché ,  dont  la  loi  ne  les  délivre  pas ,  mais  la  foi  eu  Jésus- 
Christ  notre  médiateur  :  en  sorte  que  personne  ne  doit  se  glorifier  des  œuvres  de  la  loi. 

1.  QuiD  ergo  amplius  Judso  est?  1.  Qu'a  donc  le  Juif  au-dessus  des 
aut  quœ  utiliias  circumcisionis  ?  autres  ?  Et  que  sert  la  circoncision? 

Ce  que  l'apôtre  venait  de  dire  à  la  fin  du  chapitre  précédent^  pouvait  faire  croire 
que  la  circoncision  et  la  loi  ancienne  n'avaient  donné  aux  Juifs  aucun  privilège  au- 
dessus  des  gentils.  C'est  à  quoi  saint  Paul  répond  ici,  en  montrant,  verset  l,  quel 
avantage  c'était  pour  les  Juifs  que  les  promesses  du  Messie  leur  eussent  été  faites  pour 
eux  en  particulier.  Car,  ajoute-t-il .  verset  3,  les  promesses  ont  été  si  absolues  et  si 
efficaces,  que  les  péchés  et  Tinfidélité  de  la  plupart  des  Juifs  n'en  ont  pas  empêché 
l'effet.  Tout  cela  au  contraire  n'a  servi  qu'à  faire  éclater  davantage  la  bonté  de  Dieu, 
et  à  faire  sentir  combien  il  est  fidèle  à  tenir  sa  parole  ;  sans  que  cependant  cet  accom- 
plissement de  la  volonté  de  Dieu,  et  cette  manifestation  de  ses  miséricordes  puissent 
diminuer  en  rien  le  crime  des  Juifs  incrédules,  qui  ont  mis  de  leur  côté  tout  l'obstacle 
qu'ils  pouvaient  mettre  à  resécutioo  des  promesses  de  Dieu.  D'où  l'apôtre  conclut, 
verset  9,  que  quelque  avantageùse&  que  ces  promesses  eussent  dû  être  pour  les  Juifs, 
cependant,  parce  qu'elles  ne  les  avaient  pas  empêchés  de  s'abandonner  aux  mêmes 
désordres  que  les  gentils,  ils  n'avaient  pas  droit  de  se  préférer  à  eux.  Et  puisque  la  loi 
u'était  pas  capable  de  les  justifier,  ils  n'avaient  non  plus  que  les  gentils  de  ressource 
que  dans  la  foi  et  dans  la  grâce  du  lUessie.  C'est  lui  qui  est  le  terme  ,  la  fin  et  l'accom- 
plissement de  la  loi. 

2.  Multumperomnem  modum.Pri-  2.  Beaucoup  en  toute  manière  :  Mais 
miim  quidem  quia  crédita  sunt  illis  surtout  en  ce  que  les  oracles  de  Dieu  leur 
eloquia  Dei  (3).  ont  été  confiés. 

Beaucoup  en  toute  manière.  Saint  Paul  fait  ailleurs  une  plus  ample  énuraération  des 
avantages  de  la  loi  ancienne,  Rom,  9.  4.  5.  Mais  celui  d'avoir  été  les  dépositaires  des 


(1)  Matth.  12.  42.  —  (2)  Isai.  48.  —  (3)  Inf.  9.  4. 
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oracles  et  des  promesses  de  Dieu  était  sans  doute  le  principal.  îVofi  fecU  taliier  omni 
nationi,  et  judicia  sua  non  manifestavil  eis.  Ps.  147.  20.  Voyex  aussi  le  4.  ch.  du 
Deutéronotne ,  versets  7.  8.  Ce  fut  en  vertu  de  ces  promesses  que  TEvaiigile  fut  annoncé 
aux  Juifs,  avant  que  d'être  prêché  aux  nations.  Non  tum  misius  nisi  ad  oves  qutt 
pen'erunt  domûs  hraéi.  Math.  15,  24.  Vohis  oporlebat  primûm  loqui  regnum  Dfi. 
Act.  13.  46. 

3.  Quid  eDÎm  si  quidam  illoram  non  3.  Car  si  quelques-uns  d'eux  n'ont  pas 
crediderunt  :  Numquid  incredulitas  cru,  leur  incrédulité  rendra-t-elle  \aine  In 
illoruni  fidem  Deievacuabit?  Absit  (1).    parole  que  Dieu  a  donnée?  Non,  sans  doute. 

Leur  incrédulité  rendra-t^elle  vaine  la  parole  que  Dieu  a  donnée  ?  Leur  incrédulilé 
a-t-elle  dû  empêcher  la  venue  du  Messie  et  le  salut  des  hommes?  L'apôtre  use  ici  de 
beaucoup  de  ménagement  i  l'égard  des  Juifs  :  Il  n'attribue  qu'a  queiqi^es-uns  d'eux 
ce  qui  était  commun  à  presque  toute  la  nation.  Il  les  dispose  peu  à  peu  â  entendre  vc 
qu'il  leur  développe  dans  la  suite  plus  clairement;  que  les  prouiesses  de  Dieu  ,  dont  ils 
se  sout  rendus  indignes  par  leur  incrédulité,  ont  été  accomplies,  et  ont  eu  leur  effet 
dans  la  personne  des  gentils. 

4.  Est  autem  Deus  verax  :  omnis  4.  Dieu  dit  toujours  vrai,  au  lieu  que 
autem  bomo  mendax ,  sicut  scriptum  tout  homme  est  menteur,  selon  qu'il  est 
es^:Ut  justiGcerisinsermonibustuis,  écrit  :  a6n  que  vos  paroles  se  justifient, 
cliTtneas  cùni  judicaris  (2).  et  que  vous  gagniez  votre  cause  lorsqu'on 

vous  juge. 

Tout  homme  est  menteur.  Le  mot  de  menteur  parait  avoir  ici  une  signification  plus 
étendue  que  dans  i*usage  ordinaire  :  Il  peut  signifier  tout  défaut  de  fidélité  dans 
l'homme  a  l'égard  de  Dieu.  Est  autem  Deus  verax,  omnis  autem  homo  mendax: 
Quoique  tout  homme  soit  sujet  à  man(|uer  à  ce  qu'il  doit  à  Dieu,  Dieu  ne  manque 
pas  pour  cela  à  sa  parole.  —  Afin  que  vos  paroles  se  justifient  ^  elc,  }Liï  sorte  que  l'ini- 
quité de  l'homme  ne  sert  qu'à  faire  éclater  davantage  la  fidélité  «le  Dieu  é  garder  ses 
promesses;  et  que  si  l'homme  osait  entrer  en  discuesion  avec  Dieu,  le  bon  droit  et 
l'équité  paraîtraient  entièrement  du  côté  de  Dieu.  Les  paroles  qu'emploie  l'apôtre, 
sont  celles  de  David ,  qui  ftprès  son  péché  ne  laissa  pas  de  s'adresser  à  Dieu ,  de  te  faire 
souvenir  de  ses  promesses,  et  de  lui  en deraandej^raccomplissemei>t, 

5.  Si  autem  iniquitas  nostra  justi-  5.  Que  si  notre  iniquité  fait  éclater  la 
tiam  Dei  commendat,  quiddicemus?  justice  de  Dieu,  que  dirons-nous?  Dieu 
Numquid  iniquus  est  Deus ,  ([ui  infert  est-il  injuste  d'exercer  sa  colère  ? 
iram? 

6.  (Socundùm  hominem  dico.)  Ab-  6.  (Je  parle  à  la  manière  des  hommes.' 
sit.  AlioquinquomodôjudicabitDeus  Non  ,  sans  doute.  Autrement,  comment 
bunc  mundum  ?  serait-il  le  juge  du  monde  ? 

7.  Si  enira  veritas  Dei  in  meo  men-  7.  Mais  quoi»  si  la  fidélité  de  Dieu  le 
dacio  abundavit  in  gloriam  ipsius  :  fait  glorifier  davantage  à  l'occasion  de 
quid  adhuc  et  ego  tamquàm  peccator  mon  infidélité,  comment  moi ,  après  cela, 
judicor  ?  suis-je  jugé  comme  pécheur  ? 

S.  Et  non  (sicut  blasphemamur,  et  8.  Et  que  ne  faisons-nous  le  mal ,  afin 
sicut  aiunt  quidam  nos  dicere)  facia-  qu'il  en  arrive  du  bien  ;  selon  qu'où  nous 
mus  ma  la  ut  veniant  bona  :  Quorup)  l'impose  calomnieusement ,  et  que  quel* 
damoatio  justa  est.  gues-uns  nous  le  font  dire?  C'est  avec 

justice  que  ces  gcns-là  sont  condamnés. 

7.  S.  La  plupart  des  interprètes  sont  persuadés  que  ces  deux  versets  ne  contiennent 
qu'une  répétition  plus  étendue  et  en  d'autres  termes  de  l'objection  proposée  au  verset 
5,  et  é  laquelle  saint  Paul  a  répondu  au  verset  6.  Le  Cardinal  Tolet  prétend  au  con- 
traire que  saint  Paul  dans  ces  deux  versets  donne  de  nouvelles  réponses  à  l'objection 
qu'il  s'est  faite,  verset  5.  Et  voici  de  quelle  manière  ce  commentatenr  explique  tout 
cet  endroit.  Dirons-nous  que  Dieu  soit  injuste  d'exercer  sa  colère?  Non,  sans  doute. 
Autrement  pourrait-il  être  le  Juge  du  monde?  Car,  continue  l'apôtre,  si  la  vérité  de 
Dieu  et  sa  fidélité  A  garder  ses  promesses  éclatent  davantage  par  mon  mensonge  et  par 
mes  péchés,  la  même  vérité  ne  paraitra-t-«lle  pas  aussi,  lorsqu'il  méjugera  et  me 

il)  2.  Tim.  2.  13.  —  <2;  Joan.  3.  33.  -  Ps.  1 15.  1 1.  et  50.  6. 
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punira  cnrinme  pécheur.  Quid  adhuc  Judicor?  Comment  snis-je  jugé,  et  puni  comme 
pécheur?  N'est-ce  pas  parce  que  Dieu  est  juste?  Voudrait-on  qu'il  fût  permis  de  com- 
mettre le  mal,  pour  qu'il  en  arrive  du  bien?  (Ainsi  qu'on  nous  accuse  faussement  de 
l'enseigner.)  Non,  tons  ceux  qui  agissent  de  la  sorte,  seront  justement  condamnés.  Cette 
explication  que  l'auteur  avoue  être  subtile,  parait  à  quelques-uns  peu  forcée. 

9.  Quid  ergol  Prflecellimus  eos?  9.  Quoi  donc!  Avons-nous  quelque 
Nequaquànx.  Causati  enim  sumus  Ju-  avantage  sur  eui  ?  Nullement.  Car  nous 
dœos ,  et  Graecos  omnes  sub  peccato  avons  prouvé  que  les  Juifs  et  les  gentils 
esse  (1)»  sont  tous  assujettis  au  péché, 

Quoi  donc,  ete.  Ces  paroles  ont  rapport  au  verset  l.  Quelque  avantage  que  nous  ait 
donné  la  loi,  devons-nous  pour  cela  nous  préférer  aux  gentils?  ?(ullement;  puisque 
tous  ces  avantages  ne  nous  ont  pas  empêchés  de  tomber  dans  les  mêmes  désordres 
qu'eux,  et  que  nous  sommes  comme  eux  dans  l'impuissance  d'être  justifiés  autrement 
que  par  la  grâce  de  Jésus-Christ. 

10.  Sicut  scriptum  est  :  Quia  non  10.  Selon  ^ui  est  écrit  :  11  n'y  a  pas  un 
est  justus  quisquam  (2)  :  homme  de  bien; 

Selon  qu'il  etl  écrit.  Ce  que  cite  l'apôtre  depuis  ce  verset  jusqu'au  18  inclusivement , 
se  trouve  de  suite  dans  le  psaume  13  selon  l'édition  latine.  Le  texte  hébreu  et  le  texte 
grec  de  ce  psaume  ne  contiennent  que  trois  des  versets  qui  sont  ici  rapportés,  le 
dixième,  l'onsième  et  le  douzième.  Les  versets  suivants  se  trouvent  dans  différents 
autres  endroits  de  l'Ecriture,  et  plusieurs  croient  qu'ayant  été  joints  par  saint  Paul 
aux  trois  versets  du  psaume  13,  ils  ont  été  mis  de  suite  dans  la  version  latine  de  ce 
psaume.  —  Il  n'y  a  pa*  un  homme  de  bien ,  etc.  Quoique  ce  que  dit  l'apôtre  regarde 
tous  les  hommes  tant  Juifs  que  gentils,  il  ne  s'en  suit  pas  qu'il  n'y  eût  aucun  homme 
juste,  soit  au  temps  de  saint  Paul,  soit  au  temps  de  David.  Ces  paroles  signifient  seu- 
lement que  personne  n'a  été  exempt  de  péché ,  que  la  justification  n'a  pu  être  produite 
ni  par  la  loi  de  Moïse,  ni  par  la  lui  naturelle ,  et  qu'elle  n'esit  l'effet  que  de  la  grâce  de 
Dieu  et  de  la  foi  en  Jésus-CShrist.  Ce  serait  aussi  une  erreur  de  conclure  de  là  que  toute 
les  actions  des  pécheurs  et  des  infidèles  sont  des  péchés,  et  qu'ils  sont  dans  l'impuissance 
de  faire  aucun  bien  dans  l'ordre  naturel. 

11.  Non  est  intelligens ,  non  est  re-  11.  Nul  n'a  de  la  sagesse ,  nul  ne  cherche 
quirens  Deum.  Dieu. 

12.  Omnes  declinaverunt ,  simul  12,  Tous  se  sont  égarés,  ils  ne  sont  plus 
inutiles  facti  sunt  ;  non  est  qui  faciat  propres  à  rien.  Il  n'y  a  point  d'homme  qui 
bonum ,  non  est  usque  ad  unum.  fasse  le  bien ,  il  n'y  en  a  pas  même  un  seul. 

13.  Sepulcrum  patens  est  guttur  eo-  13.  C'est  un  sépulcre  ouvert  que  leur 
rum  ;  linguis  suis  dolosè agebant;  ve-  gosier;  ils  ont  employé  leurs  langues  à  la 
nenum  aspidum  sub  labiis  eorum  (3)  :    fourberie  ;  ils  ont  sous  leurs  lèvres  le  venin 

des  aspics  : 

14.  Quorum  os  malediclione ,  et  14.  Leur  bouche  est  pleine  d'impréca- 
amaritudine  plénum  est  (4):  lions  et  de  fiel  : 

..    15.  Yeloces  pedes  eorum  ad  effun-       Itf.    Leurs  pieds  ont   de  la  vitesse  , 
dendum  sanguinem  (5)  :  quand  il  s'agit  de  répandre  le  sang  : 

16.  Contritio  et  infelicitas  in  viis       16.  Toutes  leurs  démarches  tendent  à 
eorum.  opprimer  les  autres ,  et  à  faire  des  misé- 
rables. 

17.  El  viam  pacis  non  cognoverunl  :       17.  Ils  ne  savent  ce  que  c'est  que  la  paix  : 

15.  Non  est  timor  Dei  ante  oculos  IS.  Us  n'ont  point  la  crainte  de  Dieu 
eorum  (6).  devant  les  yeux. 

19.  Scimus  autem  quoniàm  qu»-  19.  Nous  savons  au  reste  que  tout  ce 
cumque  lex  loquitur ,  ils,  qui  in  lege  que  dit  la  loi ,  c'est  à  ceux  qui  sont  sous  la 
sunt  loquitur  :  ut  omne  os  obstruatur,  loi  qu'elle  le  dit  :  Afin  que  personne  n'ait 
et  subditus fiât  omnis  mundus Dec  :      rien  à  dire,  et  que  le  monde  entier  soit 

soumis  à  Dieu  : 

Nous  savons  au  reite,  ete.  C'est-à-dire  que  ces  passages  étant  tirés  des  livres  de  la 


(l)Gal.  3.22.-Sup.  2.  17.-Inf.  11.  —  (2)  Ps.  13.  2.  —  (3)Ps.  5.  Met  139.4. 
Jac.  3.  8.  —  (4)  Ps.  9. 7.  —  (5)  Isa.  59.  7.  -  Prov.  1.  16.  —  (6)  Ps.  35.  l. 
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lot ,  on  ne  peut  pas  les  faire  tomber  seulement  sur  les  gentils.  Ce  sont  des  reproches 
que  Dieu  faisait  aux  Juifs  eu  particulier  par  la  bouche  de  ses  prophètes.  —  Afin  que  le 
mondé  eniier  soit  soumit  d  Dieu.  Afin  que  les  Juifs  aussi  bien  que  les  gentils  s'humilient 
devant  Dieu  ,  en  se  reconnaissant  criminels  et  redevables  à  la  justice  divine.  C'est  le 
sens  du  texte  grec,  vità  Sixoç  yévnrai  Tzii  0  y.àafAoç  r&  Bs&» 

20.  Quia  ex  operibus  legisnon  jus-  20.  Puisque  nul  homme  ne  sera  justifié 
tificabilur  omnis  caro  coram  illo.  Per  devant  lui  par  les  œuvres  de  la  loi.  Car  la 
legem  enim  cognitio  peccati  (1).  loi  a  fait  connaître  le  péché. 

Nul  homme  ne  sera  justifié  par  les  œuvres  de  la  loi.  Les  œuvres  seules  de  la  loi,  soit 
de  la  loi  naturelle,  soit  de  la  loi  de  ittoïse,  ne  peuvent  donner  ni  mériter  la  justification. 
L'apôtre  regarde  ici  les  œuvres  de  la  loi  séparées  de  la  foi  et  de  la  grâce  de  Jésus-Christ. 

21.  Nunc  autem  sine  lege  justitia  21.  Mais  maintenant  la  justice  qui  vient 
Dei  manisfestata  est  :  testincata  à  de  Dieu ,  de  laquelle  la  loi  et  les  prophètes 
lege  el  prophetis.  ont  rendu  témoignage ,  s'est  fait  connaître 

sans  la  loi  : 

La  justice  qui  ment  de  Dieu.  Cest-^-dire  la  justification  ,  par  laquelle  Dieu  nou» 
remet  nos  péchés  en  nous  donnant  la  grâce  sanctifiante.  —  iSans  la  loi.  C'est-à-dire  in- 
dépendamment de  la  loi  :  Non  par  la  loi ,  mais  par  la  grâce  en  Jésus-Christ  ;  ou  bien  , 
selon  d'autres  interprètes,  la  loi  étant  déjà  abrogée. 

22.  Justitia  autem  Dei  per  (idem  22.  Et  c'est  par  la  foi  de  Jésus-Christ 
Jesu  Christi,  in  omnes  et  super  omnes  que  cette  j  ustice  est  pour  tous,  et  sur  tous 

3ui  credunt  in  eum  :  Non  enim  est  ceux  qui  croient  en  lui.  Car  il  n'y  a  point 

istinctio  :  de  distinction  : 

23.  Omnes  enim  peccaterunt,  et  23.  Puisque  tous  ont  péché,  et  sont 
egent  glorià  Dei.  privés  de  la  gloire  de  Dieu. 

Sont  privés  de  la  gloire  de  Dieu.  Egent  glorià  Dei^  uçipoMvroLi  r^$  Sà^r^ç  toD  Osou.  Le 
texte  grec  favorise  le  sens  que  donne  la  traduction  française  aux  paroles  de  la  Yulgate. 
D'autres  cependant  traduisent,  ont  besoin  de  la  gloire  de  Dieu;  et  par  la  gloire  de  Dieu^ 
ils  entendent  celle  qui  lui  revient  en  procurant  le  salut  des  hommes  par  un  pur  effet 
de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde. 

24.  Justificati  gratis  per  gratiam  24.  C'est  gratuitement  aussi  qu'ils  sont 
ipsius  ,  per  redemptionem,  quœ  est  justifiés  par  sa  grâce ,  en  vertu  de  la  re- 
in Christo  Jesu.  demption  dont  Jésus-Christ  est  l'auteur. 

C'est  gratuitement  qu'ils  sont  justifiés.  Comme  il  est  souvent  parlé  dans  cette  épître 
de  la  justification  gratuite  par  la  foi,  il  est  à  propos  de  rapporter  ce  qu'enseigne  le 
concile  de  Trente  à  ce  sujet.  Quand  l'apôtre  dit  que  l'homme  est  justifié  par  la  foi  et 
gratuitement  ^  ces  paroles  se  doivent  entendre ,  comme  elles  ont  toujours  été  entendues 
dans  l'Eglise;  c'est-à-dire  que  nous  sommes  dits  être  justifiés  par  la  foi ,  parce  que  la 
foi  est  le  commencement  du  salut  de  l'homme,  le  fondement  et  la  racine  de  toute  jus- 
tification ,  sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire  â  Dieu  et  d'être  mis  au  nombre  de 
ses  enfants.  Nous  sommes  dits  être  justifiés  gratuitement;  parce  que  rien  de  ce  qui 
précède  la  justification  ,  soit  la  foi,  soit  les  œuvres,  ne  mérite  la  grâce  de  la  justifi- 
cation. Car  si  c'est  une  grâce ,  dès  là  elle  ne  vient  pas  des  œuvres ,  autrement ,  comme 
dit  le  même  apôtre ,  elle  ne  serait  plus  grâce.  Sess.  6.  c.  8.  Le  même  concile  expliquant 
au  chapitre  7  de  la  même  session ,  quelles  sont  les  causes  de  la  justification ,  enseigne 
que  la  foi,  si  elle  n'est  jointe  à  l'espérance  et  à  la  charité,  ne  nous  fait  point  des 
membres  vivants  de  Jésus-Christ,  et  ne  nous  unit  pas  parfaitement  avec  lui.  Comme 
nous  serons  obligés  de  dire  souvent  dans  la  suite  avec  saint  Paul,  que  c'est  la  foi  qui 
justifie,  la  remarque  que  nous  venons  de  faire,  apprendra  au  lecteur  quel  sens  il  doit 
donner  a  cette  expression. 

28.  Quem  proposuit  Deus  propitia-  25.  Lui  que  Dieu  a  destiné  pour  élre 

tionem  per  fidem  in  sanguine  ipsius ,  une  victime  de  propitialion  par  la  foi  en 

ad  ostentionem  justiliœ  suœ,  propter  son  sang;  afin  de  faire  voir  sa  justice  dans 

remissionem  praecedeutium  delicto-  la  rémission  des  péchés  : 
rum  : 


(1)  Gai.  2.  16. 
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Lui  q%ie  Dieu  a  desliné.  Ou  bien ,  que  Dieu  a  proposé ,  quem  propotuil ,  quem  in 
propalulo  posait.  Pour  être  une  victime  d'expiation  par  la  foi  en  son  sang ,  pour  expier 
nos  péchés  par  son  propre  sang  :  En  sorte  que  ce  soit  par  la  foi  que  la  vertu  et  le  fruit 
de  sa  mort  nous  soient  appliqués.  D'autres  joignent  in  sanguine  ipsius  A  per  fidem^ 
pour  être  une  victime  d'expiation;  c'est-à-dixe  pour  expier  les  péchés  de  ceux  qui 
par  la  foi  de  sa  mort  et  de  sa  passion  ,  se  disposeront  à  la  justification.  Le  mot  grec 
IXaçiiptoVf  qui  répond  A  propitiationem ,  pouvant  être  ou  du  masculin .  et  signifier 
propitiatorem ;  ou  du  neutre,  et  signifier  pro/nVtatortum,  quelques  commentateurs 
grecs  l'ont  pris  dans  ce  dernier  sens ,  et  ont  cru  que  saint  Paul  faisait  allusion  au  pro^ 
piiiatoire  qui  couvrait  l'arche  de  l'ancien  testament,  et  qui  était  une  figure  du  MeiMie. 
Toyez  l'épUre  aux  Hébreux  ch.  9.  -^  Afin  de  faire  voir  sa  justice .  Non  la  justice  par 
laquelle  Dieu  est  juste  et  saint  en  lui-même  ;  mais  celle  qu'il  donne  aux  hommes ,  par 
laquelle  il  les  rend  justes  et  les  renouvelle  intérieurement.  C'est  la  justice  de  Dieu  ; 
parce  que  c'est  lui  qui  la  communique,  sans  que  les  hommes  puissent  la  mériter. 
Cette  explication  paraît  plus  conforme  au  texte  de  l'apôti'e,  que  celle  que  donnent 
quelques  interprètes.  —  Dans  la  rémission  des  péchés.  Quelques  Pères  grecs  donnent 
au  texte  grec  un  sens  différent,  Sik  t>ïv  nApsviv  twv  itpàyeyovàTOiv  àfiaprrifxxr'j}v.  Ils 
expliquent  ^tà.  vyiv  itxpsviv  eu  cette  manière ,  propter  labem  et  eorruplionem  prœce~ 
dentium  peccalorum.  L'état  du  péché  où  les  hommes  croupissaient ,  a  fait  éclater  la 
justice  de  Dieu. 

26.  In  sustentatione  Dei ,  ad  os-  26.  Dieu  ayant  eu  patience  ,  à  dessein 
tensioBem  justitiœ  ejus  in  hoc  tem-  de  faire  voir  sa  justice  en  ce  temps-ci  : 
pore  :  Ut  sit  ipse  justus ,  et  justificans  pour  être  reconnu  juste  lui  -niérae  et  au- 
euin ,  qui  est  ex  fide  Jesu  Christi.  leur  de  la  justification  de  celui  qui  a  la 

foi  en  Jésus-Christ. 

Pour  être  reconnu  juste.  Le  mot  dejustopeut  avoir  plus  d'une  signification. Outre  celle 
qu'on  y  attache  ordinairement,  il  pourrait  se  prendre  ici  pour  marquer  la  fidélité  de 
Dieu  à  garder  ses  promesses  ;  laquelle  a  paru  en  ce  que  tant  de  péchés  et  d'infidélités 
de  la  part  des  hommes,  ne  l'ont  pas  empêché  de  leur  donner  le  Sauveur  qu'il  leur  avait 
promis.  C'est  en  ce  sens  que  l'apôtre  a  pria  dans  ce  chapitre  les  mots  de  justice  et  de 
justifier,  versets  4  et  5. 

27.  Ubi  est  ergo  gloriatio  tua  ?  Ex-  27.  Où  est  donc  le  sujet  de  vous  glo- 
clusa  est.  Per  quam  legem?  Facto-  rifîer?  11  est  anéanti.  Par  quelle  loi?  Par 
rura  ?  Non  :  Sed  per  legem  fidei.  celle  des  œuvres  ?  Non ,  mais  par  la  loi  de 

la  foi. 

Par  celle  des  œuvres  ?  Est-ce  par  une  loi  d'oeuvres  et  de  cérémonies  semblable  à 
celle  de  Moïse?  Non ,  mais  par  la  loi  de  l'Evangile  dont  le  fondement  est  la  foi  en 
Jésus-Christ.  Il  faut  remarquer  ici  l .  Que  la  loi  de  Moïse  est  dite  la  loi  des  œuvres  ;  non 
que  plusieurs  qui  ont  vécu  sous  l'ancien  testament  n'aient  eu  la  foi ,  et  que  Dieu  n'ait 
donné  aux  Juifs  les  secours  de  grâces  nécessaires  pour  faire  leur  salut  ;  mais  parce  que 
ni  la  foi  ni  la  grâce  ne  pouvaient  être  produites  par  la  loi ,  et  qu'elles  n'étaient  accordées 
qu'en  vue  de  Jésu»>Christ.  2.  L'opposition  que  saint  Paul  met  entre  les  œuvres  et  la  foi , 
ne  regarde  que  les  œuvres  faites  par  un  principe  nafure  I.  L'apôtre  ne  prétend  nulle- 
ment exclure  de  l'Evangile  la  nécessité  des  bonnes  œuvres. 

28.  Arbitramur  enim  justificari  2S.  Car  nous  sommes  persuadés  que 
Uominem  per  fidem  sine  operibus  l'horome  est  justifié  par  la  foi  sans  les 
legis.  œuvres  de  la  loi. 

L'homme  est  justifié  par  la  foi.  Par  la  foi  soutenue  de  l'espérance,  animée  par  la 
charité ,  et  accompagnée  des  autres  vertiis  chrétiennes.  Voyez  le  concile  de  Trente  , 
sess.  6,  ch.  7.  —  Sans  les  œuvres  de  la  loi.  On  doit  entendre  ici  par  les  œuvres ,  les  céré- 
monies de  la  loi  ancienne  qui  sont  abrogées  par  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  quoiqu'il  soit 
vrai  aussi  que  les  œuvres  même  propres  du  christianisme ,  ne  peuvent  mériter  à 
l'homme  pécheur  la  grâce  de  la  justification. 

29.  An  Judsorum  Deus  tantùm?  29.  Dieu  est-il  seulement  le  Dieu  des 
nonnèetgentium?Immôetgeotium  :    Juifs?  Ne  l'est-il  pas  aussi  des  gentils? 

Sans  doute»  il  est  aussi  des  gentils  : 
30.Quoniàm  quidem  unusest  Deus,        30.  Parce  aue  c'est  le  même  Dieu ,  qui 
qui  justificat  circumcisioncm  ex  fide ,    en  vertu  de  la  foi  justifie  les  circoncis , 
et  praeputium  per  fidem.  et  par  la  foi  les  incirconcis. 
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31.  Legem  ergo  destruimus  per  31.  Anéantissons-notis  donc  la  loi  par 
fidevD  ?  Absît  :  Sed  legem  statui-  la  foi  ?  Bieu  nous  en  préserve.  Bien  loin 
nras.  de  cela,  nous  établissons  la  loi. 

Nous  étahlisions  la  loi.  Toutes  les  cérémonies  de  la  loi  ancienne  n'étant  qne  des 
fibres  de  la  loi  évangéltqiie  a  laquelle  elles  se  rapportaient,  c'était  établir  raocieune 
loi  que  d'en  faire  voir  Tacconi plissement  dans  la  loi  de  grftce  :  Et  c'est  en  ce  sens  que 
Jésus-Christ  disait  qu'il  n'était  pas  venu  pour  abolir  la  loi ,  mais  pour  Taccomplir. 

CHAPITRE  IV. 

la  jnsliiicatioD  n'est  pas  le  fruit  des  œoyres  de  la  loi ,  mais  de  la  foi  en  Dieu  qui  foi  imputée 
à  justice  à  Abraham ,  avant  que  la  Circoncision  lui  fût  donnée  ;  laquelle  il  reçut  eusuile , 
pour  être ,  non  par  la  loi ,  mais  par  la  justice  de  la  Foi ,  le  père  de  tous  ceux  qui 
imiteraient  sa  foi.  Oi  il  crut  Dieu  qui  l'assurait  qu'il  serait  le  père  de  plusieurs  nations 
par  le  fils  qai  lui  avait  été  promis ,  quoique  Sara  sa  femme  et  lui  eussent  passé  Tâge 
propre  à  avoir  des  enfants. 

1.  QuiD  ergo  dicemus  invenisse  1.  Qub  dirons-nous  donc  qu'a  eu  en 
Abraham  patrem  nostrum  secundum  partage  Abraham  notre  père  selon  la 
carnem  ?  chair  ? 

Que  dinmt-nou*  donc ,  etc.  Les  Joift  comptaient  beaucoup  sur  la  qualité  d'enfants 
d*Abrabaiki,  et  sur  les  promesses  faites  a  ce  patriarche  L'apôtre  leur  montre  qu'Abraham 
n'a  étéjustifié  lui-même  que  par  la  foi  en  Jésus-Christ  ;  que  c'est  A  la  foi  que  les  pro- 
messes sont  attachées  ,  et  qu'elles  sont  pour  tous  ceui  qui  croiront ,  Juifs  et  gentils. 
Dana  le  texte  grec  le  verbe  inveniste  est  entre  pairem  notlrum  ei  tecundiim  carntm  ; 
c'est  pourquoi  quelques  interprètes  font  rapporter  tecundûm  eamem  A  mveniste  eu 
cette  manière  :  Que  dirom-nous  que  notre  père  Abraham  a  eu  selon  la  chair  ?  C'est-à- 
dire  dirons-nous  qu'il  a  trouvé  la  justice  par  les  œuvres  de  la  chair  ?  Nullement  ;  car,  etc. 

2.  Si  enim  Abraham  ex  operibus  2.  Car  si  Abraham  a  été  justifié  par  les 
jastificatus  est,  habet  glortam,  sed  œuvres,  il  a  sujet  de  se  glorifier,  mais 
non  apud  Deum.  non  pas  à  l'égard  de  Dieu. 

Jl  a  tujet  de  te  glorifier ,  mais  non  pas  à  l'égard  de  Dieu.  C'est-é-dire  que  les  actions 
faites  sans  la  grâce  et  sans  la  foi ,  peuvent  bien  nous  attirer  l'estime  et  l'approbotiou 
des  hommes  ,  mais  qu'elles  ne  peuvent  nous  rendre  agréables  aux  yeux  de  Dieu;  puis- 
qu'elles ne  peuvent  nous  justifier  ,  ni  nous  réconcilier  avec  lui. 

3.  Quid  enirodicit  Scriptura?Cre-  3.  En  effet,  que  dit  l'Ecriture?  Abra- 
didtt  Abraham  Deo,  et  reputatum  est  ham  crut  à  la  parole  de  Dieu,  et  sa  foi 
illi  ad  juslitiam  (1).  lui  fut  imputée  à  justice. 

Que  dit  r Ecriture  ?  Abraham  crut  à  la  parole  de  Dieu,  Quand  Dieu  fit  A  Abraham 
la  promesse  qui  a  donné  occasion  à  Uoïse  de  dire  ces  paroles,  Abraham  était  déjà  jus- 
tifié ,  et  il  avait  déjà  donné  plus  d'une  fois  des  preuves  de  sa  foi.  Hais  parce  que  l'acte 
de  foi  qu'il  fit  alors ,  renfermait  une  croyance  plus  formelle  et  plus  expresse  de  la  venue 
du  Messie,  que  celle  qu'il  avait  eue  jusque-là  ;  A  cette  occasion  Moïse  a  voulu  faire 
remarquer  aux  Juifs  que  c'est  par  la  foi  que  ce  patriarche  avait  été  d^abord  justifié,  et 
qu'il  avait  ensuite  mérité  une  nouvelle  augmentation  de  justice.  Ce  que  dit  ici  saint 
Paul  parait  d'abord  opposé  A  ce  qu'enseigne  saint  Jacques  sur  le  même  sujet, 
chap.  2.  V.  21.  22.  Abraham  noire  père  n*a-Uil  pas  été  justifié  par  les  (KW>res?  etc. 
Vais  ces  deux  passages  rapprochés  et  comparés  ensemble  s'expliquent  l'un  l'autre,  et 
nous  apprennent  tout  ce  que  nous  devons  croire  touchant  la  justification  et  le  mérite 

(1)  Gen.  15.  6.  *Gal.  3.  6.  -  Jac.  2.  33.  -  Hachab.  11.32. 
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des  bonnes  œuvres.  Le  passage  de  saint  Paul  nous  apprend  que  les  œuvres  et  les  cérë- 
mouies  de  la  loi,  séparées  de  la  foi  et  de  la  grâce  de  Jésus-Christ,  ne  sont  nullement  la 
cause  de  la  justification;  que  les  œuvres  même  surnaturelles  qui  précèdent  la  justifi- 
cation, ne  la  méritent  point ,  quoiqu'elles  y  disposent  le  pécheur.  Le  passage  de  saint 
Jacques,  si  on  Teiplique  de  la  première  justification ,  nous  apprend  que  la  foi  pour 
justifier,  doit  être  opérante  par  la  charité,  accompagnée  de  Tespérance  et  des  aatres 
vertus  dont  elle  fasse  produire  des  actes.  Le  même  passage,  si  on  l'entend  de  la  seconde 
justification,  nous  enseigne  que  l'homme  déjà  justifié  acquiert  et  mérite  parles 
bonnes  œuvres  un  accroissement  de  justice,  et  qu'il  marche  de  vertu  en  vertu  par  la 
pratique  des  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  —  Sa  foi  lui  fut  imputée  à  justice, 
Non  par  une  imputation  extérieure  qui  le  fit  regarder  comme  juste,  quoiqu  il  ne  le 
fût  pas  en  effet;  mais  par  un  renouvellement  intérieur  de  l'âme,  et  par  l'infusion  de 
la  grâce  sanctifiante,  qui  le  rendit  juste  véritablement. 

4.  Ei  autem  qui  operatur,  merces  4  Or,  à  l'égard  de  celui  qui  fait  des 
non  imputatur  secundùm  gratiam  ,  œuvres ,  la  récompense  n'est  point  réputée 
sed  secundùm  debitum.  comme  une  grâce ,  mais  comme  une  chose 

due. 

Or  à  l'égard  de  celui,  etc.  C'est-é-dîre,  si  Abraham  avait  été  justifié  pour  ses  œuvres, 
la  justice  ne  lui  aurait  pas  été  donnée  comme  une  grâce,  mais  comme  une  chose  due  à 
titre  de  récompense. 

5.  Ei  yerô  qui  non  operatur,  cre-  5.  Au  lieu  que  celui  qui  ne  fait  point 
denti  autem  in  eum,  qui  justificat  d'œuvre,  et  qui  croit  en  celui  qui  justifie 
impium,  reputatur  fides  ejus  ad  jus-  l'impie ,  sa  foi  lui  est  imputée  à  justice , 
titiam  secundùm  propositum  gratis  selon  le  dessein  que  Dieu  en  a  formé  par 
Del.  grâce. 

Au  lieu  que  celui  qui  ne  fait  point  d'œuvret.  An  lieu  que  celui  dont  les  œuvres  ne 
peuvent  mériter  la  justification ,  mais  qui  croit  en  celui  qui  justifie  l'impie;  celui-là 
est  justifié  gratuitement  par  la  foi,  selon  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  faire  dépendre  notre 
justification  de  la  foi  et  de  la  grâce  de  Jésus-Christ.  Ces  dernières  paroles,  tecundûm 
propositum,  ne  se  trouvent  point  dans  le  texte  grec. 

6.  Sicut  et  David  dicit  beatitudinem  6.  C'est  aussi  en  ce  sens-là  que  David 
hominis ,  cui  Deus  accepto  fert  justi-  appelle  heureux  l'homme  que  Dieu  tient 
tiam  sine  operibus  :  pour  juste  sans  les  œuvres  : 

7.  Beati,  quorum  remiss»  sunt  ini-  7.  Heureux  ceux  dont  les  iniquités  ont 
quitates ,  et  quorum  tecta  sunt  pec-  été  remises,  et  dont  les  péchés  ont  été  cou- 
cata  (1).  verts. 

8.  Beatus  vir  cui  non  imputavit  Do-  8.  Heureux  l'homme  à  qui  le  Seigneur 
minus  peccatum.  n'a  point  imputé  le  péché. 

6. 7. 8.  L'apôtre  fait  voir  que  même  sous  la  loi  de  Moïse ,  David  n'a  point  cru  que  la 
loi  ou  les  œuvres  de  la  loi  pussent  parelles-mêmes  donner  la  sanctification  et  remettre  les 
péchés;  lui  qui  n'attribue  la  justification  de  l'homme  pécheur  qu'à  la  libéralité  et  à  la 
miséricorde  de  Dieu.  Les  paroles  de  ces  trois  versets  n'auraient  pas  besoin  d'autre  expli- 
cation, si  les  hérétiques  n'en  avaient  abusé,  pour  établir  leur  dogme  de  la  justice  im- 
putative.  Il  faut  donc  savoir  que  cette  rémission  des  péchés  ne  consiste  pas  en  ce  que  les 
péchés  cessent  seulement  d'être  imputés,  mais  en  ce  qu'ils  sont  entièrement  effacés , 
en  sorte  qu'il  n'y  a  plus  de  sujet  de  les  imputer.  Outre  cette  rémission  des  péchés ,  il  se 
fait  encore  dans  l'homme  un  renouvellement  intérieur  par  l'infusion  des  vertus,  et  en 
particulier  de  la  charité  que  rend  le  pécheur  d'injuste  et  d'ennemi  de  Dieu  qu'il  était 
auparavant,  juste  et  ami  de  Dieu. 

9.  Beatitudo  ergo  hœc  in  circumci-  9.  Ce  bonheur  donc  se  trouve-t-ii  seu- 
sione  tantùm  manet  ,  an  etiam  in  lement  dans  les  circoncis ,  ou  encore  dans 
prœputio?  Dicimusenimquia  reputata  ceux  qui  ne  le  sont  pas?  Car  nous  disons 
est  Abrahae  fides  ad  justitiam.  <]ue  la  foi  d'Abraham  lui  a  été  imputée  à 

justice. 

(1)  Ps.  31.  l. 
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Ct  bonheur  donc,  ele.  C'est-é-dire  cette  justification  gratuite  qui  fait  te  bonheur  de 
Thomme,  et  que  Dieu  n'accorde  qu'A  ceui  qui  croient,  ta  trouve^t-elle ,  etc. 

10.  Quomodô  ergo  reputata  est  ?  In  10.  Comment  donc  l'a-t-elle  été  ?  Est-ce 
circumcisione ,  an  in  prsputio?  Non  lorsqu'il  fut  circoncis,  ou  avant  que  de 
in  cirtumeisione ,  sed  in  prsputio.  l'être?  Ce  n'est  point  lorsqu'il  fut  circon- 
cis ,  mais  avant  qu'il  l'eût  été. 

11.  Et  signura  accepit  circumcisio-  11.  Aussi,  a-t-il  reçu  la  marque  de  la 
nis,  signaculum  justiti»  fidei,  quae  circoncision  comme  le  sceau  de  la  justice 
est  in  prsputio  (1)  :  qui  vient  de  la  foi ,  et  qu'il  avait  avant  que 

d'être  circoncis  : 
Ut  sit  pater  omnium  credentium        AGn  qu'il  soit  le  père  de  tous  ceui  qui 
per  praeputium ,  ut  reputetur  et  illis    croient  sans  être  circoncis ,  que  leur  foi 
ad  justitiam  :  leur  soit  à  eui-mêmes  imputée  à  justice  ; 

Autti  ttrt-U  reçu ,  elt.  De  ce  qu'Abraham  a  été  juBtifié  avant  que  d'avoir  reçu  la 
cÎTOoncinon ,  Tapôtre  en  tire  deux  conclusions  ;  l'une  qu'Abraham  ne  doit  pas  sa  justi- 
fication A  la  circoncision  ;  l'autre,  que  la  circoncision  n'a  été  donnée  que  pour  être  la 
itaBique  de  Injustice  qu'il  avait  reçue  par  la  foi,  et  pour  être  comme  le  sceau  et  le  ga^e 
des  promesses  que  Dieu  lui  faisait  de  le  rendre  le  père  de  tous  les  croyants  ;  c'est-A-dire 
de  faire  naître  de  sa  postérité  un  Messie  et  un  libérateur  ,  qui  sanctifierait  tous  ceux 
qui  A  l'exemple  d'Abraham  croiraient  en  lui. 

12.  Et  sit  pater  circumcisionis,  non  12.  Et  qu'il  soit  le  père  de  la  circonci- 
eî8  tantùm,  qui  sunt  ex  circumcisione,  sion ,  non-seulement  à  l'égard  dé  ceux  qui 
sed  et  lis  qui  sectantur  vesti^ia  fidei ,  sont  circoncis ,  mais  aussi  de  ceux  qui 
quœ  est  in  prsputio  patris  nostri  suivent  les  traces  de  cette  foi  qu'eut  Abra- 
Abrahs.  ham  notre  père  n'étant  pas  circoncis. 

Qu'il  toii  le  père  de  la  eireoncision.  Afin  qu'il  soit  aussi  le  père  des  Juifs  circoncis  , 
non  pas  de  ceux  qui  sont  circoncis  seulement  selon  la  chair,  mais  de  ceux  qui  joignent 
A  cette  circoncision  extérieure  la  foi  qu'a  eue  Abraham.  C'est  le  sens  que  tes  Pères 
grecs  donnent  A  ce  verset ,  et  que  fournit  le  plus  naturellement  le  texte  grec  :  xaè 
Ttecripa  Tcspiro/iT^ç,  roXç  oùx  ix  itipiro/JifiÇ  fiôvov,  aXXkxxi  rôti  çoc^oO^c  i  etc.  Ceux  qui 
croient  que  ce  verset  regarde  et  les  Juifs  et  les  gentils ,  l'expliquent  en  cette  manière  : 
afin  qu'il  soit  le  père  de  la  circoncision,  non>seulement  A  l'égard  des  Juifs,  mais  aussi 
A  l'égard  de  ceux  qui  sans  être  circoncis  imitent  la  foi  d'Abraham.  Suivant  cette  expli- 
cation ,  qui  parait  la  plus  conforme  A  la  Vulgate ,  il  semble  que  dans  cette  phrase .  ut 
»U  pater  cireutncisioni* ,  le  root  de  circoncision  ne  marque  pas  la  circoncision  prise 
matériellement ,  mais  entendue  au  sens  de  l'apôtre ,  en  tant  qu'elle  est  le  sceau  de  la 
justice  qui  vient  de  la  foi.  Dans  ce  sens  figuré  et  spirituel ,  Abraham  est  véritablement 
le  père  de  la  circoncision  A  l'égard  des  Juifs  et  des  gentils;  parce  que  la  circoncision 
n'avait  été  établie  que  comme  le  signe  et  le  sceau  de  la  justice,  qui  devait  leur  être 
commune  aux  uns  et  aux  autres  par  la  foi  en  Jésus-Christ ,  de  même  qu'Abraham 
avait  été  justifié  lui-même  par  la  foi  en  Jésus-Christ. 

13.  Non  enim  per  leçem  promissio       13.  Car  ce  n'est  point  en  vue  de  la  loi 
Abrah»,  aut  seminiejus,  ut  bsres    qu'il  a  été  promis  a  Abraham  ou  à  ses 
esset  mundi,  sed  per  justitiam  fidei  (2).    descendants  que  le  monde  serait  son  héri- 
tage ;  mais  c'est  en  vue  de  la  justice  qui 
vient  de  la  foi. 

Car  ce  n'eet  point  en  tue  de  la  loi.  La  promesse  faite  A  Abraham  qu'il  serait  le  père 
de  tout  les  croyants ,  que  toutes  les  nations  seraient  bénies  dans  sa  postérité ,  c'esi-A- 
dire  que  le  Messie  et  le  Sauveur  de  tous  les  hommes  naîtrait  de  lui ,  cette  promesse  ne 
lui  a  point  été  faite  en  vertu  des  œuvres  de  la  loi ,  puisqu'elle  a  précédé  la  loi  de  plus 
de  4Q0  ans.  L'exécution  de  cette  promesse  n'est  donc  point  non  plus  attachée  aux 
cenvres  de  la  loi. 

14.  Si  enim  qui  ex  lege ,  bœredes  14.  En  effet,  si  l'héritage  est  pour  ceux 
sunt  :  exinanita  est  fides«  abolita  est  qui  font  profession  de  la  loi ,  la  foi  n'est 
promissio.  bonne  à  rien ,  la  promesse  demeure  vaine. 

(l)  Gen.  17.  10.  1 1.  —  (2)  Gai.  3.  iS.-Deb.  11.9. 
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En  effet  ti  l'héritage,  etc.  Si  ce  n'était  que  par  le  mérite  des  œuvres  qu'on  entrât  dans 
cet  héritage  de  bénédiction  et  de  justice  promis  aux  vrais  enfants  d'Abraham,  la  foi 
en  Jésus-Christ  ne  serait  point  nécessaire  et  deviendrait  inutilp ,  la  promesse  faite  A 
Abraham  que  les  nations  seraient  bénies  dans  sa  race  demeurerait  vaine.  Ou  bien  ,  s'il 
n'y  avait  que  ceux  qui  sont  de  la  lui ,  c'est-à-dire  les  Juifs ,  qui  dussent  avoir  part  à  cet 
héritage,  la  foi  d'abrabam  qui  a  vécu  avant  la  loi,  serait  donc  inutile;  les  promesses 
faites  en  faveur  de  ceux  qui  imiteront  sa  foi,  et  qui  ne  feront  point  dépendre  leur 
justice  des  œuvres  de  la  loi ,  demeureraient  vaines. 

15.  Lex  eniiD  iram  operatur.  Ubi  15.  Car  la  loi  produit  la  colère  :  puis- 
enim  non  est  lex ,  Dec  prsvaricatio.    qu'où  il  n'y  a  point  de  loi ,  il  n'y  a  point 

non  plus  de  transgression. 

La  loi  produit  la  colère.  L'ap6(re  montre  ici  qne  la  loi,  loin  de  pouvoir  procurer  la 
justice,  attire  plutôt  la  colère  de  Dieu.  Ce  qu'elle  fait,  non  par  elle-même  et  dans  les 
desseins  du  législateur;  mais  parce  que  le  grand  nombre  d'obligations  qu'elle  impose, 
devient  une  occasion  de  transgression  et  de  désobéissance.  Saint  Paul  ati  reste  en  disant 
que  la  loi  attire  la  colère ^  regarde  la  loi  précisément  en  elle-même,  faisant  abstraction 
des  secours  de  grâces  que  Dieu  n'a  jamais  refusés  pour  l'accomplir.  —  Où  iln'yapoini 
de  loi,  il  n'y  a  point  de  trantgresiion .  Si  l'on  entend  ces  paroles  de  toute  sorte  de  loi , 
soit  positive ,  soit  naturelle,  la  proposition  est  véritable  prise  à  la  rigueur.  Hais  si  on  les 
entend  seulement  de  la  loi  de  Moïse,  l'apôtre  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  point  eu  de 
péchés  pour  ceux  qui  n'avaient  point  cette  loi.  11  suppose  ailleurs  que  les  gentils 
pèchent ,  et  seront  condamnés  sans  avoir  été  sujets  à  la  loi.  Ces  paroles  doivent  donc 
s'entendre  de  ce  grand  nombre  de  cérémonies  légales,  auxquelles  la  loi  de  Moïse  assu- 
jettissait les  Juifs,  et  qu'ils  auraient  pu  omettre  impunément,  si  la  loi  ne  les  eût 
prescrites. 

16.  Ideô  ex  fide,  ut  secundùm  gra-  16.  Ainsi ,  rhéritage  est  pour  ceux  qui 
tiam  firma  sit  promissio  omni  semini,  font  profession  de  la  foi  ;  afin  que  par  un 
non  ei  qui  ex  lege  est  solùm ,  sed  et  el  bienfait  gratuit  la  promesse  soit  assurée 
qui  ex  fide  est  Àbrab» ,  qui  pater  est  pour  toute  sa  race,  non- seulement  pour 
omnium  nostrûm  ;  celle  qui  fait  profession  de  la  loi ,  mais 

aussi  pour  celle  qui  fait  profession  de  la 
foi  d'Abraham  que  nous  avons  tous  pour 
père; 

17.  (Sicut  scriptura  est  :  Quia  pa-  17.  (Selon  ce  qui  est  écrit  :  Je  vous  ai 
trem  multarum  gentium  posui  te)  (1).    fait  père  de  plusieurs  nations  :  ) 

Ante  Deum ,  cui  credidit ,  qui  vivi-  Et  qui  l'est  devant  Dieu ,  auquel  il  a 
iicat  mortuos,  et  vocat  ea  qu»  non  cru,  lequel  rend  la  vie  aux  morts,  et  ap- 
sunt  tamquàm  ea  quas  sunt.  pelle  les  choses  qui  pe  sont  point  comme 

celles  qui  sont. 

Qui  l'est  devant  Dieu,  Ante  Deum.  Ces  paroles  se  rapportent  à  celles  du  verset  pré- 
cédent, ^ttt  ettptXer  omnium  nostrûm,  Abraham  est  le  père  de  tous  les  croyants  Juifs 
et  gentils ,  non  devant  les  hommes ,  c'est-à-dire,  non  par  une  génération  naturelle  , 
mais  devant  Dieu  ,  c'est-à-dire,  d'une  manière  spirituelle;  Dieu  voulant  que  tous  ceux 
qui  imiteront  la  foi  d'Abraham,  soient  censés  être  ses  enfants,  et  aient  part  aux  pro- 
mes»es  faîtes  à  sa  postérité.  Saint  Chrysostôme  et  d'autres  interprètes  grecs  expliquent 
ces  paroles  ante  Deum  en  cette  manière  :  Comme  Dieu  est  le  père  de  tous  les  hommes 
par  la  création  ,  Abraham  l'est  aussi  devenu  en  quelque  sorte  par  la  foi  dont  il  leur  a 
a  donné  l'exemple.  — •  Lequel  rend  lame  aux  morts.  Selon  quelques  interprètes,  ces 
paroles  marquent  la  croyance  qu'eut  Abraham  que,  malgré  son  âge,  Dieu  pouvait  lui 
faire  avoir  un  fils,  et  accomplir  les  promesses  qui  lui  avaient  été  faites.  Selon  d'auties, 
par  cette  vie  que  Dieu  rend  aux  morts ,  il  faut  entendre  la  résurrection  spirituelle  des 
gentils  de  l'état  de  péché  à  celui  de  la  grâce.  Mais  il  vaut  peut-être  mieux  prendre  â  la 
lettre  les  paroles  du  texte  sacré.  Quoique  Dieu  eût  promis  à  Abraham  qu'une  nombreuse 
postérité  descendrait  d'isaac,  ce{>endant  Abraham  ne  balança  point  à  sacrifier  son  fils, 
persuadé  que  Dieu  pouvait  le  ressusciter.  C'est  ce  que  saint  Paul  explique  lui-même. 
Jlebr,  11.  l9.  Et  c'est  aussi  en  ce  sens  que  l'apôtre  à  la  fin  de  ce  ch  a  p.,  verset  24,  con- 
clut que  nous  serons  aussi  justifiés,  si  nous  croyons  en  celui  qui  a  ressuscité  Notre- 

(l)Gen.l7.  4. 


CHAPITEE   lY.  19 

Seigneor  dont  Isaac  a  été  la  figure.  —  Appelle  les  choses  qui  ne  sont  point ,  ete.  C'est 
une  façon  de  parler  qui  marque  la  facilité  et  la  promptitude  avec  laquelle  Dieu  pro- 
duit par  la  création  tout  ce  qu'il  lui  plaît,  disposant  également  de  ce  qui  D'est  pas 
comme  de  ce  qui  est.  Cette  persuasion  qu'avait  Abraham  de  la  toute-puissance  de 
Dieu  ,  lui  fit  regarder  comme  assurée  la  postérité  nombreuse  qui  lui  était  promise; 
quoique  la  chose  parût  alors  contre  toute  apparence:  Contra  spemin  spem  credidit. 

18.  Qui  contra  spein  in  spem  cre-  18.  Espérant  contre  l'espérance,  il  crut 
didit,  ut  fieret  pater  multarum  gen-  qu'il  deviendrait  le  père  de  plusieurs  na- 
tium ,  secundùm  quod  dictum  est  ei  :  tiens,  selon  ce  qui  lui  fut  dit  :  Telle  sera 
Sic  erit  senien  tuum  (1).  votre  postérité. 

Tel'e  sera  votre  postérité.  C'est-à-dire,  elle  sera  aussi  nombreuse  que  les  étoiles  du 
ciel.  Di^t  ei  Dominus  :  Inspice  eœlum,  et  numera  stellas^  si  potes  :  sic  erit  semen  tuum. 
Gen.  15.  5. 

19.  Et  non  infîrmatus  est  fide,  nec  19.  Sa  foi  ne  s'afTaiblit  point,  et  il  ne 
consideravit  corpus  suuro  emortuum ,  considéra  point  qu'ayant  alors  près  de  cent 
cùm  jam  ferècentum  esset  annorum,  ans,  son  corps  était  comme  mort  aussi 
et  emortuam  vulvam  Sarae.  bien  que  celui  de  Sara ,  qui  n'était  plus  en 

état  d'avoir  des  enfants. 

Sa  foi  ne  s'affaiblit  point,  ete.  \braham  ne  laissa  pas  de  représenter  l'impossibilité 
qu'il  paraissait  y  avoir ,  qu'étant  aussi  âgé  il  pût  avoir  un  fils,  Gen.  17.  17.  Mais  il  le 
fit  sans  se  défier  le  moins  du  monde  du  pouvoir  de  Dieu.  Il  reconnaissait  seulement  par 
là  que  les  promesses  divines  ne  pouvaient  s'accomplir  que  par  un  miracle.  Au  reste, 
la  fécondité  que  Dieu  donna  alors  miraculeusement  à  Abraham ,  ne  se  termina  pas  à 
la  seule  génération  d'isaac.  Elle  lui  fut  continuée  dans  la  suite,  et  il  eut  plusieurs 
enfants  d'une  femme  qu'il  épousa  après  la  mort  de  Sara. 

20.  In  repromissione  etiam  Dei  non  20.  Il  n'hésita  point  non  plus ,  et  n'eut 
hssitavit  diffidentift,  sed  confortatus  aucune  défiance  sur  la  promesse  de  Dieu  : 
est  fide ,  dans  gloriam  Dec  :  mais  il  se  fortifia  par  la  foi ,  et  glorifia 

Dieu, 

21.  Plenissimé  sciens  quia  quae-  21.  Pleinement  convaincu  que  tout  ce 
cumque  promisit ,  potens  est  etfacere.    que  Dieu  a  promis ,  il  le  peut  faire. 

22.  Ideô  et  reputatum  est  illi  ad  22.  C'est  pourquoi  sa  foi  lui  fut  imputée 
jusliiiam.  à  justice. 

23.  Non  est  autem  scriptum  tantùm  23.  Or,  ce  n'est  pas  pour  lui  seul  qu'il 
propter  Ipsum,  quia  reputatum  est  est  écrit,  que  sa  foi  lui  a  été  imputée  à 
illi  ad  justitiam  :  justice  : 

24.  Sed  et  propter  nos,  quibus  re-  24.  Mais  aussi  pour  nous,  à  qui  elle 
putabitur  credentibus  in  eum,  qui  sera  imputée  de  même;  à  nous  qui 
suscitavit  Jesum  Christum  Dominum  croyons  en  celui  qui  a  ressuscité  J.-C. 
nostnim  à  mortuis  (2]  :  Notre-Seigneur , 

25.  Qui  traditus  est  propter  delicta  25.  Lequel  a  été  livré  pour  nos  péchés , 
nostra,et  resurreiit  propter  justifi-  et  est  ressuscité  pour  notre  justification, 
cationem  nostram  (3). 

Qui  est  ressuscité  pour  notre  Justification.  C'est  par  sa  mort  proprement ,  et  non 
par  sa  résurrection  que  Jésus-Christ  nous  a  mérité  la  rémission  des  péchés  et  la  sancti- 
fication. Cependant  l'apôtre  dit  que  Jésus-Christ  est  ressuscité  pour  notre  justification  ; 
parce  que  sa  résurrection  a  été  le  terme  et  le  complément  de  l'ouvrage  de  notre  salut. 
Elle  est  le  modèle  de  notre  résurrection  spirituelle  à  la  vie  de  la  grâce;  et  c'est  sur  elle 
qu'est  fondée  l'espérance  d'une  résurrection  glorieuse,  qui  doit  être  le  fruit  de  notr» 
justification. 


(l)Gen.  15.  5.  —  [2)  1.  Pet.  1.21.  —  (3)  Isa.  53.  6.  juxta  70.  -  l.  Pet.  1.  3. 
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CHAPITRE  V   (1). 

Efaiil  justifiés  par  la  foi,  dit-il,  iion>seul«iiKDt  nous  nous  glorifions  dans  Tesp^rance,  mais 
encore  dans  les  adversités.  Car  si  Jésus-Christ  est  mort  pour  nous,  lorsque  nous  étions 
encore  impies  ;  à  plus  forte  raison  nous  sanTora-t-il  maintenant  que  nous  sommes  justifies 
par  son  sang ,  et  comme  par  la  seule  désobéissance  d'Adam  nous  avons  tous  péché ,  et  nous 
sommes  tous  morts;  de  même  par  robéissance  du  seul  Jésus-Christ  nous  sommes  justifiés 
de  nos  péchés  .et  rappelés  à  vie. 

1.  JcsTiFicATi  ergo  ex  fide ,  pacem  1.  Etant  donc  justifiés  par  ]a  foi ,  con- 
babcamus  ad  Deum  per  DoniiDum  servons  la  paix  avec  Dieu  par  Jésus-Christ 
nostrum  Jesum  Christum  :  Noire-Seigneur  ; 

Congei-vonê  la  paix  avec  Dieu.  A  la  lettre ,  ayons  la  paix  avec  Dieu.  Le  grec  ordinaire 
porte,  noui  avons  la  paix ,  Ixoyusv.  Mais  la  plupnrt  des  Pères  grecs  ont  lu  confor- 
mément é  notre  Vulgate,  ayons  la  paix,  Uy^^fiev,  Par  la  paix  dont  parle  ici  l'apôtre^ 
les  uns  entendent  la  réconciliation  avec  Dieu  ,  son  amitié  ;  les  autres,  la  paix  de  l'âme 
et  la  tranquillité  que  goûtent  les  Justes,  opposée  aux  troubles  et  aux  frayeurs  d'une 
mauvaise  conscience.  Ce  dernier  sens  paraît  fort  conforme  à  la  suite  du  texte  ,  et  ne 
favorise  eu  rien  la  fausse  sécurité  et  la  certitude  absolue  que  les  hérétiques  prétendent 
qu'on  doit  avoir  de  son  salut  et  de  sa  justification. 

2.  Per  quem  et  habemus  accessum,  2.  Lequel  nous  a  fait  entrer  par  la  foi 
per  fidem  in  gratiam  islam ,  in  quâ  dans  cet  élat  de  grâce  où  nous  sommes ,  et 
slamus ,  et  gloriamur  in  spe  gloriae  où  nous  nous  glorifions  en  l'espérance  de 
filiorum  Dei  (2).  la  gloire  des  enfants  de  Dieu. 

3.  Non  solùm  autem ,  sed  et  glo*  3.  Et  non-seulement  cela  ,  mais  nous 
riamur  in  tribulationibus  :  scientes  nous  glorifions  aussi  dans  nos  tribula- 
quôd  tribulatio  patientiam  opéra-  lions  :  sachant  que  la  Iribulalion  produit 
tur  (3) ,  la  patience , 

4.  Patientia  autem  probalionem  «  4.  La  patience  l'épreuve ,  et  l'épreuve 
probatio  verô  spem.  l'espérance. 

3.  4.  La  iribulalion  produit  lapcUienee,  ete,  La  tribulation  donne  occasion  d'exercer 
la.  patience.  La  patience  sert  d'épreuve  ,  c'est-à-dire  que  par  la  patience  on  donne  une 
preuve  et  une  marque  de  sa  vertu  ,  on  prouve  sa  foi.  Ces  preuves  et  ces  pratiques  de 
vertu  augmentent  l'espérance ,  en  donnant  droit  d'espérer  une  plus  grande  récompense. 
C'est  ce  qu'enseigne  saint  Pierre  :  Vi  probatio  vestrœ  fidei  mullà  pretiosior  auro  quod 
per  ignem  probalur  ,  inveniatur  in  laudem  et  gloriam  et  konorem  in  revelatione  Jesu 
Ckristi,  1 .  Petr,  1 .  7.  Saint  Paul  dit  ici  que  la  patience  produit  l'épreuve.  Saint  Jacques 
semble  dire  le  contraire  par  ces  paroles  :  Probatio  fidei  vestrœ  patientiam  operatttr. 
Hais  toute  la  difiiculté  consiste  en  ce  que  le  mot  probatio  n'a  pas  la  même  signification 
dans  ces  deux  passages.  La  patience  des  fidèles  dans  leurs  afflictions ,  est  une  preuve 
qu'ils  donnent  de  leur  foi ,  patientia  probationem  operatur  :  c'est  le  sens  des  paroles 

(  1  )  CH\P.  V.  Saint  Paul ,  après  avoir  enseigné  dans  les  chapitres  précédents  de  quelle 
manière  nous  sommes  justifiés  par  la  foi  et  ta  grâce  de  Jésus-Christ ,  commence  dans 
celui-ci  é  expliquer  les  effets  et  les  fruits  de  la  justification  ,  dont  un  des  principaux 
est  la  paix  et  l'espérance  d'un  bonheur  éternel.  Le  fondement  de  cette  es)>érance,  c'est 
l'amour  de  Dieu  pour  nous.  Car  si  lorsque  nous  étions  encore  ses  ennemis ,  il  nous  a 
aimés  jusqu'à  livrer  à  la  mort  son  propre  Fils  ;  quel  motif  n'avons-nous  pas  d'espérer 
la  vie  éternelle  étant  réconciliés  avec  lui  ?  L'apôtre  relève  ensuite  le  prix  de  notre  ré- 
demption ,  en  comparant  les  avantages  qui  nous  en  reviennent ,  avec  les  maux  qu'avait 
produits  le  péché  de  notre  premier  père.  —  [2)  Ephes.  2.  18.  —  (3)  Jac.  l.  3. 
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de  saint  Paul.  L'épreuve  où  Dieu  met  les  fidèles  par  les  afflictions  ,  Icar  donne  occasion 
de  pratiquer  la  patience ,  prohatio  fidei  patientiam  operalur  :  c'est  ce  que  dit  raitit 
Jacques*  et  ce  qui  est  également  vrai. 

5.  Spes  autem  non  confundit  :  quia  5.  Or,  l'espérance  ne  confond  point  : 
cbaritas  Dei  diffusa  est  in  cordibus  parce  que  l'amour  de  Dieu  a  été  répandu 
nostris  per  Spiritum  sanctum ,  qui  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui 
daius  est  nobis  (1).  nous  a  été  donne. 

L'espérance  ne  confond  point.  L'espérance  ne  se  trouvera  point  vaine.  L'amour  que 
Bieu  noua  a  fait  paraître  en  nous  sanctifiant ,  nous  est  un  gage  de  sa  fidélité  à  accom- 
plir ses  promesses.  Le  concile  de  Trente  s'est  servi  des  paroles  de  ce  verset,  pour 
montrer  que  la  justification  se  fait  par  l'infusion  et  Vinhésion  de  la  charité  répandue 
dans  nos  cœurs  par  lo  Saint-Esprit.  Sest,  6.  c.  7. 

6.  Ut  fniià  enim  Gbristus,  ci!im  6.  En  effet,  pourquoi  Jésus-Christ,  lors- 
adhuc  innrmi  essemus  ,  secundùm  que  nous  étions  encore  languissants,  est-il 
tempas  pro  impiis  mortuus  est  (2)?       mort  pour  des  impies  au  temps  prescrit? 

Pourquoi  Jésut-Chriêt  lorsque  nous  étions  encore  languissants  ^  ete.  Sous  la  tyrannie 
du  péché.  Ce  verset  se  lit  dans  le  texte  grec  sans  interrogation  en  cette  manière  : 
Christus  entm,  cûm  adhuc  essemus  infirmi,  pro  impiis  mortuus  est.  Il  est  vraisem- 
blable qu'au  lieu  de  ces  paroles ,  irt  yètp  Xptçbç  âvr^jv  rijJiâiv  ocadev&v  t  etc.  l'auteur 
de  la  Yulgate  a  lu,  eiç  ri  ykp  Xpiçoç  ,  etc. 

7.  Yixenim  projustoquismoritur:  7.  Puisqu'à  peine  personne  meurt-il 
nam  pro  bono  forsitan  quis  audeat  pour  un  homme  de  bien  :  car  quelqu'un 
mori.  peut-être  aurait-il  le  courage  de  mourir 

pour  un  homme  de  bien. 

Puisqu*à  peine  personne ,  etc.  Dans  ces  paroles  de  la  Yulgate  qui  sont  assez  obscures, 
Vix  enim  projusto  quis  moritur^  nam  pro  hono  forsitan  quis  audeat  mori,  on  peut 
supposer  que  les  moisjusto  et  hono  signifient  la  même  chose,  ainsi  qu'on  Ta  supposé 
dans  la  version  française  :  et  le  sens  est,  que  Jésus-Christ  a  fait  voir  l'excès  de  son 
amour  eu  mourant  pour  des  impies.  Car  quoiqu'absolument  il  se  puisse  peut-être 
trouver  quelqu'un  qui  ait  assez  de  générosité  pour  sauver  la  vie  à  un  homme  de  bien 
aui  dépens  de  la  sienne,  cela  cependant  n'arrive  presque  jamais.  D'autres  distinguent 
ici  Yhomme ^usle  pro  justo ,  de  celui  à  qui  l'apôtre  donne  la  qualité  de  bon  pro  hono. 
Ils  croient  que  honus ,  àyxdbç  ,  marque  un  homme  bienfaisant ,  à  qui  on  a  obligation , 
dont  les  grandes  qualités  rendent  la  vie  précieuse.  A  peine ,  dit  l'apôtre ,  veut-on 
donner  sa  vie  pour  un  homme  juste ,  à  moins  que  peut-être  quelque  considération  de 
reconnaissance  ou  d'intérêt  public  ne  nous  engage  a  sa  conservation.  C'est  ainsi  qu'un 
ancien  disait  :  Suecurram  perituro ,  sed  ui  ipse  non  peream;  nisi  sifutums  ero  magni 
hominis  aui  magnœ  rei  merces.  D'autres  croient  que  le  mot  hono  est  au  neutre,  et  l'ex- 
pliquent ainsi,  pro  magna  aliquo  hono  et  utilitate  forte  quis  moriatur.  Mais  ce  senti- 
ment est  le  moins  suivi. 

8.  Commendat  autem  charîtatem  8.  Mais  Dieu  fait  éclater  son  amour  à 
suam  Deus  in  nobis  :  quoniàm  cùm  notre  égard ,  en  ce  (|ue  quand  nous  étions 
adhuc  peccatores  essemus ,  secundùm    encore  dans  le  pèche , 

tempus , 

9.  Christus  pro  nobis  mortuus  est  :  9.  Jésus-Christ  est  mort  pour  nous  au 
multô  igitur  magis  nunc  justificati  in  temps  prescrit.  A  plus  forte  raison  donc 
sanguine  ipsius ,  salvi  erimus  ah  ira  maintenant  que  nous  sommes  justifiés  par 
per  ipsum.  son  sang ,  nous  sauvera-t-il  de  la  colère. 

JVous  sauvera  de  la  colère.  De  la  vengeance  que  Dieu  doit  exercer  contre  les 
pécheurs. 

10.  Si  enim  cùm  inimici  essemus,        iO.  Car  si  lorsque  nous  étions  ennemis 
reconciliati  sumus  Deo  per  mortem    de  Dieu  ,  nous  avons  été  réconciliés  avec 
Filli  ejus  :  multô  magis  reconciliati,    lui  par  la  mort  de  son  Fils,  à  plus  forte 
saWi  erimus  in  vilA  ipsius.  raison ,  étant  réconciliés,  serons-nous  sau- 
vés par  la  vie  de  ce  même  Fils. 

(1)  Psal.  22.  6.  —  (2)  Heb.  9.  14.-1.  Pet.  3.  18. 
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A  plut  forte  raison  ,  etc,  Pi-ësenteineiit  que  Jésus-Christ  est  ressuscité,  et  qu'il  vit 
dans  la  gloire,  sera-t-il  ntoins  puissant  pour  nous  faire  obtenir  la  vie  éternelle,  qu'il 
nous  a  méritée  par  sa  mort?  11  était  plus  difficile  de  justifier  des  pécheurs,  qu'il  ne 
l'est  de  sauver  des  justes. 

11.  Non  soliim  autem  :  sed  et  glo-  11.  NoD-seulement  cela  :  mais  aussinous 
riaraur  in  Deo  per  Dominuin  nostrum  nous  glorifions  en  Dieu  par  Jésus-Christ 
Jesum  Christum  ,  per  quem  nunc  re-  Notre-Seigneur,  par  lequel  nous  avons  été 
couciliationem  accepimus.  réconciliés. 

Non^seulement  oela ,  ete»  Mais  outre  ces  avantages ,  le  plus  grand  sujet  de  nous 
glorifier,  c'«st  d'avoir  été  réconciliés  par  Jésus-Christ,  d'avoir  présentement  Dieu  pour 
père,  etd'étra  devenus  ses eufauts  adeptifs. 

12.  Proptereà  sicut  per  unum  ho-  12.  Ainsi  donc  c'est  de  la  môme  sorte 
minem  peccatnm  in  hune  mundum  que  par  un  seul  homme  le  péché  est  entré 
iiilravit ,  et  per  peccatum  mors ,  et  ita  dans  le  monde ,  et  par  le  péché  la  mort , 
in  omnes  homiuesmors  pertransiit,  qui  a  passé  ensuite  à  tous  les  hommes, 
in  quo  omnes  peccaverunl,  tous  ayant  péché  en  lui. 

Ainsi  donc  c'est  de  la  même  sorte.  Saint  Paul  venait  de  parler  de  notre  réconciliation 
par  Jésus-Christ  :  il  prend  de  lé  occasion  de  faire  voir  les  avantages  de  ce  biv^nfait ,  en 
le  comparant  avec  les  suites  funestes  qu^avait  eues  pour  nous  le  péché  de  notre  premier 
père ,  et  en  montrant  que  la  grandeur  et  l'efficacité  du  remède  ont  de  beaucoup  sur- 
passé la  grandeur  du  mal.  Le  style  concis  de  Tapôfre  et  les  fréquentes  parenthèses  qu'il 
emploie,  font  qu'on  aperçoit  difficilement  la  liaison  du  discours.  Il  n'est  pas  facile, 
par  exemple,  de  déterminer  à  quoi  se  rapporte  le  mot  proptereà  de  la  Vulgate. 
Plusieurs  croient  qu'il  faut  suppléer  quelque  chose  pour  rendre  le  sens  complet.  Ke 
mieux,  c'est  d'expliquer  ce  mot  comme  s'il  y  avait  proptereà  quùd .  à  quoi  répond  la 
traduction  ,  ainsi  donc  ;  ou  bien  comme  s'il  y  avait  nam,  nar  c'est  de  la  même  sorte, 
etc  —  Le  péché  est  entré  dans  le  monde.  Ces  paroles  se  doivent  entendre  du  péché 
originel ,  que  qous  contractons  comme  enfants  d'Adam  ,  et  que  nous  apportons  en 
naissait;  qui  nous  rend  enfants  de  colère,  souillés  de  la  tache  du  péché,  et  sujets 
aux  mêmes  peines  dont  Dieu  avait  menacé  notre  premier  père.  —  Pc»'  le  péché  la  mort» 
Adam  avait  été  créé  pour  vivre  immortel  lui  et  sa  postérité.  La  perte  de  ce  privilège 
fut  la  peine  de  sa  désobéissance;  et  comme  son  péché  a  été  aussi  celui  de  tous  ses 
descendants,  ils  se  sont  tous  trouvés  enveloppés  dans  la  même  sentence  de  mort.  •—  Tous 
ayant  péché  en  lui.  En  Adam.  C'est  ainsi  que  les  Pères  grecs  et  latins  ont  communément 
entendu  ces  paroles  du  texte  sacré ,  m  quo  omnes  peceaverunt.  if*  ^  izàinsç  -njtietprov» 
£t  c'est  aussi  le  sens  que  demande  la  comparaison  que  fait  ici  l'apôtre  entre  Adam  et 
Jésus-Christ  :  Sieut  per  unius  delielum  in  omnes  homines  in  c<mdemnalionem ,  sic  et 
per  uniui  justiliam  in  omnes  homines  injustificsUionemvitœ.  v.  18.  Comme  ce  n'est 
point  par  imitation ,  ou  par  une  imputation  extérieure  que  nous  sommes  vivifiés  et 
régénérés  en  Jésus-Christ  ;  ce  n'est  point  non  plus  par  imitation  seulement,  ou  par 
une  imputation  extérieure  que  nous  sommes  morts,  et  que  nous  avons  péché  en  Adam. 
Au  reste  ,  il  ne  faut  pas  oublier  ici  la  déclaration  du  saint  concile  de  Trente  :  Que  dans 
ce  9»' «7  définit  touchant  le  péché  originel,  il  ne  prétend  nullement  y  comprendre  la  bien- 
heureuse et  immaculée  Vierge  Marie, 

13.  Car  jusqu'à  la  loi  le  péché  était  dans 
le  monde  :  mais  la  loi  n'étant  point  encore, 
le  péché  n'était  point  imputé. 

14.  Cependant,  depuis  Adam  jusqu'à 
Moïse ,  la  mort  a  régné  sur  ceux  même 
dont  le  péché  n'a  pas  été  une  transgression 
semblable  à  celle  d'Adam  , 

Lequel  est  la  Ggure  de  celui  qui  devait 
venir. 


13.  Usque  ad  legem  enim  peccatum 
erat  in  mundo  :  peccatum  autem  non 
imptitabatur ,  cùm  lei  non  esset. 

14.  Sed  régna  vit  mors  ab  Adam 
usque  ad  Moysen  etiam  ineos,  qui  non 
peccaverunt  m  similitudinem  prsva- 
ricationis  Adœ , 

Qui  est  forma  futur! . 


13.  14.  La  loi  n'étant  point,  le  péché  n  était  point  imputé.  Quelques-uns  expliquent 
ainsi  ces  paroles  :  Avant  que  la  loi  eût  fait  connaître  ce  que  c'est  que  le  péché ,  on  ne 
se  l'imputait  pas  comme  un  si  grand  mal ,  on  n'en  connaissait  pas  toute  la  grièveté.  Le 
sens  que  nous  donnons  dans  la  note  13.  14.  parait  plus  naturel.  —  Ceux  même  dont  le 
péché  n'a  pas  été  une  transgression ,  etc,  C'est-é-dire ,  selon  la  plupart  des  interprètes. 
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les  enfants  qui  n'ont  point  imité  la  désobéissance  d'Adam  par  aucun  péché  actuel»  et 
qui  ne  peuvent  mourir  coupables  que  du  pécbé  originel.  D'autres  entendent  ceci  de 
tous  les  hommes  avant  la  loi,  lesquels  n'ayant  eu  que  la  loi  naturelle,  n'ont  pas  péché 
comme  Adam  par  la  transgression  d'un  précepte  pi»itif.  Lequel  esl  la  figure  de  eelui 
qui  tUcait  venir»  Adam  a  été  la  figure  du  Messie,  non  par  ressemblance,  mais  par 
opposition  ;  en  ce  que  Jésus-Christ  est  le  principe  de  la  justification  et  de  la  vie,  comme 
Adam  l'avait  été  du  péché  et  de  la  mort.  C'est  ce  que  l'apôtre  explique  plus  bas  ,  v.  18. 
—  L'apôtre  établit  dans  ses  deux  versets  ce  qu'il  venait  de  dire,  que  par  un  seul 
homme  le  péché  est  entré  dans  le  monde,  et  par  le  péché  la  mort.  Car  il  ne  Tant  pas 
croire,  ajoute-t-il,  que  le  péché  n'ait  commencé  à  être  dans  le  monde  que  depuis  ta 
promulgation  de  la  lui  ;  il  y  a  été  depuis  Adam  même  jusqu'à  Moïse  :  Uique  ad  legem 
enim  erat  peceaium  in  mundo.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  avait  point  de  peines  qui  y  fussent 
attachées  par  une  loi  positive ,  comnrHï  il  y  en  avait  eu  à  celui  d'Adam ,  et  comme  il  y 
en  a  eu  depuis  sous  la  loi  de  Moïse  :  Peccatum  auJem  non  impuiabatur,  cûm  lex  non  êtêet. 
Hais  une  marque  que  le  péché  était  dans  le  monde,  c'est  que  la  mort  a  toujours  régné 
pendant  ce  temps-lé  sur  tous  les  hommes,  eed  regnavit  mort  ah  Adam  utque  ad 
Moyeen;  même  sur  ceux  qu'on  ne  peut  pas  dire  avoir  imité  Adam  dans  la  transgression 
actuelle  d'un  précepte  positif,  etiam  in  eoi  qui  non  peeeaverunt  in  iimilitudinem 
priBvarieaiionit  Ades. 

15.  Sed  non  sicut  delictum ,  iba  et  IK.  Mais  il  n'en  est  pas  du  bienfait 
donum.  Si  enim  unius  delicto  multi  comnie  du  péché.  Car  si  par  le  péché  d'un 
mortui  sunt  :  multô  magis  gratià  Dei  seul  plusieurs  sont  morts  ;  à  plus  forte 
et  donum  in  gratià  unius  hominis  raison  pour  l'amour  d'un  seul  homme  qui 
Jesu  Christi  in  plures  abundavit.  est  Jésus-Christ ,  Dieu  a  répandu  abon- 
damment sur  plusieurs  sa  grâce  et  son 
bienfait. 

16.  Et  non  sicut  per  unum  pecca-  16.  D'ailleurs,  ce  n'est  pas  que  le  bien- 
tum ,  ita  et  donum.  Nam  juaicium  fait  vienne  par  un  seul  de  la  même  ma- 
qoidem  ex  uno  in  condemnationem  :  nière  que  le  péché.  Car  un  seul  péché  a 
gratià  autem  ex  multis  delictls  in  jus-  donné  lieu  au  Jugement  par  lequel  nous 
tificationera.  avons  été  condamnés  :  et  au  contraire,  plu- 
sieurs péchés  ont  donné  lieu  à  la  grâce  par 
laquelle  nous  avons  été  justifiés. 

17.  Si  enim  unius  delicto  mors  17.  En  effet,  si  par  le  péché  d'un  seul  la 
regnavit  per  unum  :  multô  ma^is  mort  a  régné;  à  plus  forte  raison  ceux  qui 
abundantiam  gratis ,  et  donationis ,  reçoivent  l'abonaance  de  la  grâce  des  dons 
et  justiti»  accipientes ,  in  vità  régna-  et  de  la  justice ,  régneront  dans  la  vie  par 
bunt  per  unum  Jesum  Christum.  un  seul  qui  est  Jésus-Christ. 

15.  16.  17.  Saint  Paul  fait  voir  dans  ces  trois  versets  combien  la  grâce  de  Jésus-Christ 
a  été  plus  abondante  et  plus  forte  pour  nous  sauver  que  le  péché  ne  l'avait  été  pour 
nous  perdre.  C*est  ce  que  l'apôtre  établit  d'abord  en  général  dans  le  15'  verset,  et  ce 
qu'il  prouve  en  détail  dans  les  deux  versets  suivants.  Il  compare  v.  16,  le  péehé  que 
nous  avons  contracté  par  Adam ,  avec  le  grand  nombre  de  péchés  dont  nous  sommes 
délivrés  par  Jésus-Christ.  Il  montre  verset  17,  que  ceux  qui  sont  justifiés  par  Jésus- 
Christ  jouiroHt  dans  toute  L'éternité  d'une  vie  beaucoup  plus  glorieuse  que  celle  que 
le  péché  leur  avait  ôlée.  Ce  qui  se  peut  entendre  tant  de  la  vie  du  corps  que  de  la  vie 
de  l'âme.  Le  règne  de  la  mort  n'a  duré  qu'un  temps,  absorpta  eei  mot*«  in  vietoria;  le 
règne  de  la  vie  que  dooiie  la  grâce  de  Jésus-Christ ,  durera  à  jamais.  Par  le  péché  d'un 
ieul  plutieuri  iont  morts.  'Tous  les  hommes  sont  morts  en  Adam ,  et  tons  ont  été 
rachetés  par  Jésus-Christ.  Ainsi  le  mot  mulli,  plusieurs  ^  se  doit  prendre  ici  comme  en 
d'autres  eadroits  de  l'Ecriture  pour  omnes-,  tous  les  b/munes.  Saint  Paul  lui-mêiue  se 
sert  plus  bas  versets  18  et  19,  indifféremment  de&  mots  omnes  et  multi.  11  dit  ailleurs 
expressément  que  tous  sont  morts  en  Adam^  l .  Cor.  15. 22  Dans  ces  paroles  de  la  Vulgate. 
grtUia  m  plures  abundavit  ^  le  mot  plures  ne  peut  pas  avoir  plus  d  étendue  que  celui  de 
multi  qaï  a  précédé.  Aussi  le  texte  grec  ôtert-iL  toute  équivoque,  els  roùç  noyioùç^ 

18.  Igitur  sicut  per  unius  delictum  18.  Comme  donc  ce  qui  est  arrivé  par  le 
in  omnes  homines  in  condemoatio-  péché  d'un  seul,  s'étend  à  tous  les  hommes 
Dem  :  sic  et  per  unius  justitiam  in  om-  au  regard  de  la  condamnation  ;  de  mi^me 
Des  homines  in  justificationem  vitae  aussi  ce  qui  se  fait  par  la  justice  d'un 

seul ,  s'étend  à  tous  les  hommes  au  regard 
de  la  justification  qui  donne  la  vie. 
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Ce  qui  te  fait  par  la  juêtiee  d'un  teul,  eU.  Jésus-Christ  est  mort  pour  le  salut 
éternel  de  tous  les  hommes.  Tous  peuvent  avoir  part  au  bienrait  de  la  sanctification  ; 
quoique  tous  ne  soient  pas  sanctitiés ,  é  cause  des  obstacles  qu'ils  mettent  é  la  grâce 
de  Jésus-Christ.  La  comparaison  entre  le  péché  d'Adam  et  la  giâce  du  Sauveur ,  de- 
mande seulement  que  l'étendue  du  remède  préparé  et  offert  par  Jésus-Christ,  réponde 
au  moins  é  l'étendue  du  mal  causé  par  la  chute  du  premier  homme,  et  que  le  remède 
soit  plus  que  suffisant  pour  guérir  le  mal. 

19.  Sicut  enim  per  inobedientiam  19.  Car  comme,  par  la  désobéissance 
unius  hominis ,  peccatores  constituti  d'un  seul  homme,  plusieurs  sont  devenus 
sunt  multi  :  ita  et  per  unius  obedi-  pécheurs ,  ainsi  par  l'obéissance  d'un  seul, 
tionem ,  justi  constiluentur  multi  (1).  plusieurs  deviendront  justes. 

Plutieurt  tout  devenus  pécheurs.  C'est^d-dire  tous  comme  au  verset  précédent. 
Voyez  la  note  sur  le  verset  15. 

20.  Lex  autem  subintravit,  ut  abun-  20.  Or  la  loi  est  survenue ,  en  sorte  que 
daret  delictum.  Ubi  autem  abundavit  le  péché  en  est  devenu  plus  abondant, 
delictum ,  superabundavit  gratia.  Mais  où  le  péché  a  été  abondant ,  la  grâce 

y  a  été  surabondante. 

Or  la  Un  est  survenue.  L'apdtre  après  avoir  montré  que  depuis  Adam  jusqu'à  l'éta- 
blissement de  la  loi ,  le  péché  et  la  mort  avaient  régné  sur  tous  les  hommes ,  déclare 
ici  que  la  loi,  loin  d'avoir  pu  arrêter  le  mal,  avait  au  contraire  donné  occaston  a  de 
nouveaux  péchés.  Mais  Dieu  ne  permettait  cette  multiplication  de  péchés ,  qu'afin  de 
rendre  plus  éclatant  le  triomphe  de  la  grâce  de  Jésus*-Christ.  Dans  cette  expression  , 
ut  abundaret  delictum ,  la  particule  ut  n  est  point  causale,  elle  marque  seulement  ce 
qui  devait  arri\er,  et  nullement  que  Dieu,  en  établissant  la  loi,  se  soit  proposé  pour 
fin  Taugmentation  du  péché. 

21.  Ut  sicut  regnavit  peccatum  in  2i.  Afin  que  comme  le  péché  a  régné 
mortem  :  ita  et  gratia  regnet  per  jus-  pour  donner  la  mort ,  de  même  la  grâce 
titiam  in  vitam  sternam ,  per  Jesum  règne  aussi  en  vertu  de  la  justice,  pour 
Christum  Dominum  nostrum.  donner  la  vie  éternelle  par  Jésus- Christ 

Notre-Seigneur. 
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lous  avous  été  baptiscB  eo  Jésus-Christ,  afin  qa'étaut  morts  an  péehé  nous  marebioBs  dans 
nue  vie  nouvelle  ;  comme  Jésus-Christ  qui  étant  mort  une  fois  et  enseveli ,  est  ressuscité  à 
une  nouvelle  vie,  pour  ne  plus  mourir.  N'obéis^sons  donc  pas  maintenant  an  péché  et  anx 
concupiscences  :  mais  puisque  nous  sommes  dégagés  de  la  loi ,  affranchis  du  péché  par  la 
grâce  de  Jésus-Christ  et  assujettis  à  la  justice  ;  employons  à  pratiquer  la  jnstice  qui  donne 
la  vie,  nos  membres  que  nous  avons  employés  auparavant  à  Timpnreté  qui  donne  la  mort. 

1.  QviD  ergodicemusTpermanebi-  1.  Qcb  dirons-nous  donc?  Demeure- 
mus  in  peccato ,  ut  gratia  abundet  ?       rons-nous  dans  le  péché,  afin  que  la  grâca 

soit  abondante  ? 

Que  dirons-nous  donc?  Ce  que  saint  Paul  venait  d'établir,  que  plus  le  péché  avait 
été  abondant ,  plus  la  grâce  avait  été  surabondante ,  pouvait  faire  naître  cette  objec- 
tion, qu'on  devait  donc  demeurer  dans  le  péché,  afin  de  donner  lieu  à  cette  abon- 
dance  de  grâce.  L'apôtre  fait  voir  dans  ce  chapitre  l'absurdité  de  ce  raisonnement. 


(l)Phil.  2  8.9. 
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2.  Absil.  Qui  eniro  mortui  surous  2.  Dieu  nous  en  préronre.  Car  nous  qui 
peccato ,  quoniodô  adhuc  vivemus  io  sonimes  morts  au  péché  ,  comment  y  vi- 
illo  ?  vrons-nous  encore  ? 

JVbtM  qui  sommes  morts  au  péeKé.  Mortui  sumus  peeeato.  Si  l'on  voulait  que  le  mot 
fteeeato  fût  à  l'ablatif,  le  sens  de  ce  verset  serait  :  nous  qui  sommes  morts  par  le  péché  « 
é  qui  le  péché  a  causé  la  mort,  comment  pourrions-uous  vivre  par  le  péché?  Mais  le 
sens  qu'un  a  suivi  dans  la  traduction  française,  est  le  véritable,  amsi  qu'il  paraît  par  la 
suite.  L'apôtre  veut  donc  dire  qu'étant  véritablement  morts  au  péché ,  nous  ne  devons 
plus  en  faire  les  œuvres. 

3.  An  ignorotis  quia  quicumque  3.  Ne  savez-vous  pas  que  tous  tant  que 
baptizati  sumus  in  Christo  Jesu ,  in  nous  sommes ,  qui  avons  été  baptisés  en 
morte  ipsius ,  baptizati  sumus  ?  Jésus-Christ ,  nous  avons  été  baptisés  eu 

sa  mort  ? 

Nous  aïooHS  éié  baptisés  en  sa  mort  C'est-à-dire  que  par  le  baptéuM  nous  repréidli' 
tons  la  mort  et  la  sépulture  de  Jésut^hrist,  que  nous  devons  donc  être  véritablement 
morte  au  péché,  pour  ae  vivre  plus  que  d'une  vie  nouvelle  à  l'exemple  de  Jétu»Christ 
rc&suscité. 

4.  CoDsepuUi  enim  sumus  cum  illo  4.  En  e£Eet ,  par  le  baptême  nous  avons 
per  baptismum  in  mortem  :  ut  quo-  été  ensevelis  avec  lui  pour  mourir  :  afin 
mode  Christus  surrexit  à  mortuis  per  que,  comme  le  Christ  est  ressuscité  par 
gloriam  Patris,  ita  et  nos  in  novitate  la  gloire  du  Père,  de  même  nous  niar- 
vits  ambulemus  (1).  chions  aussi  dans  une  vie  nouvelle. 

Parte  baptême  nous  avons  été  ensevelis.  Le  baptême  se  donnait  dans  la  primitive 
Eglise  en  plongeant  dans  l'eau  le  corps  tout  entier.  Cette  immersion  de  tout  le  corps 
représeàitait  d'une  manière  plus  sensible  la  sépulture  du  corps  de  Jésus-Christ.  —  Par 
la  gloire  du  Père,  C'est-à-dire  par  la  vertu  et  la  puissance  du  Père;  ou  selon  d'autres, 
attn  de  roauifester  et  de  faire  éclater  la  gloire  du  Péie. 

5.  Si  enim  complantati  facti  sumus  5.  Car  si  nous  avons  été  entés  sur  la 
similitudini  mortis  ejus  :  simul  et  re-  ressemblance  de  sa  mort ,  nous  le  serons 
surrectionis  erimus.  aussi  sur  celle  de  sa  résurrection. 

Car  si  nous  avons  été  entés,  etc.  De  même  qu'une  greffe  meurt  ou  vit  dépendamment 
de  l'arbre  sur  lequel  elle  est  entée,  et  d'où  elle  tire  tout  sou  sue;  ai^i  étant  unis  a 
Jésuft-Christ  par  le  baptême,  comme  membres  d'un  même  corps,  il  faut  qu'il  soit  pur 
sa  résurrectiou  glorieuse  le  principe  et  le  modèle  de  notre  résurrection  spirituelle  a  la 
vie  de  la  grâce ,  comme  il  a  été  par  sa  mort  le  principe  et  le  modèle  de  notre  mort  spi- 
rituelle au  péché.  Quelques  interprètes  expliquent  ces  paroles,  simul  et  resurrectionis 
erimus,  de  la  résurrection  glorieuse  qui  se  fera  au  jugement  dernier.  La  première  ei- 
plication  est  plus  conforme  à  toute  la  suite  du  discours  de  saint  Paul. 

6.  Hoc  sciantes,  quia  vêtus  bomo  6.  Sachant  que  notre  vieil  homme  a  été 
noster  simul  cructfixus  est ,  ut  des-  crucifié  avec  lui ,  afin  que  le  corps  du  pé- 
truatur  corpus  peccati,  et  ultra  non  ché  soit  détruit,  et  que  nous  ne  soyons 
serviamus  peccato.  plus  désormais  esclaves  du  péché. 

ffotre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui.  Le  vieil  homme,  c'est  l'homme  tel  qu'il 
naît  d'Adam  avec  le  péché  et  les  habitudes  vicieuses  qui  le  font  pécher.  Le  vieil 
homme  est  croetfié  avec  .lésus-Christ,  lorsque  le  pécheur  par  l'application  qui  lui  est 
faite  des  mérites  de  la  mort  du  Sauveur,  reçoit  la  rémission  de  ses  péchés,  et  est 
changé  en  un  homme  nouveau  par  l'infusion  de  la  grâce  sanctifiante  et  des  dont  du 
Saiut-£sprit ,  qui  deviennent  en  lui  le  principe  d'une  vie  nouvelle.  •— /^  corps  d« 
péché  soit  détruit.  Par  le  corps  du  péché  plusieurs  entendent  cet  amas  et  cet  assemblage 
de  péchés ,  qui  fait  comme  un  corps  dont  les  péchés  en  particulier  sont  regardés 
comme  les  membres.  Peut-^tre  aussi  que  cette  eipression,  le  corps  du  péché ,  ne' 
siguitie  autre  chose  que  le  {)éché  en  général;  et  que  l'apôtre  s'est  ainsi  exprimé  meta- 
plioriquemeut ,  pour  mieux  faire  seatur  la  comparaison  du  péché  avec  ua  corps  attaché 
et  mis  en  croix. 


(I)  Gai.  3.  27.  -  Colos.  2. 12.  -  £ph.  4.  23.  -  Deb.  12.  I .  -  1 .  Pet.  2.  I .  et  4.  2. 
Tome  II.  '^ 
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7.  Qui  enim  mortuus  est,  justifi-  7.  Puisque  celui  qui  est  mort ,  est  af- 
catus  est  à  peccato.  franchi  du  péché. 

Puisque  celui  qui  est  mort^  etc.  Comme  la  mort  naturelle  nous  décharge  de  toute 
servitude  et  de  tout  engagement  civil;  de  même  la  mort  spirituelle  doit  nous  affranchir 
de  toute  sujétion  et  servitude  à  l'égard  du  péché. 

8.  Si  autem  mortui  sumus  cum  8.  Que  si  nous  sommes  morts  avec 
Christo  :  credimus  quia  simul  etiam  Jésus-Christ,  nous  croyons  que  nous  vi- 
\ivemus  cum  Christo.  vrons  aussi  avec  Jui. 

9.  Scientes  quôd  Christus  resur-  9.  Sachant  que  Jésus-Christ  qui  est 
gens  ex  mortuis  jam  non  moritur ,  ressuscité ,  ne  meurt  plus ,  et  que  la  mort 
mors  illi  ultra  non  dominabitur.  n'aura  plus  de  pouvoir  sur  lui. 

8.  9.  Saint  Paul  continue  la  même  comparaison  de  notre  mort  spirituelle  au  péché 
avec  la  mort  et  la  sépulture  de  Jésus-Christ,  et  de  notre  résurrection  à  la  vie  de  la 
gi^ce  avec  la  résurrection  glorieuse  du  Sauveur.  Il  est  vrai  que  plusieurs  interprètes 
entendent  par  ces  paroles,  simul  etiam  vivemus  cum  Christo,  la  résurrection  a  la  vie 
glorieuse;  mais  il  y  a  lieu  de  douter  que  cette  explication  s'accorde  bien  avec  la  suite 
du  texte  sacré. 

10.  Quôd  enim  mortuus  est  pec-  10.  Car ,  quant  à  ce  qu'il  est  mort  pour 
cato,  mortuus  est  semel  :  quôd  autem  le  péché,  ce  n'est  qu'une  fois  qu'il  est 
vivit,  vivitDeo.  mort:  mais  quant  à  ce  qu'il  vit,  c'est 

pour  Dieu  qu'il  vit. 

11.  Ita  et  vos  cxistimate ,  vos  mor-  11.  Ainsi  faîtes  état  vous-mêmes  que 
tuos  quidem  esse  peccato,  vivenles  vous  êtes  morts  pour  le  péché,  mais  que 
autem  Deo ,  in  Christo  Jesu  Domino  vous  vivez  pour  Dieu  en  Jésus-Christ 
nostro.  Notre-Seigneur. 

10.  1 1.  C'est  pour  Dieu  qu'il  vit,  Vivit  Deo;  il  vit  présentement  d^une  vie  divine, 
glorieuse  et  immortelle.  Autrement,  il  vit  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  ou  bien  ,  il  vit  par 
la  vertu  et  la  puissance  de  Dieu.  —  Il  est  mort  pour  le  péché.  C'est-à-dire ,  pour  nous 
délivrer  du  péché  :  la  plupart  des  interprètes  expliquent  ainsi  ces  paroles,  mortuus  est 
peccato.  Suivant  ce  sentiment,  c'est  dans  un  sens  différent  que  Tapôtre  dit  de  nous  que 
nous  sommes  morts  pour  le  péché,  mortuos  peccato  :  car  cela  signifie  que  nous  sommes 
délivrés  du  péché,  et  qu'il  ne  doit  plus  régner  eu  nous.  On  pourrait  aussi  expliqtier 
ces  paroles^  Christus  mortuus  est  peccato,  en  cette  manière  :  Jésus-Christ  est  mort 
pour  le  péché  ;  c'est-à-dire  il  s'est  déchargé  par  sa  mort  de  nos  péchés ,  qu'il  avait 
pris  SUT  lui ,  et  pour  lesquels  il  s'était  fait  caution  auprès  de  son  Père,  .\lnrs  on  trou- 
verait plus  de  rapport  et  de  convenance  entre  ces  paroles,  Christus  mortuus  est  pee-^ 
cato,  et  ces  autres,  vos  mortuos  esse  peccato, 

12.  Non  ergo  regnet  peccatum  in  12,  Que  le  péché  ne  règne  donc  point 
vestro  roortali  corpore ,  ut  obediatis  dans  votre  corps  mortel ,  en  sorte  que 
concupiscentiis  ejus.  vous  vous  soumettiez  à  ses  convoitises. 

13.  Sed  neque  exhîbeatis  membra  13.  Ne  livrez  point  non  plus  les  membres 
vestra  arma  iniquitatis  peccato  :  sed  de  votre  corps  au  péché  comme  des  armes 
cihibete  vos  Deo ,  tam  quàm  ex  mor-  d'iniquité  :  mais  offrez-vous  à  Dieu  comme 
tuis  viventes  :  et  meiubra  veslra  arma  vivants  ,  de  morts  que  vous  étiez  ;  et  em- 
justitia;  Deo  (1).  ployez  pour  Dieu  les   membres  de  votre 

corps  comme  des  armes  de  justice. 

Comme  des  armes  d'iniquité.  Comme  des  instruments  que  vous  fassiez  servir  à  l'ini- 
quité. Mais  faites-les  servir  comme  des  instruments,  pour  produire  des  œuvres  de 
justice. 

14.  Peccatum  enim  vobis  non  do-  14.  Aussi  bien,  ne  devez-vous  point  être 
minabitur  :  non  enim  sub  lege  estis ,  sous  la  domination  du  péché;  n'étant  point 
sed  sub  gratiâ.  sous  la  loi ,  mais  sous  la  grâce. 

Car  vous  ne  devez  point  être,  etc.  Pour  engager  les  chrétiens  à  la  pratique  des  bonnes 
œuvres,  saint  Paul  leur  représente  qu'ils  trouveront  dans  la  loi  de  grâce  une  abondance 

(1)  Çoloss.  3.  5. 
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de  secours  que  la  loi  de  Moïse  ne  donnait  point  par  elle-même.  Vous  De  devet  plus, 
leur  dit-il,  être  sous  la  domination  du  péché ,  comme  l'ont  été  ceux  de»  Juifs  qui  , 
sans  reconnaître  la  nécessité  de  la  grâce  de  Jésus-Christ,  ont  mis  tout  leur  appui  dans 
la  loi.  L'apôtre  en  opposant  la  loi  à  la  grâce ,  regarde  la  loi  prise  en  elle-même,  et 
comme  séparée  de  la  grâce.  Car,  selon  la  remarque  d'Ëstius  ,  il  y  avait  des  justes  dans 
l'ancien  Testament,  mais  parce  que  ces  justes  ne  fondaient  pas  leur  espérance  sur  la 
loi  seule ,  mais  sur  la  foi  du  Messie  j  on  doit  dire  qu'ils  étaient  sous  la  grâce  plutôt  que 
sous  la  loi.  Dieu  n'a  jamais  refusé  aux  Juifs  les  grâces  nécessaires  pour  accomplir  ses 
commandements  :  mais  il  les  leur  accordait  en  vertu  des  mérites  de  Jésus-Christ. 

15.  Quid  ergo ?  peccabimus  ,  quo-  15.  Eh  quoi?  pécherons^nous  ,  parce 
niàm  non  sumus  sub  lege  ,  sed  sub  que  nous  ne  sommes  pas  sous  la  loi ,  mais 
gratià  ?  Absit.  sous  la  grâce  ?  Dieu  nous  en  préserve. 

16.  Nescitis  quoniàm  cui  exhibetis  16.  Ne  savez-vous  pas  que  \ous  étant 
Tos  ser-vos  ad  obediendum ,  servi  eslis  faits  esclaves  de  quelqu'un  pour  obéir , 
ejus  cui  obeditis,  sive  peccati  ad  mor-  vous  êtes  esclaves  de  celui  à  qui  vous 
tem ,  sive  obeditionis  ad  justitiam  ?  obéissez  :  soit  du  péché  ,  pour  la  mort  ; 

soit  de  l'obéissance ,  pour  la  justice. 

Ne  iavez-vous  pas  que  vous  étant  faits  esclaves  ,  etc,  La  liberté  que  Jésus-Christ  est 
venu  vous  procurer  ,  ne  consiste  pas  à  vivre  dans  l'indépendance  ,  mais  seulement  à 
changer  de  maître.  Comme  vous  avez  fait  des  œuvres  de  mort  et  de  damnation,  tandis 
que  vous  avez  été  sous  l'esclavage  du  démon  et  du  péché  ;  aujourd'hui  que  vous  êtes 
sous  la  loi  de  grâce  ,  vous  devez  faire  des  œuvres  de  justice  :  et  puisque  vous  tous  êtes 
soumis  au  joug  de  l'Evangile,  vous  vous  êtes  dès  là  engagés  à  faire  tout  ce  qu'il 
prescrit. 

17.  Gratias  autemDeo,  quèdfuistis  17.  Mais  je  rends  grâces  à  Dieu  ,  de  ce 
servi  peccati,  obedistis  autem  ex  qu'ayant  été  esclaves  du  péché ,  vous  vous 
corde  m  eam  formam  doctrinœ ,  in  êtes  soumis  sincèrement  à  la  doctrine  qui 
quam  traditi  estis.  vous  a  été  donnée  pour  modèle  ; 

La  doctrine  qui  vous  a  été  donnée  pour  modèle.  Doctrines  in  quam  traditi  estis  : 
autrement ,  la  doctrine  qui  vous  a  été  enseignée.  Le  texte  grec  qui  est  encore  plus 
obscur  que  celui  de  la  Vulgate ,  parait  signifier .  de  ce  que  vous  ohéissex  en  jyrenant 
pour  modèle  de  votre  conduite  la  doctrine  à  laquelle  vous  vous  êtes  soumis.  Oheditis  ex 
torde  in  quam  traditi  estis  formam  doctrinœ  ,  £1$  ov  Ttapg^ôQntt  rvito»  iiSax^i' 

18.  Liberati  autem  à  peccato ,  servi  18.  De  sorte  qu'après  avoir  été  affran- 
facti  estis  justitis.  chis  du  péché ,  vous  avez  été  faits  esclaves 

de  la  justice. 

19.  Humanum  dico ,  propter  infir-  19.  Je  parle  en  homme  ,  à  cause  de  la 
mitatem  carnis  veslrs  :  sicut  cnini  faiblesse  de  votre  chair.  Car  comme  vous 
exhibuistis  membra  vestra  servire  im-  avez  fait  servir  les  membres  de  votre  corps 
munditis  ,  et  iniquitati  ad  iniquita-  à  l'impureté  et  à  l'injustice  pour  commetre 
tem  ;  ita  nunc  exhibete  membra  ves-  le  crime  :  de  même  faites-les  servir  main- 
tra  servire  justitise  in  sanctificationem.  tenant  à  la  justice  pour  devenir  saints. 

Je  parle  en  homme ,  à  cause  de  la  faiblesse  de  votre  chair.  C'est-à-dire  connaissant 
votre  faiblesse,  je  ne  vous  demande  rien  de  trop  relevé  ,  ni  qui  puisse  vous  paraître 
déraisonnable.  Je  vous  demande  seulement  de  faire  pour  la  justice  et  pour  plaire  à 
Dieu  ,  ce  que  vous  avez  fait  pour  le  péché  ,  et  pour  conteatrr  vos  passions.  Selon 
d'autres  ,  par  ces  paroles ,  humanum  dico  propter  infirmitatem  carnis  vestrœ ,  l'apôtre 
s'excuse  d'être  obligé  de  se  servir  des  comparaisons  familières  d'un  esclave  et  d'un 
(franchi  ,  pour  exprimer  l'état  de  l'homme  sous  la  grâce  et  sous  le  péché.  Quelques- 
uns  veulent  que  cette  expression  soit  comme  un  correctif  ou  une  précaution  de  bien- 
séance que  prend  l'apôtre  ,  avant  que  de  parler  des  péchés  d'impureté. 

20.  Cùm  enim  servi  essetis  peccati,  20.  En  effet,  lorsque  vous  étiez  esclaves 
liberi  fuistis  justitis.  du  péché  ,  vous  aviez  secoué  le  joug  de  la 

justice. 

21.  Qnem  ergo  fructum  babuistis  21.  Quel  avantage  avez-vous  donc 
tune  in  illis ,  in  quibus  nunc  erubes-  trouvé  alors  dans  ces  choses  dont  vous 
citis?  Nam  finis  illorum  mors  est.        rougissez  maintenant?  Car  elles  aboutis« 

sent  à  la  mort. 
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22.  Nunc  verô  liberati  è  peccato,  52.  Or ,  présentement  étant  affranchis 
servi  aulem  facti  Deo ,  babetis  fruc-  da  pérhé  et  assujettis  à  Dieu .  l'avantage 
tum  vestrum  in  sanctificationem ,  fi-  que  vous  y  trouvez  va  è  votre  sanctifica- 
nem  Tcrô  vitam  etemam.  tien ,  et  aboutit  à  la  vie  éternelle. 

23.  Stipendia  enim  peccati ,  mors.  23.  Car  la  solde  du  péché  c'est  la  mort  ; 
Gratia  autem  Dei ,  vita  sterna  ,  în  mais  la  grâce  qu'on  reçoit  de  Dieu  ,  c'est 
ChristoJcsu  Domino  nostro.  la  vie  éternelle  en   Jésus-Christ  Notre- 

Seigneur. 

Tm  grâce  qu*on  reçoit  de  Dieu ,  c'est  la  vie  étemelle.  CW-â-dire  la  grâce  qu'on  reçoit 
de  Dieu ,  conduit  â  ta  vie  éternelle. 

CHAPITRE  VII  (1). 

Comme  une  femme  doiK  le  mari  est  mort ,  est  affranchie  de  la  loi  da  mari  :  De  même  par 
JésDS-Ghrist  nous  sommes  affranchis  de  la  loi  qni  rendait  pins  violentes  les  inclinations 
qae  nous  avons  an  péché;  afin  que  noas  servions  Jésas-Christ  avec  an  nonvel  esprit.  Or 
à  l'occasion  de  la  loi  qni  juge ,  le  péché  s'est  fait  connaître  et  s'est  accrn ,  qooiqne  la  loi 
fût  sainte  et  spirilneile.  Bien  plus ,  la  concnpiscence  s'oppose  encore  aojoard'hui  à  Tespril  ; 
et  uons  sollicite ,  quoique  malgré  nous ,  de  faire  des  choses  dont  la  raison  a  horreur ,  el 
qfti  sont  contraires  à  la  loi. 

1.  An  îgnoratis  y  fratres  (scienti-  1.  Ne  savez-vous  pas ,  mes  frères ,  (car 
bus  enim  legem  loquor)  quia  lex  in  je  parle  h  des  gens  instruits  dans  la  loi) 
homine  dominatur ,  quanto  tempore  que  l'homme  est  sous  l'empire  de  la  loi , 
vivit  ?  tant  qu^elle  est  vivante  ? 

Ne  savez-vous pat ,  mes  frères,  etc.  Quelques  interprètes  expliquent  ainsi  ce  verset. 
Ne  savei-vous  pas ,  mes  frères ,  vous  qui  êtes  instruits  de  la  loi  de  Moïse,  qu'un  honirae 
pendant  qu'il  vit ,  demeure  assujetti  à  la  loi  du  mariage  ,  à  laquelle  il  s'est  soumis. 
Dans  oe  sentiment ,  ces  paroles  lex  in  homine  dominatur ,  s'entendent  non  de  la  loi  en 
gëuëral ,  mais  de  la  loi  du  mariage  en  particulier ,  lex  matrimonii  domintUur.  Hais 
cette  explication  parait  forcée,  et  rend  peu  juste  la  comparaison  que  fait  ensuite 
l'apôtre ,  de  la  femme  sous  la  puissance  de  son  mari ,  avec  le  peuple  juif  sous  l'empire 
de  la  loi.  La  même  raison  semble  demander  qu'on  entende  ces  paroles  ,  quanto  tempore 
vivit ,  non  de  la  vie  de  l'homme  ,  ainsi  que  l'ont  fait  plusieurs  savants  interprètes  , 
mais  de  la  durée  de  la  loi ,  et  de  la  force  qu'elle  a  d'obliger ,  tandis  qu'elle  est  en 
vigueur. 

2.  Nam  qu»  sub  viro  est  mulier ,  2.  Aussi  la  femme  mariée  a-t-elle  une 
vivente  viro,  alligata  est  legi  :  Si  au-  loi  qui  la  lie  durant  la  vie  de  son  mari  : 
tem  mortuus  fuerit  vir  ejus,  soluta  Mais  son  mari  étant  mort,  elle  est  affran- 
est  h  le^  vhi  (2).  chie  de  la  loi  du  mari. 

3.  Igitur  vivente  viro,  vocabitur  3.  Si  donc  durant  la  vie  de  son  mari 
adultéra  si  fùerit  cum  alio  viro:  si  elle  épouse  un  autre  homme,  elle  sera  te- 
autem  raortuus  fuerit  vir  ejus ,  libe-  nue  pour  adultère  :  mais  quand  son  mari 
jata  est  à  lege  viri  :  Ut  non  sit  adul-  est  mort,  elle  est  affranchie  de  la  loi  du 
tera»  si  fueriijjcum  alio  viro.  mari  :  De  sorte  qu'elle  n'est  point  adul- 
tère» si  elle  épouse  un  autre  homme. 


(  1)  CH  \V.  TH.  Ce  chapitre  contient  l'explication  et  la  preuve  de  ce  qui  avait  été  dit 
au  chapitre  précédent,  verset  14  ,  que  nous  ne  sommes  plus  sous  la  domination  du 
péché  ,  n'étant  plus  sous  la  loi ,  mais  tous  la  gràre.  L'apôtre  fait  voir  combien  la  loi 
coMsiçlérée  toute  seule  et  indépendamment  de  la  gr&œ ,  était  impuissante  pour  arrêter 
le  péché  ,  et  pour  nous  empêcher  de  suivre  le  peachaat  que  bous  avons  au  mal.  — 
(2)  l.  Cor.  7.39. 
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4.  Ilaque,  fratres  mei,  et  vos  mor-  4.  Ainsi,  mes  frères,  vous  êtes  vous- 
tifîcati  estîs  legi  per  corpus  Christi  :  mêmes  morts  à  l'égard  de  )a  loi  par  le 
Ut  sitis  aUerius  qui  ex  mortuis  resur-  corps  de  Jésus-Christ  pour  être  à  un  autre 
relit,  ut  fructificemus  Deo.  qui  est  ressuscité,  afin  que  nous  produi- 

sions des  fruits  qui  soient  à  Dieu. 

Ainsi  vous  êtes  vous-mêmes  morts  à  l'égard  de  la  loi.  Il  semble  d'abord  que  la  com- 
paraison eût  été  plus  juste,  si  l'apôtre  avait  dit  :  La  loi  est  morte  pour  vous,  au  lieu 
de  dire  ,  vous  êtes  morts  d  l'égard  de  la  loi.  Mais  outre  que  ces  expressions  sont  réci- 
proques ,  et  ont  un  rapport  mutuel  l'une  é  l'autre,  il  faut  remarquer  que  ce  n'est  pas 
proprement  au  mari  que  saint  Paul  compare  la  loi  ancienne,  mais  à  la  loi  du  mari, 
c'est-à-dire  à  la  loi  qu'impose  le  lien  du  mariage.  Ainsi  ces  pan)les,  mortifleaii  estis 
legi,  répondent  à  celles-ci,  liberata  est  à  legeviri.  Comme  la  femme  est  alors  dégagée 
de  la  loi  du  mari ,  de  même  vous  êtes  présentement  délivrés  de  l'empire  de  la  loi.  Le 
mot  morlificati  signifie  précisément  la  même  chose  que  celui  de  soluti  dont  l'apôtre  se 
sert  plus  bas  verset  6,  soluti  sumus  à  lege.  La  plupart  des  commentateurs  pour  avoir 
trop  raffiné  sur  ce  mot ,  et  avoir  voulu  trop  presser  la  comparaison  que  fait  l'apôtre ,  en 
ont  embrouillé  et  obscurci  le  sens,  qui  d'ailleurs  se  fait  assez  entendre  Au  reste,  par 
la  loi  saint  Paul  n'entend  pas  ici  précisément  la  loi  de  Moïse ,  en  tant  qu'elle  prescrit 
certaines  obligations  et  certaines  cérémonies,  il  entend  Tétat  où  l'homme  se  trouvait 
sous  la  loi,  en  faisant  abstraction  de  la  grâce  de  Jésus-Christ.  Cet  état  ne  pouvait  être 
qu'un  état  de  mort  et  de  péché;  parce  que  la  loi  par  elle-même  ne  délivrait  ni  de  la 
mort,  ni  du  péché.  Celte  délivrance  était  l'effet  de  la  seule  grâce,  dont  l'apôtre  veut 
ici  protiver  la  nécessité.  —  Par  le  corps  de  Jésus-Christ.  Par  la  mort  que  Jésus-Christ 
a  soufferte  dans  son  humanité.  Par  cette  mort  l'empire  de  la  mort  et  du  péché  a  été 
détruit ,  nous  en  avons  été  délivrés,  et  nous  avons  été  donnés  à  Jésus-Christ  ressuscité , 
comme  au  nouvel  époux  de  nos  âmes,  pour  lui  être  unit  et  produire  des  œuvres 
saintes  qui  soient  les  fruits  de  cette  nouvelle  alliance. 

K.  Cùm  eoim  essemus  in  carne,  5.  Car  lorsque  nous  vivions  selon  la 
passiones  peccatorum ,  quœ  per  legem  chair,  les  inclinations  au  péché,  qui  ve- 
erant,  operabantur  in  membris  nos-  naient  à  l'occasion  de  la  loi,  agissaient 
tris,  ut  fruclificarent  morti.  dans  les  membres  de  notre  corps,  pour 

produire  des  fruits  de  mort. 

A  Voccasion  de  la  loi.  A  cause  du  grand  nombre  de  commandements  qu'imposuit  la 
loi.  Ces oommaudenients  étant  contraires  aux  passions,  elles  s'aigrissaient  et  se  révoi- 
taient  contre  la  volonté  du  législateur. 

6.  Nune  autem  soluti  sumus  à  lege  6.  Mais  maintenant  nous  sommes  déli- 
morti&,  in  quâ  detinebamur  :  Iià  ut  vrés  de  la  loi  de  mort ,  qui  nous  tenait 
serviamusin  novitate  spiritûs,  et  non  captifs  :  de  sorte  que  nous  serrons  dans 
in  vetustate  litters.  un  nouvel  esprit ,  et  non  seloo^la  lettre 

qui  a  vieilli. 

Ffous  sommes  délivrés  de  la  loi  de  mort.  De  la  loi  à  l'occasion  de  laquelle  nos  passioits 
nous  faisaient  produire  des  fruits  de  mort,  c'est-à-dire  des  actions  qui  nous  rendaient 
coupables  de  la  damnation  éternelle.  Au  lieu  de  ces  paroles  de  la  Vulgate,  nunc  autem 
soluti  sumus  d  lege  mortis,  on  lit  aujourd'hui  dans  le  grec  ordiifaire,  soluti  sttmus  d 
lege  moriui  ,  àTcodavàineç,  ou  àitodavôvroi  :  Ce  qui  signifierait  que  nous  sommes  dé- 
livrés de  la  loi ,  étant  morts  spirituellement  en  Jésus-Christ  ;  ou  bien ,  la  loi  étant  morte 
à  notre  égard.  Ces  deux  sens  ne  sont  point  contraires  aux  discours  de  saint  Paul.  — •  Et 
non  selon  la  lettre  qui  a  vieilli.  Mot  a  mot ,  et  non  dans  l'ancienneté  de  la  lettre  :  C'est- 
à-dire,  et  non  de  la  manière  dont  nous  le  servions  autrefois,  lorsque  nous  étions  sous 
la  loi ,  et  que  nous  suivions  le  dérèglement  de  nos  passions.  Selon  les  commentateurs 
grecs  ,  ces  paroles  ,  et  non  in  vetustate  litterœ,  marquent  la  cessation  de  la  circoncision 
et  des  cérémonies  légales  auxquelles  a  succédé  la  loi  évangélique. - 

7.  Quid  ergo  dicemus  ?  Lei  pecca-  7.  Que  dirons-nous  donc?  Est-ce  que  la 
tum  est?  Absit.  Sed  peccatum  non  loi  est  péché?  Rien  moins  :  Mais  je  n'ai 
cognovi ,  nisi  per  legem  :  Nam  conçu-  connu  le  péché  que  par  la  loi.  Car  je 
piscentiam  nesciebam ,  nisi  lex  dice-  n'eusse  point  su  ce  que  c'est  que  convoi- 
ret  :  Non  concupisces  (1).  tise  ,  si  la  loi  ne  disait  :  Vous  ne  convoite- 
rez poitit.  * 

(l)  £xod.  20. 17.  "  Deut.  5.  21. 


30  FPITRE    DE    S.   VkVL   AUX   ROMAINS. 

Que  dironS'-iiOUê  donc.  De  ce  que  nous  venons  de  dire  que  nos  passions  se  sont 
réveillées  à  l'occasion  de  la  lot ,  doit*K)n  conclure  que  la  loi  soit  elle-même  un  péché  ? 
—  Je  n'ai  connu  le  péché  que  par  la  loi.  L'apôtre  parle  ici  et  dans  toute  la  suite  de  ce 
chapitre,  du  moins  jusqu'au  verset  14,  comme  en  sa  propre  personne  nu  nom  dea 
Juifs  qui  avaient  vécu  sous  la  loi  naturelle,  avant  que  d'être  sous  la  loi  de  Moise.  La 
loi  écrite  commença  à  défendre  et  à  ordonner  plusieurs  choses  qu'on  ne  se  faisait  aucun 
scrupule  aupara>ant  de  faire  ou  d'omettre;  soit  que  ces  choses  fussent  en  effet  indif- 
férentes par  elles-mêmes  avant  le  précepte,  soit  qu'elles  passassent  pour  telles, 
faute  de  lumière  et  d'attention  sur  ce  qui  est  bien  ou  mal  en  soi.  C'est  donc  par 
rapport  à  la  connaissance  que  donne  la  loi  des  péchés  qui  se  commettent  en  la  violant , 
que  l'apôtre  dit  :  Je  n'ai  connu  le  péché  que  par  la  loi.  Ce  qui  ne  signifie  pas  qu'avant 
la  loi  écrite  les  hommes  n'aient  eu  connaissance  du  péché;  mais  seulement  que  la  loi 
leur  en  donna  une  plus  distincte ,  et  qu'ils  commencèrent  à  reconnaître  du  péché  en 
plusieurs  choses,  où  ils  n'en  mettaient  pas  auparavant,  et  où  même  il  n'y  en  aurait 
peut-être  point  eu ,  s'il  n'y  avait  point  eu  de  précepte  positif.  —  Vous  ne  convoiteres 
jioint.  Quelques-uns  bornent  ici  la  convoitise  au  désir  du  bien  d'autrui,  é  cause  des 
paroles  de  la  loi .  dont  saint  Paul  ne  cite  que  le  commencement ,  et  dont  il  faut  sup- 
pléer le  reste.  Non  concupiscee  domum  proximi  lui.,,  Nec  omnia  quœ  illius  sunt,  Mais 
peut-être  vaut-il  mieux  entendre  ces  paroles ,  non  concupisces-,  de  tout  désir  libre  et 
avoué  d'une  chose  illicite  ,  quelle  qu'elle  soit,  défendue  par  la  loi  :  £t  c'est  peut-être 
aussi  pour  cela  que  l'apôtre  n'a  pas  voulu  citer  le  passage  tout  entier.  Au  reste ,  il  faut 
bien  se  garder  de  croire  que  la  concupiscence  et  le  mauvais  désir  que  les  homme» 
sentent  malgré  eux  ,  soient  défendus  par  le  précepte .  non  coneupiscee;  en  sorte  que 
l'homme  qui  n'y  consent  pas,  transgresse  ce  précepte  :  l'Ëglise  a  condamné  cette 
doctrine. 

8.  Occasione  autem  accepta,  pecca-  8.  Mais  à  l'occasion  du  précepte ,  le 
tum  par  mandatum  operatum  est  in  péché  a  fait  naître  en  moi  toute  sorte  de 
nie  omnem  concupisceutiam.  Sine  convoitise.  Car  sans  la  loi  le  péché  était 
lege  eoim  peccatum  mortuum  erat.  mort. 

f.d  péché  a  fait  naître  en  mot,  etc.  Plusieurs  entendent  par  le  mot  de  péché,  cette 
source  et  ce  principe  de  mauvais  désirs  que  nous  portons  dans  le  fonds  de  notre  nature 
corrompue ,  et  que  les  théologiens  apellent  fomet  peccaii.  Mais  rien  n'empêche  de 
prendre 
lemei 
remai 

dans  l'état  de  péché,  n'avait  pas  trouvé  dans  la  loi  toute  seule  des  moyens  suffisants 
pour  sortir  de  cet  état  :  Que  la  loi  au  contraire  lui  avait  été  une  occasion  d'accumuler 
de  nouveaux  péchés ,  en  excitant  en  lui  ces  mauvais  désirs ,  qui  nous  portent  é  vouloir 
ce  qui  nous  est  défendu.  —  Sant  la  loi  le  péché  était  mort.  Le  péché  était  comme 
assoupi  ;  soit  parce  qu'il  acquit  de  nouvelles  forces  par  la  transgression  des  préceptes 
de  la  loi  positive,  soit  parce  qu'avant  la  loi  l'homme  ne  connaissait  pas  assez  l'état 
malheureux  où  il  était. 

9.  Ego  autem  vivebam  sine  lege  9.  En  effet ,  je  vivais  autrefois,  n'ayant 
aliquandô.  Sed  cùm  vcnisset  manda-  point  la  loi  :  Mais  le  précepte  survenant, 
tum ,  peccatum  revixit,  le  péché  est  venu  à  revivre, 

10.  Ego  autem  roortuus  sum  :  et  10.  Et  moi  je  suis  mort.  Ainsi  le  pré- 
inventum  est  mibi  mandatum,  quod  cepte  qui  devait  être  un  principe  de  vie, 
erat  ad  vitam ,  hoc  esse  ad  mortem.    s'est  trouvé  pour  moi  un  principe  de  mort. 

9.  10.  Saint  Paul  continue  é  représenter  comme  en  sa  propre  personne  l'état  da 
l'homme  avant  la  loi  et  sous  la  loi.  Avant  la  loi  écrite ,  l'homme  n'était  assujetti  à 
aucun  précepte  positif  :  mais  le  commandement  étant  venu,  les  passions  ont  com- 
nieocé  é  se  révolter;  le  péché  a  pris  de  nouvelles  forces,  et  s'est  multiplié  par  la  déso^ 
béifisanco.  Par*là  l'homme  s'est  trouvé  mort,  c'est-à-dire,  a  été  obligé  de  se  l'cconnaitre 
coupable  de  plusieurs  transgressions  qui  méritaient  la  mort.  Quelques-uns  croient  que 
ïa^àtw  parle  ici  de  lui-même,  et  qu'il  compare  l'état  où  il  était  avant  l'usage  de 
rui^oé  »  et  avant  que  d'éue  obligé  à  garder  la  loi,  avec  l'état  où  il  s'est  trouvé  ensuite. 

11.  ffam  peccatum  occasione  ac-  11.  Car  à  l'occasion  du  précepte ,  le  pé> 
copia  peV  mandatum ,  seduxit  me ,  et  ché  m'a  séduit ,  et  par  le  précepte  même , 
l>er  tHud  occidil.  m'a  donné  la  mort. 


CHiPITABTIL  SI 

12.  Iiaque  lex  quidem  saocta,  et  12.  Tellement  que  la  loi  est  sainte»  le 
mandatum  sanctum ,  et  jusium ,  et  précepte  aussi  est  saint,  juste  et  boo. 
bonum  (1). 

13.  Quod  ergo  bonum  est,  mihi  13.  Quoi  donc!  ce  qui  est  bon,  est-il 
factum  est  mors?  Absit.  Sed  pecca-  devenu  mortel  pour  moi?  Rien  moins. 
tum,  ut  appareat  peccatum,  per  bo-  Mais  c'est  que  le  pécbé,  pour  paraître  ce 
num  operatum  est  mihi  mortem  :  Ut  qu'il  est,  m'a  donné  la  mort  par  une 
fiat  supra  modum  peccans  peccatum  chose  bonne  d'elle-même  :  En  sorte  que 
per  mandatum.  par  le  précepte  le  péché  s'augmente  Jus- 
qu'à l'excès. 

Jtfidû  c'est  que  le  pécM,  eic.  Hais  toute  la  force  et  la  malignité  du  péché  a  paru  en 
ce  qu'il  nous  a  donné  la  mort  par  une  chose  bonne  d'elle-même.  La  particule  mI  dani 
ce  verset  n'est  point  causale  :  elle  marque  seulement  ce  qui  est  arri\é  par  la  malice  de 
l'homme,  contre  le  dessein  que  Dieu  s'était  proposé  en  donnant  la  loi. 

14.  Scimus  enim  quia  lex  spiritua-  14.  Car  nous  savons  que  la  loi  est  spi- 
lis  est:  ego  autem  carnalis  sum,  ve-  rituelle  :  Mais  moi  je  suis  charnel,  ayant 
nundatus  sub  peccato.  été  vendu  au  péché. 

Les  interprètes  sont  fort  partagés  sur  le  sens  de  ce  verset  et  des  suivants  jusqu'à  la 
fin  du  chapitre.  Les  uns  croient  que  saint  Paul  continue  toujours  à  parler  comme  eu 
sa  personne  de  l'homme  vivant  sous  la  loi  ou  avant  la  loi,  et  non  encore  régénéré. 
C'est  Teiplication  des  Pères  grecs ,  d'Origène ,  de  saint  (;hry80stôme ,  de  saint  Basile,  de 
Théodoret,  de  saint  Jean  Damascène,  de  Théopfaylacte ,  d'OEcumenius ,  auxquels  ou 
peut  joindre  saint  Âmbroise  ,  et  saint  Augustin  lui-même  dans  ses  premiers  ouvrages. 
Les  autres  prétendent  que  l'apôtre  parle  ,  ou  de  lui-même,  ou  au  moius  en  général 
d'un  homme  déjà  régénéré ,  et  qu'il  a  voulu  représenter  ici  les  révoltes  de  la  chair  et 
les  désirs  involontaires  auxquels  sont  sujettes  dans  cette  vie  les  personnes  les  plus 
satntea.  C'est  le  sentiment  que  saint  Augustin  crut  devoir  embrasser  depuis  ses  dis* 
putes  contre  les  Péiagiens ,  et  auquel  se  sont  ensuite  attachés  un  grand  nombre  de 
commentateurs.  Nous  rapporterons  ce  qui  se  dit  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  sentiments, 
laissant  au  lecteur  à  juger  lequel  des  deux  doit  paraître  plus  conforme  é  la  suite  du 
discours  et  au  dessein  de  l'apôtie  dans  toute  cette  épitre.  —  La  loi  e$t  spirituelle,  mais 
moi  je  suis  charnel ,  etc.  La  loi  ne  commande  rien  que  d'honnête  et  de  conforme  4  un 
homme  spirituel  :  mais  l'homme  étant  devenu  charnel  par  le  péché  dont  il  s'est  rendu 
l'esclave,  ne  trouve  pas  dans  la  loi  toute  seule  assez  de  force  et  de  secours  pour  résister 
à  ta  violence  des  passions  qui  l'entraînent.  Dans  le  sentiment  de  saint  Augustin ,  par  ces 
parolea ,  venundatus  suh  peccato ,  il  faut  entendre  cet  état  d'assujettissement  à  la  cupi- 
dité et  aux  mauvais  désirs  involontaires,  qui  est  une  suite  du  péché  originel,  et  dont 
les  justes  même  ne  sont  jamais  entièrement  délivrés  en  cette  vie. 

15.  Quod  enimoperor,  non  inlel-  15.  Aussi  ne  comprends-je  pas  ce  que 
ligo  :  Non  enim  quod  volo  bonum  ,  je  fais  :  Yu  que  je  ne  fais  pas  le  bien  que 
hoc  ago  :  Sed  quod  odi  malum ,  illud  je  veux  ;  et  qu'au  contraire  je  fais  le  mal 
facio.  que  je  ne  veux  pas. 

Aussi  ne  comprends-je  pas  ce  que  je  fais.  C'est-à-dire ,  suivant  VexpHcatlon  de 
saint  Augustin  ,  la  cupidité  excite  en  moi  des  mouyements ,  et  me  porte  é  faire  des 
choses  que  je  désapprouve ,  et  auxquelles  je  ne  consens  pas.  Ou  bien ,  dans  Vautre  sen- 
timent, l'homme  qui  s*est  fait  l'esclave  du  péché,  commet  le  péché  que  sa  raison  lui 
fait  désapprouver.  11  voit  le  bien  ,  il  le  connaît;  et  cependant  il  se  laisse  entraîner  au 
mal  :  Video  meliora  proboque ,  détériora  sequor,  —  Je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas. 
Saint  Augustin  entend  par  le  m<U  que  l'homme  fait  malgré  lui,  la  révolte  de  la  cupi- 
dité ,  et  les  mauvais  désirs  involontaires  ;  et  par  le  hien  quMl  voudrait  faire  et  qu'il  ne 
fait  pas ,  cette  promptitude  et  cette  perfection  dans  l'acconi plissement  de  la  loi  de  Dieu , 
à  laquelle  s'oppose  le  trouble  des  passions.  Saint  Chrysostôme  et  ceux  qui  l'ont  suivi , 
expliquent  ainsi  cet  endroit  :  l'homme  sous  la  tyrannie  du  péché  omet  le  bien  que  sa 
raison  et  sa  conscience  ne  lui  permettent  pas  d'ignorer,  qu'il  approuve,  et  pour  lequel 
il  a  même  quelques  désirs  imparfaits ,  mais  insuffisants.  Il  commet  le  mal  qu'il  vou- 
drait ne  pas  commettre,  et  qu'il  ne  commettrait  peut-être  pas ,  si  le  désir  de  contenter 
ses  passions  ne  l'entraînait.  L'apôtre  au  reste  ne  prétend  pas  que  l'homme,  même  sous 

(1)  I.  Tira.  1.8. 
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la  loi  f  ait  jamais  été  dans  l'impuissanoe  de  faire  1«  bien  ,  ou  d'éviter  le  mal.  Il  pouvait 
l'un  et  l'autre  par  la  grâce;  mais  celte  grâce  n'était  pas  l'eifet  de  la  loi,  elle  n'était 
accordée  qu'en  vue  des  mérites  de  Jésus-Christ;  et  c'est  uniquement  ce  que  l'apôtre 
prétend  établir  ici. 

16.  Si  autern  quod  doIo  ,  illud  16.  Que  si  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas» 
facio ,  Gonsentlo  legi ,  quoniàm  bona    je  convieDS  que  la  loi  est  bonne. 

est. 

Que  si  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas,  etc.  Le  désaveu  que  ma  raison  et  ma  conscience 
me  font  faire  de  ce  que  je  commets,  ou  de  ce  que  je  suis  tenté  de  commettre  contre 
la  loi ,  e&t  une  preuve  que  la  loi  est  bonne,  et  qu'elle  ne  commande  rien  que  de  con- 
forme à  la  raison. 

17.  Nunc  autem  jam  non  ego  ope-  17.  Et  maintenant  ce  n'est  plus  moi  qui 
ror  illud ,  sed  quod  habitat  in  me  fais  cela ,  mais  le  péché  qui  habite  dans 
peccalum.  moi. 

Et  maintenant  ce  n'est  plus  mot,  etc.  C'est-à-dire»  selon  l'explication  des  pères 
grecs,  cette  sorte  de  répugnance  que  le  pécheur  a  de  commettre  ainsi  le  mal  contre 
les  lumières  de  sa  raison  et  de  sa  conscience ,  fait  voir  que  ce  mal  n'a  pas  son  principe 
dans  la  nature  même  de  l'homme,  mais  dans  le  péché  qui  a  altéré  et  corrompu  un 
fonds  qui  était  bon  de  lui-même.  Le  péché  s'est  tellement  assujéti  la  chair  et  tes  sens, 
que  si  la  grâce  de  Jésus-Christ  ne  vient  au  secours,  la  partie  supérieure  ne  saurait 
effectuer  les  faibles  désirs  qu'elle  a  de  faire  le  bien. 

1S.  Scie  enim  quia  non  habitat  in  18.  Carje  sais  que  le  bien  n'habite  point 
me ,  hoc  est  in  carne  meà,  bonum.  dans  moi ,  c'est-à-dire  dans  ma  chair.  En 
Nam  \elle ,  adjacet  mihi  :  perficere  effet ,  pour  ce  qui  est  de  le  vouloir  ,  cela 
autem  bonum  ,  non  invenio.  est  en  moi  :  Mais  pour  faire  le  bien  en- 

tièrement ,  c'est  ce  que  je  n'y  trouve  pas. 

Sn  effet,  pour  ce  qui  est  de  le  vauloir,  cela  est  en  moi.  C'est  surtout  cet  endroit  qui 
a  fait  quitter  à  saint  Augustin  son  premier  sentiment.  L'abus  que  les  pélagicns  et  les 
denii-pélagiens  faisaient  de  ces  paroles,  velle  adjacet  mihi,  pour  établir  leur  hérésie  , 
que  la  grâce  n'est  point  nécessaire  pour  le  commencement  de  l'action  et  pour  le  vou^ 
loir .  obligea  le  saint  docteur  à  soutenir  que  l'apôtre  parlait  d'un  homme  régénéré  et 
justifié;  lequel ,  quoiqu'il  ait  la  grâce  pour  vouloir  le  bien  et  pour  le  faire ,  ne  laisse 
pas  de  trouver  de  grandes  difficultés  pour  l'exécution  dans  la  révolte  de  la  cupidité.  Il 
est  vrai  que  l'objection  s'évanouit  dans  ce  sentiment.  Hais  d'un  autre  côté,  tant  de 
grands  hommes  qui  ont  suivi  l'autre  explication^  ont-ils  cru  fournir  des  armes  aux 
ennemis  de  la  grâce  de  Jésus-Christ,  ou  leur  en  ont-ils  fourni  sans  y  penser?  Non, 
sans  doute.  Ils  ont  été  persuadés,  ainsi  que  le  remarque  Tolet,  que  saint  Paul  ne 
parlait  pas  d'une  volonté  complète  et  absolue,  mais  d'un  désir  imparfait,  insuffisant 
et  inefficace,  d'une  simple  velléité,  que  les  seules  lumières  d'une  raison  qui  n'est  pas 
entièrement  obscurcie,  peuvent  faire  naître  aux  plus  grands  pécheurs.  Ils  peuvent 
même  ces  pécheurs  sans  la  grâce  de  Jésus-Christ  garder  quelque  partie  de  la  loi  natu- 
relle, et  faire  quelques  bonnes  actions  morales.  Mais  la  grâce  de  Jésus-Christ  est  abso- 
lument nécessaire ,  non-seulement  pour  sortir  de  l'état  du  péché ,  et  pour  pratiquer 
la  vraie  justice,  mais  encore  pour  former  un  vrai  désir  de  conversion  et  de  quelque 
bonne  œuvre  dans  l'ordre  surnaturel.  £t  l'on  a  déjà  remarqué  que  c'est  là  uniquement 
ce  que  l'apôtre  prétend  établir  ici,  en  montrant  que  ni  la  loi  naturelle,  ni  la  loi  écrite 
ne  sont  pas  suffisantes  pour  cela. 

19.  Non  enim  quod  volo  bonum  ,  10.  Aussi  ne  fais-je  pas  le  bien  que  je 
hoc  facio  :  Sed  quod  nolo  malum ,  hoc  veux  ,  et  au  contraire  je  fais  le  mal  que  ]• 
ago.  ne  veux  pas. 

20.  Si  autem  quod  nolo,  illud  facio,  20.  Que  si  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas , 
jam  non  ego  operor  illud ,  sed  quod  ce  n'est  plus  moi  qui  le  fais ,  mais  1« 
habitat  in  me  peccatum ,  péché  qui  habile  en  moi. 

19.  20.  Ces  deux  versets  ne  sont  qu'une  répétition  des  versets  15  et  17.  Ces  paroles , 
le  bien  que  je  veux,  le  mal  que  je  ne  veux  pas,  peuvent  s'expliquer  comme  au  verset 
15,  le  bien  que  j'approuve,  le  mal  que  je  désapprouve  intérieurement. 
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21.  Invenio  igîtur  legern  »  volenti  21.  Je  trouve  dc:nc  une  loi,  quand  je 
mihi  facere  boDum ,  quoniàm  mihi  veux  faire  le  bieo  ;  parce  que  le  mal  est  en 
inalum  adjacet.  moi. 

Je  irowce  dvnc  une  loi ,  etc.  Comnie  donc  le  mal  est  en  moi,  je  trouve  un  obstacle  et 
comme  une  loi  qui  s'oppose  au  bien  que  je  voudrais  faire.  Ce  mal  et  cette  loi,  c'est  la 
cupidité;  cette  pente  et  cette  inclination  au  mal ,  dont  les  pécheurs  sont  les  esclaves. 
Elle  se  trouve  aussi  dans  les  justes;  mais  elle  leur  devient  une  occasion  de  niérile  par 
la  violence  qu'ils  se  font  pour  y  résister. 

^.  Condelector  enim  legi  Dei  se-  22.  Car   selon  l'homme    intérieur    je 

cundùm  interiorem  bominem  :  trouve  du  plaisir  dans  la  loi  de  Dieu  : 

23.  Video  autem  aliam  legem  in  23.  Mais  je  vois  une  loi  dans  les 
membris  meis  ,  repugnantera  legi  membres  démon  corps,  qui  s'oppose  à  la 
mentis  meae ,  et  captivantem  me  in  loi  de  mon  esprit ,  et  qui  m'asservit  h  la 
lege  peccati ,  quœ  est  in  membris  loi  du  péché,  laquelle  est  dans  les  membres 
mets.  de  mon  corps. 

22.  23.  Car  telon  l'homme  intérieur,  etc.  En  supposant  que  saint  Paul  parle  de  l'état 
de  l'homme  pécheur,  et  non  encore  régénéré  par  la  grâce  de  Jésus-Christ ,  voici  le  sens 
de  ces  deux  versets.  Quoique  le  pécheur  selon  la  partie  supérieure  de  l'âme,  soit  obligé 
d'approuver  la  loi ,  et  d'en  reconnaître  l'équité  ;  cependant  les  désirs  de  la  chair  qui 
s'élèveot  dans  la  partie  inférieure,  s'opposent  à  ce  que  sa  raison  lui  fait  juger  être  le 
meilleur,  et  lui  font  commettre  le  péché  dont  il  est  déjà  l'esclave.  Dans  ce  sentiment , 
rhomtne  intérieur  n'est  autre  chose  que  la  droite  raison  ,  que  Dieu  a  donnée  A  tous  les 
hommes;  laquelle  quoiqu'affaiblie  par  le  péché,  n'est  pas  cependant  entièrement 
éteinte,  même  dans  les  plus  grands  pécheurs.  Par  le  mot ,  condelector  f  il  ne  faut  en- 
teodre  qu'un  jugement  d'approbation ,  ou  tout  au  plus  que  quelques  faibles  désirs 
d'une  volonté  imparfaite.  Ceux  qui  croient  que  l'apôtre  parle  ou  de  lui-même,  ou 
d'un  homme  déjà  sanctifié,  entendent  par  l'homme  intérieur  ,  le  juste  même  ,  dont 
l'âme  remplie  de  la  grâce  demeure  attachée  à  la  loi  de  Dieu  ,  et  en  fait  ses  plus  chères 
délices.  La  loi  qu'il  sent  dans  ses  membres,  ce  sont  les  mouvements  involontaires  de  la 
cupidité  qu'il  a  à  combattre  dans  l'observation  de  la  loi  divine.  Ces  paroles  ,  et  capti' 
vantem  me  in  lege  peccati  quœ  est  in  m^mhrit  mei»,  sont  difficiles  a  expliquer  dans  ce 
sentiment.  Si  la  loi  du  pé^hé,  à  laquelle  le  juste  est  asservi ,  n'est  autre  chose  que  la 
concupiscence;  comme  la  loi  que  le  juste  sent  dans  ses  membres  et  qui  l'asservit  à  la 
loi  du  péché  ,  n'est  autre  chose  que  la  concupiscence  ,  c'est  donc  la  concupiscence  qui 
asservit  le  juste  à  la  concupiscence.  Il  est  assez  surprenant  que  le  commun  des  inter- 
prètes ne  craigne  point  d'attribuer  ce  raisonnement  à  saint  Paul.  Saint  Augustin  qui 
avait  vu  cette  difficulté  ,  explique  le  mot  d'assujettir  ,  captivantem  ,  par  celui  d'ex- 
citer ,  commoventem.  La  loi  que  le  juste  sent  dans  ses  membres  l'excite  au  péché  ,  en 
le  portant  à  consentir  aux  mauvais  désirs  qu'elle  inspire.  Cette  explication  laisse  encore 
quelque  embarras. 

24.  Infelix  ego  bomo ,  quis  me  24.  Homme  infortuné  que  je  suis  !  Qui 
liberabit  de  cor  pore  mortis  hujus  ?        me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ? 

Qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort.  De  cet  assujettissement  au  péché  et  aux  con- 
voitises de  la  chair.  C'est  ici  une  exclamation  que  l'apôtre  met  en  la  bouche  du  pé- 
cheur accablé  sous  le  poids  de  son  iniquité,  et  qui  reconnaît  que  ni  la  loi  naturelle  , 
ni  la  voix  de  sa  conscience ,  ni  la  loi  écrite  ne  sont  capables  de  l'en  délivrer.  Selon 
saint  Augustin  ,  l'apôtre  soupire  après  la  vie  bienheureuse  ,  où  l'homme  sera  délivré 
des  tentations  et  des  autres  misères  attachées  à  notre  nature  mortelle. 

25.  Gratia  Dei  per  Jesum  Christum  25.  C'est  la  grâce  de  Dieu  par  Jésus- 
Dominum  nostrum.  Igitur  ego  ipse  Christ  Notre-Seigneur.  Ainsi  donc  moi- 
mente  servio  legi  Dei ,  carne  autem  même  j'obéis  selon  l'esprit  à  la  loi  de 
legi  peccati.  Dieu  ;  et  selon  la  chair  à  la  loi  du  péché. 

C'est  la  grâce  de  Dieu  par  Jésus-Christ.  On  lit  dans  le  grec  ordinaire  ,  je  rends  grâces 
à  Dieu  par  Jésus-Christ,  s^%0Lpiç&  rû  dc<û.  Cela  ne  fait  point  un  sens  différent  ;  et 
d'ailleurs  ,  d'anciens  manuscrits  grecs  confirment  la  leçon  de  la  Vulgate.  —  Ainsi  donc 
moi-même  f  obéis  selon  l'esprit ,  etc.  Saint  Augustin  explique  ce  verset  comme  les  pré- 
cédents ,  du  combat  de  l'esprit  et  de  la  grâce  contre  les  mouvements  de  la  cupidité . 
Selon  l'esprit ,  dit  ce  Père  ,  j'obéis  à  la  loi  de  Dieu  ,  en  ue  consentant  pus  à  la  loi  du 
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pé(îh<^ ,  et  selon  la  clinir  ,  j'obéis  A  la  loi  du  péché  .  à  cause  des  mauvais  désirs  dont  je 
ne  suis  pas  encore  entièremefit  exempt ,  quoique  je  n'y  consente  point.  Thénpbylacfe  , 
OEcumenius  et  les  antres  rej^ardent  ce  \erset  comme  la  conclusion  de  tout  le  chapitre , 
et  lui  donnent  le  même  sens  qu'au  verset  22,  Condeîector  enim  legi  secundûm  hominem 
interiorem  ,  etc.  Ainsi  donc  ,  conclut  saint  Paul ,  quoique  Thonime  pécheur  approuve 
la  loi  ot  qu'il  ait  même  quelque  désir  d'y  obéir  selon  la  partie  raisonnable  ;  cependant 
le  poids  de  la  chair  qui  l'entraîne ,  le  fait  obéir  au  péché  :  il  n'y  a  donc  que  la  grâce 
de  Jésus-Christ  qui  puisse  le  retirer  de  cet  état. 


CBAPITRE  VIII. 

Il  cooclol  qu'il  n'y  a  point  de  condamnation  pour  ceni  qui  sont  entés  en  Jésus-Christ  par  le 
baptême  ,  qui  suivent  non  la  chair ,  mais  Tesprit  qu'ils  ont  reçu  ,  Pesprit ,  dis-je , 
d'adoption  qui  nous  fait  enfants  de  Dieu  et  cohéritiers  avec  Jésus-Christ  de  la  gloire  future  : 
après  laquelle  non-seulement  toutes  les  créatures  soupirent ,  quoiqu'elles  soient  assujetties 
à  la  vanité ,  mais  ccui-là  même  qui ,  ayant  reçu  les  prémices  de  l'esprit ,  attendent  cette 
gloire  avec  nue  espérance  certaine  ;  l'esprit  les  fortifiant ,  et  leur  apprenant  comment  il 
faut  prier.  Il  fait  voir  aussi  la  charité  incomparable  que  Dieu  témoigne  aux  siens  en  leur 
donnant  Jésus-Christ ,  et  proteste  que  rien  ne  peut  les  séparer  de  l'amour  qu'ils  ont  pour 
Dieu  en  Jésus-Christ. 

i.  NiHiL  ergo  nunc  damnationîs  1.  Il  n'y  a  donc  point  maintenant  de 
est  iis,  qui  sunt  in  Christo  Jesu,  qui  condamnation  pour  ceux  qui  vivent  en 
non  secundùm  carnem  ambulant.  Jésus-Christ  et  qui  ne  marchent  pas  selon 

la  chair  : 

Il  n'y  a  donc  point ,  etc.  Dans  ceux  qui  sont  régénérés  en  Jésus-Christ  par  le  baptême, 
il  ne  se  trouve  plus  rien  qui  mérite  la  damnation  :  les  désirs  et  les  mouvements  que  la 
cupidité  excite  encore  en  eux  .  ne  leur  sont  point  imputés  à  péché  ,  pourvu  qu'ils  n'y 
consentent  plus.  Conc.  de  Trente ,  Sess,  5.  ch,  5. 

2.  Lei  enim  spiritûs  vit»  in  Christo  2.  Parce  que  la  loi  de  l'esprit  de  vie 
Jesu  liberavit  me  à  lege  peccati  et  qui  est  en  Jésus-Christ  m'a  affranchi  de 
mortis.  la  lui  du  péché  et  de  la  mort. 

La  loi  de  l'etprit  de  vie.  Par  la  loi  de  l'esprit  les  uns  entendent  la  loi  de  l'Evangile  , 
les  autres  ,  la  grâce  donnée  par  Jésus-Christ ,  d'autres,  le  Saint-Esprit  même.  Ces  expli- 
cations ne  diffèrent  guère  que  par  la  manière  de  représenter  la  même  chose  sous  diffé- 
rents rapports.  Par  la  foi  en  Jésus-Christ  l'homme  reçoit  la  grâce  du  Saint-Esprit ,  il 
commence  à  vivre  d'une  vie  spirituelle ,  il  est  affranchi  de  la  loi  du  péché  et  de  la 
mort;  c'est-à-dire  il  n'est  plus  captivé  sous  le  joug  de  la  concupiscence  qui  le  tyran- 
nisait ,  et  qui ,  lui  faisant  commettre  le  péché ,  lui  donnait  la  mort. 

3.  Nam  quod  impossibile  erat  legi ,  3.  Car  au  lieu  que  cela  était  impossible 
in  quo  infirmabatur  per  carnem  :  Deus  à  la  loi ,  parce  qu'elle  était  affaiblie  par  la 
Filium  suum  mittens  in  similitudi-  chair  :  Dieu  envoyant  son  Fils  dans  une 
nemcarnis  peccati,  et  de  peccatodam-  chair  qui  avait  l'apparence  du  péché ,  par 
navit  peccatura  in  carne  (1) ,  le  péché  môme  il  a  condamne  le  péché 

dans  la  chair  ; 

Cela  était  impostibîe  à  la  loi,  Â  la  loi  de  IHoîse  ,  considérée  toute  seule  sans  la  grâce. 
—  Par  le  péché  il  a  condamné  le  péché  dam  la  chair.  De  peccato  damnavit  peccatum  in 
eame.  D'un  nombre  presque  infini  d'explications  que  les  interprètes  donnent  d  ces 

(1)  Vct.  15.  10.  -Heb.  9.  13. 
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paroles,  en  voici  deux  ou  trois  qui  ont  puru  les  plus  vraiseniblubles.  1.  Dieu  a  con- 
damné et  effacé  le  péché  par  le  péché ,  c'est-à-dire  par  cette  chair  qui  avait  la  ressem- 
blance du  péché  ;  et  à  qui  l'apôtre  donne  à  cause  de  cela  le  nom  de  péché.  Quoique 
Jésus-Chrifrt  ne  dût  point  être  sujet  à  ce  qui  est  en  nous  une  suite  et  un  effet  du  péché  ; 
cependant  Dieu  a  voulu  qu'il  prit  une  chair  passible  et  mortelle  comme  la  nôtre; 
afin  que  par  cette  chair  même  toute  passible  et  mortelle  qu'elle  était,  il  condamnât 
le  péché  et  détruisit  l'empire  qu'il  exerçait  sur  nous  par  la  faiblesse  de  notre  chair.  2. 
Dieu  a  condamné  le  péché  par  Jésus^Christ  qui  s'est  fait  victime  pour  nous.  Il  n'est  pas 
eitraordinaire  de  trouver  dans  l'Ëcriture  le  nom  de  péché  donné  à  la  victime  offerte  en 
expiation  pour  le  péché  ,  et  saint  Paul  n'a  pas  fait  difficulté  de  le  donner  ailleurs  à 
Jésus-Christ.  Eum  qui  non  naveral  pecceUum,  prç  nobif  peceatum  fecil.  2.  Cor  5.  '2.  '6. 
Selon  les  interprètes  grecs,  Dieu  a  condamné  le  péché  même  de  péché ,  ii  l'a  convaincu 
de  crime  et  d'iniquité  pour  avoir  attenté  à  la  vie  du  Fils  de  Dieu.  Le  péché  est  ici 
représenté  comme  un  tyran  abusant  de  son  pouvoir  :  l'ubus  qu'il  en  a  fait  en  faisant 
mourir  Jésus-Christ ,  lui  a  fait  perdre  le  pouvoir  qu'il  était  en  possession  d'exercer 
sur  nous, 

4.  Ut  justiGcatio  legis  impleretur  4.  AGn  que  la  justice  de  la  loi  eût  son 
in  uobis ,  qui  non  secundùm  carnem  accomplissement  en  nous  ,  qui  marchons 
ambalamus,  sed  secundùm  spiritum.    non  selon  la  chair ,  mais  selon  l'esprit. 

Afin  que  la  justice  de  la  loi  eût  son  accomplissement.  \fin  que  la  loi  fût  accomplie 
dans  toute  sou  étendue  et  sa  perfection.  D'autres  entendent  par  la  justice  de  la  loi ,  la 
justification  nnéme  et  la  rémission  des  péchés,  qui  était  le  but  et  la  fin  de  la  loi;  mais 
qui  ne  pouvait  être  produite  par  la  loi  seule  ,  sans  la  grâce  de  Jésus-Christ. 

5.  Qui  enim  secundùm  carnem  5.  Car  ceux  qui  vivent  selon  la  chair  , 
sunt ,  quae  carnis  sunt  sapiunt  :  qui  ont  du  goût  pour  les  choses  de  la  chair  :  et 
verô  secundùm  spiritum  sunt ,  quae  ceux  qui  vivent  selon  l'esprit ,  sont  sen- 
suut  spirilùs  ,  sentiunt,  sibles  aux  choses  de  l'esprit. 

6.  Nam  prudentia  carnis,  mors  6.  En  effet  la  prudence  de  la  chair  donne 
est  :  prudentia  autem  spiritûs ,  vita  la  mort  ;  mais  la  prudence  de  l'esprit 
et  pax  :  donne  la  vin  et  la  paix  : 

La  prudence  de  la  chair.  C'est-à-dire  le  goût  et  l'affection  pour  les  choses  charnelles. 
Le  mot  de  prudence  dans  ce  verset  et  celui  de  sagesse  au  verset  7,  répondent  au  verbe 
sapere  du  v.  5.,  ainsi  qu'il  parait  par  le  texte  grec,  qui  se  sert  du  mol  fpàvYiy.ay  v,  (i. 
et  7.  et  de  celui  de  fpovsîv  v.  5. 

7.  Quoniàm  sapientia  carnis  ini-  7.  Parce  que  la  sagesse  de  la  chair  est 
mica  est  Deo  :  Legi  enim  Dei  non  est  ennemie  de  Dieu ,  n'étant  point  soumise  à 
subjecta  :  nec  enim  potest.  la  loi  de  Dieu  :  aussi  ne  le  peut-elle  être. 

Aussi  ne  le  peut-elle  être.  L'affection  pour  les  choses  charnelles  ne  peut  être  d'accord 
avec  la  loi  de  Dieu  ;  parce  qu'elle  nous  porte  à  aimer  et  à  vouloir  ce  que  la  loi  de  Dieu 
nous  défend  d'aimer  et  de  vouloir. 

8.  Qui  autem  in  carne  sunt ,  Deo  8.  Ceux  donc  qui  marchent  selon  la 
placere  non  possunt.  chair ,  ne  peuvent  plaire  à  D^u. 

9.  Vos  autem  in  carne  non  estis  sed  9.  Pour  vous ,  vous  ne  vivez  point  selon 
in  spiritu  :  si  tamen  Spiritûs  Dei  ha-  la  chair,  mais  selon  l'esprit  ;  si  cependant 
bitat  in  vobis.  l'esprit  de  Dieu  habite  en  vous. 

Si  quis  autem  Spiritum  Christi  non  Car  si  quelqu'un  n'a  point  l'esprit  d« 
habet ,  hic  non  est  ejus,  Jésus-Christ,  il  n'est  point  à  lui. 

il  n'est  point  à  lui.  Il  ne  lui  est  point  uni  comme  membre  vivant. 

10.  Si  autem  Christus  in  vobis  est  :  10.  Au  reste,  si  Jésus-Christ  est  en  vous, 
corpus  quidera  mortuum  est  propter  à  la  vérité  le  corps  est  mort  à  cause  du 
peceatum ,  spiritûs  verô  vivil  propter  péché  ;  mais  l'esprit  est  vivant  à  cause  de 
jasiifîcationem«  la  justice. 

Le  corps  est  mort  à  cause  du  péché  Le  corps  est  sujet  à  la  mort  et  aux  autres  infir- 
mités de  cette  vie,  qui  sont  dcti  suites  du  péché  :  mais  l'esprit  \it  de  la  vie  spirituelle 
de  la  grâce. 
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11.  Quèd  si  spiritus  ejas ,  qui  sus-  11.  Que  si  l'esprit  de  celai  qui  a  ressus- 
cita vit  Jesum  à  mortuis,  habitat  in  cité  Jésus,  habite  en  \ous,  celui  qui  9 
vobis  :  qui  suscita\it  Jesum  Christum  ressuscité  Jésus-Christ  rendra  aassi  la 
h  mortuis ,  yivificabit  et  mortalia  cor-  jie  à  vus  corps  mortels ,  à  cause  de  son 
pora  vestra,  propter  inhabitanlem  spi-  esprit  qui  habite  en  vous. 

ritum  ejus  in  vobis  (1). 

Rendra  auai  la  vie  d  voi  corpt  mortelt.  Leur  donnera  une  vie  glorieuse ,  immor- 
telle ,  impassible. 

12.  Ergo,  fratres,  debitores  sumus  12.  Ainsi ,  mes  frères ,  ce  n'est  point  à 
non  carni ,  ut  secundùm  carnem  vi-  la  chair  que  nous  sommes  redevables, 
vamus.  pour  que  nous  vivions  selon  la  chair. 

13.  Si  enim  secundùm  cariiem  13.  Car  si  vous  vivez  selon  la  chair,  vous 
vixeritis,  moriemini  :  si  autem  spiritu  mourrez  :  mais  si  vous  morti6ez  par  l'es- 
facta  carnis  mortifîcaveritis  ,  vive-  prit  les  œuvres  de  la  chair,  vous  vivrez  ; 
Us  (2). 

Voui  mourres.  D'une  mort  spirituelle  dès  cette  vie ,  qui  sera  suivie  dans  l'autre  de 
la  damnation  éternelle.  Si  vous  mortifiez  les  œuvres  de  la  chair  :  c'est-à-dire  st  vous 
faites  mourir  en  vous  et  ne  commettez  point  le  péché,  auquel  la  concupiscence  vous 
sollicite. 

14.  Quicumque  enim  spiritu  Dei  14.  Puisque  tous  ceux  que  l'esprit  de 
Bguntur,  ii  suut  filii  Dei.  Dieu  fait  agir ,  sont  enfants  de  Dieu. 

Ceux  que  l'esprii  de  Dieu  faÂi  agir.  Ceux  qui  se  laissent  conduire  par  l'esprit  de  Dieu. 
Le  commentaire  de  saint  Augustin  sur  cet  endroit  prévient  l'abus  que  les  hérétiques 
de  ces  derniers  temps  ont  fait  de  ce  passage ,  pour  donner  atteinte  à  notre  liberté.  Dieei 
mihi  aliquiSf  ergo  agimur,  non  agimus  ?  Âespondeo  :  Imd  agis  et  agerit,,,  Spiritus 
enim  Dei  qui  te  agit ,  agentihus  adjutor  est  :  ipsum  nomen  adjutoris  prœseribil  (ibi 
quia  et  tu  ipse  aliquid  agis.  Nemo  adjuvatur,  si  ah  illo  nihil  agtUur..,  Spiritu  Dei 
aguntur ,  sed  Spiritu  exhortante ,  illuminante,  adjuvante,  Scimus ,  inquid  apostolas , 
quia  diligentibus  Deum  omnia  cooperantur  in  bonum.  Si  non  esses  operator,  non  esset 
cooperalor,  serm,  \'6  ,  de  verbis  apostoli. 

15.  Non  enim  accepistis  spiritum  15.  Aussi  n'avez-vous  point  reçu  l'es- 
servitutis  iterùm  in  timoré  :  sed  acce-  prit  de  servitude  pour  être  tout  de  nou- 
pistis  spiritum  adoptionis  fîllorum ,  veau  dans  la  crainte  :  mais  vous  avez  reçu 
in  quo  damamus  :  Abba  (Pater)  (3).  l'esprit  d'adoption  des  enfants  de  Dieu , 

par  lequel  nous  crions  :  Père ,  Père. 

Pour  être  tout  de  nouvectu  dans  la  crainte.  Pour  être  dans  la  crainte,  comme  vos 
pères  l'ont  été.  La  loi  de  Moïse  ne  donnant  pas  par  elle-même  la  grâce  pour  faire  ce 
qu'elle  commandait,  ne  pouvait  se  faire  observer  que  par  la  crainte  des  cbâtimeatset  de 
la  mort.  Aussi  chaque  article  de  la  loi  imposait-il  une  peine  particulière  d  ceux  qui  y 
contreviendraient.  L'esprit  propre  de  la  lui  de  SLoïse  était  donc  un  esprit  de  crainte 
servile,  un  esprit  de  terreur  et  de  menace;  et  c'est  sous  cette  idée  que  l'apôtre  la  repré- 
sente. La  loi  nouvelle  au  contraire  étant  une  loi  de  grâce,  qui  nous  communique  par 
elle-même  le  Saint-Esprit ^  et  nous  éiève  a  la  dignité  d'enfants  de  Dieu,  elle  nous  fait 
trouver  dans  la  charité  un  motif  d'obéissance  plus  efficace  et  plus  relevé  Aussi  u'a>t-elle 
point  attaché  A  chaque  précepte  la  menace  d'un  châtiment  particulier,  l'esprit  propre 
de  r£vangile  étant  un  esprit  d'amour  et  de  charité.  Sur  quoi  il  faut  prendre  garde  de 
tomber  dans  quelques  erreurs  des  hérétiques  et  des  novateurs  de  ces  derniers  temps. 
La  première  erreur  serait  de  regarder  comme  mauvaise  toute  crainte  servile ,  qui  fait 
éviter  le  mal  et' pratiquer  le  bien  par  l'appréhension  du  châtiment  dont  Dieu  punit  le 
péché.  Il  y  en  a  une  qui  est  bonne,  et  que  Dieu  commando.  Il  est  de  même  détini  que 
dans  la  loi  nouvelle,  qui  est  une  loi  d'amour,  la  crainte  des  peines  et  de  la  justice  divine 
n'en  doit  pas  être  exclue ,  pourvu  qu'elle  renferme  les  dispositions  marquées  par  le 
saint  concile  de  Trente  :  11  est  défini  que  cette  crainte  est  un  mouvement  du  Saint-Ësprit, 
qui  excite  l'âme,  et  par  leffuel  le  pécheur  pénitent  s'ouvre  le  chemin  à  la  justice.  11 


(!)  Ut.  3.  15.-Sup.  4.24.-Gor.6.  14  s^a/i6t.  — (2)  I.The8s.5.  19.  — (3}2.Tim. 
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ne  faut  pas  croire  non  plus  que  les  Juifs  aient  été  dans  rimpuissance  d'observer  la  loi 
par  amour,  et  d'avoir  part  à  cet  esjprit  d'adoption  des  eufaiits  de  Dieu.  Quoique  la  loi 
de  Hoîse  ne  pût  par  elle-méuie  les  élever  jusque-lé  ,  la  gràte  ne  leur  a  jamais  manqué 
dans  le  besoin  pour  y  arriver;  et  Tesprit  de  rEvangile  était  dès-lors  communiqué  par 
anticipation  en  vue  des  mérites  de  Jésus-Christ,  quoiqu'avec  plus  de  réserve  qu'il  ne 
Ta  été  depuis.  —  Père,  Père,  Abba,  pcUer,  k^^ijh  ncux^p»  Le  premier  root  est 
syriaque  :  c*est  comme  si  l'apôtre  disait  :  Nous  crions  nous  autres  hébreux  abba ,  c'est- 
à-dire  en  Totre  langue,  pater,  père.  Les  Juifs,  dans  l'ancien  Testament,  ne  donnaient 
guère  à  Dieu  que  le  nom  de  Seigneur.  Quand  ils  lui  donnaient  celui  de  Père ,  c'était 
plutôt  par  rapport  à  la  création  et  à  la  Providence  particulière  dont  il  usait  envers  eux, 
que  par  rapport  à  l'adoption  dont  il  est  ici  parlé. 

16.  Ipseeniraspiritustestimonium  16.  Car  cet  esprit  même  rend  témoi- 
reddit  spiritui  nostro,  quod  sumus  gnage  à  notre  esprit  que  nous  sommes 
filii  Dei.  enfants  de  Dieu. 

Cet  etprit  même  rend  témoignage  à  notre  esprit.  Cela  veut  dire  t  c'est  le  Saint-Esprit 
lui-même  qui  nous  autorise  dans  cette  confiance,  d'appeler  Dieu  notre  père  ;  c'rst  Itii 
qui  nous  rend  intérieurement  témoignage  que  nous  sommes  enfants  de  Dieu  :  ou  bien 
selon  la  signification  la  plus  naturelle  de  l'expression  grecque,  c'est  lui  qui  rend  ce 
témoignage  conjointement  avec  nous,  ffu/x/xaprupsl.  L'apôtre  dit  ailleurs  :  Dieu  a 
répandu  dan*  vos  coeur t  V etprit  de  son  Fils,  lequel  crie.  Père,  Père,  Gai.  4. 6 ,  et  cps 
deux  passages  doi\ent  servir  à  s'expliquer  l'un  l'autre.  Au  reste  ,  il  ne  s'ensuit  pas  de 
là,  ainsi  que  le  prétendent  les  hérétiques ,  que  ce  témoignage  d'une  bonne  conscience 
puisse  ou  doive  aller  jusqu'à  nous  donner  une  certitude  entière  et  absolue  de  notie 
justice.  L'apôtre  veut  seulement  dire  que  cette  confiance  qu'ont  les  vrais  fidèles,  d'être 
du  nombre  des  enfants  de  Dieu,  n'est  ni  vaine,  ni  présomptueuse;  puisqu'elle  est 
fondée  sur  l'inspiration  et  sur  le  témoignage  du  Saint-Esprit.  Le  même  saint  Paul 
déclare  d'un  autre  côté  que  Satonpren(2  quelquefois  Vapparence  d'ange  de  lumière  ^  et 
que  personne  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine.  Tous  ceui  à  qui  le  Saint-Esprit 
rend  intérieurement  ce  témoignage ,  sont  véritablement  enfants  de  Dieu  :  mais  personne 
ne  sait  avec  une  entière  certitude  que  le  Saint-Esprit  lui  rend  ce  témoignage. 


17.  Si  autem  filii ,  et  hsredes  :  hae- 
redes  quidem  Dei ,  cohsredes  autem 
Christi  :  si  tamen  compatimur ,  ut  et 
conglorificemur. 

18.  Eiistimo  enira  quôd  non  sunt 
condigns  passioncs  hujus  temporis 
ad  futuram  gloriam ,  qua»  revelabitur 
in  nobis. 


17.  Que  si  nous  sommes  enfants ,  nous 
sommes  aussi  héritiers;  je  dis,  héritiers 
de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus-Cbrist  ;  si 
toutefois  nous  avons  part  à  ses  souffrances, 
pour  avoir  aussi  part  à  sa  gloire. 

18.  Car  je  suis  persuade  que  les  afilic- 
tions  du  temps  présent  n'ont  aucune  pro- 
portion avec  la  gloire  future  qui  éclatera 
en  nous. 


Car  je  suis  persuadé,  Qao' que  la  gloire  de  l'autre  vie  n'ait  aucune  proportion  avec 
nos  souffrances  prises  en  elles-mêmes.  Dieu  cependant  a  voulu  que  cette  gloire  im- 
mense y  fût  attachée  à  titre  de  récompense  et  de  justice.  INais  pour  nous  la  faire 
mériter,  il  nous  fait  entrer  en  participation  des  mérites  de  Jésus-Christ,  et  relève  par 
sa  grâce  le  mérite  de  nos  souffrances. 


19.  Aussi ,  ce  qu'attendent  le  plus  les 
créatures,  c'est  que  cette  gloire  des  en- 
fants de  Dieu  éclate  ; 

20.  Parce  qu'elles  sont  assujetties  à  la 
vanité ,  non  de  leur  gré ,  mais  par  l'ordre 
de  celui  qui  les  y  a  assujetties ,  dans  l'es- 
pérance ; 

21.  Qu'elles  seront  elles-mêmes  affraii- 
turà  servitutecorruptionis ,  inliber-    chies  de  la  corruption  à  laquelle  elles 
tatem  glori»  filiorum  Dei.                     étaient  assujetties ,  pour  passer  à  la  li- 
berté qui  fait  la  gloire  des  enfants  de  Dieu. 

22.  Scimus  enlm  quôd  omnis  créa-  22.  Car  nous  savons  que  jusqu'à  cette 
tura  ingemiscit ,  et  paturit  usque  heure ,  toutes  les  créatures  gémissent  et 
adhuc.  souffrent  les  douleurs  de  l'enfantement. 
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19.  Nam  expectatio  creatur»,  rêve- 
lationem  filtorum  Dei  expectat. 

20.  Vanitati  enim  creatura  sub- 
jecta  est  non  volens,  sed  propter  eum, 
qui  subjecit  eam  in  spe  : 

21.  Quia  et  ipsa  creatura  liberabi- 
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19.20.21.22.  Le  plus  grand  nombre  des  interprètes  anciens  et  modernes,  en- 
tendent ici  par  les  créatures  tout  ce  qui  est  compris  dans  l'univers,  et  en  particulier 
les  choses  inanimées  sujettes  pur  leur  état  naturel  à  la  corruption  et  au  cliangement. 
Selon  ces  auteurs,  l'apôtre  par  une  figure  qu'on  nomme  prosopopée,  donne  des  désirs 
et  une  volonté  aux  créatures  même  insensibles,  pour  leur  faire  souhaiter  le  renouvel- 
lement entier  de  toutes  choses ,  et  l'heureux  moment  où  elles  participeront  en  quelque 
sorte  et  à  leur  manière  a  l'état  glorieux  d'immortalité  des  enfants  de  Dieu.  Il  faut 
avouer  que  dans  ce  sentiment,  la  figure  est  poussée  aussi  loin  qu'elle  le  puisse  être  : 
il  y  a  même  lieu  de  douter  que  sans  faire  violence  au  texte  sacré ,  on  puisse  donner  un 
sens  naturel  à  ces  paroles  du  t.  21  :  Crealura  liberabitur  d  Mervilute  corruplionii  in 
lihertcUetn  gloriœ  filiorum  Dei,  Il  parait  donc  plus  convenable  d'entendre  ici  par  les 
créatures  les  hommes  même  qui  soupirent  après  la  fin  des  misères  de  cette  vie  mortelle, 
dont  ils  ne  peuvent  être  pleinement  délivrés  que  dans  le  ciel.  flUais  il  y  a  encore  lâ-dessus 
variété  d'opinions.  Les  uns  prétendent  que  saint  Paul  ne  veut  parler  que  des  fidèles 
qui,  quoique  régénérés,  trouvent  encore  en  eux-mêmes  bien  de  la  faiblesse,  et  sont 
obligés  de  s'occuper  d'une  infinité  de  choses  vaines  et  frivoles.  Comme  il  ne  leur  est  pas 
libre  de  sortir  de  cet  état  d'assujettissement,  ils  le  supportent  avec  résignation  dans 
l'espérance  d'en  être  bientôt  délivrés.  Selon  d'autres,  les  créatures  sont  tous  les  hommes, 
et  en  particulier  les  gentils,  dont  l'apôtre  commence  à  annoncer  la  vocation  à  la  foi, 
qui  doit  être  le  commencement  de  leur  délivrance.  Les  gentils  sont  souvent  appelés 
dans  l'Ecriture  crealura  ^  xriati  :  il  y  est  dit  aussi  que  le  Messie  doit  être  Vallente  et 
le  détiré  det  nations.  Il  y  avait  longtemps  que  les  gentils  sentaient  tout  le  poids  de  leurs 
misères:  ils  en  gémissaient;  et  ils  en  étaient  d'autant  plus  accablés,  qu'ils  avaient 
pour  en  sortir  moins  de  secours  que  les  Juifs.  Dieu  Pavait  ainsi  permis  pour  manifester 
en  son  temps  les  trésors  de  sa  miséricorde  sur  eux.  L'heureux  moment  était  enfin  venu 
où  ils  devaient  être  réconciliés  à  leur  Dieu.  Les  grâces  qui  leur  étaient  communiquées, 
leur  rendaient  leurs  misères  plus  sensibles ,  et  leur  faisaient  pousser  comme  les  cris  de 
leur  enfantement  spirituel  à  l'Evangile. 

23.  NoD  solùm  auieni  illa ,  sed  et  23.  Et  Don-seulement  elles^  mais  aussi 
nos  ipsi  priniitias  spiritûs  habeDtes  ;  Dous-méroes  qui  avons  les  prémices  de 
et  ipsi  intra  nos  gemimus,  adoptio-  l'esprit  :  oui,  nous-mêmes,  nous  gémis- 
nem  filiorum  Dei  expectantes ,  re-  sons  au-dedans  de  nous ,  dans  l'attente  de 
demptiooem  corporis  nostri.  l'adoption  des  enfants  de  Dieu ,  et  de  la 

délivrance  de  notre  corps. 

Et  non-seulement  elles.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  gentils  qui  soupirent  après  leur 
délivrance;  nous-mêmes  qui  avons  reçu  les  prémices  de  l'Evangile,  qui  avons  été 
sanctifiés  par  le  Saint-Esprit,  nous  attendons  encore  l'entier  accomplissement  de  notre 
adoption,  c'est-à-dire  la  gloire  de  nos  corps.  Saint  Paul  et  les  fidèles  à  qui  il  écrit, 
avaient  déjà  l'adoption  divine  qui  est  inséparable  de  la  grâce  sanctifiante  :  ce  qu'il  dit 
qu'ils  attendent  encore  l'adoption ,  se  doit  entendre  de  la  perfection  et  des  effets  de 
l'adoption.  Quelques-uns  croient  que  ces  paroles,  nos  ipsipiimilias  spiritûs  habentes , 
désignent  spécialement  les  apôtres  et  les  disciples  qui  avaient  reçu  les  prémices  du  Saint- 
£n)rit,  c'est-à-dire  des  dons  spirituels  et  des  grâces  extraordinaires  pour  prêcher 
l'Evangile. 

24.  Spe  enim  salvf  facti  sumus.  24.  Car  nous  sommes  sauvés  par  l'es- 
Spes  autem  qu«B  videlur  ,  non  est  pérance.  Or ,  dés  qu'on  voit  ce  qu'on  es- 
spes  :  nam  quod  videt  quis,  quid  père ,  ce  n'est  point  espérance  En  effet  ce 
sperat  7  qu'on  voit ,  comment  T espérer  ? 

I^ouf  sommes  sauvés  p(fr  V espérance.  Nous  ne  possédons  le  bonheur  qu'en  espérance  ; 
nous  ne  sommes  pas  encore  sauvés,  nous  espérons  seulement  de  l'être.  Dès  là  qu'on 
espère  une  chose,  on  ne  la  possède  pas  encore. 

25.  Si  autem  quod  non  videmus  25.  Mais  si  nous  espérons  ce  que  nous 
speramus,  per  patientiam  eipecla'-  ne  voyons  point,  nous  l'attendons  avec 
mus.  patience. 

JUais  si  nous  espérons.  Si  donc  nous  ne  sommes  pas  encore  en  possession  de  la  gloire , 
et  st  nous  ne  faisons  que  l'espérer,  nous  devons  l'attendre  en  patience;  c'est-à-dire  nous 
devons  souffrir  patiemment  les  afflictions  inséparables  de  notre  condition  présente,  en 
vue  de  cette  gloire  qui  peut  seule  les  faire  finir,  et  qui  doit  être  la  récompense  de 
notre  résignation. 


CHAPITRE   VIII. 

26.  Similiter  aulem  et  spiritus  ad-        26.  Pareillement  aussi  l'esprit  soutient 
•  juvat    inGrmitatera  nostram  :    nam    notre  infirmité.  Car  nous  ne  savons  rien 

quid  oremus ,  sicut  oportet ,  nesci-  demander  dans  la  prière  comme  il  faut  : 
mus  :  sed  ipse  spiritus  postulat  pro  mais  l'esprit  même  demande  pour  nous 
nobis  gemitibus  inenarrabilibus.  avec  des  gémissements  qui  ne  se  peuvent 

exprimer. 

Pareillement  auiû  l'etprit,  Similiter  et  gpiriluM,  C'est  comme  si  I  apôtre  disait  :  mais 
ce  qui  doit  encore  nous  soutenir  dans  les  afflictions,  c'est  que ,  par  la  grâce  que  nous 
communique  le  Saint-Esprit,  nous  pouvons  avoir  recours  à  Dieu,  et  le  prier  comme  il 
faut  pour  être  exaucés.  —  Nout  ne  savont  rien  demander  dans  la  prière,  comme  il 
faut.  Cela  peut  s'entendre,  et  de  ce  qu'on  demande,  et  de  la  manière  dont  on  le 
demande.  Si  nous  ne  sommes  conduits  par  l'esprit  de  Dieu ,  nous  ne  demandons  pas  le 
plus  souvent  ce  qui  nous  convient.  Ainsi  le  Sauveur  disait  au  fils  de  Zébédée  :  Vous  ne 
tavez  ce  que  vaut  demandez.  Ou  si  nous  le  demandons,  ce  n'est  pas  dans  les  dispositions, 
ni  avec  les  conditions  requises.  —  L'esprit  même  demande  pour  nous.  Saint  Paul  par 
une  faconde  parler  fort  usitée,  attribue  au  Saint-Esprit  même  les  gémissements  qu'il 
nous  fait  pousser  par  sa  grâce.  Le  même  apôtre  dit  que  ces  gémissements  ne  se  |>euvent 
exprimer  :  ce  qui  peut  s'entendre,  ou  de  la  ferveur  de  la  prière,  ou  des  désirs  inté- 
rieurs du  cœur  qui  sont  comme  un  langage  muet  connu  de  Dieu  seul.  Les  paroles 
du  verset  suivant,  ^ut  autem  scrutatur  corda ,  etc.,  paraissent  confirmer  cette  dernière 
explication. 

27.  Qui  autem  scrutatur  corda  ,  27.  Et  celui  qui  sonde  les  cœurs»  sait 
scit  auid  desideret  spiritus  :  quia  se-  ce  que  désire  l'esprit;  parce  qu'il  demande 
cundùm  Deum  postulat  pro  sanctis.       pour  les  saints  ce  qui  est  selon  Dieu. 

Celui  qui  sonde  les  cœurs ,  sait  ce  que  le  Saint-Esprit  inspire  aux  saints  de  demander  : 
il  sait  qu'il  ne  peut  leur  inspirer  de  rien  demander  ,  qui  ne  soit  conforme  à  la  volonté 
de  Dieu  ,  et  qui  ne  doive  leur  être  accordé. 

28.  Sciraus  autem  quoniam  dili-  28.  Nous  savons  au  reste  que  toutes 
genlibus  Deum  omnia  cooperantur  in  choses  concourent  à  l'avantage  de  ceux 
bonam ,  iis ,  qui  secundiim  proposi-  qui  aiment  Dieu  ;  de  ceux  qui  selon  le 
tum  vocati  sunt  sancti«  dessein  qu'il  a  formé ,  sont  appelés  pour 

être  saints. 

Nous  savons  que  toutes  choses  concourent,  Nous  savons  que  quand  Dieu  permet  que 
ceux  qui  l'aiment ,  soient  dans  l'affliction  et  l'adversité  ,  il  ue  le  permet  que  pour  leur 
bien  ,  et  dans  le  dessein  qu'ils  tirent  avantage  de  ces  maux  pas«agers. 

29.  Namquospraescivit,  etprœdes-  29.  Car  ceux  qu'il  a  vus  par  sa  pres- 
tinavit  conformes  fîeri  imaginis  Filii  cience,  il  les  a  aussi  prédestinés  pour  * 
sui ,  ut  sit  ipse  primogenitus  in  mul-  être  conformes  à  l'image  de  son  Fils,  afin 
tis  fratribus.  qu'il  soit  lui-même  le  premier  né  entre 

plusieurs  frères. 

Ceux  qu'il  a  fms  par  sa  prescience  ,  il  les  a  aussi  prédestinés.  Plusieurs  joignent  en- 
semble ces  deux  mots  ,  prœscivit  et  prœdeslinavit  en  cette  manière  :  Ceux  que  Dieu  a 
prévu  qu'ils  seront  conformes  d  l'image  de  son  Fils..,  et  qu'il  a  prédestinés  pour  cela  , 
ceux ,  dis-je  ,  qu'il  a  ainsi  prévus  et  prédestinés ,  i7  les  a  appelés ,  et  le  reste  du  verset  30. 
C'est  cette  prescience  de  Dieu  qui  fait  la  certitude  infaillible  de  l'événement  en  faveur 
des  élus.  Dieu  ajoutant  au  secours  intérieur  de  sa  grâce  ,  le  secours  extérieur  de  sa 
prescience  et  de  sa  pro\  idence  ,  les  choses  ne  peuvent  manquer  d'arriver  selon  qu'il 
les  a  arrangées.  La  prédestination  même  ,  selon  saint  Augustin  ,  n'est  autre  chose  que 
l'arrangement  que  Dieu  fait  de  ses  ouvrages  par  sa  prescience  :  In  sud  quœ  falli  muta- 
rique  non  potest  prœsdentià ,  opéra  sua  futur  a  disponere  ,  id  omnind  nec  aliud  quid- 
quam  est  prœdestinare.  Il  faut  pourtant  remarquer  que  quelques-uns  expliquent  le  mot 
prœscivit,  comme  s'il  marquait  un  acte  de  la  volonté  :  ceux  que  Dieu  a  approuvés , 
pour  qui  il  a  eu  de  la  prédilection.  — Pour  être  conformes  à  l'image  de  son  Fils,  Pour 
exprimer  en  eux-mêmes  l'image  de  Jésus-Christ  par  leur  patience  dans  leurs  afflictions, 
et  par  la  pratique  des  autres  vertus ,  dont  le  Sauveur  leur  a  donné  le  modèle  ;  afin  que 
Jésus-Christ ,  qui  est  le  fils  unique  par  nature ,  ait  plusieurs  frères  par  adoption  aux- 
quels il  communique  le  droit  d'entrer  dans  l'héritage  des  enfants. 
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30.  Quos  autem  prsdestinavit ,  hos  30.  Or ,  ceui  qu'il  a  prédestinés,  il  les 

et  vocavit  :  et  quos  vocavit,  hos  et  a  aussi  appelés  ;  et  ceux  qu'il  a  appelés, 

justificavit  :  quos  autem  justifica\it ,  il  les  a  aussi  justifiés  :  et  ceux  qu'il  a  jus- 

illos  et  glorificavit.  tifiés,  il  les  a  aussi  glorifiés. 

//  lei  a  austi  appeléM.  Il  les  a  appelés  à  la  foi  par  la  prédication  de  TETangile ,  et  par 
des  grâces  intérieures  telles  qu'il  a  su  être  propres  pour  qu'ils  ne  résistassent  point  à 
leur  vocation.  Et  ceux  qu'il  a  ainsi  appelés  ,  il  les  a  justifiés  par  l'infusion  de  la  grâce 
sanctifiante ,  qu'ils  ont  reçue  dans  le  baptême,  et  par  la  rémission  de  leurs  péchés.  Et 
ceux  qu'il  a  justifiés ,  il  les  a  glorifiés  ;  c'est-à-dire  selon  les  Pères  grecs ,  il  les  a  distin- 
gués et  rendus  considérables  par  l'adoption  divine  et  par  les  dons  extraordinaires  da 
Saint-Esprit ,  qui  leur  ont  été  communiqués ,  i$à^acs ,  magnificavit.  Ceux  qui  ap~ 
pliquent  les  paroles  de  l'apôtre  à  la  prédestination  à  la  gloire  ,  leur  donnent  ce  sens  : 
Les  prédestinés  après  avoir  été  appelés  et  justifiés  dans  cette  vie,  seront  glorifiés  dans 
l'autre.  Il  let  a  glorifiée  ^  c'est-à-dire  il  les  glorifiera  ,  et  leur  communiquera  la  gloire 
éternellff, 

28.  29.  30.  Ceux  qui  selon  le  dessein  qu'il  a  formé.  L'intelligence  de  ces  versets, 
aussi  bien  que  des  chapitres  suivants,  est  devenue  très-difficile,  à  cause  des  explica- 
tions différentes  qu'en  ont  données  les  docteurs  catholiques  par  rapport  à  leurs  diffé- 
rents systèmes  sur  les  matières  de  la  grâce  et  de  la  prédestination.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu,  et  ce  ne  fut  non  plus  jamais  notre  dessein,  de  prendre  parti,  ou  de  vouloir 
décider  sur  des  questions  aussi  épineuses,  et  qui  sont  d'ailleurs  si  fort  au-dessus  de 
la  portée  du  commun  des  fidèles.  Cependant  l'application  qu'on  a  toujours  faite  du 
texte  de  l'apôtre  à  ces  matières ,  nous  oblige  d'y  entrer  comme  malgré  nous.  Maia 
nous  u'y  entrerons  qu'avec  toute  la  retenue  et  les  ménagements  possibles;  et  si  nous 
paraissons  quelquefois  pencher  plus  d'un  côté  que  d'un  autre,  ce  sera  sans  préjudice 
d'aucun  des  sentiments  que  l'Eglise  permet  de  soutenir.  1.  Par  ces  paroles,  secundûm 
propositum ,  presque  tous  les  interprètes  grecs  entendent  le  propos  ou  la  bonne  volonté 
de  l'homme,  et  non  pas  la  volonté  ou  le  dessein  de  Dieu.  Selon  eux,  l'apôtre  a  voulu 
exprimer  par  là  que  tout  ne  doit  pas  être  attribué  à  la  vocation  ;  puisque  tous  ceux 
qui  sont  appelés,  ne  sont  pas  saints.  Toutes  choses  contribuent  d  l'avantage ,  non  de 
tous  ceux  qui  sont  appelés ,  mais  de  ceux  qui  par  la  coopération  de  leur  volonté  suivent 
la  vocation  de  Dieu,  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  saints  docteurs  aient  regardé  la  vo-» 
lonté  de  l'homme  comme  la  cause  de  la  grâce,  ou  qu'ils  lui  aient  attribué  le  mérite 
de  la  vocation.  Ce  serait  leur  imputer  une  erreur  pélagienne,  dont  saint  Augustin  lui- 
même  qui  se  sert  de  leur  autorité,  les  a  crus  fort  éloignés.  Cependant  quelque  ortho- 
doxe que  puisse  être  cette  explication ,  elle  parait  contraire  au  sens  de  l'apôtre.  Les 
autres  endroits  où  il  joint  le  dessein  et  la  volonté  de  Dieu  à  la  vocation  et  à  l'élection  , 
ne  permettent  guère  de  douter  qu'il  n'ait  voulu  aussi  en  cet  endroit  parler  du  dessein 
de  Dieu,  et  non  de  la  volonté  des  hommes.  2.  Les  Pères  grecs  et  plusieurs  autres  inter- 
prètes expliquent  ces  paroles  ,  vocatis  sanctis,  appelés  pour  être  saints ,  de  la  vocation 
a  la  grâce  de  la  foi  et  de  la  sanctification ,  dont  ils  croient  que  saint  Paul  a  voulu 
seulement  parler  dans  cette  épitre.  Suivant  ce  sentiment,  ces  paroles,  vocatis  sanctis ^ 
ne  sont  que  l'explication  des  précédentes,  diligentibus  Deum,  c'est-à-dire  à  ceux  que 
Dieu  a  appelés  à  la  grâce  de  l'Evangile ,  à  ceux  qui  aiment  et  qui  servent  Dieu  dans 
la  loi  nouvelle.  Les  autres  après  saint  Augustin  expliquent  ce  texte  de  la  prédestina- 
tion éternelle,  ou  de  la  vocation  efiicace  à  la  gloire.  Alors  ces  paroles,  vocatis  sanctis , 
restreignent  et  limitent  celles-ci,  diligentibus  Deum.  Toutes  ohoses  concourent  a 
l'avantage  de  ceux  qui  aiment  Dieu ,  de  ceux ,  dis-je ,  qu'il  a  prédestinés  et  qu'il  a 
appelés  selon  son  propos;  c'est-à-dire  ainsi  que  l'explique  saint  Augustin,  qu'il  a  ap- 
pelés, en  la  manière  qu'il  sait  être  propre,  afin  que  l'homme  ne  rejette  point  la  voca- 
tion :  Quos  ita  vocat,  quomodo  eis  aptum  est  ut  sequantur  :  sic  eum  vocal  quomudo  scit 
congruere ,  ut  vocantem  non  spernat.  Ces  deux  explications ,  soit  par  rapport  à  la  voca- 
tion à  la  foi ,  soit  par  rapport  à  la  vocation  à  la  gloire ,  sont  toutes  deux  catholiques , 
fondées  sur  l'autorité  des  interprètes  anciens  et  modernes.  Quoique  la  première  nous 
ait  paru  plus  conforme  au  texte  de  l'apôtre,  qui  est  d'encourager  les  fidèles  à  la  pa- 
tience par  la  vue  de  leur  vocation  et  des  faveurs  qu'ils  ont  reçues  de  Dieu ,  nous 
tâcherons  cependant  dans  la  suite  de  ne  rien  dire  par  où  nous  parai^^sions  désapprouver 
ou  condamner  le  sentiment  opposé  ;  nous  bornant  uniquement  à  ce  qui  peut  contri- 
buer davantage  à  l'édification  des  fidèles,  et  nous  souvenant  de  l'avertissement  de 
saint  Augustin ,  qu'il  faut  leur  parler  du  mystère  de  la  prédestination  en  telle  ma- 
nière, que  chacun  ait  lieu  d'espéirer  qu'il  sera  du  nombre  des  prédestinés,  ot  soit 
persuadé  qu'il  n'en  sera  exclu  que  par  sa  faute. 


CHAPITRE   TIII.  A\ 

31.  Quid  ergo  dicemus  ad  haec?  Si  31.  Que  dirons-nous  done  là-dessus  ?  Si 
Deus  pro  nobis ,  quis  contra  nos  ?  Dieu  est  pour  nous ,  qui  sera  contre  nous  ? 

Que  dirons^noug  îd-destu»?  Les  choses  étant  ainsi,  qu'arons-nous  é  craindre  au 
milieu  des  adversités  et  des  dangers  de  cette  vie.  Dieu  nous  ayant  donné  tant  de 
preuves  de  sa  bienveillance ,  qui  est-ce  qui  pourra  s'opposera  un  si  puissant  pro- 
tecteur? 

32.  Qui  etiam  proprio  Filio  suo  non  32.  Celui  qui  n'a  pas  même  épargné 
pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus  tra-  son  propre  Fils,  mais  qui  l'a  livré  pour 
didtt  illum  :  (luomodô  non  etiam  cum  nous  tous  ;  comment  ne  nous  aura-t-il  pas 
illo  omnia  nobis  dona^it  (1)  ?  donné  toutes  choses  avec  lui? 

Ne  noui  aura-t-il  pas  donné  toute»  choses  ?  Tout  ce  qui  a  rapport  à  notre  salut 
éternel,  tout  ce  qui  nous  est  nécessaire  pour  vaincre  le  monde  et  le  démon.  Dans  le 
texte  grec  on  Ut  donabit  au  futur. 

33.  Quis  accusabit  adversus  electos  33.  Qui  formera  une  accusation  contre 
Dei  ?  Deus  qui  justificat ,  les  ékis  de  Dieu?  C'est  Dieu  qui  les  justifie, 

Les  élut  de  Dieu.  Les  fidèles ,  ceux  qui  pratiquent  la  loi  évangélique ,  et  qui  sont 
présentement  le  peuple  choisi  de  Dieu  ,  ou  bien  les  prédestinés.  Saint  Paul  confirme  ce 
qu'il  avait  dit  au  premier  verset  de  ce  chapitre  ,  qu'il  n'y  a  point  de  condamnation 
pour  ceux  qui  sont  en  Jésus-Christ. 

3i.  Quis  est  qui  condemnet  ?  34.  Qui  est-ce  qui  les  condamnera  ? 

Christus  Jésus ,  qui  mortuus  est ,  Jésus-Christ  est  celui  oui  est  mort , 

immd,  qui  et  resurrexit,  qui  est  ad  bien  plus,  qui  est  ressuscite,  qui  est  à  la 

dexteram  Dei ,  qui  etiam  interpellât  droite  de  Dieu,  qui  intercède  même  pour 

pro  nobis.  nous. 

Jésut-Christ  est  celui  qui  est  mort,  Jésus-Christ  ne  cesse  point  de  faire  encore  dans 
le  ciel  l'office  de  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes.  C'est  lui  qui  nous  procure 
l'application  des  mérites  dé  sa  vie  mortelle.  Il  est  à  la  droite  du  Père  comme  roi  et  juge , 
pour  nous  absoudre  ;  comme  avocat ,  pour  nous  défendre. 

35.  Quis  ergo  nos  separabit  à  cha-  35.  Après  cela,  qui  nous  séparera  de 
ritate  Christi?  tribulatio?  an  angus-  l'amour  de  Jésus-Christ?  Sera-ce  la  tribu- 
tia  ?  an  famés  ?  an  nuditas?  an  perl-  lation ,  ou  les  angoisses ,  ou  la  faim ,  ou  la 
culum  ?  an  persecutio?  an  gladius  ?  nudité ,  ou  les  dangers ,  ou  la  persécution , 

ou  le  glaive? 

Qui  nous  séparera  de  Vamour  de  Jésus-Christ.  Quelques  interprètes  ,  même  parmi 
les  catholiques  ,  entendent  par  l'amour  de  Jésus-Christ ,  l'amour  que  Jésus-Christ  nous 
porte  ;  comme  si  saint  Pau]  disait  que  rien  ne  pourra  empêcher  Jésus-Christ  de  nous 
aimer.  Mais  l'explication  la  plus  ordinaire ,  c'est  que  l'apôtre  a  voulu  exprimer  ici  les 
nobles  sentiments  d'une  âme  pleine  de  confiance  ,  qui ,  assurée  que  le  secours  de  Dieu 
ne  lui  manquera  point ,  ose  se  permettre  qu'elle  ne  manquera  point  non  plus  à  la 
grâce  ;  et  qu'à  quelque  épreuve  qu'on  la  mette ,  rien  ne  lui  fera  perdre  l'amour 
qu'elle  a  pour  son  Sauveur. 

36.  (Sicut  scriptum  est  :  Quia  prop-  36.  Ainsi  qu'il  est  écrit  :  Tous  les  jours 
ter  te  raortificamur  totà  die  :  estimati  nous  sommes  livrés  à  la  mort  pour  l'amour 
sumus  sicut  oves  occisionis)  (2).  de  vous  :  on  nous  regarde  comme  des 

brebis  qu'on  va  égorger. 

37.  Sed  in  his  omnibus  superamus>  37.  Au  contraire ,  parmi  tout  cela  nous 
propter  eum  qui  dilexit  nos.  demeurons  vainqueurs  par  la  vertu  de  celui 

qui  nous  a  aimés. 

38.  Certus  sum  enim ,  quia  neque  38.  Car  je  suis  assuré  que  ni  la  mort , 
mors ,  neque  vita ,  neque  angeli ,  ni  la  vie ,  ni  les  anges,  ni  les  principautés , 
neque  principatus,  neque  virtutes,  ni  les  vertus,  ni  le  présent ,  ni  l'avenir , 
neque  instantia ,  neque  futura ,  neque    ni  la  puissance , 

furtitudo , 

II)  Gen.  22.  12.  —  (2)  Ps.  43.  22. 
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Comme  si  les  épreuves  dont  l'apôtre  vient  de  parler ,  étaient  trop  légères  pour 
ébranler  ta  constance  d'un  vrai  fidèle ,  il  semble  vouloir  donner  le  défi  à  toute  la  nature. 
Je  fuis  assuré ,  c'est-^-dire ,  j'ai  une  ferme  confiance ,  Ttiittte/Jiat.  Quelque  assuré 
que  puisse  être  le  salut  de  l'homme  dans  la  connaissance  et  dans  les  décrets  de  Dieu  ; 
ce  serait  une  hérésie  de  croire  que,  sans  une  révélation  particulière^  personne  puisse 
avoir  une  certitude  absolue  et  infaillible  de  sa  persévérance  dans  l'amour  de  Dieu  jus- 


de  la  vie.  Neque  angeli ,  ni  toutes  les  substances  spirituelles ,  soit  les  démons,  soit  même 
les  bons  anges ,  s'ils  étaient  capables  de  l'entreprendre.  Neque  prineijtalus ^  neque  vir-^ 
tûtes  f  ni  les  princes  de  la  terre,  ni  aucune  puissance.  Plusieurs  entendent  par  ces  deui 
mots  ,  deux  ordres  d'anges  qui  tiennent  les  premiers  rangs  parmi  ces  esprits  bienheu- 
reux. Neque  insianliaf  neque  futura^  ni  les  dangers  présents  ou  à  venir.  Neque  forii- 
tudo,  ui  la  violence  des  tyrans  Neque  tUtiiudo,  neque  profundum ,  ni  Télévation  aux 
plus  grands  honneurs,  ni  les  plus  profonds  abaissements  ;  ou  bien,  ni  tout  ce  qu'il  y  a 
BU  oiel  ou  sur  la  terre. 

39.  Neque  altUudn ,  neque  profou-  39.  Ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut,  ni  ce 
dum ,  neque  creatura  alla  poterit  nos  qu'il  y  a  de  plus  bas ,  ni  nulle  autre  créa- 
scparare  à  charitate  Dei,  qu»  est  in  turenenous  pourra  séparer  de  l'amour  de 
Christo  Jesu  Domino  nostro.  Dieu  ,  qui  est  fondé  en  Jésus-Christ  Notre 

Seigneur. 
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CHAPITRE  IX. 

Il  assure  que  la  perte  des  Juifs  qu'il  ressent  très-vifement ,  ne  rendra  pas  inutiles  les  pro- 
messe^i  que  Dieu  a  faites  aux  Israélites ,  enfants  d'Abraham  :  parce  que  les  promesses 
ne  regardent  pas  tons  ceui  qui  sont  enfants  d'Abraham  selon  la  chair ,  mais  seulement 
ceux  d'entre  les  Juifo  et  les  gentils,  qui  par  un  choix  gratuit  de  Dieu,  sont  faits  enfants 
d'Abraham  par  la  foi  ;  et  que  Dieu  a  pitié  de  qui  il  Teut,  et  qu'il  endurcit  qui  il  rent. 
Les  Juifs  qui  cherchaient  la  justice,  non  par  la  foi  de  Jésus-Christ  qu'ils  avaient  rejetée , 
mais  par  les  œuvres  de  la  loi ,  sont  restés  dans  l'iniquité  :  au  lieu  que  les  gentils  ont  été 
justifiés  par  la  foi. 

i.  Veritatbh  dico  in  Christo,  non  1.  Jb  dis  la  vérité  devant  J.-C,  je  ne 
mentior  ;  testimoniura  mihi  perhi-  mens  point  ;  et  ma  conscience  me  rend 
bcnte conscientiA  mefl  in Spiritu  sancto.    témoignage  devant  le  Saint-Esprit. 

Je  dis  la  vérilé.  Par  ce  témoignage  d'affection  et  de  tendresse  que  saint  Paul  donne 
aux  Juifs,  il  les  dispose  à  prendre  en  bonne  part  ce  qu'il  va  leur  dire  dans  les  trois 
chapitres  suivants,  du  grand  mystère  de  la  vocation  des  gentils  et  de  leur  substitution 
à  la  place  des  Juifs  incrédules  qui  refusent  de  reconnaître  le  Messie  et  d*embras.$er 
l'Evangile.  Il  leur  déclare  donc  d'abord  que  ce  n'est  ni  la  haine ,  ni  la  jalousie  qui  va 
le  faire  parler,  mais  uniquement  la  part  qu'il  prend  à  leur  salut. 

2.  Quoniàm  trîstitia  mihi  magna  2.  Je  sens  une  grande  tristesse ,  et  j'ai 
est ,  et  continuus  dolor  cordi  mec.         dans  le  coeur  une  douleur  continuelle* 

Je  sens  une  grande  tristesse.  Le  sujet  de  cette  grande  tristesse ,  c'est  que  le  peuple 
juif,  ce  peuple  comblé  de  tant  défaveur»,  ait  par  son  infidélité  obligé  Dieu  é  le 
rejeter,  et  à  s«  faire  un  peuple  nouveau.  C'est  ce  que  l'apôtre  ne  veut  pas  leur  déclarer 
d'abord  ouvertement,  mais  il  commence  é  l'insinuer  peu  à  peu  au  v.  6. 

3.  Optabam  enim  ego  ipse  ana-  3.  Car  je  souhaitais  d'être  moi-même 
thema  esse  à  Christo  pro  fratribus    anathème  a  l'égard  de  Jésus^Chrisi  pour 
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meis , qui sunt  cognati  mei  secundum    mes  frères,  qui  me  sont  unis  selon  la 
carceiii(l),  chair; 

Je  iouhaiiait  d'éire  moi-même  anathème  à  l'égard  de  JéiUt-'Chritl.  Ce  passage  e«t 
expliqué  fort  différemment.  Tolet  après  saint  Anselme,  prétend  que  saint  Paul  parle 
du  temps  qui  précéda  sa  conversion.  Vous  ne  pouvez  pas,  dit  l'apôtre,  douter  de  mon 
zèle  pour  ma  nation;  tous  savez  de  quelle  manière  je  persécutais  les  chrétiens,  et  que 
je  ne  souhaitais  que  d'être  séparé  et  éloigné  de  Jésus-Christ  et  de  sa  religion.  Presque 
tous  les  interprètes  supposent  que  saint  Paul  parle  par  rapport  au  temps  et  aux  dispo* 
sitionsoù  il  se  trouvait  actuellement ,  et  ils  veulent  qu'on  explique  le  mot,  aptaham , 
comme  s'il  y  avait,  opto ,  ou  optarem.  Selon  saint  Cbrysostôme ,  dont  plusieurs 
embrassent  le  sentiment,  l'apôtre  voudrait,  si  la  chose  était  possible,  étie  séparé  pour 
toujours  de  la  présence  de  Jésus-Christ ,  et  privé  delà  gloire  éternelle  (sans cependant 
perdre  l'amour  de  Dieu)  pourvu  qu'il  pût  é  ce  prix  procurer  le  salut  de  ses  frères. 
Saint  Chrysostôme  emploie  toute  la  force  de  son  éloquence  pour  relever  le  prix  d'un 
pareil  souhait ,  et  pour  répondre  aux  difficultés  qu'on  pourrait  opposer.  L'explication 
fa  plus  simple  et  la  plus  naturelle  est  peut-être  celle  de  saint  Jérôme,  Le  mot, 
anathème,  est  souvent  employé  dans  l'Ecriture  pour  signifier,  être  dévoué,  être 
regardé  comme  une  victime  d'expiation  ,  sur  qui  doivent  tomber  toutes  sortes 
d'opprobres,  être  exterminé.  Saint  Paul  veut  donc  dire  qu'il  a  souvent  souhaité ,  et 
qu'il'souhaite  encore  de  se  faire  victime  pour  ses  frères,  de  souffrir  toute  sorte  de 
mauvais  traitemeuts,  la  mort  même,  pour  leur  salut.  Ainsi .  anathema  esse  d  Christo^ 
c'cîst  la  même  chose,  c[\xanalhemat%%ari  à  Christo,  être  destiné  par  Jésus-Christ  à 
servir  d'anathème  et  de  victime  pour  les  Juifs  ;  à  être  exterminé  et  mis  à  mort .  si  cela 
peut  servir  à  leur  conversion.  C'est  l'explication  de  Gagneius  et  de  Mariana.  D'autres 
veulent  que  à  Christo  se  doit  prendre  pour  propler  Chrittum ,  à  cause  de  Jésus-Christ. 

4.  Qui  suDt  Israëlitœ  ,  quorum  4.  Qui  sont  Israélites ,  pour  qui  est 
adoptio  est  filiorum ,  et  gloria ,  et  tes-  l'adoption  des  enfants,  la  gloire,  l'alliance, 
tamentum  ,  et  legislatio ,  et  obse-  l'établissement  de  la  loi ,  le  culte  et  les 
quium ,  et  promissa  :  promesses  : 

5.  Quorum  patres ,  et  ex  quibus  est  5.  Qui  ont  pour  pères  les  patriarches,  et 
Christus  secundùm  carnem  ,  de  qui  Jésus-Christ  descend  selon  la  chair. 

Qui  est  super  omnia  Deus  benedic-  Lui  qui  est  Dieu  par-dessus  toutes 
tas  in  saecula.  Amen.  choses  béni  éternellement.  Amen 

4. 5.  Qui  sont  Israéliies.  Le  nom  d'Israël,  que  Dieu  avait  donné  à  Jacob  devint  aussi  le 
Qom  de  toute  la  nation  qui  descendait  de  Jacob ,  et  qui  devait  avoir  part  aux  promesses 
faites  à  ce  patriarche.  Saint  Paul  fait  dans  ces  deux  versets  l'énumération  des  préro- 
gatives de  la  nation  juive;  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  ces  prérogatives  «'étaient 
que  des  figures  et  des  gages  d'autres  prérogatives  infiniment  plus  considérables  ,  que 
la  loi  évangélique  devait  communiquer.  —  Pour  qui  est  Vadoplion,  Filius  meus  pri- 
mgenilus  Israël,  Exod.  4.  2.  Saint  Paul  ne  parle  que  de  l'adoption  commune  à  toute 
la  nation ,  fondée  sur  la  protection  particulière  que  Dieu  donnait  à  ce  peuple. 
L'adoption  spéciale  des  justes  sous  la  loi  et  avant  la  loi,  était  le  fruit  de  la  grâce  qui 
leur  était  communiquée  en  vue  des  mérites  de  Jésus-Christ ,  et  par  là  ils  appartenaient 
en  quelque  façon  à  l'Evangile.  La  gloire,  la  distinction  d'avoir  été  choisis  seuls  parmi 
tant  de  nations  pour  être  le  peuple  chéri  de  Dieu.  Le  culte,  les  cérémonies  que  Dieu 
avait  ordonaé  qu'on  gardât  dans  le  culte  qu'on  lui  rendait. 

6.  Non  autem  quôd  exciderit  \er-  6.  Ce  n'est  pas  au  reste  que  ce  que  Dieu  a 
bum  Dei.  Non  euim  omnes  qui  ex  dit ,  n'ait  point  eu  d'effet.  Car  les  descen- 
Israël  sunt ,  ii  sunt  Israëlitœ  :  dants  d'Israël  ne  sont  pas  tous  Israélites  : 

Ce  n'est  pas  au  reste,  etc.  Quoique  le  peuple  juif  ait  rendu  pour  lui  les  promesses 
inutiles .  elles  ne  demeureront  pas  pour  cela  sans  effet.  Pour  entendre  la  suite  du 
discottm  de  saint  Paul,  il  faut  remarquer  que  les  promesses  faites  à  Abraham  et  aux 
antres  patriarches ,  par  exemple ,  la  délivrance  de  la  captivité ,  la  postérité  nombreuse , 
>•  poneision  de  la  terre  de  Chanaan  ,  tout  cela  pouvait  se  prendre  dana  un  sens  charnel 
et  matériel  fier  rapport  à  la  vie  présente.  Et  dans  ce  sens ,  les  Juifs  avaient  vu  s'ac- 
Gomplif  toutes  ces  promesses  à  leur  égard ,  ils  étaient  tous  descendants  d'Israël ,  et  tous 
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Israélites.  Mais  ces  mêmes  promesses  prises  dans  un  sens  spirituel ,  et  rapportées  à  la 
justification  et  au  bonheur  d'une  autre  vie,  n'étaient  pas  attachées  à  un  peuple  parti- 
culier. Elles  devaient  s'accomplir  dans  la  personne  de  tous  les  fidèles,  qui  à  cet  égard 
sont  les  seuls  liraéliteg;  c'est-à-dire  les  imitateurs  de  la  foi  des  patriarches  et  leurs 
enfants  selon  l'esprit ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  tous  du  nombre  de  leurs  descendants 
selon  la  chair.  L'apôtre  dans  toute  la  suite  ne  parle  des  promesses  que  comme  consi- 
dérées dans  le  sens  spirituel ,  lequel  d'ailleurs  était  reconnu  de  tous  les  Juifs. 

7.  Neque  qui  semeD  suDt  Âbrahs ,  7.  Ni  ceux  de  la  race  d'Abraham  ne  sont 
oranes  filii  :  sed  in  Isaac  vocabitur  pas  tous  ses  enfants  :  mais,  c'est  la  race 
tibi  semen  (1)  :  d'Isaac,  qui  sera  censée  la  vôtre; 

C'est  la  race  d'Isaac  f  qui  sera  censée  la  vôtre.  Saint  Paul  compare  les  Juifs  et  les 
gentils  à  Ismaël  et  à  Isaac,  tous  deux  fils  d'Abraham,  l'un  né  selon  l'ordre  de  la 
nature  ,  l'autre  conçu  miraculeusement  d'un  père  déjà  caduc  et  d'une  mère  stérile. 
Or  de  même  qu'il  n'y  eut  qu'lsaac  et  ses  descendants,  qui  furent  censés  composer  la 
postérité  d'Abraham  ;  qu'Ismaêl  et  les  Ismaélites  ne  furent  regardés  que  comme  des 
étrangers  :  ainsi,  conclut  l'apôtre  v.  8.,  tous  ceux  qui  descendent  d'Abraham  selon  la 
chair  comme  Israaêl ,  ne  sont  pas  pour  cela  enfants  de  Dieu  ;  mais  ceux  qui  comme 
Isaac  sont  enfants  de  la  promesse,  c'est-à-dire  ceux  que  Dieu  a  promis  de  reconnaître 
et  d'adopter  pour  ses  enfants  par  la  foi  en  Jésus-Christ  et  par  l'accomplissement  de  la 
loi.  Il  parait  par  ce  raisonnement  de  saint  Paul ,  que  tous  les  Juifs  ne  sont  pas  exclus 
des  promesses  faites  à  Abraham,  mais  seulement  les  Juifs  incrédules  à  l'Evangile. 
Son  desseia  est  de  leur  faire  voir  que  leur  infidélité  n'empêchera  pas  la  promesse 
divine  d'avoir  son  effet;  puisque  la  promesse  regarde  tous  les  enfants  spirituels 
d'Abraham,  c'est-à-dire  tous  les  fidèles  soit  Juifs,  soit  gentils  :  qu'ils  ne  doivent  pas 
être  surpris  que  l'effet  de  ces  promesses  ne  soit  pas  borné  aux  seuls  enfants  d'Abraham 
selon  la  chair  :  que  la  qualité  d'enfants  adoptifs  de  Dieu  n'est  pas  plus  attachée  à  la 
postérité  charnelle  d'Abraham ,  que  ne  l'était  autrefois  la  qualité  d'enfants  d'Abraham 
et  de  peuple  de  Dieu,  dont  cependant  Ismaël  et  ses  descendants  avaient  été  exclus, 
n'ayant  eu  aucune  part  à  la  possession  de  ta  Terre  promise,  ni  aux  prérogatives  du 
peuple  choisi. 

8.  Idest,  non  qui  filii  carnis,  hi  8.  C'est-à-dire,  ce  ne  sont  pas  les  enfants 
filii  Dei  :  sed  qui  filii  sunt  promissio-  de  la  chair  qui  sont  enfants  de  Dieu  :  mais 
nis ,  aestimantur  in  semine  (2).  ce  sont  les  enfants  de  la  promesse  qui  sont 

censés  de  la  race  d'Abraham. 

9.  Promissionis  enim  verbum  hoc  9.  Car  voici  ce  que  dit  la  promesse  :  Je 
est  :  Secundùm  hoc  tempus  veniam  ;  viendrai  dans  ce  même  temps ,  et  il  sera 
et  erit  Sarae  filius  (3).  né  un  fils  à  Sara. 

10.  Non  solùm  autem  illa  :  sed  et  10.  Ce  qui  ne  la  regarde  pas  seulement, 
Rebecca  ex  uno  concubitu  habens ,  mais  aussi  Rebecca  qui  eut  ses  deux  en- 
Isaac  patris  notri  (4).  fants  tout  à  la  foi  d'Isaac  notre  père. 

9r  10.  Car  voici  ce  que  dit  la  promesse.  Pour  prouver  que  la  qualité  d'eufants 
d'Abraham  et  le  droit  à  l'héritage  ne  sont  pas  fondés  sur  le  sang ,  mais  sur  la  pro- 
messe, saint  Paul  emploie  l'exemple  d'Ismaêl  et  d'Isaac,  dont  on  a  déjà  parlé.  Mais 
parce  que  les  Juifs  auraient  pu  répondre  qu'il  n'est  pas  surprenant  qu'Ismaêl  né  d'une 
mère  esclave  ait  été  exclu  de  l'héritage,  qui  n'était  dû  qu'à  ceux  qui  comme  Isaac 
étaieut  sortis  d'une  mère  libre;  Vapôtre  leur  remet  devant  les  yeux  l'exemple  d'Esaû , 
qui  quoique  né  de  la  même  mère  que  Jacob ,  n'eut  cependant  aucune  part  à  l'héritage 
ni  à  la  possession  de  la  terre  promise.  Ces  deux  exemples  montrent,  premièrement, 
que  Dieu  ne  prétendait  pas  comprendre  dans  la  postérité  d'Abraham,  qu'il  promet- 
tait de  bénir,  généralement  tous  ceux  qui  sortiraient  de  lui,  mais  seulement  Isaac  : 
en  second  lieu ,  qu'il  ne  prétendait  pas  même  que  toute  la  postérité  d'Isaac  sans  excep- 
tion dût  avoir  part  à  cette  promesse  ;  puisqu'il  avait  prédit  que  les  Iduméens  en 
seraient  exclus.  D'où  il  faut  conclure  que  Dieu  s'est  réservé  le  droit  d'admettre  au 
nombre  des  enfants  d'Abraham  ceux  qu'il  jugera  à  propos  :  et  qu'ainsi  la  vocation  des 
gentils  et  la  rejection ,  si  l'on  ose  s'exprimer  ainsi ,  des  Juifs  incrédules  ne  doit  pas 
passer  pour  une  chose  injuste  ou  impossible. 

. ft 

(i)  Gen.  21.  12.  —  (2)  Gai.  4.  28.  —  (3)  Gen.  18.  10.  —  (4)  Gen.  25.  24. 
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11.  dm  enim  nondum  iiati  fuis-  11.  Car  avant  qu'ils  fussent  nés,  ou 
sent,  aut  aliquid  boni  egissent,  aut  qu'ils  eussent  rien  fait  de  bien  ou  de  mal  ; 
roaii ,  (ut  secundùm  electionem  pro-  aGn  que  le  dessein  que  Dieu  avait  formé 
positum  Dei  maneret)  par  son  choix  fût  immuable ,  • 

12.  Non  ex  operibus,  sed  ex  vo-        12.  Il  lui  fut  dit,  non  à  cause  des 
cante  dictum  est  ei  :  oeuvres ,  mais  en  vue  de  celui  qui  est  au- 
teur de  la  vocation  : 

13.  Quia  major  serviet  minori ,  si-  13.  L'atné  sera  sous  la  domination  du 
eut  scriptum  est  :  Jacob  dilexi,  Esati  cadet,  selon  qu'il  est  écrit  :  J'ai  aimé 
autem  odio  habui  (1).  Jacob ,  et  j'ai  haï  Esati. 

11.  12.  13.  Car  avant  qu'ils  fustent  net.  Pour  entrer  dans  le  sens  figuré  et  allégo- 
rique des  passages  que  cite  l'apôtre  au  sujet  de  Jaoob  et  d'Ësoû ,  il  faut  examiner 
auparavant  le  sens  littéral  qu'ils  ont  dans  les  endroits  d'où  ils  sont  tirés.  Dieu  a^ait 
résolu  par  un  décret  de  sa  pure  velouté  de  ne  communiquer  les  bénédictions  promises 
a  \braham,  qu'aux  descendants  de  ce  patriarche  par  Isaac  et  par  Jacob,  et  d'eu  ex- 
clure tous  les  autres.  Et  afiu  que  ce  dessein  de  Dieu  ,  de  n'appeler  point  à  la  succession 
et  à  l'héritage  les  descendants  d'Abraham  en  considération  de  leurs  œuvres,  demeurât 
ferme  selon  Télection  que  Dieu  avait  faite   lui-même  des  uns  préféra blement  aux 
autres;  il  fut  dit  à  Kebecca ,  que  des  deux  enfants  qu'elle  devait  avoir,  Esaû  quoique 
l'aÎDé  serait  assujetti  à  son  frère  Jacob.  Cette  prédiction  qui  fut  faite  avant  leur  nais- 
sance, et  par  conséquent  avant  qu'ils  eussent  pu  mériter  d'être  exclus  ou  rejetés  l'un 
plutôt  que  l'autre  ,  est  une  preuve  évidente  que  Dieu  ne  consulta  que  sa  volonté  dans 
la  préférence  qu'il  donna  à  Jacob  sur  son  frère.  L'événement  vérifia  la  prophétie  :  en 
sorte  que  du  temps  du  prophète  Malachie ,  plusieurs  siècles  après  la  première  prédic- 
tion, ces  paroles  du  Seigneur  se  vérifiaient  encore  :  J'ai  aimé  Jacob,  et  fat  haï  EiaU, 
Sur  quoi  il  faut  observer,  I<*  Que  dans  le  sens  littéral,  cette  prédiction,  major  serviet 
minori,  ne  s'est  pas  tant  accomplie  dans  la  personne  de  Jacob  et  d'Esaû,  que  dans 
celles  de  leurs  descendants,  c'est-à-dire  des  deux  nations  qui  en  sont  sorties.  2"  Dans 
le  sens  littéral ,  cette  prophétie  regardait  les  biens  temporels  de  celte  vie ,  la  grandeur 
des  Israélites  et  leurs   victoires  sur  les  Iduméens  descendants  d'Esaû,  qu'ils  devaient 
réduire  sous  leur  domination  :  ce  qui  fut  exécuté  surtout  por  David,  par  Josaphat, 
par  Àmasias.  3**  Ces  paroles,  Jacob  dilexi,  EiaU  odio  hahui,  se  doivent  expliquer  dans 
le  sens  littéral  ,  comme  ces  autres,  major  serviet  minori ,  par  rapport  aux  avantages 
temporels  dont  Dieu  combla  la  postérité  de  Jacob  préférableinenl  a  celle  d'Esaû.  La 
mérité  de  ces  trois  observations  se  prend  des  endroits  même  d'où  sont  tirés  les  passages 
cités  par  saint  Paul.  Voici  l'endroit  de  la  Genèse,  lequel  n'a  pas  besoin  de  commentaire. 
Dua  gentes  swnt  in  utero  tuo,  et  duo  populi  ex  ventre  tuo  dividentur,  populusque 
populum  iuperabit^  et  inajor  serviet  minori.  Gen.25,  23.   Les  paroles  du  prophète 
Halachie  ne  sont  pas  moins  décisives.  Dilexi  Jacob  ^  EsaU  autem  odio  habui,  etposui 
montes  ejus  m  solitudinem  et  hœreditatem  ejus  in  dracones  deserli,  Quod  si  dixerit 
Idumœa  :  Desiructi  sumus,  etc.  Malach,  1.3.  4.  Considérons  maintenant  ces  passages 
selon  le  sens  figuré  et  allégorique ,  que  saint  Paul  avait  certainement  en  vue  en   les 
citant.  Les  bénédictions  temporelles  promises  à  la  postérité  d'Abraham ,  et  accordées  en 
effet  à  ceux   de  ses  descendants  que  Dieu  s'était  choisis,  marquent  les  bénédictions 
spirituelles  promises  à  tous  les  fidèles ,  et  attachées  à  la  foi  en  Jésus-Christ.   Les  Juifs 
prétendaient    que  toute  leur  nation,  et  leur  nation  seule  qui  avait  été  jusque-là  le 
peuple  choisi ,  devait  avoir  part  à  ces  bénédictions  spirituelles,  de  même  qu'elle  avait 
été  la  seule  qui  eût  eu  part  aux  premières  bénédictions.  C'est  sur  quoi  l'apôtre  entre- 
prend de  les  détromper.  Après  avoir  montré  que  les  premières  promesses  n  avaient  pas 
été  attachées  préciséiyent  à  la  qualité  d'enfants  d'Abraham  selon  la  chair;  qu'elles 
n'avaient  été  communiquées  qu'à  ceux  que  Dieu  avait  choisis  pour  son  peuple  par  un 
pur  effet  de  sa  volonté,  sans  aucun  mérite  de  leur  part;  il  fait  voir  que  Dieu,  par  un 
décret  semblable  de  sa  volonté,  a  voulu  que  les  bénédictions  spirituelles ,  c'est-à-dire 
l'adoption  divine  et  la  sanctification,  ne  fussent  accordées  que  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  et  par  la  profession  du  Christianisme;  et  qu'elles  fussent  accordées  à  tous  les 
fidèles,  soit  Juifs,    soit  gentils,  qui  par  la  foi  devenaient  tous  les  imitateurs  et  les 
enfants  spirituels  d'.ibraham.  Si  les  Juifs  demandent  pourquoi  Dieu  n'a  pas  attaché 
les  bénédictions  spirituelles  à  la  seule  postérité  d'Abraham  ;  pourquoi  il  y  a  appelé  les 


U)Gen.  25.  23. -Malach.  1.2. 
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gentils,  qui  avaient  été  exclus  des  premières;  pourquoi  ceui  de  leur  nation  qui 
n'entreront  point  dans  cette  nouvelle  alliance,  seroitt  rejetés  et  cesseront  d'être  te 
peuple  de  Dieu  ;  l'apôtre  leur  répond  que  Dieu  est  le  maître  de  ses  volontés,  qu'il  n'en 
faut  point  chercher  la  cause  dans  le  mérite  ou  le  démérite  des  hommes.  Ainsi  tout  le 
raisonnement  de  saint  Paul  aboutit  à  prouver  que  la  postérité  d'Abraham  à  qui  la 
promesse  des  bénédictions  et  du  salut  en  Jésufs-Christ  a  été  faite,  n'est  point  la  pos- 
téiité  selon  la  chair ,  mais  la  postérité  selon  l'esprit;  que  dans  cette  postérité  sont 
compris  tous  les  fidèles  Juifs  et  gentils  ;  et  que  tous  les  infidèles,  même  ceux  qui  sont 
sortis  d'Abraham ,  en  seront  exclus  :  et  cela  parce  que  tel  a  été  le  bon  plaisir  et  la 
volonté  de  Dieu.  Suivant  cette  explication  ,  on  voit  que  le  dessein  de  l'apôtre  n'est  pas 
proprement  de  parler  de  la  prédestination  particulière  à  la  gloire  ni  de  la  réprobation, 
ni  même  des  grâces  actuelles  avec  lesquelles  un  homme  consent  ou  ne  consent  pas  à  sa 
vocation.  Voyez  Tolet,  à  Lapide,  le  père  Bernardin  dePequigni.il  faut  pourtant 
convenir  qu'un  grand  nombre  d'interprètes  anciens  et  nouveaux  ont  entendu  ce  texte 
par  rapport  à  la  prédestination  et  à  la  réprobation  éternelle  ;  et  qu'ils  ont  prétendu  que 
l'apôtre  avait  voulu  donner  dans  la  personne  de  Jacob  et  d'Esaû  deux  types  ou  deux 
figures  des  prédestinés  et  des  réprouvés.  Mais  s'ils  sont  d'accord  sur  le  fond  de  l'expli- 
cation ,  ils  sont  si  partagés  sur  la  manière  d'exposer  leurs  différents  systèmes  ,  et  de  les 
accommoder  aux  paroles  et  au  dessein  de  saint  Paul,  qu'il  ne  nous  est  pas  possible 
d'entrer  là-dessus  dans  un  plus  grand  détail.  D'ailleurs,  si  le  commentaire  que  nous 
venofis  de  donner,  représente  te  sens  véritable  et  littéral  de  l'apôtre,  nous  croyons 
devoir  laisser  aux  théologiens  et  aux  controversistes  le  jugement  des  autres  applica- 
tions qu'on  peut  faire  du  texte  sacré. 

14.  Quid  ergodicemus?  Numquid  14.  Que  dirons-nous  donc?  Y  a-t-il  de 
iniquilas  apud  Deum?  Absit.  l'injustice  en  Dieu?  Rien  moins. 

Que  dirons-noui  donc?  Dirons-nous  qu'il  y  a  de  l'injustice  dans  la  préférence  que 
Dieu  a  donnée  à  Jacob  sur  £saû?  Nous  n'avons  garde  de  le  penser.  Pourquoi  donc  vou- 
driez-vous  qu'il  y  eût  de  l'injustice  dans  l'exclusion  qu'il  donne  pour  être  de  son  peuple, 
à  la  postérité  charnelle  d'Abraham,  c'est-à-dire  aux  Juifs  incrédules,  et  dans  le  choix 
qu'il  fait  de  la  postérité  spirituelle  d'Abraham  ;  c'est-à-dire  de  tous  les  fidèles  soit  Juifs, 
soit  gentils  ? 

15.  Moysi  enlm  dicit  :  Miserebor  15.  Car  il  a  dit  à  Moïse  :  J'aurai  pitié 
cujus  misereor  :  et  niisericordiam  de  qui  j'aurai  pitié,  et  je  ferai  miséricorde 
praestabo  cujus  miserebor  (1).  à  qui  je  ferai  miséricorde. 

J'aurai  pitié  de  qui  j'aurai  pitié.  Dieu  n'est-il  pas  le  maître,  ainsi  qu'il  le  déclare, 
d'accorder  ses  bienfaits  et  de  faire  sentir  les  effets  de  sa  miséricorde  à  qui  il  lui  plait? 
Il  a  donc. pu  appeler  à  la  bénédiction  du  salut  et  de  la  justification,  non  par  les  droits 
du  san^ ,  mais  par  la  foi,  et  n'y  admettre  que  les  fidèles  de  quelque  nation  qu'ils  soient. 
En  un  mot  il  a  pu  rejeter  la  loi  de  Moïse ,  qui  n^était  que  pour  les  Juifs ,  et  y  substituer 
la  loi  évangélique  pour  tous  les  hommes. 

16.  Igitur  non  \olentis  neque  cur-  16.  Ce  n'est  donc  point  l'ouvrage  de 
rentis ,  sed  miserentis  est  Dei.  celui  qui  veut ,  ni  de  celui  qui  court,  mais 

de  Dieu  qui  fait  miséricorde. 

Ce  n'est  donc  point  Vowora^e  de  celui  qui  veut.  Ces  paroles  ont  rapport  à  ce  que 
firent  Jacob  etEsaû  pour  obtenir  la  bénédiction  d'Isaac.  (2e  ne  furent  ni  leurs  désirs, 
ni  leurs  courses  qui  la  firent  accorder  à  l'un,  et  refuser  à  l'autre.  Elle  fut  accordée  à 
Jacob ,  parce  que  Dieu  l'avait  ainsi  réglé ,  et  qu'il  voulut  user  de  miséricorde  envers 
lui.  Ainsi ,  de  ce  que  Dieu  veut  aujourd'hui  se  faire  un  nouveau  peuple  de  Fidèles, 
de  ce  qu'il  y  admet  les  gentils,  de  ce  qu'il  ne  veut  plus  reconnaître  pour  son  peuple 
les  Juifs  incrédules,  qui  n'entrent  point  dans  cette  nouvelle  alliance;  il  n'en  faut  pas 
chercher  la  cause  dans  les  mérites  ni  les  démérites  des  uns  ou  des  autres,  mais  dans  Dieu 
même  qui  a  voulu  que  les  choses  fussent  ainsi.  Plusieurs  de  ceux  qui  appliquent  ces 
paroles  à  la  réprobation  et  à  la  prédestination  particulière  à  la  gloire,  se  croient  obliges 
d'y  mettre  des  restrictions  et  des  modifications  auxquelles  nous  ne  sommes  point  con- 
traints de  recourir.  En  effet ,  ils  doivent  reconnaître  dans  leurs  sentiments,  que  l'homme 
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ne  saurait  arriver  au  terme ,  s'il  ne  coopère  de  son  côté ,  en  voulant  et  en  courant,  selon 
1  avertissement  deVapôtre  :  Siccurriie,  ut  comprehendalis .  Ils  doivent  reconnaître  avec 
saint  Augustin  que  si  Ësaû  avait  voulu  et  couru ,  comme  i)  le  pouvait  avec  le  secours 
de  Dieu  ,  il  fût  arrivé  au  terme,  que  Dieu  en  l'appelant  lui  eût  accordé  de  vouloir  et 
de  courir,  s'il  ne  s'était  fait  réprouver  en  méprisant  sa  vocation.  Noluit  ergo  EiaU,  et 
nùn  eucurrii  :  ted  et  si  voluiaet  et  cueurrisset ,  Dei  adjuiorio  pervenisset ,  qui  etiam 
telle  et  currere  voeando  prœitaret,  nin  voeatione  contempla  reprobuM  fier  et.  I.  1.  ad 
Simpl.  quœtt,  %  Le  même  saint  docteur  dans  l'explication  qu'il  donne  en  particulier  sur 
cet  endroit,  s'ei primo  de  la  sorte.  Neque  veîle  poseumus ,  nisi  vocemur;  et  cûm  post 
vocatûmem  voluerimu» ,  non  suffieit  voluntat  nostra,  et  cursui  noster ,  nisi  Deus  et  vires 
eurreniihus  prœheat,  et  per ducat  qud  voeat.  Manifestum  est  ergo  non  volentis  neque 
currentis,  sed  miserentis  esse  Dei,  quod  benè  operamwr  ;  quamquûm  ihi  sil  etiam  vo-^ 
luiUas  nostra,  quœ  sola  nihil  posset.  Ce  qui  n'est  pas  éloigné  de  l'interprétation  de  quel- 
ques commentateurs  grecs  :  Non  est  volentis  solûm,  nec  currentis  solOm,  sed  etiam 
miserentis  Dei,  Greg.  Nazianz,  Chrysost,  Photius, 

17.  Dicitenim  ScripturaPharaoni  :  17.  Aussi  sont^ce  là  les  paroles  de 
Quia  in  hoc  Ipsum  exciîavi  te ,  ut  os-  l'Ecriture  à  Pharaon  :  Je  vous  ai  élevé  tout 
tendam  in  te  virtutem  meam  :  et  ut  exprès  pour  faire  éclater  en  vous  ma  puis- 
annontietur  nomen  meum  in  universa  sance,  afin  qu'on  annonce  mon  nom  dans 
terra  (1).  toute  la  terre. 

Je  vous  ai  élevé  tout  exprès.  Quelques-uns  traduisent  le  mot  suscitavi  en  cette  ma- 
nière, je  vous  ai  créé;  d'autres  traduisent,  je  vous  ai  conservé  :  et  c'est  ainsi  que  les 
Septante  ont  rendu  le  mot  hébreu.  D'autres  enfin  traduisent, /e  vous  ai  élevé ^  c'est-à- 
dire  je  vous  ai  établi  roi.  Dieu  ne  se  propose  point  pour  fin  le  péché  de  l'homme,  ni 
son  endurcissement  :  mais  prévoyant  la  malice  et  l'obstination  de  l'homme,  il  se  déter- 
mine à  permettre  le  mal ,  afin  d'en  tirer  sa  gloire ,  et  de  le  faire  servir  à  l'exécution  de 
ses  desseins.  C'est  ainsi  qu'il  en  usa  à  l'égard  de  Pharaon.  Quoiqu'il  prévit  jusqu'où 
irait  l'eudurcissement  de  ce  prince  impie  ,  il  voulut  cependant  l'élever  sur  le  trône,  et 
l'y  conserver  ,  afin  de  faire  éclater  sa  puissance  par  tous  les  prodiges  dont  ce  malheureux 
roi  prit  occasion  de  s'endurcir  davantage. 

18.  £rg;o  cujus  vult  miseretur,  et  18.  Il  a  donc  pitié  de  qui  il  veut,  et  11 
quem  Tult  indurat.  endurcit  qui  il  veut. 

Il  endurcit  qui  il  vsui.  C'est  l'homme  lui-même  qui  s'endurcit  proprement  par  son 
obstination ,  Dieu  ne  fait  que  permettre  cet  endurcissement.  L'Ecriture  nous  apprend 
elle-même  que  ce  fut  Pharaon  qui  s'endurcit  :  Videns  Pharao,  ingravavit  cor  suum. 
Vident  Pharao  quôd  cessasset  plwoia  auxitpeccalum.  Ainsi  quand  elle  semble  attribuer 
à  Dieu  l'endurcissement  des  pécheurs,  cela  signifie  seulement  que  Dieu  les  laisse  s'obs- 
tiner dans  leur  malice  ;  qu'il  permet  même  que  les  secours  qui  leur  sont  donnés  pour 
rentrer  en  eux-mêmes  et  se  reconnaître ,  deviennent  pour  eux  l'occasion  d'un  plus 
grand  aveuglement,  comme  il  arriva  à  Pharaon  ,  et  comme  l'apôtre  veut  conclure 
qu'il  est  arrivé  aux  Juifs  incrédules.  La  venue  du  Uessie  qui  devait  leur  être  une 
source  de  salut ,  a  été  pour  eux  une  pierre  de  scandale  :  et  Dieu  a  fait  servir  leur  obsti- 
nation dans  l'infidélité,  à  faire  éclater  sa  puissance  et  sa  miséricorde  par  la  vocation 
des  gentils  à  l'Evangile ,  comme  il  fit  servir  l'obstination  de  Pharaon  à  ta  délivrance  des 
Israélites. 

19.  DIcis  itaque  mihi  :  Quid  adhuc  19.  Sur  cela  vous  me  dites  :  F'ourquoi 
queritur?  voluntati  enim  ejus  quis  se  plaint-il  encore?  Car  qui  est-ce  qui  ré- 
resistit  ?  sisle  à  sa  volonté  ? 

Sur  celavous  médites.  C'est  une  objection  que  l'apôtre  se  fait  faire  ,  et  à  laquelle  il 
répond  d'abord  indirectement  par  la  raison  du  souverain  domaine  de  Dieu  ,  et  par  une 
comparaison  tirée  des  prophètes.  Mais  il  y  répond  ensuite  plus  directement ,  en  mon- 
trant aux  Juifs  les  justes  sujets  de  plainte  qu'ils  ont  donnés  à  Dieu. 

20.  O  horao ,  tu  quis  es ,  qui  res-  20.  Homme ,  qui  êtes-vous ,  pour  oser 
pondeas  Deo?  Numquid  dicit  figmen-  répliquer  à  Dieu  ?  Un  vase  de  terre ,  dit-il , 
tum  ei  qui  se  fiuxit  ;  Quid  me  fecisti  à  celui  qui  l'a  formé  :  Pourquoi  m'avez- 
sic(2)?  vous  ainsi  fait? 

(1)  Exod.  9.  16.  —  {2}  Sap.  15.  7.  -  Isa.  45.  9  -  Jer.  18.  6. 
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21.  An  non  hâbet  potes tatem  figu-  21.  N'est-il  pas  au  pouvoir  du  potier 
lus  luti ,  ei  eàdem  massa  facere  aliud  de  faire  de  la  même  masse  un  vase  pour 
quidem  vas  in  honorem ,  aliud  verô  in  les  usages  les  plus  honorables ,  et  un  autre 
coutumeliam  ?  pour  les  usages  les  plus  bas  ? 

20.  2t.  17»  tsase  de  terre,  etc.  Il  ne  faut  pas  ,  selon  ia  remarque  de  saiot  Ghrysos- 
tôme  ,  insister  trop  sur  cette  comparaison  ,  ni  vouloir  trouver  un  rapport  entier  entre 
la  figure  et  la  chose  figurée.  Il  se  trouve  ici ,  par  exemple ,  deux  différences  essentielles 
à  mettre.  L'une  entre  la  créature  libre  qui  doit  coopérer  au  mouvement  qu'elle  reçoit 
de  Dieu  pour  le  bien  ,  et  le  vase  qui  ne  contribue  en  rien  au  mouvement  et  à  la  figure 
qu'on  veut  lui  donner  ;  l'autre  entre  le  potier  qui  est  également  la  cause  ^e  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  ou  de  moins  parfait  dans  les  deux  vases ,  et  entre  Dieu  qui  ne  fait  du 
pécheur  un  Tase  de  colère  qu'indirectement ,  en  permettant  qu'il  demeure  obstiné 
dans  sa  malice ,  au  lieu  qu'il  prépare  et  qu'il  forme  lui-même  les  vases  d'honneur. 
Faute  de  cette  distinction  ,  les  hérétiques  sont  tombés  dans  d'étranges  égarements  , 
n^ayant  pas  craint  d'ôter  à  l'homme  sa  liberté  ,  et  de  rendre  Dieu  auteur  du  péché ,  et 
unique  cause  de  la  damnation  des  réprouvés.  L'apôtre  ,  loin  de  favoriser  ces  erreurs , 
veut  seulement  faire  voir  que  Dieu  peut  sans  injustice  faire  des  Juifs  obstinés  dans 
leur  incrédulité ,  des  vases  de  colère ,  et  les  priver  de  l'honneur  qu'ils  avaient  aupa- 
ravant d'être  le  peuple  de  Dieu  ;  qu'il  peut  au  contraire  faire  des  gentils  des  vases 
d'honneur ,  en  leur  faisant  part  de  ces  bénédictions,  quoiqu'ils  n'y  aient  rien  contribué , 
non  plus  que  les  Juifs  n'avaient  rien  contribué  ^  lorsque  Dieu  les  choisit  autrefois  pour 
son  peuple.  On  ne  doit  pas  croire  au  reste  qu'après  cet  arrêt  porté  contre  les  Juifs  in- 
crédules, ils  soient  demeurés  dans  l'impossibilité  de  rentrer  par  la  pénitence  dans  l'al- 
liance nouvelle,  et  que  Dieu  leur  ait  ôté  tous  les  secours  pour  redevenir  son  peuple 
par  la  foi  en  Jésus-Christ.  Le  contraire  parait  par  ce  que  dit  saint  Paul  dans  la  suite 
de  cette  épitre ,  et  par  la  comparaison  même  du  potier  expliquée  par  Jérémie ,  et 
entendue  sans  doute  par  saint  Paul  dans  le  sens  de  ce  prophète.  Numquid  tieut  figuîus 
iste  non  potero  vobit  facere  dùmut  Itraèi ,  ait  Dominus  ?  Ecce  iicul  lutum  in  manu 
figuli ,  sic  vos  in  manu  med  domui  liraèî.  Repente  loquar  advertut  gentem  et  adversut 
regnum  ,  ut  eradicem  et  destruam  et  disptrdam  illud.  Si  pamitentiam  egerii  gent  illa  d 
malo  suo  ,  quod  locutus  Mum  advertut  eam  ;  agam  et  ego  pcmitentiam  tuper  malo  quod 
cogitavi  ut  facerem  ei,  et  tubitd  loquar  de  g  ente  et  de  regno  ut  œdificem  et  plantem 
illud ,  etc,  Jer.  18.  6.  7.  8.  Les  théologiens  qui  après  saint  Augustin  appliquent  ce 
texte  de  l'apôtre  à  la  prédestination  particulière  ,  et  à  la  réprobation  ,  entendent  par 
la  masse  dont  le  potier  fait  différents  vases  ,  tout  le  genre  humain ,  infecté  non-seule- 
ment du  péché  originel ,  mais  encore  des  péchés  actuels  que  commettent  les  adultes. 
Ceux  que  Dieu  veut  tirer  de  cette  masse  de  corruption  ,  et  qu'il  destine  à  la  gloire , 
n'en  sont  redevables  qu'à  la  miséricorde  divine.  Ceux  qu'il  laisse  dans  la  masse  de 
corruption ,  il  les  y  laisse  par  un  juste  jugement,  et  ils  ne  peuvent  attribuer  leur  perte 
qu'au  péché.  Hais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  explication. 

22.  Quèd  si  Deus  volens  ostendere  22.  Et  si  Dieu ,  voulant  donner  des 
iram,  et  notam  facere  potenliam  suam,  marques  de  sa  colère  et  manifester  sa  puis- 
sustinuit ,  in  multà  patientiÂ ,  vasa  sance,  a  supporté,  avec  bien  de  la  patience, 
ir« ,  apta  in  interitum  ,  des  vases  de  colère  tout  propres  à  périr  ; 

23.  Ut  ostenderct  divitias  glori»  23.  Afin  de  faire  éclater  les  richesses 
su®  In  vasa  misericordiœ ,  quae  prœ-  de  sa  gloire  à  l'ép^ard  des  vases  de  misé- 
paravit  in  gloriam.  ricorde  qu'il  a  préparés  pour  la  gloire . 

24.  Quos  et  vocavit  nos  non  solùm  24.  Tels  que  nous  sommes ,  nous  qu'il 
ex  Judffiis ,  sed  etiam  ex  gentibus ,        a  appelés ,    non-seulement    d'entre    les 

Juifs,  mais  aussi  d'entre  les  gentils  ; 

22.  23.  24.  Saint  Paul,  après  avoir  déclaré  en  général  que  Dieu  ne  doit  rendre 
comptée  personne  de  ce  qu'il  fait,  ^eut  bien  cependant  justifier  plus  en  particulier  la 
conduite  de  Dieu  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  rejetés.  Il  en  apporte  deux  raisons.  La 
première,  c'est  que  Dieu  veut  faire  paraître  sa  justice  et  sa  puissance  par  la  punition 
éclataute  qu'il  tire  de  leur  obstination.  C'est  ce  qui  a  paru  dans  le  châtiment  de 
Pharaon  et  des  Juifs  incrédules.  Mais  il  ne  les  punit  qu'après  les  avoir  supportés  avec 
patience,  et  leur  avoir  donné  tout  le  temps  de  se  reconnaître;  après  qu'ils  ont  même 
abusé  de  cette  patience,  pour  s'endurcir  davantage.  La  seconde  raison ,  c'est  pour 
rendre  plus  sensible  sa  magnificence  et  sa  bonté  infinie  à  ré;;ard  des  vases  de  miséri- 
corde, c'est-a-dire  de  ceux  qu'il  préparée  la  gloire,  eu  les  appelant  à  l'Evangile  sans 
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aucun  mérite  de  leur  part.  D'nù  il  résulte  que  les  uns  n'ont  aucun  sujet  de  se  plaindre , 
ni  les  autres  de  s'enorgueillir.  Les  interprètes  font  reiuarquer  lu  dilTcrence  de  ces  deux 
eipressions,  vasa  irœ  apta  in  inleritumf  et  vasa  misericordiw  quœ  prœparavit  in  gloriam . 
La  première  marque  que  ce  sont  les  impies  qui  se  rendent  eux-oiémes  dignes  do 
punition,  et  qui  s'attirent  leur  perte  :  la  seconde,  que  c'est  Dieu  qui  par  sa  grâce 
dispose  les  fidèles  à  la  gloire.  Quelques-uns  entendent  ces  paroles  .  quœ  prtBparavil  in 
gloriam,  de  la  prédestination  à  la  gloire  éternelle  :  mais  la  suite  fait  voir  évidemment 
qu'il  s'agit  de  la  vocation  à  la  fui  de  l'Evangile  «  par  où  les  fidèles  sont  mis  en  état 
d'obtenir  le  salut ,  s'ils  le  veulent. 

25.  Sicut  in  Osce  dicit  :  Yocabo  21$.  Comme  il  dit  dans  Osée  :  le  peuple 
non  plebem  meam  ,  plebem  meam  :  qui  n'était  point  le  mien  ,  je  l'appellerai 
et  Don  dilectam ,  dileclam  :  et  non  mon  peuple  ;  et  celle  qui  n'était  pas  la 
misericordiam  consecutam  ,  miseri-  bien-aimée,  je  l'appellerai  la  bien-airaée; 
cordiam  consecutam  (1).  et  celle  qui  n'avait  point  obtenu  miséri- 
corde ,  je  l'appellerai  celle  qui  a  obtenu 
miséricorde. 

L'apôtre  prouve  dans  les  quatre  versets  suivants  ce  qu'il  venait  de  dire,  que  Dieu 
a  appelé  à  l'Evangile  les  gentils,  sans  cependant  exclure  les  Juifs  dociles  et  fidèles. 
Les  prophéties  d'Osée  et  d'Isaïe  citées  par  saint  Paul ,  ont  deux  sens  dans  ces  prophètes , 
l'un  plus  littéral ,  qui  regardait  la  délivrance  des  Israélites  et  leur  retour  dans  la 
Palestine;  l'antre  allégorique,  qui  marquait  la  vocation  des  gentils  et  leur  substitution 
é  la  place  des  Juifs  infidèles. 

26.  Et  erit  :  in  loco  ubi  dictum  est  26.  Et  voici  ce  qui  arrivera  :  dans  le  lieu 
eis  :  Non  plebs  mea  vos  :  ibi  voca-  où  il  leur  a  été  dit  :  vous  n'êtes  point  mon 
bunlur  filii  Dei  vivi  (2).  peuple  vous  autres ,  là  môme  ils  seront 

appelés  les  enfants  du  Dieu  vivant. 

Dans  le  Heu  où  il  leur  a  été  dit.  C'est-à-dire  que  le  peuple  de  Dieu  ne  sera  plus  ren- 
fermé dans  la  Palestine ,  il  s'étendra  par  tout  le  monde.  Tous  ces  peuples  que  les  Juifs 
regardaient  comme  étrangers  et  abandonnés  de  Dieu,  vont  devenir  non-seulement  le 
peuple  de  Dieu ,  mais  encore  les  enfants  de  Dieu  :  et  cela ,  sans  sortir  du  lieu  qu'ils 
habitent,  sans  être  obligés  de  se  rendre  dans  la  Palestine,  ni  d'aller  sacrifier  dans  le 
temple  de  Jérusalem. 

27.  Isa  las  autem  clamât  pro  Israël  :  27.  Isaïe  de  son  côté  s'écrie  en  faveur 
Si  fuerit  numerus  filiorum  Israël  d'Israël  :  Quand  le  nombre  des  enfants 
tamquàm  arena  maris ,  reliqui»  salvse  d'Israël  serait  comme  le  sable  de  la  mer , 
fient  (3).  les  restes  en  seront  sauvés. 

En  faveur  d'Itraèi.  Autrement,  au  sujet  d' Israël,  Cette  prophétie  se  trouve  ex- 
primée d'une  manière  fort  obscure  :  aussi  est-elle  expliquée  fort  différemment.  Voici 
le  sens  qui  parait  le  plus  conforme  à  la  suite  du  discours.- Quand  le  nombre  des  enfants 
d'Israël  serait  autant  multiplié  que  le  sable  de  la  mer,  ou  bien,  quoique  le  nombre 
des  enfants  d'Israël  soit  autant  multiplié  que  le  sable  de  la  mer  :  cependant  il  n'y  aura 
que  les  restes  qui  en  seront  sauvés,  c'est-à-dire  il  n'y  en  aura  que  très-peu  de  sauvés , 
ceux-là  seulement  qui  embrasseront  l'Evangile. 

28.  Yerbura  enim  consummans ,  et  28.  Car  il  va  accomplir  ce  qu'il  a  dit , 
abbrevians  in  œquitate  :  quia  verbum  en  le  réduisant  à  peu  par  un  effet  de  sa 
breviatum  faeiet  Dominus  super  ter-  justice  :  oui ,  le  Seigneur  fera  sur  la  terre 
raro  :  ce  qu'il  a  dit ,  en  le  réduisant  à  peu  : 

Car  il  va  accomplir  ce  qu'il  a  dit.  Il  est  vrai  que  Dieu  consommera  et  accomplira  la 
promesse  qu'il  a  faite  de  délivrer  Israël  :  mais  par  un  juste  jugement  ilrestreindra  cette 
délivrance  à  un  petit  nombre.  Ce  qui  signifie  que  la  promesse  n'était  fuite  que  pour 
ceux  qui  croiraient  en  Jésus-Christ,  et  que  les  Juifs  incrédules  devaient  en  être  exclus. 
La  seconde  partie  de  ce  verset  n'est  qu'une  confirmation  ou  répétition  de  la  première. 
l.a  plupart  des  anciens  ont  entendu  par  la  parole  que  Dieu  a  abrégée,  ou  le  Verbe 
iocarné,  ou  l'Evangile.  Mais  ce  qu'ils  disent  là-dessus,  chacun  à  leur  manière,  ne 
parait  pas  convenir  assez  au  but  et  au  dessein  que  se  propose  l'apôtre.  Enfin  quelqucs- 

(l)  Osée.  2.  24.  -  1.  Pet.  2.  10.  —  {2}  Osce.  1 .  10.  —  (3)  Is.  10.  22. 
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uns  cruient  que  le  texte  d'Isaîe  et  l'application  qu'en  fait,  saint  Paul ,  regardent  la  con- 
version de  tous  les  Juifs  qui  se  doit  faire  a  la  fia  du  monde.  Dans  ce  sentimsnt ,  verbum 
cwnsummam  et  àbbrevians,  signifie  que  cette  couTersioa  de  tout  ce  qui  se  trouvera 
alors  de  Juifs  sur  la  terre,  se  fera  tout  à  la  fois,  et  non  point  peu  à  peu  comme  celle 
des  autres  nations. 

29.  Et  sicut  prsdixit  Isaias  :  Nisi  29.  Et  comme  Isa ïe  l'a  dit  a^iparavant  : 
Dominas  sabaoth  reliquisset  nobis  Si  le  Seigneur  des  armées  n'eût  conservé 
semen  ,  sicut  Sodoma  facti  essemus ,  les  restes  de  notre  race ,  nous  serions  de- 
et  sicut  Gromorrha  similes  fuisse-  \enus  comme  Sodome,  et  nous  aurions, 
mus  (1).  été  semblables  à  Gomorrhe. 

30.  Quid  ergo  dicemus  ?  Quôd  30.  Que  dirons-nous  donc  ?  Que  les  gen- 
gentes ,  quae  non  sectabanlur  justi-  tils ,  qui  ne  cherchaient  pas  la  justice , 
tiam ,  apprehenderunt  justitiam  :  jus-  sont  parvenus  à  la  justice ,  et  à  la  jnstice 
titiam  autem ,  qus  ex  fide  est.  qui  vient  de  la  foi. 

31.  Israël  verô  sectando legem  jus-        31.  Qu'Israël  au  contraire,  qui  cher- 
titise ,  in  legem  justitiœ  non  pervenit.    chait  la  loi  de  la  justice ,  n'est  point  par- 
venu à  la  loi  de  la  justice. 

30.  31.  Que  dirons-nous  donc?  Yoici  doue  ce  qui  est  arrivé,  et  comment  se  sont 
vérifiées  ces  prophéties.  Les  gentils  qui  ne  songeaient  pas  à  chercher  la  justice  y  sont 
parvenus  par  la  foi  en  Jésus-Christ  :  les  Juifs  qui  la  cherchaient  dans  lobservatioD  de 
la  loi  de  Moïse ,  n'y  sont  pas  parvenus;  parce  qu'ils  oe  se  sont  pas  soumis  a  la  foi,  sans 
laquelle  ni  la  loi  seule,  ni  les  œuvres  de  la  loi  ne  peuvent  justifier. 

32.  Quare?  Quia  non  ex  fide,  sed  32.  Pourquoi?  Parce  que  ce  n'a  poijit 
quasi  ex  operibus  :  offenderunt  enim  été  par  la  foi ,  mais  comme  par  les  œuvres, 
in  lapidem  offcnsionis ,  Car  ils  ont  heurté  contre  la  pierre  d'achop- 
pement , 

33.  Sicut  scriptum  est  :  Ecce  pono  33.  Ainsi  qu'il  est  écrit  :  Voilà  que  je 
in  Sion  lapidem  offensionis  ,  et  pe-  mets  dans  Sion  une  pierre  d'achoppement 
tram  scandali  :  et  omnis  qui  crédit  in  et  de  scandale  :  et  quiconque  croit  en  lui, 
cura ,  non  confundetur  (2).  ne  sera  point  confondu. 

32.  33.  Us  ont  heurté  contre  la  pierre  d'achoppement.  Cette  pierre  que  Dieu  avait 
placée  dans  le  fondement  de  Sion ,  c'est-à-dire  qu'il  a  voulu  être  le  fondement  de 
l'Eglise  et  la  pierre  angulaire  qui  devait  réunir  dans  la  même  religion  et  dans  la  méuie 
foi  le  Juif  et  le  gentil,  c'est  Jésus-Christ  même.  Cette  pierre  dans  le  premier  dessein  de 
Dieu  devait  être  pour  les  Juifs  aussi  bien  que  pour  les  gentils,  une  source  de  béné- 
dictions :  Et  erit  vobis  in  sanctificationem ,  dit  le  prophète  haïe.  Mais  parce  que  les 
Juifs  incrédules  n'en  ont  pas  voulu  connaître  l'usage,  et  qu'ils  l'ont  rejelée  comme  une 
pierre  de  rebut,  elle  est  devenue  par  leur  faute  l'occasion  de  leur  chute  et  de  leur 
perte  :  Incredulis  autem,,.  in  lapidem  offensionis  et  in  petram  scandali.  —  Ne  sera 
point  confondu,  N'aura  point  sujet  de  se  repentir  d'avoir  mis  en  lui  son  appui ,  ne  sera 
point  trompé  dans  son  espérance. 

ék  ^àÂ3.à.^kât^^k^t^t^^^k^^tât^L^âtâtâtât^^ât^^ 
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L'apèlre  prie  pour  les  Juifs ,  qu'il  assure  avoir  le  zèle  de  Dieu  et  de  la  loi ,  mais  noo  seloi 
la  science  :  car  ignorant  que  Jésns-Christ  est  la  fin  de  la  loi ,  ils  cherchent  la  justice  par 
les  œuYres  de  la  loi.  Quelle  est  la  différence  de  la  juslice  qn'on  oblieni  par  les  œuvres  de 
la  loi,  et  de  celle  qui  vient  de  la  foi ,  qui  est  également  commune  au  Juif  et  au  Grec  qui 
croit  en  Jésus-Christ.  La  foi  de  Jésus-Christ  a  été  prèchée  dans  tous  les  lieui  du  monde  : 
les  Juifs  Tout  rejetée ,  et  les  gentils  Tout  r«{ue. 

1.  Fratres  ,  voluntas  quidero  cor-  1.  Certainement  ,  mes  frères ,  je  sou- 
dis  mei ,  et  obsecralio  ad  Deum ,  fît  halte  de  tout  mon  cœur  leur  salul ,  et  je  le 
pro  rllis  insalutem.  demande  à  Dieu  avec  instance. 

(1)  li.  1.  9.  — (2)l8.a  14et28. 16.  -  l.  Pet.  2.  7. 
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Je  souhaite  de  tout  mon  cœur ,  etc.  Ces  paroles  proii\ent  que  saint  Paul  ne  rejrardait 
pas  les  Juifs  incrédules  comme  entièrement  abandonnés  de  Dieu ,  ni  tellement  endurcit 
dans  leur  incrédulité ,  que  Dieu  leur  refusât  tout  secourt  pour  en  sortir,  et  pour  entrer 
dans  la  Toie  du  salut  en  embrassant  TEvangile. 

2.  Testimonium  enirn  perbibeo  il-  2.  Car  je  leur  rends  ce  témoignage , 
lis,  quèd  «mulationem  Bei  habent,  qu'ils  ont  du  zélé  pour  la  loi  de  Dieu  : 
sed  non  secundùm  scientiam.  mais  ce  n'est  pas  un  zèle  selon  la  science  : 

Us  ont  du  zèle  pour  la  loi  de  D'eu,  A  la  lettre  ils  ont  du  zèle  pour  Dieu ,  c'est-é-dire 
pour  la  loi  et  pour  le  culte  de  Dieu  :  mai^  ils  ne  connaissent  pas  l'esprit  de  la  loi ,  ni  en 
quoi  consiste  le  véritable  culte  de  Dieu.  C'est  ce  que  disait  Jésus-Cbrist  :  Omnis  qui 
interfieiet  icos,  arhitrahitur  se  olsequium  prœstare  Deo  :  sed  hœe  facient ,  quia  non 
noterunt  Patrem ,  neque  me, 

3.  Ignorantes  enim  justitiam  Dei ,  3.  Parce  que  ne  connaissant  pas  la  jus- 
et  suam  querentes  statuere,  justiti®  tice  qui  vient  de  Dieu  ,  et  cherchant  à  éta- 
Dei  non  sunt  subjecti.  blir  la  leur ,  ils  ne  se  sont  point  soumis  à 

celle  qui  vient  de  Dieu. 

Parce  que  ne  connaissant  pas,  etc.  Car  s'obstinant  à  ne  vouloir  pas  reconnaître  que 
c'est  par  la  foi  en  Jésus-Christ  que  Dieu  nous  justifie,  et  prétendant  être  justifiés  par 
leurs  œuvres ,  etc. 

4.  Finis  enim  legis ,  Christus ,  ad        4.  Car  la  fin  de  la  loi ,  c'est  Jésus-Christ, 
justitiam  omni  credenti.  afin  que  tous  ceux  qui  croient,  soient  jus- 
tifiés. 

La  fin  de  la  loi ,  c'est  Jésus-Christ,  G'ett  é  Jésus-Christ  que  toute  la  loi  se  rapporte , 
comme  à  la  fin;  c'est  lui  qui  en  est  la  perfection  et  la  consommation.  Quelques*uus 
expliquent  ces  paroles,  finis  enim  legis  Christus ,  en  cette  manière  :  Jéisus-Christ  a 
mis  fin  é  la  loi ,  il  l'a  fait  cesser. 

5.  Moyses  enim  scripsit ,  quoniàm        K.  Aussi  Moïse  a  écrit  que  l'homme  qui 

i'ustitiam,qu»eilegeest,  quifecerit    pratiquera  la  justice  qu'ordonne  la  loi, 
lomo,  vi\et  in  eà  (1).  aura  par  elle  la  vie. 

L'homme  qui  pratiquera  la  justice  qu'ordonne  la  loi,  etc,  La  plupart  des  interpièfrs 
sont  persuadés  qu'il  ne  s'agit  dans  ce  verset  que  d'une  justice  purement  légale,  que 
l'apôtre  oppose  à  la  justice  surnaturelle  qui  vient  de  la  foi ,  dont  il  parle  dans  les 
versets  suivants.  Ce  qui  est  dit  que  l'homme  vivra  par  la  justice  de  la  loi,  se  doit 
entendre  de  la  vie  temporelle  ,  c'est-à«dire  :  celui-là  non-seulement  ne  subira  point 
la  peine  de  mort  portée  contre  les  infracteurs  de  la  loi,  mais  encore  il  jouira  d'une 
longue  vie.  Voilà  à  quoi  pouvait  aboutir  tout  le  mérite  de  cette  justice  légale.  Selon 
d'autres,  il  s'agit  d'-un  accomplissement  entier  et  parfait  de  la  loi  par  les  motifs  surna- 
turels de  la  foi  ;  et  par  conséquent  il  s'agit  d'une  véritable  justice ,  et  d'une  récompense 
éternelle  dans  l'autre  vie.  Ainsi  suivant  cette  explication,  la  différence  que  l'apôtre 
semble  mettre  entre  la  justice  de  Tancienne  loi  lorsqu'elle  venait  de  la  foi ,  et  la  justice 
de  l'Evangile,  consiste  en  ce  que  celle-là  était  plus  difficile  à  obtenir  à  cause  du 
grand  nombre  de  préceptes  et  de  cérémonies  dont  on  est  dispensé  dans  la  loi  nouvelle. 
Voyei  Estius.  1^  première  interprétation  parait  plus  conforme  au  style  ordinaire  de 
saint  Paul,  et  à  l'idée  qu'il  a  coutume  de  donner  de  la  justice  de  la  loi,  lorsqu'il 
l'oppose  à  celle  de  la  foi. 

6.  Quap  autem  ex  fide  est  justitia  ,  6.  Mais  pour  la  justice  que  prescrit  la 
sic  dicit  :  ne  dixeris  in  corde  tuo  :  foi ,  elle  parle  de  la  sorte  :  ne  dites  point 
quis  ascendet  in  cœlura  ?  id  est ,  Chris-  en  votre  cœur  :  qui  montera  au  Ciel  ?  c'est- 
tum  deducere  (2).  à-dire ,  pour  en  faire  venir  Jésus-Christ. 

*?.  Aut  quis  descendet  inabyssum?  7.  Ou,   qui  descendra  dans  l'abtme? 

hoc  est ,  Christum  à  mortuis  revocare.  c'est-à-dire ,  pour  ressusciter  Jésus-Christ. 

S.  Sed  quid  dicit  Scriptura?  Propè  8.  Mais  que  dit  l'Ecriture?  La  parole 

est  verbum  in  ore  tuo  ,  et  in  corde  est  toute  proche,  elle  est  dans  votre  bouche 

tuo  :  hoc  est  verbum  fidei ,  quod  pra*-  et  dans  votre  cœur  :  et  c'est  là  cette  parole 

dicamus  (3).  de  la  foi  que  nous  prêchons. 


0)  Levit  18.  0.  -  Exech.  20.  1 1 .  •-  \2)  Deut.  30.  12.  —  (3)  Deut.  30.  14, 
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6.  7.  8.  Avant  que  d'enfreprendre  de  donner  le  sens  de  ces  trois  versets ,  il  faut 
rapporter  auparavant  les  paroles  de  Mo'ise  auxquelles  ils  ont  ropport ,  afin  qu'on  voie 
ce  que  saint  Paul  en  a  omis  et  ce  qu'il  a  cru  devoir  y  ajouter  pour  explication.  Les 
voici  telles  que  nous  les  lisons  dans  le  Deutérononie.  Mandatum  quod  ego  prœcipio 
tibi  hodièf  non  supra  te  est,  neque  proeul poiitum ,  nec  in  rœlo  silum ,  ul  possii  dicere  : 
Quit  notirum  valet  ad  cœlum  asrendere ,  ut  déférât  illud  ad  nos .  et  audiamut  atque 
opère  eompleamut  ?  Neque  trans  mare  potitum ,  ut  causerts  et  dicas  :  quit  ex  nohis 
poterit  trantfretare  mare ,  et  illud  ad  nos  usque  déferre ,  ut  posimus  audire  et  facere 
quod  prœceptum  est,  sed  juxtà  est  sermo  valdè  in  ore  tuo  et  in  corde  tuo,  ut  fadas 
illud,  Deut.  30.  Sur  quoi  il  y  a  quelques  remarques  à  faire.  1.  Comment  saint  Paul 
applique-t-il  a  la  loi  évangélique  et  à  la  foi  en  Jésus-Christ,  ce  que  Moïse  n'avait  dit 
que  de  l'observation  de  la  loi  ancienne?  Quelques-uns  ne  reconnaissent  ici  qu'une 
allusion  et  une  application  mystique,  que  fait  saint  Paul  des  paroles  de  Moïse  à  la  fois 
du  Messie.  D'autres  prétendent  que  le  texte  de  Moïse  se  doit  entendre  à  la  lettre  et 
dans  le  sens  le  plus  propre,  de  la  foi  en  Jésus-Christ;  parce  que  le  précepte  qu'il  don- 
nait aux  Juifs,  Mandatum  quod  ego  prœcipio  tibi,  était  un  précepte  spécial,  qui  re- 
^,ardait  l'amour  de  Dieu  sur  toute  chose  et  la  pénitence  justifiante,  et  qui  supposait 
une  foi  au  moins  implicite  en  Jésus-Christ.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  sentiment , 
il  parait  que  saint  Paul  cite  trop  formellement  l'autorité  de  Moïse,  pour  ne  pas  croire 
que  les  paroles  du  Deutéronome  marquaient  la  foi  dans  un  sens  propre,  au  moins  dans 
te  sens  allégorique  et  figuré.  2.  Ces  paroles,  quœ  autem  ex  fide  estjustitia,  sont  tra- 
duites différemment,  selon  qu'on  sous-entend  le  nom  de  Moïse  pour  nominatif  au 
verbe  dûpt'l,  ou  qu'on  suppose  que  par  une  figure  assez  ordinaire,  saint  Paul  fait 
parler  la  justice  elle-même,  ainsi  qu'on  l'a  supposé  dans  la  traduction  française.  Mais 
que  ce  soit  ou  Moïse  lui-même  qui  parle,  ou  qu'on  fasse  parler  la  justice,  cela  est  de 
peu  d'importance ,  et  ne  change  rien  au  sens.  3.  Au  lieu  de  ces  paroles  du  Deutéro- 
nome, Quis poterit  transf retare  mare,  saint  Paul  dit,  Quis  descendet  in  abyssum. 
C'est  que  l'apôtre  s'est  moins  attaché  aux  mots,  qu*à  représenter  ce  qu'ils  signifient. 
La  mer  par  sa  profondeur  et  ses  abîmes ,  marque  la  mort  de  Jésus-Christ^  sa  sépulture 
et  sa  descente  aux  enfers,  ainsi  qu'il  parait  par  l'engloutissement  de  Jonas.  4.  L'in- 
telligence de  ces  paroles ,  ne  dites  point  :  Qui  montera  au  ciel,  qui  descendra  dans 
Vabime ,  dépend  du  verset  neuvième.  £n  effet,  ce  qu'on  oblige  au  verset  9  les  Juifs  de 
croire,  non-seulement  comme  possible,  mais  comme  étant  véritablement  arrivé ^  c'est 
précisément  ce  qu'on  leur  défend  dans  les  versets  précédents  de  regarder  comme  im- 
possible, ou  comme  n'étant  pas  encore  arrivé.  Or  au  verset  9,  l'apôtre  veut  que  non- 
seulement  ils  confessent  le  Seigneur  Jésus-Christ  de  bouche ,  mais  qu'ils  croient  de 
cœur;  c'est-à-dire  qu'ils  croient  que  c'est  lui  qui  est  le  Messie,  après  lequel  il  n'y  en 
a  point  d'autre  à  attendre;  qu'ils  croient  que  Jésus-Christ  est  sorti  du  sein  de  la  terre 
et  du  tombeau  par  sa  résurrection.  Donc  ce  qu'il  leur  défend  dans  les  versets  précé- 
dents, c'est  de  dire  que  Jésus-Christ  n'est  pas  le  Messie  descendu  du  ciel ,  et  qu'il  n'est 
pas  véritablement  ressuscité.  Tel  est  donc  le  véritable  sens  de  tout  cet  endroit ,  pour  ce 
qui  est  de  la  justice  qui  vient  de  la  foi,  voici  ce  que  Moïse  en  dit  par  un  esprit  pro- 
phétique, aux  Juifs  incrédules.  iVe  dites  point  :  Qui  eft-ce  qui  montera  au  ciel  pour 
en  faire  venir  le  Christ,  le  Messie?  Qui  est-ce  qui  descendra  dans  l'abîme,  pour  en 
faire  sortir  le  Christ  par  sa  résurrection?  Parler  ainsi ,  c'est  nier  la  venue  et  la  résur- 
rection du  Messie,  et  se  fermer  la  porte  de  la  justification.  Que  dit  donc  encore  PEcri- 
ture?  Le  voici.  Ce  qui  doit  vous  justifier  est  présent;  il  faut  seulement  qu'il  soit  dans 
votre  cœur  et  votre  bouche  :  C'est,  ajoute  l'apôtre,  la  foi  et  l'Evangile  que  nous  prê- 
chons. Confessez  de  bouche  et  croyez  de  cœur  que  Jésus  est  le  Seigneur,  le  Christ,  et 
qu'il  est  véritablement  ressuscité;  et  vous  aurez  cette  justice,  par  laquelle  seule  vous 
pouvez  être  sauvés.  La  plupart  des  interprètes  veulent  que  par  ces  paroles,  ne  dites 
point  :  Qui  montera  au  ciel ,  etc.,  saint  Paul  a  prétendu  marquer  la  facilité  qu'il  y  a 
d'obtenir  la  justice  par  la  foi.  On  peut  les  consulter ,  si  le  commentaire  que  nous  venons 
de  donner,  ne  satisfait  pas. 

9.  Quia  si  confitearis  in  ore  tuo  9.  Parce  que  si  vous  confessez  de  bou- 
Domlnum  Jesum ,  et  in  corde  tuo  cre-  che  le  Seigneur  Jésus,  et  que  vous  croyiez 
dideris ,  quôd  Deus  illum  suscitavlt  à  de  cœur  que  Dieu  Ta  ressuscité,  vous  serez 
mortuis  ,  salvus  eris.  sauvé. 

10.  Corde  enim  creditur  ad  justi-  10.  Car  on  croit  de  coeur  pour  parvenir 
tiani  :  ore  autem  confessio  fit  ad  sa-  à  la  justice ,  et  l'on  confesse  de  bouche 
lutem.  pour  parvenir  au  salut. 


CBÀPITRS   X.  S8 

On  croU  de  cœur,  ele.  Il  semble  que  l'apôtre  veuille  atiribuer  à  la  fui  iniërieurc  lu 
ju&tificatioii ,  comme  Teffet  qui  lui  est  propre ,  et  le  salut  é  la  profession  eitérieure  tle 
foi;  parce  que  pour  être  sauvé,  la  foi  intérieure  ne  suffit  pas ;,  si  l'on  n'en  fait  une 
profession  ouverte.  Mais  peutnêtre  ces  deux  effets  se  doivent-ils  attribuer  conjointe- 
ment à  la  croyance  de  cœur  et  A  la  confession  de  bouche,  de  même  qu'au  verset  pré- 
cédent. Au  reste ,  cette  croyance  et  cette  profession  renferment  la  foi  et  la  pratique  de 
tout  ce  que  la  religion  chrétienne  veut  que  nous  croyions  et  que  nous  pratiquions. 

11.  DicitenimScriptura  romnis  qui  11.  En  effet ,  l'Ecriture  dit  :  quiconque 
eifedit  in  iUutn ,  non  confondetur  (1).    croit  en  lui ,  ne  sera  point  confondu. 

12.  Non  «ntm  est  distinct io  Judaei  12.  Parce  qu'il  n'y  a  point  de  distinc- 
et  Grsci  :  nam  idem  Dominus  om-  tion  entre  le  Juif  et  le  gentil.  Aussi  n'y 
nium ,  dÎYcs  in  onaoes  qui  invocant  a-t-il  qu'un  même  Seigneur  de  tous ,  et  il 
illum.  est  riche  pour  tous  ceux  qui  l'invoquent. 

13.  Omnis  enim ,  quicuraque  invo-  13.  Car  tout  homme  qui  invoquera  le 
eaverit  Noroen  Domiui,  salvus  erit  (2).  Nom  du  Seigneur ,  sera  sauvé. 

14.  Quomodô  ergo  invocabunt ,  in  14.  Or  ,  comment  invoqueront-ils  celui 
^em  non  drediderunt  ?  Âut  quomodô  en  qui  ils  n'auront  point  cru  ?  Ou  comment 
credent  ei ,  quem  non  audierunt  ?  croiront-ils  en  celui  dont  ils  n'ont  pas  en- 
Quomodô  autem  audient  sine  praedi-  tendu  parler?  ou  comment  en  entendront- 
cante?  ils  parier,  sans  que  quelqu'un  prêche^ 

14  «t  suifHtnts,  Quoique  le  reste  de  ce  chapitre  paraisse  d'abord  assez  facile  é  en- 
teadte,  on  y  donne  cependant  deux  sens  différents,  dont  voici  le  premier.  Saint  Paul 
aptes  avoir  dit  que  tout  homme ,  sans  distinction  de  Juifs  et  de' gentils,  qui  croira  en 
Jesus-Christ ,  et  qui  invoquera  son  nom  ,  sera  sauvé,  prend  de  lé  occasion  de  parler  de 
l'étendue  de  sa  mission,  et  de  celles  des  autres  apôtres  par  toute  la  terre^  Comment 
pourra-t'On  invoquer  le  Seigneur,  dit  l'apôtre,  versets  14.15,  sans  croire  en  lui 
auparavant?  Comment  pourrait-on  croire  en  lui ,  sans  en  avoir  entendu  parler t  Et 
comment  en  entendrait-on  parler ,  si  les  ouvriers  apostoliques  ne  venaient  eux-uiémes, 
•elon  qu'il  est  écrit,  annoncer  la  paix  et  le  bonheur  de  l'Evangile?  verset  16.  II  est 
vfaî  que  tous  n  obéissent  pas  i  l'Evangile,  et  c'est  la  plainte  que  faisait  îsaie  : 
Seigneur,  qui  a  cru  ce  que  nous  avons  prêché?  verset  17.  Mais  ces  paroles-la  méiue 
prouvent  la  nécessité  de  faire  entendre  la  parole  de  Bieu ,  verset  18.  Pour  ce  qui  est  de 
ceux  qui  refusent  de  croire,  est-ce  qu'ils  n'ont  pas  entendu?  Cerfaiflemwnt  la  voit  des 
prédicateurs  de  l'Evangile  s'est  fait  entendre  par  toute  la  terre ,  verset  19  £t  pour  ce 
^i  eatdes  Juifs  en  particulier,  est-«e  qu'ils  n'ont  pas  en  connaisance  de  la  publication 
et  de  la  propagation  de  l'Evangile?  fllnïse  a  prédit  que  la  conversion  des  gentils  dont 
ils  seraient  témoins ,  exciterait  leur  jalousie,  versets  20.  21.  Isaïe  s'est  expliqué  de  la 
maaière  la  plus  positive  sur  la  docilité  des  gentils  à  recevoir  l'Evangile ,  et  sur  Tobsti- 
Balion  des  Juifs  à  résister  à  la  voix  de  Dieu.  C'est  ce  que  nous  voyons  accompli  au~ 
.  jourdliui.  Il  ne  peuveiitdonc  pas  s'excuser  sur  leur  ignorance.  L'autre  sens  qu'on  donne 
à  oet  endroit  suppose  que  les  versets  14  et  15,  contiennent  une  objection  que  se  fait 
faire  saint  Paul  par  les  Juifs.  Mais,  direz-vous,  comment  invoqueront^ils  celui  qu'ils 
ne  croient  point?  Comment  croiront-ils,  etc.  Les  prédicateurs  n'ont  pas  manqué^ 
répond  l'apôtre,  verset  16.  Mais  tout  le  monde  n'obéit  pas,  et  c'est  ce  qu'Jsaîe  a 
prédit,  etc.,  verset  17.  On  convient  donc  que  pour  croire  il  faut  avoir  entendu, 
verset  18.  Mais  est-ce  que  les  Juifs  n'ont  pas  entendu,  etc.?  verset  19.  Est-ce  que  tout 
Israël  n'a  pas  eu  connaissance  de  l'Evangile?  N'est-ce  pas  à  l'occasion  do  leur  incrédulité 
volontaire  et  de  la  docilité  des  gentils,  que  Moïse  et  Isaïe  ont  dit,  etc.  Ces  deux  expli- 
cations peuvent  également  bien  convenir  au  dessein  et  aux  texte  de  l'apôtre.  Saint  Paul 
décrit  ici  la  manière  ordinaire  dont  Dieu  conduit  les  hommes  à  la  foi,  par  la  prédica- 
tion extérieure  de  la  parole  évangélique,  à  laquelle  il  ajoute  l'inspiration  intérieure 
de  sa  grâce.  Mais  il  peut,  quand  il  lui  plait,  révéler  par  lui-même  les  mystères  de  la 
foi  et  les  faire  croire,  sans  employer  pour  cela  le  ministère  des  prédicateurs. 

15.  Quomodô  verô  prsdicabunt  nisi  15.  Et  comment  y  aura-t-il  des  gens  qui 
mittaotur  ?  prêchent ,  si  on  ne  les  envoie  ? 

Sicut  scriptum  est  :  quàm  speciosi  Selon  qu'il  est  écrit  :  qu'elles  sont  belles 
pedes  evangelizantium  pacem ,  evan-  les  démarches  de  ceux  qui  annoncent  ta 
gelizantium  bona  (3)  !  paix ,  qui  annoncent  le  bonheur  1 


0)l8.  28. 16.  —  [1)  Joël.  2.  32.  -  \ct.  2.  21.  —  (3)  Ua.  52  7.  -  ^ch.  1. 15. 
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Que  belles  sont  les  démarches  ?  A  la  lettre,  que  beaux  sont  les  pieds ,  c'est-à-dire  qu'il 
fuit  beau  voir  Tenir,  etc. 

16.  Sed  noD  omnes  obediunt  Evan-  16.  Mais  tous  n'obéissent  pas  à  TEvan- 
gelio.  Isaias  enini  dicit  :  Domine,  qui  gile.  Carisaïedit  :  Seigneur,  qui  est-ce 
credidit  audilui  nostro  (1)  ?  qui  a  cru  ce  qu'on  nous  a  entendu  dire? 

17.  Ergo  fides  ex  auditu,  auditus  17.  La  foi  dépend  donc  d'entendre,  et 
autem  per  verbum  Christi.  on  entend  par  la  prédication  de  la  parole 

de  Jésus-Christ. 

18.  Sed  dico  :  numquid  non  audie-  18.  Mais  je  demande  :  ne  l'a-t-on  point 
runt?  Et  quidem  in  omnem  terram  entendu?  Sans  doute;  leur  voix  a  éclaté 
exivit  sonus  eorum ,  et  in  fines  orbis  dans  toute  la  terre ,  et  leurs  paroles  ont 
terrœ  verba  eorum  (2).  été  jusqu'aux  extrémités  du  monde. 

Leur  voix  a  éclaté  dans  toute  la  terre.  Ces  paroles  sont  tirées  du  ps.  18,  verset  5,  où 
il  paraît  que  dans  le  sens  littéral ,  elles  se  doivent  entendre  des  cieiix ,  dont  il  est  parlé 
auparavant.  Ainsi  quelques-uns  prétendent  que  saint  Paul  ne  s'en  sert  que  par  allusion, 
et  comme  d'une  expression  propre  à  faire  entendre  sa  pensée  ,  et  non  pas  comme  d'une 
prédiction  qu'il  veut  établir.  Mais  rien  n*empéche  après  tout  de  reconnaître  deux  sens 
dans  ces  paroles  du  psaume,  l'un  littéral  qui  convient  aux  cieux,  l'autre  allégorique 
qui  marquerait  la  prédication  de  l'Evangile.  Au  reste,  ces  mots,  dans  toute  la  terre, 
jusqu'aux  extrémités  du  monde ,  se  doivent  entendre  ici  avec  quelque  restriction  de 
même  que  dans  d'autres  endroits  de  l'Ecriture,  où  ils  marquent  seulement  des  pays 
éloignés.  Il  suffisait  pour  vérifier  le  raisonnement  de  saint  Paul ,  et  pour  rendre  les 
J  uifs  inexcusables  ^  que  l'Evangile  eût  déjà  été  prêché  dans  tous  les  lieux  où  ils 
habitaient. 

19.  Sed  dico  :  numquid  Israël  non  19.  Je  demande  encore  :  Israël  n'en 
cognovit?  Primus  Moyses  dicit  :  ego  a-t-il  point  eu  connaissance?  Voici  ce  que 
ad  œmulationem  vos  adducam  in  non  dit  Moïse  avant  les  autres  :  je  ferai  que 
gentem  :  in  gentem  insipientem,  in  vous  serez  jaloux  d'une  nation  qui  n'est 
iram  vos  mittam  (3).  pas  une  nation  :  j'exciterai  votre  colère  à 

l'égard  d'une  nation  insensée. 

D'une  nation,  qui  n'est  pas  une  n€Uion,  Des  gentils  qui  jusqu'ici  n'ont  pas  été 
regardés  comme  la  nation  chérie,  comme  le  peuple  de  Dieu  :  d^une  nation  insensée, 
c'est-à-dire  qui  a  vécu  jusqu'ici  dans  l'idolâtrie  et  dans  l'ignorance  de  la  vraie  religion. 

20.  Isaias  autem  audet ,  et  dicit  :  20.  Isaïe  de  son  c6té  s'explique  hardi- 
inventus  sum  a  non  quœrentibus  me  ;  ment  en  ces  termes  :  ceux  qui  ne  me  cher- 
palàm  apparut  iis,  qui  me  non  inter-  chaient  pas,  m'ont  trouvé;  je  me  suis 
rogabant  (4).  montré  a  ceux  qui  ne  me  consultaient  pas. 

21.  Ad  Israël  autem  dicit  :  totâ  die  21.  11  dit  au  contraire  touchant  Israël  : 
expandi  manus  meas  ad  populum  non  j'ai  tout  le  jour  tendu  les  bras  à  un  peuple 
credentem ,  et  contradicentem  (5).  incrédule  et  révolté  contre  ce  que  je  disais. 

J'ai  tout  le  jour  tendu  les  bras ,  etc.  Ces  paroles  marquent  bien  que  Dieu  n'a  rien 
omis  pour  le  salut  des  Juifs.  Elles  font  bien  voir  que  ce  n'est  point  Dieu  qui  les  a 
aveuglés  et  endurcis,  et  que  s'il  les  a  enfin  laissés  dans  leur  obstination  voIont9ire,  il 
ne  Ta  fait  que  forcé  en  quelque  sorte  par  leur  malice. 


(l)  Ifl.  53.  l.  -  Joan.  12.  38.  —  (2)  Pu.  18. 5.  —  (3)  Deut.  32.  21.  —  (4)  Is.  65.  1. 
—  (5)  Is.  65.  2. 
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Diea  par  un  choix  gralait  a  réservé  qnelqaes-ons  d'entre  les  Jaifs  pour  les  sauver  par  la 
foi  en  Jésus-Christ ,  ayant  laissé  les  antres  snivant  les  prédications  des  prophètes  dans 
raveaglemeut  à  cause  de  leur  incrédulité  ;  et  ayant  mis  à  leur  place  les  gentils  par  une 
bonté  gratuite.  Tapôtre  les  avertit  de  ne  se  pas  glorifier  au  mépris  dw  Juifs ,  qui,  après 
avoir  été  abandonnés  pour  un  temps,  reconnaîtront  enfin  Jésus-Christ.  Sur  quoi  il 
s'écrie  :  que  les  secrets  de  la  sagesse  divine  sont  incompréhensibles  1 

1.  Dico  ergo  :  Numquid  Deus  re-  1.  Je  demande  donc  :  Dieu  a-t-il  rejeté 
pulit  populum  suum?  Absit.  Nam  et  son  peuple?  Nullement.  Car  je  suis  aussi 
ego  Israelita  sum  ex  semiue  Abra-  moi-même  Israélite ,  de  la  race  d'Abra- 
ham y  de  tribu  Benjamin  ;  ham ,  de  la  tribu  de  Benjamin. 

Je  demande  donc,  etc.  De  ce  que  Dieu  a  appelé  les  gentils  é  la  place  des  Juifs  incré- 
dules, s'ensuit-il  qu'il  ait  rejeté  toute  la  nation  qui  a  été  jusqu'ici  son  peuple  choisi? 
L'entrée  de  la  justice  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  est-elle  fermée  pour  tous  les  Juifs? 

2.  Non  repulit  Deus plebem  suam ,  2.  Dieu  n'a  point  rejeté  son  peuple, 
quem  prescivit.  qu'il  a  vu  par  sa  prescience. 

An  nescitis  in  Elià  qui  dicit  Scrip-  Ne  savez-vous  pas  ce  que  dit  l'Ecriture 
tura  :  Quemadmodùm  interpellât  par  la  bouche  d'Elie,  comment  il  s'a- 
Deom  adversum  Israël?  dresse  à  Dieu  contre  Israël? 

Son  peuple  qu'il  a  vu  par  sa  prescience.  Ceux  de  son  peuple  qu'il  a  prévu  de  toute 
éternité  devoir  être  fidèles  à  la  grâce ,  de  devoir  embrasser  le  christianisme  ;  ceux  qu'il 
a  résolu  d'appeler  de  la  manière  qu'il  sait  être  convenable  pour  qu'ils  ne  résistent  pas 
à  leur  vocation.  Quelques  Théologiens,  après  saint  Augustin,  entendent  ces  paroles, 
quos  prœscivit ,  des  prédestinés  à  la  gloire  éternelle  :  les  autres ,  des  prédestinés  à  la 
sanctification  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  dont  il  semble  que  l'apAtre  a  seulement  dessein 
de  parler  dans  toute  cette  épitre.  Voyez  les  notes  sur  le  ch.  8.  —  Ne  savez-vous 
pat ,  ete,  et  ne  croyez  pas  que  je  sois  le  seul  que  Dieu  n'ait  point  rejeté.  Ce  qui  arriva 
du  temps  d'Eue ,  vous  est  un  gage  de  ce  qui  doit  arriver  aujourd'hui. 

3.  Domine ,  prophetas  tuos  occide-  3.  Seigneur,  ils  ont  mis  à  mort  vos  pro- 
runt,  altaria  tua  suffoderunt  :  Et  eço  phétes»  ils  ont  démoli  vos  autels  :  Je  suis 
relictus  sum  solus,  et  quœrunt  ani-  demeuré  seul,  et  ils  en  veulent  à  ma  vie. 
mam  meam  (1). 

Ils  ont  démoli  vos  autels.  Depuis  la  construction  du  Temple,  la  loi  défendait  de 
sacrifier ,  et  par  conséquent  d'élever  des  autels  hors  de  Jérusalem.  Mais  il  est  vrai- 
semblable qu'il  y  avait  sur  cet  article  quelque  dispense  pour  les  tribus  qui  composaient 
le  royaume  d'Israël,  et  qui  n'avaient  pas  toujours  la  liberté  d'aller  sacrifier  à  Jéru- 
salem. Elie  lui-même  engagea  ceux  d'Israël  à  relever  un  autel  du  Seigneur  qui  avait 
été  abattu  :  En  quoi  on  ne  ])cut  pas  dire  qu'il  ait  rien  fait  contre  l'ordre  de  Dieu  ,  iv. 
des  Rois  18.  30.  D'autres  veulent  que  la  plainte  du  prophète  ne  tombe  pas  précisément 
sur  la  destruction  des  autels  dont  l'usage  était  d'ailleurs  illicite,  mais  sur  ce  qu'ils 
avaient  été  détruits  en  haine  du  culte  du  vrai  Dieu. 

4.  Sed  quid  dicit  illi  divinum  res-  4.  Mais  quelle  est  la  réponse  que  Dieu 
ponsum?  Reliqui  mihi  septem  millia  lui  fait?  Je  me  suis  réservé  sept  mille 
virorum .  qui  non  curvaverunt  genua  hommes  qui  n'ont  point  fléchi  le  genou 
ante  Baal  (2).  devant  Baal. 

Je  me  suis  réservé  sept  mille  hommes.  C'est-à-dire  plusieurs  milliers  d'hommes , 


(1)3.  Reg.  19.  10.  —  (2)3.  Reg.  19. 18. 
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selon  l'usage  de  la  langue  hébraïque,  où  le  nonabre  de  sept  marque  souvent  une  niuU 
titude  indéterminée.  Il  parait  en  effet  par  le  ch.  10.  du  iv.  livre  des  Ruis ,  que  le  nombre 
des  rois,  que  le  nombre  des  adorateurs  de  Baal  n'était  pas  si  grand  dans  Israël;  puis- 
qu'ils furent  tous  renfermés  dans  le  Temple  de  cette  idole.  —  Devant  Baal.  Le  mot  Baal 
signifie,  Dominus,  Seigneur.  11  parait  par  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture  que  c'était 
quelquefois  un  nom  commun  qui  se  donnait  à  toutes  les  fausses  divinités:  Aussi  se  trou- 
ve-t-il  souvent  au  pluriel,  Baalim.  11  semble  cependant  que  dans  cet  endroit,  c'est  le  nom 
d'une  idole  particulière  des  Sidoniens  dont  lesabel,  fille  du  roi  de  Sidon  ,  avait  intro- 
duit le  culte  dans  Israël.  Ce  nom  est  au  féminin  dans  le  texte  grec,  x-fj-  BscaX.  On  pour- 
rait croire  que  c'est  une  faute  du  copiste  pour  t&i  Bâa^  ,  comme  on  lit  au  verset  8  du 
ch  9.  du  IV.  livre  des  Ruis.  Mais  parce  qu'on  trouve  encore  ailleurs  dans  l'Ëcriture  Baal 
de  féminin  ,  plusieurs  croient  qu  il  faut  sous-entendre  quelque  choses  trt  Bâa}i  elxôvti 
ou  SxnKxjjiet,  ante  Baalis  ttatuanif  ou  potestalem.  Selon  d'autre,  par  t>j  Bsca^,  il  faut 
entendre  tes  idoles  qu'on  adorait  dans  le  royauttie  d'Israël  sous  la  figure  d'un  veau  ou 
d'une  génisse,  tv]  BAuX  v^  $u/ià\u^  ce  qu'ils  prouvent  par  le  verset  5  du  ch .  1  de  Tobie, 
Trâffffc  aï  fvi^ai  «Ouàv  rjî  Bs^aA  t>}  Sx/iiXeif  ce  que  la  Yulgate  a  traduit  par  vitulot 
aureos, 

5.  Sic  ergo  et  in  hoc  tempore ,  reli-  5.  De  même  aussi  donc  dans  le  temps 
quiffi  secundùfti  eleclionem  gratis  où  nous  sommes,  les  restes  ont  été  sauvés 
salvs  factsB  sunt.  par  un  choix  de  grÂec. 

Ont  été  sautés  par  un  choix  de  grâce.  C'est-à-dire  ont  été  justifiés  par  une  élection 
gratuite.  Ni  le  consentement  libre  de  notre  volonté,  ni  les  dispositions  qui  précèdent 
la  justification  ,  n'en  diminuent  point  la  gratuité;  puisqu'elles  ne  peu\ent  la  mériter 
et  qu'elles  ne  nous  donnent  aucun  droit  de  l'exiger.  Cependant  dans  l'ordre  que  Dieu 
a  établi  pour  la  conversion  du  pécheur,  il  veut  que  la  volonté  de  l'homme  joigne  son 
consentement  libre  à  la  grâce,  et  que  la  justification  soit  précédée  par  certains  actes 
qui  le  disposent  é  la  recevoir.  Par  là ,  comme  le  remarquent  ici  de  savants  interprètes, 
on  pourrait  peut-être  concilier  saint  Augustin  avec  saint  Chrysostôme  et  les  aiitrei 
Pères  grecs  sur  la  manière  différente  dont  ils  s'expriment  en  parlant  de  l'élection. 
Olui-là  paraissant  n'y  faire  entrer  que  la  volonté  absolue  de  Dieu;  ceux-ci  y  joignant 
la  prescience  de  la  coopération  libre  des  élus,  VoyecTolet  sur  cet  endroit,  et  à  Lapide. 

6.  S)  autem  gratiâ ,  jam  non  et  6.  Que  si  c'est  par  grâce ,  ce  n'est  plus 
op^Hbus  :  AKoquin  gratia ,  jam  non  en  vue  des  œuvres  ;  autrement  la  grâce 
est  gratia.  n'est  plus  grâce. 

Que  ti  eest  par  grâce,  etc.  Nous  ne  devons  pas  notre  justification  auxasnvres  natu- 
relles, ni  même  aux  œuvres  surnaturelles  qui  l'ont  précédée.  C'est  l'explication  que  le 
concile  de  Trente  nous  donne  de  cet  endroit,  sess.  6.  c.  8.  Gratiâ  autem  juttifieari 
dicimur ,  quia  nihil  eorum  quœ  justificaiionem  prœcedunt ,  sive  fides ,  sive  opéra ,  ipsam 
justifieationis  gratiam  promerétur.  Si  tnim  graiia  est ,  non  ex  eperibus  :  Âlioquin ,  vt 
idem  apostolut  inquil ,  gratia  jam  non  e$t  gratia, 

7.  Quid ergo? Quodqusrebat Israël,  7.  Que  s'ensult-il  de  là?  Ce  que  cher- 
hoc  non  est  consecutus  :  Electio  autem  chait  Israël ,  il  ne  l'a  point  obtenu  ;  mais 
consecnta  est  :  ester!  verè  excœcaii  ceux  qui  ont  été  ebaisis,  l'ont  obtenu, 
sunt.  Pour  les  autres,  ils  sont  tombés  dans 

l'ateuglefBent , 

Ce  que  cherchait  israèî ,  t7  ne  Va  pas  obtenu,  La  plupart  des  Juifs  qui  espéraient  de 
parvenir  â  la  justice  par  les  œuvres  seules  sans  la  foi ,  et  sans  embrasser  l'Evangile,  ne 
l'ont  point  obtenue.  Dieu  n'a  choisi  pour  être  justifiés ,  que  ceux  qui  ont  cru  en  Jësiu- 
Ghrist. 

8.  Sicut  scriptum  est  :  Dédit  illis  8.  Selon  qu'il  est  écrit  :  Dieu  leur  a 
Deus spiritum compunctionis : Oculos  donné  un  esprit  d'assoupissement,  des 
ut  non  videant,  et  aures  ut  non  au"  yeux  à  ne  pomt  voir,  et  aes  oreilles  à  ne 
4iant ,  usque  ad  hodiernum  diem  (1).  point  entendre  jusqu'à  ce  jour. 

Dieu  leur  a  donné  un  esprii  ê'êustmpissement.  Le  mot  grec  ,  xKtstvù^ttoi  ,  qui 
répond  ici  au  mot  latin  ,  compunctionis,  est  traduit  dans  l'endroit  d'Isaïe  qu'on  croit 

(1)  Is.  6.  9  et  29. 10.  -  Vatth.  la.  14.  -  Joan.  12.  40.  -  Act.  28.  26. 
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J]ué  saint  Paul  avait  en  tuc  ,  par  le  mot ,  stuporis  VJesi  pour  cela  qu'on  entend  commu- 
nément par  »;nW«ttin  compttnchom* ,  un  esprit  d'assoupissement  ou  d'étourdissement. 
Saint  Chrysostôme  et  d'autres  savants  interprètes  entendent  par  componction  l'état  d'un 
homme  tellement  obstiné  dans  le  mal ,  qu'il  est  aussi  difficile  de  l'arracher  au  péché, 
que  d'enlever  une  chose  qui  serait  attachée  avec  des  clous.  Le  reste  de  ce  verset  parait 
être  tiré  du  ch.  29  du  Deutéronome  verset  4  plutôt  que  des  endroits  qu'on  a  coutume 
de  citer  à  la  marge  de  notre  Vulgate.  Ces  paroles  ,  usque  in  hodiernum  diem ,  qui  se 
troa^ent  dans  le  passage  du  Deutérnnome ,  ne  sont  point  dans  Isaie.  Au  reste ,  il  ne  faut 
pas  croire  que  Dieu  par  une  action  positive  excite  lui-même  le  pécheur  à  vouloir  le 
mal.  Ce  furent  les  Juifs  qui  s'endurcirent  eux-mêmes,  qui  fermèrent  les  yeux  à  la 
lumière ,  et  qui  se  bouchèrent  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre.  Tous  ces  tristes  effets 
ne  sont  attribués  à  Dieu ,  que  parce  qu'il  les  permet  en  abandonnant  les  pécheurs 
endurcis  à  leurs  passions.  Ainsi  cet  esprit  d'assoupissement  et  d'insensibilité  qui  est 
donné  aux  Juifs,  consiste  en  ce  que  Dieu  par  une  conduite  pleine  de  justice,  pour 
punir  leur  ingratitude  et  leur  infidélité,  ne  leur  donnait  point  certaines  grâces  qui  les 
eussent  rendus  plus  vigilants  et  plus  sensibles.  Dans  cet  état  même  d'endurcissement , 
ils  ne  furent  jamais  tellement  privés  de  tout  secours ,  que  leur  conversion  leur  fût  entiè- 
rement impossible. 

9.  Et  David  dîcit  :  Fiat  mensa  9.  David  dit  aussi  :  Que  leur  table  soit 
eorum  in  laqueum  et  in  captionem ,  et  pour  eux  un  piège  où  ils  se  prennent ,  et 
in  scandalum ,  et  in  retributionem  une  pierre  qui  les  fasse  broncHér;  et  qu'ils 
iliis.  y  reçoivent  ce  qu'ils  méritent. 

Qw  leur  table  soit  pour  eux  un  piège.  Ces  paroles  exprimées  par  manière  de  souhait 
ou  d'imprécation  ,  ne  sont  en  effet  qu'une  prédiction  des  malheurs  qui  devaient  arriver 
au  peuple  Juif.  Tout  deviendra  pour  eux ,  dit  le  prophète  ,  un  sujet  de  chute  et  de 
raine.  Ils  seront  semblables  à  un  homme  pour  qui  les  viandes  qu'on  lui  sert,  sont  un 
poison,  et  qui  trouve  la  mort  dans  ce  qui  devrait  lui  conserver  la  vie. 

10.  Obscurentur  oculi  eorum  ,  ne  10.  Que  leurs  yeux  s'obscurcissent ,  en 
videani  :  Et  dorsum  eorum  semper  sorte  qu'ils  ne  voient  point  :  Et  faites 
incurva  (1).  qu'ils  aient  toujours  le  dos  courbé. 

Qu'Usaient  toujours  le  dos  courbé.  Qu'ils  ressentent  tout  le  poids  de  la  main  de  Dieu 
qui  les  frappe  et  qui  les  punit  \  ou  bien ,  qu'ils  soient  accablés  de  maux  et  de  travail 
comme  des  esclaves* 

11.  Dico  ergo  :  Numquid  sic  offen-  11.  Je  demande  donc  :  Sont-ils  tombés 
derent  ut  caderent?  Absit;  sed  illo-  pour  ne  se  point  relever?  Nullement; 
rumdelicto,  salusestgentibus  utillos  Mais  de  leur  péché  vient  le  salut  des 
^muleutur.  nations,  afin  qu  ils  se  portent  à  les  imiter. 

Sont-Us  tombés  pour  ne  se  point  relever  ?  Leur  chute  est-elle  sans  ressource?  A  Dieu 
ne  plaise ,  répond  l'apôtre.  Si  Dieu  a  tiré  le  bien  de  leur  infidélité ,  si  leur  chute  a  donné 
occasion  à  la  conversion  des  gentils  qui  ont  pris  leur  place,  à  combien  plus  forte  raison 
tirera-t-il  sa  gloire  de  leur  conversion ,  et  verra-t-il  volontiers  les  Juifs  et  les  gentils 
réunis  tous  dans  la  même  foi  et  dans  la  même  Eglise  ?  Loin  donc  que  la  vocation  des 
gentils  soit  un  obstacle  à  la  conversion  des  Juifs ,  elle  est  au  contraire  une  preuve  de  la 
disposition  où  Dieu  est  de  les  recevoir,  s'ils  veulent  à  l'exemple  des  gentils  profiter  des 
moyens  de  salut  que  Dieu  leur  présente.  Yoilà  ce  que  l'apôtre  se  propose  de  prouver 
dans  toute  la  suite  de  ce  chapitre.  '—  De  leur  péché,  etc.  Dieu  a  appelé  les  gentils ,  non 
pour  donner  par  là  l'exclusion  aux  Juifs;  mais  plutôt  afin  que  piqués  d'une  émulation 
salutaire,  ils  ne  laissent  pas  les  gentils  jouir  seuls  de  ce  bonheur. 

12.  Quôd  si  delictum  illorum  divi-  12.  Que  si  leur  péché  est  la  richesse 
ti%  suDt  mundi,  et  diminutio  eorum  du  monde,  et  leur  diminution  la  richesse 
<iiviti£  gentium ;  quantô  magis  pleni-  des  gentils;  combien  plus  le  sera  leur 
tudo  eorum  ?  accroissement  ? 

Si  leur  péché  est  la  richesse  du  monde.  Si  l'infidélité  des  Juifs  a  fait  porter  la  lumière 
de  l'Evangile  au  monde  idolâtre,  si  le  petit  nombre  des  Juifs  fidèles  a  donné  lieu  à  la 
conversion  d'une  grande  multitude  de  gentils;  combien  ce  monde  idolâtre  et  ces  gentils 
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enssent-ilfi été  excités  à  eiiibras.«er  rËvRii{;ite  en  plus  grand  nombre,  s'ils  ovaient  vn  la 
nation  juive  entière  s'y  soumettre?  Quelques-uns  n'entendent  parce  mot,  accroissement, 
pli'nttudo^  que  la  conversion  des  Juifs  qui  se  doit  faire  vers  la  fin  du  inonde,  et  qui 
servira  à  augmenter  le  nombre  des  fidèles,  et  â  les  confirmer  dans  la  foi  Mais  il  n'est 
guère  cioynble  que  l'apôtre  n'ait  eu  que  cela  en  vue.  Ce  qu'il  dit,  qu'*t7  veut  donner 
de  l'émulation  à  ses  frères ,  ne  marque-t-il  pas  qu'il  parle  de  la  couversion  des  Juifs  de 
son  temps,  à  laquielle  il  les  exhorte,  en  leur  montrant  qu'elle  ne  leur  est  pas  impossible 
avec  le  secours  de  la  {^râce,  et  que  la  conversion  des  gentils,  loin  d'être  vn  empêche- 
ment à  leur  salut ,  doit  au  contraire  leur  servir  d'aiguillon ,  pour  sortir  de  l'état  d'insen- 
sibilité où  ils  sont? 

13.  Vobis  enim   dico   gentibus  :  13.  Car  je  vous  le  dis  à  vous  autres 
Qnamdiù  quidem  ego  surn  gentiurn  gentils  :  Tant  que  je  sera!  l'apôtre  des 
apostolus,  ministerium  meum  hono-  gentils,  j'honorerai  mon  ministère  , 
rifîcabo  (1) , 

Car  je  vous  le  dis ,  etc.  L'apôtre  adressait  sa  lettre  à  tous  les  chrétiens  de  Rame  , 
tant  Juifs  que  gentils.  Il  porte  ici  la  parole  aux  gentils  en  particulier.  Voici ,  ce  semble, 
le  sons  le  plus  naturel  de  ce  verset  et  du  suivant.  Etant  destiné  comme  je  le  suis  pour 
être  l'apôtre  des  gentils,  je  n'épargnerai  rien  pour  augmenter  parmi  vous  le  nombre 
des  croyants,  et  pour  remplir  à  votre  égard  toute  l'étendue  de  mon  ministère;  sans 
cependant  oublier  en  cela  ceux  de  ma  nation ,  dont  j'avoue  que  j'espère  et  que  je  me 
propose  aussi  de  piquer  l'émulation  par  le  progrès  que  l*£vangile  fera  parmi  vous. 

14.  Si  quomodô  ad  smulandum  14.  Pour  donner,  si  je  puis,  de  l'ému- 
provocem  carnem  meam,  et  salvos  lation  à  mes  frères,  et  pour  en  sauver 
faciam  aliquos  ex  illis.  quelques-uns. 

15.  Si  enim  amissio  eorum  recon-  15.  Car  si  leur  perte  est  la  réconcilia- 
ciliatio  estmundi;  qus  assumptio,  tion  du  monde  ;  que  sera  leur  rétablisse- 
nisi  vita  ex  mortuis  ?  meut ,  qu'une  résurrection  ? 

Car  si  leur  perte  est  la  réconciliation.  Si  leur  perte  à  causé  la  réconciliation  du  monde 
en  la  personne  des  gentils,  que  sera  leur  rétablissement,  que  le  renouvellement  du 
monde  entier,  et  une  espèce  de  résurrection  générale  de  l'état  de  mort  du  péché  à  l'état 
de  vie  spirituelle  par  la  grâce?  Plusieurs  entendent  ici  la  résurrection  des  corps  qui  se 
fera  à  la  fin  du  monde,  et  qui  sera  précédée  parla  conversion  du  peuple  Juif.  Si  leur 
perte  a  été  la  réconciliation  du  monde,  leur  rétablissement  sera  suivi  de  la  résurrection 
générale  et  de  l'immortalité  bietiheureuse. 

16.  Quôd  si  delibatio  sancta  est ,  et  16.  Que  si  ce  qu'on  prend  d'abord  de  la 
massa  :  Et  si  radix  sancta  ,  et  rami.      pâte  est  saint,  la  masse  l'est  aussi  :  Et  si  la 

racine  est  sainte,  les  branches  le  sont  aussi. 

Que  si  ce  qu'on  prend  d'ahord  de  la  pâte  est  saint,  La  loi  ancienne  ordonnait  d'offrir 
à  Dieu  les  prémices  des  grains  et  des  fruits  de  la  terre.  Par  ce  peu  qui  lui  était  ainsi 
offert ,  tout  le  reste  était  censé  avoir  été  offert  et  consacré.  L'apôtre  emprunte  de  là  une 
comparaison  ,  pour  montrer  que  les  Juifs  ne  doivent  pas  être  regardés  comme  absolu- 
ment exclus  de  TËvangile.  De  même  que  par  la  consécration  des  prémices  toute  la  masse 
est  censée  consacrée  à  Dieu  :  ainsi  les  apôtres  et  les  disciples  qui  ont  les  premiers  em- 
brassé l'Evangile ,  en  ont  pris  possession  au  nom  de  toute  la  nation  juive.  Par  leuren-ga- 
gemeat  et  leur  consécration,  ib  ont  engagé  en  quelque  sorte  et  consacré  le  reste  des 
Juifs.  Ceux-ci  n'ont  donc  plus  qu'à  rati^er  par  eux-mêmes  cette  destination  et  cet 
engagement.  C'est  ce  que  l'apôtre  prouve  encore  par  une  autre  comparaison.  Les 
patriarches  et  les  prophètes  sont  comme  les  racines  de  toute  la  nation  ,  les  Juifs  en  sont 
les  branches  naturelles.  Si  donc  la  racine  est  sainte ,  les  branches  le  doivent  être  aussi  ; 
pourvu  qu'elles  demeurent  unies  à  la  racine.  Les  branches  naturelles  ne  doivent  pas 
avoir  moins  de  disposition  à  participer  aux  qualités  de  leur  racine,  que  des  branches 
étrangères  qu'on  enterait  à  leur  place,  lu  reste,  il  ne  faut  pas  trop  insit^ler  sur  ces  sortes 
de  comparaisons.  L'apôtre  veut  seulement  faire  voir  aux  gentils  qu'ils  n'ont  aucun 
droit  d'insulter  au  malheur  des  Juifs;  puisqu'ils  étaient  eux-mêmes  par  certainsendroits 
plus  éloignés  que  les  Juifs  de  la  grâce  de  l'Evangile,  à  laquelle  ils  ont  été  appelés  par 
un  pur  effet  de  la  miséricorde  de  Dieu  à  leur  égard. 

(l)  Act.  9.2.  15.  -Gai.  2.  7. 
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17.  Quôd  si  aliqui  ei  ramis  fracti  17.  Que  si  quelques-unes  des  branches 

suDt,  tu  autem  cUm  oleaster  esses,  étant  rompues,  vous  qui  étiez  un  olivier 

insertus  es  in  illis,  et  sociusradicis,  sauvage ,  y  avez  été  enté,  et  avez  eu  part 

et  pÎDguedinis  olivœ  factus  es  ;  à  la  racine  et  à  la  sève  de  l'olivier  ; 

Que  si  quelques-unei  des  branches  étafU  rompues  ^  etc.  Saint  Paul  compare  r£glise  et 
la  société  des  fidèles  à  rdivier  franc.  Les  branches  naturelles  qui  sont  restées ,  sont  les 
Juifs  qni  ont  embrassé  le  christianisme.  Les  branches  de  l'olivier  sauvage  .  entées  A  la 
place  des  branches  naturelles  qui  sont  tombées ,  ce  sont  les  gentils  sortis  d'une  racine 
corrompue  par  l'idolâtrie  ,  et  mis  à  la  place  des  Juifs  incrédules ,  pour  être  uni:;  dans 
la  même  fui  aux  anciens  patriarches  et  aux  prophètes  ,  et  pour  avoir  part  aux  béi\^ 
dictions  qui  leur  ont  été  promises.  Les  Juifs  incrédules  sont  des  branches  rompues  : 
Eteo  effet ,  avant  la  promulgation  de  l'Evangile  ,  ils  étaient  membres  de  fa  synagogue 
qui  était  alors  la  véritable  Eglise,  ils  étaient  du  nombre  des  fidèles  pur  la  foi  et  l'attente 
du  Messie.  Mais  ils  sont  devenus  des  branches  rompues  et  séparées  d»  leur  tronc  na- 
t'irel,  faute  d'avoir  voulu  reconnaître  Jésus>Christ  pour  le  Messie ,  et  d'a\oir  voulu 
embrasser  ^Evangile. 

18.  Noli  gloriari  adver&us  ramos,      .  18,  Ne  vous  glorifiez  point  au  mépris 

des  branches. 
Quèd  si  gloriarîs  :  Non  tu  radiceio        Que  si  vous  vous  glorifiez ,  ce  n'est  pas 
portas,  sed  radix  te  :  vous  qui  soutenez  la  racine,  mais  c'est  la 

racine  qui  vous  soutient. 


siste 
si>tez 

Testament 

19.  Drces  ergo  :  Fracti  sunt  rami ,  19.  Ces  branches  donc ,  direz-vous ,  ont 
ut  ego  ÎDscrar.  été  rompues,  pour  que  je  fusse  enté  dessus. 

Ces  branches  donc,  direz'Vous,  Le  dessein  que  Dieu  avait  formé  d'appeler  les  gentils 
à  la  foi,  n'a  pas  été  la  cause  de  la  rejection  des  Juifs.  Dieu  a  seulement  pris  occasion 
de  leur  infidélité  pour  faire  réussir  ce  qu'il  pouvait  accomplir  par  d'autres  voies.  Aussi 
l'apôtre,  dans  la  réponse  qu'il  fait  à  cette  espèce  d'objection  ,  n'attribue  lu  cause  de  la 
chute  des  Juifs  qu'a  leur  incrédulité  volontaire. 

20.  Benè  :  Propter  incredulitatem  20.  Oui  certes  :  C'est  à  cause  de  leur 
fracti  sunt.  Tu  autem  fide  stas  :  Noli  infidélité  qu'elles  ont  été  rompues  ;  et 
aitumsapere,  sed  time.  vous,  c'est  par  la  foi  que  vous  y  tenez  : 

N'ajez  point  de  sentiment  présomptueux , 
mais  craignez. 

21.  Si  enim  Deus  naturalibus  ramis  21.  Car  si  Dieu  n'a  pas  épargné  les 
non  pepercit  :  Ne  forte  nec  tibi  parcat.    branches  naturelles ,  il  pourrait  bien  ne 

vous  épargner  pas  vous-mêmes. 
^*  Vide  ergo  bonitatem  el  severi^  22.  Considérez  donc  la  bonté  et  la  sévé- 
tatem  Dei  :  In  eos  quidem  qui  eecide-  rite  de  Dieu  :  Sa  sévérité  à  l'égard  de  ceux 
fUQt,  severitatem;  in  te  autem  boni-  qui  sont  tombés;  mais  sa  bonté  à  votre 
laiem  Dei,  si  perroanseris  inbonitate  :  égard ,  si  néanmoins  vous  demeurez  atta- 
^Hoquia  et  tu  excideris.  ché  à  sa  bonté  :  autrement  vous  serez 

retranché  vous-même. 
.  ^'  Sed  et  illi,  si  non  permanserint       23.  Mais  eux  aussi ,  s'ils  ne  persistent 
m  incredulitate ,  inserentur  :  potens    point  dans  leur  incrédulité ,  ils  seront 
«st  eoim  Deus  iterùm  inserere  illos.    entés  :  Car  Dieu  peut  les  enter  tout  de 

nouveau. 
24.  Nam  ai  tu  ex  naturali  excisus  es  24.  En  effet ,  si  ayant  été  pris  de  l'oli- 
oieastro,  et  contra  naturam  insertus  vier  sauvage  d'où  vous  êtes  lié,  vous  avez 
es  ÎD  booam  olivam  ;  qnatô  magis  il ,  été  enté  contre  l'ordre  naturel  sur  l'olivier 
<lai  secundùm  naturam  inserentur  franc;  à  combien  plus  forte  raison  les 
sua  oliv© î  branches  naturelles  seront-elles  entées  sur 

leur  olivier? 

^^  ^ffei ,  si  ayant  été  pris .  eU.  C'est-à-dire  si  Dieu  a  pu  recevoir  djuis  TEgUse ,  et 
mettre  au  nombre  des  enfants  spirituels  d'Abraham  ceux  qui  ne  t'étaient  pas  selou  Ui 
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chair ,  et  qui  sortaient  au  contraire  de  parents  idolâtres,  à  combien  plus  forte  raison 
pnurra-t-il  recevoir  dans  TEglise,  et  mettre  au  nombre  des  enfants  spirituels  d'Abraham 
ceux  qui  le  sont  déjà  selon  la  chair. 

25.  Noio  enira  vos  ignorare ,  fra-  25.  Car,  mes  frères,  de  peur  que  vous 
très,  tnysterium  hoc  :  (Ut  non  silis  ne  soyez  sages  à  vos  propres  yeux ,  je  ne 
vobis  ipsis  sapientes)  quia  cœcitas  ei  veux  pas  que  vous  ignoriez  ce  mystère  : 
parte  contigit  in  Israël ,  donec  pleni-  Qu'Israël  en  partie  se  trouve  dans  l'aveu- 
tudo  gentium  intraret  (1).  glement,  jusqu'à  ce  que  la  foule  des  na- 
tions soit  entrée. 

Je  ne  ^eux  pas  que  vous  ignoriez  ce  mystère.  Le  mystère  que  l'apôtre  découvre  ici , 
est  un  mystère  mêlé  de  justice  et  de  miséricorde  à  l'égard  des  Juifs  incrédules ,  et  un 
mystère  de  pure  miséricorde  à  l'égard  des  gentils.  Dieu  a  permis  qu'une  partie  des 
Juifs  se  trouvât  dans  l'aveuglement:  Yoilà  le  mystère  de  justice  à  leur  égard.  Il  a  pris 
occasion  de  cet  endurcissement  des  Juifs,  pour  donner  entrée  dans  l'Eglise  à  la  foule 
des  gentils  :  Voilà  le  mystère  de  miséricorde  à  l'égard  de  ceuï-ci.  Cependant  il  veut 
bien  encore  recevoir  à  pénitence  les  Juifs  incrédules ,  et  leur  ouvrir  la  porte  de  l'Evan- 
gile qu'ils  s'étaient  fermée  par  leur  incrédulité  ,  afin  que  se  joignant  à  leurs  frères  par 
la  foi  en  Jésus-Christ ,  tout  Israël  soit  sauvé  :  En  quoi  Dieu  tempère  par  sa  miséricorde 
le  jugement  de  justice  porté  contre  eux.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que ,  selon  la  plu- 
part des  interprètes  ,  saint  Paul  parle  en  cet  endroit  d'une  conversion  de  tous ,  ou  de 
presque  tous  les  Juifs  qui  se  doit  faire  vers  la  fin  du  monde ,  lorsque  le  nombre  des 
gentils  qui  doit  embrasser  l'Evangile ,  sera  complet.  On  n'a  garde  de  vouloir  contredire 
ce  sentiment  de  la  conversion  générale  des  Juifs  ;  c'est  le  sentiment  commun  des  Théo- 
logiens, appuyé  sur  l'autorité  des  Pères  et  fondé  même  sur  quelques  endroits  de  l'Ecri- 
ture. Mais  aussi  on  a  de  la  peine  à  se  persuader  que  saint  Paul  n'ait  prétendu  parler 
que  d'un  retour  et  d'un  temps  si  éloigné.  Son  dessein  était  d'empêcher  les  gentils 
d'insulter  aux  Juifs ,  de  consoler  ceux-ci,  et  de  les  encourager  par  l'espérance  de  pou- 
voir obtenir  miséricorde  ,  et  d'être  eûtes  de  nouveau  ,  dès  qu'ils  cesseraient  de  persé- 
vérer dans  leur  incrédulité.  Or  si  tout  ce  que  dit  l'apôtre  à  ce  sujet ,  ne  regarde  que 
ce  qui  doit  arriver  à  la  fin  du  monde ,  quel  avantage  et  quel  sujet  de  consolation 
peuvent  y  trouver  ceux  qui  vivaient  alors  ,  ceux  à  qui  l'apôtie  parlait ,  ceux  à  qui  il 
écrivait?  D'ailleurs  ,  il  n'y  a  rien  dans  tout  le  texte  sacré  qui  ne  puisse  s'expliquer  par 
rapport  au  temps  auquel  vivait  saint  Paul.  Par  exemple,  ces  paroles,  Et  sic omnis  Israèi 
salvus  fieret ,  marquent  seulement  que  dans  les  desseins  de  Dieu  tous  les  Juifs  incrédules 
peuvent  se  réunir  par  la  loi  à  ceux  de  leurs  frères  qui  ont  déjà  embrassé  l'Evangile , 
composer  tous  ensemble  avec  les  gentils  une  seule  bergerie  et  une  seule  Eglise.  En 
supposant  même  qu'il  s'agit  de  la  conversion  des  Juifs  é  la  fin  du  monde ,  on  n'a  aucun 
isujet  d'assurer  qu'alors  ils  se  convertiront  tous  sans  exception.  Et  il  est  certain  que  le 
mot  de  tous  ne  signifie  souvent  dans  l'Ecriture  qu'une  grande  multitude.  Cette  autre 
expression  ,  donec  plenitudo  ffentium intraret ,  n'est  pas  non  plus  déterminée  à  signifier 
que  tous  les  gentils  auront  embrassé  l'Evangile  à  la  fin  du  monde.  Elle  peut  mar- 
quer seulement  qu'à  l'occasion  de  l'incrédulité  d'un  grand  nombre  de  Juifs,  les 
gentils  ont  été  appelés  de  toutes  les  parties  du  monde  pour  composer  l'Eglise  avec  les 
Juifs  fidèles.  Or  tout  cela  s'accomplissait,  et  était  même  déjà  accompli  en  partie  du 
temps  de  saint  Paul.  Ainsi  rien  n'empêche  de  croire  que  l'apôtre  parle  de  ce  qui  était 
déjà  arrivé  ou  de  ce  qui  pouvait  arriver  à  ceux  à  qui  il  écrivait;  quoiqu'il  soit  certain 
que  tout  cela  se  doive  encore  accomplir  d'une  manière  plus  sensible  et  plus  éclatante  à 
la  fin  du  monde. 

26.  Et  sic  omnis  Israël  salvus  fieret.  26.  Et  qu'ensuite  tout  Israël  vienne  à 
Sicut  scriptum  est  :  Yeniet  ex  Sion,  se  sauver.  Selon  qu'il  est  écrit  :  C'est  de 
qui  eripiat ,  et  avertat  impietatem  à  Sion  que  viendra  le  libérateur  qui  retirera 
Jacob  (2).  Jacob  de  son  impiété. 

C'est  de  Sion  que  viendra  le  libérateur,  C*est-à-dire  de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  fa- 
mille de  David  viendra  le  Messie,  qui  bannira  l'impiété  des  descendants  de  Jacob. 

27.  Et  hoc  illis  à  me  testamentum ,  27.  Et  voilà  quelle  sera  l'alliance  que  je 
eùm  abstulero  peccata  eorum.  ferai  avec  eux,  quand  j'aurai  aboli  leurs 

péchés. 

(l)  Prot.  3.  7.  -  Is.  5.  21.  —  (2)  If  a.  59.  50. 
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ÎS.  SecuDdùm  Evangelium  quidem,  28. 11  est  vrai  que ,  par  rapport  à  l'Evan- 
inimici  propter  vos  :  secundùm  elec-  gile  ce  sont  des  ennemis,  h  cause  de  vous  ; 
tionein  autem  ,  cbarissimi ,  propter  mais  par  rapport  au  choix  qui  a  été  fait , 
patres.  ce  sont  les  bien-aimés  à  cause  de  leurs 

pères. 

//  est  vrai  que  par  rapport,  eic.  Il  est  vrai  que  par  leur  obstination  à  rejeter  l'Evan- 
gile, ils  sont  aujourd'hui  à  cet  égard  les  ennemis  de  Dieu.  La  Providence  Ta  ainsi 
permis  en  votre  faxeur,  afin  que  vous  prt^8iez  leur  place.  iMais  après  tout,  ils  sont  ce 
peuple  autrefois  choisi  de  Dieu,  ils  descendent  de  tes  patriarches,  dont  il  a  prorois  si 
authentiquement  de  bénir  la  postérité,  et  par  cet  endroit  ils  lui  sont  encore  cbers.  Car 
Dieu  ne  rétracte  point  ses  promesses  :  S'il  a  pei  mis  qu'ils  soient  tombés  duns  l'infidélité , 
c'est  alind  exercer  ensuile  sur  eux  sa  naiséricorde  de  la  niéuie  manière  qu'il  la  exercée 
sur  vous  lorsqu'il  vous  a  tirés  de  l'infidélité  où  vous  étiez  auparavant ,  pour  vous 
appeler  à  l'Evangile.  £t  voilà  le  mystère  que  j'd\ais  à  vous  expliquer  :  Ce^t  que  Dieu 
a  permis  que  tous  se  trouvassent  dans  l'inlidélité,  le  Juif  aussi  bien  que  le  gentil,  afin 
de  faire  à  tous  miséricorde.  Tel  est,  ce  semble ,  le  véritable  sens  de  ce  verset  et  des 
suivauts.  Saint  Augustin  et  après  lui  plusieurs  interprètes  expliquent  ces  paroles , 
ieeundûm  eleelionem  ehari$$imi ,  non  de  cette  élection  générale  que  Dieu  a  faite  de  la 
Dation  juive  pour  être  son  peuple  choisi ,  mais  de  l'élection  au  sulut  éternel  :  Et  selon 
cette  explication  ,  sous  le  nom  de  ces  biens-ainiés  de  Dieu ,  chariêsimi,  il  ne  faut  com- 
prendre que  ceux  des  Juifs  incrédules  qui  sont  prédestinés  à  la  foi  de  l'Evangile  et  A 
la  gloire  des  bienheureux. 

29.  Sine  pœnitentià  enim  sunt  dona  29.  Aussi  les  dons  et  la  vocation  de  Dieu 
et  vocatio  Dei.  ne  sont  poiut  sujets  au  repentir. 

Leg  dons  et  la  vocation  de  Dieu.  Comme  les  promesses  faites  aux  patriarches  en  faveur 
de  leur  postérité  renfermaient  la  condition  de  la  croyhnce  et  de  la  foi  en  Jésus-Christ  : 
si  elles  ne  s'accomplissaient  pas  .i  l'égard  des  Juifs ,  ce  n^était  que  par  leur  faute.  Dieu 
de  son  côté  persistait  toujours  dans  ta  xolunté  de  leur  tenir  sa  parole  aussitôt  qu'ils 
mettraient  la  condition  ,  et  qu'ils  seraient  dociles  aux  grâces  qu'il  leur  donnait  pour 
cela. 

30.  Sîcut  enim  aliquandù  et  vos  non  30.  Car  comme  autrefois  vous-mêmes 
crcdidistis  Deo,  nunc/iulem  miseri-  vous  avez  été  incrédules  à  l'égard  de  Dieu, 
fordiam  consecuti  eslis  propter  incre-  et  qu'à  présent  vous  avez  obtenu  miseri- 
dulitatem  illorum  ;  corde  à  cause  de  leur  incrédulité  ; 

31.  Itaet  isti  nunc  non  crediderunt  31.  Ainsi  ils  ont  été  à  leur  tour  Inrré- 
in  \estram  misericordiam  :  Ut  et  ipsi  dulesà  l'égard  de  la  miséricorde  qui  \ous 
miscricordiam  consequanlur.  a  été  faite ,  afin  qu'ils  obtiennent  eux- 
mêmes  miséricorde  : 

Ih  ont  été  incrédules  à  l'égard  de  la  miséricorde  qui  vous  a  été  faite.  Non  credidnunt 
in  Tt'stram  misericwdiam.  On  explique  difTéremme:  t  ces  paroles.  Quelques-uns  leur 
donnent  ce  sens  :  ils  n'ont  pas  cru  que  Dieu  vous  oit  fuit  miséricorde  ,  qu'il  ait  voulu 
vous  faire  part  de  ses  grâces  ot  de  hes  1  énédictions.  lUais  il  paraît  plus  convenable  de 
les  entendre  en  cette  sorte  :  Dieu  a  pernitslcur  incrédulité  .  qui  a  tourné  à  \otro  avan- 
ta;^  ,  en  ce  qu'il  a  pris  de  là  occasion  d'user  en\ers  vous  de  miséricorde. 

32.  Conclusit  enim  Deus  omnia  in        32.  Dieu  avant  tout  laissé  dans  Tincré- 
incredulitate  :    Ut    omnium   mise-    dulitc ,  pour  faire  miséricorde  à  tous, 
reatur. 

Pour  faire  miséricorde  à  tous.  Afin  que  le  Juif  aussi  bien  que  le  gentil  recnnnaisseiit 
qu'ils  ne  peuvent  éti-e  justifiés  que  par  la  miséricorde  de  Dieu  ,  et  par  la  foi  en  Jésus- 
Ûhrist, 

33.  0  altftudo  divitiarum  sapien-  33.  O  profondeur  des  trésors  de  la  sa- 
tiœ  et  scienti»  Dei  !  Quàm  incompre*  cesse  et  de  la  science  de  Dieu  I  Que  ses 
hensibilia  sunt  judicia  ejus,  et  in>es-  jugements  sont  incompréhensibles ,  et  que 
ligabiles  viœ  ejus  !  ses  voies  sont  au-dessus  de  tout  ce  qu'on 

en  peut  décou>rir! 
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^  O  profondeur  des  tréson ,  etc.  Le  sujet  de  l'admiration  que  fait  ici  paraître  ropôtrc, 
c'est  la  conduite  de  miséricorde  et  de  justice  que  Dieu  a  gardée  à  l'égard  des  Juifs  et 
des  gentils  ,  faisant  servir  l'incrédulité  des  uns  é  la  vocation  des  autres ,  et  la  vocation 
de  ceux-ci  au  retour  et  à  la  conversion  de  ceux-là  ;  n'appelant  et  ne  sauvant  personne 
que  par  miséricorde,  ne  rejetant  et  ne  condamnant  personne  qu'avec  justice  ;  disposant 
tellement  les  choses  que  tout  se  trouve  concourir  à  l'accomplissement  de  ses  desseins  et 
a  la  manifestation  de  ses  attributs. 

34.  Quis   enim    cognovit  sensum        34.  Car  qui  a  pénétre  les  pensées  du 
Domini?  Aut  quis  consiliarius  ejus    Seigneur?  ou  qui  a  été  de  son  conseil? 
fuU(l)? 

31$.  Aut  quis  prier  dédit  illi,  et  re-  35.  Ou  qui  est-ce  qui  lui  a  donné  le  pre- 

tribuetur  ei?  mier,  pour  en  recevoir  une  rétribution? 

36.  Qucniàm  ex  ipso ,  et  per  ipsum .  86.  K'av  toutes  cbcses  sont  de  lui ,  et  par 

et  in  ipso  sunt  oninla  :  Ipsi  gloria  in  lui ,  et  en  lui.  A  lui  soit  la  gloire  dans  tous 

sspcula.  Amen.  les  siècles.  Amen. 

CHAPITRE  XII  (2). 

Il  avertit  les  Bomains  de  s'arracher  à  la  vanité  dn  siècle  pour  se  donner  entièrement  à 
Bien,  sans  s'élever  à  cause  des  dons  qu'ils  ont  reçus,  et  sans  passer  les  bornes  de 
ces  dons  ;  rapportant  toutes  choses  à  Tnlilité  du  prochain ,  avec  lequel  ils  doivent 
faire  un  loat  comme  font  les  membres  dun  même  corps,  et  faisant  du  bien,  même  à 
leurs  ennemis. 

1.  Obsecro  ilaque  vos ,  fratres,  per  1.  Je  vous  conjure  donc,  mes  frères,  par 
misericordiam  Dei ,  ut  exbibeatis  cor-  la  miséricorde  de  Dieu ,  d'offrir  vos  corps 
(lora  vestra  hostiam  viventem  ,  sanc-  comme  une  hostie  vivante,  sainte,  agréable 
tam ,  Deo  placentem ,  rationabilc  ob-  à  Dieu ,  ce  qui  est  le  culte  raisonnable  que 
sequium  vcslrum.  vous  lui  devez. 

Par  la  miséricorde  de  Dieu,  Par  cette  miséricorde  dont  Dieu  a  usé  envers  vous ,  en 
vous  appelant  a  l'Ëvangilc,  -~-  Vne  hostie  rtvante.  L'apôtre  oppose  Thostie  vivante  de 
la  loi  nouvelle^  aux  animaux  qu'on  égorgeait  dans  les  sacrifices  delà  loi  ancienne. 
Sainte ,  c'est-à-dire  pure  et  sans  tacbe.  telle  que  la  loi  voulait  que  fussent  les  victimes 
qu'on  offrait  à  Diep.  -r-  Ce  qui  est  le  culte  raisonnable.  Il  est  vraisemblable  que  l'apôhe 
(tppose  encore  ici  le  culte  rendu  à  Dieu  par  l'immolation  des  animaux  et  par  les  véri^ 
luonies  anciennes,  au  culte  spirituel  de  l'homme  raisonnable  ppr  fes^icrilice qu'il. fait 
à  Dieu  de  sa  propre  personne. 

2.  Et  nolite  conformari  huic  s^culo,  2.  Ne  vous  conformez  point  à  ce  monde? 
sed  reforraamini  in  uoviiate  sensûs  ci ,  mais  réformez-vous  en  prenant  dcîi 
\esiri  (3)  :  sentiments  tout  nouveaux  ; 

L'i  probctis  quœ  sit  voluntas  Dei  Pour  bien  connaître  ce  que  pieu  veut  d^ 

bona ,  et  benèplacens,  et  pertecta.  bon .  d'agréable  à  ses  yeux,  et  de  parfait, 

3.  Dlco  enim  per  gratiam  quaedata  a.  Aussi ,  en  \ertu  de  la  grâce  qui  m '^ 
C5l  raibi,  omnibus  qui  sunt  inter  vos:  élé  donnée,  je  vous  avertis  luus  sans  ei- 
Non  plus  saperc  quàm  oportet  saperc,  ception,  de  n'avoir  point  de  sentiments 
ftcd  sapere,  ad  sobrietatem  :  ft  pni-  plus  avantageux  de  vou&xmôme$  qu'il  im 


(I)Sap.  9.  13.-  Isa.  40.13-  l .  Cor.  2,  16. 

(2)  CU\P.  XII.  Sajiit  Paul  après  avoir  fxpli(|ué  d^ns  les  cliapltres  précédents  ce 
qui  regarde  la  justilicalion  et  la  vocation  à  lu  foi,  emploie  le  reste  de  celte  épître 
à  traiter  des  principaux  points  de  la  morale  cbrétienne.  -?  (3)  Kphes.  5,  17.  -  li 
Thess.  4.  3. 


CH4PITRE    Xiï.  6 S 

raique  sicut  Deus  divisit  mcnsuram    faut  ;  mais  d'en  aVoilr  do  lYiodcsies,  et 
fideî  (1).  selon  la  mesure  de  la  foi  dont  Dieu  a  fait 

part  à  chacun. 

Eh  vertu  de  la  grâce  qui  m'a  été  donnée.  Par  l'autorité  que  me  donne  mon  apostolat , 
auquel  Dieu  m'a  appelé  par  sa  grâce,  je  vous  avertis  de  n'avoir  pas  la  présoitiptiou  de 
vous  croire  propres  pour  toute  sorte  d'emplois,  de  ne  vous  point  iui>erer  téiiiéraire- 
ment  dans  le  uiinUtère  d'autrui;  muis  de  vous  lK)rner  a  vous  bien  acquitter  de  celui 
auquel  vous  êtes  destinés.  —  Selon  la  mesure  de  la  foi.  Selon  les  talents  et  les  dons  de 
la  foi  et  de  la  grâce  que  Dieu  a  accordés  à  chacun.  Dans  la  primitive  égIi^c  ces  dons 
te  c<Humuniquaieutavec  abondance,  et  même  d'une  manière  sensible  dans  le  buptênie 
et  dans  la  confirmation.  Par  là  on  connaissait  aisément  à  quelle  fonction  Dieu  voulait 
que  chacun  fût  employé. 

4.  Sicui  enim  in  une  corpore  multa  4.  Car  comme  nous  avons  plusieurs 
membra  habemus  ,  omnia  autem  membres  dans  un  seul  corps  ,  et  que  les 
membre  non  eumdem  actum  habent  :  membres  n'ont  pas  tous  le  même  usage  : 

5.  Itamulti  unum corpus  sumus  in  5.  Ainsi  nous,  étant  plusieurs,  nous 
Christo ,  singuli  autem  aller  allerius  ne  faisons  qu'un  corps  en  Jésus-Christ , 
membra.  et  nous  sommes  tous  membres  l'un  ù 

l'égard  de  l'autre. 

iVbtf«  tommes  tous  membres  l'un  à  l'égard  de  l'autre.  C'est-à-dire  qu'il  doit  y  avoir 
une  subordination  des  uns  aux  autres  et  une  communication  inutueile  de  Services, 
•embUble  à  celle  qui  se  trouve  dans  les  différents  membies  d'un  même  corps.  Vovez 
le  12.  ch.  de  la  1.  ép.  aux  Cor.  où  cette  comparaison  est  exj)liquée  et  développée  dans 
toute  &OU  étendue. 

6»  Habenies  autem  donationes  se-  6.  Or,  comme  nous  avons  des  dons  dif- 
cundiim  gratiam ,  qus  data  est  nobis,  férents,  selon  la  grâce  qui  nous  a  été 
différentes:  sive  prophetiam  secun-  donnée,  si  c'est  pour  faire  la  fonction  de 
dùm  rationem  fidcl ,  prophète ,  que  ce  soit  d'une  manière  pro~ 

portionnée  à  ce  qu'on  a  de  foi  ; 

Si  c'est  pour  faire  la  fonction  de  prophète.  C'est-à-dire  pour  piccher  l'Evangile  et 
pour  interpréter  les  Ecritures.  C'est  ce  que  si,^ni(io  souvent  le  mot  de  prophétie, 
surtout  dans  le  nouveau  Testament.  (<elui  donc  (|ui  est  destiné  à  cet  emploi ,  qu'il  se 
conforme  en  tout  à  la  règle  de  la  foi.  On  pourrait  aussi  entendre  par  la  mesure  de  la  foi , 
de  même  qu'au  v.  3.  la  mesure  de  grâces,  de  lumières ,  et  d'intelligence,  que  Dieu 
donne  à  chacun,  pour  pouvoir  remplir  les  fonctions  de  son  état. 

7.  Siveministeriuminministrando,  7.  Si  c'est  pour  un  ministère,  qu'on 
sive  qui  docet  in  doctrinâ.  s'occupe  de  son  ministère;  si  c'est  pour 

enseigner ,  qu'on  enseigne. 

Si  c'est  pour  un  ministère.  Il  n'est  pas  facile  de  déterminer  ce  que  signifie  ici 
ministère,  oiaxovia.  Ce  mot  marque  quelquefois  indéterminément  toute  sorte  de  rangs 
et  d'emplois  ecclésiastiques,  soit  celui  d'évéque,  soit  celui  de  piètre  ou  de  diacre;  et 
c'est  en  ce  sens  que  saint  Chrysostôme  le  prend  en  cet  endroit  Quelquefois  il  si<];nific 
les  fonctions  moins  relevées  et  moins  éclatantes  de  TEglise,  telles  qu'étaient  autiefois 
celles  des  simples  diacres.  11  semble  au  moins  que  suint  Paul  a  voulti  désigner  par  le 
ministère  un  rang  inférieur  et  subordonné  à  celui  de  prophète  ,  dont  il  venait  de  parler. 
Et  ce  que  disent  quelques  interprètes,  eut  fort  vraisemblable,  que  les  autres  emplois 
dont  l'apôtre  parle  dans  la  suite,  ne  sont  que  des  explications  ou  divisions  de  ce  qu'il 
avait  d'abord  compris  en  général  sous  les  termes  de  prophétie  et  de  ministère,  savoir 
les  fonctions  plus  spirituelles  cmnme  d'enseigner  et  d'exhorter,  sous  le  nom  de  pro- 
phétie; les  autres  qui  regardent  les  œuvres  de  miséricorde  corporelle ,  sons  le  nom  de 
ministère, — Si  c'est  pour  enseigner,  qu'on  enseigne.  C'est-à-dire  que  celui  qui  a  reçu  le 
don  d'enseigner ,  suit  assidu  et  uniquement  occupé  à  enseigner. 

8.  Qui  exhorlalur  in  exhortando,        8.  Celui  qui  est  pour  exhorter  ,  qu'il 

exhorte  : 


(l)l.Cor.  12,  ll.-Eph.4.  7- 
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Qui  tribuit  insimplicitale»  Celui  qui  est  (xmr  distribuer  les  au- 

mônes, qu'il  les  distribue  daus  un  esprit 
droit  et  simple  ; 

Qui  prœest  in  sollicitudine,  Celui  qui  gouverne,  qu'il  se  donne  du 

soin  ; 

Qui  miseretur  in  hilaritate.  Celui  qui  assiste  les  misérables ,  ({u'il  le 

fasse  gaiement. 

Celui  ^ui  est  pour  distribuer  le$  aumônes.  Bans  la  primitive  église  beaucoup  de  fidèles 
consacraient  une  partie  de  leurs  biens  au  soulagement  de  ceux  qui  étaient  dans  le 
besoin.  L'administration  de  ces  biens  était  confiée  aux  diacres.  Ainsi  parla  distribution 
des  aumônes ,  il  faut  entendre  la  distribution  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  l'en- 
tretien de  cbaque  fidèle.  L'apôtre  veut  qu'elle  se  fasse  avec  simplicité,  c'est-à-dire 
sans  ostentation,  sans  fraude,  sans  acception  de  personne.  —  Celui  qui  gouverne.  Qui 
prœest,  celui  qui  est  chargé  d'avoir  l'inspection  et  l'intendance  sur  quelque  chose.  La 
plupart  des  interprètes  croient  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  du  gouvernement  spirituel  do 
l'Ëglise  propre  des  pasteurs ,  mais  de  quelque  antre  fonction  moins  considérable.  — 
Qu'il  le  fasse  gaiement.  Qu'il  ne  fasse  paraître  ni  dégoût,  ni  chagrin,  ni  mauvaise 
humeur. 

9.  Dilectio  sine  siniulatione.  Odien-  0.  Que  la  charité  soit  sans  artifice.  Ayez 
tes  malum,  adhérentes  bono  (1)  :         horreur  du  mal,  et  attachez-vous  à  faire 

le  bien. 

Que  la  charité ,  etc.  Après  avoir  instruit  ceux  qui  sont  dans  les  emplois  ,  Fapôtre 
donne  des  leçons  générales  et  propres  pour  tous  les  fidèles.  La  charité  qu'on  recom- 
mande dans  ce  verset ,  se  doit  prendre  selon  plusieurs  interprètes  ,  pour  la  charité  en 
générai ,  en  tant  c{u'elle  renferme  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Il  est  parié  au 
verset  suivant  de  l'amour  du  prochain  en  particulier. 

10.  Charitate  fratemitatis  invicem  10.  Entr'aimez-vous  avec  une  charité 
diligentes  (2)  :  fraternelle  : 

Honore  invicem  praîvenientes  :  Prévenez-vous  de  civilité  les  uns  des 

autres  : 

11.  Sollicitudine  non  pigri  :  spiritu  11.  Ne  négligez  point  les  choses  dont 
ferventes  :  Domino  servientcs  :  vous  avez  le  soin  :  soyez  fervents  en  esprit  : 

servez  le  Seigneur  ; 

Ne  négligez  point  les  choses  dvnt  vous  avez  le  soin,  Sollicitudine  non  pigri.  Plusieurs 
rapportent  ces  paroles  à  ramour  du  prochain ,  et  les  expli<]ueiit  ainsi  :  Ne  soyez  point 
paresseux  à  rendre  à  vos  frères  tous  les  faons  offices  que  vous  pourrez  ;  ne  faites  point 
attendre  \os  seryïces*  ~^  Servez  le  Seigneur,  On  lit  dans  le  grec  ordinaire,  tempori 
servientes  :  ayez  égard  dans  ce  que  vous  faites  aux  circonstances  du  temps,  ne  faites 
rien  qu'à  propos.  Et  celte  leçon  se  trouvait  dans  quelques  manuscrits  dès  le  tetnps 
d'Origène.  Mais  la  plupart  des  anciens  interprètes,  même  les  Pères  grecs  ont  lu  confor- 
mément a  notre  Vulgate,  Domino  servientes.  Les  copistes  ont  pu  aisément  se  mé- 
prendre en  écrivant  Ta  xaipôt,  au  lieu  de  rot  y.upiu. 

12.  Spc  gaudentes  :  lu  tribulatione  12.  Que  l'espérance  vous  donne  de  la 
patientes  :  Orationi  instantes  :  joie  :  soyez  patients  dans  les  tribulations  : 

priez  avec  assiduité  : 

13.  Necessitatibus  sanctorum  com-        13.    Prenez   part    aux   nécessités  des 
municantes  :  Hospitalilatem  sectan-    saints  :  aimez  à  pratiquer  l'hospitalité, 
tes  (3). 

Des  saints,  C'est-â-diredes  fidèles.  On  faisait  toutes  les  semaines  des  collectes  ,  pour 
soulager  les  chrétiens  des  autres  églises  daus  leurs  besoins,  ou  dans  le  temps  de  (ter— 
sécution. 

14.  Benedicite persequentibus  vos  :        14.  Bénissez  vos  persécuteurs;  bénis- 
benedicite,  etnolite  maledicere.  sez-les,  et  gardez-vous  bien  de  leur  don- 
ner des  malédictions. 

15.  Gauderecumgaùdentibus,  flere  15.  Ayez  de  la  joie  avec  ceux  qui  cii 
cum  flentibus  :  ont  :  pleurez  avec  ceux  qui  pleurent  : 

(1)  Amos.  5.  15.  —  (2)  Eph.  4.  3.-1.  Pet.  2.  17.  — (3)  Heb.  13. 2.  -  1.  Pet  4.  9. 
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16.  Idipsura  inTicem  senticntes  :  i6.  Entrez  dans  les  sentiments  les  uns 

Non  alta  sapientes  ,  sed  humilibus  des  autres  :  n'ayez  point  de  pensées  pré- 

conseniientcs.  Nolite  esse  prudentes  somptueuses,  mais  prenez-en  de  modestes: 

•pud  iFOsmetipsos  :  ne  soyez  point  sages  à  vos  propres  yeux  : 

n.   NulH  malum  pro  malo  rcd-  17.  Ne  rendez  à  personne  le  mal  pour 

dentés  :  le  mal  : 

Providentes  bona ,  non  tantùm  co-  Faites  en  sorte  que  vos  actions  soient 

ram  Deo,  scd  etiaro  coram  omnibus  bonnes,  non-seulement  devant  Dieu ,  mais 

hominibus  (1)  :  devant  tous  les  hommes  ; 

18.  Si  fieri  potest ,  quod  ex  vobis  18.  Vivant  en  paix  avec  tout  te  monde , 
f6L ,  cum  omnibus  hominibus  pacero  si  cela  est  possible  ;  et  autant  qu'il  est  en 
habcDies  (2)  :  vous. 

19.  Non  vosmeiipsos  defendcntcs,  lîK  Ne  vous  vengez  point  vous-mêmes, 
charissimi,  sed  date  locum  irœ.  Scrip-  mes  bicn-aimcs ,  mais  laissez  passer  la 
lum  est  enim  :  Mihi  viudicla  ;  ego  re-  colère.  Car  il  est  écrit  :  c'est  à  moi  qu'ap- 
tribuam ,  dicit  Dominus  (3J.  pariieut  la  vengeance  ;  j'aurai  mon  retour, 

dit  le  Seigneur. 

ye  voui  rengez  point  vous-mêmes,  Daieloeum  irœ.  Ces  paroles  peuvent  s'entendre 
de  la  colère  de  l'homme  qui  attaque  :  latsscz-le  se  calmer,  et  n'au{;menlrz  pas  sa  colère 
par  votre  résistance.  Cependant  phisieurs  interprètes  croient  qu'il  s'agit  de  la  colère  de 
Dieu  :  date  locum  irœ ,  attendez  le  temps  de  la  colère  de  Dieu,  ne  prévenez  point  la  veu- 
geftnce qu'il  tirera  lui-même  de  l'injustice  qui  vous  est  faite. 

20.  Sed  si  esurierit  inimicus  tuus ,        20.  Au  contraire,  si  votre  ennemi  est 
ciba  illum  :  si  sitit,  potum  da  illi  ;    pressé  de  la  faim,  donnez-lui  à  manger  : 
hoc  enim  faciens,  carbones  igniscon-    s'il  est  pressé  de  la  soif,  donnez-lui  à 
gères  super  caput  ejus  (4).  boire.  Car  en  faisant  cela  ,  vous  lui  entas- 
serez sur  la  tête  des  charbons  ardents. 

Vous  lui  enlassex  sur  la  tête  des  charbons  ardents.  Selon  les  plus  ««avants  commen- 
tateurs grecs,  entasser  des  charbons  sur  la  tête  de  son  ennemi ,  c'etit  le  rendre  digne 
d'un  plus  grand  supplice,  et  augmenter  la  colère  de  Dieu  contre  lui.  Et  en  effet,  les 
sharhons  de  feu  ne  se  prennent  guère  métaphoriquement  dans  l'Enrituro,  que  pour 
marquer  les  effets  de  la  vengeance  divine.  D'où  cependant  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  soit 
permis  de  faire  du  bien  à  son  ennemi  en  vue  de  le  rendre  par  là  plus  coupable  et  plus 
criminel  devant  Dieu.  Les  paroles  de  l'apôtre  ne  donnent  pas  plus  lieu  de  tirer  cette 
eonclosion ,  que  ce  qu'il  avait  dit  auparavant  :  date  locum  irœ  :  seriptum  est  enim  :  Mihi 
tùsdieta  .  ego  reiribuom.  Selon  saint  Jérôme  et  saint  Augustin ,  entasser  des  charbons 
sor  la  tête  de  son  ennemi .  c'est  amollir  à  force  de  bienfaits  la  dureté  de  son  cœur,  lui 
eaiiaer  une  vive  douleur  d'avoir  outragé  des  personnes  qui  le  coml^ent  de  biens ,  le 
Ibfcer  à  les  aimer  malgré  lui. 

21.  Noli  vinci  à  malo ,  sed  vince  in  21.  Ne  vous  laissez  pas  vaincre  par  le 
bono  malum.  mal ,  mais  tâchez  de  vaincre  le  mal  par  le 

bien. 

Ne  tous  laissez  pas  vaincre  par  le  mal.  On  est  vaincu  par  le  mal ,  lorsque  ,  n'ayant 
paa  la  force  de  supporter  les  outrages  d'un  ennemi,  on  tombe  soi-même  en  l'outrageant 
danale  même  péché  à  son  égard  où  il  est  tombé  au  nôtre. 


(l|2Cor.  8.21.  — (2)  Heb.  12.  l4.-EccU.  28.  1.2.  3.  -  tfatth.  5.39.  — (3)  Deot. 
32.  35.  -  Heb.  10.  30.  —  (4)  Prov.  25.  21. 


66  EPITRE   DE   S.    PAUL   kVX  ROMAINS. 


©▼boTOtfyc<i>  ôofw»  rtf«Voàvo-i^o  ■  c  «rbo  rooVooTCuybc^o 
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11  cihorte  les  inférieurs  à  obéir  à  leurs  supérieurs ,  mène  par  uii  princijKî  de  coDscieuce , 
quoiqu'ils  n'aieut  qu'un  pouvoir  civil ,  et  à  rendre  à  un  chacun  ce  qui  lui  est  dû  11  parle 
ensuite  de  Tanionr  du  prochain ,  auquel  se  rapporte  toute  la  loi  ;  et  du  temps  de  la  loi  de 
grâce  :  afin  que  les  ombres  de  la  loi  étant  dissipées ,  ils  abandonnent  les  vices  pour  em- 
brasser les  vertus  de  Jésus  Christ. 

1.  Omnis  anima  potesiatibus  subli-  1.  Qub  toute  personne  soil  soumise  aux 
mioribus  subdiia  sit  :  Non  est  enim  puissances  d'un  ordre  supérieur.  Car  il 
potestas  nisi  à  Deo  :  quae  autem  sunt»  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  soit  établie 
à  Deo  ordinatae  sunt  (1).  de  Dieu  :  et  à  l'égard  de  celles  qui  le  sont, 

c'est  Dieu  qui  y  a  mis  l'ordre. 

Que  toute  per$onne  ioit  soumise  aux  puissances.  La  caloiunte  la  plus  ordinaire  des 
idolâtres  contre  la  religion  chrétienoe,  c'est  qu'elle  tendait  à  ifispirer  la  révolte  et  à 
secouer  le  joug  de  toute  autoritécivile  et  politique.  lise  pouvait  même  trouver  quelques 
chrétiens  nouvellement  convertie,  qui  abusant  de  ce  qu  ilsenfeiidaieiit  dire  de  la  liberté 
évangélique  ,  se  crussent  dispensés  de  se  soumettre  â  l'autorité  séculière.  C'est  pour  ré- 
futer cotte  calomnie  et  pour  prévenir  cet  abus  que  les  apôtres  ne  recommandent  rien 
plus  expressément  dans  leurs  épltres,  que  la  soumission  aut  puissances,  Oir  tout  ce  qui 
regardait  le  gouvernement  temporel. 

2.  Itaqae  qui  resistit  potestati ,  Dei  2.  Celui  donc  qui  s'oppose  aux  puis- 
ordination!  resistit.  Qui  autem  rosis-  sances ,  s'oppose  à  un  ordre  dont  Dieu  est 
tunt,  ipsi  sibi  damnationem  acqui-  l'auteur  :  et  ceux  qui  le  font ,  se  procurent 
Tunt  :  eux-mêmes  leur  condamnation  : 

Se  procurent  eux-mêmes  leu/r  condamnation.  Sont  punis  d'une  mort  temporelle  dans 
cette  vie,  et  d'une  peine  éternelle  dans  l'autre,  comme  rebelles  aux  hommes  et  à 
Dieu.  C'est  ainsi  qu'on  explique  communément  ces  paroles ,  sans  y  mettre  de  rapport 
avec  le  verset  suivant.  Mais  il  semble  que  la  particule  enim  du  v.  3.  demande  qu'on 
les  explique  ainsi  :  Ceux  qui  u'obéissent  pas  aux  princes,  s'avouent  coupables  dès  là , 
et  se  montrent  dignes  de  condamnation.  Car  ils  ne  refusent  de  se  soumettre ,  que  parce 
qu'ils  craignent  (Injustice  du  prince;  et  ils  n'ont  sujet  de  l'appréhender,  que  parce 
qu'ils  font  mal,  et  qu'ils  se  reconnaissent  punissables. 

3.  Nam  principes  non  sunt  timori  3.  Car  on  n'a  rien  à  craindre  des  princes 
boni  operis ,  sed  mali.  Vis  autem  non  en  faisant  bien,  mais  en  faisant  mal.  Ainâi 
timere  potestatem?  Bonum  fac;  et  voulez-vous  n'avoir  rien  à  craindre  de 
habebis  laudcm  ex  illâ  :  celui  qui  a  la  puissance  en  main?  Faites 

bien  ;  vous  en  recevrez  même  les  louanges  : 

4.  Dei  enim  minister  est  tibi  in  4.  Car  il  est  à  votre  égard  et  pour  votre 
bonum.  Si  autem  malum  feceris ,  bien ,  le  ministre  de  Dieu.  Mais  si  vous 
time  :  non  enim  sine  causa  gladium  faites  mal ,  craignez  alors  :  puisque  ce 
portât.  Dei  enim  minister  est  :  vindex  n'est  pas  inutilement  qu'il  a  le  glaive  en 
in  iram  ei ,  qui  malum  agit.  main,  étant  le  ministre  de  Dieu  pour  punir 

sévèrement  celui  qui  fait  mal. 

5.  Ideô  nccessitate  subditi  estote ,  5  C'est  pourquoi ,  puisque  c'est  une  né- 
non  soiùm  propter  iram ,  sed  etiam  cessité ,  suumettez-vous ,  non-seulement 
propter  conscientiam.  en  vue  de  la  punition ,  mais  encore  en  vue 

de  la  conscience. 

C'est  pourquoi,  puisque  c'est  une  nécessité,  soumetlex^-vous.  Selon  le  texte  grec,  c'est 
pourquoi  il  est  nécessaM-e  d'être  soumis  ;  itè  àvxyx^  imùvxvasvBcci,  Ce  qu'ajoute  MÛut 

(1)  Sap.  6.  4.  -  1.  Pet.  2.  13. 
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Paul  de  la  consi^ience,  marque  qu'on  ne  peut  désobéir  aux  puissance!  légitimes  en 
matière  griève  sans  péché  mortel. 

6.  Ideô  enim  et  tributa  prœstatis  :  6.  Aussi  est-ce  pour  cela  que  vous  payez 
ministri  enim  Dei  suiit ,  io  hoc  ipsum  les  tributs  :  parce  que  ce  sont  des  mi- 
servientes.  nistres  de  Dieu ,  qui  en  cela  mémo  lui 

rendent  service. 

AuMti  est-ce  pour  cela  que  voui  payez  les  tributs.  <;'est-é~dire  vous  reconnaisses  vous- 
mêmes  cette  obligation  d*étre  soumis  aux   puissances  par  les  tributs  que  vous  leur 
Eayêz  comme  aux  minisfres  de  Dieu ,  qui  sont  chargés  de  sa  port  de  faire  faire  la 
ien,  et  de  punir  les  crimes. 

7.  Reddite  ergo  omnibus  débita  :        7.  Rendez  donc  à  chacun  ce  que  vous  lui 
cui  tributum,  tributum  :  cui  vectigal,    devez  :  le  tribut ,  à  qui  est  dû  le  tribut  ;  les 
vectigal  :  cui  limorem  ,  timorera  :  cui    impôts,  h  qui  sont  dus  les  impôts;   la 
honorera  ,  honorera  (1).  crainte,  à  qui  est  due  la  crainte;  l'hon- 
neur ,  à  qui  est  dû  l'honneur. 

Le  tribut...  les  impôts^  etc.  Le  tribut  est  proprement  ce  que  les  princes  lèvent  sur 
leurs  sujets  à  raison  de  leurs  biens,  on  par  capitation.  L'impôt,  ce  qui  se  lève  sur  les 
marchandises  qui  entrent  dans  un  pays  ou  qui  en  sortent.  Mais  par  ces  deux  mots  il 
faut  entendre'  généralement  toutes  les  sortes  de  redevances,  de  contributions  et  de 
charges  que  les  princes  et  seigneurs  sont  en  droit  d'exiger  de  leurs  inférieurs. 

8.  Neraini  quidquara  dcbeatis ,  nisi  8.  Tâchez  de  ne  devoir  rien  à  personne 
ut  invicem  diligatis  :  qui  enim  diligit  que  la  charité  mutuelle  :  car  qui  aime  son 
proximum ,  legem  implevit.  prochain ,  &  accompli  la  loi. 

Ne  devoir  rien  à  personne  que  la  charité  mutuelle.  L'apôtre  veut  dire  qu'après  s'être 
aeqoitté  de  toutes  les  dettes  temporelles  à  I  égard  du  prochain  ,  il  en  reste  encore  une, 
dont  on  demeure  chargé  toute  la  vie;  et  cette  dette  c'est  l'amour  du  prochain.  Les  de- 
voirs de  charité  qu'on  a  pu  lui  rendre  parle  passé,  ne  dispensent  point  de  l'obligation 
de  lui  en  rendre  continuellement  de  nouveaux.  —  Qui  aime  son  prochain  ,  a  accompli 
la  loi.  IHe  peut  manquer  d'accomplir  tout  ce  que  la  loi  lui  commande  à  l'égard  du  pro- 
chain. L'apôtre  en  apporte  la  raison  au  verset  10.  C'est  que  les  autres  préceptes  du 
déealogue  qui  regardent  le  prochain,  se  réduisent  à  défendre  de  lui  nuire  en  rien.  Or 
Taniour  du  prochain  empêche  de  rien  faire  qui  puisse  lui  nuire  :  ainsi  toute  la  plé- 
nitude de  la  loi  à  l'égard  du  prochain  consiste  dans  l'amour  qu'on  a  pour  lui. 

9.  Nam  :  Non  adulterabis  :  ^Ton  9.  En  effet ,  vous  ne  commettrez  point 
occides  :  Non  furaberis  :  Non  falsura  d'adultère,  vous  ne  ferez  point  d'homicide, 
testimoniuro  dices  :  Non  concupisces  :  vous  ne  déroberez  point ,  vous  ne  rendrez 
et  si  quod  est  aliud  mandatura  ,  in  point  de  faux  témoignage ,  vous  ne  convoi- 
hoc  verbo  instauratur  :  Diliges  proxi-  terez  rieu  ;  et  quelque  autre  commande- 
mura  tuum  sicut  teipsura  (2).  itietit  que  ce  soit ,  se  retrouve  dans  cette 

parole  :   Vous  aimerez    votre    prochain 
comme  vous-même. 

10.  Dilectio  proximi  malum  non  10.  L'amour  du  prochain  ne  fait  rien 
operatur.  Pienitudo  ergo  legis  est  qui  puisse  nuire.  Aussi  toute  la  plénitude 
dilectio.  de  la  loi  consiste  dans  l'amour. 

11.  Et  hoc  scientes  tempus  :  quia  11.  Et  nous  savons  que  c'en  est  le  temps, 
hora  est  jam  nos  de  somno  surgere.  Car  voici  l'heure  de  sortir  de  l'assoupisse- 
Nunc  enim  propior  est  nostra  salus ,  ment  où  nous  sommes ,  parce  que  le  salut 
quàm  cùm  credidimus.  est  plus  près  que  lorsque  nous  avons  reçu 

la  Foi. 

12.  Nox  prscessit,  diesautera  ap*  12.  La  nuit  a  duré  jusqu^îci  :  le  jour  va 
ptopînquavit.  Abjiciamus  ergo  opéra  paraître.  Laissons  donc  la  les  œuvres  de 
tenebrarum ,  et  induamur  arma  lucis.    ténèbres  ;  et  revètons-nous  des  armes  de 

lumière. 

11.  12.  Voici  Vheure  de  sortir  de  l'assoupissement  ^  etc.  Ces  deux  versets  sont  expli- 
qués différemment.  Quelques-uns  prétendent  que  par  cet  assoupissement  et  cette  nuit 

■     ■  ■      '  '  1  ■      •       .  I  .>.  I     1 1       I        •  I  1 1  II  I  ■        Il  I  II  I 

(l)llatth.  22. 21.  —  (2)  Exod.  20.  14.  -  Beat.  5. 18.  -Levit.  19.  18.  -  Matth.  21. 
39.  -  Marc.  12.  31.  -Gai.  5. 14.  -^  Jac.  2. 8. 
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qui  A  précédé,  l'apôtre  parle  de  l'étal  où  étaient  les  Juifs  avant  la  venue  de  Jésus-Christ; 
I^  lumière  de  l'Evangile,  ajoute-t*i1 ,  a  commencé  à  paraître,  et  le  salut  est  aujour- 
d'hui plus  près  de  nous  qu'il  n'était,  lorsque  nous  n'avions  que  la  foi  de  l'avènement 
futur  du  Messie.  Deux  choses  peuvent  faire  de  la  peine  dans  cette  explication.  1 .  Cm 
paroles,  Diei  appropinquavil ,  propior  etl  nostra  ialus,  qui  semblent  désigner  un 
temps  qui  n'est  pas  encore  arrivé.  2.  dette  «expression ,  eûm  eredidimus^  par  laquelle  on 
est  naturellement  porté  A  entendre  In  foi  propre  du  christianisme  Ainsi ,  selon  d'autres, 
l'assoupissement  et  la  nuit  marquent  le  temps  de  la  vie  présente  ;  le  jour  qui  va  paraître 
et  le  salut  qui  est  proche ,  c'est  ou  le  jugement  dernier  et  la  résurrection  à  la  gloire, 
ou  la  fin  de  la  vie ,  qui  doit  être  suivie  pour  les  justes  du  salut  éternel.  Enfin  ,  quelques- 
uns  aiment  mieux  expliquer  cet  endroit,  par  rapport  A  la  propagation  de  l'Evangile,  à 
la  destruction  de  Jérusalem ,  et  à  l'état  florissaTit  ou  se  devait  trouver  dans  la  suite  le 
christianisme.  C'est  ainsi  que  saint  Paul  dans  l'épitre  aux  Hébreux,  après  les  avoir 
exhortés  à  l'union ,  leur  propose  la  punition  éclatante,  et  les  malheurs  que  Dieu  était 
ptét  de  faire  tomber  sur  les  Juifs  incrédules.  Contideremus  inmcem  in  provocalionem 
charilaiis  et  bonorum  operum..,  et  lantà  magii^  quanta  videritù  ajypropinquantem  diem. 
Hehr.  10.  25.  Voyez  à  Lapide  sur  ce  passage  des  Hébreux.  —  Revétonn-noui  des  armes 
de  lumière.  C'est-à-dire  faisons  de  bonnes  œuvres.  De  même  au  verset  14,  se  revêtir  Ue 
Jésus-Christ,  c'est  représenter  et  imiter  Jésus-Christ  par  la  sainteté  de  sa  vie. 

13.  Sicut  in  die  honestè  ambu-  13.  Marchons  avec  bienséance ,  comme 
lemus  :  non  in  comessationibus  et  on  le  fait  pendant  le  jour  :  loin  de  la  dé- 
ebrielatibus ,  non  in  cubilibus  et  im-  baucbe  et  de  l'ivrognerie ,  des  sales  plai- 

Imdicitiis,non  incontentioneet  œrau-  sirs  et  des  Impudicités,  des  dissensions 

atione  (1).                               4  et  des  jalousies  : 

14.  Scd  Indiiimini  Dominum  Jesum  14.  Mais  revôtez-vous  de  J.-C.  Notre- 
Christum ,  et  Garnis  curam  ne  feceri-  Seigneur,  et  n'ayez  point  d'égard  pour 
lis  in  dcsideriis  (2).  voire  chair,  en  ce  qui  regarde  ses  convoi- 
tises. 


CHAPITRE  XIV  (3). 

Ceax  qui  sont  plus  fermes  dans  la  foi ,  doivent  ménager  ceux  qui  sont  eneore  faibles ,  et  ni 
les  pas  mépriser.  Ils  ne  doivent  ni  les  uns  ni  les  autres  juger  personne,  à  cause  de  la 
différence  qu'on  fait  des  viandes  et  des  jours;  sachant  que  nous  avons  tons  le  niêm« 
maître  pour  qui  nous  vivons  et  nous  mourons,  et  à  qui  un  chacun  doit  rendre  compte 
pour  soi.  fit  quoiqu'il  n'y  ait  maintenant  aucune  viande  immonde;  toutefois  personne  d« 
doit  rien  manger ,  ni  qui  donne  à  sou  frère  occasion  de  pécher ,  ni  qui  blesse  sa  conscience. 

1.  Infirmuh  autcm  in  Me  assu-  1.  Pour  celui  qui  est  faible  dans  la  foi, 
mite ,  non  in  disceptationibus  cogita-  ménagez-le ,  sans  contester  avec  lui  sur 
tionum.  ses  sentiments. 

(l)  Luc.  21.  34.  —  (2. Gai.  5.  16.-1.  Pet.  2.  11. 

(3)  Cll\P.  XIV.  L'attachement  des  Juifs  pour  leurs  anciens  usages  et  pour  leur 
cérémonies  était  si  grand,  que  la  plupart  de  ceux  qui  embrassaient  le  christiaoîame , 
ne  pouvaient  se  résoudre  à  les  abandonner  d'abord  entièrement.  Aussi  les  apôtres 
crurent-ils  dans  les  commencements  devoir  user  avec  eux  de  quelque  condescendance 
en  leur  permettant  encore  pour  quelque  temps  certaines  pratiques  qui  n'avaient  pas 
d'opposition  essentielle  avec  le  christianisme.  Saint  Paul  use  ici  d'un  pareil  ménage- 
ment à  regard  des  viandes  dont  la  loi  de  MoTse  défendait  de  se  servir.  11  ne  vent  pas 
que  pour  des  choses  indifférentes  par  elles-mêmes,  le  schisme  et  la  division  ac  mettent 
entre  les  Juifs  et  les  gentils  nouvellement  convertis.  Au  reste,  il  est  évident  que  les 
abstinences  et  les  pratiques  dont  il  est  ici  parlé,  n'ont  rien  de  commun  avec  les  absti- 
aeucef  et  les  pratiques  preacritea  dans  la  lui  nouvelle  ;  et  rien  n«  terait  plua  absuitje 
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Pour  celui  qui  est  futile  dariM  la  foi.  Etre  fuihle  dans  la  foi,  ne  «igtiifie  pas  ici  avoir 
une  croyance  faible  et  chancelante  des  mystères  de  la  foi  ;  mais  se  croire  obligé  par 
ifrnorance  et  par  un  ancien  préjnjjé  d'éducation  a  des  obserTances,  auxquellea  on  n'est 
point  en  effet  ob!igé.  —  Ménagez-le.  Ou  bien  rece^ei^Ie  parmi  vous,  et  ne  rexcloet 
pas  de  Totre  société.  Comme  on  ne  permettait  pas,  et  qu'on  faisait  même  un  crime 
aux  gentils  nouvellement  convertis  de  pratiquer  aucune  cérémonie  légale ,  ils  étaient 
fort  acandalisés  de  la  conduite  de  ceux  des  Juifs  qui  agissaient  autrement. 

2.  Alius  enim  crédit  se  manducare  2.  Car  il  y  en  a  qui  croient  pouvoir 
omnia  ;  qui  aulem  inOrmus  est,  olus  manger  de  tout  :  mais  que  celui  qui  est 
manducet.  faible,  vive  de  légumes. 

Que  celui  qui  ett  faible  y  tive  de  légumes.  La  loi  ancienne  n'obligeait  point  à  ne 
manger  que  des  légumes  ;  elle  défendait  seulement  de  se  servir  de  certaines  viandes  , 
et  permettait  l'usage  des  autres.  L'apôtre,  sans  entrer  dans  la  distinction  des  viandes 
permises  ou  défendues  par  la  loi  ,  se  contente  de  dire  en  général  qu'il  vaudrait  mieui 
se  réduire  à  ne  vivre  que  de  légumes  ,  que  de  manger  contre  sa  conscience  de  quelque 
aorte  de  viande  que  ce  soit.  Ainsi  cette  expression  ,  olus  manducei ,  ne  signifie  point 
que  les  Juifs  dont  parle  saint  Paul ,  ne  mangeassent  que  des  légumes  ;  et  c'est  en  vain 
que  quelques  interprètes  se  tourmentent  pour  cbercber  les  raisons  d'une  conduite  que 
personne  apparemment  ne  gardait. 

3.  Is  qui  manducat,  non  manda-  3.  Que  celui  qui  mange,  ne  méprise 
cantem  non  spernat  :  et  qui  non  man-  point  celui  qui  ne  mange  pas  :  et  que  celui 
dacat,  manducantem  non  judicet  :  qui  ne  mange  pas,  ne  juge  point  de  celui 
Deus  enim  illum  assumpsit.  qui  mange  ;  puisque  Dieu  môme  le  ménage. 

Puisque  Dieu  même  le  ménage.  Cette  traduction  suppose  que  ces  paroles,  Deus  enim 
illum  assumpsit,  tombent  sur  celui  qui  par  scrupule  s'abstient  de  ceriuinps  viandes. 
On  ne  doit  pas  le  condamner ,  puisque  Dieu  le  ménage  :  mais  il  ne  doit  pas  non  plus 
condamner  les  autres,  puisque  ce  n'est  que  par  ménagement  pour  sa  faiblesse  qu'on  le 
souffre.  Ces  paroles  du  v.  I .  infirmum  in  fide  assumi(e,  favorisent  cette  explication. 
Cependant  saint  Clirysostôme  ,  Tbéodoret  et  plusieurs  autres  entendent  ces  mots  , 
Dominus  enim  illum  assumpsit ,  du  gentil ,  que  Dieu  a  mis  au  nombre  des  siens  ,  en 
l'appelant  à  l'Ëvangtie.  Peut-être  vaudrait-il  mieux  les  entendre  également  du  Juif  et 
du  gentil  :  il  semble  même  que  le  raisonnement  de  l'apôtre  le  demande  ainsi. 

4.  Tu  quis  es,  qui  judtcas  alie-  4.  Qui  étes-vous,  vous  qui  jugez  un 
nom  servum ?  Domino  suc  stat,^  aut  serviteur  qui  n'est  point  k  vous?  Qu'il  se 
eadit(l):  *  tienne  ferme,  ou  qu'il  vienne  à  tomber, 

c'est  l'affaire  de  son  mnttre  : 
Stabit  autem  :  potens  est  enim  Deus       Mais  il  se  tiendra  ferme  :  car  Dieu  est 
statuere  illum.  assez  puissant  pour  le  soutenir. 

Qu'il  se  tienne  ferme ,  etc.  Qu'il  fasse  bien  ou  mal ,  cela  ne  regarde  que  son  maître. 
Ou  plutôt,  Domino  suo  stat  aut  eadit  ^  c'est  au  jugement  de  son  maitre  qu'il  sera 
absous  ou  (sondamné  ;  mais  il  sera  absous  parce  que  son  maitre  est  capable  de  le  sou- 
tenir contre  vos  accusations.  De  savants  interprètes  ont  remarqué  que  ces  mots ,  stat  aut 
eaditf  sont  des  termes  de  barreau  qui  marqivent  un  jugement  d'absolution  ou  de  con- 
damnation au  tribunal  de  Dieu  ,  devant  lequel  l'apôtre  déclare  v.  10,  que  nous  derona 
tous  comparaître. 

5.  Nara  alius  judicat  diem  inter  5.  Aussi  l'un  distingue  entre  jour  et 
diem ,  alius  autem  judicat  omnem  jour;  l'autre  les  croit  tous  égaui  :  que 
diem ,  unusquisque  in  suo  sensu  chacun  s'en  tienne  à  son  sentiment  avec 
abundet.  une  pleine  liberté. 

L'un  distingue  entre  Jour  et  jour.  Saint  Jérôme  fait  consister  cette  différence  de 
jours  en  ce  que  les  uns  étaient  regardés  comme  plus  saints  que  les  autres  ,  par  exemple, 
le  samedi,  et  les  autres  fêtes  des  Juifs.  Selon  saint  Cbrysostôme  ,  cette  distinction  se 


que  de  conclure  avec  les  hérétiques ,  que  les  fidèles  ne  sont  point  obligés  d'observer 
les  jeûnes,  les  abstinences,  les  fêtes  établies  par  l'Eglise  dans  la  loi  de  grâce;  parce 
que  les  apôtres  ont  déclaré  que  les  jeûnes ,  les  abstinences,  les  fêtes  établies  par  la  lui 
deX<^se,  n'obligeaient  plus  depuis  l'abrogation  de  la  loi  de  Bloîse.—  (1)  Jae.  4.  13. 
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doit  prendre  par  rapport  à  certains  tPiiips  et  à  certains  jours ,  qui  étaient  consacrés  an 
jeûne  parmi  les  Juifs.  Il  est  ass«>z  difficile  de  déterminer  laquelle  de  ces  deux  explica- 
tions est  la  meilleure.  Cependant  a  en  juger  par  toute  la  suite  du  chapitre  où  il  n'est 
parlé  que  de  Tabstinence  ou  de  Tusage  de  certaines  viandes  ,  il  semblerait  que  la  der- 
nière devrait  être  préférée.  —  Que  chacun  s'en  tienne  d  ton  sentiment.  C'est-à-dire  au 
sentiment  qu'il  se  croit  en  conscience  obligé  de  suivre.  Pour  éviter  l'abus  que  l'on 
pourrait  faire  de  cette  maxime,  il  faut  bien  remarquer  que  l'apôtre  ne  prétend  pas 
que  lescliiétiens  pussent  indifféreinment  se  conformer  à  l'usage  des  Juifs  dans  la  dis~ 
tinction  de  certaines  viandes.  On  voit  ati  contraire  par  ses  antres  épitres  qu'il  regardait 
cette  conformité  avec  les  Juifs  comme  un  renoncement  a  l'Evangile,  et  un  renouvel- 
lement de  judaïsme.  Cette  condescendance  ne  s'étendait  donc  qu'à  quelques  juifs  non- 
Tellement  convertis,  et  tellement  prévenus  en  faveur  de  leurs  anciennes  observances  , 
qu'tlii  ne  croyaient  pas  pouvoir  en  conscience  s'en  dispenser.  Encore  ne  les  ménageait- 
on  de  la  sorte  que  pour  quelque  temps,  jusqirà  ce  qu'ils  se  fussent  affermis  dan» 
l'esprit  du  christianistme,  et  pour  ensevelir,  comme  on  dit,  la  synagogue  avec  honneur. 

6.  Qui  sapit  dicm.  Domino  sapit.        C.  Celui  qui  a  plus  d'égard  pour  ccr- 
Et  qui  nianducat  «  Domino  manducat  :     tains  jours ,  c'est  en  vue  du  Seigneur  qu'il 
gratins  enim   agit   Dco.   F.t  qui  non    le  fait  :  et  celui  qui  mange,  c*est  en  vue 
manducat.  Domino  non  manducat  et    du  Seigneur  qu'il  mange,  puisqu'il  rend 
grati«$>agit  Deo.  grâces  à  Dieu.  De  même  celui  qui  s'abs- 
tient de  quelques  viandes,  c'est  aussi  en 
vue  du  Seigneur  qu'il  s'en  abstient  ;  aussi 
rend-il  grficcs  à  Dieu. 

Celui  qui  a  plus  d'égard,  etc.  Chacun  doit  croire  que  ceux  qui  gardent  une  conduite 
différente  de  la  sienne  dans  la  distinction  des  jours  et  des  viandes,  ont  également  eu 
vue  de  plaire  d  Dieu  ,  auquel  pour  cela  ils  rendent  égalenieni  leurs  actions  de  grâces. 
D'autres  expliquent  ces  mots,  Domino  sapit  ;  Domino  manducat .  comme  les  précédents. 
Domino  stal  aut  cadil ,  c'est-à-dire  celui  qui  a  égard  à  certains  jours,  celui  qui  mange 
de  tout  et  celui  qui  ne  uiange  pas  de  tout,  ne  rendront  compte  de  leur  conduite  les  uns 
et  les  autres  qu'à  leur  maître  :  aussi  n'est-ce  qu'à  lui  qu'ils  rendent  leurs  actions  de 
grâces,  comme  au  seul  auifuel  ils  se  croient  redevables.  Cette  cxp'ication  paraît  plus 
simple  et  plus  conforme  à  la  suite. 

7.  Nemo  enim  nostrûm  sibivivit,  7.  Car  personne  de  nous  ne  vît  pour 
et  nemo  sibî  moritur.  soi-même ,  ni  personne  ne  meurt  pour 

soi-même. 

8.  Sive  enim  vivimus,  Domino  vi-  8.  En  effet,  soit  que  nous  vivions,  c'est 
vimus  :  sive  morimur.  Domino  mo-  pour  le  Seigneur  que  nous  vivons  :  soit 
rimur.  Sive  ergo  vivimus,  sive  que  nous  mourions,  c'est  pour  le  Seigneur 
m<icimur ,  Domini  sumus.  que  nous  mourons.  Soit  donc  que  nous 

vivions  ou  que    nous    mourions ,  nous 
sommes  au  Seigneur. 

7»  8.  C'est  de  Dieu  que  nous  dépendons  pour  la  vie  et  pour  la  mort,  c'est  lui  qui  a 
droit  sur  nos  actions,  laissons-lui-en  donc  le  jugement. 

9.  In  hoc  enim  Christus  mortuus  9.  Aussi  Jcsus-Christ  est-il  mort  et  res- 
est ,  et  resurrexit  :  ut  et  mortuorum  et  suscité,  afiu  d'avoir  empire  et  sur  les 
vivorum  dominctur.  morts  et  sur  les  vivants. 

Jutsi  Jésus-Christ  est-il  mort ,  etc.  Jésus-Christ  commença  après  sa  mort  et  sa  résur- 
rection à  exercer  dans  timte  son  étendue  cet  empire  absolu  qu'il  avait  toujours  eu  sur 
tous  les  hommes.  Mais  ce  sera  surtout  au  jugement  dernier  qu'il  l'exercera  avec  plus  do 
magnificence. 

10.  Tu  autem  quîd  judicas  fratrem  10.  Âpres  cela,  d'oti  vient  que  vous 
tuum?  aut  tii  quarè  spernis  fratrem  jugez  votre  frère?  Et  vous,  d'oCi  vient  que 
tuum?  Omnes  enim  stabimus  ante  vous  le  méprisez?  Car  nous  paraîtrons 
tribunal  Christi  (1).  tous  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ. 

11.  Scrtptura  est  enim  :  vivo  ego,  11.  Puisqu'il  est  écrit  :  je  suis  vivant, 
dicil  Dominus,  quoniàm  mihi  ilectc-  dit  le  Seigneur;  tout  genou  fléchira  de- 

(1)2.  Cor.  5.  10. 
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tur  omnc  genu ,  et  omnis  liiigua  cou-    vaut  moi,  et  toute  langue  donnera  des 
fitebitur  Deo  (1).  louanges  a  Dieu. 

Je  suis  vivant.  Vivo  ego.  C'est  une  expression  que  Diru  emploie  souvent  dann  l'Ecri- 
ture  pour  attester  la  vérité  de  ses  paroles.  Elle  répond  ft  cps  mots  du  texte  d'IsuiV  :  Fn 
memeiipto ,  juravi,  f  ai  juré  par  moi-même  ,  ou  par  ma  vie,  —  Toute  langue  donnera 
des  louanges  à  Dieu.  C'est-à-dire  me  reconnaîtra  pour  "Dieu  ,  au  lieu  du  nu>t  confite- 
hiittr .  on  lit  dans  Isaïe  juralit.  Cette  prophétie  q«ii  regarde  .lésus-Christ ,  esl  une 
preuve  bien  claire  de  sa  divinité;  d'autant  plus  que  selon  la  remarque  des  interprètes, 
Isaîe  emploie  le  nom  de  Jehova  ,  qui  c&t  le  nom  propre  de  Dieu. 

12.  Itaquc  unusquisque  nostrùtn  12.  Tellement  que  chacun  de  nous  ren* 
pro  se  rationem  reddet  l)eo.  dra  compte  à  Dieu  pour  soi. 

13.  Non  ergo  ampliùs  invicem  ju-  13.  Ainsi ,  gardons-nous  bien  désormais 
dicemus  :  sed  hoc  judicaie  magis,  ne  de  nousjufçer  les  uns  les  autres  :  mais 
ponatts  ofTendiculum  fralri,  \cl  scan-  songez  plutôt  à  ne  rien  faire  qui  soit  pour 
dalum.  votre  frère  une  pierre  d'achoppement  ou 

de  scandale. 

14.  Scio  ,  et  confido  in  Domino  14.  Je  le  sais,  et  je  le  crois  fermement 
Jesu  .  quia  nihil  commune  per  ipsum,  en  Jésus-Christ  le  Seigneur,  que  selon 
nisi  ci  qui  eiistimat  quid  commune  lui  rien  n'est  immonde  :  ce  n'est  qu'à  l'é- 
essc ,  illi  commune  est.  gard  de  celui  qui  croit  une  chose  immonde, 

qu'elle  est  immonde. 

Je  le  sais  et  je  le  croit ,  etc.  Je  sais  qu'il  n'y  a  point  de  viande  qui  puisse  par  elle- 
même  souiller  celui  qui  en  mange.  Je  sais  de  plus  que  ce  qui  était  regardé  comme 
immonde  dans  la  loi  ancienne,  ne  l'est  plus  aujourd'hui  dans  cet  état  de  liberté  évan- 
gélique,  dont  Jésus-Christ  non»  fait  jotiir;  à  moins  que  quelqu'un  par  erreur  ou  par 
ignorance,  ne  regarde  comme  impur  et  couime  défendu  ,  ce  qui  en  effet  ne  Test  pas  , 
et  qu'à  cause  de  cette  fausse  persuasion  ,  il  ne  soit  obligé  de  $'en  abstenir, 

15.  Si  enim  propter  cibum  fraier  15.  Car  si  de  vous  Toir  manger  quelqtte 
tuus contristatur ,  jara  non sccundùm  chose,  cela  fait  de  la  peine  à  votre  frère,, 
charîtatem  ambulas.   Noli  cibo  tuo  vous  ne  marchez  plus  dans  la  voie  de  la 
illum  perdere ,  pro  quo  Christus  mor-  charité.  Gardez-vous  bien ,  en  mangeant 
tuus  est  (2).  d'une  viande ,  d'être  cause  de  la  perte  d'un 

homme  pour  qui  Jésus-Christ  est  mort. 

16.  Non  ergo  blasphemctur  bonum  16.  Ainsi ,  que  le  bien  que  nous  faisons 
nostrum.  ne  devienne  point  un  sujet  de  blasphème. 

Ainsi  que  le  bien  que  nous  faisons,  etc,  Bonum  nostrum.  On  pourrait  traduire,  que 
noire  bien,  c'est-à-dire  la  liberté  dont  nous  jouissons  de  pouvoir  manger  de  tout, 
ne  donne  pas  occasion  aux  faibles  de  décrier  IXvangile,  (/est  dans  le  même  sens  que 
l'apôtre  dit  ailleurs  :  J^cquid  enimjudicalur  libertas  mea  ab  aliéna  conseienlid  ?  Si  enim 
ego  cum  gratid  parti cipo ,  quid  biasphemor  pro  eo  quod  graiias  ago?  I,  Cor,  10.  29. 

17.  Non  est  enim  regnum  Del  esca  17.  Car  ce  qui  fait  le  royaume  de  Dieu , 
et  potus  ;  sed  juslitia ,  et  pax,  ei  jgâu^  ce  n'est  pas  le  boire  et  le  manger  ;  mais 
diuin  in  Spiriiu  sancto.  la  justice,  la  paix,  et  la  joie  qui  vient  du 

Suint-Esprit. 
1$.  Qui  enim  in  hoc  servit  Christo,        18.  Aussi  celui  qui  sert  Jésus  Christ  de 
placet  Deo,  et  probalus  est  hominibus.     la  sorte ,  plaît  à  Dieu ,  et  est  approu\é  des 

hommes. 

Est  approuvé  des  hommes.  Fait  approuver  sa  conduite  par  tout  le  monde  ;  parée 
qu'il  ménage  tout  le  monde ^  et  qu'il  évite  de  choquer  persoune. 

19.  Itaquc  cjua;  pacis  sunt ,  secte-  19,  C)ierchons  donc  ce  qui  contribue  à 
mur  :  et  qux  ffdiflcalionjs  sunt,  in  la  paï\t  et  maintenons  entre  nous  ce  qui 
invicem  custo()iamus,  peut  servir  à  nous  édifier, 

20.  Noli  propicr  esçam  deslruere  20.  Prenez  garde  qu'en  mangeant  d'une 
opusDei.  Omniaquidemsuntmunda:  viande,  vous  ne  détruisiez  l'œuvre  da 


(l)  Isa.  45.  24.  -  Phil.  2.  10.  —  {2}  1.  Cor.  8.  1 1. 
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sed  malum  est  homini ,  qui  per  offen-  Dieu.  A  la  vérité  il  n'y  a  point  de  viande 

diculum  manducat  (!}.  qui  soit  immonde;  mais  c'est  mal  fait  à 

un  homme  d'en  manger  avec  scandale. 

21.  Bonum  est  non  manducare  car-  21.  £t  c'est  bien  fait  de  s'abstenir  de 
nem,  et  non  bibere  vinum,  neque  in  chair  et  de  vin  et  de  tout  ce  qui  choque 
quo  frater  tuus  offendilur,  aut  scan--  votre  frère,  ou  de  quoi  il  se  scandalise, 
dalizatur ,  aut  infirmatur  (2).  ou  sur  quoi  il  est  faible. 

22.  Tu  fidem  habes?  Peiies  terne-  22.  Avez-vous  la  créance  qu'il  faut? 
tipsum  habe  coram  Deo.  Beatus  qui  Ayez-la  dans  voire  cœur  devant  Dieu, 
non  judicat  semetipsum  in  eo  quod  Heureux  celui  qui  dans  ce  qu'il  approuve» 
probat.  ne  se  condamne  pas  lui-m^me. 

Avez'tousla  créance  qu'il  faut  ?  Etes-vous  persuadé  et  convaincu  selon  votre  cons- 
cience (  car  c'est  ce  que  signilic  dans  ce  verset  le  mot  fidet) ,  étes-vous ,  dls-je,  con- 
vaincu que  vous  pouvez  impunément  manger  de  tout  ?  Conduisez-vous  selon  cette 
croyance,  lorsque  vous  serez  en  particulier  :  mais  n'en  faites  point  usage  en  public, 
quand  il  y  aura  danger  de  scandaliser  votre  frère.  —  Heureux  celui  qui  dans  ce  qu'il 
approuve,  etc.  Heureux  celui  qui  dans  ce  qu'il  choisit  et  qu'il  se  détermine  de  faire, 
n'agit  point  contre  sa  conscience ,  c'est-é-dire ,  dans  le  doute  si  ce  qu'il  va  faire .  est  bon 
ou  mauvais.  Agir  dans  de  pareilles  circonstances,  c'est  se  condamner  soi-même  ;  parce 
que  c'est  s'eiposer  avec  connaissance  au  danger  de  mal  faire.  On  trouve  dans  les  in- 
terprètes d'autres  explications  de  ce  verset  :  mais  la  suite  fait  assez  voir  qu'on  doit  s'en 
tenir  à  celle  que  nous  venons  de  rapporter. 

23.  Qui  Rutem  discernit,  si  man-  23.  Au  contraire,  celui  qui  distingue 
ducaverit ,  damnatus  est  ;  quia  non  ex  une  viande  d'avec  une  autre,  s'il  en  mange, 
fide.  Omne  autem  quod  non  est  ex  il  est  condamné  ;  parce  qu'il  nesecouduit 
(ide ,  peccatum  est.  pas  selon  la  créance  qu'il  a.  Et  tout  ce 

qu'on  ne  fait  pas  selon  la  créance  que  l'on 
a,  est  péché. 

Celui  qui  distingue,  etc.  Celui  qui  mange  d'une  viande  dans  le  doute  si  elle  est  per- 
mise ou  défendue,  celui-là  se  condamne  par  sa  propre  conscience,  puisqu'il  agit  sans 
être  persuadé  si  ce  qu'il  va  faire,  est  licite.  —  Tout  ce  qu'on  ne  fait  pas  selon  fa  créance 
que  l'on  a,  est  péché,  Quod  non  est  ex  fide,  peccatum  est.  Ce  serait  visiblement  abuser 
des  paioles  de  l'apôtre,  que  de  vouloir  les  faire  servir  pourautoriser  la  proposition  erro- 
née ,  que  les  infidèles  pèchent  dans  toutes  leurs  actions.  Car  outre  qu'il  ne  s'agit  In  an- 
runement  des  infidèles,  il  est  évident  que  le  moi  fides  ne  signifie  point  ici  la  foi  ou  la 
croyance  surnaturelle  des  mystères  ré\élés,  mais  la  persuasion  que  cliarun  doit  avoir 
avant  que  d'agir,  que  l'action  qu'il  médite,  n'est  ni  mauvaise  ni  défendue  dans  1rs  cir- 
constances où  il  se  trouve.  On  laisse  aux  théologiens  le  soin  de  \enger  suint  Augustin  de 
l'abu.^sque  les  hérétiques  font  de  son  autorité  en  cette  occasion,  aussi  bien  que  celui 
d'expliquer  en  quel  sens  et  sur  quel  fondement  le  saint  docteur  a  cru  pou%oir  se  servir 
do  ce  texte,  pour  montrer  contre  lespéiagiens  que  les  actions  des  infidèles  ne  peuvent 
être  d'aucun  mérite  pour  le  salut. 


(l)T»t.   1.15.—  (2)1.  Cor.  8.  13, 
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CBAPITRE  XV. 

Les  plus  forts  doivenl  supporter  les  isperfections  des  faibles ,  et  les  soulager ,  noo  cherchant 
leur  utilité  propre ,  mais  celle  du  prochain ,  et  la  paix  mutuelle.  Jésus-Christ  a  prêché 
aui  Juifs  suivant  les  promesses  qui  avaient  été  faites  à  leurs  pères  :  quant  aux  gentils  les 
Ap5tres  leur  ont  prêché  par  sa  miséricorde ,  et  non  pour  accomplir  aucunes  promesses  qui 
leur  eussent  été  faites.  Paul  s'excuse  de  ce  qu'il  a  écrit  aux  Romains  avec  beaucoup  de  li- 
berté, en  qualité  d'Apêtre  des  gentils  :  il  montre  comme  il  a  exercé  son  ministère  :  il 
dit  qu'il  les  ira  voir  aussi ,  quand  il  aura  distribué  à  FEglise  de  Jérusalem  Taumâne  que 
les  Macédoniens  lui  ont  conQée  :  en  attendant  il  demande  qu'ils  prient  pour  lui. 

1.  Debemus  autem  dos  firmiores  1.  Pour  nous  autres  qui  avons  plus  de 
imbeciltitates  inGrmorum  sastinere,  force,  nous  devons  supporter  les  innrmilés 
et  DOD  nobis  placera.  des  faibles ,  et  non  pas  chercher  à  nous 

contenter  nous-mêmes. 

Pour  nout  qui  avons  plus  de  force.  Qui  sommes  mieux  instruits  de  la  liberté  évaii- 
gélique. 

2.  Unusquisque  vestrûm  proxtmo  2.  Que  chacun  de  vous ,  en  ce  qui  re- 
suo  piaceat  in  bonum,  ad  œdificatio-  garde  le  bien,  cherche  à  contenter  son 
nem.  prochain  pour  l'édifier. 

?fou$  contenter  nous-mêmes.  En  cet  endroit,  se  contenter  soi-même,  nohis  •placere^  c'e^t 
ne  prendre  pour  règle  de  sa  conduite  que  ce  qu'on  croit  pouvoir  faire  impunémeut 
par  rapport  à  soi-même  ,  sans  considérer  si  cela  est  expédient  par  rapport  au  prochain. 

3.  Et  enim  Christus  non  sibi  pla-  3.  Aussi  Jésus-Christ  n'a-t-il  point 
cuit,  sed  sicut  scriptum  est  :  Irapro-  cherché  à  se  contenter  lui-même;  mais 
periaimproperanliumtibi,  ceciderunt  selon  qu'il  y  a  dans  l'Ecriture  :  Les  ou- 
super  me  (1).  trages  de  ceux  qui  vous  ont  outragé ,  sont 

retombés  sur  moi. 

Les  outrages  de  ceux  qui  vous  oni  outragé ^  etc.  Ce  sont  les  paroles  de  Jésus-Christ  à 
son  Père.  Elles  signifient  :  j'ai  été  touché  et  affligé  des  outrages  qu'on  vous  a  faits  , 
commn  si  on  me  les  avait  fait-s  à  moi-même.  Ou  bien,  selon  d'autres,  les  outrages  qu'un 
TOUS  a  faits  en  ma  personne  ,  je  les  ai  soufferts  avec  patience ,  je  me  suis  chargé  d'y  sa- 
tisfaire. Le  dernier  sens  semble  mieux  s'accorder  avec  ce  qui  suit. 

4.  Quscumque  enim  scripta  sunt ,        4.  Car  toutes  les  choses  qui  ont  été 
ad  nostram  doctrinam  scripta  sunt  :    écrites ,  l'ont  été  pour  notre  instriiction  : 
ut  per  patientiam  et  consolationem    afin  que  par  la  patience  et  par  la  consola- 
Scriptararum ,  spem  habeamus.  tion  qui  se  tire  des  Ecritures,  nous  con- 
servions l'espérance. 

Toutes  choses  qui  on*  été  écrites,  l'ont  été  pour  notre  instruction.  C'est-à-dire 
quoique  ces  paroles  de  l'Ecriture  que  je  viens  de  citer,  soient  dites  proprement  de 
Jésus-Christ,  ne  croyez  pas  pour  cela  qu'elles  ne  vous  regardent  point,  'et  que  vois 
ne  deviez  pas  vous  les  appliquer.  Car  toutes  les  choses  qui ,  etc. 

ft.  Deus  autem  patientise  et  solatii,  5.  Au  reste,  que  le  Dieu  de  la  patience 
det  vobis  idipsum  sapcre  in  alteru-  et  de  la  consolation  vous  fasse  avoir  les 
tram  secandùm  Jesum  Christum  (2).    mêmes  sentiments  les  uns  pour  les  autres 

en  Jésus-Christ  : 

(Ij  Ps.  68  10.  —  (2)  l.  Cor.  l.  10        , 

TOMK    II.  7 
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Le  Dieu  de  la  p<Uience  et  de  la  contolation.  Dieu  de  qui  vient  la  patience  et  la 
consolation. 

6.  Ut  unanimes,  uno  ore  honorifi-  6.  Afin  qu'animés  d'un  même  esprit» 
cetis  Deum,  et  Patrem  Domini  nostri  vous  honoriez  d'une  même  voix  Dieu  qui 
Jesu  Christi.  est  le  Père  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 

7.  Propter  quod  suscipite  invicem ,  7.  C'est  pourquoi  supportez-vous  les 
sicut  et  Ghristus  suscepit  vos  in  ho-  uns  les  autres  comme  Jésus-Christ  vous 
norem  Dei.  a  supportés ,  aGn  de  glorifier  Dieu. 

SupporteZ'VOUi  les  uns  les  autres.  Soit  Juifs,  soit  gentils,  de  même  que  Jésus-Christ 
vous  a  tous  reçus  pour  ne  faire  plus  qu'un  même  peuple,  sans  distinction  du  Juif  et 
du  gentil.  C'est  ce  que  saint  Paul  explique  dans  les  deux  versets  suivants ,  en  nioatrant 
la  manière  différente  dont  ils  ont  été  reçus  les  uns  et  les  autres. 

8.  Dico  euim  Christum  Jesum  mi-  8.  Car  je  le  dis ,  le  ministère  de  Jésus - 
nistrum  fuisse  circumeisionis  propter  Christ  regardait  le  peuple  circoncis ,  pour 
veritatem  Dei,  ad  confirmandas  pro-  vérifier  la  parole  de  Dieu ,  pour  donner 
missiones  patrum  :  de  nouvelles  assurances  des  promesses 

faites  à  nos  pères  ; 

Pour  vérifier  la  parole  de  Dieu.  Voici  les  promesses  que  Dieu  avait  faites  aux 
patriarches  et  aux  prophètes.  Propketam  de  gente  (ud  et  de  fratribus  tuis  sicut  me  sus- 
citabit  tibi  Dominus  Deus  tuus^  ipsum  audies,  Deufer.  18.  15.  Docebit  nos  vias  suaseê 
ambulabimus  in  semilis  illius  :  quia  de  Sion  exibit  lex  et  verbum  Domini  de  Jérusalem. 
Isa  t.  2  3.  Filiœ  Sion^lwlamini  in  Domino  Deo  vestro  :  quia  dédit  vobis  doctoremjusliliœ. 
Joël.  2.  23.  £n  voici  l'accomplissement  :  Suscepit  Israël  puerum  suum..,,  sicut 
locutus  est  ad  patres  nostros,  Luc.  1 .  54.  Non  sum  missus  nisi  ad  oves  quœ  perierunt 
domus  Israël,  Matth.  15.  24.  En  effet,  Jésus-Christ  ne  prêcha  qu'aux  Jutfs,  et  n'annonça 
l'Evangile  par  lui-même  que  dans  la  Palestine.  Et  c'est  pour  cela  que  l'apôtre  l'appelle 
le  ministre  de  la  circoncision  ;  c'est-à-dire  le  prédicateur  de  Juifs  circoncis.  Quoique 
les  promesses  faites  aux  patriarches  fussent  toutes  gratuites,  cependant  la  fidélité  de 
Dieu  à  garder  ce  qu'il  a  promis,  voulait  qu'on  mit  une  grande  différence  entre  la 
condition  des  Juifs  et  celle  des  gentils ,  par  rapport  aux  effets  et  à  l'accomplissement 
de  ces  promesses;  et  les  gentils  par  cet  endroit  devaient  avoir  pour  les  Juifs  toute  sorte 
de  déférence. 

9.  Génies  autem  super  misericordià  9.  Et  que  les  gentils  honorent  Dieu  en 
honorare  Deum,  sicut  scriptum  est  :  vue  de  sa  miséricorde,  selon  ce  qui  est 
Proptereà  confitebor  tibi  in  gentibus,  écrit  :  À  cause  décela ,  Seigneur,  je  vous 
pomine ,  et  nomini  tuo  cantabo  (1).  rendrai  hommage  parmi  les  nations ,  et  j« 

chanterai  en  l'honneur  de  votre  nom. 

Et  que  les  gentils^  etc.  Pour  ce  qui  est  des  gentils,  c'est  par  pure  miséricorde  qu'ils 
ont  été  reçus  sans  aucune  promesse  ni  aucun  engagement  delà  part  de  Dieu.  Mais 
afin  que  les  Juifs  ne  prissent  pas  de  là  occasion  de  les  mépriser,  et  de  les  regarder 
comme  exclus  de  l'Evangile,  l'apôtre  fait  voir  que  leur  vocation  et  la  miséricorde  dont 
Dieu  devait  user  à  leur  égard  ,  avaient  été  prédites  il  y  a  long-temps  par  les  prophètes. 

10.  Et  iterùm  dicit  :  Lstamini ,  10.  Il  est  dit  de  plus  :  Nations ,  ré- 
gentes, cum  plèbe  ejus.  jouissez-vous  de  concert  avec  son  peuple. 

11.  Et  iterùm  :  Laudate  omnes  11.  Et  encore  :  nations,  louez  toutes  le 
gentes  Dominum  ;  et  magnificate  eum  Seigneur  ;  et  vous ,  peuples,  célébrez  tous 
omnes  populi  {%).  ses  grandeurs. 

12.  Et  rursus  Isalas  ait  :  Erit  radix  12.  Isaïe  dit  aussi  :  La  tige  de  Jessé  pa- 
Jesse ,  et  qui  exurget  regere  gentes,  raltra ,  et  celui  qui  en  sortira  pour  être  le 
in  eum  gentes  sperabunt  (3).  mattre  des  nations ,  c'est  en  lui  que  les 

nations  mettront  leur  espérance. 

La  tige  de  Jessé  paraîtra.  C'est-à-dire  le  Messie  qui  doit  être  de  la  famille  de  David , 
paraîtra.  Jessé  était  le  père  do  David. 

13.  Deus  autem  spei  repleat  vos  13.  Du  reste,  que  le  Dieu  de  l'espérance 
omni  gaudio  et  pace  in  credendo  :  ut    vous  remplisse  de  toute  sorte  de  joie  et  d« 


(1)2.  Reg.  22.  50  -  Psal.  17.  50.  —  (2)  Ps^  1 16.  l.  —  (3)  Isa.  11.  10. 
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abuDdetis  in  spe,  et  virtate  Spiritûs  paix  par  le  moyen  de  TOlre  foi,  afin  que 

sancti.  1  espérance  augmente  en  vous   avec  la 

vertu  du  Saint-Esprit. 

14.  Certus  sum  aulem ,  fratres  mei ,  14.  Or ,  mes  frères ,  pour  ce  qui  vous  re- 
et  ego  ipse  de  vobis  ,  quoniàm  et  ipsi  garde ,  je  suis  assuré  aussi  moi-môme  que 
pleni  estis  dilectione ,  repleti  omni  vous  êtes  pleins  de  charité ,  et  que  vous 
scientiâ,  ità  ut  possitis  alterutrum  avez  abondamment  toutes  les  lumières 
monere.  qu'il  faut  pour  vous  donner  des  instruc- 
tions les  uns  aux  autres. 

15.  Âudaciùs  autem  scripsi  vobis,  15.  Cependant ,  je  vous  ai  écrit  un  peu 
fratres,  ex  parte ,  tamquàm  in  mémo-  librement,  mes  frères ,  comme  pour  vous 
riam  vos  reducens  :  propter  gratiam ,  remettre  les  choses  en  mémoire ,  selon  la 
quae  data  est  mihi  k  Deo  ,  grâce  que  Dieu  m'a  faite , 

16.  Ut  sim  minister  Christi  Jesu  in  16.  D'être  le  ministre  de  Jésus-Christ 
gentibus  ,  sanctificans  Evangelium  parmi  les  nations,  en  faisant  reconnaître 
Deî ,  ut  fiât  oblatio  gentium  accepta  la  sainteté  de  l'Evangile  de  Dieu  :  aGn  que 
et  sanctificata  in  Spiritu  sancto.  l'oblation  des  gentils  soit  bien  reçue ,  et 

que  le  Saint-Esprit  la  rende  sainte. 

Afin  qu^  VoUalion  des  gentils,  etc.  Il  semble  que  par  cette  expression  Tapôtre  fasse 
allusioD  aux  sacrifices  d'aoimaux  qu'on  offrait  à  Dieu  dans  Tancienne  loi ,  et  qu'il  leur 
oppose  le  sacrifice  spirituel  des  gentils  consacrés  à  Dieu  pour  être  des  irictimes  tî vantes 
par  la  profession  et  la  pratique  de  TËvangile.  Ces  paroles  du  texte  grec  Upovpy ouvra. 
To  evatyyéXtWj  qui  répondent  a  celles-ci  de  la  Vulgate,  sanctificans  Evangelium,  pa- 
raissent aussi,  selon  la  remarque  de  plusieurs  savants  critiques,  signifier  une  fonction 
sacrée  ou  de  sacrificateur;  comme  si  saint  Paul  -voulait  faire  entendre  par  là  qu'il  n'est 
pas  prêtre  de  la  loi  ancienne,  mais  de  la  nouvelle. 

17.  Habeo  igitur  gloriam  in  Christo  17.  J'ai  donc  de  quoi  me  glorifier  en 
Jesa  ad  Deura.  Jésus-Christ  sur  ce  qui  regarde  Dieu. 

IS.  Non  enim  audeo  alîquid  loqui  18.  Car  je  n'ose  parler  que  de  ce  que 
eoram,  qux  per  menoneificit  Christus  Jésus-Christ  a  fait  par  moi ,  pour  la  re- 
in obedientiam  gentium  ,  verbo  et  duction  des  gentils  ,  par  la  parole  et  par 
Sflictis  :  les  œuvres , 

Car  je  n'ose  parler,  etc.  L'apôtre  veut  marquer  deux  choses  par  là  ,  l'une  qu'il  est 
bien  éloigné  de  s'attribuer  les  travaux  et  les  succès  d'autrui;  l'autre  que  c'est  à  Jésus- 
Christ  plutôt  qu'à  lui,  qu'est  due  la  gloire  de  tant  de  conversions  qui  n'ont  été  opérées, 
qi^e  parce  que  le  Sauveur  a  autorisé  par  une  infinité  de  .miracles,  et  secondé  par  les 
secours  de  sa  grâce,  les  fonctions  de  son  ministre. 

19.  In  virtute  signorum  et  prodi-  19.  Par  la  vertu  des  miracles  et  des  pro- 
gioTum,  in  virtute  Spiritûs  sancti  :  diges,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit  :  de 
ità  ut  ab  Jérusalem  per  circuitum  sorte  que  j'ai  répandu  de  tous  côtés 
usqoe  ad  Illyricura  repleverim  Evan-  l'Evangile  de  Jésus-Christ  depuis  Jéru- 
gelium  Christi.  salem  jusqu'en  Illyrie-, 

Depuis  Jérusalem  Jusqu  en  lllyrie.  On  peut  voir  dans  les  Actes  des  apôtres  l'énu- 
mération  et  la  suite  de  tous  ces  voyages  de  saint  Paul  :  il  n'y  est  point  marqué  qu'il 
ait  pénétré  j  usque  dans  l'Illyrie,  mais  seulement  qu'il  parcourut  la  Macédoine.  Ainsi 
ces  paroles,  usque  ad  lllyricum,  signifient  seulement  jusqu'aux  confins  de  l'Illyrie. 
Voyez  la  note  sur  le  1.  verset  du  ch.  17.  des  Actes. 

20.  Sic  autem  prœdicavi  Evangelium  20.  Or ,  j'ai  prêché  cet  évangile  de  telle 
hoc ,  non  ubi  nominatus  est  Christus ,  manière ,  que  ce  n'a  point  été  ou  le  nom  de 
ne  super  alienum  fundamentum  aedi-  Jésus-Christ  était  connu  ;  pour  ne  point 
ficarem  :  sed  sicut  scriptum  est  :  bâtir  sur  les  fondements  des  autres ,  mais 

conformément  à  ce  qui  est  écrit  : 

21.  Quibus  non  est  annuntiatum  de  21.  Ceux  à  qui  on  n'avait  rien  dit  de 
eo ,  videbunt  :  et  qui  non  audierunt ,  lui,  seront  éclairés;  et  ceux  qui  n'en 
intelligent  (i).  avaient  pas  entendu  parler  ,   en  auront 

connaissance. 

(1)  Is.  52.  15. 
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22.  Propter  quod  et  impediebar  plu-  22.  C'est  pour  ce  sujet  que  souvent  il 
riinûm  veuire  ad  vos,  et  prohibitus  ne  ma  pas  été  libre  de  vous  aller  voir,  et 
sum  usque  adhuc.  que  je  ne  l'ai  pu  faire  jusqu'à  celte  heure. 

23.  T«^unc  verô  ulteriùs  locum  non  23.  Mais  aujourd'hui,  n'ayant  plus  où 
habens  in  bis  regionibus ,  cupiditalem  aller  dans  ce  pays-ci ,  et  souhaitant  depuis 
autem   habens    veniendi    ad  vos  ei  plusieurs  années  de  vous  aller  voir  : 
multisjam  prscedentibus  annis  : 

Dans  ce  payt-ci:  C'est-à-dire  dans  l'Acbaïe  et  la  Macédoine.  Saint  Paul  écrivit  cette 
lettre  de  Corinthe  ,  ville  d'Achaîe. 

24.  Cùm  in  Hispaniam  proficisci  24.  Lorsque  je  serai  en  chemin  pour 
cœpero,  spero  quôd  prsteriens  vi-  l'Espagne,  j'espère  vous  voir  en  passant, 
deam  vos ,  et  h  vobis  deducar  illùc ,  si  et  que  vous  me  conduirez  jusque-là ,  après 
vobis  primùm  ei  parle  fruitus  fuero.  avoir  un  peu  joui  du  plaisir  d'ôtre  avec 

vous. 

Lorsque  je  serai  en  chemin  pour  l'Espagne,  Il  est  certain  que  saint  Paul  ne  fit  point 
lo  voyage  cf'Ëspagne  au  temps  qu'il  m  proposait,  puisqu'il  fut  arrélé  aussitôt  après 
son  arrivée  à  Jérusalem,  et  ensuite  conduite  Rome  où  il  demeura  deux  ans  prisonnier, 
ainsi  qu'il  est  raconté  à  la  fin  des  Actes  des  apôtres.  Savoir  si,  après  être  sorti  de 
prison,  il  alla  en  effet  eu  Espagne,  c'est  un  point  de  critique  sur  lequel  les  auteurs 
sont  partagés,  et  qui  apparemment  demeurera  encore  longtemps  incertain.  —  Vous 
me  eonduirex  jusque-là.  C'est-à-dire  vous  me  ferez  conduire  jusque-là,  et  vous  me 
])roeurcrez  les  secours  nécessaires  pour  ce  voyage. 

25.  Nunc  igitur  proficiscar  in  Jeru-  25.  Maintenant,  je  suis  sur  le  point 
salem  ministrare  sanctis.  d'aller  à  Jérusalem  pour  fournir  des  se- 
cours aux  saints  : 

26.  Probaverunt  enim  Macedonia  26.  Parce  que  ceux  de  Macédoine  et 
et  Âchaia ,  collationem  aliquam  fa-  d'Achaïe  ont  trouvé  bon  damasser  quel- 
rerein  pauperessanctorum,  qui sunt  que  chose  pour  ce  qu'il  y  a  de  pauvres 
in  Jérusalem.  parmi  les  saints  qui  sont  à  Jérusalem. 

27.  Placuit  enim  eis  :  et  debitores  27.  Car  ils  s'en  sont  fait  un  plaisir  : 
sunt  eorum.  Nam  si  spiritualium  eo-  aussi  leur  ont-ils  obligation.  £n  effet ,  si 
rum  participes  facti  sunt  gentiles,  eux  qui  étaient  gentils,  ont  participé  à 
debent  et  in  carnalibus  ministrare  leurs  biens  spirituels ,  ils  doivent  de  leur 
illis  (1).  côté  les  secourir  en  ce  qui  est  des  choses 

temporelles. 

Ont  participé  à  leurs  biens  spirituels.  À  la  foi  de  l'Evangile  et  a  la  connaissance  de 
Jésus-Christ.  Ces  biens  étaient  les  biens  des  Juifs,  parce  que  c'est  à  eux  que  les  pro» 
messes  en  avaient  été  faites;  et  c'est  par  leur  moyen  que  les  gentils  en  avaient  eu 
communication. 

28.  Hoc  igitur  cùm  consumma-  28.  Après  donc  que  j'aurai  consommé 
vero  ,  et  assignavero  eis  fructum  cette  affaire ,  et  que  je  leur  aurai  remis  ce 
hune,  per  vos  proficiscar  in  Hispa-  fruit  de  mes  soins ,  je  prendrai  ma  route 
niam.  pour  l'Espagne  par  chez  vous. 

29.  Scio  autera  quoniàm  veniens        29.  Or  je  ne  doute  point  que  venant 
ad  vos ,  in  abundantià  benedictionis    chez  vous ,  je  n'y  vienne  avec  l'abondance 
evangelii  Christi  veniam.  des  bénédictions  de  l'évangile  de  Jésus- 
Christ. 

Je  ne  doute  point  que  venant  chez  vous,  etc.  Je  ne  doute  point  que  mon  arrivée  ne 
vous  soit  utile  pour  recevoir  de  Dieu  l'abondance  des  bénédictions  de  l'Evangile  ;  ou 
bien  selon  l'explication  de  saint  Chrysostôme ,  je  ne  doute  point  qu'à  mon  arrivée  je  ne 
vous  trouve  remplis  des  bénédictions  de  l'Evangile. 

30.  Obsecro  ergo  vos ,  fralres ,  per  30.  Je  vous  conjure  donc ,  mes  frères , 
Dominum  nostrum  Jesum  Christum,  par  Jésus-Christ  Noire-Seigneur,  et  par 
et  per  charitatem  sancti  Spiritûs,  ut  la  charité  du  Saint-Esprit,  de  me  secourir 
adjuvetis  me  in  orationibus  vestris  par  les  prières  que  vous  ferez  à  Dieu  pour 
pro  me  ad  Deum  ;  moi  ; 

(1)  l.Cor.9,  11. 
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31.  Ut  libérer  ab  infidelibus  qui  31.  Afin  que  je  sois  délivré  des  ennemis 
SBDtin  Judaeâ ,  et  obsequii  mei  obla-  de  la  foi  »  qui  sont  dans  la  Judée  ;  et  que 
tio accepta  fiât  in  Jerusaleân  sanctis,    leservice  que  je  vais  rendre  aui  saints 

dans  Jérusalem ,  leur  soit  agréable  » 

30.  31.  Saint  Paul  avait  dès  lors  un  pressentiment  secret  des  persécutions  que  les 
Juifs  de  Jérusalem  devaient  lui  susciter.  Le  Saint-Esprit  rassurait  intérieurement  que 
les  afflictions  et  les  fers  l'attendaient  à  Jérusalem.  Yoyei  le  ch.  20  des  Actes ,  v.  22. 23. 

32.  Ut  veniam  ad  vos  in  gaudio  per       32.  En  sorte  que  j'arrive  cbez  vous  avec 
voluntatem  Dei ,    et  réfrigérer   vo-    joie ,  si  c'est  la  volonté  de  Dieu  »  et  que  je 
biscum.  prenne  un  peu  de  repos  en  votre  com- 
pagnie. 

33.  Deus  autera  pacis  sit  cum  om-  33.  Cependant,  que  le  Dieu  de  la  paix 
nibus  vobis.  Amen.  soit  avec  vous  tous.  Amen. 
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CHAPITRE  XVI. 

l'apdtre  recommande  qu'on  salue  quelques  Romains  nommément ,  i  cause  de  certaines 
prééminences  :  il  les  eihorte  à  en  fuir  d'autres ,  et  il  salue  les  Romains  de  la  part  de 
quelques  personnes. 

1.  CoMMENDO  autem  vobis  Phœben  1.  Jb  vous  recommande  Phébé  notre 
sororem  nostrara ,  qu»  est  in  minis-    sœur ,  qui  sert  l'église  de  Cencbrée , 

terio  ecclesis ,  qux  est  in  Cenchris , 

Ph^  qui  sert  Véglite  de  Cenchrée.  Cencbrée  était  un  port  à  l'Orient  de  Corinthe , 
et  fort  peu  distant  de  cette  ville.  II  est  vraisemblable  que  Phébé  partant  de  Cenchrée 
pour  Rome,  fut  cbargi^e  par  saint  Paul  de  porter  la  lettre  qu'il  écrivait  aui  Romains. 
Le  texte  grec  lui  donne  la  qualité  de  diaconisse,  oùorav  e^axoitov  rf.ç  ixx>>27^0($.  Ce 
titre  était  alors  affecté  à  des  femmes  pieuses ,  particulièrement  à  des  veuves ,  qui  se 
consacraient  au  service  de  l'Eglise ,  sans  cependant  être  employées  aux  fonctions  de 
l'Autel ,  et  qui  rendaient  aux  femmes  les  services  que  les  diacres  ne  pouvaient  pas  leur 
rendre  avec  bienséance. 

2.  Ut  eam  suscipîatis  in  Domino  2.  Pour  que  vous  la  receviez  en  vue  du 
digne  sanctis  ;  et  assistatis  ei  in  quo-  Seigneur ,  d'une  manière  digne  des  saints , 
cumque  negotio  vestri  indieuerit  :  et  que  vous  lui  rendiez  service  en  quelque 
etenim  ipsa  quoque  astitit  multis ,  et  affaire  que  ce  soit  où  elle  aura  besoin  de 
mihi  ipsi.  vous  :  car  elle  a  rendu  service  à  plusieurs , 

et  même  À  mol. 

3.  Salutate  Priscam  et  Aqullam  ad-  3.  Saluez  Prisca  et  Aquila  qui  ont  eu 
jutoresmeos  in  Christo  Jesu  (1) ,  part  h  mes  travaux  pour  Jésus-Christ , 

Sduex  Prisea  et  Aquila.  Prisca ,  ou  Priscilla  selon  le  texte  grec  ordinaire.  On  ne 
doute  pobt  que  ce  ne  soit  la  femme  d' Aquila  appelée  Priscilla  par  saint  Luc,  AeL  18. 
2-  Saint  Paul  avait  logé  cbez  eux  a  son  premier  voyage  de  Corinthe  :  d'où  ils  le  sui- 
virent à  Epbëse ,  et  y  restèrent  quelque  temps.  Ils  avaient  été  obligés  de  sortir  de 
Rome  où  ils  étaient  établis ,  à  cause  d'un  édit  de  l'empereur  Claude  qui  en  chassait 
tous  les  Jaifà.  Hais  depuis  la  mort  de  ce  prince  ils  eurent  apparemment  la  liberté  d'y 
wtounier. 

^•(QuiproanimAmeàsuascervices  4.  Qui  m'ont  sauvé  la  vie  au  péril  de 

sapposuenint  :  quibus  non  solus  e^o  leur  propre  tête  :  et  h  qui  je  ne  rends  pas 

graiias  ago,  sed  et  cunctœ  ecclesiœ  grâces  moi  seul,  mais  aussi  toutes  les 

gentium.)  églises  des  gentils. 
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(1)  Act.  18. 2. 
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L'Eglise  de  leur  mai$Dn.  Tous  les  chrétiens  qui  demeurent  dans  leur  maison.  —  ^t 
eêt  le  premier  fruit  qu'ail  porté  l'Asie,  Qui  a  le  premier  embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ 
dans  TAftie.  On  lit  dans  le  texte  grec  l'Àchaie  au  lieu  de  l'Asie  :  mais  c'est  apparem- 
ment une  faute,  puisque  Tapôtre  nomme  ailleurs  d'autres  jtersonnes  qui  ont  éfé  les 
prémices  de  l'Àchaie,  1.  Cor,  16. 15. 

6.  Saluiate  M&riam,  qus  roultùm  6.  Saluez  Marie,  quia  beaucopp  tra- 
laboravit  in  vobis.  vaille  pour  vous. 

7.  Salutate  AndroDicum ,  et  Juniam  7.  Saluez  Androuique,  et  JuDÎe  mes 
coguatos  et  coiicaptivos  nieos  :  qui  parents  et  mes  compagnons  de  prison» 
sunt  nobiles  in  apostolis,  qui  étante  qui  sont  illustres  parmi  les  apôtres,  et  qui 
me  fuerunt  in  Christo.  étaient  à  Jésus-Christ  avant  moi. 

JHes  parents.  Que1<iuefl-uns  croient  que  saint  Paul  ne  les  appelle  ses  parents,  que 
])arce  qu'ils  étaient  Juifs  comme  lui.  Mais  ^ien  n'empêche  de  prendre  le  mot  àeparerUs 
dans  la  signification  propre  et  naturelle  :  d'autant  plus  que  saint  Paul  ne  donne  point 
cette  qualité  à  Aquila  et  a  Priscilla,  quoiqu'ils  fussent  Juifs.  On  doute  si  Junia  ou 
Junias  est  ici  le  nom  d'un  homme  ou  d*une  femme.  Si  ces  paroles,  qui  sutUnobilcM 
in  apostolis,  veulent  dire  qu'ils  étaient  apôtres,  c'est-à-dire  prédicateurs  de  l'Evan- 
gile, on  ne  peut  guère  se  dispenser  de  prendre  Junia  pour  un, nom  d'homme.  Mais 
res  paroles  peuvent  signifier  seulement  qu'ils  étaient  considérés  et  estimés  des  apôtres  ; 
et  c'est  le  sens  qu'y  donnent  ceux  qui  prennent  Junia  pour  le  nom  d'une  Deipme. 

8.  Salutate  Àmpliatum  dilectissi-  8.  Saluez  Ampliat  que  j'aime  tendrement 
mum  mihi  in  Domino.  en  Notre-Seigoeur. 

9.  Salutate  Urbanum  adjutorem  9.  Saluez  Urbain  le  compagnon  de  mes 
nostrum  in  Christo  Jesu,  et  Stachyn  travaux  en  Jésus-Christ,  et  Stachys  mon 
dilectum  meum.  bien-aimé. 

8.  9.  et  suicants.  Ou  sait  fuit  peu  de  choses  de  la  plupart  des  personnes  dont  parle 
ici  saint  Paul.  On  aime  donc  mieux  n'en  rien  dire  que  de  ne  donner  que  deaconjec- 
tnres  incertaines.  Les  martyrologes  grecs  les  mettent  presque  tous  au  Qooibre  desjsep- 
tante  disciples.  Vais  cette  autorité  est  peu  considérable. 

10.  Salutate  Âppellen  probum  in  10.  Saluez  Appelles  qui  est  un  vrai 
Christo.  homme  de  bien  en  Jésus^Christ. 

11.  Salutate  eos,  qui  sunl  ex  Arîs-  11.  Saluez  ceux  qui  sont  de  Sa  maison 
tobuli  dqrao.   Salutate   Herodionem  d'Aristobule.  Saluez  Hérodion  mon  oou- 
cognalum  nieuro.  Salutate  eos,   qui  sin.Sa1uezceuiquisont.delamaison.de 
sunt  ex  Narcissi  domo,  qui  sunt  in  Narcisse,  et  qui  servent  le^igneur. 
Domino. 

12.  Salutate  Tryphsnam  et  Try-  12.  Saluez  Trîphéne  et  Tryphose  qui 
phosam,  qu»  laborant  in  Domino,  travaillent  en  Notre-Seigneur.  Saluez  Per- 
Salutate  Persidem  charissimam ,  quœ  sis  qui  m'est  très-chère ,  et  qui  a  beaucoup 
muUùm  laboravit  in  Domino.  travaillé  en  Notre-Seigneur. 

13  Salutate  Rufum  electum  in  Do-  18.  Saluez  Rufus  qui  est  un  homme  que 
mino,  et  matrem  ejus ,  et  meam.         le  Seicneur  a  choisi ,  et  sa  mère  qui  est 

aussi  la  mienne. 

Sa  mère  qui  eêt  aussi  la  mienne.  Que  j'honore  comme  si  elle  était  ma  mère. 

14.  Salutate  Asyncritum  ,  Phle-  14.  Saluez  Asyncvite ,  INilégon ,  fler- 
gontem ,  Hermam ,  P#rebam ,  Her-  mas ,  Patrobe ,  Herinès,  et  lés  frères  qui 
inen ,  et  qui  cum  eis  sunt ,  fratres.       sont  avec  eux. 

fler»ia«.:Origèneet  plusieurs  auAres  ont  cru. que  oe  pourrait  bien  être  l'wiiteur  du 
fameux  Uvre.intitulé  :  Imposteur. 

15.  Salutate  Philologum et  Juliam,  15.  Saluez  Philologue  et  Julie,  Nérée 
Nereum  et  sororem  ejus,  et  Olympia-  et  sa  sœur,  Olympias  et  tous  les  saints 
dem  ,  el  omnes ,  qui  cum  eis  sunt ,    qui  sont  avec  eux. 

iïdnctOS. 
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16.  Salulate  invicem  in  osculo  16.  Saluez-vous  les  uns  les  autres  par 
sancto.  Salutant  vos  omnes  Ecclesiœ  le  saint  baiser.  Toutes  les  églises  de  Je- 
Christi.  sus-Christ  vous  saluent. 

Par  le  Maint  baiser.  Par  un  baiser  qui  soit  la  marque  de  l'union  qui  règne  entre  vous. 
C'était  un  usage  parmi  les  Juifs  de  se  donner  le  baiser  en  signe  de  paix.  La  même  cou- 
tume s'introduisit  parmi  les  premiers  chrétiens,  et  elle  se  pratique  encore  aujourd'hui 
dans  la  célébration  des  saints  mystères. 

17.  Rogo  autem  vos  fratres  ,  ut  17.  Du  reste,  je  vous  prie ,  mes  frères , 
observetis  eos ,  qui  dissensiones  et  de  remarquer  ceux  qui  lont  naître  parmi 
offendicula  ,  prêter  doctrinam  quam  vous  des  dissensions  et  des  scandales  ,  au 
vos  didicistis,  faciunt ,  et  declinate  préjudice  de  la  doctrine  que  vous  avez 
ab  îlHs.  apprise ,  et  de  vous  éloigner  d'eux. 

18.  Hujuscemodi  enim  Christo  Do-  18.  Parce  que  ces  sortes  de  gens  ne 
inino  nostro  non  serviunt ,  sed  suc  servent  point  Jésus-Christ  Notre-Seigneur, 
▼entri  :  et  per  dulces  sermones ,  et  mais  sont  esclaves  de  leur  ventre ,  et 
benedictiones ,  sedncunt  corda  inno-  séduisent  l'esprit  des  simples  pardesdis- 
centium.  cours  agréables  et  par  des  louanges. 

Simi  esclaves  de  leur  ventre.  C'est-à-dire  ne  cherchent  qu'à  vivre  délicieusement ,  et 
À  se  procurer  toutes  sortes  de  commodités  aux  dépens  des  personnes  simples  qu'ils  sé- 
duisent par  leurs  discours  flatteurs. 

19.  Yestra  enim  obedientta  in  om-  19.  Car  votre  obéissance  est  devenue 
nem  lociim  divulgata  est.  Oaudeoigi-  célèbre  dans  tout  le  monde  :  je  m'en  ré- 
tur  in  vobis.  jouis  pour  l'amour  de  vous. 

Sed  volo  vos  sapientes  esse  in  bono,  Mais  ce  que  je  veux  de  vous ,  c'est  que 
et  siniplices  in  malp.  vous  soyez  sages  pour  le  bien ,  et  simples 

pour  le  mal. 

Je  veux  que  vtms  soyez  sages  pour  le  bien ,  et  simples  pour  le  mal.  Je  veux  que  vous 
soyez  prudeuts,  pour  ne  vous  pas  laisser  enlever  le  bien  que  vous  possédez,  c'est-à- 
dire  pour  ne  vous  pas  laisser  séduire  par  ces  faux  docteurs;  et  cependant  que  vous 
soyex  simples  ,  pour  ne  faire  mal  à  personne. 

20.  Deus  autem  pacis  conterat  Sa-  20.  Cependant  que  le  Dieu  de  la  paix 
tanam  sub  pedibus  vestris  velociter.  écrase  au  plus  tôt  Satan  sous  vos  pieds. 
Gratia  Domini  nostri  Jesu  Christi  vo-  La  grâce  Je  Jésus-Christ  Notre-Seigneur 
biscum.  soit  avec  vous. 

Ecrase  au  plus  tôt  Satan  sous  vos  pieds.  Que  le  Dieu  de  paix  étouffe  parmi  vous 
tontes  les  semences  de  schisme  ef  de  division  que  le  démon  cherche  à  introduire  par 
ses  ministres.  Saint  Paul  fait  allusion  é  ces  paroles  de  la  Genèse ,  3.  15.  Conteret  caput 
tuum.  Selon  d'autres  ,  Satan  écrasé  sOus  les  pieds  des  fidèles,  signifie  le  triomphe  de  la 
religion  chrétienne ,  et  la  destruction  de  l'idolâtrie. 

21.  Salutat  vos  Timotheus  adjutor  21.  Timothée  qui  travaille  avec  moi 
meus,  et  Lucius,  et  Jason,  et  Sosi-  vous  salue,  aussi  bien  que  Lucius,  Jason 
pater ,  cognati  mei  (1).  et  Sosipater  mes  parents. 

Timothée.  C'est  celui  à  qui  saint  Paul  adresse  deux  de  ses  épitres,  et  dont  il  est  parlé 
aux  Actes ,  ch.  16.  etc.  Estius  croit  après  Origène  que  Lucius  est  le  même  que  saint 
Luc  l'évangéliste.  Il  est  parlé  au  ch.  16.  des  Actes  ,  d'un  Jason  habitant  de  Thessalo- 
itiqne  ,  qui  peut  bien  être  celui  dont  l'apôtre  fait  ici  mention.  On  croit  communément 
qaeSosipatre  est  le  même  qui  est  appelé  Sopatre  au  ch.  20.  des  Actes  ,  v.  4. 

22.  Saluto  vos  ego  Tertius,  qui  22.  Je  vous  salue  en  Notre-Seigneur, 
scripsi  epistolam ,  in  Domino.  moi  Tertîus ,  qui  ai  écrit  la  lettre. 

Moi  Tertius  qui  ai  écrit  la  lettre»  C'était  Terce  ou  Tercius  qui  avait  copié  la  lettre  , 
ou  qui  l'avait  écrite  pendant  que  l'apôtre  la  dictait. 

23.  Salutat  vos  Gaïus  hospes  meus ,  23.  Caïus  mon  hôte ,  avec  toute  l'Eglise 
et  unîversa  Ecclesia.  Salutat  vos  Eras-  vous  salue.  Eraste,  trésorier  de  la  ville,  et 
tus  arcarias  civitatis ,  et  Quartus ,  Quartus  mon  frère  vous  saluent  aussi, 
fréter. 

(1)Act.  16.  1. 
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Caïut  mon  hôte.  C'est  celui  que  saint  Paul  dit  avoir  baptisé  a  Corinthe ,  1.  Cor.  1. 
Il  est  parlé  clans  les  Actes  de  deux  autres  Caïus ,  l'un  de  Derbe  en  Lycaonie  ,  l'autre  de 
Macédoine  ,  qui  sont  peut-être  tous  deux  différents  de  celui-ci.  Au  lieu  de  ces  paroles 
de  la  Vulgate ,  Càius  mon  hôte  et  toute  l'Eglise  voug  saluent,  on  lit  dans  le  texte  grec  , 
Caïus  mon  hôte  et  celui  de  toute  l'Eglise  (  c'est-à-dire  chez  qui  tous  les  fidèles  s'as- 
semblent )  vous  salue,  —  Erasle  trésorier  de  la  ville.  Eraste  s'était  attaché  à  la  personne 
de  saint  Paul ,  et  le  suivit  dans  ses  voyages,  Actes  19.  22«  Ce  qui  semble  prouver  qu'il 
n'exerçait  plus  la  charge  de  trésorier. 

24 .  Gralia  Domini  nostri  Jesu  24.  Que  la  grâce  de  Jésos-Cbrist  Notre- 
Christi  cum  omnibus  \obis.  Amen.       Seigneur  soit  avec  vous  tous.  Amen. 

25.  El  autem,  qui  potens  est  vos  25.  Qu'à  celui  qui  a  le  pouvoir  de  tous 
confirmare  juxta  Evangelium  meum ,  affermir  dans  l'Evangile  que  je  vous  an- 
et  praedicationem  Jesu  Christi,  secun-  nonce,  et  dans  la  doctrine  que  Jésus-Christ 
d6m  revelationem  mysterii  tempori-  a  préchée,  conformément  à  la  révélation 
bus  xternis  taciti ,  du  mystère ,  qui  après  avoir  été  caché  pen- 
dant des  temps  infinis, 

26.  (Quod  nunc  patefactum  est  per  26.  Vient  d'être  découvert  par  les  écrits 
scripturas  prophetarum,    secundum  des  prophètes ,  selon  que  le  Dieu  éternel 
prsceptumœterniDei^adobeditionem  l'avait  ordonné,  et  qui  a  été  connu  de 
fîdei)  in  cunctis  gentibus  cognili ,  toutes  les  nations ,  afin  qu'elles  se  sou- 
missent à  la  foi , 

27.  Soli  sapienti  Deo  per  Jesura  27.  Qu'à  Dieu  qui  seul  est  sage,  soit 
Christum ,  cui  honor  et  gloriam  in  l'honneur  et  la  gloire  par  Jésus-Christ 
sscula  saeculorum.  Amen.  dans  tous  les  siècles.  Amen. 

25.  26.  27.  Le  mystère  dont  parle  l'apôtre,  c'est  celui  de  la  rédemption  et  du  salut 
de  toutes  les  nations  par  la  foi  en  Jésus-Christ  ;  mystère  qui  était  demeuré  caché  pen- 
dant des  temps  infinis  dans  les  décrets  de  Dieu ,  et  qui  n'a  été  pleinement  développé 
que  depuis  la  venue  du  Messie  par  l'accomplissement  des  prophéties  qui  l'annonçaient. 
Comme  le  sens  des  versets  25  et  26  demeure  suspendu  jusqu'à  la  fin  du  verset  2*7 ,  cela 
cause  quelque  obscurité.  Elle  cessera  si  l'oo  commence  par  le  verset  27,  en  cette  nia- 
nière  :  Qu'à  Dieu  qui  seul  est  sage ,  soit  Vhonneur  et  la  gloire  en  Jésus-Christ  dans  tous 
les  siècles  des  siècles;  à  Dieu,  dis- je ^  qui  a  le  pouvoir ,  etc. 
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SAINT  PAUL 


AUX  CORINTHIENS  (t). 

CHAPITRE  PREMIER. 

Saint  Paul  rend  grâces  à  Dieu  des  dons  qui  ont  été  accordés  aui  Corinthiens.  11  gémit  de  voir 
des  schismes  parmi  eui  au  sujet  de  ceux  qui  les  ont  baptisés.  11  se  réjouit  de  ce  qu'ayant 
été  envoyé  prêcher  TEvangile ,  il  en  a  peu  baptisé  d'entre  eui.  11  montre  que  la  sagesse  du 
monde  a  été  réprouvée ,  et  que  les  simples  ont  été  choisis  ;  et  comme  le  salut  est  renfermé 
dans  la  mort  de  Jésus-Christ  qui  est  une  folie  pour  le  monde,  mais  qni  est  la  vertu  et  la  sa- 
gesse de  Dieu  pour  ceniqui  croient.  C'est  pour  cela  que  Dieu  a  choisi  les  plus  méprisables 
selon  le  monde ,  afin  que  personne  ne  se  glorifie  en  soi-même. 

1.  Paulus  ,  vocatus  apostolus  Jesu  1.  Paul  appelé  par  l'ordre  de  Dieu  à 
Christi ,  per  voluntatem  Dei ,  et  Sos-  être  apôtre  de  Jésus-Christ ,  et  Sosihène 
thenes  frater,  son  frère, 

Et  Sosthéne  son  frère.  Ce  Soslhène  avait  été  chef  de  la  synagogue  des  Juifs  à  Corinthe 
et  était  peut-être  de  Corinthe  lui-méoie.  Depuis  sa  conversion  il  s'était  attaché  à  saint 
Paul ,  et  le  suivait  dans  ses  voyages.  Voyez  les  Actes  18. 17. 

2.  Ecclesi»  Dei ,  quae  est  Corinthi ,  2.  A  l'église  de  Dieu  c|ui  est  à  Corinthe, 
sanctificatis  in  Christo  Jesu ,  vocatis  h  ces  personnes  sanctifiées  en  Jésus-Christ 
sanctis  ,  cum  omnibus  qui  invocant  appelées  pour  être  des  saints ,  aussi  bien 
Nomen  Domini  nostri  Jesu  Christi,  qu'à  tous  ceux  qui  invoquent  le  Nom  de 
in  omni  loco  ipsorum  et  noslro.  Jésus-Christ  en  quelque  lieu  qu'ils  soient, 

ou  que  nous  soyons  : 

(1)  AUX  CORINTHIENS.  Cette  épitre  fut  écrite  d'Ephèse,  quelque  temps  avant  que 
saint  Paul  en  partit,  pour  aller  en  Macédoine,  l'an  de  Jésus-Christ  65.  ou  56.  Quoique 
Ja  ville  de  Corinthe  fût  fort  déchue  de  son  ancienne  splendeur,  elle  était  cependant 
encore  alors  assez  florissante  .  pour  mériter  queCicéron  l'appelât  la  lumière  de  toute  la 
Grèce.  Le  luie ,  ta  fierté ,  et  la  mollesse  étaient  des  vices  comme  naturels  a  ses  habitants. 
Ainsi  on  ne  doit  pas  être  surpris  que  les  Corinthiens  nouvellement  convertis  au  chris* 
tianisme  aient  eu  bientôt  besoin  des  réprimandes  et  des  avis  de  leur  premier  apôtre. 
Cette  épitre  et  partagée  en  deux  parties.  Dans  la  première  qui  comprend  sis  chapitres, 
l'apôtre  leur  fait  une  sévère  correction  au  sujet  de  leurs  divisions,  d'un  inceste  commis 
au  milieu  d'eux ,  et  de  leurs  procès  qu'ils  portaient  devant  des  juges  infidèles.  Bans  le 
reste  de  la  lettre,  il  répond  à  différentes  questions  que  les  Corinthiens  lui  avaient  pro- 
{Misées  touchant  le  mariage,  la  virginité,  l'usage  des  viandes  immolées,  la  modestie 
tics  femmes  dans  les  Eglises,  les  Agapes,  les  dons  extraordinaires  du  Saint-Esprit,  etc. 
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En  quelque  lieu  qu'ils  soient,  ou  que  nous  soyons.  Inomni  loco  ipsorum  et  nosiro. 
Selon  le  sens  que  la  version  française  donne  ici  au  texte  de  la  Vulgafe,  on  doit  conclure 
que  saint  Paul  adresse  la  lettre  non-seulement  à  ceux  de  Corinthe,  mais  à  tous  leschrétiens 
en  quelque  lieu  qu'ils  soient  ou  comme  d'autres  l'expliquent ,  non-seulement  aux  gen- 
tils, m  omni  loco  ipsorum,  mais  encore  aux  Juifs  convertis,  et  nostro.  IHe  pourrait-oa 
pas  dire  que  par  cette  expression  ,  et  nostro ,  l'apôtre  veut  marquer  combien  il  s'inté- 
resfie  à  tout  ce  qui  regarde  les  chrétiens  deCorinthe  et  de  TÂchaïe ,  et  qu'il  ne  les  traite 
pas  d'étrangers.  Il  pouvait  bien  en  effet  se  servir  de  cette  expression ,  et  nosiro ,  par  rap- 
port au  séjour  qu'il  avait  fait  à  Corinthe,  y  ayant  prêché  le  premier  l'Evangile,  et  y 
ayant  établi  le  christianisme.  Ajoutez  que  Sosthène  qui  écrivait  conjointement  avec 
saint  Paul,  était  membre  de  l'Eglise  particulière  de  Corinthe  ;  et  à  son  égard  l'expres- 
sion ,  et  nostro^  se  vérifiait  é  la  lettre,  et  dans  le  sens  le  plus  propre. 

3.  Gratia  vobis,  et  pax  à  DeoPatre  3.  Dieu  notre  Père,  et  Jésus-Christ 
nostro ,  et  Domino  Jesu  Christo.  Notre  Seigneur  vous  donnent  la  grâce  et  la 

paix. 

4.  Gratias  ago  Deo  meo  semper  pro  4.  Je  ne  cesse  point  de  remercier  mon 
>obis  in  gratta  Dei ,  quae  data  est  vobis  Dieu  à  votre  sujet  de  la  grâce  qu'il  vous  a 
in  Christo  Jesu  :  faite  par  Jésus-Christ  : 

5.  Quod  in  omnibus  divites  facti  5.  De  ce  que  par  lui  vous  avez  été  enri- 
estis  in  illo ,  in  omni  verbo  et  in  omni  chis  de  toutes  sortes  de  biens ,  de  tous  les 
scientiâ  :  dons  de  la  parole  et  de  la  science  : 

Vous  avez  été  enrichis  de  toutes  sortes  de  biens.  Ces  biens  et  ces  dons  ce  sont,  outre 
les  grâces  actuelles,  les  dons  extraordinaires  du  Saint-Esprit,  que  Dieu  communiquait 
avec  tant  d'abondance  aux  premiers  fidèles,  les  dons  des  langues  et  de  prophétie,  celui 
do  la  prédication  et  de  l'intelligence  des  saintes  Ecritures,  l/apôfre  ne  veut  pas  dire 
que  chaque  fidèle  eût  reçu  tous  ces  dons,  mais  seulement  qu'ils  avaient  été  commu- 
niqués abondamment  a  l'Eglise  de  Corinthe. 

6.  Sicut  testimonium  Christi  confir-  6.  Par  où  ce  qui  a  été  annoncé  de  Jésus- 
matum  est  in  vobis  :  Christ,  s'est  vérifié  en  vos  personnes  : 

Par  où  ce  qui  a  été  annoncé,  etc.  Par  ces  dons  et  par  ces  grâces  ,  la  vérité  de  la 
doctrine  de  Jésus-Christ  que  je  vous  ai  annoncée,  et  dont  je  vous  ai  rendu  témoignage, 
a  été  confirmée  et  fortifiée  parmi  vous. 

7.  Ilà  ut  nihil  vobis  desit  in  ullâ        7.  De  sorte  qu'à  Végard  des  dons  de 
gratiâ,    expectantibus   revelationem    grâces,  vous  ne  manquiez  de  rien,  vous 
Domini  nostri  Jesu  Christi ,  qui  attendez  que  Jésus-Christ  Notre  Sei- 
gneur paraisse  ; 

De  sorte  qu'à  Végard ,  etc.  En  sorte  que  vous  êtes  abondamment  pourvus  do  tous  les 
dons  de  grâces^  nécessaires  pour  vous  soutenir  jusqu'à  l'avènement  glorieux  de  Jésus- 
Christ.  Par  cet  avènement,  ou  entend  ordinairement  le  jugement  dernier.  Quelques-uns 
croient  cependant  que  l'apôtre  veut  marquer  dans  ce  verset  et  dans  le  suivant,  le 
temps  où  Jésus-Christ  devait  venir  manifester  sa  gloire  par  la  punition  éclatante 
des  Juifs  incrédules,  et  pour  l'établissement  du  christianisme  sur  les  ruines  de  la 
synagogue. 

8.  Qui  et  confirmabit  vos  usque  in  8.  Et  c'est  lui  qui  vous  affermira  jus- 
finera  sine  crimine,  in  die  advcntûs  qu'à  la  fin,  sans  qu'où  puisse  vous  accuser 
Domini  nostri  Jesu  Christi.  au  jour  que  viendra  Jésus-Christ  Notre- 

Seigneur. 

C'est  lui  qui  vous  affermira  jusqu'à  la  fin.  Ces  paroles  se  doivent  prendre  dans  un 
sens  conditionnel.  Elles  signifient  que  Dieu  ne  manquera  point  de  fournir  aux  Corin- 
thiens tous  les  secours  nécessaires  pour  s'affermir  de  plus  en  plus  dans  le  bien ,  jusqu'à 
la  venue  de  Jésus-Christ,  pourvu  que  de  leur  côté  ils  ne  mettent  point  d'obstacle  à  la 
grâce.  Ceux  qui  prétendent  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  prédestinés ,  paraissent  évidem- 
ment s'éloigner  du  sens  naturel  du  texte  sacré. 

9.  Fidelis  Deus,  per  quem  vocati  9.  Dieu  est  fidèle,  lui  qui  vous  a  appelés 
estis  in  societatem  fiiii  ejus  Jesu  à  la  société  de  son  Fils  Jésus-Christ  Notre- 
Christi  Domini  nostri  (1}.  Seigneur. 

5 

> 

(1)  l.Thess.  5.24. 
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Dieu  est  fidèle.  Dieu  tous  ayant  appelés  à  la  société  de  sou  Fils ,  à  être  les  cohéritiers 
des  bteos  et  de  la  gloire  de  Jésus-Christ,  il  est  coiiséi|uenimeut  de  sa  fidélité,  de  ne 
vous  pas  refuser  les  naoyens  nécessaires  pour  remplir  votre  vocation.  Aussi  c'est  une 
vérité  catholique,  que  le  juste  ne  manque  jamais  de  la  grâce  nécessaire  pour  pouiroir 
persévérer,  s'il  le  veut ,  dans  la  justice. 

10.  Obsecro  autem  vos ,  fratres ,  10.  Or,  je  vous  conjure,  mes  frères,  au 
per  NomenDomini  DostriJesuChrlsti,  Nom  de  Jesns-Cbrist  Noire-Seigneur,  de 
ut  idipsum  dicatis  omnes ,  et  non  sint  parler  tous  de  la  même  sorte;  qu'il  n'y  ait 
in  Tobis  scbismala  :  sitis  autem  per-  point  de  schisme  parmi  \ous ,  mais  que 
feeti  in  eodem  sensu,  et  in  eàdem  \ous  soyez  parfaitement  unis  de  pensées  et 
sententift.  de  sentiments. 

11.  Significaium  est  enim  mibi  de  11,  Car  des  gens  de  Chloé  m'ont  fait 
Tobis ,  fratres  mei ,  ab  iis  qui  sunt  savoir  à  votre  sujet ,  mes  frères ,  qu'il  y  a 
Chloes ,  quia  contentiones  sunt  inter  des  contestations  parmi  vous. 

vos. 

Les  gent  de  Chloé,  On  ne  sait  pas  bien  ce  que  ce  mot  signifie.  Quelques-uns  le 
prennent  pour  le  nom  d'une  famille  chrétienne  de  Corinthe.  La  plupart  le  prennent 
pour  un  nom  de  femme.  D'autres  veulent  que  ce  soit  un  nom  de  lieu  :  et  peut-être 
l'apôtre  ne  voulait-il  pas  faire  connaître  clairement  ceux  de  qui  il  recevait  cet  avis. 

12.  Hoc  autem  dico  ,  quôd  unus-  12.  Je  parle  de  ce  que  chacun  de  vous 
quisque  vestrûm  dicit  :  Ego  quidem  dit  de  son  côté  :  Moi  je  suis  à  Paul ,  et 
sum  Pauli  :  ego  autem  Apollo  :  ego  moi  à  Apollo  :  moi  à  Céphas,  et  moi  à 
verô  Cephœ  :  ego  autem  Christi.  Jésus-Christ. 

Je  suit  à  Paul ,  moi  à  Apollo ,  moi  d  Céphas,  Saint  Paul  avait  le  premier  prêché 
l'Evangile  à  Oorinthe  ;  il  y  avait  jeté  les  premiers  fondements  du  Christianisme.  ÂpolIo» 
homme  éloquent  et  fort  habile  dans  les  Ecritures  ^  avait  ensuite  cultivé  et  arrosé  celte 
nouvelle  vigne.  Il  était  naturel  que  ces  nouveaux  chrétiens,  selon  qu'ils  avaient  été 
instruits  par  saint  Paul  ou  par  Apollo,  se  dissent  les  disciples  de  l'un  ou  de  l'autre  :  et 
comme  la  gloire  du  maître  semble  devenir  aussi  la  gloire  du  disciple,  il  était  encore 
naturel  qu'ils  s'affectionnassent  et  s'intéressassent  particulièrement  à  relever  le  mérite 
de  l'un  ou  de  l'autre.  D'où  il  ne  pouvait  manquer  de  naître  des  disputes  et  des  jalousies 
indignes  des  chrétiens,  qui  ne  doivent  tous  se  dire  disciples  que  du  même  maître, 
savoir  de  Jésus-Christ.  Mais  comment  une  partie  des  chrétiens  de  Corinthe  pouvaient-ils 
se  glorifier  d'être  â  Céphas,  c'est-à-dire  à  Pierre;  puisque  Céphas  n'avait  point  encore 
alors  été  à  Corinthe,  et  qu'il  n'y  alla  peut-être  jamais  dans  la  suite?  Il  est  asset  vrai- 
semblable que  saint  Pierre  étant  particulièreiment  l'apôtre  de  la  circoncision ,  de  même 
que  saint  Paul  l'était  des  gentils,  et  la  conduite  qu'on  gardait  à  l'égard  des  geutil.<; 
étant  différente  en  certains  points  de  celle  qu'on  observait  à  l'égard  des  Juifs  nouvelie- 
lement  convertis  ;  plusieurs  de  ceux-ci  qui  demeuraient  encore  attachés  à  certaines  pra- 
tiques de  judaïsme  permises  ou  tolérées,  se  disaient  disciples  de  Céphas,  et  se  pré\a- 
laient  de  son  autorité  pour  demeurer  en  possession  de  leurs  anciennes  coutumes. 

13.  Dîvisus  est  Christus  ?  Numquid  12.  Jésus-Christ  est^l  divisé  ?  Est-ec 
Paulus  crucifixus  est  pro  vobis  ?  aut  que  Paul  a  été  crucifié  pour  vous  ,  ou  que 
io  noroine  Pauli  baptizati  estis  ?  vous  avez  été  baptisés  au  nom  de  Paul  ? 

JésuS'Christ  est-il  divisé?  I  a-t-il  plusieurs  Jésus-Christ?  Paul,  Apollo,  Céphas 
sont-ils  autant  de  Christ  difféfeuts?  Est-ce  en  leur  nom  que  vous  avez  été  baptisés ,  pour 
en  faire  autant  de  chefs  de  sectes  différentes?  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  Puisque 
ce  n'est  qu'au  nom  de  Jésus-Cht-ist  que  vous  avez  été  baptisés,  vous  ne  devez  doue 
prendre  que  le  nom  de  chrétiens ,  ni  vous  dire  disciples  que  de  Jéftus-(<hrist.  Daiis 
ces  paroles ,  divisus  est  Christus  ?  Plusieurs  entendent  par  le  nuU  Christus ,  le  corps 
mystique  de  Jésus-Christ.  Est-ce  que  l'Eglise  est  partagée  ? 

14.  Grattas  ago  Deo ,  quôd  nemi-  14.  Je  remercie  Dieu  de  ce  que  parmi 
nem  vestrûm  baptizavi ,  nisi  Crispura  vous  je  n'ai  baptisé  personne  que  Crispus 
et  Caium  (1)  :  et  Caius  : 

Crispus  et  Caius,  Il  est  parlé  de  Crispus  et  de  sa  conversion  au  livre  des  actes.  Il  avait 


Cl)  2.  .\ct.  18.  8. 
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été  un  (les  chefs  de  la  synagogue  de  Coriuthe.  Caius  était  aussi  de  Corinthe ,  et  suiat 
Paul  avait  logé  chez  lui. 

15.  Ne  quis  dicat  quôd  in  Domine  15.  De  crainte  que  quelqu'un  ne  dise 
meo  baptizali  estis.  que  vous  avez  été  baptisés  en  mon  nom. 

16.  Baptizavi  autem  et  Stephan»  lô.  Il  est  vrai  que  j'ai  aussi  baptisé  la 
doraum  :  cœterùm  nescio  si  quem  famiile  de  Stephaoas .:  mais  je  ne  sais  si 
alium  baptizaverim.  j'ai  baptisé  quelque  autre  personne. 

Stephanat,  C'était  un  des  plus  distingués  d'entre  les  chrétiens  de  Corinthe.  Saint 
Paul  ea  parle  fort  honorablement  â  la  fin  de  cette  épitre. 

17.  Non  enim  misit  me  Christus  17.  Aussi  n'est-ce  pas  pour  baptiser  que 
baptizare,  sed  evangelizare  :  non  in  j'ai  été  envoyé  par  Jésiis-Christ ,  mais 
sapientiâ  verbi ,  ut  non  evacuetur  crux  pour  annoncer  l'Évangile;  et  ce  n'a  point 
Christi  (1).  été  en  parlant  le  langage  des  sages,  pour 

ne  pas  rendre  vaine  la  croix  de  Jésus- 
Christ. 

Ce  n'est  pas  pour  baptiser  que  fat  été  envoyé.  Mon  principal  emploi  n'est  pas  de 
baptiser.  Les  apôtres  occupés  au  ministère  de  la  parole  laissaient  ordinairement  aux 
simples  prêtres  le  soin  de  baptiser.  —  Non  en  parlant  le  langage  des  sages.  Saint  Paul 
veut  uitHilrer  par  la  aux  Corinthiens ,  qu'ils  ne  doivent  pas  se  prévaloir  du  mérite,  des 
talents  ,  ni  de  l'éloquence  de  ceux  dont  ils  ont  reçu  la  foi ,  pour  les  comparer  ou  les 
préférer  les  uns  aux  autres  :  qu'il  n'en  est  pas  du  christianisme,  comme  des  autres 
sciences  profanes  ou  des  autres  religions,  qui  se  doivent  tout  entières  aux  qualités 
personnelles  des  hommes  qui  les  ont  inventées  :  que  le  christianisme  tire  tout  son  prix 
et  sa  force  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  quelque  méprisable  qu'elle  paraisse  aux  yeux 
des  faux  sages  du  siècle. 

18.  Verbura  enim  crucis ,  pereun-  18.  Car  ce  qui  se  dit  de  la  croix ,  est  fo- 
tibus  quidem  stuUitia  est  :  ils  autera  lie  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  dans  l'état 
qui  salvi  fiunt ,  id  est  nobis ,  Dei  vir-  de  perdition  :  mais  à  l'égard  de  ceux  qui 
tus  est  (2).  sont  dans  la  voie  du  salut,  c'est-à-dire 

pour  nous ,  c'est  la  force  de  Dieu. 

19.  Scriptum  est  enim  :  Perdam  19.  Aussi  est-il  écrit  :  J'anéantirai  la 
sapientiamsapientium,  et  prudentiam  sagesse  des  sages,  et  je  réprouverai  la 
prudentium  reprobabo  (3).  prudence  des  hommes  prudents. 

20.  Ubi  sapiens?  ubi  scriba?  ubi  20.  Où  est  le  sage  ?  où  est  le  docteur  de 
conquisitor  hujus  sscuH  ?  Nonne  la  loi?  où  est  le  curieux  des  choses  de  ce 
stultam  fecit  Deus  sapientiam  hujus  siècle  ?  Dieu  n'a-t-il  pas  traité  de  folie  la 
mundi  (4)  ?  sagesse  de  ce  monde? 

Où  est  le  sage?  A  quoi  ont  abouti  les  lumières  des  philosophes .  des  docteurs  dr  la 
loi ,  des  observateurs  des  secrets  de  la  nature  ?  Dieu  n'a-t-il  pas  fait  voir  que  leur  pré- 
tendue sagesse  n'est  que  folie  ,  eu  ne  se  servant  d'aucun  d'eux  pour  la  publication  de 
ïion  Evangile  ? 

21.  Nam  quia  in  Dei  sapientiâ  non  21.  En  effet  le  monde  par  sa  sagesse 
eognovit  mundus  per  sapientiam  n'ayant  pas  connu  Dieu  dans  ce  que  la  sa- 
Deum  :  placuit  Deo  per  stultitiam  gesse  divine  a  produit  ;  il  a  plu  à  Dieu  de 
praedicationis  salvos  facere  credentes.  sauver  par  la  folie  de  la  prédication  ceux 

qui  croient. 

Le  monde  par  sa  sagesse  n'ayant  pas  connu  Dieu.  Les  hommes  n'ayant  pas  voulu  se 
servir  de  leur  raison  ,  pour  reconnaître  la  sagesse  divine  qui  éclate  d'une  manière  si 
marquée  dans  le  gouvernement  et  l'économie  de  l'univers  ;  Dieu  de  sou  côté  pour  con- 
fondre leur  raison  ,  a  voulu  qu'il  n'y  eut  point  d'autre  voie  de  salut ,  que  la  croyance 
d'un  Dieu  crucifié ,  ce  qui  parait  une  folie  aux  sages  et  aux  savants  du  siècle. 

22.  Quoniàm  et  Judœi  signa  pe-  22.  Car  les  Juifs  demandent  des  mi- 
tunt ,  et  Grœci  sapientiam  qusrunt  :    racles,  et  les  gentils  cherchent  la  sagesse; 

(l)  2.  Pet.  I.  16.  -Inf.  2.  1.  —  (2)  Hum.  1.  16.  —  (3)  Isa.  29.  14.  —  i4)  Is.  33.  18. 
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Let  Juifs  defnandent  des  miracles ,  et  les  gentils  cherchent  la  sagesse.  Pur  le  mot  de 
miracles  ,  ft^ita .  il  faut  entendre  ici  des  signes  et  des  prodiges  éclatants ,  semblables  à 
ceux  que  Dieu  fit  paraître,  lorsque  les  Israélites  sortirent  d'Ë*jypte ,  pendant  leur 
séjour  dans  le  désert,  et  à  leur  entrée  dans  la  terre  de  Cbanaan.  Les  Juifs  pleins  de 
l'idée  de  tant  de  merveilles ,  se  flattaient  de  yoir  renouveler  ces  prodiges  à  l'avènement 
do  Messie  ;  ils  espéraient  que  son  règne  ne  serait  qu'une  suite  d'événements  encore 
plas  glorieux  et  plus  éclatants.  C'est  pourquoi  l'apôtre  ajoute ,  que  la  Croix  de  Jésus- 
Christ  était  un  scandale  pour  eux  ;  rien  n'étant  plus  opposé  à  l'idée  qu'ils  s'étaient 
formée  du  Messie,  que  cet  état  de  souffrances  et  d'humiliation.  Pour  ce  qui  est  des 
gentils ,  qui  n'ont  aucune  connaissance  de  l'Ëcriture  ni  de  la  révélation ,  ils  ne  veulent 
prendre  pour  règle  de  leur  croyance  que  leur  raison ,  sapientiam  quœrunt.  Ils  veulent 
qu'on  les  convainque  par  la  force  seule  du  raisonnement,  et  l'état  où  nous  leur  repré- 
sentons Jésus-Christ,  leur  paraissant  indigne  de  la  majesté  divine,  ils  traitent  de  folie 
tout  ce  que  nous  leur  dbons  là-dessus. 

23.  Nos  autem  prœdicamus  Chris-  23.  Pour  nous ,  nous  prêchons  Jésus- 
tum  crucifiiura  :  JTudsis quidem scan-  Christ  crucifié,  qui  est  un  scandale  pour 
dalum ,  gentibus  autem  stultitiara  ;  les  Juifs ,  et  une  folie  pour  les  gentils  ; 

24.  Ipsis  autem  Yocatis  Judœis ,  24.  Mais  qui  est  le  Christ ,  la  force  de 
atque  Grscis,  Christum  Del  virtu-  Dieu  el  la  sagesse  de  Dieu  à  l'égard  des 
tem,  et  Dei  sapientiam  :  Juifs  et  des  gentils  qui  sont  appelés. 

Mais  les  fidèles  d'entre  les  Juifs  et  les  gentils  reconnaissent  toute  la  grandeur  et  la 
majesté  de  Dieu  dans  ce  qui  scandalise  les  Juifs  incrédules,  et  toute  la  sagesse  divine 
dans  ce  qui  passe  pour  folie  aux  yeux  des  gentils. 

25.  Quia  quod  stultum  est  Dei ,  25.  Aussi  ce  qui  semble  folie  dans  Dieu, 
sapientius  est  hominibus  :  et  quod  surpasse  la  sagesse  des  hommes  :  et  ce 
ibfirmum  est  Dei ,  fortius  est  homi-  qui  semble  faiblesse  dans  Dieu ,  surpasse 
nibus.  la  force  des  hommes. 

26.  Videte  enlm  vocationem  yes-  26.  En  effet,  mes  frères,  voyez  ce  que 
tram,  fratres,  quia  non  muUi  sapien-  vous  êtes  d'appelés,  et  qu'il  y  en  a  peu 
tes  secundùm  carnem ,  non  multi  po-  parmi  vous  qui  fussent  sages  selon  la 
tentes,  non  multi  nobiles  :  chair,  ou  puissants ,  ou  nobles  : 

Voyez  ce  que  vous  êtes  d'appelés.  On  pourrait  aussi  entendre  par  ces  mots ,  9oeati<mem 
vestram,  non  les  fidèles  appelés  à  la  foi,  mais  les  apôtres  et  les  autres  prédicateurs  de 
l'Evangile.  Voyez  comment  et  par  qui  vous  avez  été  appelés  a  r£vangile  :  vous  trou- 
verez que  Dieu  ne  s'est  pas  servi  pour  cela  de  personnes  distinguées  par  leur  science  , 
par  leur  puissance  et  par  leur  noblesse.  Celte  dernière  explication  parait  plus  conforme 
au  dessein  que  se  propose  l'apôtre,  d'apprendre  aux  Corinthiens  à  ne  se  glorifier  que 
dans  le  Seigneur,  et  à  ne  pas  tirer  vanité  du  mérite  personnel  de  ceux  qui  les  ont  ins- 
truits dans  ta  foi. 

27.  Sed  qus  stulta  sunt  raundi  ele-  27.  Mais  ce  qui  est  insensé  selon  le 
gît  Deus ,  ut  confundat  sapientes  :  et  monde ,  Dieu  l'a  choisi  pour  confondre 
infirma  mundi  elegit  Deus ,  ut  con-  les  sages  :  et  ce  qui  est  faible  selon  le 
fundat  fortia  :  monde ,  il  l'a  choisi  pour  confondre  ce 

qu'il  y  a  de  plus  fort. 

28.  Et  ignobilia  mundi ,  et  con-  28.  Il  a  cnoisi  enfin  ce  qu'il  y  avait  de 
temptibilia  elegit  Deus,  et  ea  qu»  moins  noble  et  de  pi  us  méprisable,  même 
non  sunt ,  ut  ea  quœ  sunt,  destrueret  :    ce  qui  n'est  pas ,  pour  détruire  ce  qui  est  : 

Même  ce  qui  n'est  pas.  Dieu  s'est  servi  de  personnes  qui  paraissaient  n'être  rien  aux 
yeux  des  hommes,  pour  confondre  ceux  qui  passaient  pour  quelque  chose  dans  le 
monde. 

29.  Ut  non  glorietur  omnis  caro  in  29.  Afin  que  nul  homme  n'ait  de  quoi 
eonspectu  ejus.  se  glorifier  devant  lui. 

Afin  que  nul  homme  n'ait  de  quoi  se  glorifier.  Afin  que  ni  le  fidèle  n'attribue  sa  vo- 
cation ,  ni  le  prédicateur  le  succès  de  son  ministère,  à  la  science  mondaine,  à  la  puis- 
sance ou  à  la  noblesse. 

30.  El  ipso  autem  vos  estis  in  30.  Or  c'est  par  lui  que  vous  êtes  ce 
Christo  Jesu,  qui  factus  est  nobis    que  vous  êtes  en  Jésus-Christ  qui  a  été 
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sapientia  à  Deo ,  et  justitia ,  et  saocti-    établi  de  Dieu  pour  être  notre  sagesse, 
iicatio ,  et  redcmptio  :  notre  justice ,  notre  sainteté  et  notre  ré- 

demption : 

Qui  a  été  établi  notre  êogeite,  etc.  Qui  a  été  établi  pour  élre  le  principe  et  la  source 
de  notre  sagesse ,  de  notre  justice,  de  notre  sanctification,  et  de  notre  rédemption. 

31.  Ut  quemadmodum  scriptum  31.  Afin  que,  suivant  ce  qui  est  écrit  : 
est  :  Qui  gloriatur ,  in  Domino  glorie-  Quiconque  se  glorifie  ,  se  glorifie  dans  le 
tur  (1).  Seigneur. 

Se  glorifie  dans  le  Seigneur,  Se  glorifier  dans  le  Seigneur ,  c'est  se  reconnaître  rede- 
vable à  Dieu  de  tout  le  bien  qu'on  possède ,  et  lui  en  rapporter  toute  la  gloire. 


CHAPITRE  IL 

Saint  Paul  montre  qu'il  a  prêché  aax  Corinthiens  Jésns-Christ  et  Jésus-Christ  crnciiié,  avec 
une  grande  modestie  et  dans  des  termes  très-simples;  quoiqu'il  parlât  aux  parfauti  d'nie 
sagesse  cachée  au  monde ,  qui  ne  peut  être  connue  que  par  TEsprit  de  ftieu ,  parce  que 
rhomme  animal  ne  confoil  point  les  choses  de  Dieu. 

1.  Et  ego,  cùm  venissem  ad  vos,  1.  Avssi ,  mes  frères,  lorsque  je  vins 
fratres  ,  veni  non  in  sublimitate  ser-  chez  vous,  ce  ne  fut  point  avec  la  sublimité 
raonis  aut  sapienti» ,  annuntians  yù-  du  langage  ou  de  la  sagesse ,  que  je  vins 
bis  testimonium  Christi  (2).  vous  faire  part  du  témoignage  qu'a  rendu 

Jésus-Christ. 

Quand  je  suit  venu  vout  faire  part  du  témoignage  qu'a  rendu  Jésus-Christ.  Annuti" 
tiansvohis  testimonium  Christi,  On  pourrait  aussi  traduire  :  Quand  je  suis  venu  vous 
rendre  témoignage  de  Jésus-Christ  c'est-à-dire  ^ous  prêcher  la  loi  et  l'Evangile  de 
Jésus-Christ. 

2.  Non  enim  judicavi  me  scire  ali-  2.  Car  je  n*ai  point  fait  état  parmi  vous 
quid  inter  vos ,  nisi  Jesum  Christum ,  de  rien  savoir  ,  sinon  Jésus-Christ ,  et 
et  hune  crucifiium.  Jésus-Christ  crucifié. 

3.  Et  ego  in  infirmitate ,  et  timoré,  3.  Et  tandis  que  j'ai  été  chez  vous ,  j'ai 
et  tremore  muUo  fui  apud  vos  (3).  été  dans  l'humiliation ,  dans  de  grandes 

craintes  et  de  grandes  inquiétudes. 

J'ai  été  dans  l'humiliation,  dans  de  grandes  craintes.  In  infirmitate,  et  timoré ^  et 
tremore  multo  fui.  Plusieurs  entendent  par  ces  paroles  les  persécutions  et  les  dangers 
continuels,  auxquels  saint  Paul  avait  été  exposé  pendant  son  séjour  à  Corinthe. 
D'autres  les  expliquent  par  rapporta  la  conduite  humble  et  modeste,  que  Tapôtre 
avait  gardée  en  préchant  r£vangile.  Loin  de  chercher,  dit  l'apôtre,  de  passer  pour 
éloquent  ou  savant  aux  yeux  des  hommes  ,  vous  savez  que  tandis  que  j'ai  été  parmi 
vous,  il  n'a  rien  paru  que  de  faible  et  de  simple  dans  ma  conduite  et  dans  mes  dis- 
court; vous  ra'aves  vu  dépourvu  detoua  les  secours  humains,  me  conduisant  avec 
retenue  et  avec  une  crainte  respectueuse.  Cette  dernière  explication  parait  très-conforme 
au  dessein  que  se  propose  saint  Paul .  d'apprendre  aux  Corinthiens  à  ne  regarder  dans 
les  ouvriers  évangéliques  que  la  qualité  de  ministres  d'un  Dieu  crucifié. 

4.  Et  sermo  meus ,  et  prœdicatio  4.  Au  reste ,  mes  discours  et  mes  pré- 
mea ,  non  in  persuasibilibus  humans  dications  n'avaient  rien  des  discours  iusi- 
sapienti»  verbis,  sed  in  ostensione  nuants  de  la  sagesse  humaine  ;  mais 
Spiritûs  et  virtutis  (4)  :  l'Esprit  saint  et  sa  vertu  y  étaient  visibles  : 

tf.  Ut  fides  vestra  non  sit  in  sapien-  5.  Afin  que  la  sagesse  humaine  ne  soit 
tià  hominum  ,  sed  in  virtule  Dei.  pas  le  fondement  de  votre  foi  ;  mais  que 

ce  soit  la  vertu  divine. 

(1)  Jerem.  9.  Î53.  24.  -  2.  Cor.  10.  17.  —  (2)  Sup.  I.  l7.  —  (3)  Act,  18.  I.  — 
(4)  2.  Pet.  1.  16. 
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6.  Sapientiam  autem  loquimur  in-  6.  Nous  ne  laissons  pas  de  prêcher  la 
ter  perfectos  :  Sapientiam  verô  non  sagesse  parmi  les  parfaits  :  Et  cette  sa- 
bujus  saeculi ,  neque  principum  hujus  gesse  n'est  point  de  ce  monde  ni  des 
saecali ,  qui  destruuntur  :  princes  de  ce  monde  ;  lesquels  périssent  : 

Nouine  laissons  pas  de  prêcher  la  sagesse  parmi  les  parfaits,  Ku  reste  ce  que  nous 
prêchons  et  ce  que  les  faux  sages  du  siècle  traitent  de  folie,  est  regardé  commQ  la  seule 
véritable  sagesse  par  les  fidèles.  Plusieurs  autres  interprètes  entendent  ici  par  la  sagesse, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  profond  et  de  plus  caché  dans  la  doctrine  évangélique  ;  et  par  les 
parfaits ,  ceux  des  chrétiens  qui  sontasset  instruits  pour  pouvoir  entrer  dans  la  connais- 
sance des  plus  sublimes  mystères  de  la  religion.  Selon  ces  interprètes,  voici  ce  que  veut 
dire  l'apôtre  :  IVous  ne  vous  avons  fait  jusqu^ici  que  des  instructions  les  plus  simples, 
proportionnées  à  votre  faiblesse;  mais  quand  nous  avons  affaire  à  des  personnes 
plus  parfaites ,  nous  nous  accommodons  à  leur  capacité,  et  nous  savons  leur  {larler  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé  dans  le  christianisme  d'une  manière  proportionnée  au  sujet. 
Une  chose  peut  faire  peine  dans  cette  explication  ,  c'est  que  la  sagesse  dont  parle  ici 
saint  Paul ,  n'est,  comme  il  parait  par  la  suite,  que  la  connaissance  du  Fils  de  Dieu 
fait  homme,  et  attaché  à  la  croix  pour  le  salut  des  hommes.  Or  l'apôtre  ne  pouvait 
manquer  d'annoncer  aux  moins  parfaits  d'entre  les  fidèles  ,  le  mystère  de  l'Incarnation , 
celui  de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  Jésufr^hrbt.  Et  c'est  pour  cela  qu'il  vaut  peut- 
être  mieux  s'en  tenir  au  premier  sens  que  l'on  a  donné.  •—  Ni  des  princes  de  ce  monde. 
Selon  plusieurs,  les  princes  de  ce  monde,  principum  hujus  sœcuti^  se  doivent  prendre 
ici  pour  les  démons ,  dont  l'empire  était  renversé  par  la  prédication  de  l'Evangile ,  sui- 
vant ces  paroles ,  nunc  princeps  hujus  mundi  ejicietur  foras.  Joan.  12.  31.  Selon 
d'autres,  il  faut  entendre  ici  les  philosophes ,  les  poètes,  les  orateurs  distingués  dans  le 
nimde  par  leur  éloquence  profane.  Ces  deux  explications  ne  peuvent  guère  s'accom- 
moder avec  ce  qui  est  dit  au  verset  8.  Sienim  cognovissent ,  numquam  Dominum  gloriœ 
''mcifixissent  :  Ce  qui  évidemment  se  doit  entendre  des  chefs  de  la  nation  juive,  et 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  mort  de  Jésus-Christ ,  conformément  à  ces  autres 
paroles  de  saint  Pierre  :  Fraires ,  scio  quia  per  ignoranliam  fecislis  sicut  et  principes 
vettri.  Il  parait  que  l'apôtre  veut  marquer  ici  les  chefs  de  la  nation  ,  lesquels  pour  s'être 
rendus  indignes  d'entrer  dans  le  secret  des  desseins  de  la  sagesse  divine  au  sujet  de  Tln- 
carnation  ,  et  de  la  Rédemption  des  hommes ,  commirent  un  véritable  déicide ,  en  fai- 
sant mourir  Jésus-t^hrist  leur  Dieu  et  leur  Messie.  Si  l'on  en  croit  même  de  savants  cri- 
tiques, ce  siècle,  sceculi  hujus  dont  saint  Paul  oppose  la  sagesse  à  la  foi  chrétienne, 
signifie  le  temps  qui  a  précédé  le  règne  du  Messie,  que  les  docteurs  Juifs  appelaient 
he  sœculum ,  pour  le  distinguer  du  règne  du  Messie ,  qu'ils  appellent  le  siècle  à  venir, 
idculum  fulurum.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  constant  que  le  dessein  de  l'apôtre  est  de 
niarqner,  que  le  mystère  de  l'Incarnation  et  la  divinité  de  Jésus-Christ  ont  été  inconnus 
anx  principaux  membres  de  la  synagogue ,  et  que  s'ils  avaient  reconnu  le  Sauveur  pour 
ie  Messie  qu'ils  attendaient,  ils  ne  t'auraient  pas  crucifié.  Au  reste ,  cette  ignorance  ne 
les  disculpe  pas  après  tant  de  preuves  que  le  Sauveur  leur  avait  données  de  sa  divinité. 

7.  Sed  loquimur  Bei  sapientiam  in  7.  Mais  nous  parlons  comme  d'un  m^s- 
roysterio,  qus  abscondita  est,  quam  tére ,  de  la  sagesse  divine  qui  est  cachée, 
prsdestinaTit  Deus  ante  sœcula  in  et  que  Dieu  avant  tous  les  siècles  a  desti- 
gloriam  nostram.  née  pour  notre  gloire  ; 

Nous  parlons  comme  d'un  mystère  de  la  sagesse  divine  qui  est  caché,  Loquimur  Dei 
iefiintiam  in  mysterio  quœ  abscondita  est.  L'expression  du  texte  sacré  peut  faire  rtaitre 
un  double  sens.  Les  uns  font  rapporter  in  mysterio  à  loquimur ,  supposant  que 
l'apôtre  parlait  secrètement  et  en  particulier  aux  parfaits,  des  mystères  les  plus  re- 
levés. Les  autres  peut-être  avec  autant  de  vraisemblance ,  font  rapporter  in  mysterio  à 
obseondita  :  Nous  développons  ce  mystère  caché  de  la  sagesse  de  Dieu ,  qui  avait  résolu 
avant  tous  les  temps  de  procurer  noti«  salut  par  la  mort  de  son  Fils  incarné  et  crucifié 
pour  nous ,  et  de  nous  ouvrir  par  là  le  chemin  à  la  gloire. 

8.  Quam  neroo  principum  hujus  8.  Sagesse  que  nul  des  princes  de  ce 
sccali  cognovit  :  Si  enim  cognovis-  monde  n'a  connue.  Car  s'ils  l'eussent  con- 
sent, numquam  Dominum  gloriœ  cru-  nue ,  ils  n'auraient  pas  crucifié  le  Seigneur 
cifiiissent.  de  la  gloire. 

9.  Sed  sicut  scriptum  est  :  Quod  9.  Mais  comme  il  est  écrit  :  Ce  que 
oculus,  non  vidit,  nec  auris  audivit ,  l'œil  n'a  point  vu,  ce  que  l'oreille  n'a  point 
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nec  in  cor  hominis  ascendit ,  qu»  prx-    entendu ,  ce  qui  n'est  point  venu  dans  Fes^ 
paravit  Deus  iis,  qui  diligunt  illum  (1).    prit  de  l'homme ,  c'est  ce  que  Dieu  a  pré- 
paré pour  ceux  qui  l'aiment. 

Comme  il  est  écrit  :  Ce  que  Vœil  n'a  point  vu ,  etc.  L'apôtre  se  contente  d'exprimer  le 
Kens  du  prophète ,  sans  s'assujettir  à  ses  paroles.  Ceux  qui  prétendent  que  ce  que  l'œil 
n'a  point  tu  ni  l'oreille  entendu,  etc.  n'est  autre  chose  que  la  gloire  des  Bienheureux, 
paraissent  borner  trop  le  sens  de  saint  Paul,  et  ne  pas  mettre  assez  de  liaison  dans  son 
discours.  On  ne  peut  guère  douter  que  ce  que  l'œil  n'a  point  vu ,  eic,  ue  comprenne  le 
my8tère  de  Tlncarnution ,  et  tout  ce  qui  regarde  l'économie  de  notre  salut  et  de  notre 
sanctification  par  les  mérites  d'un  Dieu  crucifié.  Voilà  le  mystère  que  l'apôtre  dit  avoir 
été  inconnu  aux  sages  du  siècle,  et  n'avoir  été  révélé  que  par  l'Esprit  de  Dieu.  Ces 
pBTo\e8  quœ  prœparavit ,  efc. ,  prouvent  seulement  que  l'adoption  divine  et  la  gloire 
éternelle ,  qui  sont  les  principaux  fruits  de  la  Rédemption ,  ne  seront  que  pour  ceux 
qui  aiment  Dieu.  D'ailleurs,  quoique  Jésus-Christ  soit  mort  pour  le  salut  éternel  de 
tous  les  hommes,  il  s'est  offert  particulièrement  pour  les  élus;  c'est  pour  eux  qu'il  s'est 
sanctifié  d'une  manière  spéciale ,  ainsi  qu'il  le  déclare  lui-même,  afin  qu'ils  soient 
aussi  sanctifiés  par  la  vérité.  Joan.  17.19. 

10.  Nobis  autem  revelavit  Deus  per  10.  Et  c'est  ce  que  Dieu  nous  a  révélé  par 
Spiritum  suum  :  Spiritus  enira  omnia  son  Esprit.  Car  l'Esprit  pénètre  tout  jus- 
scrutatur,  etiam  profunda  Dei.  qu'aux  secrets  de  Dieu  les  plus  profonds. 

Car  VEsprit  pénétre  tout.  Car  c'est  le  Saint-Esprit ,  qui  par  le  don  de  la  foi  nous  fait 
pénétrer  et  connaître  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  en  Dieu. 

11.  Quis  enim  hominum  scit  qu»       11.  Car  qui  des  hommes  sait  ce  qui  est 
sunt  hominis ,  nisi  Spiritus  hominis ,    dans  l'homme ,  sinon  l'esprit  de  l'homme 
qui  in  ipso  est  ?  Ita  et  qus  Dei  sunt ,    qui  est  en  lui  ?  De  même ,  personne  ne 
nemo  cognovit ,  nisi  Spiritus  Dei.         connaît  ce  qui  est  dans  Dieu ,  sinon  l'Es- 
prit de  Dieu. 

Personne  ne  connaît  Dieu,  sinon  VEsprit.  Il  faut  sous-entendre ,  et  ceux  à  qui  ce 
divin  Esprit  veut  bien  le  révéler^  en  leur  communiquant  le  don  de  la  fui. 

12.  Nos  autem  non  spiritum  hujus  12.  Pour  nous  ,  nous  avons  reçu ,  non 
mundi  accepimus  ,  sed  Spiritum  qui  l'esprit  de  ce  monde ,  mais  l'Esprit  divin , 
ex  Deo  est ,  ut  sciamus  qus  à  Deo  afin  de  connaître  les  dons  que  Dieu  nous 
donata  sunt  nobis  :  a  faits  : 

Pour  nous,  nous  avons  reçu,  non  VEsprit  du  monde,  etc.  Ce  n'est  pas  par  les 
lumières  et  par  la  science  du  siècle,  mais  par  l'Esprit  de  la  foi ,  que  nous  connaissons  les 
dons  de  Dieu ,  c'est-à-dire  le  mystère  de  notre  Rédemption  par  la  mort  de  Jésus-Christ. 

13.  Quae  et  loquimur ,  non  in  doctis  13.  Et  c'est  de  quoi  nous  parlons  ,  non 
humanœ  sapientis  verbis ,  sed  in  doc-  avec  le  langage  qu'enseigne  la  sagesse  hu- 
trinà  Spiritus ,  spiritualibus  spiritua-  maine ,  mais  avec  celui  qu'enseigne  l'Es- 
lia  comparantes  (2).  prit  ;  accommodant  les  choses  spirituelles 

aux  hommes  spirituels. 

Accommodant  les  choses  spirituelles  aiuc  hommes  spirituels,  Spiritualia  spiritualibus 
comparantes.  On  a  suivi  dans  la  version  française  l'explication  de  quelques  interprètes, 
qui  supposent  que  spiritualibus  est  au  masculin ,  et  qu'il  se  rapporte  à  hominUms  qui 
doit  être  sous-entendu.  Dans  ce  sentiment,  l'apôtre  veut  marquer,  qu'il  ne  découvre 
les  mystères  de  la  religion ,  et  qu'il  ne  parle  des  choses  spirituelles  qu'à  des  hommes 
spirituels  capables  d'en  connaître  l'excellence.  Saint  Chrysostôme,  et  après  lui  plusieurs 
autres  commentateurs,  supposant  que  spiritualibus  est  au  neutre,  expliquent  cet 
endroit  de  cette  autre  manière  qui  ne  paraît  pas  moins  vraisemblable.  L'apôtre  après 
avoir  montré  qu'il  n'y  a  que  l'Esprit  de  Dieu,  qui  nous  donne  l'intelligence  des  mystères, 
ajoute  que  ce  n'est  aussi  qu'avec  le  langage  qu'enseigne  l'Esprit  do  Dieu ,  qu'il  entre- 
prend d'en  parler,  proportionnant  son  discours  à  la  matière  qu''il  traite,  spiritualia 
spiritualibus  comparantes,  accommodant  ce  qui  est  spirituel  à  des  choses  spirituelles , 
c'est-à-dire  se  servant  pour  expliquer  des  choses  spirituelles,  du  même  Esprit  qui  peut 
seul  les  faire  connaître. 

-  -  -  -      —  ■"— — — — — — — ^^-^— 

(I)  Is.  64.  4.  —  (2)  Pet.  1.  16.  -Sup.  1.  17,  et 2.  1.  4. 
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14.  ÀDimalis  autem  homo  non  per-  14.  Mais  pour  rhomine  animal ,  il  ne 
cipit  ea  qu»  sont  Spiritùs  Dei  :  Siul-  conçoil  point  ce  qui  est  de  l'Esprit  de 
iitia  enim  est  illi  ,  et  non  potest  Dieu.  Car  c'est  une  folie  à  son  égard  ,  et  il 
intellîgere  :  Quia  spiritualiter  eiami-  n'y  peut  rien  comprendre  :  Parce  que  c'est 
natur.  spirituellement  qu'on  en  juge. 

J^f ait  pour  l'homme  animal,  etc.  L'homme  qui  ne  prend  pour  règle  de  ses  jugements, 
que  lu  sagesse  profane,  ne  conçoit  point  et  traite  même  de  folie  ce  qu'enseigne  l'esprit 
de  la  foi.  £t  cela  ne  peut  manquer  d'arriver,  puisqu'il  n'y  a  que  l'Esprit  de  Dieu  qui 
en  fasse  juger  sainement. 

15.  Spiritualis  autem  judicatomnia  :        IS.  L'homme  spirituel  au  contraire  juge 
Et  ipse  a  nemine  judicatur.  de  toutes  choses  ;  et  pour  lui ,  il  n'a  per- 
sonne qui  le  juge. 

L'homme  epiriluei,  eie.  L'homme  qui  suit  l'Esprit  de  Dieu ,  porte  un  jugement  droit 
de  toutes  choses  ;  il  sait  ce  qu'il  faut  croire  et  ce  qu'il  faut  rejeter,  personne  ne  peut 
le  critiquer,  ou  le  condamner.  En  effet,  serait-ce  ceux  qui  sont  conduits  par  le  même 
Esprit,  qui  le  condamneraient?  Mais  ils  sont  tous  unis  de  sentiments.  Serait-ce  ceux 
qui  n'ont  pas  l'Esprit  de  Dieu?  Mais  ils  ne  sont  pas  juges  compétents.  Car,  ajoute 
l'apôtre  Tcrset  16.  ces  hommes  profanes  sont-ils  entrés  dans  les  desseins  de  Dieu? 
Leur  appartient-il  de  prescrire  des  bornes  à  sa  conduite  suivant  leurs  faibles  lumiàres, 
€t  déjuger  de  ce  que  l'Esprit-saint  découvre  à  ceux  qui  l'écoutent? 

16.  Quis  enim  cogno\it  sensum  Do-       16.  Car  qui  connaît  les  pensées  du  Sei- 
roini,  qui  instruat  eum?  Nos  autem    gneur,  afin  de  pouvoir  lui  donner  conseil? 
sensum  Christi  habemus  (1).  mais  nous ,  nous  avons  l'esprit  de  Jésus- 
Christ. 

Nous  savons  quelles  sont  les  pensées  du  Seigneur,  Pour  nous  qui  avons  l'Esprit  de 
Dieu ,  nous  savons  ce  qu'il  faut  penser  de  ce  que  les  hommes  traitent  de  folie  ,  et  de 
ce  qui  est  la  véritable  sagesse  au  jugement  de  Dieu. 


CHAPITRE  m  (2). 

Saint  Paul  n'a  pu  prêcher  aoi  Corinthiens  encore  charnels  les  mystères  cachés  de  la  foi.  Car 
ils  disputaient  entre  eni  de  la  vertu  de  ceux  qui  n'étaient  que  les  ministres  de  TEvangile  ; 
quoiqu'il  n'y  ait  que  Bieu  qui  puisse  donner  les  accroissements  de  grâce ,  et  que  Jésus- 
Christ  seul  soit  le  fondement  k  la  foi.  Ou  ?erra  au  jour  du  jugement  qui  a  bien  on  mai 
hâli  sur  ce  fondement>là.  On  ne  doit  point  profaner  le  temple  de  Bieu  ;  et  c'est  nous  qui 
sommes  ce  temple.  On  ne  doit  point  se  faire  honneur  des  ministres  de  TËvangile. 

t.  Et  ego  ,  fratres  ,  non  potui  1.  Polr  moi,  mes  frères,  je  n'ai  point 
Tobis  loqui  quasi  spiritualibus ,  sed  pu  vous  parler  comme  à  des  nommes  spi- 
quasi  carnalious.  Tamquàm  parvulis  rituels ,  mpis  comme  à  des  hommes  char- 
in  Christo ,  nels.  Comme  à  des  gens  qui  sont  encore 

enfants  en  Jésus-Christ , 

i^   ■   ■      ■■■■        I.IIIMM  ■!■*■■    IliaBBia  -  -  -_--  ■■  ■-       mm 

(1}  18.40.  13. -Sap.  9.  13. -Rom.  11.  34. 

(2)  C'HAP.  Ili.  L'apôtre ,  après  avoir  montré  danfi  le  chapitre  précédent,  que  la  doc- 
trine évaD|;é]ique  ne  tient  rien  de  la  fausse  sagesse  du  siècle  ;  que  c'est  une  science 
toute  divine,  qui  ne  peut  aToir  que  Dieu  pour  maître,  et  pour  auteur,  et  dont  il  n'y  a 
que  drs  hommes  spirituels  qui  puissent  parler  comme  il  faut ,  revient  aux  Corinthiens. 
£t  afin  de  les  humilier ,  et  de  détruire  la  trop  bonne  opinion  qu'ils  avaient  d'eux- 
mêmes,  et  qu'ils  fondaient  sur  le  mérite  de  ceux  qui  les  avaient  instruits,  il  leur 
dédare  d'abord  que  l'état  où  il  les  avait  trouvés  dans  le  commencement ,  ne  lui  avait 
permis  do  les  instruire  que  des  premiers  éléments  du  christianisme  :  quM  voyait  bien 
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Comme  à  des  hommes  charnels.  Les  Corinthiens  étaient  instruits  de  tous  les  prin- 
cipaux points  du  christianisme;  ils  étaient  même  enrichis  de  toute  sorte  de  biens,  et 
de  tous  les  dons  de  la  parole  et  de  la  science  :  en  sorle  qu'il  ne  leur  manquait  rien 
quant  aux  dons  de  la  grâce,  ainsi  que  Tapôtre  le  reconnaît  au  commencement  de 
cette  épitre.  Il  ne  laisse  cependant  pas  de  les  traiter  de  charnels ,  non-seulement  par 
rapport  à  l'état  où  ils  étaient,  lorsqu'il  commença  à  leur  annoncer  l'Evangile,  mais 
encore  par  rapport  aux  passions  auxquelles  ils  se  laissaient  aller ,  même  depuis  leur 
conversion. 

2.  Lac  vobis  potum  dedi,  non  escam.        2.  Je  vous  ai  donné  du  lait ,  et  non  pas 

une  nourriture  solide. 
Nondum  enim  poteratis ,  sed  nec       Car  vous  n'en  étiez  point  encore  ca- 
nunc  quidera  potestis  :  adhuc  enim    pables ,  et  yous  ne  l'êtes  pas  niêrae  main- 
carnales  cstis.  tenant ,  puisque  vous  êtes  encore  charnels. 

Je  vous  ai  donné  du  lait,  elc.  Saint  Paul  tient  à  peu  près  le  même  langage  dans  son 
Epitre  aux  Hébreux,  chap.  5.  6.  Et  si  l'on  se  donne  la  peine  de  confronter  ces  endroits 
avec  celui-ci ,  on  comprendra  aisément  que  le  lait  marque  la  simple  exposition  des 
articles  capitaux  de  la  religion,  compris  dans  le  symbole;  et  la  nourriture  solide , 
l'explication  de  ces  articles  par  les  sens  spirituels  et  cachés  de  l'Ecriture ,  et  par  l'appli- 
cation des  figures  de  l'ancien  Testament  aux  mystères  du  christianisme.  C'est  ce  que 
sBint  Paul  pratique  dans  toute  l'Epitre  aux  Hébreux. 

3.  Cùm  enim  sit  inter  vos  zelus,  et  3.  En  effet,  tant  qu'il  y  a  parmi  vous  de 
contentio,  nonnè  carnales  estis,  et  lajalousieet  des  démêlés,  nêtes-vous  pas 
secundùra  hominem  ambuîatis  ?  charnels ,  et  ne  vous  conduisez-vous  pas 

selon  l'homme? 

4.  Cùm  enim  quis  dicat  :  ego  qui-  4.  Car  lorsque  l'un  dit  :  moi  je  suis  à 
dem  sum  Pauli;  alius  autem  :  ego  Paul;  et  l'autre,  je  suis  à  Apolto;  n'étes- 
ApoHo  :  nonné  homines  estis?  Quid  vous  pas  bien  hommes?  Qu'est-ce  donc 
igitur  est  Apollo?  Quid  verô  Paulus?    qu'Apollo,  et  qu'est-ce  que  Paul? 

N'étes-^ous  pas  bien  hommes.  Tîe  faites-vous  pas  voir  que  vous  ne  connaissez  point 
encore  le  prix  de  votre  vocation ,  ni  à  qui  vous  en  êtes  véritablement  redevables , 
quand  vous  jugez  de  la  doctrine  évangélique  et  de  la  manière  de  l'enseigner  et  de 
l'apprendre,  comme  vous  jugeriez  des  sciences  profanes? 

5.  Ministri  ejus,  cui  credidistis,  et  5.  Ce  sont  les  ministres  de  celui  auquel 
unicuique  sicut  Dominus  dédit.  tous  avez  cru  :  et  chacun  l'est  selon  le 

don  que  le  Seigneur  lui  a  fait. 

Selon  le  don  que  le  Seigneur,  etc.  Selon  l'emploi  auquel  Dieu  l'applique,  et  seloa 
les  grâces  qu'il  reçoit  pour  remplir  son  ministère. 

6.  Ego  plantavi,  Apollo  rigavit  :  6.  Pour  moi  j'ai  planté,  Apollo  a  ar- 
sed  Dcus  incrementum  dédit.  rosé  :  mais  c'est  Dieu  qui  a  fait  croître. 

Apollo  a  arrosé.  Apollo  a  fortifié  par  ses  discours  les  premières  vérités  que  j'avais 
établies;  mais  c'est  Dieu  qui  par  l'onction  de  sa  grâce  a  fait  fructifier  dans  vos  âmes 
8a  parole  annoncée  par  notre  bouche. 

7.  Itaque  neque  qui  plantât  est  ali-  7.  Ce  n'est  donc  ni  celui  qui  plante ,  ni 
quid ,  neque  qui  rigat  ;  sed ,  qui  incre-  celui  qui  arrose ,  qui  est  quelque  chose  : 
mentum  dat ,  Deus.  mais  c'est  Dieu ,  lequel  fait  croître, 

8.  Qui  autem  plantât ,  et  qui  rigat,  8.  Or,  c'est  le  même  de  planler  et  d'ar- 
unum  sunt.  roser. 

Unusquisque  autem  propriam  mer-       Et  chacun  recevra  sa  récompense  &  pro- 
cedem  accipiet  secundùm  suum  labo-    portion  de  son  travail, 
rem  (1). 

par  leur  conduite  que  depuis  ce  temps-là  ils  n'avaient  pas  fait  de  grands  progrès  : 
qu'à  la  vérité  d'autres  avaient  bâti  dans  la  suite  sur  les  premiers  fondements  qu'il 
a>ait  jetés;  mais  qu'il  fallait  voir  si  ce  qu'ils  avaient  ajouté,  était  solide  et  répondait 
aux  premiers  fondements  :  qu'après  tout  s'ils  avaient  profité  en  quelque  chose,  la  gloire 
en  était  due  à  Dieu ,  et  non  à  ceux  qui  les  avaient  instruits ,  et  qu'ainsi  ils  ne  devaient 
se  glorifier  qu'en  Dieu.  Tel  est  à  peu  près  le  contenu  de  ce  chapitre.  —  (  I)  Psal.  61. 13.- 
Matt.  16.  21.  -  Rom.  2. 6.  -  Gai.  6.  5. 
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Or  eesl  le  même  de  planter  ei  d'arroser.  Celui  qui  plante  et  celui  qui  arrose,  ne 
contribuent  pas  plus  l'un  ({ue  l'autre  au  fruit  que  porte  l'arbre;  c'est  de  Uieu  que 
vient  la  vertu  intérieure  qui  fait  fructifier.  Pour  eux,  ils  ne  sont  que  de  simples  ou- 
"vriers,  que  Dieu  met  en  œuvre ,  et  qu'il  récompensera,  non  selon  le  succès,  puisque 
cela  ne  dépend  point  d'eux  j  mais  selon  la  peine  qu'ils  auront  prise,  et  selon  le  travail 
qu'ils  auront  fait. 

9.  Dei  enim  sumus  abjutores.  9.  Car  nous  sommes  les  coopérateurs 

de  Dieu. 

Bei  agricultura  estis ,  Vous  êtes  son  champ , 

Dei  sdificatio  estis.  £t  son  édifice. 

10.  Secundum  gratiam  Dei,  quœ  10.  Selon  la  grâce  que  j'ai  reçue  de 
data  est  mihi ,  ut  sapiens  architectus  Dieu  ,  j'ai  mis  le  fondement ,  à  l'eiemple 
fundamentum  posui  ;  alius  autem  d'un  sage  architecte.  Un  autre  bâtit  des- 
supercdificat.  Unusquisque  autem  yi-  sus  :  mais  que  chacun  prenne  garde  de 
deat  quomodô  superœdificet.  quelle  manière  il  le  fait. 

Que  chacun  prenne  garde  de  quelle  manière  il  le  fait.  L'apôtre  vient  de  montrer  que 
quand  bien  même  ceux  qui  avaient  travaillé  après  lui  à  l'instruction  des  Corinthiens, 
ne  leur  auraient  rien  enseigné  que  de  conforme  à  la  saine  doctrine  ,  les  Corinthiens 
n'ont  cependant  aucun  sujet  de  s'intéresser  si  fort  à  leur  gloire  ^  ni  de  prendre  plutôt 
le  parti  des  uns  que  des  auties.  Mais  il  commence  à  insinuer  que  parmi  ces  nouveaux 
docteurs ,  qu'on  faisait  tant  valoir ,  il  s'en  trouvait  quelques-uns  qui  altéraient  la  pu- 
reté de  la  doctrine  évangélique  :  ce  qui  sans  doute  ne  tombe  ,  ni  sur  Céphas  ,  ni  sut 
Apollo,  mais  sur  d'autres  personnes  que  saint  Paul  a  la  discrétion  de  ne  pas  nommer. 

11.  Fundamentum  enim  aliud  nemo  11.  Car  pour  le  fondement ,  personne 
potest  ponere  prsler  id  ,  quod  posi-  n'en  peut  mettre  d'autre  que  celui  qui  a 
tum  est ,  quod  est  Christus  Jésus.  été  mis ,  et  c'est  Jésus-Christ. 

12.  Si  quis  autem  supersdifical  12.  Que  si  quelqu'un  pour  bâtir  sur  ce 
super  fundamentum  hoc ,  aurum  ,  fondement ,  emploie  de  l'or  ,  de  l'argent , 
argentum ,  lapides  pretiosos ,  ligna ,  des  pierres  précieuses ,  du  bois  ,  du  foin , 
fœnum ,  stipulam  ;  de  la  paille  ; 

Emploie  de  Vor ,  de  l'argent ,  etc.  Comme  il  est  évident  par  la  suite  du  discours  qu'il 
s'agit  ici  des  prédicateurs  ,  il  s'ensuit  aussi  de  la  ,  que  par  l'or,  l'argent ,  les  pierres 
précieuses ,  il  faut  entendre  la  doctrine  évangélique  préchée  dans  sa  pureté,  sans  alté- 
ration et  sans  mélange  de  doctrine  étrangère  ;  que  par  le  bois  ,  le  foin ,  la  paille  ,  on 
doit  entendre  toute  doctrine  opposée  à  Ta  pureté  de  l'Evangile,  et  en  particulier  le 
mélange  des  cérémonies  légales  ,  pour  lesquelles  quelques  Chrétiens  nouvellement 
convertis  conservaient  encore  de  l'attache;  sur  quoi  il  est  vraisemblable  que  certains 
docteurs  avaient  plus  de  condescendance  qu'ils  ne  devaient.  A  la  vérité ,  plusieurs 
saints  Pères ,  et  plusieurs  interprètes  ont  appliqué  ce  texte  à  tous  les  fidèles  en  général  : 
par  Tor ,  l'argent,  etc.,  ils  ont  entendu  toute  sorte  d'œuvres ,  soit  bonnes  ,  soit  défec- 
tueuses. Hais  ils  n'ont  guère  pu  en  user  ainsi  que  dans  un  sens  moral ,  et  en  raisonnant 
de  toutes  les  actions  des  hommes  par  proportion  à  ce  que  dit  saint  Paul  de  la  conduite 
des  ouvriers  évangéliques. 

13.  Uniuscujusque  opus  manifes-  13.  Ce  que  chacun  aura  fait ,  sera  mis 
tum  erit.  Dies  enim  Domini  déclara-  en  évidence.  Car  le  jour  du  Seigneur  le 
i>it ,  quia  in  igné  revelabitur  ,  et  découvrira  :  parce  que  le  feu  le  fera  pa- 
uniuscujusque  opus  quale  sit ,  ignis  raître,  et  que  le  feu  fera  l'épreuve  de  ce 
probabit.  qu'est  l'ouvrage  de  chacun. 

L'intelligence  de  ce  verset  et  des  deux  suivants  est  difficile  :  aussi  les  commen- 
tateurs y  donnent  des  interprétations  différentes.  Par  le  jour  du  Seigneur,  la  plupart 
entendent  le  jugement  dernier;  d'autres,  la  fin  du  monde;  d'autres,  le  temps  de  la 
tribu lation  et  des  afflictions.  On  connaît  aisément  que  chacune  de  ces  explications 
fournit  une  manière  sûre  d'éprouver  la  solidité  de  la  pure  doctrine  évangélique  ,  et  de 
la  distinguer  de  toute  autre  doctrine  ,  qui  n'aurait  pas  pour  fondement  Jésus-Christ. 
Quelques  nouveaux  critiques  supposant  que  le  jour  dont  il  est  ici  parlé  ,  n'est  autre 
chose  que  le  temps  de  la  destruction  de  Jérusalem  et  du  triomphe  du  christianisme , 
disent  qu'alors,  quand  ou  verra  la  synagogue  dissipée,  le  temple  détruit,  et  les  céré- 
monies légales  entièrement  abolies  ,  il  sera  facile  de  juger  qui  des  prédicateurs  aura 
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prêché  la  doctrine  la  plus  solide ,  ou  celui  qui  n'aura  enseigné  que  le  pur  christianisme, 
ou  celui  qui  aura  voulu  y  faire  entrer  quelque  reste  du  Judaïsme.  On  sera  alors  con- 
Taiiicu  qu'il  n'y  a  que  la  pure  doctrine  de  TËvangile  qui  doive  subsister  :  tout  autre 
mélange  sera  rejeté  et  condamné.  Ceux  ntême  qui  auront  voulu  introduire  ce  mélange 
plutôt  par  faiblesse  et  par  imprudence  que  par  malice  ,  ne  se  sauveront  qu'à  peine  du 
malheur  des  Juifs  incrédules.  Leur  ouvrage  sera  détruit ,  et  ils  ne  pourront  eu^omémes 
éviter  de  la  part  de  Dieu  un  châtiment  temporel ,  soit  dans  ce  monde  ,  soit  dans  l'autre. 

14.  Si  cujus  opus  manserit  quod  14.  Si  l'ouvrage  de  celui  qui  a  bâti 
superœdiGcavit ,  mercedem  accipiet.  dessus  résiste,  il  en  sera  récompensé. 

15.  Si  cujus  opus  arserit ,  detri-  15.  Si  l'ouvrage  d'un  autre  est  consumé, 
Tuentum  patietur  :  ipse  autero  sahus  ce  sera  une  perte  pour  lui  :  il  sera  néau- 
erlt  ;  sic  tamen  quasi  per  ignem.  moins  lui-même  sauvé ,  mais  comme  au 

travers  du  feu. 

Vfmime  au  travers  du  feu.  Les  interprètes  catholiques  prenant  communément  le  mot 
de  feu  dans  un  sens  propre ,  se  servent  de  cet  endroit  pour  prouver  Texisfencc  du  pur- 
gatoire. Ceux  même  qui  reconnaîtraient  quelque  sorte  de  métaphore  dans  le  texte 
sacré,  ne  laisseraient  pas  d'admettre  le  sens  propre  par  rapport  à  l'autre  vie.  Ils  pour- 
raient également  conclure  que  puisque,  selon  lapôtie,  l'ouvrier  évangélique  qui  aura 
altéré  la  doctrine  chrétienne,  et  qui  se  trouvera  surpris  par  le  jour  du  Seigneur,  ne 
laissera  pas  d'être  sauvé,  il  s'ensuit  nécessairement  qu'il  doit  satisfaire  dans  l'autre 
vie,  s'il  n'a  pu  le  faire  dans  celle-'ci.  Mais  pourquoi,  dira-t-on,  celui  dont  l'ouvrage 
sera  consumé  par  le  feu,  ne  sera-t-il  condamné  qu'à  une  peine  passagère?  Ne  mérite- 
rait-il pas  le  dernier  supplice?  On  a  déjà  remarqué  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'erreurs 
capitales  à  la  foi.  Ceux  dont  parle  l'apôtre,  conservaient  le  fondement  de  la  religion. 
Ce  qu'ils  y  ajoutaient  par  une  prudence  et  une  économie  mal  entendues,  pouvait  leur 
paraître  nécessaire  dans  ces  commencements.  En  un  mot,  ils  n'étaient  pas  assez  irré- 
préhensibles, pour  éviter  tout  châtiment;  mais  ils  n'étaient  pas  non  plus  assez  cri- 
minefs,  pour  mériter  un  supplice  éternel. 

16.  Nescitis  quia  templum  Del  16.  Ne  savez-vous  pas  que  vous  êtes  le 
estis ,  et  Spirilus  Deî  habitat  in  vobis?    temple  de  Dieu,  et  que  l'Esprit  de  Dieu 

habite  en  vous  ? 

17.  Si  quis  autem  templum  Dei  17.  Or  si  quelqu'un  vient  à  profaner  le 
violaverit  ,  disperdet  illum  Deus.  temple  de  Dieu ,  Dieu  le  fera  périr.  Car  le 
Templum  enim  Dei  sanctum  est ,  temple  de  Dieu  est  saint  >  et  vous  êtes 
quod  estis  vos  (1).  vous-même  ce  temple. 

Or  ti  qu£^qu*un  vient  à  profaner  le  temple  de  Dieu,  C'est-à-dire  selon  la  force  du 
texte  grec,  si  quelqu'un  détruit  le  temple  de  Dieu,  s'il  renverse  cet  édifice  spirituel 
par  une  doctrine  et  par  des  maximes  qui  sapent  les  fondements  de  la  foi;  celui-là  n'en 
sera  pas  quitte,  pour  passer  comme  par  le  feu.  Dieu  le  fera  punir,  et  le  condamnera 
au  feu  éternel,  comme  un  profanateur  sacrilège  du  temple  de  Dieu. 

18.  Nemo  se  seducat  :  si  quis  vide-  18.  Que  personne  ne  se  trompe  soi- 
tur  inter  vos  sapiens  esse  in  hoc  même.  S'il  y  a  quelqu'un  parmi  vous  qui 
s«culo ,  stultus  Gat  ut  sit  sapiens.  passe  pour  sage  selon  le  monde,  qu'il  se 

fasse  fou  pour  être  sage. 

Que  personne  ne  se  trompe  ^  etc.  Que  personne  ne  s'abuse  soi-même,  en  présumant 
de  ses  propres  lumières,  ou  en  se  laissant  éblouir  par  la  fausse  science  et  la  fausse 
sagesse  de«  autres.  Si  quelqu'un  était  tel,  qu'il  captive  son  entendement  sous  le  joug 
de  la  foi ,  qu'il  reçoive  avec  simplicité  les  vérités  de  l'Evangile  que  le  monde  profane 
traite  de  folie;  c'est  |e  seul  moyen  d'être  véritablement  sage. 

19.  Sapientia  enim  hujus  mundi ,  19.  Car  la  sagesse  de  ce  monde  est  folie 
stultitia  est  apudDeum.  Scriptumest  aux  yeux  de  Dieu,  puisqu'il  est  écrit: 
enim  :  comprchendam  sapientcs  in  j'embarrasserai  les  sages  par  leur  propre 
astulià  eorum  (2).  finesse. 

J^ embarrasserai  les  sages  par  leur  propre  finesse.  Je  ferai  que  leur  propre  finesse  et 
leur  fausse  prudence  deviendra  pour  eux  un  piège ,  auquel  ils  se  trouveront  pris. 

(1)  Inf.  6.  19.  -  2  Cor.  6.  16.  —  (2)  Job.  6.  13. 
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20.  Et  ileriim  :  t)omînus  novit  co-  20.  Et  dans  un  autre  endroit  :  le  Sei- 
gitationessapientium,  quoniam  vanœ  gneur  sait  que  les  pensées  des  sages  sont 
sunt  (i).  frivoles. 

21.  Nemo  itaque  glorietur  in  homi-  21.  Ainsi  que  personne  ne  mette  sa 
nibus.  gloire  dans  les  hommes. 

22.  Oronia  enim  vestra  sunt ,  sive  22.  Car  tout  est  à  vous ,  soit  Paul ,  soit 
Paulus,  sive  ApoUo  ,  sive  Cephas ,  Apollo,  soit  Céphas,  soit  le  monde  ,  soit 
sive  muodus ,  sive  vita  ,  sive  mors  ,  la  vie  ,  soit  la  mort ,  soit  le  présent ,  soit 
sive  prxsentia  ,  sive  futura  :  omnia  l'avenir  :  oui ,  tout  est  à  vous  ; 

enim  vestra  sunt  ; 

21 .  22.  Ainsi  que  personne,  etc,  TTe  mettez  donc  point  votre  gloire  dans  les  maigres  qui 
vous  ont  enseignés  ;  ne  dites  point  que  tous  êtes  aux  uns  plutôt  qu'aux  autres ,  puisque 
vous  n'êtes  eo  effet  qu'a  Jésus-Christ.  Ces  maîtres  eux-mêmes  sont  plus  à  vous ,  que 
TOUS  n'êtes  à  eux;  puisque  Dieu  les  a  établis  pour  vous  servir  et  vous  instruire  :  de 
même  qu'il  vous  a  surbordonné  toutes  les  créatures,  afin  qu'elles  contribuent  à  votre 
avantage.  —  Soii  la  me,  sait  la  mort.  Ces  paroles,  sive  vUa,  sive  mors^  doivent,  ce 
semble,  s'expliquer  conjointement  avec  ces  autres,  sive prœsenlia ^  sive  futura.  Dieu 
a  Toulu  que  tout  fût  pour  votre  usage ,  soit  les  choses  présentes  de  ce  monde,  pendant 
cette  vie,  soit  les  choses  futures  de  l'autre  monde,  après  votre  moi  t. 

23.  Vos  autem  Christi  :  Christus  23.  Mais  vous,  vous  êtes  à  Jésus-Christ, 
autem  Dei.  et  Jésus-Christ  est  à  Dieu. 

CHAPITRE  IV. 

On  ne  doit  pas  juger  témérairement  des  ministres  de  Dien.  les  Corinthiens  sont  repris  de 
ce  qu'ils  se  glorifient  des  ministres  de  TEvangile ,  et  des  dons  qu'ils  avaient  reçns ,  comme 
s'ils  ne  les  tenaient  que  d'eux-mêmes.  Ainsi  s'estimant  beaucoup,  ils  méprisaient  les 
apèlres,  quoique  saint  Paul  les  eût  engendrés  en  Jésus-Christ.  Le  saint  apMre  dit  qu'il 
se  rendra  bientôt  à  Corinthe  pour  reprendre  les  faui  apôtres. 

1.  Sic  nos  existimet  homo  ut  minis-  1.  Qu'on  nous  regarde  comme  les  mi- 
tros  Christ! ,  et  dispensatores  myste-  nistres  de  Jésus-Christ  et  comme  les 
riorum  Dei  (2).  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu. 

2.  Hic  jam  quaeritur  inter  dispen-  2.  Maintenant  ce  qu'on  demande  des 
satores,  utfidelisquis  inyeniatur.  dispensateurs,  c'est  que  celui  qui  lest, 

soit  trouvé  fidèle. 

1.  2.  Qu'on  nous  regarde  comme  les  ministres,  etc.  Ce  qu'on  doit  donc  considérer 
en  nous,  ce  n'est  ni  la  science  ni  l'éloquence  profane,  mais  seulement  le  caractère 
dont  nous  sommes  revêtus  de  ministres  de  Jésus-Christ  et  de  prédicateurs  de  l'Evan- 
gile. Or,  reprend  l'apôtre  verset  2^  que  doit-on  chercher  dans  un  ministre  de  Jésus- 
Christ,  et  qu'est-ce  qui  doit  le  faire  estimer?  N'est-ce  pas  sa  fidélité  â  remplir  son 
ministère  et  à  prêcher  la  doctrine  évangélique  dans  sa  pureté,  sans  y  rien  mêler  qui 
y  soit  étranger  ? 

3.  Mihi  autem  pro  rainimo  est  ut  à  3.  Pour  ce  qui  est  de  moi,  la  chose  dont 
vobis  judicer ,  aut  ab  humano  die  :       je  me  mets  le  moins  en  peine ,  est  que 

irous  me  jugiez ,  vous  ou  qui  qi^e  ce  soit 
des  hommes  : 
Sed  neque  meipsum  judico.  Je  ne  me  juge  pas  non  plus  moi-même. 

Pour  ee  qui  est  de  moi  ^  etc.  Ce  n'est  pas  qu'en  mon  particulier  je  me  mette  en  peine 
du  jugement  que  vous  pouvez  porter  de  moi,  vous  ou  quelque  autre  personne  que  ce 
soit.  Et  quel  fonds  pourrais-je  faire  sur  vos  jugements  ;  puisque  je  n'oserais  moi-même 

(ï)P«aI.93.  n .  —  (2)  2.  Cor.  6.  4. 


94  I.    EPiTnE    DE    S.    PAUL    AtX   CORI?iTHIEKS. 

juger  en  ma  faveur ,  ni  décider  en  ma  propre  cause?  L'apôtre  en  se  scrvont  de  celle 
expression,  ah  humano  die,  avait  apparemment  en  vue  cet  endroit  de  Jérémie,  Diem 
hominis  desideravi^  où  le  jour  de  l'homme  est  opposé  au  jour  du  Seigneur ,  c'est-à- 
dire  le  jugement  de  l'homme  au  jugement  du  Seigneur. 

4.  Nihil  enim  mihi  conscius  sum  :  4.  Car  je  ne  me  sens  coupable  de  rien  ; 
sed  non  in  hoc  justificatus  sum  :  et  néanmoins  cela  ne  me  justifie  pas  : 

Qui  autcm  judicat  me,  Dominus  est.  Mais  c'est  le  Seigneur  qui  me  juge. 

5.  Itaque  nolite  ante  tempusjudi-  5.  Ne  jugez  donc  point  avant  le  temps, 
care ,  quoadusque  veniat  Dominus  :  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  vienne ,  qui 
qui  et  illuminabil  abscondita  tenebra-  éclairera  ce  qui  est  caché  dans  les  ténèbres, 
rum.etmanifestabitconsiliacordium:  et  qui  manifestera  les  secrets  des cœors  : 
et  tune  laus  erit  unicuique  à  Deo.  et  c'est  alors  que  Dieu  même  donnera  la 

louange  à  chacun. 

iVe  jugez  donc  point  avant  le  temps.  Le  jugement  que  saint  Paul  défend  ici  aux 
Corinthiens ,  c'est  un  jugement  de  préférence ,  fondé  sur  les  talents  extérieurs  des  prédi- 
cateurs de  l'Evangile.  Voyez  la  note  sur  le  v.  3  du  ch.  3. 

6«  Hœc  autem ,  fratres ,  transfigu-  6.  Or,  mes  frères ,  je  me  suis  appliqué 
ravi  in  me  et  Apollo ,  propter  vos  :  ut  ceci  à  moi  et  à  Apollo ,  pour  l'amour  de 
in  nobis  discatis  ;  ne  supra  quàm  vous  :  afin  que  vous  appreniez  en  nos  per- 
scriptum  est ,  unus  adversus  allerum  sonnes  à  ne  vous  point  élever  l'un  contre 
infletur  pro  alio.  l'autre  par  la  considération  de  quelqu'un , 

au-delà  de  ce  que  je  vous  ai  écrit. 

Je  me  sait  appliqué  ceci...  pour  l'amour  de  Dout.  Tout  ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  des 
ministres  de  l'Évangile,  je  me  le  suis  appliqué d  moi  et  à  Apollo.  J'ai  bien  voulu  nous 
citer  pour  exemple  ,  afin  que  le  jugement  que  vous  deves  porter  de  nous  ,  soit  la  règle 
de  celui  que  vous  devet  porter  des  autres  :  et  j'en  ai  usé  ainsi  à  cause  de  vous,  pour 
ne  pas  ddnner  lieu  à  de  nouvelles  divisions  en  citant  et  en  taxant  les  vrais  auteurs  du 
trouble.  J'ai  bien  voulu  supposer  afin  de  n'offenser  personne,  que  c'était  à  mon  occa- 
sion ,  et  à  l'occasion  de  Céphas  et  d'4pollo  que  vous  étiez  partagés.  «^  /f  u  delà  de  ce  que 
Je  vous  ai  écrit.  Supra  quàm  scriptum  est.  Saint  Paul  veut  que  les  (Corinthiens  ne  con- 
sidèrent dans  leurs  docteurs  que  la  qualité  de  ministres  de  Jésus-Christ  et  de  dispen- 
sateurs des  mystères  de  Dieu ,  ainsi  qu'il  vient  de  le  marquer  au  commencement  de  ce 
chapitre.  Cette  explication  parait  plus  naturelle  que  celle  de  quelques  interprètes,  qui 
prétendent  que  par  ces  paroles,  supra  quàm  scriptum  est,  on  fait  allusion  à  quelque 
passage  de  r£criture,  où  la  modestie  et  l'humilité  sont  recommandées. 

7.  Quis  enim  te  discernit?  Quid  7.  Car  qui  vous  distingue?  Qa'avez- 
autem  habes  quod  non  accepisti  ?Si  vous  enfin  que  vous  n'ayez  point  reçu? 
autem  accepisti,  quid  gloriaris  quasi  Que  si  vous  l'avez  reçu,  d'où  vient  que 
non  acceperis  ?  vous  vous  en  glorifiez ,  comme  si  vous  ne 

l'aviez  point  reçu  ? 

Car  qui  vous  distingua.  Selon  quelques-uns,  saint  Paul  adresse  le  discours  aux 
simples  fidèles  de  Corinthe.  Qui  est-ce,  leur  dit-il,  qui  vous  distingue  les  uns  des 
autres?  Ces  maîtres  qui  vous  ont  instruits  dans  la  foi ,  n'est-ce  pas  Dieu  qui  vous  les  a 
procurés?  N'est-ce  pas  à  lui  que  vous  êtes  redevables  de  tous  les  avantages  que  vous 
avez  reçus  pur  leur  moyen  ?  Quoique  cette  explication  paraisse  très-conforme  A  ce  qui 
suit ,  cependant  le  plus  grand  nombre  des  interprètes  veulent  que  ce  soit  aux  docteurs 
mêmes  et  aux  prédicateurs  que  l'apôtre  porte  la  parole.  Quis  te  discernii  ?  Si  vous  avez 
des  talents  particuliers  qui  vous  distinguent  des  autres,  de  qui  les  avez-vous  reçus?  Il 
ne  faut  pas  omettre  l'usage  que  saint  Augustin  et  d'autres  ont  fait  de  ce  passage,  pour 
prouver  la  gratuité  de  la  grâce  et  de  la  vocation  à  la  foi.  En  effet,  quoique  l'apôtre 
parle  surtout  en  cet  endroit  des  dons  naturels,  ou  ])eut-étre  aussi  de  cps  dons  extraordi- 
naires du  Saint-Esprit  accordés  pour  Tutilité  du  prochain,  ce  qu'il  dit  de  leur  gratuité , 
ne  doit-il  pas  s'entendre  é  plus  forte  raison  des  dons  surnaturels  de  la  grâce  proprement 
dite?  £t  si  nul  homme  ne  peut  se  glorifier  de  ses  talents  naturels ,  comme  s  il  ne  les 
avait  pas  reçus ,  a  combien  plus  forte  raison  se  doit-il  recunnaitre  redevable  à  Dieu , 
de  ce  qu'il  fait  de  bien  dans  l'ordre  surnaturel? 

8.  Jam  saturati  estis ,  jam  divites  8.  Vous  voilà  rassasiés ,  vous  voilà  com- 
facti  eslis  :  sine  nobis  regnatis  :  et    blés  de  biens  ;  vous  régnez  sans  nous:  et 
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utinam  regDetis ,  ut  et  nos  vobiscum    Dieu  veuille  que  vous  régniez ,  afin  que 
regoemus.  nous  régnions  nous-ménoes  avec  vous. 

Vous  voilà  rcusasiét ,  Ce  que  t'apôtre  semble  accorder  ici  par  rapport  aux  grands 
avantages  dont  les  Corinthiens  se  flattaient,  ne  doit  s'être  regardé  que  comme  une 
ironie.  Je  vois  bien,  leur  dit-il,  que  vous  êtes  rassasiés  et  comblés  de  tous  les  dons  de 
science  et  de  fagesse;  vous  n'avez  plua  besoin  de  nous,  pour  vous  soutenir;  indépen- 
damment de  notre  ministère  ,  vous  voilà  au  comble  de  la  prospérité.  Et  plût  à  Dieu 
(reprend  l'apôtre  par  une  espèce  de  correction)  que  ce  bonheur  fût  aussi  réel ,  que  vous 
Toos  l'imaginez  !  Nous  aurions  sujet  de  nous  en  féliciter ,  et  d'y  prendre  part  avec  vous , 
versets.  Mais  bien  loin  que  nous  ayons  ces  mêmes  sujets  de  nous  rt^jouir,  que  vous 
croyez  avoir  de  vous  applaudir,  notre  condition  c'est  d'être  exposés  en  spectacles  aux 
yeuxdePanivers,  comme  de  malheureuses  victimes  destinées  à  la  mort.  v.  10.  Au  lieu 
de  cette  sagesse  et  de  cette  abondance  qui  vous  distinguent ,  nous  n'avons  pour  partage 
que  la  folie  de  la  croix ,  la  faiblesse  et  les  opprobres. 

9.  Puto  enim  quôd  Deusnosapos-  9,  Car  je  me  persuade  que  nous  qui 
totos  novissimos  osteodit,  tamquàni  sommes  les  derniers  des  apôtres.  Dieu 
morii  destinatos  :  quia  spectaculum  nous  a  fait  paraître  comme  aes  gens  dcs- 
faeti  sumus  nuindo,  et  angelis,  et  tinés  à  la  mort:  puisque  nous  sommes 
hominibus,  devenus  un  spectacle   au  monde ,   aux 

anges  et  aux  hommes, 

Nout  qui  tommet  les  derniers  des  apôtres.  Quelques-uns  croient  que  par  ces  paroles 
il  faut  entendre  tous  les  apôtres,  que  Dieu  a  fait  paraître  dans  ces  derniers  temps  ,  et 
qui  sont  ici  opposés  aux  faux  docteurs.  Il  est  plus  croyable  que  saint  Paul  ne  parle 
que  de  lui  en  particulier,  et  qu'il  eo  parle  selon  l'idée  peu  avantageuse  que  plusieurs 
tloriothiens  avaient  de  lui.  Ces  expressions ,  morli  destinatos ,  spectaculum  facti  sumus , 
font  allusion  au  divertissement  barbare  que  prenaient  les  anciens  à  voir  combattre  des 
hommes  dans  l'amphithéâtre  contre  les  bétes  féroces. 

10.  Nos  stulti ,  propter  Christum ,        10.  Nous  sommes  fous  pour  l'amour  de 
Tos  autem  prudentes  in  Christo  :  nos    Jfésus-Christ ,  mais  vous ,  vous  êtes  sages 
infirmi ,  vos  autem  fortes  :  vos  nobi-    en  Jésus-Christ  :  nous  sommes  faibles ,  et 
les,  nos  autem  ignobiles.  vous  êtes  forts  :  vous  êtes  des  gens  célè- 
bres ,  et  nous  des  gens  obscurs. 

xYoui  tommes  fous  pour  l'tunow  de  Jésus^Christ.  Saint  Paul  prêchait  la  sainte  folie 
de  la  croix  dans  toute  la  simplicité  de  l'Evangile,  sans  user  de  ménagements  politiques, 
et  sans  avoir  recours  à  une  éloquence  profane.  C'est  ce  qui  le  faisait  passer  pour  fou 
dans  l'esprit  des  idolâtres,  nos  stulti  propter  Christum  ^  et  ce  qui  le  faisait  mépriser  de 
quelques  Corinthiens  ,  nos  infirmi ,  nos  ignobiles.  La  conduite  opposée  des  Corinthiens 
les  rendait  sages  et  considérables  à  leurs  yeux  :  mais  aux  yeux  de  Dieu  ce  n'était  que 
folie,  que  faiblesse,  que  bassesse. 

11.  Usque  in  hanc  horam  et  esuri-  11.  Jusqu'à  cette  heure  nous  souffrons 
mus,  et  sitimus,  et  nudi  sumus,  la  faim,  la  soif  et  la  nudité  :  on  nous 
et  colaphis  cxdimur ,  et  instabiles  charge  de  coups  :  nous  n'avons  point  de 
suroas,  demeure  certaine  ; 

12.  Et  laboramus  opérantes  mani-  12.  Nous  nous  fatiguons  à  travailler  de 
bus  nostris  (1)  :  nos  propres  mains  ; 

Maledicimur  ,  et  benedicimus  :  On  nous  donne  des  malédictions ,  et 
persecutionem  patimur ,  et  sustine-  nous  rendons  des  bénédictions  :  nous 
mus  (2)  :  sommes  persécutés ,   et  nous  soutenons 

la  persécution  : 

Nout  nout  fatiguons  A  travailler.  Il  est  rapporté  aux  Actes  des  apôtres,  eh.  18,  que 
saiut  Paul  afin  de  travailler  de  ses  propres  maios  ,  alla  loger  à  Corinthe  ,  chez  Aquila 
dont  le  métier  aussi  bien  que  celui  de  l'apôtre  était  de  faire  des  tentes. 

13. Blasphemamur ,  et obsecramus :  13.  On  nous  outrage  de  paroles,  et 
tamquàm  purgamenta  bujus  mundi    nous  faisons  des  prières  :  on  nous  a  trai- 

(1)  Act  20.  34.  —  (2)  1.  Thess.  2.  9.  -  2.  Thess.  3.  8. 
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facti  sumus ,  omnium  peripsema  us-    tés  jusqu'à  présent  comme  ce  qu'il  y  a  de 
que  adhuc.  plus  vil  au  monde ,  comme  le  rebut  de 

tous  les  hommes. 

Comme  le  rebut  de  tout  les  hommes.  Le  mot  grec  izsptxxOipjuaTot  peut  signifier 
comme  des  malheureux  qui  doivent  être  dévoués  pour  servir  de  yictimes  d'expiation. 

14.  Non  ut  confundam  vos  ,  hsc  14.  Ce  n'est  point  pour  vous  donner  de 
scribo ,  sed  ut  filios  meos  charissimos  la  confusion,  que  j'écris  ceci:  mais  ce 
moneo.  sont  des  avis  que  je  vous  donne  comme 

à  mes  enfants  bien-aimés. 

Ce  n'est  pas  pour  vous  donner  de  la  confusion.  Si  je  vous  ai  parlé  de  mes  travaux  , 
de  mes  souffrances  et  de  mes  humiliations  dans  le  ministère  évangélique,  c'est  afin  que 
TOUS  ayez  des  marques  sûres  pour  connaître  ceux  à  qui  vous  devez  vous  attacher  ,  et 
afin  que  vous  ne  vous  laissiez  pas  prendre  à  des  dehors  trompeurs  et  éblouissants. 

15.  Nam  si  decem  millia  pxdago-  15.  Car  quand  vous  auriez  dix  mille 
gorum  habeatis  in  Christo ,  sed  non  maîtres  en  Jésus-Christ ,  vous  n'avez  pas 
roultos  patres.  Nam  in  Christo  Jesu  pour  cela  plusieurs  pères  :  puisque  c'est 
per  Evangelium  ego  vos  genui.  moi  qui  vous  ai  engendrés  en  Jésus^^hrist 

par  l'Ëvangile. 

Quand  vous  auriez  dix  mille  maîtres.  Tous  ces  maîtres  ne  pourraient  prétendre  à  la 
qualité  de  pères.  Ce  titre  n'est  dû  qu'à  moi  seul ,  qui  vous  ai  formés  le  premier  au 
christianisme. 

16.  Rogo  ergo  vos,  imitatores  mei  16.  Jfe  vous  en  conjure  donc,  soyez  mes 
est'ote»  sicut  et  ego  Christi.  imitateurs»  comme  je  le  suis  moi-même 

de  Jésus-Christ. 

17.  Ideô  misi  ad  vos  Timotheum ,  17.  C'est  à  ce  dessein  que  je  vous  ai 
qui  est  filius  meus  charissimus,  et  envoyé  Timothée,  mon  flis  bien-aimé  et 
fidelis  in  Domino  :  qui  vos  commone-  fidèle  dans  l'œuvre  du  Seigneur.  Il  vous 
facietvias  meas,  quas  sunt  in  Christo  remettra  devant  les  yeux  la  conduite  que 
Jfesu,  sicut  ubique  in  omni  ecclesià  je  garde  en  Jésus-Christ,  conformément  à 
doceo.  ce  que  j'enseigne  dans  toutes  les  églises. 

18.  Tamquàm  non  venturus  sim  ad  18.  Quelques-uns  se  sont  élevés  contre 
vos,  sic  iniiati  sunt  quidam.  les  autres,  comme  si  je  ne  devais  point 

vous  aller  voir. 

Quelques-uns  se  sont  élevés.  Quelques-uns  ont  pris  un  air  de  hauteur  et  de  suffi- 
sance, comme  si  désormais  ils  devaient  demeurer  les  maîtres  du  champ  de  bataille  ,  et 
que  je  ne  dusse  plus  vous  aller  voir. 

19.  Veniam  autero  ad  vos  cité,  si  19.  Cependant  je  le  ferai  bientôt,  s'il 
Dominus  voluerit  :  et  cognoscam  non  plait  au  Seigneur  :  et  je  jugerai ,  non  de 
sermonem  eorum  qui  inflati  sunt ,  sed  ce  que  disent  ceux  qui  se  sont  élevés , 
virtutem.  mais  de  ce  qu'ils  peuvent  faire. 

Je  jugerai...,  de  ce  qu'ils  peuvent  faire.  Sed  virtutem,  ^e  jugerai  d'eux  par  le  règle- 
glement  de  leurs  mœurs ,  et  par  la  bonne  conduite  de  ceux  qu'ils  instruisent.  Quelque^»- 
uns  entendent  par  le  mot  virtus  la  puissance  des  œuvres  et  surtout  le  pouvoir  de  faire 
des  miracles.  Mais  cette  explication  ne  peut  guère  s'appliquer  an  verset  suivant ,  où  le 
même  mot  virtus  se  trouve  répété ,  et  où  il  semble  qu'il  ne  peut  guère  se  prendre  que 
pour  la  sainteté  et  le  règlement  des  mœurs. 

20.  Non  enim  in  sermone  est  re-  20.  Car  le  royaume  de  Dieu  consiste  , 
gnum  Dei ,  sed  in  virtute.  non  dans  les  paroles,  mais  dans  les  effets. 

21.  Quidvultis?  in  virgà  veniam  21.  Lequel  voulez-vous?  que  je  vous 
ad  vos ,  an  in  charitate ,  et  spiritu  visite  la  verge  à  la  main  ,  ou  que  ce  soit 
mansuetudinis  ?  avec  charité  et  dans  un  esprit  de  douceur  ? 
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CHAPITRE  V. 

Il  reprend  les  Cor'mlUens  de  ce  qu'ils  toléraient  parmi  eux  ud  incestueux  public.  Quoi- 
qu'absent,  il  le  livre  à  Satau,  en  les  avertissant  qu'après  s'èlre  purifiés  du  levain  de 
lears  vices,  et  étant  purs  et  sans  tache ,  ils  célèbrent  la  Pàque.  Il  ne  veut  pas  qu'ib  aient 
de  commerce  avec  les  chrétiens  scandaleux ,  ni  avec  les  pécheurs  publics. 

1.  Omnino  auditur  inter  vos  forni-  1,  On  dit  constamment  qu'il  se  commet 
catio ,  et  talis  fornicatio ,  qualis  nec  des  impudicités  parmi  vous ,  et  de  telles 
iotergentes,  ità  utuxorempatris  sui  impudicités  qu'il  ne  s'en  voit  point  de 
aliquis  habeat  (1).  semblable   parmi  les  gentils ,  jusque-là 

qu'il  se  trou\e  quelqu'un  qui  a  commerce 
avec  sa  belle-mère* 

Il  ne  s'en  trowoe  point  de  semblables  parmi  les  jgentils.  A  peine  s'en  trouve-t-il  He 
semblables.  Cela  se  doit  entendre  des  peuples  les  moins  barbares,  comme  des  Grecs  et 
des  Romains ,  parmi  lesquels  les  lois  même  civiles  défendaient  de  pareilles  impudi- 
cilés.  Plusieurs  croient  que  Tincestueux  de  Gorintbe  abusait  de  sa  belle-mère  du  vivant 
même  de  son  père  ,  et  qu'il  joignait  ainsi  l'adultère  à  l'inceste.  Selon  d'autres  ,  ce  fut 
seulement  après  la  mort  de  son  père  qu'il  épousa  sa  bellcomère.  Ce  dernier  crime  était 
moins  odieux  ;  et  les  Corinthiens  pourraient  en  avoir  été  moins  scundalisés ,  qu'ils  ne 
l'eussent  sans  doute  été  du  premier. 

2.  Et  vos  inflati  estis  :  et  non  2.  Et  vous  vous  élevez  les  uns  contre  les 
inagis  luctum  habuistis ,  ut  tollatur  autres  ;  au  lieu  d'avoir  de  la  douleur ,  pour 
de  medîo  vestrûm  qui  hoc  opus  fecit«    qu'on  chasse  d'avec  vous  celui  qui  a  fait 

une  action  de  celte  nature. 

Et  vous  vous  élevez  les  uns  contre  les  autres.  Vous  vous  amusez  à  vous  préférer  les 
uns  aux  autres  ,  et  à  disputer  du  mérite  de  vos  maîtres ,  dans  le  temps  que  vous  devriez 
songer  à  vous  humilier  devant  Dieu  ,  par  la  pénitence ,  et  à  lui  demander  par  vos 
prières  qu'il  Casse  cesser  parmi  vous  un  aussi  grand  seandale. 

3.  Ego  quidem  absens  corpore  ,  3.  Pour  moi ,  tout  absent  de  corps  que 
prssens  autem  spiritu ,  jam  judicavi  je  suis,  j'ai  déjà  porté  comme  présent 
ut  praesens  eum ,  qui  sic  operatus  cette  sentence  contre  celui  qui  a  mit  une 
est  (2),  telle  action  : 

4.  In  Domine  Domini  nostri  Jesu  4.  C'est  qu'au  nom  de  Jésus-Christ 
Christi ,  congreg/ttis  vobis  et  meo  vous  autres  tenant  votre  assemblée,  et  moi 
spiritu,  cum  viriute  Domini  noslri  y  étant  en  esprit,  par  le  pouvoir  de  Jésus- 
iesu ,  Christ  Notre-Seigneur , 

Au  nom  de  Jésus-Christ ,  etc.  C'est  saint  Paul  lui-même ,  au  nom  de  Jésus-Christ  et 
en  vertu  du  pouvoir  qu'il  en  a  reçu  ,  qui  porte  la  sentence  d'excommunication.  Il 
veut  seulement  qu'elle  soit  publiée  et  prononcée  de  sa  part ,  dans  l'assemblée  générale 
des  fidèles  ;  en  sorte  qu'elle  ait  la  même  autorité ,  que  s'il  était  présent  lui-même  pour 
la  prononcer  de  vive  voix.  Sur  quoi  les  interprètes  catholiques  ont  eu  soin  de  remarquer 
contre  les  hérétiques,  que  ce  n'est  pas  a  tout  le  corps  des  fidèles,  mais  seulement 
aux  premiers  pasteurs  que  le  pouvoir  d'excommunier  a  été  donné  par  Jésus-Christ , 
que  e'est  de  lui  qu'ils  le  tiennent  immédiatement ,  i>our  l'exercer  par  eux-mêmes 
comme  ses  ministres. 

5.  Tradere  hujusmodi  Satanœ  in  5.  On  livre  cet  homme-là  à  Satan ,  pour 
interitam  earnis ,  ut  spiritus  salvus  faire  punir  le  corps  :  afin  que  l'âme  se 
sit  in  die  Domioi  Dostri  Jesu  Christi.    sauve  au  jour  de  Jésus-Christ    Notre- 

Seigneur. 

(l)Levit.  18.  7.8.  et  20.  11.  —  (2)  Coloss.  2.  5. 
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On,  livre  cet  homme  d  Satan.  Un  homme  est  censé  livré  à  Satan  ,  lorsque  retranché 
de  la  communion  de  l'Ëglise,  exclu  de  la  société  des  fidèles,  privé  de  la  participation 
des  Sacrements ,  il  demeure  exposé  aux  attaques  et  aux  8ug{>;estions  du  démon,  aux* 
quelles  il  lui  est  d'autant  plus  difficile  de  résister,  qu'il  se  trouve  alors  destitué  d'une 
infinité  de  secours  que  l'Eglise  lui  fournissait  auparavant.  C'est  ainsi  que  plusieurs 
interprètes  croient  devoir  expliquer  ces  paroles ,  tradere  Satanœ  :  sur  quoi  on  peut 
consulter  £stius.  Selon  d'autres,  la  sentence  que  prononce  ici  l'apôtre ,  devait  avoir  des 
suites  encore  plus  funestes  et  des  effets  plus  sensibles  que  l'excommunication  ordinaire. 
Un  homme  ainsi  livré  à  Satan  devenait  en  quelque  sorte  la  proie  du  démon  qui 
s'emparait  de  son  corps,  pour  le  tourmenter  en  différentes  manières,  soit  par  l'ob- 
session ,  soit  par  les  maladies.  C'est  pourquoi  on  ajoute,  in  interitum  eamit,  ut  spi- 
ritui  scUvus  sit;  parce  que  le  pécheur  se  voyant  réduit  à  ce  triste  état,  était  plus 
disposé  à  rentrer  en  lui-même ,  et  à  expier  ses  crimes  par  la  pénitence.  Ceux  qui 
suivent  la  première  interprétation ,  expliquent  ces  paroles ,  in  interitum  eamis ,  eu 
cette  manière  :  afin  qu'en  éteignant  parla  mortification  les  désirs  criminels  de  la  cupi- 
dité charnelle ,  son  âme  soit  sauvée  au  jour  du  Seigneur. 

6.  Non  est  bona  gloriatio  vestra.  6.  Il  ne  vous  convient  pas  de  vous  glo- 
Nescitis  quia  modicum  fennentum  rifier.  Ne  savez-vous  pas  qu'un  peu  de 
totain  massam  corrumpit  (1)  ?  levain  gâte  la  masse  entière  ? 

7.  Expurgate  vêtus  fermentum ,  ut  7.  Défaites-vous  de  l'ancien  levain,  pour 
sitis  nova  conspersio,  sicut  estis  devenir  une  pâte  nouvelle ,  comme  votre 
azymi.  Etenîm  Pascha  nostrum  im-  état  est  d'être  sans  levain.  Car  notre 
molatus  est  Christus.  Pâque ,  c'est  Jésus^Christ  lequel  a  été 

immolé. 

8.  Itaque  epulemur,  non  in  fer-  8.  C'est  pourquoi  faisons  notre  banquet, 
mento  veteri ,  neque  in  fermento  ma-  non  avec  un  ancien  levain  ,  ni  avec  le 
litiœ  et  nequitiae ,  sed  in  azymis  levain  de  la  malice  et  de  l'iniquité,  mais 
sinceritatis  et  veritatis.  avec  les  azymes  de  la  sincérité  et  de  la 

vérité. 

6.  7.  8.  Vous  avez  donc  tort  de  vous  glorifier  de  vos  avantages  prétendus.  Ignorez- 
vous  que  de  même  qu'un  peu  de  levain  suffît  pour  altérer  toute  la  pâte,  ainsi  det 
incestueux  que  vous  souffrez  au  milieu  de  vous  par  une  tolérance  criminelle,  est 
capable  d'infecter  tout  le  corps  de  votre  Eglise?  Retranchez-le  comme  un  membre 
gâté;  afin  que  vous  soyez  purs  et  sans  tache,  tels  que  doivent  être  des  chrétiens  purifiés 
et  régénéiés  par  le  baptême,  qui  ont  le  bonheur  de  célébrer  une  Pâque  continuelle, 
où  Jésus-Christ  lui-même  est  la  victime.  Mettons-nous  en  état  de  participer  à  ce 
céleste  banquet  par  une  vie  pure  et  innocente,  entièrement  différente  de  celle  que 
nous  menions  avant  notre  ré^^énération.  L'apôtre  fait  ici  une  allusion  continuelle  é  ce 
que  pratiquaient  les  Juifs  avant  la  manducation  de  l'Agneau  pascal.  Ils  avaient  un 
soin  scrupuleux  de  purger  leur  maison  de  tout  levain  et  de  tout  ce  qui  était  fermenté. 
Par  le  levain,  il  faut  entendre  ici  le  péché  et  toute  affection  criminelle.  Cette  expression , 
epulemur,  ne  marque  point  un  banquet  ou  une  action  particulière,  pour  laquelle 
saint  Paul  exige  des  chrétiens  cette  vertu  et  cette  pureté;  elle  marque  tout  le  temps  de 
la  vie,  qui  doit  être  pour  nous  comme  une  fête  continuelle,  et  que  uous  devons 
passer  aussi  saintement  que  les  Juifs  devaient  passer  la  célébrité  de  Pâque. 

9.  Scripsi  vobis  In  epistolâ  :  Ne  9.  Je  vous  ai  écrit  dans  ma  lettre  :  Ne 
commisceamini  fornicariis.  vous  mêlez  poiut  avec  les  impudiques. 

J\e  vous  mêlez  point  avec  les  impudiques.  Ce  que  saint  Paul  déclare  avoir  dit  aux 
Corinthiens  qu'ils  aient  é  ne  se  point  mêler  avec  les  impudiques,  pourrait  s'expliquer 
assez  naturellement  de  Tordre  qu'il  a  donné  ci-dessus  de  chasser  l'incestueux  ;  et  alors  il 
ne  serait  point  nécessaire  de  chercher  de  quelle  autre  lettre  t'apôtre  veut  ici  parler,  ("je- 
pendant  parce  que  ces  paroles ,  ne  commisceamini  fornicariis ,  ne  se  trouvent  point  en 
termes  exprès  dans  cette  épître  ,  plusieurs  croient  que  saint  Paul  les  avait  écrites  dans 
une  autre  lettre  différente  de  celle<ci ,  mais  qui  n'est  pas  venue  jusqu'à  uous« 

10.  Non  utique  fornicariis  hujus  10.  Et  je  n'ai  pas  dit  cela  de  ce  qu'il  y 
mundi ,  aut  avaris ,  aut  rapacibus ,    a  d'impudiques  eu  ce  monde ,  ou  d'avares, 

(l)  Gai.  5.  9. 
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aut  îdolis  senientibus  :  alioquin  de-    ou  de  gens  qui  vivent  de  rapine,  ou  d'ido- 
bueratis  de  hoc  mundo  exiisse.  lâtres  :  autrement  il  vous  faudrait  sortir 

de  ce  monde. 

En  ce  monde.  C'est-à-dire  parmi  les  infidèles  :  le  mot  de  monde  signifie  ici  la  même 
chose  que  m  qui  forts  tunt,  au  verset  12.  On  ne  doit  pas  au  reste  être  surpris  que  l'a- 
pôtre interdise  aux  chrétiens  tout  commerce  avec  un  eicommunié  ,  pendant  qu'il  leur 
permet  de  communiquer  avec  les  infidèles,  quoique  coupables  des  mêmes  crimes ,  qui 
seraient  punis  dans  les  chrétiens  par  Texcommunicatiou.  Outre  les  deux  raisons  qu'il 
en  apporte  lui-même ,  l'une  de  la  nécessité  où  se  trouvaient  alors  les  chrétiens  de  vivre 
et  de  traiter  avec  les  infidèles  ^  l'autre ,  de  la  pratique  de  l'Eglise  qui  n'exerce  sa  juri- 
diction que  sur  ses  enfants  ^  on  peut  eo  apporter  une  troisième  :  c'est  qu'à  cause  de  l'op- 
position de  créance  et  de  religion ,  nous  sommes  infiniment  plus  éloignés  d'imiter  la 
conduite  des  infidèles ,  que  nous  le  serions  de  nous  conformer  à  celle  de  nos  frères. 

11.  Nunc  autem  scripsi  vobis  non  11.  Mais  ce  que  je  vous  ai  écrit,  c'est 
commiscerl  :  si  is .  qui  frater  nomina-  que  si  quelqu'un ,  qui  passe  pour  être  de 
tnr,  est  fornicator,  aut  avarus,  aut  nos  frères,  est  impudique,  ou  avare,  ou 
idolis  serviens,  aut  maledieus,  aut  médisant,  ou  ivrogne,  ou  homme  de  ra- 
ebriosus ,  aut  rapax  :  cam  ejnsmodi  pine  ;  vous  ne  mangiez  pas  même  avec  lui. 
née  cibam  sumere. 

12.  Quidenim  mihi  de  iis ,  qui  fo->  12.  Aussi,  qu'ai-je  à  faire  de  juger  de 
ris  sunt,  judicare?  Nonnè  de  iis ,  qui  ceux  qui  sont  dehors?  Ne  jugez-vous  pas 
mtus  sunt ,  vos  judicatis  ?  vous-  mêmes  de  ceux  qui  sont  au-dedans  ? 

Quai'je  à  faire  déjuger  de  ceux  qui  sont  dehors  ?  Pourquoi  m'ingérerais-je  déjuger 
ceux  qui  ne  sont  pas  de  notre  corps  ?  Vous-mêmes  vous  ne  citez  à  votre  tribunal  que 
ceux  de  votre  district  et  de  votre  dépendance.  Ces  paroles,  de  iis  qui  sunt  intus ,  judi- 
catis, peuvent  s'entendre  delà  juridiction  ecclésiastique  de  l'Eglise  puiticulière  de 
Corinthe.  Mais  il  vaudrait  peut-être  mieux  les  entendre  de  la  juridiction  séculière  :  en 
M)rte  que  l'apôtre  compare  le  tribunal  séculier  avec  le  tribunal  ecclésiastique,  et  que 
de  même  que  l'un  ne  s'étend  que  sur  les  personnes  qui  sont  du  ressort  d'une  justice  par- 
ticulière» celui  de  Corinthe  par  exemple,  sur  les  Corinthiens;  ainsi  dans  le  tribunal 
ecclésiastique  ,  il  n'y  a  que  les  fidèles  qui  soient  sujets  à  la  juridiction  spirituelle. 

13.  Nam eos , quœ foris sunt , Deus  13.  Car  pour  ceux  qui  sont  dehors, 
judicabit.  Àuferte  malum  ex  vobis  Dieu  les  jugera.  Eloignez  de  vous  ce  mc- 
ipsis.  chant  homme. 

CHAPITRE  VI. 


1)  les  reprend  de  ce  qu'ils  plaident  devant  nn  juge  païen.  Faisant  le  dénombrement  de  certains 
péchés ,  qoi  fermeront  pour  toujoars  le  ciel  à  ceox  qui  s'en  trouveront  coupables  ;  il  dit 
que  plusieurs  choses  lui  sont  permises  qu'il  ne  lui  convient  pas  de  faire,  et  il  montre  que 
Ton  doit  éviter  la  fornication  pour  plusieurs  raisons. 

1.  AuDKT  aliquîs  vestrûm  habens  1.  Quand  quelqu'un  de  vous  a  un  prt>- 
negotium  adversus  alterum ,  judicari  ces  contre  un  autre ,  ose-t-il  bien  se  faire 
apud  iniques,  et  non  apud  sanctos?    juger  par  des  gens  sans  équité,  plutôt  que 

par  des  saints  ? 

Quand  quelqu'un  de  vous,  etc.  Est-il  possible  que  dans  les  différends  qui  surviennent 
entre  vous  ,  vous  osiez  plaider  devant  des  juges  injustes,  apud  iniquos ,  c'est-é-dire 
devant  des  païens ,  plutôt  que  devant  vos  frères ,  apud  Sanctos  ,  c'est-é-dtre  devant  des 
chrétiens?  L'apôtre  suppose  que  ce  sont  des  chrétiens  qui  ont  procès  ensemble.  Il  était 
permis  à  un  chrétien  qui  avait  affaire  à  un  idolâtre,  de  comparaître  devant  des  Juges 
infidèles ,  n'y  ayant  point  alors  d'autra  moyen  d'éviter  l'oppression  ,  ou  de  se  faire 
rendre  justice. 
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2.  An  nescitis  quoniàm  sancti  de  2.  Ne  savez-vous  pas  que  les  sàiôtô 
hoc  mupdo  judicabunt  ?  Et  si  in  vobis  jugeront  ce  monde  ?  Et  si  c'est  par  vous 
judicabitur  mundus  ,  indigni  estis  qui  que  le  monde  sera  jugé,  êles-vous  indignes 
de  minimis  judicetis  ?                    "  de  juger  des  moindres  choses  ? 

Ne  tavex-vous  pat  que  leê  iainit  jugeront  de  ce  monde.  Ne  savez-vous  pas  qu'au  jour 
du  jugement  dernier  vous  devez  vous-mêmes  juger  ce  monde  profane  ,  décider  du  sort 
éternel  de  ces  infidèles.  C'est  ce  que  Jésus-Christ  avait  promis  é  ses  apôtrea  et  en  leurs 
personnes  à  tous  les  vrais  fidèles,  qu'à  son  dernier  avènement  il  les  placerait  sur  des 
trônes  comme  ses  assesseurs,  et  les  établirait  juges  de  l'Univers.  Vos  qui  teeuti  eslit 
me  ,  sedehitis  super  sedet  duodecim,  judicantet  duodeeim  irihut  Itraèî ,  Matt.  19.  28. 
Saint  Paul  ajoute  que  ce  privilège  dont  jouiront  les  saints  au  dernier  jour ,  ne  s'étendra 
pas  seulement  sur  les  hommes  réprouvés ,  mais  encore  sur  le  démon  et  tous  les  mauvais 
anges.  Car  c'est  ainsi  que  les  saints  Pères  et  les  interprètes  expliquent  conriDiunément 
ces  paroles  ,  Nescitis  quoniam  angelos  Judiceibimus  ? 

3.  Nescitis  quoniàm  angelos  judica-  3.  Ne  saTez-vous  pas  qne  nous  jugerons 
bimus  ?  quamô  magis  sscularia  ?         les  Anges  ?  à  combien  plus  forte  raison 

les  affiaires  du  siècle  ? 

4.  Sscularia  igitur  judicia  si  ha-  4.  Si  vous  avez  donc  des  procès  snr  des 
bueritis  :  conlemptibiles  qui  sunt  in  affaires  du  siècle ,  prenez  pour  juges  les 
Ecclesiâ  ,  illos  constituite  ad  judican-  personnes  les  moins  estimées  dans  l'Eglise, 
dum. 

5.  Ad  verecundiam  vestram  dico.  5.  Je  le  dis  à  votre  honte  :  Est-<;e  que 
Sic  non  est  inter  vos  sapiens  quis-  parmi  vous  il  ne  se  trouve  personne  assez 
quam  ,  qui  possit  judicare  inter  fra~  sage,  pour  juger  ses  frères  ? 

trem  suum  ? 

6.  Sed  frater  cum  fratre  judicio  6.  Mais  que  le  frère  plaide  contre  le 
contendit  ;  et  hoc  apud  infidèles  ?  frère  :  et  cela  au  tribunal  des  infidèles  ? 

4.  5.  6.  Si  donc  vous  avez  entre  vous  des  disputes  pour  des  intérêts  temporels,  prenez 
pour  juges  les  plus  simples  de  vos  frères  et  les  moins  estimés,  plutôt  que  de  vous 
adresser  à  des  infidèles.  Ku  reste ,  ce  que  je  vous  dis  de  prendre  pour  juges  ,  les  plus 
simples  et  les  moins  estimés  d'entre  vous ,  je  le  dis  à  votre  honte ,  et  pour  vous  mar^ 
quer  l'indignation  que  me  cause  votre  conduite.  En  effet ,  en  vous  voyant  recourir 
ainsi  à  des  juges  idolâtres  ,  n'^a-t-on  pas  sujet  de  croire  que  vous  n'estimez  pas  assez  vos 
frères,  pour  vouloir  vous  en  tenir  à  leur  jugement.  Je  vous  déclare  cependant  que 
quelque  peu  estimables  qu'ils  soient,  il  vaudrait  encore  mieux  les  prendre  pour  juges 
et  pour  arbitres ,  que  d*avoir  recours  à  des  idolâtres.  Mais  quoi ,  les  choses  en  sont-elles 
là  ?  N'y  a-t41  donc  personne  parmi  vous  assez  sage  et  assez  éclaire  ,  pour  juger  de  vos 
différends?  Et  faut-il  que  vous  alliez  porter  le  scandale  de  vos  divisions  jusqu'aux 
tribunaux  des  infidèles  ?  Quelques-uns  croient  que  ces  mots  du  verset  4.  contemptihiUs 
qui  sunt  in  Ecclesiâ ,  illos  constituite  ad  judicandum ,  se  doivent  prendre  dans  le  sens 
le  plus  propre ,  sans  figure  et  sans  ironie;  comme  si  l'apôtre  ordonnait  aux  Corinthiens 
de  n'employer  aux  jugements  des  affaires  temporelles  que  des  personnes  du  commun  , 
afin  que  les  personnes  d'^un  mérite  distingué  puissent  vaquer  plus  librement  aux  fonc- 
tions spirituelles.  Mais  la  première  explication  parait  plus  suivie  et  plus  juste. 

7.  Jam  quidem  omninè  dellctuoi  7.  C'est  déjà  une  faute  en  vous  d'avoir 
est  in  vobis ,  quôd  judicia  habetis  des  procès  les  uns  contre  les  autres.  Que 
inter  vos.  Quarè  non  magis  injurîam  ne  prenez- vous  plutôt  en  patience  le  tort 
accipitis  ?  quarè  non  magis  fraudem  qu'on  vous  fait  ?  que  n'endurez-vous  plutôt 
patimini(1}?  qu'on  vous  fraude? 

Cest  déjà  une  faute  en  vùus ,  d'^anoir  des  procès»  Ce  serait  une  erreur  de  prétendre 
qu^un  chrétien  ne  peut  jamais  sans  péché  se  pourvoir  en  justice  contre  le  tort  qu'on  lui 
fait  en  son  honneur  ou  en  ses  biens.  Saint  Paul  à  la  vérité  semble  condamner  générale- 
ment tous  les  procès  parce  qu'en  effet  il  s'y  trouve  presque  toujoui*s  du  péché ,  au  moins 
par  rapport  é  une  des  parties ,  et  qu'il  arrive  très-rarement  qu'on  se  conduise  sans 
passion  ,  lors  même  qu'on  a  le  bon  droit  de  son  côté.  L'apôtre  a  donc  eu  raison  de  dire 
aux  Corinthiens  que  les  procès  qu'ils  avaient  les  uns  contre  les  autres,  étaient  une 
marque  qu'il  y  avait  du  péché  ou  du  désordre  parmi  eux ,  sans  qu'on  doive  conclure 

(l)  Matth.  5.  39.  -  Lue.  6.  29.  -  Rom.  12.  17.  -  1  Thess.  4.  6. 
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de  lé  f  qu'il  n'y  a  point  d'occasion  où  l'on  puisse  plaider  innocemmenl.  Il  faut  de  plus 
remarquer  que,  selon  la  force  du  mot  grec  ,  ifrrnfia  qui  répond  à  celui  de  delietum, 
voici  le  sens  qu'on  peut  donner  A  ce  verset  :  c'est  déjà  une  marque  de  votre  faiblesse , 
que  de  vous  voir  plaider  les  uns  contre  les  autres.  Si  vous  suivies  les  maximes  de 
l'Evengile ,  ne  souffririex-vous  pas  plutôt  en  patience  les  torts  que  l'on  youB  fait  :  mais 
bien  loin  d'être  arrivés  à  cet  état  de  perfection,  c'est  vous-mêmes  qu  i  faites  tort  aux  autres. 

8.  Sed  Tos  injuriam  facitis ,  et  frau*  8.  Mais  TOus-mêmes  tous  faites  tort 
datis  :  et  hoc  fratribus  :  aui  autres ,  vous  usez  de  IVaude  ;  et  cela 

à  l'égard  de  vos  frères  : 

9.  An  nescitis  quia  fniqui  regnum  9.  Est-ce  que  vous  ne  savez  pas  queteux 
Dei  Don  possidebunt?  Noiite  errare  :  qui  font  injustice ,  ne  posséderont  point  le 
oeqae  fornicarii,  neque  idolis  ser-  royaume  de  Dieu  ?  Ne  vous  y  trompez  pas  : 
vieates ,  neque  adulteri ,  ni  les  fornicateurs ,  ni  les  idolÂtres ,  ni  les 

adultères , 

Ne  vous  y  trompez  pat.  Ne  vous  laisses  pas  séduire,  en  vous  faisant  une  conscience 
erronée ,  ou  en  suivant  les  maximes  de  faux  docteurs.  Il  parait  par  la  suite  que  l'erreur 
dont  saint  Paul  veut  préaerver  les  CSorinthieits,  c'est  que  quelque-uns  d*eox  se  formant 
u«e  fausse  idée  de  la  liberté  évangélique,  se  permettaient  plusieurs  choses  illicites ,  et 
croyaient  que  la  foi  leur  devait  tenir  lieu  de  tout. 

10.  Neque  molles ,  neque  mascu-  10.  Ni  ceux  qui  s'abandonnent  au  péché 
lorum  concubitores ,  neque  fures  ,  de  mollesse  ou  à  celui  de  Sodome  ;  ni  les 
neque  avari ,  neque  ebriosi,  neque  voleurs,  ni  les  avares,  ni  les  ivrognes, 
maledici,  neque rapaces,  regnum  Dei  ni  les  médisants,  ni  ceux  qui  vivent  de 
possidebunt.  rapines  ne  posséderont  point  le  royaume 

de  Dieu. 

11.  Et  haec  quidam  fuistis  :  sed  11.  Voilà  ce  qae  vous  avez  été  quelques- 
abluti  estis ,  sed  sanctificati  estis,  sed  uns  de  vous  :  mais  vous  avez  été  lavés  , 
jusiificati  estis ,  in  niHnine  Domini  vous  avez  été  sanctifiés ,  vous  avez  été  jus- 
Dostri  Jesu  Christi ,  et  in  spiritu  Dei  tifiés  au  nom  de  Jésus-Christ  notre  Sei- 
nostri.  gneur ,  et  par  l'esprit  de  notre  Dieu. 

12.  Omnia  mihi  licent ,  sed  non  12.  Tout  m'est  permis,  mais  tout  n'est 
orania  expédiant.  Omnia  mihi  licent,  pas  expédient.  Tout  m'est  permis,  mais 
sed  ego  sub  nuUius  redigar  potestate.  je  ne  me  réduirai  sous  la  puissance  de 

personne. 

I*Ottl  m'eti  permit,  mait  tout  n*e$l  pas  expédient.  Quelques-uns  prennent  le  mot 
emnia  dans  toute  son  étendue;  comme  si  saint  Paul  voulait  dire  ,  que  l'homme  par  sa 
liberté  naturelle  a  le  pouvoir  de  tout  faire.  D'autres  le  restreignent ,  et  l'entendent 
seulement  des  choses  indifférentes  par  elles-mêmes ,  qui  ne  sont  point  défendues  par 
la  loi  ;  quoiqu'il  se  trouve  quelquefois  des  circonstances ,  où  il  n'est  pas  expédient  de 
les  faire.  Pour  ce  qui  est  de  la  liaison  du  discours ,  les  interprètes  tâchent  d*en  faire  une 
chacun  à  sa  manière.  Les  uns  rapportent  ce  verset  à  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  des  procès 
des  Corinthiens,  et  le  regardent  comme  contenant  la  réponse  à  une  objection  que  se  fait 
saint  Paul  à  ce  sujet.  Ne  me  dites  pas  qu'il  vous  est  permis  de  défendre  votre  bien ,  et 
de  voua  adresser  par  conséquent  aux  tribunaux  établis  pour  rendre  la  justice.  Je  veux 
que  cela  vous  soit  permis:  Mais  cola  est-il  expédient?  Devet-vous  pour  de  légers  intérêts, 
vous  assujettir  et  vous  rendre  comme  les  esclaves  des  hommes ,  avec  un  si  grand  danger 
de  votre  salut?  Les  mêmes  interprètes  donnent  aussi  le  même  sens  A  la  première  partie 
du  verset  13.  Etca  ventri,  et  venter  e$cit.  J'avoue  encore  que  les  viandes  sont  faites 
pour  le  ventre ,  c'est-à-dire  pour  la  nourriture  de  l'homme  ;  et  que  le  ventre  est  destiné 
à  recevoir  les  viandes  nécessaires  pour  le  soutien  de  la  vie  présente.  De^ê  autem  et 
hune  et  hat  destruet.  Mais  souvenes-vous  que  cette  sujétion  nest  que  passagère,  que 
Bien  la  fera  cesser  dans  l'autre  vie ,  et  qu'il  est  honteux  à  des  chrétiens  de  se  faire  des 
procès  pour  des  choses  qui  ne  regardent  que  la  nourriture  et  l'entretien  du  corps.  Selon 
d'autres  interprètes,  ce  verset  12  n'a  point  de  rapport  à  ce  qui  a  précédé  ,  mais  seule- 
ment à  ce  qui  est  dit  au  commencement  du  verset  13,  touchant  l'usage  des  viandes,  dont 
l'apêtre  parle  plus  au  long  dans  les  chapitres  suivants.  Voici  à  peu  près  leur  explication. 
Tout  m'est  permis  ;  mais  il  n'est  pas  toujours  à  propos  de  faire  tout  ce  qui  est  permis. 
Je  ne  veux  pas  m'asservir,  ni  m'assojetlir  aux  choses  même  dont  l'usage  n'est  pas 
défendu;  je  yeax  demeurer  maitre  de  pouvoir  m*eo  abstenir  :  Omnia  mihi  lieent,  ted 
ego  tuh  mUliuê  redigar  potettaie.  La  nécessité  où  l'homme  est  réduit  par  rapport  aux 
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\iandes  et  à  la  nourriture,  dnit  d'autant  moins  le  rendre  eaclave  de  son  ventre ,  que 
cette  nécessité  n'est  que  passagère ,  et  qu'il  en  doit  être  bientôt  délivré  :  Esea  veniri , 
et  venter  escit  :  Deus  autem  et  hune  et  kai  destruet.  Ce  qui  confirme  davantage  cette 
dernière  explication^  c'est  que  saint  Paul  se  sert  plus  bas  de  cette  même  sentence, 
omnia  mihi  lieent,  etc.,  en  parlant  de  l'usage  qu'on  doit  faire  de  certaines  viandes, 
ch.  10.  V.23. 

13.  Esca  ventri.et  venter  escis:  13.  Les  viandes  sont  faites  pour  le  ventre, 
Deus  autem ,  et  hune  et  has  destruet  :  et  le  ventre  pour  les  viandes  :  mais  JDieu 
corpus  autem  non  fornicationi ,  sed  détruira  l'un  et  l'autre.  Le  corps  au  reste 
Domino  :  et  Dominus  corpori.  n'est  point  pour  la  fornication  ;  il  est  pour 

le  Seigneur ,  et  le  Seigneur  pour  le  eorps* 

Le  eorpt  est  pour  le  Seigneur ,  et  le  Seigneur  pour  le  corpt.  Nos  corps  sont  pour  Jésus- 
Christ  comme  les  membres  sont  pour  leur  chef;  et  Jésus-Christ  est  pour  nos  corps , 
comme  le  ohef  est  pour  ses  membres.  Nous  devons  donc  conserver  ces  membres  purs 
et  chastes ,  afin  que  par  l'influence  du  chef,  ils  participent  un  jour  à  son  immortalité 
et  é  sa  résurreption  {glorieuse. 

14.  Deus  verè  et  Dominum  susei-  14.  Or,  Dieu  qui  a  ressuscité  le  Seigneur, 
tavit  :  et  nos  suscitabit  per  virtutem  nous  ressuscitera  aussi  par  sa  puissance, 
suam. 

15.  Nescitis  quoniàm  corpora  vestra  15.  Ne  savez-vous  pas  que  vos  corps 
membra  sunt  Christi  ?  Tollens  ergo  sont  les  membres  de  Jésus-Christ?  Me 
membra  Christi,  faciam  membra  me-  serviraî-je  des  membres  de  Jésus-Christ 
retricis  ?  Absit*  pour  en  faire  les  membres  d'une  prosti- 
tuée ?  Dieu  m'en  préserve. 

16.  An  nescitis  quoniàm  qui  adhs-  16.  Ne  savez-vous  pas  que  celui  qui 
ret  meretrici ,  unum  corpus  efficitur  ?  s'attache  à  une  prostituée  ,  devient  un 
Erunt  enim  (inquit)  duo  in  carne  même  corps  avec  elle  ?  Car  les  (feux  , 
unà  (1).  est-il  dit ,  seront  une  même  chair. 

Deux  seront  tme  même  chair.  Les  paroles  que  cite  ici  saint  Paul  au  sujet  de  la  fomi- 
cotion,  sont  employées  dans  la  Genèse  pour  exprimer  l'union  étroite  que  contractent 
ensemble  le  mari  et  la  femme  par  un  mariage  légitime.  Dans  l'application  qu'en  fuit 
l'apôtre ,  elles  ne  marquent  que  l'union  des  corps  ;  dans  la  Genèse  et  par  rapport  au 
mariage  légitime  elles  marquent  encore  une  union  morale,  d'où  résulte  Tindissolabilité 
du  mariage ,  ainsi  que  Jésus-Christ  l'a  déclaré  en  se  servant  des  mêmes  paroles. 

17.  Qui  autem  adhsret  Domino  ,  17.  Mais  celui  qui  s'attache  au  Sei- 
unus  spiritus  est.  gneur,  ne  fait  qu'un  esprit  avec  lui. 

Ne  fait  qu*un  esprit  avec  lui,  La  foi  et  la  charité  qui  l'attachent  â  Jésus-Christ  font 
qu'il  se  conforme  dans  tous  ses  désirs  et  dans  toutes  ses  actions  à  la  volonté  de  Jésus- 
Christ. 

18.  Fugite  fornicationem.  Omne  18.  Fuyez  la  fornication.  Tout  autre 
peccatum ,  quodcumque  fecerit  homo,  péché  que  commet  l'homme ,  est  hors  du 
extra  corpus  est  :  qui  autem  fornica-  corps  :  mais  celui  qui  commet  la  fornîca- 
tur  ,  in  corpus  suum  peccat.  tion,  pèche  contre  son  propre  corps. 

Tout  autre  péché  que  commet  l'homme,  etc.  C'est-à-dire  tout  autre  péché  qui  n'est 
pas  simplement  un  acte  de  l'esprit,  suppose  communément  l'abus  de  quelque  chose 
qui  est  hors  de  nous,  et  qui  est  ou  l'objet  ou  l'instrument  de  notre  passion  :  Hais  dans 
le  péché  d'impureté ,  c'est  de  notre  propre  corps  que  nous  abusons ,  c'est  lui  que  nous 
souillons.  Plusieurs  interprètes  pour  avoir  pris  dans  une  rigueur  trop  métaphysique  les 
paroles  de  saint  Paul,  ont  eu  recours  pour  en  justifier  l'exacte  vérité,  à  des  explica> 
tiens  forcées  et  qui  paraissent  assex  inutiles.  On  peut  consulter  là-dessus  Estius  et  Cor- 
neille de  la  Pierre. 

19.  An  nescitis  quoniàm  membra  19.  Ne  savez-vous  pas  que  votre  corps 
vestra ,  templum  sunt  Spiritus  sancti ,  est  le  temple  du  Saint-Esprit  qui  demeure 
qui  in  vobis  est ,  quem  habetis  à  Deo ,  en  vous ,  qui  vous  vient  de  Dieu ,  et  que 
et  non  estis  vestri  (2)  ?  yous  n'êtes  point  à  vous-mêmes? 

(1  )  Gen.  2.  24.  -  Matth.  19.  5.  -  Marc.  10. 8.  -  Eph.  5.  31.  —  {1)  Sup.  3.  17^-  2. 
Cor.  6.  16. 
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20.  Cmpti  enim  estis  pretio  magno.  20.  Car  vous  ayez  été  achetés  A  un  grand 
Gloriûcaie  et  porlate  Deum  in  cor-  prii.  Glorifiez  Dieu,  et  portez-le  dans  votre 
pore  vostro  (1).  corps. 

Glorifiez  Dieu,  portez-le  dans  votre  corps.  Employés  aa  service  do  Dieu  tout  les 
membres  de  votre  corps  :  Faites  voir  par  vos  œuvres,  que  c'est  son  Esprit  qui  i 
aniaie.  et  qui  vous  conduit.  On  lit  dans  le  texte  grec  ordinaire ,  Glorificate  jam  D 
in  eorpore  vestro ,  et  in  Spiritu  vestro  quœ  sunt  Dei. 


vous 
^eum 
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CHAPITRE  VII. 

II  instruit  les  Corinthiens  sur  les  devoirs  dn  nrariage  et  son  indissolubilité ,  en  recomman- 
dant le  célibat  aux  personnes  qni  ne  sont  point  mariées.  Il  leur  apprend  comment  un  mari 
chrétien  doit  traiter  sa  femme ,  si  elle  est  infidèle  :  il  les  exhorte  à  demeurer  dans  Tétat 
où  chacun  d'eux  était  lorsqu'il  a  été  appelé  à  la  foi  :  il  préfère  la  virginité  au  mariage  : 
il  dit  qu'une  femme ,  lorsque  son  mari  est  mort ,  a  la  liberté  de  se  remarier  à  qui  elle 
voudra ,  pourvu  que  ce  soit  selon  le  Seigneur. 

1.  De  quibus  autem  scripsistis  1.  Pour  ce  qui  est  des  choses  dont  vous 
mihi  :  bonum  est  homini  mulierem  m'avez  écrit  :  il  est  bon  à  l'homme  de  se 
non  tangere.  passer  de  femme. 

Pour  ce  qui  esi  des  choses,  etc.  Il  est  vraisemblable  qu'il  y  avait  à  Gorintbe  de  faux 
docteurs  qui  blâmaient  le  mariage  et  l'usage  du  mariage ,  comme  contraires  à  la 
sainteté  et  à  la  perfection  de  l'Evangile;  sur  quoi  les  chrétiens  ayant  pris  le  parti  de 
consulter  saint  Paul ,  il  leur  fit  la  réponse  que  nous  lisons  ici.  —  Il  est  bon  à  l'homme 
de  se  passer  de  femme.  Le  meilleur ,  le  plus  parfait  et  le  plus  avantageux  pour  l'homme, 
c'est  que  d'un  consentement  mutuel,  il  garde  la  continence  avec  sa  femme,  et  qu'il 
s'abstienne  de  Tusage  du  mariage.  Ces  paroles ,  bonum  est  homini  mulierem  non  tan- 
gne,  se  doivent  entendre  de  personnes  mariées.  Cela  parait  par  le  verset  8  où  saint 
Paul  parle  en  particulier  des  personnes  non  mariées. 

2.  Propter  fornicationem  autem  2.  Cependant,  de  crainte  de  fornication, 
unusquisque  suam  uiorem  habeat ,  et  que  chaque  mari  se  tienne  a^ec  sa  femme, 
DDaqusque  suum  virum  habeat.  et  chaque  femme  avec  son  mari. 

Que  chaque  mari  se  tienne  avec  sa  femme.  Que  chaque  mari  use  sans  scrupule  avec 
sa  femme  de  la  liberté  que  lui  donne  le  mariage.  C'est  ce  que  signifie  ailleurs  dans 
l'Ecriture ,  uxorem  hàbere. 

3.  Uxori  vir  debitum  reddat  :  simi-  3.  Que  le  mari  rende  A  sa  femme  le 
Hier  aotem  et  uior  viro.  devoir  conjugal ,  et  la  femme  de  même  à 

son  mari. 

Le  devoir  conjugal.  Au  lieu  de  ce  mot  de  la  Yulgate  debitum  ,  on  lit  dans  le  texte 
grec ,  debitam  benevolentiam,  r^v  ^^ sAo/«yy]v  eùvolocv  l'affection  qui  lui  est  due.  Mais 
le  mot  û'affection  renferme  tous  les  devoirs  attachés  au  lien  du  mariage  et  qui  sont 
compris  sous  le  mot  debitum  ,  selon  même  Texplication  des  commentateurs  grecs. 

4.  Mulier  sui  corporis  potestatem  4.  La  femme  n'est  point  maîtresse  de 
nonhabet,sed  vir.  Similiter  autem  son  corps,  mais  c'est  le  mari  qui  en  est 
et  vir  sui  corporis  potestatem  non  maître.  De  mC'ine  aussi  le  mari  n'est  point 
habet ,  sed  mulier.  mettre  de  son  corps ,  mais  c'est  la  femme 

qui  en  est  maîtresse. 

(l)ïof.7.  23.  l.Pet.  1.18. 
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5.  Nolite  fraudare  invicem  ,  nisi  K.  Ne  tous  privez  point  l'un  l'aulre  de 
forte  ex  consensu  ad  tempus ,  ul  va-  ce  que  vous  vous  devez ,  si  ce  n'est  d'un 
cetis  orationi  :  et  iterùm  revertimini  consentement  mutuel  et  pour  un  temps , 
in  idipsum,  ne  tentet  vos  Satanas  afin  de  vaquer  à  la  prière  :  et  ensuite  usez- 
propter  incontihcntiara  vestram.  en  à  l'ordinaire  ,  de  peur  que  la  difficulté 

3ue  vous  avez  à  garder  la  continence ,  ne 
onne  lieu  à  Satan  de  vous  tenter. 

Afin  de  traquer  à  la  prière.  Ce  qui  est  dit  ici  par  rapport  t  la  prièro ,  se  doit  entendre 
a  plus  forte  raison  de  la  sainte  Eucharistie,  qui  demande  encore  une  plus  grande  pré- 
paration  dans  ceux  qui  s'en  approchent.  Nous  ajouterons  seulement  à  ce  sujet  la 
remarque  d'Ëstius.  Verumiamen,  quod  hic  notandum  est  ;  née oralionit  eausd permitlit 
apottolus  utum  tort  conjugalit  aîterulro  petente  intermitti,  $ed  taniûm  ejp  consensu, 
Quàd  si  tantûm  dehiti  reddendi  mmsd  quis  uxori  eommixius  fueril ,  non  prohibelur 
eodem  die  cum  cœUris  fidelibus  euckaristiam  percipere. 

6.  Hoc  autera  dico  secundùm  indul-  6.  Au  reste ,  ce  que  je  vous  dis  ici ,  c'est 
gentiam,  non  secundùm  imperium.    par  indulgence,  et  non  pour  le  commander. 

C'est  par  indulgence ,  et  non  pour  le  commander.  C'est-à-dire  que  les  personnes  ma- 
rtées  ne  sont  pas  obligées  de  se  servir  de  la  liberté ,  qui  vient  de  leur  être  accordée  par 
rapport  à  l'usage  du  mariage ,  qu'il  serait  inéiiie  plus  louable  de  s'en  abstenir,  les  deux 
parties  étant  consentantes.  Sur  quoi  il  faut  observer,  que  si  une  des  parties  s'opposait 
a  cette  contineme,  alors  ce  qui  a  été  dit  verset  2.  et  3.  touchant  le  devoir  conjugal , 
deviendrait  de  précepte  pour  l'autre  partie. 

1,  Volo  enim  orones  vos  esse  sicut  7.  Car  ce  que  je  souhaite ,  c'est  que  vous 

meipsum:  sed  unusquisqueproprium  soyez  tous  comme  moi.  Mais  chacun  a 

donum  habet  ex  Deo  :  allus  quidem  reçu  de  Dieu  la  grâce  qui  lui  est  propre; 

sic ,  alius  verè  sic.  l'un  d'une  façon  et  l'autre  d'une  autre. 

Ce  que  je  souhaite ,  etc.  Je  souhaiterais  que  vous  ne  fussies  point  non  plus  que  moi 
engagés  dans  les  liens  du  mariage.  Ce  passage  joint  a  ce  qui  est  dit  au  verset  suivant , 
prouve  avec  tant  d'évidence  que  saint  Paul  n'avait  point  été  marié  ,  qu*il  est  étonnant 
de  voir  quelques  hérétiques  vouloir  révoquer  eu  doute  un  fait  de  cette  nature ,  attesté 
d'ailleurs  par  toute  l'antiquité.  —  Chacun  a  reçu  de  Dieu  la  grâce  qui  lui  -est  propre. 
Mais  cet  état  de  vie  ne  peut  pas  être  le  même  pour  tous.  Il  y  a  des  degrés  de  perfection  , 
et  des  grâces  particulières  propres  des  autres  états.  C'est-à-dire  qu'outre  la  chasteté 
virginale  ,  il  y  a  une  chastelé  propre  de  l'état  de  mariage  ou  de  viduité ,  que  peuvent 
acquérir  avec  la  grâce  divine  ceux  qui  sont  appelés  à  ces  états. 

8.  Dico  autem  non  nuptis,  et  viduis,        8.  A  l'égard  des  personnes  qui  n'ont 
bonum  est  illis  si  sic  permaneant ,    noint  été  mariées ,  ou  qui  sont  dans  l'état 
sicut  et  ego.  ae  viduité ,  je  leur  dis  qu'il  leur  est  avan- 
tageux de  demeurer  dans  leur  état,  comme 
moi-même  je  demeure  dans  le  mien. 

9.  Quôd  si  non  se  continent ,  nu-  9.  Que  s'ils  ne  savent  pas  garder  la 
bant.  Melius  est  enim  nubere  ,  quàm  continence ,  qu'ils  se  marient.  Car  il  vaut 
uri.  mieux  se  marier  que  de  brûler. 

S'ils  ne  savent  pas  garder  la  continence.  S'ils  se  sentent  trop  lâches ,  et  qu'ils  n'aient 
pas  assez  de  courage  pour  garder  la  continence,  qu'ils  se  marient  :  il  vaut  mieux  se 
marier  que  d'être  en  proie  à  des  flammes  criminelles  et  de  nourrir  dans  son  cœur  des 
désirs  illicites.  Au  reste,  ces  paroles  de  l'apétre  ne  regardent  que  les  personnes  qui  ne 
sont  point  engagées  par  vœu  à  garder  la  continence.  Car  ni  les  tentations  les  plus  vio- 
lentes ,  ni  même  les  chutes  les  plus  honteuses  ne  peuvent  être  pour  eux  une  raison 
suffisante  de  se  marier.  Yoici  sur  cela  la  définition  du  concile  de  Trente.  Si  quelqu'un 
dit  que  les  clercs  engagés  dans  les  ordres  sacrés ,  ou  les  religieuse  après  avoir  fait  vœu 
solennel  de  chasteté,..  Qui  ne  sentent  pas  qu'ils  aient  le  don  de  chasteté,  peuvent  se 
marier ,  qu'il  soit  anathéme.  Car  Dieu  ne  refuse  point  ce  don  d  ceux  qui  le  demandent 
comme  U  faut,  et  U  ne  souffre  point  que  nous  soyons  tentés  au-dessus  de  nos  forces, 
sess,  24. 

10.  lis  autem  qui  raatrimoniojunctl  10.  Pour  ceux  qui  sont  engagés  dans 
sunt ,  prscipio  non  ego  ,  sed  Domi-    le  mariage ,  ce  que  je  leur  orm>nne ,  non 
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nus,  uxorem  à  vironon  discedere  (1).    pas  moi,   mais  le  Seigneur,  c'est  que  la 

femme  ne  t|uitte  point  son  mari. 

Non  pat  moif  mais  le  Seigneur,  C'est-à-dire,  pour  ce  qui  regarde  le  mariage  des 
fidèles  entre  eux .  je  ne  vous  prescris  rien  de  moi-même  :  je  vous  marque  seulement 
ce  que  Jésus-Clirist  a  ordonné.  Or  le  précepte  de  Jésus-Christ  lé-dessus  consiste  princi- 
palement en  deux  choses.  La  première ,  que  ni  Vhomme  ni  la  femme  ne  peuvent  se 
séparer,  que  pour  cause  d'adullère  :  sur  quoi  voyez  la  note  IHatt.  5.  32.  La  seconde, 
que  dans  le  cas  même  de  séparation  pour  cause  d'adultère ,  aucune  des  deux  parties 
ne  peut  du  vivant  de  Vautre  contracter  un  nouveau  mariage  :  et  qu'ainsi  ils  doivent 
touales  deux,  ou  garder  la  continence,  ou  se  réconcilier  ensemble.  Ce  que  l'apôtre 
marque  plus  expressément  de  la  femme ,  se  doit  entendre  également  et  réciproquement 
do  mari  :  car  par  la  loi  évangéliqne  la  condition  et  les  droits  du  mari  sont  ici  entière- 
ment les  mêmes  que  ceux  de  la  femme. 

It.  Quôd   si    discesserit,  manere  It.  Et  si  ellele  quitte,  qu'elle  demeure 

innoptam ,  aut  viro  suo  reconciliari.  sans  prendre  de  mari ,  ou  qu'elle  se  re- 

Etvirulorem  nondimittat.  mette  bien  avec  le  sien.  Que  le  mari  ne 

quitte  point  non  plus  sa  femme. 

12.  Nam  caeteris  ego  dico,  non  12.  Or  pour  les  autres,  c'est  moi  qui 
Dominus.  Si  quis  frater  uxorem  habet  leur  dis  ceci ,  et  non  pas  le  Seigneur  :  si 
infîdelem ,  et  h»c  consentit  habitare  quelqu'un  de  nos  frères  est  marié  à  une 
cura  illo,  non  dimittat  illam.  infidèle ,  et  qu'elle  veuille  bien  demeurer 

avec  lui ,  qu'il  ne  la  quitte  point. 

Cestmoi  qui  leur  dis  ceci,  et  non  pas  le  Seigneur,  Pour  les  autres ,  au  sujet  desquels 
Jésus-Christ  n'a  rien  prescrit,  voici  ce  que  je  juge  qu'ils  doivent  pratiquer.  Par  ce 
taoi  les  autres ,  cœteris,  quelques-uns  entendent  les  personnes  non  mariées  pour  qui 
il  avait  dit  ci-dessus  v.  S.  Bonum  est  illis,  si  sic  permaneant.  Mais  cette  explication 
est  contraire  au  sentiment  des  anciens  interprètes  grecs  et  latins  qui  ont  rapporté  le 
cftteritéi  ce  qui  suit,  et  l'ont  entendu  des  chrétiens  mariés  à  des  infidèles,  c'est-à-dire 
à  des  païens  ou  à  des  Juifs.  On  ne  trouve  rien  en  effet  dans  l'Evangile  qui  regarde  ces 
mariages.  Pour  bien  entendre  la  décision  de  saint  Paul,  il  faut  remarquer,  1.  Que  ce 
qu'on  dit  du  mariage  d'une  personne  fidèle,  avec  une  infidèle,  se  doit  entendre  d'un 
mariage  contracté  ,  lorsque  les  contractants  étaient  tous  deux  infidèles ,  et  avant 
qu'une  des  parties  eût  embrassé  le  christianisme.  Car  quelle  qu'ait  pu  être  là-dessus 
la  pratique  de  l'Eglise  dans  les  commencements ,  il  est  certain  qu'aujourd'hui  les  chré- 
tiens ne  peuvent  se  marier  validement,  qu'avec  des  chrétiens,  et  que  l'infidélité  est 
un  empêchement  dirimant.  2.  Ces  paroles  du  verset  12  et  du  verset  13  :  5t  consentit 
hbitare,  ne  signifient  pas  seulement  si  la  partie  infidèle  ne  renvoie  pas  la  partie  fidèle  : 
mais  elles  supposent  que  la  partie  infidèle  laisse  la  partie  fidèle  dans  un  plein  et  entier 
nercice  de  sa  religion.  Car  si  la  partie  fidèle  était  tourmentée  au  sujet  de  la  religion 
et  qu'elle  fût  par  là  exposée  au  danger  d'apostasier,  il  est  hors  de  doute  non-seulement 
qu'elle  pourrait,  mais  qu'elle  devrait  même  alors  se  séparer.  3.  On  ne  convient  pas 
>i  ce  que  prescrit  ici  saint  Paul,  est  de  précepte  ou  de  conseil  seulement.  Ceux  qui 
ne  reconnaissent  qu'un  simple  conseil,  prétendent  que  dès  là  qu'une  des  parties  a 
embrassé  le  christianisme,  quelque  liberté  qu'on  lui  laisse  de  professer  la  religion, 
cile  peut,  si  elle  veut,  se  séparer  et  contracter  un  autre  mariage,  si  l'autre  partie 
refuse  d'embrasser  le  christianisme.  Us  ne  craignent  pas  même  d'avancer  que  tel  est 
l'esprit  et  la  pratique  de  l'Eglise.  Ceux  qui  reconnaissent  dans  les  paroles  de  l'apôtre 
un  véritable  précepte ,  n'admettent  la  séparation  et  la  cassation  de  mariage ,  qu'au 
cas  de  danger  d'apostasie  ou  de  persécution  violente  pour  le  fait  de  religion  :  on  ne 
peut  oier  que  le  texte  sacré  ne  paraisse  plus  favorable  à  ce  dernier  sentiment. 

13.  Et  si  qua  mulier  fidelis  habet  13.  Que  si  une  fidèle  est  mariée  à  uu 
^jrum  infidelem ,  et  hic  consentit  ha-  infidèle ,  et  que  celui-ci  veuille  bien  de- 
biiare  cum  ill&,  non  dimittat  viilim  :    meurer  avec  elle»  qu'elle  ne  quitte  point 

son  mari  : 

14.  Sanctificatus  est  enim  vir  infi-  14.  Car  la  femme  fidèle  a  sanctifié  le 
delis  per  mulierera  fîdelem ,  et  sanc-    mari  infidèle ,  et  le  mari  fidèle  a  sanctifié 


(l)  Matth.  5.  32.  et  19,  9.  -  Marc.  10.  9.  -  Luc.  16.  18, 
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fifîcata  est  mulier  infidelis  per  virum  la  femme  infidèle  :  sans  cela  vos  enfants 
fidelem  :  alioquin  filii  vestri  immundi  seraient  encore  des  profanes ,  au  lieu  que 
essent ,  nune  autem  sancti  suut.  maintenant  ils  sont  saints. 

Car  la  femme  fidèle  a  sanctifié,  etc.  C'est-d-dire  selon  quelques  interprètes  :  car  à 
nause  de  la  femme  ou  du  mari  fidèle  ,  le  mariage  devient  un  mariage  pur  et  saint.  Ou 
bien  selon  d'autres,  le  mari  ou  la  femme  infidèle  sont  sanctifiés,  c'est-à-dire  sont 
disposés  é  se  sanctifier  et  é  embrasser  le  christianisme  par  les  soins  et  par  les  instruc- 
tions de  la  femme  ou  du  mari  fidèle.  —  Sans  cela  vos  enfants,  etc.  Si  votre  mariage 
n'était  ainsi  sanctifié,  vos  enfants  seraient  regardés  comm«*  aussi  immondes,  et  aussi 
profanes  que  les  enfants  des  pa'ienF;  au  lieu  qu'ils  appartiennent  à  l'Eglise,  qu'ils 
deviennent  saints ,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  faits  chrétiens  par  le  baptême  que  leur 
procure  un  père  ou  une  mère  chrétienne,  avec  le  consentement  de  la  partie  infidèle. 

15.  Quôd  si  infidelis  discedit ,  dis-  15.  Que  si  l'infidèle  se  retire ,  qu'il  se 
cedat  :  non  enim  servituti  subjectus  retire  à  la  bonne  heure  :  car  en  ce  cas-là 
est  frater ,  aut  soror  in  bujusmodi  :  in  notre  frère  ou  notre  sœur  n'ont  plus  d'en- 
paee  autem  vocavit  nos  Deus.  gageraent.  Aussi  Dieu  nous  a  appelés  à  un 

état  de  paix. 

Si  V infidèle  se  relire ,  qu'il  se  retire.  Si  l'infidèle  se  retire  ou  de  lui-même,  ne  pouvant 
souffrir  le  christianisme,  ou  s'il  est  censé  vouloir  se  retirer  par  les  obstacles  qu'il  met 
é  la  profession  libre  du  christianisme;  qu'on  le  laisse  vivre  seul  comme  il  lui  plaira. 
En  ce  cas  les  liens  du  mariage  sont  dissous,  et  la  partie  fidèle  peut  prendre  un  autre 
engagement.  —  Aussi  Dieu  nous  a  appelés  d  un  état  de  paix.  Ces  paroles  peuvent  être 
ou  une  raison  que  rend  l'apôtre  de  ce  qu'il  vient  de  dire  :  qu'on  laisse  l'infidèle  se 
retirer.  Car  Dieu  en  nous  appelant  ou  cbristianisme,  nous  a  appelés  à  un  état  de  paix , 
et  n  a  pns  voulu  nous  obliger  à  vivre  avec  tant  d'inconvénients  dans  la  compagnie  d'un 
infidèle.  Ou  bien,  elles  peuvent  être  regardées  comme  une  maxime  générale  de  conduite 
que  donne  saint  Paul  par  rapport  a  ces  sortes  de  mariages  :  in  pace  autem  vocavit  nos 
Deus.  Mais  il  faut  sur  toute  chose  employer  de  notre  côté  toutes  les  voies  de  douceur 
et  tâcher  de  conserver  cette  paix,  à  laquelle  Dieu  nous  a  appelés.  Ce  dernier  sens  fait 
une  liaison  naturelle  avec  le  verset  suivant,  expliqué  comme  il  l'est  dans  la  version 
française. 

16.  Undè  enim  scis,  mulier,  si  16.  En  effet  vous,  femme ,  que  savez- 
virum  salvum  faciès?  aut  undè  scis,  vous  si  vous  ne  sauverez  point  votre  mari? 
vir ,  si  roulierem  salvam  faciès  ?  Et  vous ,  mari ,  que  savez-vous  si  vous  ne 

sauverez  point  votre  femme  ? 

Car  vous ,  femme ,  que  savez-vous  ,  etc,  XJnde  enim  scis  ,  mulier ,  si  virum  salvum 
fades  ?  Ces  paroles  regardées  comme  une  suite  du  verset  précédent ,  peuvent  faire  un 
sens  tout  contraire  à  celui  de  la  version  française  en  cette  manière  :  si  l'infidèle  se  retire, 
laisset-le  se  retirer,  ne  vous  exposez  pas  à  périr  avec  lui ,  sous  prétexte  de  vouloir  le 
sauver.  Car  vous,  femme,  quelle  assurance  avez-vous  que  vous  sauverez  votre  mari? 
et  vous ,  mari ,  quelle  assurance  avez-vous  que  vous  sauverez  votre  femme?  Il  paraît 
assez  difficile  de  décider  laquelle  des  deux  explications  est  préférable. 

17.  Nisi  unicuique  sicut  divisit  17.  Mais  que  chacun  en  use  selon  ce 
Dominus,  unumquemque  sicut  voca-  qu'il  a  reçu  du  Seigneur  en  partage,  selon 
vit  Deus,  ita  ambulet,  et  sicut  in  qu'il  a  été  appelé  de  Dieu ,  et  selon  ce  que 
omnibus  ecclesiis  doceo.  j'enseigne  dans  toutes  les  Eglises. 

Mais,  IVisi,  On  pourrait  aussi  traduire  au  surplus ,  ou  bien ,  autrement ,  que  chacun 
en  use  j  etc. 

IS.  Circumcisusaliquisvocatusest?  18.  Un  homme  était-il  circoncis,  lors- 
non  adducat  praeputium.  In  prieputio  qu'il  a  été  appelé?  qu'il  n'ôte  point  les 
aliquis  vocatus  est?  non  circumci-  marques  de  sa  circoncision  ;  un  autre  a-t-il 
datur.  été  appelé  avant  que    d'être  circoncis? 

qu'on  ne  le  fasse  point  circoncire. 

Qu  il  n'ôte  point  les  marques  de  sa  circoncision.  Qu'il  ne  se  fasse  point  une  peine 
d'avoir  été  circoncis ,  qu'il  ne  regarde  point  la  circoncision  qu'il  a  reçue  avant  sa  con- 
version  comme  une  tache  dans  un  clirétien  ;  et  qu'ainsi  il  ne  cherche  point  le  secret  de 
paraître  incirconcis. 
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19.  Circumcisio  oihil  est,  et  pra»-        19.  Il  ne  sert  de  rien  d'ôtre  circoncis, 
putium  nihil  est  :  sed  observatio  man-    et  il  ne  sert  de  rien  de  ne  Tétre  pas  :  ce 
dalorum  Dei.  qui  sert ,  c'est  de  garder  les  commande- 
ments de  Dieu. 

n  ne  sert  de  rien  d'être  circoncit.  La  circoncisioD ,  ou  i'incirconcision  ne  contribuent 
rien  par  elles-mêmes  au  salut.  D'où  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ait  été  iudiiFérent  en  tout 
temps  de  se  faire  circoacire  ,  ou  de  ne  se  pas  faire  circoncire.  Dans  la  loi  ancienne  la 
circoncision  était  de  précepte  pour  les  Juifs ,  et  ils  n'eussent  pu  l'omettre  sans  péché. 
Celait  la  marque  qu'on  était  du  peuple  de  Dieu  ,  et  qu'on  s'engageait  é  observer  la  loi  ; 
et  c'est  en  ce  sens  que  saint  Paul  dit  ;  circumcitio  quidem  prodett ,  ti  legem  oheerves. 
Rom.  2. 25.  Mais  depuis  l'abrogation  de  la  loi  ancienne,  la  circoncision  ne  peut  plus  être 
regardée  que  comme  une  profession  du  judaïsme  et  un  renoncement  à  Jésus-Christ.  Si 
cireumeidamini ,  Christus  vobit  nihil  proderit.  Gai.  5.  !£. 

20.  Unusquisaue  in  quà  vocatione  20.  Que  chacun  demeure  ce  qu'il  était 
Tocatus  est,  in  eà  permaneat  (1).  lorsqu'il  a  été  appelé. 

21.  Ser\us  vocatuses?  non  sittibi  21.  Etiez-vous  esclave,  lorsque  vous 
curs  :  sed  et  si  potes  Gcri  liber ,  ma-  avez  été  appelé  ?  Que  cela  ne  vous  fasse 
gis  utere.  point  de  peine.  Si  néanmoins  vous  pouvez 

recouvrer  la  liberté,  tant  mieux;  profi- 
tez-en, 

Etiex-voui  esclave ,  eie.  Il  est  à  présumer  que  quelques-uns  regardaient  l'état  de 
servitude  et  d'esclavage  comme  contraire  à  la  liberté  de  l'Ëvangile  et  capable  de  désho- 
norer le  christianisme  ;  ou  qu'au  moins  on  doutait  si  un  chrétien  pouvait  demeurer 
esclave  chez  un  idolâtre.  L'apôtre  s'explique  encore  ailleurs  plus  expressément  sur  le 
même  sujet.  1  Ttm.6.  —  Si  néanmoint  vout  pouvez  recouvrer  la  liberté^  tant  mieux  ^ 
profitez-en,  Sed  et  si  potet  fieri  liber ,  magis  utere.  Ces  paroles  peuvent  former  un  sens 
tout  différent  do  celui  qu'on  a  suivi  dans  la  version  française.  Elles  peuvent  signifier  : 
mais  même,  quand  il  dépendrait  de  vous  de  recouvrer  la  liberté  ,  choisisses  plutôt  de 
demeurer  dans  l'esclavage  ,  et  servez-vous  de  cet  état  pour  votre  profit  spirituel.  C'est 
ainsi  que  les  commentateurs  grecs  ont  entendu  cet  endroit  ;  et  l'on  ne  peut  nier  que 
ce  sens  ne  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  Tapôfre  venait  de  dire  ,  verset  20,  et  ce 
qu'il  répète  encore  verset  24.  Que  chacun  demeure  ce  qu'il  était ,  lorsqu'il  a  été  appelé. 

22.  Qui  en  ira  in  Domino  vocatus  22.  Car  un  esclave  que  le  Seigneur  a 
esiservus ,  libertus  est  Domini  :  si-  appelé ,  est  l'affranchi  du  Sei^^neur  :  et  de 
militer  qui  liber  vocatus  est,  servus  même  une  personne  libre  qu'il  a  appelée , 
est  Christi.  est  l'esclave  de  Jésus-Christ. 

Car  un  esclave  que  le  Seigneur  a  appelé.  C'est-à-dire  que  par  rapport  à  Dieu  les 
fidèles  sont  tous  également  libres  et  esclaves.  Celui  que  sa  naissance  assujettit  à  la  con- 
dition d'esclave  devant  les  hommes ,  ne  doit  point  s'en  affliger  ;  puisque  comme  chré- 
tien il  a  le  bonheur  de  jouir  de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu.  Celui  au  contraire  qui 
est  né  libre,  ne  doit  point  se  prévaloir  de  cet  avantage  ,  ni  se  regarder  comme  indé- 
pendant ;  puisque  par  sa  vocation  au  christianisme ,  il  est  devenu  Teaclave  de  Jésus- 
Christ. 

23.  Pretio  eropti  estis,  nolite  fieri  23.  Vous  avez  été  achetés  bien  cher  : 
servi  homiuum  (2).  ne  vous  faites  point  esclaves  des  hommes. 

Vous  avez  été  achetés  bien  cher.  De  quelque  condition  que  vous  soyez ,  libres  ou 
esclaves  ,  puisque  vous  avez  tous  été  achetés  si  ch^r  par  Jésus-Christ ,  ayez  soin  de  vous 
conserver  dans  cette  liberté  spirituelle ,  et  ne  vous  rendez  point  les  esclaves  des 
hommes  ,  en  vous  conformant  par  une  lâche  complaisance  é  leurs  passions  et  à  leurs 
désirs  criminels.  Telle  est  l'explication  de  saint  Chrysostôme  et  des  autres  commen- 
tateurs grecs.  Quelques-uns  prétendent  que  par  ces  paroles ,  nolite  fieri  servi  hominum , 
ittiut  Paul  veut  marquer  une  servitude  extérieure  et  civile ,  et  qu'il  défend  aux  chré- 
tiens qui  ont  une  fois  recouvré  leur  liberté  ,  de  s'abaisser  désormais  à  une  condition 
servile.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  ici  qu'Origèue  et  saint  Chry- 
sostôme ,  voyant  que  dans  toute  la  suite  de  ce  chapitre  il  n'est  parlé  que  du  mariage 
et  de  la  continence  ,  ont  cru  que  ce  qui  est  dit  depuis  le  verset  18  jusqu'au  verset  24  , 

(I)  Eph.  4. 1.  —  {2}  Sup.  6.  20.-1.  Pet.  6.  19. 
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se  devait  entendre  dans  un  sens  allégorique  ;  c'est*à-dire  que  ce  qui  est  dit  des  circoncis 
et  des  incircoDcis  ,  des  esclaves  et  des  libres  ,  est  une  double  parabole  dont  saint  Paul 
se  sert,  pour  marquer  par  les  circoncis  et  les  escla^^es,  les  personnes  mariées  ;  par  les 
iiicircoiicis  et  les  libres  ,  les  personnes  non  mariées.  Riais  outre  que  cette  explicaliou 
n'a  pas  été  suivie,  saint  Jérôme  reconnaît  lui-même  que  de  très-judicieux  interpièles 
donnaient  un  autre  sens  aux  paroles  du  texte  sacré. 

24.  Unusquisque  in  quo  vocatus  24.  Mes  frères,  que  chacun  demeure 
est,fratres,  io  hoc  permaaeat  apud  devant  Dieu  ce  qu'il  était  lorsqu'il  a  été 
Deum.  appelé. 

25.  De  virginibus  autem  prscep-  25.  Pour  ce  qui  regarde  les  vierges,  je 
tum  Domini  dod  habco  :  coosilium  n'ai  point  sur  cela  de  précepte  du  Sei- 
autem  do,  tanquàm  misericordiam  gneur  :  je  ne  fais  que  donner  conseil, 
consecutus  à  Domino ,  ut  sim  Gdelis.  comme  ayant  reçu  du  Seigneur  la  gr&ce 

d'être  fidèle. 

Comme  ayant  reçu  du  Seigneur,  etc.  Gomme  ayant  reçu  de  Dieu  la  grâce  pour  rem- 
plir fidèlement  les  devoirs  de  mon  apostolat ,  et  pour  ne  vous  rien  conseiller  qui  ne 
vous  soit  avantageux.  £n  effet,  le  conseil  que  donne  ici  saint  Paul,  c'est  celui  que 
Jésus-Christ  lui-même  avait  déjà  donné ,  ou  qu'il  avait  du  moins  indiqué  par  ces 
paroles  :  Non  omnet  capiunt  verbum  iitud,..,  Sunt  Eunueki  qui  seipsos  catlraverunt 
propter  regnum  cœlorum.  Quipoteet  capere  ,  captât,  Slatt.  19.  11.  12. 

26.  Existimo  ergo  hoc  bonum  esse  26.  Je  pense  donc  qu'eu  égard  am  mi- 
propter  instantem  necessitatem ,  quo-  séres  qui  nous  environnent,  c'est  un  état 
niam  bonum  est  homini  sic  esse.  avantageux  :  puisque  c'est  un  avantage  à 

l'homme  de  vivre  de  la  sorte. 

Je  pense  donc  qu'eu  égard,  etc.  Quelques-uns  expliquent  ainsi  ce  verset  :  Je  pense 
donc  qu'il  est  avantageux  vu  la  brièveté  de  la  vie ,  propter  inttantem  neceêsilatem  ,  je 
pense,  dis-je ,  qu'il  est  avantageux  que  l'homme  demeure  dans  l'état  où  il  se  trouve  , 
hominem  tic  esse.  Selon  cette  explication  ,  ce  verset ,  de  même  que  le  verset  27 ,  ne 
regarde  pas  seulement  les  vierges. 

27.  Àlligalus  es  uxori  ?  noli  quae-  27.  Etes-vous  engagé  avec  une  femme 
rere  solutionem.  Solutus  es  ab  uxore  ?  par  le  lien  du  mariage  ?  ne  cherchée  point 
noli  qusrere uxorem.  a  vous  dégager.  Etes-vous  sans  femme? 

n'en  cherchez  point. 

28.  Si  autem  acceperis  uxorem ,  28.  Que  si  vous  avez  pris  une  femme , 
non  peccàsti  :  et  si  nupserit  virgo,  vous  n'avez  point  péché  :  et  si  une  fille 
non  peccavit  :  tribulationera  tamen  s'est  mariée ,  elle  n'a  point  péché  non 
carnis  habebunt  hujusmodi.  Ego  au-  plus  :  mais  ces  personnes-là  auront  à  souf- 
tem  vobis  parco.  rrir  les  tribulations  de  la  chair.  Pour  moi 

je  vous  épargne  là-dessus. 

Si  une  fille  t'est  mariée.  Les  interprètes ,  après  les  maints  Pères ,  ont  eu  soin  de  remar- 
quer ici  contre  les  hérétiques  anciens  et  nouveaux ,  que  l'apôtre  ne  parle  que  des 
vierges ,  qui  ne  sont  point  engagées  par  vœu  à  garder  la  virginité.  —  Les  tribulaiûms 
de  la  chair.  Par  les  tribulations  de  la  chair  ,  il  faut  entendre  toutes  les  peines  et  lea 
incommodités  du  mariage,  par  rapport  au  corps  et  par  rapport  à  l'esprit,  quant  à  la 
vie  présente  et  quant  aux  dangers  du  salut.  —  Pour  moi  ,  je  vous  épargne  lâ-dessuê. 
C'est-à-dire  pour  moi  je  ne  cherche  qu'à  vous  épargner  toutes  ces  traverses.  Ou  bien  , 
ego  autem  vohis  parco  ,  cependant  je  veux  bien  condescendre;' à  votre  faiblesse ,  et  vous 
laisser  là-dessus  votre  liberté. 

29.  Hoc  itaque  dico , fratres.  Tem-  29.  Ainsi ,  mes  frères,  j'ai  ceci  à  vous 
pus  brève  est  :  reliquum  est,  ut  et  dire.  Le  temps  est  court  :  du  reste,  il  faut 
qui  habent  uxores,  tamquàmnon  ha^-  que  ceux  qui  ont  des  femmes,  soient 
bentes  sint  :  comme  s'ils  n'en  avaient  point  ; 

30.  Et  qui  fleot ,  tamquàm  non  30.  Que  ceux  qui  pleurent  ,  soient 
fientes  :  et  qui  gaudent ,  tamquàm  eomme  s'ils  ne  pleuraient  point  :  ceux  qui 
non  gaudentes  :  et  qui  emunt ,  tam-  sont  dans  la  joie  ,  comme  s'ils  n'y  étaient 
quàm  non  possidentes  :  pas  :    ceux  qui    font  des  acquisitions, 

comme  s'ils  ne  possédaient  rien  ; 
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31.  Et  qui  utontur  hoc  mundo,  31.  Ceux  qui  usent  des  choses  de  ce 
tainquàm  non  utantur  :  pr^eterit  enim  monde  ,  comme  s'ils  n'en  usaient  point, 
figura  hujus  mundi.  tîar  la  figure  de  ce  monde  passe. 

29. 30. 31.  L'apôtre  veut  que  les  fidèles,  considérant  la  brièveté  de  la  vie,  et  envi- 
sageant des  yeux  de  la  foi  les  biens  éternels,  se  comportent  dans  l'usage  du  mariage 
comme  dans  l'usage  de  toutes  les  autres  choses,  sans  passion  et  sans  attache,  sans  que 
la  perte  ou  la  jouissance  de  tous  les  biens  périssables  et  temporels  soit  capable  de 
troubler  la  paix  de  leur  cœur.  —  La  figure  de  ce  monde  pa»te.  L'état  présent  des  choses 
de  ce  monde  ne  dure  qu'un  instant  :  c'est  comme  une  décoration  de  théâtre,  qui 
fiarait  et  qui  disparaît  aussitôt. 

32.  Yolo  autem  vos  sine  soUicitu-  32.  Or,  ce  que  je  désire ,  c'est  que  vous 
dine  esse.  Qui  sine  uiore  est ,  solli-  n'ayez  point  de  soins  qui  vous  inquiètent. 
citus  est  qus  Domiui  sunt ,  quomodô  Celui  qui  n'a  point  de  femme ,  donne  ses 
placeat  Deo.  soins  aui  choses  qui  regardent  le  Seigneur, 

ei  aux  moyens  de  plaire  à  Dieu. 

33.  Qui  autem  cum  uiore  est,  solU-  33.  Mais  celui  qui  a  une  femme,  donne 
citus  est  qus  sunt  mundi ,  quomodô  ses  soins  aux  choses  qui  regardent  le 
placeat  uxoii  y  et  divisus  est.  monde,   et  aux  moyens  déplaire  à  sa 

femme  :  et  il  est  partagé. 

34.  Et  mulier  innupta,  et  virgo,  34.  De  même  une  femme  qui  n'est  point 
cogitât  qujB  Domini  sunt,  ut  sit  sancta  mariée ,  et  une  vierge ,  pensent  aux  choses 
corpore ,  et  spiritu.  qui  regardent  le  Seigneur,  pour  être  sainte 

de  corps  et  d'esprit. 
Quœ  autem  nupta  est ,  cogitai  quffi       Au  contraire  celle  qui  est  mariée ,  pense 
suDt  mundi ,  quomodô  placeat  viro.       aux  choses  qui  regardent  le  monde,  et  aux 

moyens  de  plaire  à  son  mari. 

33.  34.  El  il  est  partagé.  De  même  une  femme,  etc.  Au  lieu  de  ces  paroles  de  ia 
^ulgate,  et  divisu*  est.  Et  mulier  innupta  cogitât ,  etc^ ,  on  lit  aujouid'hui  dans  le  teste 
ffec:  Divisa  est  mulier  ei  virgo,  innupta  cogitât,  etc.  fnfiiptçxt  ri  ywii  xxi  ^ 
Tixpdivoi,  -h  âyajJLOç  ycte/sc/Ava,  etc.  11  y  a  de  la  différence  entre  la  femme  mariée,  et  la 
vierge  qui  n'est  pas  mariée.  Celle-ci  ne  pente,  etc.  Quoique  celte  leçon  du  texte  grec 
soit  fort  ancienne ,  et  que  saint  Jérôme  Tait  suivie  en  quelques  endroits,  il  la  désap- 
prouve cependant  ailleurs,  comme  contraire  aux  manuscrits  grecs. 

35.  Porrô  hoc  ad  utilitatem  ves-  35.  Au  reste  ce  que  je  vous  dis  ici , 
tram  dico  :  non  ut  laqueum  vobis  c'est  pour  votre  bien,  non  pour  vous  tendre 
iDJiciara ,  sed  ad  id ,  quod  honestum  un  piège  ,  mais  pour  vous  proposer  une 
est, et  quod  facultatem  prœbeat  sine  chose  convenable,  et  qui  vous  mette  en 
impedimento  Dominum  obsecrandi.  état  de  prier  le  Seigneur ,  sans  que  rien 

>'Ou^en  détourne. 

Non  pour  vous  tendre  un  piège.  Ce  serait  tendre  un  piège ,  que  de  vouloir  engager 
indifféremment  toute  sorte  de  personnes  à  vivre  dans  le  célibat,  sans  égard  à  leurs 
dispositions  particulières,  ou  â  leur  faiblesse.  C'est  ce  que  l'apôtre  est  bien  éloigné  de 
laire,  lui  qui  n'impose  point  de  précepte,  qui  se  contente  d'exposer  et  de  louer  ce 
qui  est  de  meilleur,  laissant  à  chacun  la  liberté  de  prendre  le  parti  qui  lui  convient. 


36.  Si  quis  autem  turpem  se  videri        36.  Que  si  quelqu'un  croit  qu'il  lui  soit 


sï  elle  se  marie. 


37.  Nam  qui  statuit  in  corde  suo  37.  Car  si  quelqu'un  n'ayant  rjen  qui 
nrmus,  non  habens  necessitatem ,  po-  le  détermine  et  étant  maître  de  son  choix , 
testatem  autem  habens  sus  volunta-  prend  en  lui-même  une  ferme  résolution 
tis,  et  hoc  judicavit  in  corde  suo,  délaisser  sa  fille  dans  l'état  de  virginité 
s«rvare  \irginem  suam ,  benè  facit.        et  qu'en  lui-même  il  le  juge  à  propos,  il 

fait  bien. 

Cor  si  quelqu'un ,  etc.  Ces  pamles  supposent  sans  doute  que  le  choix  du  père  n'est 
point  contraire  à  l'inclination  de  la  fille ,  et  qu'elle  est  disposée  à  le  ratifier  elie^mème 
Ubreracnt. 

TOME   II.  10 
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38.  IgiluretquimatrimoniojuDgit  38.  Ainsi  donc  el  celui  qui  marie  sa 
yirginemsuam,  benèfacit;  etquinon  fille  fait  bien;  el  celui  qui  ne  la  marie 
jungit,  meliùs  facit.  poinl,  fait  encore  mieui. 

39.  Mulier  aliigata  est  legi  quanto  39.  Une  femme  est  liée  par  la  loi  tout 
tempore  yir  ejus  vivit  :  quôd  si  dor-  le  temps  que  son  mari  est  en  vie  :  que  si 
raierit  vir  ejus,  liberata  est  :  cui  vuU  son  mari  meurt,  elle  est  libre  ;  qu'elle  se 
nubat,  tantùm  in  Domino  (1).  marie  à  qui  il  lui  plaira;  seulement  que 

cela  se  fasse  selon  le  Seigneur. 

Que  cela  se  fane  selon  le  Seigneur.  Seulemeut  que  tout  se  fasse  dans  l'ordre  et  selon 
les  règles.  D'autres  croient  que,  nuhere  in  Domino ^  ou  in  Chrislo,  c'est  prendre  un 
mari  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Qu'elle  se  marie ,  dit  l'apôtre  :  mais  que  ce  ne  soit 
pas  à  un  infidèle.  Cette  explication  est  de  plusieurs  saints  Pères  et  de  la  plupart  des 
anciens  interprètes. 

40.  Beatior  autem  erit  si  sic  per-  40.  Mais  elle  sera  plus  heureuse ,  si 
manserit ,  secundiim  meum  consi-  elle  demeure  comme  elle  est ,  suivant  le 
lium.  Pulo  autem  quôd  et  ego  Spi-  conseil  que  je  donne,  or  je  crois  avoir 
ritum  Dei  habeam.  aussi  l'esprit  de  Dieu. 

Or  je  crois  avoir  aussi  l'esprit  de  Dieu,  Ces  paroles  paraissent  dites  avec  quelque 
sorte  d'indignation.  Il  semble  que  saint  Paul  veuille  reprocher  aux  Corinthiens,  que 
quelques-uns  d'eux  n'avaient  pas  de  son  ministère  une  idée  aussi  avantageuse  qu'ils 
eussent  dû  avoir. 

CHAPITRE  Vill. 

Quoiqu'il  ne  soit  point  illicite  de  soi-même  de  manger  des  viandes  immolées  aui  idoles , 
puisqu'une  idole  n'a  aucune  verlQ  ni  aucun  pouvoir,  il  faut  cependant  éviter  de  le  faire 
contre  le  sentiment  de  la  conscience ,  on  avec  le  scandale  des  faibles.  Be  manger  des 
viandes  ou  de  s'en  abstenir,  cela  ne  rend  pas  un  homme  meilleur. 

1.  De  iis  autem,  quœ  idolis  sacri-  1.  Pour  ce  qui  est  des  choses  sacrifiées 

ficantur,  scimus  quia  omnes  scien-  aui  idoles,  nous  savons  bien  qu'aucun  de 

tiam  habemus.  Scientia  infiat,  cha-  nous  n'ignore  ce  qu'il  en  faut  savoir.  La 

ritas  verô  aedificat.  science  enfle ,  mais  la  charité  édifie. 

Il  est  à  propos  de  donner  ici  une  paraphrase  des  trois  ou  quatre  premiers  versets  de 
ce  chapitre,  afin  d'en  faire  mieux  sentir  la  liaison.  Je  conviens  ,  dit  l'apôtre,  que  par 
les  lumières  de  la  foi ,  nous  sommes  tous  sufiîsamment  instruits  de  ce  qu'on  doit  penser 
des  choœs  sacrifiées  aux  idoles.  Nous  savons  que  ces  choses  n'étant  pas  souillées  par 
elles-mêmes ,  elles  ne  sont  pas  non  plus  capables  par  elles-mêmes  de  souiller  ceux  qui 
en  mangeraient.  Hais  la  science  seule  rend  l'homme  piésomptueux  et  téméraire  dans 
ses  décisions.  La  charité  que  nous  devons  avoir  pour  nos  frères ,  doit  nous  diriger  et 
nous  empêcher  de  rien  faire  qui  puisse  blesser  leur  délicatesse  ou  les  scandaliser.  Sana 
cela  ,  celui  qui  s'imagine  être  le  plus  éclairé  et  le  mieux  instruit,  ne  sait  rien  au  fond , 
puisqu'il  ignore  l'usage  qu'il  doit  faire  de  sa  science.  Celui  au  contraire  qui  aime  Dieu 
comme  il  faut,  et  qui  conséquemment  évite  avec  soin  de  rien  faire  qui  puisse  être  un 
obstacle  au  salut  du  prochain ,  c'est  celui-là  que  Dieu  recoimait  et  dont  il  approuve  la 
conduite.  Ainsi  donc  pour  revenir  aux  viandes  immolées,  nous  savons,  etc.  —  Nous 
savons  qu'aucun  de  nous  n'ignore,  etc.  Nous  savons  que  les  chrétiens  pleinement  instruits 
de  maximes  de  leur  religion  ont  là-dessus  la  science  qu'ils  doivent  avoir.  Saint  Paul  ne 
prétend  pas  attribuer  cette  science  à  tous  les  fidèles  de  Corinthe.  11  assure  le  contraire 
au  verset  7,  Sed  non  in  omnibus  est  scientia. 

(1)  Rom.  7.2. 
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1  Si  quis  autem  se  eiistimat  scire  2.  Que  si  quelqu'un  s'imagine  savoir 

aliqtiid ,  nondum  cognovit  quemad-  quelque  chose ,  il  n'a  pas  encore  compris 

modùm  oporteat  eum  scire.  de  quelle  manière  il  doit  savoir. 

3.  Si  quis  autem  diligit  Deum ,  hic  3.  Mais  si  quelqu'un  aime  Dieu ,  celui- 
cognitus  est  ah  eo.  là  en  est  connu. 

4.  De  escis  autem ,  qus  idolis  im-  4.  Pour  ce  qui  est  des  viandes  immo* 
molantur,  scimus  quia  nihil  est  ido-  lées  aux  idoles,  nous  savons  qu'une  idole 
lam  in  mundo ,  et  quàd  nullus  est  n'est  irien  dans  le  monde ,  et  qu'il  n'y  a 
Deus  Disi  unus.  qu'un  seul  Dieu. 

I 

[  Vm  idole  n'est  rien  dans  le  monde»  Les  fausses  divinités  que  rcpiésentent  les  idoles 

I  n'étant  rien,  à  plus  forte  raison  les  idoles  ne  sont-elles  rien  eiles-ménies.  Ce  n'est  que  du 

métal  ou  du  bois,  qui  ne  produisant  aucun  changement  dans  les  choses  qu'on  en 
approche,  ne  peut  les  rendre  réellement  ni  meilleures  ni  plus  maux  aises.  Ce  ne  peut 
,  donc  être  que  dans  l'estime  et  l'idée  des  hommes ,  que  ces  choses  peuvent  être  regardées 

r  comme  mauvaises,  en  tant  qu'on  se  persuade  faussement  que  les  idoles  devant  qui 

j  elles  ont  été  offertes ,  ont  été  capables  de  les  souiller. 

;  5.  Nara  etsi  sunt  qui  dicantur  dii ,        S.  Car  quoiqu'il  y  en  ait  à  qui  on  donne 

j         sive  in  cœlo,  sive  in  terra  (si  quidem    le  nom  de  dieui ,  ou  célestes,  ou  terres- 

sunt  dii  multi ,  et  domini  multi  :)  très,  (comme  s'il  y  avait  plusieurs  dieui 

et  plusieurs  seigneurs.) 

\  Car  quoiqu'il  y  en  ait,  eie.  On  croit  communément  que  l'apôtre  veut  parler  des 

fausses  divinités,  dont  les  païens  avaient  multiplié  le  nombre  presqu'à  l'infini,  et  qu'ils 
distinguaient  en  différentes  classes  :  les  dieux  du  ciel ,  par  exemple ,  les  dieux  de  la 
terre,  de  la  mer,  des  enfers,  etc.  Selon  quelques  interprètes,  l'apôtre  fait  allusion  aux 
endroits  de  l'Ecriture  où  le  nom  de  Dieux  et  de  Seigneurs  est  donné  aux  anges ,  aux 
princes,  et  aux  magistrats  :  Ego  dixi  :  Dii  estis.  Or  quoique  d'autres  que  Dieu,  ayant 
été  ainsi  appelés,  cependant  dans  le  sens  le  plus  propre  et  le  plus  éminent,  il  n'y  a 
qa'un  seul  Uieu  et  un  seul  Seigneur.  Suivant  cette  explication,  qui  parait  asseï  viai- 
Kffiblable,  les  paroles  de  la  Vulgate  devraient  être  traduites  de  la  sorte  :  Car  quoiqu'il 
Jf  en  ait ,  soil  au  ciel ,  soit  sur  la  terre ,  à  qui  on  donne  le  nom  de  dieux  (puisqu'il  y  a 
plusieurs  dieux  et  plusieurs  seigneurs). 

6.  Nobis  tamen  unus  Deus ,  Pater ,        6.  Néanmoins  il  n'y  a  pour  nous  qu'un 
ei  qao  omnia  :  Et  nos  in  illum  :  Et    seul  Dieu ,  le  Père,  de  qui  viennent  toutes 
j        unus    Dominus  Jesus-Christus ,  per    choses  ;    et   c'est    pour    lui   que  nous 
!        quem  omnia,  et  nos  per  ipsum.  sommes  :    Qu'un  seul  Seigneur  Jésus- 

Christ,  par  qui  sont  toutes  choses;  et  c'est 
par  lui  que  nous  sommes. 

Néanmoins  il  n'y  a,  etc.  Les  saints  Pères  ont  eu  soin  de  remarquer  contre  les  Ariens , 
que  la  distribution  que  fait  l'apôtie  du  nom  de  Dieu  et  de  celui  du  Seigneur,  donnant 
le  premier  au  Père  ,  et  le  second  à  Jésus-Christ,  ne  préjudicie  en  rien  à  la  divinité  de 
Jésus-Christ.  Puisque  ces  deux  noms ,  ainsi  qu'il  paraît  par  le  verset  précédent ,  ont 
i  la  (nême  force ,  et  marquent  la  même  puissance.  Et  do  même  que  le  nom  de  Dieu 

;  donné  au  Père  ne  lui  ôte  point  celui  de  Seigneur;  ainsi  le  nom  de  Seigneur  donné  au 

i  Fils  ne  lui  ôte  point  non  plus  celui  de  Dieu.  —  C'est  par  lui  que  nous  sommes.  C'est  par 
j  loi ,  en  tant  que  Dieu ,  que  toutes  choses  ont  éié  créées ,  c'est  par  lui  que  nous  sub- 
sistons ;  mais  c'est  par  lui ,  en  tant  qu'homme-Dieu  ,  que  nous  avons  été  rachetés  ; 
c'est  par  lui  que  nous  sommes  chrétiens  et  enfants  de  Dieu. 

*?.  Sed  non  in  omnibus  est  scientia.  7.  Mais  tout  le  monde  ne  sait  pas  cela  : 
Quidam  autem  cum  conscientiâ  usque  Et  il  y  en  a  qui ,  croyant  encore  en  cons- 
nuDc  idoli ,  quasi  idolothytum  man-  cience  que  l'idole  est  quelque  chose , 
ducant  :  Et  conscientiâ  ipsorum  cùm  mangent  de  la  victime ,  comme  victime  : 
sit  infirma,  polluitur.  De  sorte  que  par  faiblesse  leur  conscience 

se  souille. 

llyen  a..,  qui  mangent  de  la  victime  comme  victime.  Il  y  en  a  qui  croient  encore  que 
des  viandes  offertes  devant  les  idoles  ont  contracté  une  souillure  qui  en  rend  l'usage 
mauvais  ;  et  ces  personnes  ne  laissant  pas  avec  cette  fausse  persuasion  d'en  manger  à 
l'exemple  des  autres,  se  souillent  elles-mêmes ,  parce  qu'en  cela  elles  agissent  contre 
eur  conscience. 
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8.  Esca  autem  nos  non  commendat       S.  Or,  d'en  manger,  cela  ne  nous  rend 
Deo.  Neque  enim  si  manducaverinius,    pas  recommandables  auprès  de  Dieu.  Car 
abundabimus  :  neque  si  non  mandu-    si  nous  en  mangeons,  notre  condition  n'en 
caverimus ,  deficiemus.  sera  pas  meilleure  :  et  si  nous  n'en  man- 
geons point ,  notre  condition  n'en  sera  pas 
pire. 

Notre  condition  n*en  iera  pat  meilleure.  On  peut  entendre  ces  paroles ,  neque  ahun^ 
dahimuif  neque  deficiemus,  par  rapport  à  Dieu.  Que  nous  mangions  de  ces  viandes, 
nu  que  nous  n'en  mangions  pas ,  nous  n'y  perdrons,  ni  nous  n'y  gagnerons  rien  auprès 
de  Dieu  ;  nous  ne  lui  en  serons  ni  plus  ni  moins  agréables.  On  peut  aussi  les  regarder 
comme  contenant  une  nouvelle  raison  de  s'abstenir  des  viandes  immolées.  Elles  ne  nous 
rendent  pas  plus  considérables  auprès  de  Dieu  :  £t  d'ailleurs  que  nous  en  mangions  ou 
non  ,  nous  n'en  ferons  pas  pour  cela  beaucoup  meilleure  chère ,  et  noos  trouverons 
assez  d'autre  nourriture  sans  celle-là. 

9.  Yidete  autem  ne  forte  bec  licen-  9.  Mais  prenez  garde  que  cette  liberté 
tia  vestra  offendiculum  fiât  infirmis.    dont  vous  usez,  ne  scandalise  les  faible». 

10.  Si  enim  quis  viderit  eum ,  qui  10.  Car  si  quelqu'un  voit  à  la  table  des 
babet  scientiam ,  in  idolio  recumben-  idoles  une  personne  instruite ,  sa  cods- 
tem  :  Nonnè  conscientia  ejus,  cùm  sit  cience ,  faible  comme  elle  est ,  ne  le  por- 
infirma ,  sdificabitur  ad  manducan-  tera-elle  pas  à  manger  de  ce  qu'on  a  sa- 
dum  idolothyta  ?  crifié  aui  idoles  ? 

A  la  table  des  idoles.  C'est-à-dire  à  une  fable  où  l'on  sert  des  viandes  qui  ont  été 
présentées  devant  les  idoles.  Plusieurs  entendent  par  idolium,  le  Temple  même  des 
idoles  f  ou  la  table  sur  laquelle  on  offrait  les  sacrifices.  Mais  dans  ce  sentiment ,  ne  fait* 
on  point  prendre  aux  fidèles  un  peu  trop  de  liberté  ?  Il  est  certain  que  les  prêtres  des 
idoles  et  ceux  qui  faisaient  le  sacrifice,  pouvaient  emporter  chez  eux ,  ou  faire  vendre 
au  marché  ce  qui  leur  restait  des  viandes  immolées.  II  était  donc  naturel  qu'oa  en 
servit  souvent  à  dos  tables  particulières ,  ou  des  chrétiens  se  trouvaient. 

11.  Et  peribit  infîrmus  in  tuâ  11.  Et  votre  science  fera  périr  ce  frère 
scientiâ  frater,  propter  quem  Cbristus  faible ,  pour  lequel  Jésus-Christ  est  mort? 
mortuus  est  (1)? 

Votre  science  fera  périr  ce  frères  pour  lequel  Jésus-Christ  est  mort.  Ces  paroles , 
dont  saint  Paul  s'est  encore  servi  ailleurs,  prouvent  évidemment  qu'il  y  a  des  hommes 
qui  périssent,  pour  le  salut  desquels  Jésus-Christ  est  mort.  Avant  que  de  finir  ce  cha- 
pitre ,  il  est  bon  de  remarquer  que  les  apôtres  dans  une  assemblée  tenue  à  Jérusalem  , 
à  laquelle  saint  Paul  s'était  trouvé,  avaient  interdit  à  tons  les  nouveaux  chrétiens 
l'usage  des  viandes  immolées.  Cependant  saint  Paul  ne  fait  point  ici  mention  de  ce 
règlement,  sans  doute  parce  que  les  Corinthiens  ne  l'ignoraient  pas.  Mais  comme  ils  se 
persuadaient  que  ce  précepte  ne  regardait  que  les  personnes  peu  instruites  de  la  vanité 
des  idoles,  et  de  la  nature  des  choses  immolées,  et  que  d'ailleurs  ih  avaient  bonne 
opinion  d'eux-mêmes  et  de  leurs  lumières;  c'est  pour  cela  que  l'apôtre  insiste  parti- 
culièrement sur  la  raison  du  scandale  et  sur  l'usage  qu'on  doit  faire  de  sa  science. 

12.  Sic  autem  peccantes  in  fratres,  12.  Or,  péchant  ainsi  contre  ^os  frères , 
et  percutientes  conscientiam  eorum  et  blessant  leur  conscience  faible,  vous 
infirmam  ,  in  Christum  peccatis.  péchez  contre  Jésus-Christ. 

13.  Quapropter  si  esca  scandalizat  13.  C'est  pourquoi ,  si  ce  que  je  mange . 
fratrem  meum  :  non  manducabo  car-  scandalise  mon  frère,  je  ne  mangerai  jamais 
nem  in  aeternum  »  ne  fratrem  meum  de  ces  viandes ,  de  peur  d'être  pour  lui  une 
scandai  izem.  pierre  de  scandale. 


(1)  Rom.  14.  15. 
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CHAPITRE  IX  (1). 

Saint  Paol ,  afin  d'ôter  toas  sujets  ée  scandale  aui  CoriDthiens  à  qui  ii  prêchait  l'Evangile , 
ne  reçoit  point  sa  nourriture  f  eui  ;  quoiqu'il  prouve  par  plusieurs  raisons  que  cela  lui 
était  permis  :  mais  il  prend  toutes  sortes  de  moyens  pour  engager  plus  de  gens  au  ser- 
Tiee  de  Bien.  11  exhorte  les  Corinthiens  à  imiter  ceux  qui  courent  dans  la  lice ,  ou  qui 
s'exercent  à  la  lutte ,  et  il  dit  qu'il  dompte  son  corps  par  la  mortification. 

1.  Non  Sttm  liber?  Non  smn  apos-  1.  Ne  suis-je  pas  une  personne  libre  ? 
tolus?  Nonnè  Cfaristum  Jesum  Do*  Ne  sais-je  pas  apôtre?  Jésas-Christ  Notre- 
roiottiD  nostrum  ?idi?  Nonnè  opus  Seignearne  s'est-il  pas  fait  voir  à  moi? 
meum  vos  estis  in  Domino  ?  N'êtes- vous  pas  mon  ouvrage  en  Notre- 

Seignear  ? 

JinLt-'Chritt  Noire-Seigneur  ne  s'ett^il  pas  fait  voira  moi?  Si  je  n'ai  pas  vécu 
avec  Jésas-Chriit  pendant  la  Tie  mortelle,  ne  s'est-il  pas  fuit  voir  d  moi  après  son 
Ascension?  N'est-ce  pas  de  lui  que  j'ai  reçu  l'apostolat? 

2.  Et  si  aliis  non  sum  apostolus ,  2.  Si  je  ne  suis  pas  apôtre  pour  les 
sed  tameo  vobis  sum  :  nam  signacu-  autres ,  du  moins  le  suis-je  p')ur  vous, 
km  apostolatûs  mei  vos  estis  in  Car  vous  êtes  en  Notre-Seigneur  le  sceau 
Domino.  de  mon  apostolat. 

Vouiétes  le  tceau  de  mon  apostolat.  L'état  florissant  où  se  trouve  le  christianisme 
parmi  vous,  est  plus  que  suffisant  pour  m'assurer  la  qualité  d'apôtre;  je  n'ai  qu'a 
TOUS  nommer,  pour  foire  (aire  ceux  qui  me  demandent  les  titres  de  mon  apostolat. 

3.  Hea  defensio  apud  eos ,  qui  me  3.  C'est  là  ma  réponse  pour  ceux  qui 
interrogant,  hsc  est.  me  demandent  compte  de  moi. 

4.  Numquid  non  babemus  potesta-  4.  N'avons^nous  pas  droit  de  manger 
tem  mandacaadi ,  et  bibendi  ?  et  de  boire  ? 

Xaoans-nous  pas  droit  de  manger  et  de  boire  ?  N'avons-nous  pas  droit  d'être 
entretenus  à  vos  dépens  ?  Jésus-Christ  avait  confirmé  ce  droit  à  ses  apôtres  :  in  eâdem 
iomo  muneie ,  edentes  et  hibentes  quœ  apud  illos  sunt  :  dignus  est  enim  operarius 
treede  «titf  • 

5.  Numquid  non  babemus  potes-  5.  N'avons-nous  pas  droit  de  mener 
tatem  mulierem  sororero  circUmdu-  avec  nous  une  de  nos  soeurs,  aussi  bien 
cendi ,  sicut  et csteri  apostoli ,  et  fra-  que  les  autres  apôtres,  et  les  frères  du 
très  DotniiM ,  et  Cephas  ?  Seigneur ,  et  Cépnas  ? 

iViMHm#-iMHM  pas  droit  de  mener  a^ee  nous  une  de  nos  sœurs  ?  L'apôtre ,  dit  saint 
Jérôme,  parle  des  saintes  femmes  converties  au  christianisme,  lesquelles  selon  la  cou- 
tume usitée  même  parmi  les  Juifs  ^  assistaient  de  leurs  biens  les  docteurs  et  les  ouvriers 
évangéliques ,  les  suivaient  dans  leurs  voyages ,  et  pourvoyaient  à  leurs  besoins  :  ce 
que  nous  lisons  aussi  avoir  été  pratiqué  à  l'égard  de  Jésus-Christ.  C'est  donc  par  une 
mauvaise  foi  criante,  que  quelques  hérétiques  prétendent  s'autoriser  de  cet  endroit, 
pour  attaquer  le  célibat  de  saint  Paul ,  contre  le  témoignage  même  de  saint  Paul ,  dont 
nous  avons  parlé  ci^lesBUS ,  ch.  7.  vers.  7. 8.  Pour  ce  qui  est  des  frères  de  JésuS'Chrisl , 


(1)  GHAP.  IX.  Tout  ce  chapitre  ne  contient  qu'une  confirmation  de  ce  qui  a  été  dit 
au  chapitre  précédent,  qu'il  n'est  pas  toujours  à  propos  défaire  ce  qui  n'est  pas 
mauvais  en  seil  ;  et  que  la  condescendance  pour  la  faiblesse  du  prochain  et  la  craiitte 
de  le  scandaliser  doivent  souvent  nous  faire  relâcher  de  nos  droits.  C'est  ce  que  l'apôtre 
prouve  par  son  eiemple,  et  par  la  conduite  qu'il  garde  dans  les  fonctions  de  sor« 
ministère. 
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on  a  souvent  remarqué,  que  le  mot  de  frèret  ne  signifie  ici  que  des  cousins  ou  des 
parents  y  soit  que  ces  personnes  fussent  véritablement  les  cousins  de  Jésus^Christ  du 
côté  de  la  sainte  Vierge,  soit  qu'ils  passassent  seulement  pour  l'être  du  coté  de 
saint  Joseph. 

6.  Aut  ego  solus ,  et  Barnabas ,  non  6.  Ou  n'y  a-t-il  que  moi  seul  et  Bar- 
habemus  potestalem  hoc  operandi  ?       nabé  qui  n'ayons  pas  droit  de  le  faire? 

N'y  a-t'il  que  moi  et  Barnabe  ?  Barnabe  est  ici  nommé,  quoiqu'il  ne  fût  pas  alors 
avec  saint  Paul ,  et  qu'il  n'eût  peut-être  jauiais  été  â  Corinthe.  Mais  on  n'ignorait  pas 
à  Gorintbe,  qu'ils  gardaient  tous  deux  dans  Texercice  de  leur  ministère  les  mêmes  pra- 
tiques et  la  mémo  conduite.  Au  lieu  de  ces  paroles  de  la  Vulgate,  non  hahemuspoUi' 
tatem  hoc  operandi^  on  lit  dans  te  texte  grec,  non  hahemus  poteâialem  non  operandi, 
eux  îx^fj-sv  i^ouaiocv  roO  /ayi  Ipyxi^eçSat;  c'est-à-dire  ainsi  que  l'expliquent  les  commen- 
tateurs grecs ,  sommes-nous  les  seuls  qui  n'ayons  pas  droit  de  ne  point  travailler  de 
nos  mains  pour  vivre?  ce  qui  ne  fait  pas  un  sens  différent  de  celui  de  la  Vulgate. 

7.  Quis  militât  suis  stipendiis  um-  7.  Qui  porte  jamais  les  armes  à  ses 
quam?  Quis  plantât  vineam,  et  de  dépens?  Qui  plante  une  vi^ne,  et  n'en 
fructu  ejus  non  edit?  Quis  pascit  gre-  mange  point  du  fruit?  Qui  nourrit  un 
gem,  et  de  lacté  gregis  non  manducat?  troupeau ,  et  n'en  mange  point  du  lait? 

8.  Numquid  secundùm  hominem  8.  Est-ce  que  je  parle  ici  en  homme? 
hœc  dico  ?  et  lex  hsc  non  dicit  ?  la  loi  ne  parle- t-elle  pas  aussi  de  même? 

0.  Scriptum  est  en! m  in  lege  Moysi  :  9.  Car  il  est  écrit  dans  la  loi  de  Moïse  : 

Non  alligabis  os  bovi  triturant!.  Num-  Vous  ne  lierez  point  la  bouche  au  boeuf 

quid  debobus  cura  est  Deo  (1)?  qui  foule  le  grain.  Est-ce  que  Dieu  se 

soucie  des  bœufs  ? 

10.  An  propter  nos  ulique  hoc  di-  10.  N'est-ce  pas  pour  nous  proprement 
cit?  Nara  propter  nos  scripta  sunt  :  qu'il  dit  cela?  C'est  pour  nous  en  effet 
quoniàra  acbet  in  spe ,  qui  arat,  que  cela  est  écrit  :  puisqu'il  faut  que  l'es- 
arare;  et  qui  triturât,  in  spe  fruclus  pérance  fasse  labourer  celui  qui  laboure; 
percipiendi.  et  que  celui  qui  bat  le  blé»  le  batte  dans 

l'espérance  d'en  recueillir  le  grain. 

9.  10.  Est-ce  que  Dieu  se  soucie  des  bœufs  ?  Ces  paroles  ne  se  doivent  pas  prendre  tout- 
à-fait  à  la  lettre.  Dans  le  style  de  la  langue  sainte  on  parait  quelquefois  nier  absolument 
d'une  chose,  ce  qu'on  veut  seulement  faire  entendre  lui  convenir  moins  qu'à  une  autre. 
Ainsi  l'apôtre  semble  nier  absolument  que  Dieu  prenne  soin  des  animaux,  pour  marquer 
qu'il  s'intéresse  bien  davantage  à  ce  qui  regarde  ses  ministres ,  et  que  ce  qu'il  a  dit  des 
animaux,  se  doit  appliquer  à  bien  plus  forte  raison  à  ses  ministres. 

11.  Si  nos  vobis  spiritualia  semina-  11 .  Après  avoir  semé  parmi  vous  ce  qui 
vimus,  magnum  est  si  nos  carnalia  est  spirituel,  est-ce  si  grand'  chose  que 
vestra  metamus  (2)  ?  nous  recueillions  de  ce  que  vous  avez  de 

temporel  ? 

12.  Si  alii  potcstatis  vcstrœ  parti-  12.  Si  d'eutres  jouissent  du  droit  que 
cipes  sunt,  quaré  non  potiùs nos? Sed  vous  leur  donnez,  pourquoi  n'en  joui- 
non  usi  sumus  hâc  potestate  :  sed  rons-nous  pas  plutôt  nous  autres?  Ce- 
omnia  sustinemus ,  ne  quod  offendi-  pendant  nous  ne  nous  sommes  point 
culuni  demus  Evangelio  Christi.  servis  de  ce  droit  :  mais  nous  souffrons 

tout ,  de  peur  de  mettre  quelque  empêche- 
ment à  l'Evangile  de  Jésus-Christ. 

13.  Nescitis  quoniam  qui  in  sacra-  13.  Ne  savez-vous  nas  que  ceux  qui  ont 
rio  operantur,  qu»  de  sacrario  sunt,  quelque  emploi  dans  le  temple,  vivent  de 
edunt  :  et  qui  altari  deserviunt,  cum  ce  qui  appartient  au  temple  :  et  que  ceui 
altari  participant  (3)?  qui  servent  à  l'autel,  ont  leur  part  des 

biens  de  l'autel  ? 

14.  Ita  et  Boroinus  ordinavit  lis ,  14.  De  même  aussi  c'est  un  ordre  du 
qui  Evangelinm  annuntiant,  de  Evan-  Seigneur  en  faveur  de  ceux  qui  annoncent 
gclio  vivere.  l'Evangile,  qu'ils  vivent  de  l'Evangile. 


(1)  Deut.23.4.-  1.  Tim.  5.  18.  — (2)  Rom.  15.  27.  —  (3)  Deut.  18. 1. 
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15.  Ëgo  autém  nullo  borum  usus  15.  Pour  moi ,  je  ne  me  suis  point  servi 
sum.  Nou  aulem  scripsi  hsc  ut  ita  de  ces  droits  :  et  si  j'écris  ceci ,  ce  n'est 
ûaot  in  me  :  bonum  est  enim  mihi  pas  afin  qu'on  en  use  à  mon  égard  comme 
magis  mori ,  quàm  ut  gloriam  meam  j'ai  dit*  Car  il  me  serait  plus  avantageux  de 
quis  evacuet.  mourir ,  que  d'être  privé  de  ma  gloire  par 

qui  que  ce  soit. 

Ce  n'est  pat  afin  qu'on  en  use,  eie.  Je  l'ai  écrit  seulement ,  pour  vous  faire  com- 
prendre  qu'il  y  a  bieo  des  choses  auxquelles  on  peut  avoir  droit,  et  dont  cependant  il 
est  quelquefois  à  propos  de  se  priver.  — -  De  ma  gloire*  De  l'avantage  que  je  trouve 
pour  moi  à  prêcher  l'Evangile  gratuitement,  sans  être  à  charge  à  personne.  11  ne  faut 
pas  croire  au  reste  que  saint  Paul  veuille  s'attribuer  ici  une  gloire  particulière  à  Tex- 
clnsion  drs  autres  apôtres.  Ils  gardaient  tous  sans  doute  la  même  conduite ,  et  ils  fai- 
saieut  paraître  le  même  désintéressement,  lorsqu'ils  se  trouvaient  dans  les  mêmes 
conjonctures.  Il  est  vrai  qu'ils  n'en  usaient  pas  avec  tout  le  monde  comme  saint  Paul 
en  usait  avec  les  Corinthiens  :  mais  saint  Paul  lui-même  ne  gardait  pas  toujours  la 
même  conduite  qu*il  gardait  avec  les  Corinthiens.  On  voit ,  par  exemple ,  qu'il  remercie 
les Philippieus  de  lui  avoir  fourni  si  libéralement  les  choses  dont  il  avait  besoin,  qu'il 
te  trouvait  dans  l'abondance.  Phil,  ch.  4. 

16.  Nam  si  evangelizavero,  non  est  16.  Aussi  bien ,  si  j'annonce  l'Evan- 
mihigloria  :  nécessitas  enim  mihi  in-  gile,  il  n'y  a  pas  de  quoi  me  glorifier  ; 
eumbit  :  vs  enim  mihi  est,  si  non  parce  que  ce  m'est  un  engagement  néces- 
erangelizavero.  saire  :  car ,  malheur  à  moi,  si  je  n'annonce 

point  l'Evangile. 

U  n'y  a  pat  de  quoi  me  glorifier.  L'apôtre  ne  veut  pas  dire,  qu'en  s'en  tenant  au  pré- 
cepte, on  ne  mérite  absolument  ni  gloire  ni  récompense;  mais  seulement  qu'on  ne 
mérite  qu'une  gloire  et  une  récompense  bien  commune.  C'est  dans  le  même  sens  que 
le  Sauveur  disait  à  ses  apôtres  :  Quand  vout  aurez  fait  tout  ce  qui  vout  a  été  corn" 
mandé,  dites  encore  :  JVout  tommes  des  serviteurs  inutiles,  nous  avons  fait  ce  que  nous 
devùyns.  Lue,  17.  10. 

17.  Si  enim  volens  hoc  ago ,  mer-       17.  En  effet ,  si  je  le  fais  de  mon  propre 
ttdem  habeo  :  si  autem  invitus .  dis-    mouvement ,  j'en  ai  la  récompense  :  mais 
peosatiomihi  crédita  est.  si  je  le  fais  contre  mon  gré ,  c'est  un  em- 
ploi qui  m'a  été  confié. 

Si  je  le  fait  de  mon  propre  mouvement.  Si  enim  volent  hoc  ago ,  si  je  le  fais  d'une 
manière  à  laquelle  je  me  détermine  de  moi-même,  sans  y  être  contraint  par  un  com- 
mandement. Si  autem  invitut,  si  je  suis  obligé  de  le  faire,  si  je  n'agis  qu'à  cause  du 
précepte  qui  m'est  imposé.  C'est  ainsi  que  les  commentateurs  grecs  expliquent  ces 
paroles.  D'antres  interprètes  donnent  aux  mots  tponte  et  invitus  une  signification  qui 
paraît  peut-être  d'abord  plus  naturelle,  mais  qui  au  fond  ne  convient  pas  si  bien  à  la 
iuite  du  discours ,  ni  au  dessein  de  saint  Paul. 

18.  Qu»  est  ergo  merces  mea  ?  Ut  18.  Quelle  est  donc  ma  récompense  ? 
Evangelium  prœdicans ,  sine  sumptu  C'est  si,  prêchant  l'Evangile,  je  le  commu- 
ponam  Evangelium ,  ut  non  abutar  nique  sans  qu'il  en  coûte  rien  à  personne  ; 
potestate  meà  in  Evangelio.  en  sorte  que  je  n'abuse  point  du  droit  que 

j'ai  par  la  prédication  de  l'Evangile. 

18.  En  torte  que  je  n'abuse  point  du  droit  que  f  ai.  En  sorte  que  je  ne  me  serve  point 
dans  toute  son  étendue  du  droit  que  j'ai.  Le  verbe  grec  xaraxp^^^^'  et  le  latin  abuti 
peuvent  signifier  la  même  chose  que  y(,pèt.aBa.tj  uti. 

16.  17.  18.  Pour  l'intelligence  de  ces  trois  verbets ,  on  doit  remarquer  que  saint 
Ptul  compare  ici  la  simple  prédication  de  l'Evangile,  avec  la  manière  désintéressée  de 
Iç  prêcher;  le  précepte  et  conséqucmment  l'obligation  de  prêcher  l'Evangile,  avec  la 
liberté  que  Jésus-Christ  a  laissée  â  ses  ministres  de  vivre  aux  dépens  de  ceux  qu'ils 
instruisent;  le  mérite  de  celui  qui  s'en  tient  au  précepte,  avec  le  mérite  de  celui  qui 
(exécute  ce  précepte  d'une  manière  plus  parfaite,  à  laquelle  cependant  il  n'est  point 
obligé.  Voici  donc  comment  il  semble  qu'on  doit  expliquer  cet  endroit.  Si  evangelisa- 
*>^i>,  non  est  mihiin  glorià  :  Si  je  ne  fais  que  prêcher  l'Evangile  ,  je  ne  fais  que  ce 
que  je  suis  indispensablement  obligé  de  faire,  après  le  commandement  que  j'en  ai 
reçu  ;  et  si  j'y  manquais,  je  mériterais  la  danmation  éternelle.  Ce  qui  fait  ma  gloire , 
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et  ce  qui  me  donne  droit  à  une  récompense  particulière ,  c'est  la  manière  dont  je  m'ac- 
quitte de  mon  emploi ,  gratuitement  et  a  mes  dépens»  sans  cependant  y  élre  obligé  : 
Si  enim  i>olens  hoea^o,  mercedem  haheo.  Si  je  ne  fais  que  ce  qui  est  de  précepte,  et 
dont  je  ne  puis  me  dispenser,  je  m'acquitte  à  la  vérité  de  mon  ministère,*  mais  je  ne 
fais  nen  dont  on  doive  particulièrement  me  tenir  compte  :  Si  aulem  invUut,  dispen" 
talio  mUii  crédita  ett, 

19.  Nam  cùm  liber  essem  ex  om^  19.  €'est  pour  cela  qu'étant  libre  par 
nibus,  omnium  me  servum  feci,  ut  rapport  à  tous,  je  me  suis  fait  l'esclave 
piures  lucrifacerem  ;  de  tous,  pour  gagner  plus  de  gens  ; 

20.  Et  factus  sum  Judaeis  tamquàm  ^.  Et  qu'avec  les  Juifs  je  me  suis  fait 
Judffius ,  ut  Judsos  lucrarer  :  comme  Juif,  pour  gagner  les  Juifs  ; 

Avec  le»  Juifs  ^  je  me  suis  fait  comme  Juif,  C'est  pour  cela  que  saint  Paul  fit  circon- 
cire Tiuiuthée,  qu'il  alla  pour  se  purifier  au  temple.  Âct,  21.  26.  Quoique  la  loi  fût 
morte,  et  qu'elle  n'obligeât  plus  ceux  qui  avaient  embrassé  le  christianisme,  il  ne  fit 
pas  difficulté  de  se  conformer  aux  usages  des  Juifs  dans  les  choses  qui  n'étaient  pas  in- 
compatibles avec  le  christianisme. 

21.  lis  qui  sub  lege  sunt,  quasi  21.  Avec  ceux  qui  étaient  soumis  à  la 
sub  lege  essem  (cùm  ipse  non  essem  loi,  comme  si  j'y  eusse  été  soumis,  quoi- 
sub  lege)  ut  eos,  qui  sub  lege  erant,  que  je  ne  le  fusse  point,  pour  gagner  ceux 
lucrifacerem  :  lis  qui  sine  lege  erant,  qui  étaient  soumis  à  la  loi;  avec  ceux  qui 
tamquàm  sine  lege  essem  (cum  sine  n'avaient  point  de  loi ,  comme  si  je  n'en 
lege  Del  non  essem  :  sed  in  legees*  eusse  point  eu  (quoique  j'eusse  la  loi  de 
sem  Christi)  ut  lucrifacerem  eos,  qui  Dieu,  ayant  celle  de  Jésus-Christ)  pour 
sine  lege  erant.  gagner  ceux  qui  n'avaient  point  de  loi. 

22.  Factus  sum  infirmus ,  ut  infif ^  22.  Avec  les  faibles  je  me  suis  fait 
mos  lucrifacerem.  Omnibus  omnia  faible*  Je  me  suis  fait  tout  à  tous ,  pour 
factus  sum ,  ut  omnes  facerem  sahos.  les  sauver  tous. 

23.  Ômnia  autem  facio  propter  23.  Et  tout  ce  qu«  je  fais,  c'est  pour 
Evangelium,  ut  paiticeps  ejus  efficiar.  l'Evangile ,  afin  d'y  avoir  part. 

24.  Nescitis  quôd  ii  qui  in  stadio  24.  Ne  savez-vous  pas  que  ceux  qui 
currunt ,  omnes  quidem  currunt ,  sed  courent  dans  la  lice ,  courent  tous  à  la 
unus  accipit  bravium  ?  Sic  currite  ut  vérité ,  mais  qu'un  seul  remporte  le  prix  7 
comprehendatis.  Courez  de  sorte  que  vous  l'obteniez. 

Ne  save%-vous  pas  que  ceux  qui  courent,  etc.  Peur  engager  les  Corinthiens  à  se  priver 
de  tout  ce  qui  pouvait  scandaliser  leurs  fières  et  les  empêcher  eux-mêmes  d'obtenir  la 
couronne  de  gloire ,  saint  Paul  leur  propose  pour  modèles  les  athlètes ,  ou  ceux  qui 
combattent  aux  jeux  publics.  Entre  les  quatre  fameux  jeux  de  la  Grèce ,  il  y  en  avait 
qu'on  appelait  isthmiques ,  ainsi  nommés  de  Tlsthme  ou  langue  de  terre,  qui  joignait 
I«  Pelopouèse  au  reste  de  la  Grèce.  Comme  ces  jeux  se  célébraient  auprès  de  Corinthe , 
l'apôtre  en  parle  comme  d'une  chose  connue  de  tous  les  Corinthiens. 

25.  Omnîs  auteni ,  qui  in  agone  25.  Or,  tout  homme  qui  combat  dans  les 
contendit ,  ab  omnibus  se  abstinet  :  et  jeux  publics ,  s'abstient  de  tout.  Ces  gens- 
illi  quidem  ut  corruptibilem  coronani  là  néanmoins  le  font  pour  recevoir  une 
accipiant  :  nos  autem  incorruptam.  couronne  qui  se  flétrit,  et  nous  pour  en 

avoir  une  qui  ne  se  flétrit  point. 

Tout  kommû  qui  eom^atf  ete.  Ces  combats  étaient|de  cinq  espèces  :  celui  de  la  course , 
dont  Tapôtré  vient  de  parler;  ceux  de  la  lutte  et  du  pugilat,  auxquels  il  fait  allusion 
dans  la  suite  ;  et  ceux  du  saut  et  du  disque.  Les  athlètes  qui  s'exerçaient  à  ces 
combats,  s'abstenaient  de  tout  ce  qui  pouvait  diminuer  leurs  forces,  ou  les  rendre 
moins  agiles  ;  ils  gardaient  un  régime  de  vie  propre  à  endurcir  et  à  fortifier  le  corps* 
—  Une  couronne  qui  se  flétrit.  Rien  n'était  en  effet  plus  corruptible,  que  les  couronnes 
qui  faisaient  toute  la  gloire  et  le  prix  de  ces  combats.  Elles  n'étaient  faites  que  de 
branches  de  quelques  arbres  ou  de  quelques  plantes ,  comme  d'olivier ,  de  mirthe  , 
de  laurier,  de  persil,  etc. 

26.  Ego  igitur  sic  curro ,  non  quasi  26.  Aussi  moi  je  cours ,  iion  eomrae  è 
in  incertum  :  sic  pugno ,  non  quasi  l'aventure  :  je  combats ,  non  comme  bat- 
aërem  verberans  :  tant  l'air  : 


CftAPlTRE  X.  117 

Son  comme  à  Vaventure.  Non  sans  savoir  où  je  vais  ,  mais  ayant  toujours  les  yeux 
attachés  sur  l'endroit  qui  doit  être  le  terme  de  ma  course.  Par  ces  mots ,  je  combatt , 
non  comme  battant  l'air,  l'apôtre,  ainsi  qu'il  parait  par  le  texte  grec,  fait  allusion  au 
combat  des  athlètes  appelés  Pugilei,  qui  combattaient  à  coups  de  poing.  Avant  que 
d'en  venir  sérieusement  aux  mains  les  uns  contre  les  autres ,  ils  s'agitaient  eux-mêmes 
pour  se  dégourdir,  remuaient  les  bras,  et  frappaient  Tair  : 

Alternaque  jactat 
Brachîa  protendeo»,  et  yerberat  ictibus  auras. 

C'est  à  quoi  se  doivent  rapporter  ces  paroles ,  non  quasi  aè'rem  verberans.  Ensuite 


comme  en  esclavage.  Le  verbe  grec  uTtWTitàÇw  qui  répond  à  casiigOy  exprime  l'action 
des  athlètes  qui  se  meurtrissent  le  visage  à  coups  de  poing. 

27.  Sed  castigo  corpus  meum ,  et  in        27.  Mais  je  châtie  mon  corps  et  le  ré- 
serTilutem  redigo  :  ne  forte  cùm  aliis    duis  en  servitude  ;  de  peur  qu'après  avoir 
prœdieaverîm  ,  ipse  reprobus  efficiar.    prêché  aux  autres,  je  ne   devienne  ré- 
prouvé moi-même. 


CHAPITRE  X  (1). 

Il  JoiiDe  de  rhorrear  anx  Corinthiens  pour  les  crimes  des  Juifs  ingrats ,  par  le  récit  qu'il  leur 
fait  des  châtiments  dont  Dieu  les  a  souvent  punis  Des  tentations  humaines  et  ordinaires , 
et  des  secours  de  Dieu  dans  ces  occasions.  On  ne  doit  pas  seulement  fuir  Tidolàtrie,  mais 
aossi  la  table  de  ceui  qui  mangent  des  viandes  immolées;  et  parce  qu'ils  paraissent  par 
là  rendre  quelque  honneur  aui  idoles  ;  et  parce  qu'ils  sont  uu  sujet  de  scandale  pour  les 
plus  faihles. 

1.  NoLO  enim  vos  ignorare,  fratres,  1.  Car  je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez 

quoniàm   patres   nostri  omnes   sub  que  nos  pères  ont  tous  été  sous  la  nuée,  et 

Dube  fueruDt ,  et  omnes  mare  transie-  qu'ils  ont  tous  passé  la  mer  rouge  : 
nint  (2). 

Car  Je  neveux  pas,  etc.  Afin  que  vous  ne  présumiez  pas  de  vous-mêmes,  et  que 
vous  n'abusiez  pas  des  avantages  que  vous  donne  l'Evangile,  je  ne  veux  pas  que  vous 
ignoriez,  etc.  Pour  ce  qui  est  du  nom  de  Pères  que  l'apôtre  donne  à  ces  anciens  Israé- 
lites, po^re»  nostri,  il  ne  le  leur  donne  que  par  rapport  à  lui  et  à  ceux  de  sa  nation.  La 
plupart  des  Corinthiens  à  qui  il  écrit ,  étaient  païens  et  ne  descendaient  point  des 
Israélites.  Ceux-ci  ne  peuvent  donc  être  appelés  leurs  pères,  qu'en  ce  qu'ils  les  ont 
précédés  dans  le  culte  du  vrai  Dieu. 


(I)  CH\P.  X.  Ce  que  saint  Paul  prétend  prouver  par  les  onze  premiers  versets  db  ce 
chapitre,  nous  est  marqué  par  la  conclusion  qu'il  en  tire  v.  12.  Que  celui  donc  qui 
croit  se  tenir  ferme,  prenne  garde  de  tomber.  Son  dessein  est  d'apprendre  aux  Corin- 
thiens à  ne  se  servir  qu'avec  circonspection  de  la  liberté  que  leur  donne  l'Evangile  , 
par  rapport  à  l'usage  des  viandes  sacrifiées  aux  idoles  :  de  peur  qu'ils  ne  portent  les 
choses  trop  loin  ,  et  qu'ils  ne  tombent  eux-mêmes  dans  l'idolâtrie.  Pour  cela  il  leur 
propose  l'exemple  des  Israélites  ,  qui  n'ayant  pas  fait  l'usage  qu'ils  devaient  des  faveur» 
dont  Bien  les  avaient  comblés  dans  le  désert,  y  périrent  tous,  et  n'eurent  pas  le 
bonbeur  d'entrer  dans  la  terre  promise. — (2)  Exod.  13.  21.  -  TYum.  9.  2t. 
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2.  Va  omnes  in  Moyse  baptizati  2.  Qu'ils  ont  élé  baptisés  tous  par  le 
sunt,  in  nube,  cl  in  mare  (1)  :  ministère  de  Moïse  dans  la  nuée  et  dans 

la  mer  ; 

Ils  ont  élé  baptisés,  etc.  On  voit  évidemment  que  saint  Paul  ne  prétend  pas  parler 
ici  du  baptême  proprement  dit  :  il  veut  seulement  faire  entendre  que  ce  qui  se  passa 
alors  ,  était  la  figure  du  baptême  de  la  loi  nouvelle.  La  nuée  qui  couvrait  et  qui  con- 
duisait les  Israélites  pendant  le  jour,  et  qui  les  éclairait  pendant  la  nuit,  cVst  la  figure 
du  Saint-Esprit ,  qui  par  sa  grâce  nous  protège,  nous  dirige,  et  nous  éclaire.  La  sortie  rie 
l'Egypte,  la  fin  de  la  captivité,  le  passage  de  la  mer  rouge,  c'est  la  sortie  de  l'état  du 
péclié  et  de  servitude  où  nous  retenait  le  démon  ,  c'est  notre  régénération  par  les  eaux 
salutaires  du  baptême.  Moïse  le  libérateur  des  Israélites  ,  et  le  médiateur  entre  Dieu  et 
son  peuple ,  c'c^t  le  type  et  la  figure  de  Jésus-Christ ,  le  véritable  libérateur  du  genre 
humain  et  le  médiateur  par  excellence. 

3.  Et  omnes  eamdem  escam  spiri-  3.  Qu'ils  ont  mangé  tous  la  même 
talem  manducaverunt  (2),  Tiande  mystérieuse; 

Ils  ont  mangé  tous,  etc.  La  manne  que  Dieu  faisait  pleuvoir,  tombait  pour  tons 
également  :  c'était  la  même  nourriture  pour  les  méchants  et  pour  les  incrédul**8 ,  aussi 
bien  que  pour  les  Ijons.  L'apôtre  appelle  cette  nourriture  spirituelle  ou  mystérieuse, 
parce  qu'elle  était  un  type  du  Corps  de  Jésus-Christ  donné  à  tous  les  Fidèles  dans  le 
mystère  de  l'Eucharistie.  C'est  ainsi  qu'au  verset  suivant  le  breuvage  des  Israélites  est 
appelé  spirituel  ;  parce  qu'il  était  également  la  figure  du  sang  de  Jésus-Christ  ofTeit  pour 
tous  les  hommes  sur  la  croix  et  dans  le  sacrement  de  l'autel. 

4.  Et  omnes  eumdcm  potum  spiri-  4.  Et  qu'ils  ont  bu  tous  le  même  breu- 
talem  biberunt  :  (bibebant  autem  de  vage  mystérieux.  Us  buvaient  au  reste  de 
spintali ,  conséquente  eos ,  petrà  :  pe-  la  pierre  mystérieuse  qui  les  suivait  :  et 
tra  autem  erat  Christus  (3).  cette  pierre  était  Jésus-Christ  ; 

Ils  butaient  de  la  pierre  mystérieuse  qui  les  suivait.  C'est-é-dire  les  eaux  qu'ils 
buvaient,  sorties  du  rocher  frappé  par  Moïse ,  les  suivaient  et  les  accompagnaient  dans 
tout  l'espace  où  la  terre  ne  fournissait  point  d'eau.  Or  ce  rocher  était  aussi  la  figure  de 
Jésus-Christ,  de  même  que  les  eaux  qui  en  sortaient,  étaient  la  figure  de  son  sang. 
Quelques-uns  entendent  ces  paroles,  de  conséquente  eos petrd,  non  du  rocher  matériel 
représentant  Jésus-Christ,  et  dont  les  eaux  suivaient  les  Israélites,  mais  de  Jésus-Christ 
qui  comme  Dieu  ,  par  sa  vertu  divine,  faisait  sortir  du  rocher  matériel.  Dans  ce  senti- 
ment, ce  n'était  pas  les  eaux  sorties  du  rocher  qui  suivaient  les  Israélites,  c'était 
Jésus-Christ  lui-même  qui  les  accompagnait.  11  était  le  rocher  spirituel,  par  la  vertu 
duquel  les  eaux  étaient  fournies  en  abondance  :  petra  autem  erat  Christus.  Une  chose 
peut  rendre  cette  explication  moins  naturelle  et  moins  vraisemblable  :  c'est  que  dans 
ce  qui  a  précédé,  esca  spiritalis  ci  potus  spiritalis,  se  prennent  sans  contredit  pour  la 
figure,  et  non  pour  la  chose  figurée  :  pourquoi  voudrait-on  que  ce  qui  suit  immédiate- 
ment petra  spiritalis,  se  prit  pour  la  chose  figurée ,  c'est-à-dire  pour  Jésus-Christ  et 
non  pas  pour  la  figure  ,  c'est-à-dire  pour  le  rocher  matériel  ? 

5.  Sed  non  in  plurlbus  eorum  be-  5.  Mais  la  plupart  d'entre  eux  déplurent 
neplacitum  est  Deo  :  nam  prostrati  à  Dieu  :  aussi  périrent-ils  dans  le  désert, 
sunt  in  deserto  (4). 

La  plupart  d'entre  eux,  etc.  De  plus  de  soixante  mille  hommes  capables  de  porter 
les  armes,  sortis  d'Egypte,  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  entrèrent  dans  la  terre  promise  : 
tout  le  reste  périt  dans  le  désert. 

6.  Hirc  autem  in  figura  facta  sunt  6.  Or  ,  ces  choses  ont  été  des  figures , 
nostri ,  ut  non  simus  concupisceu-  par  rapport  à  nous ,  afin  que  nous  ne 
tes  malorum ,  sicut  et  illi  concupie-  nous  portions  point  au  mal ,  comme  ils 
runt  (5).  s'y  portèrent. 

Afin  que  nous  ne  nous  portions  point  au  mal.  Le  texte  sacré  peut  signifier  A  la  lettre, 
afin  que  nous  ne  souhaitions  point  de  mauvaises  choses ,  comme  ils  en  ont  souhaité.  Et 
plusieurs  croient  que  l'apotre  veut  marquer  les  dégoûts ,  que  les  Israélites  témoi- 


(1)  Exod.  14.  22  —(2)  Exod.  16.  15.— (3)  Exod.  17.  6.-?rura.20.  II.— (4)?fum. 
26.64,65.-^  (5)Ps.  105.  14. 


^ 
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giièrent  si  souvent  pour  la  manne  qui  leur  tombait  du  ciel,  et  les  crb>  importuns  et  sé- 
ditieux avec  lesquels  ils  demandaient  à  Bioïse  de  leur  procurer  quelqu'autre  nourriture . 
Cela  convient  assez  au  dessein  de  saint  Paul  d'apprendre  aux  Corinthiens  à  se  pacser  de 
certaioes  viandes  dont  l'usage  peut  être  dangereux  pour  leur  salut,  et  pour  celui  de 
leurs  frères. 

7.  Neque  idololatrs  efficiamini,  si-  7.  Ne  vous  faites  point  non  plus  idolâ- 
cul  quidam  ex  ipsis ,  queinadmodùm  très ,  comme  fireut  quelques-uns  d'entre 
scriptum  est  :  S^it  pupulus  mandu-  eux ,  selon  qu'il  est  écrit  :  Le  peuple  s'as- 
care  et  bibere»  et  surrexerunt  lu-  sit  pour  manger  et  pourboire,  puis  ils  se 
dere  (1).  levèrent  pour  se  divertir. 

Ils  le  levèrent  pour  te  divertir.  Immédiatement  avant  ces  paroles ,  il  est  marqué  dans 
l'endroit  de  l'Ecriture  d'où  elles  sont  tirées ,  que  les  Juifs  offrirent  au  veau  d'or  des  holo- 
caustes et  des  hosties  pacifiques.  Ce  fut  donc  de  ces  victimes  offertes  à  l'idole  qu'ils  man- 
gèreut.  Ensuite  il  se  levèrent  pour  se  divertir,  surrexerunt  ludere,  c'est-a-dire  pour 
chanter  et  pour  danser  autour  de  Tidole.  Quelques-uns  donnent  au  verbe  ludere,  TcacÇccv, 
la  signification  de  tcortari ,  s'abandonner  â  i  impureté 

8.  Neque  fornicemur ,  sicut  quidam  S.  Gardons-nous  aussi  d'être  des  Corni- 
ex  ipsis  fornicati  sunt ,  et  ceciderunt  cateurs,  comme  le  furent  quelques-uns 
uQâ  die  vlginti  tria  millia  (2).  d'eux ,  qui  périrent  dans  un  seul  jour  au 

nombre  de  vingt^trois  mille. 

Gardont-nous  aussi ^  etc.  II  parait  que  l'apôtre  veut  aussi  parler  de  ce  qui  est  rap- 
porté au  livre  des  Nombres,  ch.  25.  Lorsque  quelques  Israélites  commirent  le  péché 
de  fornication  avec  des  femmes  idolâtres  Moabites  et  Nadianistes ,  et  se  laissèrent  même 
aller  a  l'idolâtrie.  Hoîse  raconte  qu'il  y  en  eut  vingt-quatre  mille  de  tués.  Saint  Paul 
n'ea  marque  que  vingt-trois  mille  ;  mais  il  ajoute,  qu'ils  périrent  tous  le  même  jour  : 
ce  qui  peut  servir  à  concilier  les  deux  textes ,  en  supposant  que  le  surplus  de  vingt- 
trois  mille  périt  À  des  jours  différents. 

9.  Neque  tenterons  Christum  :  sicut  9.  Gardons-nous  encore  de  tenter  Jésus- 
quidam  eorum  tentaverunt ,  et  à  ser-  Christ ,  comme  le  tentèrent  quelques-uns 
peotibus  perierunt  (3).  d'eux  que  les  serpents  firent  périr. 

Gardons-nous  encore  de  tenter  Jésus-Chrisl,  Le  crime  des  Juifs  en  cette  occasion,  fut 
que  ce  peuple  s' ennuyant  de  la  longueur  et  de  la  fatigue  du  chemin ,  parla  contre  Dieu  et 
'      cotUre  Môise ,  en  disant  :  Pourquoi  nous  avez-vous  tirés  de  l'Egypte  ,  pour  que  nous 
I      mouriont  dans  le  désert  ?  Nous  n'avons  ni  pain  ni  eau,  etc.  Num,  21.4.  5.  Ainsi 
tenter  Jésus-Christ  c'est  se  plaindre  et  se  défier  de  sa  Providence  ;  c'est  parler  ouverte- 
^       meot contre  lui ,  comme  si  l'on  n'avait  rien  â  craindre,  ou  qu'un  voulût  donner  le  défi 
^sa  puissance.  Au  reste,  il  faut  remarquer  que  saint  Paul  donne  ici  une  preuve  bien 
évidente  de  la  divinité  de  Jésus-t^hrist  en  disant,  que  les  Israélites  le  tentèrent  dans  le 
désert.  Parler  ainsi ,  c'est  assurer  que  Jésus-Christ  est  réellement  et  proprement  ce  Dieu 
uuique  et  véritable,  connu  dans  Israël,  contre  lequel  ce  peuple  eut  l'insolence  de  s'é- 
lever :  Loeutus  est  populus  contra  Deum, 

10.  Neque  murmuraverilis,  sicut  10.  Enfin  gardez-vous  de  murmurer, 
quidam  eorum  murmuraveaunt,  et  comme  murmurèrent  quelques-uns  d'eux , 
l^rierunt  ab  exterminature  (4).  que  l'exterminateur  fit  périr. 

Garde:t'Vous  de  murmurer ,  ete.  Ne  murmurez  point  contre  Dieu,  ni  contre  ceux 
qu  il  a  établis  pour  vous  gouverner,  comme  murmurèrent  les  Juifs  contre  Dieu  ,  contre 
Noise  et  Âaron.  Ces  murmures  des  Juifs  étaient  très-fiéquents  :  aussi  Dieu  les  punit-il 
plusieurs  fois  en  différentes  manières  ,  tantôt  par  la  peste  et  par  les  maladies;  tantôt 
laisant  ouvrir  la  terre  pour  les  absorber  ;  tantôt  allumant  miraculeusement  des  feux  qui 
lesconsnmaient.  Quoique  IHoïse  n'ait  pas  marqué  expressément  que  tout  cela  se  faisait 
P^r  le  ministère  d'un  ange  exterminateur,  l'autorité  de  saint  Paul  doit  sufiire  pour  nous 
CD  convaincre  :  outre  qu'il  en  est  encore  fait  mention  en  d'autres  endroits  de  l'Ëcriture, 
*  l'occasion  de  ces  punitions  du  peuple  juif.  Exterminati  sunt  ah  exterminât  or  e  et  à  ser- 
P^tibuê  perieriint.  Judith.  8.  25.  His  aulem  cessitqui  exterminabat.  Sap.  18.  25. 

■       — ■  ■  ■  ■  -  '  - 

(Il  Exod.  32.  6.  —  (2)  Num.  25.  1.  —  (3)  Num.  21.  5.  6.— ;4,  Num.  11.  1.  et  14,  1. 
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11.  Hsec  autem  omnia  in  figura  11.  Or,  c'étaient  des  figures  que  toutes 
contingebant  illis  :  scripta  sunt  autem  ces  choses  qui  leur  arrivaient  ;  mais  elles 
ad  correptionem  nostram ,  in  quos  ont  été  écrites  pour  nous  instruire,  nous 
fines  sœculorum  devenerunt.  qui  nous  trouvons  vers  la  fin  des  siècles. 

Or  c'était  des  figures.  C'est-à-dire  que  toutes  ces  choses  arrivées  aux  Juifs  sont  au- 
tant de  leçons  pour  les  chrétiens.  L'Ecriture  vous  propose  ces  eiemples ,  afin  que  vous 
vous  en  serviez  pour  régler  votre  conduite.  La  fi  j  des  siècles  où  saint  Paul  dit  que  nous 
sommes  arrivés ,  ne  signifie  autre  chose  que  le  règne  du  Messie  et  l'état  durable  du 
Christianisme  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

12.  Itaque  qui  se  existimat  stare,  12.  Que  celui  donc  qui  croit  se  tenir 
videal  ne  cadat.  bien  ferme ,  prenne  garde  de  tomber. 

13.  Tentatio  vos  non  appréhendât  13.  Que  nulle  tentation  ne  vous  attaque 
Disi  humana  :  fidelis  autem  Deus  est ,  qui  ne  soit  de  la  portée  de  l'homme.  Dieu 
qui  non  patietur  vos  tentari  supra  id  qui  est  fidèle ,  ne  souffrira  pas  que  vous 
quod  potestis ,  sed  faciet  etiam  cum  soyez  tentés  au-dessus  de  vos  forces  :  mais 
tentatione  proventum ,  ut  possitis  sus-  jusque  dans  la  tentalion  il  vous  fournira 
tinere.  des  moyens  en  abondance,  pour  pouvoir 

la  soutenir. 

Que  nulle  tentation  ne  vous  attaque.  11  semble  que  la  tentation  dont  saint  Paul  souhaite 
ici  que  les  Corinthiens  soient  exempts  ,  c'est  la  tentation  d'idolâtrie  et  de  révolte  ou- 
verte contre  Dieu,  dont  il  venait  de  donner  des  exemples  et  de  montrer  les  funestes 
effets  dans  la  personne  des  Istaéliteset  dont  il  parle  encore  au  verset  22,  en  ces  termes  : 
Prétendons-nous  donner  de  la  Jalousie  au  Seigneur  ?  Est-ce  que  nous  sommes  plus  forts 
que  lui  ?  11  dit  que  cette  tentation  n'est  pas  une  tentation  humaine  ;  parce  qu'il  n'est 
pas  ordinaire  qu'on  en  soit  attaqué,  ni  qu'on  ose  s'en  prendre  à  Dieu  d'une  manière  si 
positive  et  si  criante,  lorsqu'on  a  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  la  divinité.  A.usst  Dieu  pa- 
nit-il  ces  sortes  de  crimes  tout  autrement  qu'il  ne  punit  les  autres  fautes  ,  où  les  tenta- 
tions communes  nous  font  tomber.  Cette  explication  est  un  peu  différente  de  celle  de  la 
plupart  des  4nterprètes  qui  n'entendent  par  une  tentation  humaine  ,  qu'une  teatation 
facile  à  surmonter  :  mais  elle  parait  plus  conforme  au  discours  et  au  dessein  de  Tapôtre. 
Dans  le  texte  grec  ordinaire  on  lit  apprehendil au  prétérit,  pour  appréhendât;  Vous 
n'avez  pas  eu  jusqu'ici  de  tentation  plus  qu'humaine  ;  c'est-à-dire  selon  d'anciens  com- 
mentateurs, vous  n'avez  pas  eu  jusqu'ici  beaucoup  à  souffrir  pour  la  religion,  vous 
n'avez  pas  encore  été  exposés  à  de  violentes  persécutions.  —  Dieu  qui  est  fidèle.  Dieu 
de  son  côté  qui  ne  commande  à  personne  rien  d'impossible ,  ne  manquera  point  à  ses 
promesses  ;  il  vous  fournira  dans  le  besoin  les  secours  nécessaires ,  pour  que  la  tentation 
ne  soit  pas  au-dessus  de  vos  forces  ,  et  que  vous  puissiez  la  surmonter.  C'est  le  sens  que 
plusieurs  donnent  à  ces  paroles  de  la  Vulgate ,  faciet  etiam  cum  tentatione  proventum  ^ 
comparées  avec  le  texte  grec,  à  ne  les  regarder  qu'en  elles-mêmes,  on  pourrait  les  ex- 
pliquer de  cette  sorte  :  il  vous  fera  tirer  du  profit  de  vos  tentatio^is  ;  vous  en  de\  iendrez 
plus  fotts  pour  y  résister  dans  la  suite. 

14.  Propterquod,charissimi  mibi,  14.  C'est  pourquoi,  mes  bien-aimés, 
f  ugite  ah  idolorum  culturâ  :  fuyez  le  culte  jes  idoles. 

Fuyez  le  culte  des  idoles.  Par  le  culte  des  idoles,  il  faut  entendre  ici  les  viandes iro^ 
moiées  aux  idoles  -,  quand  les  circonstances  sont  telles ,  qu'on  ne  peut  eu  manger,  sans 
])araître  idolâtrer ,  ou  sans  donher  aux  autres  occasion  d'idolâtrer. 

15.  Ut  prudentibus  loquor,  vos  ipsi  15.  Je  vous  parle  comme  à  des  gens 
judicate  quod  dico.  sages  :  soyez  vous-rmcmes  juges  de  ce  que 

je  dis. 

16.  Calix  benedictionis ,  cui  bene-  16.  La  coupe  de  bénédiction  que  nous 
dicimus,  nonné  commuuicatio  san-  bénissons,  n'est^elle  pas  la  participation 
guinis  Christi  est?  et  panis,  quem  du  sang  de  Jésus-Christ?  et  le  pain  que 
trangimus ,  nonné  partlcipatio  corpo*  nous  rompons ,  n'est-il  pas  la  participation 
ris  Domini  est?  du  corps  du  Seigneur  ? 

17.  Quoniam  unus  panis,  unum  il.  Aussi,  étant  plusieurs,  sommes- 
corpus  multi  sumus,  omnes  qui  de  nous  un  même  pain,  un  même  corps,, 
uno  pane  particîpamus.  nous  tous  qui  participons  au  mémo  paiiiè 
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18»  Videte  Israël  secundum  car*  18.  Voyez  Israël  selon  la  chair  :  ceux 
nem  :  nonnè  qui  edani  hostias,  par-  qui  maDgent  les  victimes  ne  sont-ils  pas 
ticipes  sunt  altaris  ?  participants  du  sacrifice  de  l'autel  ? 

16.  17. 18.  Pour  conTaincre  les  Corinthiens ,  qu'en  mangeant  des  iriandes  sacrifiées 
aux  idoles,  ils  pouvaient  se  rendre  coupables  d'idolâtrie,  saint  Paul  se  sert  de  deux 
comparaisons ,  l'une  prise  du  sacrement  de  r£ucharistie ,  L'autre  des  sacrifiices  des  Juifs. 
De  même,  leur  dit-il,  qu'en  buvant  de  la  coupe  eucharistique  et  en  mangeant  du 
pain  eucharistique ,  changés  par  la  consécration  au  sang  et  au  corps  de  Jésus-Clhrist , 
nous  buvons  et  nous  mangeons  réellement  le  sang  et  le  corps  de  Jésus-Christ ,  ce  qui 
fait  que  n'ayant  tous  que  la  même  nourriture ,  nous  sommes  tous  un  même  pain  mys- 
tique et  un  même  corps  en  Jésus-Christ,  de  même  encore  aue  les  Juifs  sous  la  loi  de 
Muïse,  en  mangeant  des  victimes  offertes  à  Dieu  sur  l'autel,  participent  fiu  sacrifice 
même  et  au  culte  rendu  à  Dieu  par  l'immolation  des  victimes  :  ainsi,  conclut  l'apôtre, 
ceux  qui  participent  aux  viandes  sacrifiées  aux  idoles,  participent  au  sacrifice  même 
et  au  culte  rendu  aux  idoles. 

19.  Quid  ergo?  dico  quôd  idolis  19.  Quoi  donc  ?  Est-ce  que  je  dis  que  ce 
immolatum  sit  aliquid  ?  aut  quôd  ido-  qui  est  immolé  aux  idoles  soit  quelque 
lum ,  sit  aliquid  ?  chose,  ou  que  l'idole  soit  quelque  cbose  ? 

Quoi  donc,  eic.  Quoi  donc,  est-ce  que  je  détruis  ce  que  j'ai  établi  touchant  la  nature 
des  idoles  et  des  viandes  sacrifiées?  Voyex  ci^^essus  ch.  8.  verset  4. 

20.  Sed  quae  immolant  gentes ,  ds*  20.  Mais ,  ce  que  les  gentils  immolent , 
moniis  immolant ,  et  non  Deo.  c'est  aux  démons  qu'ils  l'immolent ,  et 

non  pas  à  Dieu. 
Nolo  autem  vos  socios  fieri  dsmo-       Or ,  je  ne  veux  pas  que  vous  ayez  rien  de 
niorum.  Non  potestis  calicem  Domini    commun  avec  les  démons.  Vous  ne  pouvez 
bibere,  et  calicem  dsmoniorum  j  pas  boire  à  la  coupe  du  Seigneur  et  à  la 

coupe  des  démuns  ; 

Mais  ee  qiêe  les  gentils ,  eîe.  Ce  que  je  dis ,  c'est  que  les  sacrifices  qu'on  fait  à  d'autres 
qu'à  Dieu,  c'est  au  démon  qu'on  les  fait.  Ces  idoles  et  ces  divinités  n'étant  rien  ,  lex 
adorations  qu'on  leur  rend,  ne  peuvent  avoir  que  le  démon  pour  objet  ;  Omnes  dit 
geniium  dœmonia. 

21.  Non  potestis  mensae  Domini  21.  Vous  ne  pouvez  pas  avoir  part  à  la 
participes  esse,  et  mens»  dasmo-  table  du  Seigneur  et  à  la  table  des  démons, 
niorum. 

22.  An  «mulamur  Dominum?  2^.  Prétendons-nous  donner  de  la  ja- 
Numquid  fortiores  illo  sumus  ?  lousie  au  Seigneur  ?   Est-ce  que    nous 

sommes  plus  forts  que  lui  ? 
Omnia  mihi  licent ,  sed  non  omnia       Tout  m'est  permis ,  mais  tout  n'est  pas 
cxpediunt.  expédient, 

Prétendons-^ous  donner  delà  jalousie  au  Seigneur?  En  partageant  ainsi  nos  adora- 
tions, et  en  lui  donnant  dps  rivaux.  D'autres  entendent  par  œmulari  Dominum,  l'irriter, 
exciter  contre  nous  son  indignation.  Provoeaverunt  eum  in  diis  alienis ,  et  in  ahomina*' 
iionibus  ad  iraeundiam  coneitaneruni.  Deut.  32. 16.  Est-ce  que  nous  sonmies  plus  foifs 
que  lui?  c'est-à-dire  espérons-nous  pouvoir  nous  soustraire  à  sa  vengeance  ? 

23.  Omnia  mihi  licent,  sed  non  23.  Tout  m'est  permis,  mais  tout  n'édi- 
omnia  sdificant.  fie  pas. 

Tout  m'est  permis  ,  ete.  Bien  des  choses  ne  sont  ni  mauvaises  en  elies-uiémes  ,  ni  dé- 
fendues par  la  loi,  dont  l'usage  cependant  devient  illicite  eu  certaines  renconties  à  cause 
du  srandale. 

24.  Nerao  quod  suum  est  qusrat,  24.  Que  personne  ne  cherche  ce  qui  lui 
sed  œ»d  alterius.  convient ,  mais  ce  qui  convient  aux  autres. 

25.  Omne,  quod  in  macello  venit,  25.  Mangea  de  tout  ce  qu'on  vend  au 
manducate ,  nibjl  interrogantes  prop-  marché  ;  et  pour  avoir  égard  à  la  cons- 
ter  conscientiam.  cience,  ne  vous  informez  de  rien. 

Pour  anoir  égard  à  la  conscience.  Nihil  interrogantes  propter  conscientiam.  Quel- 
ques-uns font  rapporter  conscientiam  à  interrogantes,  cl  expliquent  ainsi  cet  endroit  ; 
TOME    II.  11 
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Ne  vous  informez  point  êi  ce  qu'on  vend  au  marché  a  été  immolé  ou  non  ;  puisque 
vous  savez  que  quand  même  ces  viandes  auraient  été  immolées ,  elles  n'en  seraient  pas 
plus  mauvaises.  Le  sentiment  le  plus  commun  et  le  plus  vraisemblable ,  c'est  que  saint 
Paul  défend  toute  perquisition,  à  cause  de  la  conscience  d'autrui  ;  c'est-à-dire  de  peur 
de  causer  du  scandale,  ou  de  donner  du  scrupule  aux  personnes  qui  verraient  unchré- 
tien  acheter  et  manger  des  viandes  qu'il  saurait  avoir  été  sacrifiées. 

26.  DomiDi  est  terra ,  et  plenitudo  26.  La  terre  avec  tout  ce  qu'elle  ren- 
ejus  (1).  ferme ,  est  au  Seigneur. 

La  terre..,  est  au  Seigneur,  C'est  Dieu  qui  a  créé  pour  l'usage  de  Thomme  tout  ce 
qui  est  sur  la  terre  ;  et  rien  de  ce  qu'il  a  créé,  n'est  immonde  ou  impur  en  soi.  Vous 
pouvez  doue  vous  eu  servir,  lorsqu'il  n'y  a  point  de  péril  d'idolâtrie ,  ni  de  scandale  à 
craindre. 

27.  Si  quis  vocat  vos  infidelium ,  et  27.  Si  quelqu'un  des  inGdèlcs  tous  con- 
vultis  ire  :  omne,  quod  vobis  apponi-  vie  h  sa  table  »  et  que  vous  vouliez  y  aller , 
tur ,  manducale ,  nihil  iuterrogantes  mangez  de  tout  ce  qu'on  met  devant  vous  : 
propter  conscientiam.  et  pour  avoir  égard  à  la  conscience,  ne 

vous  informez  de  rien. 

28.  Si  quis  autem  dixeril  :  Hoc  im-  28.  Que  si  quelqu'un  vous  dit  :  Voilà 
molatum  est  idolis,  nolite  manducare,  quia  été  immolé  aux  idoles,  abstenez- 
propter  illum  qui  indicavit,  et  propter  vous-«d,  à  cause  de  celui  qui  vous  l'a  ap- 
conscientiam  :  pris ,  et  pour  avoir  égard  à  la  conscience  : 

29.  Conscientiam  autem  dico  non  29.  Je  ne  dis  pas  à  la  vôtre .  mais  à  celle 
tuam,  sed   alterius.  Ut  quid   enim  d'autrui.  Car  pourquoi  la  conscience  d'au- 
libertas  mea  judicatur  ab  aliéna  cons-  trui  fera-t-elle  condamner  ma  liberté  ? 
cienli&  ? 

Pourquoi  la  congeienee  d'autrui,  etc.  Ut  quid  lihertat  mea  judicatur  ab  aliéna  cont- 
cienlid  ?  Pourquoi  eiposeraia-je  ceux  qui  ont  la  conscience  faible,  à  condamner  ma  li- 
berté et  à  se  scandaliser  de  ma  conduite:  lorsquMI  ne  tient  qu'à  moi  de  les  ménager ,  en 
ne  me  servant  pas  de  tout  mon  droit  ? 

30.  Si  ego  cum  gratîA  participo,  30.  Si  c  est  avec  reconnaissance  que  j'ai 
quid  blasphemor  pro  eo  quod  gratias  part  à  la  table,  qu'ai-je  affaire  qu'on  parle 
ago  ?  mal  de  moi ,  au  sujet  d'une  chose  pour 

laquelle  je  rends  des  actions  de  grAces  ? 

Si  c'egt  avec  reconnaissance ,  etc.  Puisque  c'est  uniquement  à  Dieu ,  et  non  aux  idoles 
que  je  me  reconnais  redevable  de  ce  que  je  mnnge,  pourquoi  donnerais-je  occasion 
aux  âmes  faibles  déjuger  et  de  parier  mal  de  moi ,  au  sujet  d'une  chose  pour  laquelle 
je  ne  prétends  rendre  grâi-es  qu'à  Diçu  ?  ffe  vaudrait-il  pas  mieux  alors  m'en  abstenir  en* 
tièrement  ?  Quelques-uns  éroient  que  par  ces  paroles  1  apôtre  condamne  ceux  qui  trou- 
vaient mauvais  que  les  fidèles  se  servissent  de  la  liberté  que  leur  donnait  l'Ëvangile  de 
manger  de  toute  sorte  de  viandes.  Slais  l'autre  explication  montre  mieux  la  suite  du  dis- 
cours. 

31.  Sive  ergo  manducatis,  sive  bi-  31.  Soit  donc  que  vous  mangiez,  soit 
Bitis,  sive  aliud  quid  facitis  :  omnia  que  vous  buviez,  ou  que  vous  fassiez 
in  gloriam  Dei  facile.  quelque  autre  chose  ;  faites  tout  pour  la 

gloire  de  Dieu. 

Faites  tout  fOur  la  gloire  de  Dieu.-  Faites  eu  sorte  que  Dieu  soit  glorifié  en  tout  ;  ne 
faites  rien  qui  puisse  déshonorer  sou  culte ,  ni  offenser  le  prochain.  Ces  paroles  prises 
en  elles-mêmes  et  indépendamment  des  circonstances  qui  pourniient  en  déterminer  le 
sens ,  sont  regardées  par  la  plupart  des  théologiens  comme  contenant  un  conseil ,  ou 
même  selon  plusieurs,  un  véritable  précepte  de  rapporter  à  Dieu  généralennent  toutes 
nos  actions,  par  une  intention,  sinon  actuelle  et  formelle^  -au  moins  virtuelle  ou  im- 
pliclle.  Estius  qui  reconnaît  ce  précepte,  ne  l'étend  qu'aux  chrétiens  ;  et  il  a  soin  de 
faire  voir  que  de  quelque  manière  qu'on  entende  ce  passage,  il  ne  favorise  eu  aucuue 
façon  l'erreur  de  ceux  qui  prétendent  que  les  infidèles  pèchent  dans  toutes  leun  actions. 

-    (1>  Ps.  23  1. 
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32.  Sine  offensione  eslote  Judsis ,  32.  Cotnportez-\ous  de  sorte  que  vous 
et  gentibus ,  et  Ecclesiœ  Dei  :  ne  scandalisies  ni  les  Juifs ,  ni  les  gentils , 

ni  l'Eglise  de  Dieu  ; 

33.  Sicut  et  ego  per  omnia  ontni-  33.  Comme  j'ai  moi-même  de  la  com- 
bus  placeo ,  non  qusrens  quod  mihi  plaisance  pour  tous  et  en  toutes  choses , 
otile  est,  sed  quod  multis ,  ut  salvi  ne  cherchant  point  mon  avantage  parti* 
Gant.  culier,  mais  celui  des  autres  pour  leur 

salut ,  afin  qu'ils  soient  sauvés. 

CHAPITRE  XI. 

rhomme  doit  prier  ayant  la  tète  décnaverle ,  et  la  femme  Tayant  îoilée.  Il  reprend  les 
Corittthieus  de  ce  qne  s'assemblant  pour  manger  la  cène  dn  Seigneur ,  ils  ne  s'attendaient 
point  les  uns  les  autres ,  et  de  ce  qu'ils  ne  s'accordaient  point  ensemble.  Il  rapporte 
ensuite  rinslitution  du  sacrement  de  TËucbaristie  par  Jésus-Christ ,  et  le  crime  et  le 
cbâiiment  de  ceux  qui  en  approchent  indignement. 

1.  Ihitatores  mci  estote»  sicut  et  1.  Soyez  mes  imitateurs ,  comme  je  le 
ego  Cbristi.  suis  moi-même  de  Jésus-Christ. 

2  Laudo  autem  vos,  fratres,  quôd  2.  Je  vous  loue,  au  reste,  mes  frères, 
per  omnia  mci  memores  estis  :  et  sicut  de  ce  qu'en  toutes  rencontres  vous  vous 
tradidi  vobis,  prscepta  mea  tenetis.    souvenez  de  moi;  et  que  vous  gardez  les 

règlements  que  j'ai  faits,  tels  que  je  vous 
les  ai  laissés. 

De  ee  qu'en  ioutet  rencontres  voug  voui  souvenez  de  moi.  De  ce  que  dans  toute  votre 
condoite  vous  n'avet  point  oublié  ce  que  je  vous  ai  recommandé.  Le  teite  grec  pour- 
rait être  traduit  A  la  lettre,  qudd  omnia  mea  meministis,  tzt  itdvra  /lou  /lifAWioQs. 
—  Vous  gardez  les  règlements  que  foi  faits.  Le  texte  grec  porte,  de  ce  que  vous 
gardes  les  traditions,  ainsi  que  je  vous  les  ai  laissées.  Sur  quoi  Théophylacte  remarque 
après  saint  Cbrysostôme ,  que  saint  Paul  et  les  autres  apôtres  ont  bien  établi  des  choses 
qui  ne  sont  point  écrites,  et  qui  ne  se  sont  conservées  que  par  la  tradition. 

3.  Volo  autem  vos  scire,  quùd  om-  3.  Mais  je  veux  que  vous  sachiez  que 

nis  viri  caput  Christus  est:  caput  tout  l^omme  a  pour  chef  Jésus-Christ,  que 

autem  mulieris  ,   vir  :  Caput  verô  la  femme  a  l'nomme  pour  chef,  et  que 

Cbristi ,  Deus  (1).  Jésus-Christ  a  pour  chef  Dieu  mclme. 

Tout  homme  a  pour  chef,  etc.  Le  mot  de  chef,  caput,  qui  se  prend  métaphorique- 
ment, fait  la  difficulté  de  ce  passage.  Le  sentiment  le  plus  commun  est  que  ce  mot 
marque  en  cet  endroit  prééminence  et  supérioriic.  Jésus-Christ,  même  comme  homme , 
est  le  chef  de  tous  les  hommes,  par  l'autorité  et  le  pouvoir  qu'il  a  sur  eux.  L'homme 
est  le  chef  de  la  femme ,  parce  qu'elle  doit  vivre  a  son  égard  dacs  la  dépendance  et  la 
sujétion.  Jésus-Christ  lui-même  a  Dieu  pour  chef,  à  qui  il  obéit  comme  homme.  Les 
anciens  commentateurs,  surtout  les  Grecs,  n'ont  pas  craint  d'accorder  aux  ariens  que 
ces  paroles,  caput  Chrisli  Deus,  peuvent  s'entendre  de  Jésus-Christ  en  tant  que  Dieu  , 
sans  que  cela  préjudicie  a  sa  divinité  ;  pourvu  que  le  mot  caput  ne  se  dise  pas  dn  Père 
par  rapport  au  Verbe  dans  le  même  sens  qu'il  se  dit  de  Jésus-Christ  par  rapport  à 
I homme,  et  de  Thomme  par  rapport  à  la  femme.  Nous  rapporterons  les  paroles  du 
f-ommentaire ,  qui  porte  le  nom  de  saint  Ambrois4>.  Elles  contiennent  une  explication 
particulière  de  tout  ce  passage.  Dignum  est  ut  Filii  caput  Pater  dicalur,  quasi  geniior 
ejui.  Aliter  tamen  caput  viri  Christus  est,  et  aliter  vir  mulieris ^  et  aliter  Deus  caput 
Chrisii  est.  Deus  autem  ideà  caput  Christi  est^  quia  de  eovelàb  ipso  genilus  est.  Mu- 
lieris verd  caput  idcircù  vir  est ,  quia  ex  efus  costd  Dei  virtute  formata  est,  Christus 

(1)  Eph.  5.  23. 
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auiem  ided  eapui  viri  e$i,  quia  per  iptum,  cûm  noh  etset,  crealug  est.  On  Toit  par  lA 
que  selon  l'auteur  de  ce  commentaire,  te  mot  eaput  aiarque,  non  la  supériorité  et  la 
prééminence,  mais  le  principe,  la  source  et  V origine,  ce  qui  est  trèc-conforme  à  ce 
qui  se  dira  ci-dessous,  versets  7  et  8,  —  Tout  homme  a  pour  chef  Jésus-Christ.  Quel- 
ques-uns restreignent  ceci  A  Thomme  fidète  et  chrétien  ;  parce  que  Jésus-Christ  n'est 
point  le  chef  de  tous  les  hommes  dans  le  sens  particulier,  qu'il  est  le  chef  de  l'Eglise, 
et  que  les  fidèles  sont  ses  membres.  Mais  cette  restriction  n'est  point  nécessaire,  Jésus^ 
Christ  étant  véritablement  dans  un  sens  plus  étendu  le  chef  non-»seuIemeut  de  tous  leA 
hommes,  mais  encore  des  anges. 

4.  Omnis  vir  orans ,  aut  prophetans  4.  Tout  bomraè  qiii  prié ,  ou  qui  fait 
velato  capite ,  deturpat  caput  suum.      quelque  fonction  de  propnèle  avec  un  voile 

sur  la  tète ,  fait  honte  à  son  chef. 

Qui  fait  quelque  fonction  de  prophètes.  Le  mot  prophetare  a  différentes  significations 
dans  l'Ecriture.  Il  signifie  quelquefois  chanter,  ou  réciter  des  psaumes  et  des  can- 
tiques, comme  au  I.  livre  des  Paralip.  24.  I.  et  ailleurs.  Et  c'est  le  sens  qu'il  parait 
avoir  dans  ce  verset  aussi  bien  que  dans  le  suivant.  —  Fait  honte  d  son  chef,  C  est  sa 
propre  tête  ,  c'est-à-dire  sa  personne  qu'il  déshonore.  Telle  est  l'explication  de  plu- 
fiieurs  interprètes.  Mais  si  l'on  fait  attention  à  ce  que  l'apôtre  vient  de  dire,  que 
l'homme  a  pour  chef  Jésus-Christ ,  et  que  la  femme  a  l'homme  pour  chef;  on  ne  peut 
guère  douter  que  le  chef  que  l'homme  déshonore  en  se  couvrant  la  tête ,  ne  soit  Jésua- 
(Jhrist,  et  que  ce  chef  que  la  femme  déshonore  en  ne  se  couvrant  pas,  ne  soit  l'homme 
même.  L'apôtre  veut  donc  dire  que  l'homme  ayant  été  créé  pour  être  l'image  de  Dieu  , 
Dieu  l'ayant  établi  dépositaire  de  son  pouvoir  et  de  son  autorité  sur  les  créatures , 
n'ayant  rien  mis  au-dessus  de  lui  ;  ce  serait  se  dégrader  lui-même,  renoncer  à  la  di- 
gnité de  son  origine  et  déshonorer  celui  dont  il  est  l'image,  que  de  se  couvrir  la  tête, 
puisque  le  voile  est  une  marque  de  sujétion  et  de  dépendance.  La  femme  au  contraire 
en  ne  se  couvrant  pas ,  déshonorerait  son  chef,  c'est-d-dire  qu'elle  usurperait  sur 
l'homme  un  droit  d'indépendance,  auquel  elle  ne  peut  prétendre. 

5.  Omnis  autem  mulier  orans,  aut  5.  Au  contraire,  toute  femme  qui  prie 
prophetans  non  velato  capite,  detur-  ou  qui  fait  quelque  fonction  de  prophète 
pal  caput  suum  :  unum  enim  est  ac  si  sans  avoir  de  voile  sur  la  tête ,  fait  nonte 
decalvelur.  à  son  chef  :  Car  c'est  autant  que  si  elle 

était  rasée. 

C*est  autant  que  si  elle  était  rasée.  Pour  mieux  entrer  dans  la  pensée  de  l'apôtre ,  il 
faut  rapprocher  ce  qui  est  dit  plus  bas,  verset  16,  que  la  nature  apprend  qu'il  est 
honorable  d  la  femme  de  porter  de  longs  cheveux ,  parce  que  les  cheveux  lui  ont  été 
donnés  comme  une  espèce  dévoile.  De  ce  que  la  nature  a  donné  une  longue  chevelure 
aux  femmes,  ce  qui  passe  même  pour  un  ornement  de  leur  sexe,  saint  Paul  en  tire 
une  preuve  de  l'obligation  qu'elles  ont  de  se  voiler  la  tête.  Cette  chevelure  qui  est 
pour  elles  comme  un  voile  naturel ,  leur  apprend  que  la  bienséance  veut  qu'elles 
soient  voilées,  et  qu'il  n'est  pas  moins  contre  l'ordre  naturel  qu'une  femme  parai.<ise 
la  tête  découverte,  que  de  paraître  la  tête  rasée. 

6.  Nam  si  non  velatur  mulier,  ton-       6.  Que  si  une  femme  ne  se  voile  point, 
deatur.  Si  ver6  turpe  est  mulieri  ton-    qu'on  lui  coupe  les  cheveux  :  Mais  s'il 
deri  aut  decalvari ,  velet  caput  suum.    est  vilain  à  une  femme  d'avoir  les  che- 
veux coupés  ou  d'être  rasée ,  qu'elle  se 
mette  un  voile  sur  la  tête. 

Qu'on  lui  coupe  les  cheveux.  C'esl-d-dire  une  femme  qui  ne  fait  pas  difficulté  de 
paraître  sans  voile,  n'en  devrait  pas  faire  davantage  de  paraître  sans  cheveux. 

7.  Vir  quidem  non  débet  velare  7.  Pour  l'homme,  il  ne  doit  point  se 
caput  suum  :  Quoniàm  imago  et  glo-  mettre  un  voile  sur  la  tête,  étant  l'image 
ria  Dei  est ,  mulier  autem  gloria  viri  et  la  gloire  de  Dieu ,  comme  la  femme  est 
est  (1).  la  gloire  de  l'homme. 

Pour  l'homme,  i'ne  doit  point ,  etc.  Ici  et  dans  les  deux  versets  suivants,  saint  Paul 
fait  sans  doute  allusion  d  ce  qui  est  dit  dans  la  Genèse  touchant  la  cré-atlon  d'Adam  et 

(1)  Geo.  1.26. 
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d'Eve.  L'homme  sortit  immédiatement  des  mains  de  Dieu  qui  le  créa  é  son  image  : 
Creavti  Deuihominem  ad  itnaginem  tuam.  Gen.  c.  1 .  Ad  iimilitudinem  DeifecU  illum. 
c.  9.  Âiusi  la  création  de  l'homme  se  rapporte  immédiatement  à  Dieu.  La  femme  au 
contraire  fut  formée  d'une  portion  de  matière  tirée  du  corps  de  l'homme  :  Elle  fut 
formée  à  son  image  pour  lui  servir  d'aide  et  de  compagne  :  Faciamug  ei  adjutorium 
timile  tibi.  Par  là  elle  est  l'image  et  la  gloire  de  l'homme ,  quoique  dans  un  autre  sens, 
et  surtout  eu  égard  à  ses  perfections  spirituelles,  elle  soit  aussi  bien  que  l'homme 
l'image  et  la  gloire  de  Dieu. 

8.  NoD  enim  vir  ex  muliere  est,  8.  Car  l'homme  ne  ^ient  pas  de  la 
sed  mulier  ex  viro.  femme ,  mais  la  femme  vient  de  l'homme. 

9.  Etenim  non  est  creatus  vir  prop-  9.  Aussi  l'homme  n'a-t-il  pas  été  créé 
ter  mulierem ,  sed  mulier  propter  pour  la  femme ,  mais  la  femme  l'a  été 
virum  (1).  pour  l'homme. 

10.  Ideè  débet  mulier  potestatem  10.  C'est  pourquoi  la  femme  doit,  à 
habere  supra  capui  propter  angelos.    cause  des  anges,  avoir  dessus  sa  tête  une 

marque  du  pouvoir  qu'on  a  sur  elle. 

A  eausê  des  anges.  Par  respect  pour  les  saints  anges  ^  qui  sont  présents.  Mais  il  vaut 
peut-être  mieux  entendre  par  les  anges  les  pasteurs  de  l'Eglise ,  à  qui  le  nom  d'anges  est 
souvent  donné  dans  l'Ecriture,  surtout  dans  l'Apocalyse.  —  Une  marque  de  puissance. 
Un  voile  qui  est  la  marque  delà  puissance  que  l'homme  a  sur  elle.  Dans  cette  façon  de 
parler^  potesiaiem  hahere  supra  eaput,  la  chose  signifiée  se  prend  par  une  figure  asset 
usitée  pour  le  signe  même. 

11.  Yerumtamen  neque  vir  sine  11.  Cependant  il  n'y  a  point  d'homme 
muliere,  neque  mulier  sine  viro,  in  sans  la  femme,  ni  de  femme  sans  l'homme, 
Domino.  selon  l'ordre  du  Seigneur. 

12.  Nam  sicut  mulier  de  viro ,  ita  12.  Car  comme  la  femme  vient  de 
et  vir  per  mulierem  :  Omnia  autem  l'homme ,  de  même  l'homme  vient  aussi 
ex  Dec.  par  la  femme  ;  et  tout  vient  de  Dieu. 

11.  12.  Ces  deux  versets  contiennent  une  explication  et  une  sorte  d'adoucissement  de 
ce  qui  avait  été  dit  versets  8  et  9.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  Quoique  j'aie  déclaré 
que  le  premier  homme  n'est  pas  venu  de  la  femme ,  et  qu'il  n'a  pas  été  créé  pour  elle , 
cependant  Dieu  a  voulu  que  dans  la  suite  la  production  de  l'homme  dépendit  de  la 
femme,  de  même  que  la  production  de  la  femme  dépend  de  l'homme.  Cela  montre 
l'union  qui  doit  être  entre  eux  :  mais  la  femme  pourtant  demeure  toujours  soumise  et 
subordonnée  à  l'homme. 

13.  Vos  ipsi  judicate  :  Decet  mu-  13.  Jugez-en  vous-mêmes  :  est-il  de  la 
lierem  non  velatam  orare  Deum  ?  bienséance  qu'une  femme  prie  Dieu  sans 

être  voilée? 

14.  Nec  ipsanatura  docet  vos,  quôd  14.  La  nature  même  ne  nous  apprend- 
vir  quidem  si  comam  nu  triât ,  igno-  elle  pas  que ,  pour  l'homme ,  ce  lui  est  une 
mioia  est  illi  :  chose  honteuse  de  porter  de  longs  cheveux  : 

La  nature  même  ne  nous  apprend-elle  pas?  L'apôtre  donne  ici  le  nom  de  nature^  à  un 
usage  reçu  communément  parmi  les  peuples  civilisés.  En  effet ,  les  longues  chevelures 
cultivées  et  entretenues  avec  art,  ont  presque  toujours  été  regardées  comme  une 
marque  de  mollesse  dans  les  hommes.  Si  parmi  des  nations  entières  les  hommes  se  sont 
fait  quelquefois  un  ornement  de  leurs  longs  cheveux  ;  c'était  le  plus  souvent  ou  la 
férocité  ou  la  nécessité  qui  avait  introduit  cet  usage,  faute  d'autre  vêtement  pour  se 
couvrir  ;  et  cet  usage  n'a  guère  manqué  de  s'abolir  par  le  commerce  avec  des  peuples 
plus  polis. 

Itf.  Mulier  yerô  si  comam  nutriat,  15.  Mais  que  pour  la  femme,  il  lui  est 

gloria  est  illi:  Quoniàm  capilli  pro  honorable  de  porter  de  longs  cheveux  : 

velamine  ei  dati  sunt.  Parce  que  les  cheveux  lui  ont  été  donnes 

comme  une  espèce  de  voile. 

16.  Si  quis  autem  videtur  conten-  16.  Que  s'il  se  trouve  quelqu'un  qui 

tiostts  esse  :  Nos  talem  consuetudinem  aime  à  disputer ,  nous  n'jBivoos  point  une 

non  babemos  »  neque  ]&xlesia  Dei.  teUe  coutume,  ni  nous,  ni  l'Eglise  de  Dieu. 

(1)  Gen.  2.  23. 
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Que  s'il  se  trouve  quelqu'un.  Si  quelqu'un  ne  se  rend  pas  à  ce  que  nous  Tenons  de 
dire ,  et  qu'il  s'obstine  encore  à  disputer,  ce  n'est  pas  noire  coutume  do  contester  inuti- 
lement contre  des  opiniâtres.  C'est  le  sens  que  saint  Chrysostôme  donne  à  ces  paroles, 
nos  talem  consueiudinem  non  habemus.  D'autres  interprètes  les  expliquent  de  la  sorte  : 
Si  quelqu'un  Teut  encore  soutenir  que  les  femmes  doivent  prier  la  iéte  découverte ,  je 
lui  dirai  pour  toute  réponse,  que  cela  est  contre  notre  usage  et  contre  la  pratique 
de  l'Eglise. 

17.  Hoc  autem  çrscipio  :  Non  lau-       17.  Voici  encore  ce  que  je  vous  prescris, 
dans ,  quod  non  in  melius ,  sed  in    n'approuvant  pas  qu'au  lieu  de  vous  as- 
deterius  convenitis.  sembler  pour  votre  avantage ,  vous  le  fas- 
siez à  votre  préjudice. 

Pour  bien  entendre  ce  qui  est  dit  dans  toute  la  suite  de  ce  chapitre,  il  est  a  propos 
de  remarquer  que  dans  ces  premiers  temps  de  l'Eglise ,  les  fidèles ,  soit  pour  représenter 
la  dernière  cène  que  Jésus-Christ  célébra  avec  ses  apôtres,  et  A  la  fin  de  laquelle  il 
institua  l'Eucharistie,  soit  pour  entretenir  l'union  entre  eux  et  avoir  occasion  de  prati- 
quer la  charité  à  l'égard  des  pauvres ,  faisaient  de  petits  festins  auxquelles  ils  donnaient 
le  nom  d'Agapes,  dans  les  lieux  où  ils  s'assemblaient  pour  la  célébration  des  saints 
mystères.  Les  Corinthiens  abusaient  de  cet  usage  en  plus  d'une  manière.  Premièrement, 
ils  ne  gardaient  pas  dans  ces  repas  la  tempérance  et  la  retenue  convenable.  Seconde- 
ment, au  lien  de  s'attendre  les  uns  les  auties,  et  de  mettre  en  commun  ce  que  chacun 
avait  apporté,  les  premiers  venus  commençaient  d'abord  à  manger,  les  riches  se  sépa- 
raient des  pauvres,  et  se  joignaient  ensemble  pour  faire  bonne  chère.  Une  telle  conduite 
ne  pouvait  manquer  de  causer  du  trouble  et  d'exciter  des  murmures.  Nais  le  plus  grand 
mal ,  c'est  qu'en  approchant  de  la  sainte  table  avec  de  pareilles  dispositions,  plusieurs 
se  rendaient  coupables  d'un  horrible  sacrilège. 

18.  Primum  quidera  convenientibus  18.  Et  premièrement  lorsque  vous  vous 
vobis  in  Ecclesiam ,  audio  scissuras  assemblez  dans  l'Eglise ,  j  entends  dire 
esse  inler  vos,  et  ex  parle  credo.  gu'il  y  a  de  la  division  parmi  vous;  et 

j'en  crois  une  partie. 
H9.  Nam  oportel  et  hœreses  esse,        19.  Car  il  raut  qu'il  y  ail  même  des 
ut  cl  qui  probati  sunt,  manifesli  fiant    hérésies ,  afin  qu'on  reconnaisse  parmi 
in  vobIs.  vous  ceux  dont  la  vertu  est  à  répreuve. 

//  faut  qu'il  y  ait  même  des  hérésies.  Les  commentateurs  grecs  n'entendent  pas  ici  par 
le  mot  d'hérésies  des  opinions  erronées  contraires  à  la  foi .  mais  des  divisions  causées 
par  la  diversité  de  conduite.  Le»  auties  donnant  à  ce  mot  la  signification  que  nous  y 
donnons  aujourd'hui,  rendent  ainsi  la  pensée  de  saint  Paul  :  J  apprends  qu'il  y  a  des 
divisions  parmi  vous,  et  je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire,  puisqu'il  faut  qu'il  y  ait 
même  des  hérésies ,  lesquelles  sont  pires  encore  que  vos  divisions.  Au  reste ,  l'apôtre 
dit  qu'il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  des  hérésies  dans  le  même  sens  que  Jésus-Christ  a 
dit  :  Il  est  nécessaire  qu'il  arrive  des  scandales;  c'est-à-dire  qu'eu  égard  à  la  faibles&e 
et  à  la  corruption  des  hommes,  ces  sortes  de  désordres  sont  immanquables.  Dieu  qui 
les  permet ,  les  fait  servir  à  éprouxer  et  à  affermir  la  vertu  de  ses  fidèles  serviteurs. 

20.  Convenientibus  er^o  vobis  in  20.  De  la  manière  donc  que  se  font  vos 
unum,  jam  non  est  Dominicam  cœnam  assemblées ,  ce  n'est  plus  manger  la  cène 
manducare.  du  Seigneur. 

De  la  manière  dont  se  font  vos  assemblées.  De  la  manière  dont  se  font  les  agapes 
dans  vos  assemblées,  sans  union  et  sans  charité,  ce  n'est  pas  imiter  cette  cène  du  Sei> 
gneur ,  à  la  fin  de  laquelle  il  institua  le  sacrement  de  1  Eucharistie  Manger  la  cène 
du  Seigneur  f  ne  signifie  pas  ici  recevoir  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  mais  faire 
un  repas  en  mémoire  et  à  l'imitation  de  la  cène  que  fit  Jésus-Christ  avant  l'institution 
du  sacrement.  On  demande  si  les  Corinthiens  faisaient  leurs  agapes  avant  ou  après  la 
communion.  Selon  saint  Chrysostôme,  ils  ne  les  faisaient  qu après;  mais  selon  saint 


universelle  a  eu  raison  de  la  changer  dans  la  suite. 
21 .  Unusquisque  enfm  suam  cœnam       21.  Car  chacun  se  met  d'abord  à  manger 
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prssumit  ad  manducandum.  Et  alius  ce  qu'il  a  pour  souper  :  Tellement  que  l'un 

quidem  esurit,  alius  autem  ebrius  est»  souffre  de  la  faim ,  et  que  l'autre  fait  des 

excès. 

22.  Numquid  domos  non  habetis  ad  22.  Est-ce  que  vous  n'avez  pas  des  mai* 
manducandum  et  bibendum  ?  aut  Ec-  sons  pour  manger  et  pour  boire  ?  ou  que 
clesiam  Dei  contemnitis .  et  confun-  vous  méprisez  l'Eglise  de  Dieu,  et  que 
ditis  eos,  qui  non  habent?  Quid  di-  vous  prétendez  douner  de  la  confusion  à 
cam  vobis?  Laudo  vos?  In  hoc  non  ceux  qui  n'ont  rien? Que  vous  dirai-je? 
laudo*  Que  je  vous  loue  ?  Non ,  en  cela  je  ne  vous 

loue  point. 

Est-ce  que  vous  n*ate%  pai,  etc.  Saint  Paul  ne  prétend  pas  blAraer  ou  défendre  ab- 
solument les  agapes.  I)  veut  seulement  apprendre  aux  fidèles  é  les  distingupr  des  repas 
ordinaires ,  et  à  ne  les  regarder  que  comme  un  moyen  établi  pour  entretenir  la  charité 
mutuelle  que  Jésus-Christ  a  eue  surtout  en  Tue  de  nous  inspirer ,  en  instituant  le 
sacrement  de  l'Eucharistie. 

23.  Ego  enim  accepi  à  Domino  quod  23.  Car  j'ai  appris  du  Seigneur  ce  que 
et  tradidi  vobis ,  quoniàm  Dominus  je  vous  ai  aussi  enseigné ,  que  le  Seigneur 
Jésus  in  quft  nocte  tradebatur^  accepit  Jésus ,  la  nuit  môme  qu'il  fut  livré ,  prit 
panem  ;  du  pain  ; 

Toi  apprit  du  Seigneur,  etc.  Ce  n'est  point  des  hommes,  pat  même  des  autres 
apôtres  que  je  tiens  ce  que  je  vous  ai  enseigné  :  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  me  l'a 
révélé.  Voyez  pour  les  deux  versets  suivants  les  notes  sur  le  chap.  26,  de  saint  Matthieu , 
et  sur  le  chap.  22 ,  de  saint  Luc. 

24.  Et  gratias  agens  fregit,  et  dixit  :  24.  Et  que  rendant  des  actions  de  grà- 
Àccipite ,  et  manducate  :  Hoc  est  cor-  ces,  il  le  rompit,  et  il  dit:  Prenez  et 
pus  meum ,  quod  pro  vobis  tradetur  :  mangez  ;  ceci  est  mon  corps  qui  sera  livré 
Hoc  facile  in  meam  commemoratio-  pour  vous  :  Faites  ceci  en  mémoire  de 
nem  (1).  moi. 

25.  Similiter  et  calicem ,  postquam  25.  De  même ,  après  souper ,  il  prit  la 
ccenavit ,  dicens  :  Hic  calix  novum  coupe ,  et  il  dit  :  Cette  coupe  est  le  testa- 
testaraenlum  est  in  meo  sanguine  :  ment  nouveau  par  mon  sang  :  faites  ceci 
Hoc  facite  quotiescumque  bibetis ,  in  en  mémoire  de  moi ,  toutes  les  fois  que 
meam  comroemorationem.  vous  en  boirez. 

26.  Quotiescumque  enim  mandu-  26.  Car  toutes  les  fois  que  vous  man- 
cabitis  panem  hune  et  calicem  bibe-  gérez  de  ce  pain ,  et  que  vous  boirez  de 
tis  :  mortem  Domini  annuntiabitis  cette  coupe ,  vous  annoncerez  la  mort  du 
donec  veniat.  Seigneur ,  jusqu'à  ce  qu'il  vieïine. 

TotUei  les  fois  que  vous  mangerez ,  ete,  te  sacrifice  non  sanglant  de  Jésus-Christ,  ne 
différant  que  quant  à  la  manière  du  sacrifice  sanglant  du  même  Sauveur,  il  doit  rap- 
peler dans  l'esprit  de  ceux  qui  y  participent ,  le  souvenir  de  la  mort  de  Jésus-Christ. 
Par  oes  parole»,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne,  saint  Paul  nous  marque  que  le  sacrement  de 
l'autel  durera  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

27.  Itaque  quicumque  manduca*  27.  Quiconque  donc  mangera  de  ce 
verit  panem  hune ,  vel  biberit  cali-  pain ,  ou  boira  de  cette  coupe  indigne- 
cem  Domini  indigné,  reus  eritcorpo-  ment ,  sera  coupable  de  crime  contre  le 
ris  et  sanguinis  Domini  (2)*  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ. 

Sera  coupable  de  crime. He  sera  pas  moins  coupable,  que  s'il  avait  fait  mourir 
Jésus-Christ,  et  qu'il  eût  répandu  son  sang.  Outre  la  preuve  démonstrative  que  les 
docteurs  catholiques  tirent  de  cette  expression ,  en  faveur  de  la  présence  réelle  du 
oor(M  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  ils  en  trouvent  encore  une  autre  dans  ces  paroles, 
quiconque  mangera  de  ce  pain,  ou  hoira  de  cette  coupe,  pour  montrer  que  selon  saint 
Paul  même  il  est  permis  de  communier  sous  une  espèce  seulement. 

28.  Probet  autem  seipsum  homo  ;  28.  Mais  que  l'homme  s'examine  soi- 
et  sic  de  pane  illo  edat ,  et  de  calice  même  à  fond  ;  et  qu'après  cela  il  mange 
bibat  (3).  de  ce  pain  et  boive  de  cette  coupe. 


(I)  Hatth.26.26.-Marc.  14. 22. -Luc.  22. 17.— ^2;  Joan.6.  56.  —  (3;  2.  Cor.  13.5. 
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Que  l'homme  t'examine  toi-même.  Cet  examen  consiste  à  faire  une  revue  exacte  de 
sa  conscience;  en  sorte  que  si  Ton  se  trouve  coupable  de  quelque  péché  mortel ,  on 
est  obligé,  quelque  contrition  qu'on  croie  avoir,  de  recourir  au  sacrement  de  péni- 
tence ,  avant  que  de  se  présenter  à  la  sainte  table.  C'est  la  définition  du  saint  concile 
de  Trente,  fondée  sur  la  pratique  ancienne  de  l'Eglise  depuis  son  établissement,  et 
sur  le  témoignage  constant  des  saints  Pères  dans  tous  les  siècles.  Sett,  13.  ehap,  7. 

29.  Qui  enim  manducat  et  bibit  in-  ^.  Car  celui  qui  eo  mange  et  en  boit 
digne ,  judicium  sibi  manducat  et  indignement ,  mange  et  boit  sa  condam- 
bibit  :  Non  dijudicans  corpus  Domini.    nation  »   faute  de  discerner  le  corps  du 

Seigneur. 

30.  Idcô  inter  vos  multi  infirmi  et  30.  C'est  pour  cela  qu'il  y  a  parmi  vous 
imbecilies ,  et  dormiunt  multl.  beaucoup  de  malades  et  d'infirmes,  et 

qu'il  en  meurt  beaucoup. 

C'etl  pour  cela  qu'il  y  a ,  etc.  Cassien  a  entendu  ces  paroles  des  maladies  spirituelles 
de  l'ânie  et  de  la  mort  du  péché.  Mais  les  interprètes  les  expliquent  communément  des 
maladies  ou  infirmités  corporelles  et  des  morts  subites  ,  qui  sont  souvent  la  punition 
des  communions  sacrilèges. 

31.  Quôd  si  nosmetipsos  dijudica*  31.  Que  si  nous  nous  jugions  nous- 
remus,  non  utique  judicaremur.  mêmes,  sans  doute  nous  ne  serions  pas 

jugés. 

Nàut  ne  terionspatju^ét.  Nous  ne  serions  pas  punis  de  la  sorte  comme  profanateurs 
du  sang  de  Jésus-Christ. 

32.  Dum  judicamur  autem ,  à  Do-  32.  Mais  en  même  temps  que  nous 
mino  corripimur,  ut  non  cum  hoc  sommes  ainsi  jugés,  le  Seigneur  nous 
mundo  damnemur.  châtie ,  afin  que  nous  ne  soyons  point  con- 
damnés avec  ce  monde. 

33.  Itaque ,  fratrcs  mei,  cùm  con-  33.  C'est  pourquoi,  mes  frères,  quand 
venitis  ad  manducandum ,  invicera  vous  faites  vos  assemblées  pour  ce  repas , 
expectate.  attendez-vous  les  uns  les  autres. 

34.  Si  quis  esurit ,  domi  manducet :  34.  Si  quelqu'un  a  besoin  de  manger. 
Ut  non  in  judicium  convenialis.  Cs-  qu'il  mange  chez  lui,  afin  que  ce  ne  soit  pas 
tera  autem,  cùm  venero,  disponam.  pour  votre  condamnation  que  vous  vous 

assemblez.  À  l'égard  des  autres  choses , 
je  les  réglerai  quand  je  serai  arrivé. 

Si  quelquun  a  hetoin  de  manger»  Si  quelqu'un  ne  peut  attendre  que  tout  le  monde 
soit  assemblé ,  qu'il  mange  auparavant  chez  lui  en  particulier.  Quelques-uns  croient 
que  ceux  qui  avaient  fait  ce  repas  particulier  avant  que  de  venir  à  l'assemblée , 
n'avaient  pas  la  liberté  de  communier  ce  jour-là.  Mais  il  y  a  lieu  de  douter  si  dès  ce 
temps-là  c'était  un  point  de  discipline  de  ne  communier  qu'à  jeun. 


CHAPITRE  XII. 


Quoique  le  Saint-Esprit  ne  soit  qu'un,  ses  dons  différents  sont  partagés  entre  les  homoies  ; 
aûn  que  chacun  d'eux  s'acqaiite  de  sa  fonction ,  comme  font  les  membres  dans  le  corps 
humain  ,  et  qne  reconnaissant  qu'ils  ont  besoin  les  nns  des  antres,  ils  s'assistent  réci- 
proquement. C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  a  réglé  dans  son  Eglise  la  différence  des  étals. 

1.  De  spiritualibus  autem ,  nolo  vos       1.  Pour  Ce  qui  est  des  dons  spirituels , 
ignorare ,  fratres.  je  ne  veux  pas,  mes  frères,  que  vous 

soyez  sans  instruction  là-dessus. 

Pour  ce  qui  ett  det  dont  tpiriiuelt.  Il  parait  qu'uoe  des  causes  des  divisions  qui 
troublaient  l'Eglise  de  Cioriothe ,  venait  de  ce  qu'ils  se  préféraient  les  uns  aui  autres 


CRAPlTHE   XXI.  129 

pat  irapport  aux  diÔîérenis  dons  du  Saint-Esprit  qu'ils  avaient  reçus ,  et  particulièrement 
par  rappoK  à  ces  dons  qu(d  les  théologiens  appellent  grâces  gratuites,  graliœ  gratis 
datœ  y  qui  sont  données  en  vue  du  prochain  ,  comme  le  don  de  prophétie  ^  de  la  prédi- 
cation f  des  langues  ,  des  miracles  ,  etc.  C'est  sur  quoi  l'apôtre  les  instruit  dans  ce  cha- 
pitre et  dans  les  deux  suivants. 

2.  Scitis  quoniàm  cùm  gentes  esse-  2.  Vous  savez  que  lorsque  vous  étiez 
tiSy  ad  simulacra  muta,  prout duce-  gentils,  vous  alliez  après  les  idoles 
bamini ,  euutes.  muettes ,  selon  qu'on  yous  faisait  aller. 

3.  Ideô  notum  vobis  facio ,  quôd  3.  C'est  pourquoi  je  vous  apprends  que 
nenao  in  Spiritu  Dei  loquens ,  dicit  nulle  personne  qui  parle  inspirée  de  i'Ës- 
anathema  Jesu.  Et  nemo  potest  di-  prit  de  Dieu ,  ne  ait  anathème  à  Jésus, 
cere ,  Dominus  Jésus ,  nisi  in  Spiritu  Personne  non  plus  ne  peut  dire ,  Jésus  est 
sancto  (1).  le  Seigneur,  sans  être  inspiré  de  l'Esprit 

saint. 

2. 3-  PeriOHfie  ne  peut  dire,  ete^  Cette  expression,  dieere  Dominus  Jesu,  qui  est  opposée 
é  ce  qui  avait  précédé,  dieere  anathema  Jesu»  signifie  reconnaître  Jésus-Christ  pour  le 
Messie,  pour  le  Sauveur  des  hommes,  et  le  Seigneur  de  toutes  choses,  l'adorer  et  le 
servir  en  cette  qualité.  •—  Vous  savez ,  etc.  Avant  que  d'entrer  dans  la  division  des  dons 
du  Saint-Esprit,  saint  Paul  déclare  d'abord  qui  sont  ceux  qui  ont  l'esprit  de  Dieu  ,  et 
qni  sont  ceux  qui  ne  l'ont  pas.  Vous  savez,  leur  dit-il ,  que  tandis  que  vous  avez  été 
dans  les  ténèbres  du  paganisme,  vous  vous  laissiez  conduire  comme  des  aveugles  par 
ceux  qni  vous  menaient  aux  idoles.  Je  vous  apprends  donc  que  vous  n'aviez  point  alors 
l'Esprit  de  Dieu.  Ceux  qui  disent  anathème  d  Jésus-Christ,  comme  font  les  idolâtres 
et  comme  tous  faisiez  vous-méfnes  autrefois,  n'ont  point  ce  divin  Esprit.  Ceux  au  con- 
traire qui  reconnaissent  le  Seigneur  Jésus,  qui  professent  son  nom,  comme  ils  ne 
peuvent  faire  cela  sans  être  inspirés  de  Dieu  ,  ceux-là  ont  l'Esprit  de  Dieu.  Cette  expli- 
cation ôte  la  difficulté  que  trouvent  plusieurs  interprètes  à  montrer  la  liaison  de  ces 
deux  versets  avec  la  suite  du  discours. 

4.  DIvisiones  Terô  gratiarum  sunt,  4.  Or ,  les  grAces  sont  différentes  ;  mais 
idem  autem  spiritus.  c'est  le  même  Esprit. 

Or  îen  grâces  sont  différentes.  Or  parmi  ceux  qui  reconnaissent  le  Seigneur  Jésus , 
quoiqu'ils  aient  tous  part  à  l'inspiration  du  même  Esprit,  cependant  le  partage  que 
Dieu  leur  fait  des  dons  de  cet  Esprit  saint  n'est  pas  le  même  pour  tous. 

5.  Et  divisiones  ministrationum  5.  Les  ministères  sont  différents  ;  mais 
sunt ,  idem  autem  Dominus.  c'est  le  même  Seigneur. 

6.  Et  divisiones  oçerationnm  sunt ,  6.  Les  opérations  sont  différentes  ;  mais 
idem  verô  Dcus  ,  qui  operatur  omnia  c'est  le  même  Dieu ,  qui  opère  toutes 
in  omnibus.  choses  en  tous. 

5.  ^,  Les  ministères  sont  différents.,.Les  opérations  sont  différentes.  Par  les  ministères 
on  peut  entendre  les  fonctions  et  les  emplois  différents  auxquels  chacun  est  destiné  dana 
l'Eglise  de  Jésufi-Christ  ;  par  les  opérations ,  le  pouvoir  d'opérer  en  diverses  manières  des 
choses  miraculeuses.  Cependant  quelques-uns  ne  distinguent  point  ici  les  ministères 
des  opérations,  ni  les  ministères  et  les  opérations  des  dons  du  Saint-Esprit  en  général. 

7.  Unicuique  autem  datur  manifes-  7.  Or,  c'est  pour  un  bien  que  le  don  visi- 
tatio  Spiritus  ad  utilitatem.  ble  de  l'Esprit  s'accorde  à  un  chacun. 

Cesl  pour  un  bien.  Pour  l'utilité  et  l'avantage  des  autres. 

8.  Alii  quidem  per  Spiritum  datur  8.  Car  l'Esprit  accorde  à  l'un  de  parler 
serroo  sapientiœ  :  alii  autem  sermo  le  langage  de  la  sagesse  :  et  le  même  Es- 
scientiœ  sscundCim  eumdem  Spiri-  prit  accorde  à  l'autre  de  parler  le  langage 
tum  ;                «  de  la  science  ; 

Dieu  accorde  à  Vun  ,  etc.  Parler  le  langage  de  la  sagesse ,  c'est ,  selon  l'explication  la 
plus  commune ,  avoir  le  don  de  parler  des  choses  de  la  religion  les  plus  relevées  d'une 
manière  sublime  et  profonde.  Parler  te  langage  de  la  science,  c'est  expliquer  les 
mystères  du  christianisme  d'une  manière  plausible,  les  développer  et  les  établir  par  des 


(1)  Marc.  9,  38. 
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compnraisons  et  des  arfçnments  tirés  des  scicnoes  humaines.  D'autres  entendent  simple- 
ment par  sermo  sapientiœ,  le  don  de  parler  avec  sagesse  et  discrétion,  par  sermu  sdentiœ 
le  don  de  parler  savamment  et  éloquemment. 

9.  Aheri  fîdes  in  eodem  Spirltu  :  9.  A  un  autre  le  même  Esprit  lui  donne 
alli  gratia  sanitatum  in  uno  Spirltu  ;    la  foi  :  et  le  même  Esprit  donne  à  un  autre 

la  grâce  des  guérisons  ; 

Lui  donne  la  foi.  La  foi  dont  il  est  ici  question,  ce  n*est  pas  cette  vertu  théologale 
par  luquelle  nous  croyons  ce  que  Dieu  a  révélé.  Cette  vertu  est  commune  à  tous  les 
chrétiens.  Par  le  don  de  la  foi,  Tapôtro  entend  une  ferme  confiance  en  Dieu,  par 
laquelle  on  se  tient  assuré  qu'il  ne  nous  refusera  point  dans  le  besoin  son  assistance 
pour  opérer  les  choses  les  plus  merveilleuses. 

10.  Alii  operalio  virtutum  ,  alii  10- A  un  autre  le  pouvoir  d'opérer  des 
prophetia  ,  alii  discretio  spirituum  ,  miracles,  à  un  autre  le  talent  de  prophète, 
alii  gênera  linguarum  ,  alii  interpre-  à  un  autre  le  discernement  des  esprits , 
tatio  sermonum*  à  un  autre  le  don  des  langues ,  à  un  autre 

celui  d'interpréter. 

Le  talent  de  prophète,  Prophetia  en  cet  endroit  et  dans  les  deux  chapitres  suivants 
signifie  le  don  de  prêcher  la  parole  de  Dieu,  et  d'expliquer  au  peuple  l'Ecriture,  et 
surtout  les  oracles  des  firophètes.  Le  discernement  des  esprits  marque  le  don  de  distin- 
guer les  inspirations  divines  d'avec  les  illusions  du  malin  esprit.  Le  don  d'interpréter, 
c'e^'t  le  don  de  rendre  le  sens  des  paroles  de  TEcriture.  On  lit  dans  le  texte  grec,  tnfer- 
prefatix)  linguarum,  le  don  d'interpréter  et  d'expliquer  en  une  langue  connue  ce  qui  a 
été  prononcé  en  une  langue  étrangère. 

11.  H»c  autem  omnia  operatur  11.  Or,  le  même  Esprit  opère  toutes  ces 
unus  atque  idem  Spiritus ,  dividens  choses  ,  partageant  chacun  comme  il  lui 
singulis  prout  vult  (1).  plaît. 

12.  Sicut  enim  corpus  unumest,  et  12.  Car  ainsi  qu'un  seul  corps  a  plu- 
membra  habet  multa  ,  omnia  autem  sieurs  membres,  et  que  tous  les  membres 
membra  corporis  ciim  sint  multa ,  du  corps  étant  plusieurs ,  sont  néanmoins 
unum  tamen  corpus  sunt  :  ita  et  un  seul  corps;  c'est  la  même  chose  de 
Christus.  Jésus-Christ. 

C.  8t  la  même  chose  de  Jésus-Christ.  Il  en  est  de  même  du  corps  mystique  de  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire,  de  TEgliise  et  des  différents  membres  qui  la  composent. 

13.  Etenim  in  uno  Splritu  omnes  13.  En  effet,  c'est  par  un  même  Esprit 
nos  in  unum  corpus  baptizati  sumus,  que  nous  avons  tous  été  baptisés ,  pour 
sive  Judffii ,  sive  gentiles ,  sive  servi ,  être  un  même  corps  ;  soit  Juifs  ou  gen- 
sive  liberi  :  et  omnes  in  uno  Spiritu  tils,  soit  esclaves  ou  personnes  libres  :  et 
potati  sumus.  nous  avons  tous  été  comme  abreuvés  du 

même  Esprit. 

yous  avons  tous  été  comme  abreuvés  du  même  Esprit.  C'est  une  expression  métapho- 
rique pour  marquer  l'infusion  de  la  grftce  sanctifiante  dans  le  baptême.  Quelque»-ans 
croient  que  saint  Paul  a  voulu  parler  du  breuvage  du  sang  de  Jésus<Christ  dans 
l'Eucharistie  ;  mais  cette  explication  est  moins  naturelle. 

14.  Nam  et  corpus  non  est  unum  11.  Aussi ,  le  corps  ce  n'est  pas  un  seul 
membrum ,  sed  multa.  membre ,  mais  c'en  est  plusieurs. 

15.  Si  dixerit  pes  :  quoniàm  non  15.  Si  le  nied  venait  à  dire  :  comme  je 
sum  ihamis  ^  non  sum  de  corpore  ;  ne  suis  pas  la  main  ,  je  ne  suis  point  du 
num  ideô  noii  est  de  corpore  ?  corps  ;  est-ce  que  pour  cela  il  n'est  point 

du  corps  ? 

16.  Et  si  dixerit  auris  :  quoniàm  16.  Et  si  l'oreille  venait  à  dire  :  comme 
non  sum  oculus,  non  sum  de  cor-  je  ne  suis  pas  l'oeil,  je  ne  suis  pas  du 
pore  ;  num  ideô  non  est  de  corpore  ?      corps  ;  est-ce  que  pour  cela  elle  n'est  pas 

du  corps  ? 

(l)Rom.  12.3.  6. -Eph.  4.  7. 


CHAPITRE    XII.  181 

totum  corpus  oculus  ,  ubi  17.  Si  tout  le  corps  était  œil ,  où  serait 

-'^^   I  Si  totum auditus,  ubi  odo-  l'ouïe?   S'il    était  tout   ouïe,  oii  serait 

l'od'rat? 

'  -  '  me  autem  posuit  Deus  mem-  18.  Mais  Dieu  a  mis  les  membres  dans 

limquodque  eoruro  in  corpore  le  corps ,  et  chaque  membre  comme  il  l'a 

luit.  Toulu. 

fuôd  si  essent  omnia  unum  19.  Que  s'ils  étaient  tous  le m^me  mem- 

j^mm ,  ubi  corpus  ?  bre ,  où  serait  le  corps  ? 

^.  Nunc  autem   multa  quidem  20.  Mais  enfin  il  y  a  plusieurs  roem- 

membra,.unum  autem  corpus.  bres,  et  il  n'y  a  qu'un  corps. 

21.  Non  potest  autem  oculus  dicere  21.  L'œil,  au  reste,  ne  peutpasdireà 
manui  :  operâ  tuâ  non  indigeo  ;  aut  la  main  :  je  n'ai  pas  besoin  de  votre  se- 
iterùm  caput  pedibus  :  non  estis  mihi  cours  ;  ni  la  tête  dire  aui  pieds  :  vous  ne 
necessarii.  m'êtes  point  nécessaires. 

22.  Sed  mullô  magis  que  videntur  22.  Mais  bien  loin  de  cela,  les  mem- 
membra  corporis  intirmiora  esse,  ne-  bres  du  corps  qui  paraissent  les  plus  fai- 
cessariora  sunt.  blés ,  sont  les  plus  nécessaires. 

23.  Et  qua;  putamus  ignobiliora  23.  Ceui  même  que  nous  estimons  les 
membra  esse  corporis ,  bis  honorent  plus  méprisables  de  tout  le  corps ,  nous 
abuodantiorem  circumdamus  :  et  quœ  leur  faisons  plus  d'honneur  ;  et  ce  qu'il  y 
inbonesta  suiit  nostra,  abundantiorem  a  en  nous  de  moins  honnête ,  c'est  ce  qu'on 
honestatem  habent.  traite  avec  plus  d'honnêteté. 

Nous  leur  faisons  plus  d'honneur.  C'est  ce  qu'on  a  plus  de  soin  de  couvrir ,  et  sur 
quoi  on  est  plus  en  garde  pour  qu'il  ne  paraisse  rien  contre  les  règles  de  la  bienséance 
et  de  r  honnêteté. 

24.  Honesta  autem  nostra  nuUius  24.  Au  lieu  que  ce  qu'il  y  a  d'honnête 
egent  :  sed  Deus  temperavit  corpus,  en  nous  n'a  pas  besoin  de  tout  cela.  Mais 
ei,  cui  deerat,  abundantiorem  tri-  Dieu  a  disposé  le  corps  de  sorte  qu'il  fait 
buendo  honorem ,  rendre  plus  d'honneur  à  ce  qui  n'était 

point  honorable , 

Au  lieu  que  ee  qu*il  y  a  d'honnête  en  nous ,  ete.  Les  yeynz  ,  par  eiemple  ,  la  bouche , 
la  tète ,  nous  laissons  tout  cela  à  découvert  :  au  lieu  que  par  un  instinct  naturel  que 
Dieu  nous  a  donné  ,  nous  usons  de  plus  de  ménagements  et  de  circonspection  pour  ce 
qu'il  y  a  en  nous  de  moins  honnête.  Au  reste  ,  cette  sorte  d'honneur  que  nous  rendons 
a  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  moins  honorable  ,  n'eu  augmente  pas  le  prii  et  n'empêche  pas 
lu  préférence  réelle  que  nous  donnons  à  ce  qui  est  en  nous  de  plus  honorable.  De  même 
dans  l'application  de  la  comparaison  ,  la  déférence  et  la  condescendance  qu'on  a  pour 
Ie>  membres  de  l'Eglise  les  plus  faibles  et  les  plus  méprisables ,  n  ote  point  la  distinction 
des  rangs  ,  ni  la  préférence  que  doivent  avoir  en  plusieurs  choses  les  membres  les  plus 
dignes  d'estime. 

f  5.  Ut  non  sit  schisma  in  corpore,  25.  Afin  qu'il  n'y  ait  point  de  schisme 

sed  idipsum  pro  invicem  sollicita  sint  dans  le  corps ,  mais  que  tous  les  membres 

membra.  aient  également  soin  l'un  de  l'autre. 

26.  Et  si  quid  patitur  unum  mem*  20.  Aussi ,  dés  qu'un  membre  souffre 

brum ,  compatiuntur  omnia  membra  :  quelque  chose,  tous  les  membres  souffrent 

sive  gloriatur  unum  membrum ,  cou-  en  même  temps  ;  et  dès  qu'un  membre  est 

gaudcnt  omnia  membra.  honoré ,  tous  les  membres  ont  en  même 

temps  de  la  joie. 

Dét  qu'un  membre  est  honoré.  Cet  honneur  consiste  ,  ainsi  qu'il  paraît  par  l'oppo- 
sition de  ce  qui  a  précédé,  dans  la  bonnQ disposition  d'un  membre  du  corps.  Quand  il 
est  sain  et  en  bon  état ,  tous  les  autres  membres  s'en  ressentent. 

21.  Vos  autem  estis  corpus  Christi  y  27.  Or,  vous  êtes  le  corps  de  Jésus- 
et  membra  de  membro.  Christ,  et  des  membres  dépendants  d'un 

autre  membre. 

Des  membres  dépendants  d'un  autre  membre.  Membra  de  membro.  Nous  sommes 
membres  subordonnés  à  d'autres  membres  et  dépendants  les  uns  des  autres.  Singuîialter 
allcrius  membra  ,  nous  sommes  tous  membres  l'un  à  l'égard  de  la'utre.  Rom.  12.  5. 
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Cette  explication  est  encore  confirmée  par  le  texte  grec,  où  on  lit  anjoiird*hui ,  metnbra 
ex  parte ,  fiilyi  àx  jtiifOMç  ;  au  lien  que  l'auteur  de  la  Viiigate  semble  avoir  lu  fUlv}  «x 
fjLiXovç,  Plusieurs  cependant  expliquent  ainsi  memhra  de  membro  :  nous  somm'^s  tous 
membres  d'un  membre  principal ,  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ  le  chef  de  tout  le  corps 
mystique  de  TEglise. 

28-  Et  quosdam  qaidem  posuit  Deus  28.  C'est  pour  cela  que  Dieu  a  établi 

ÎD  Ecclesià  primtin»  apostoios,   se-  dans  l'Eglise  en  premier  lieu  des  apôtres , 

cundô  prophetas ,   tertio    doctores  ,  puis  des  prophètes ,  après  des  docteurs , 

deinde  virtulcs ,  exindè  grattas  cura-  d'autres  ensuite  qui  opèrent  des  miracles , 

tionum,  opitulationes,  gûbernattones,  d'autres  encore  qui  ont  le  don  de  guérir 

gênera  linguarum  ,  interpretationes  les  maladies  ,  de  donner  des  secours  ,  de 

sermonum  (1).  gouverner  ^  de  parler  diverses  langues , 

d'interpréter. 

Cest  pour  cela  que  Dieu  a  établi ,  etc.  Il  est  presque  impossible  de  déterminer  au- 
jourdhui  quelle  était  l'étendue,  la  différence,  et  comme  le  district  propre  de  tous  ces 
dons  f  non  plus  que  de  décider  à  quelles  personnes  et  à  quels  emplois  chaque  don 
était  particulièrement  attaché.  Il  faut  seulement  remarquer  que  les  apôtres  et  les  pre- 
miers pafcteurs  étant  éminemment  tout  ce  qu'étaient  les  ministres  inférieurs ,  ils  re- 
cevaient avec  abondance  les  dons  différents  qui  n'étaient  donnés  aux  autres  qu'avec 
mesure. 

29.  Numquid    omnes    apostoli  ?       29.  Tous  sont-ils  apôtres  ?  tous  sont-ils 
numquid  omnes  prophetas  ?  numquid    prophètes  ?  tous  sont-ils  docteurs  ? 
omnes  doctores  ? 

30.  Numquid  omnes  virtutes?  num-  30.  Tous  opèrent-ils  des  miracles  ?  tous 
quid  omnes  gratiam  habent  curatto-  ont-ils  le  don  de  guérir  les  maladies  ?  tous 
num?  numquid  omnes  linguis  lo-  parlent-ils  diverses  langues?  tous  sa  venl- 
quuntur  ?  numquid  omnes  interpre-  ils  interpréter  ? 

tantur  ? 

31.  ^mulamini  autem  charismata  31.  Au  reste,  recherchez  avec  ardeur  les 
meliora.  Et  adhuc  excellentiorem  dons  les  plus  parfaits.  Mais  je  vais  encore 
viam  vobis  demonstro.  vous  montrer  une  voie  plus  eicellente. 

Lei  dom  lei  plus  parfaits.  Les  plus  utiles  à  l'Eglise,  Mais  après  tout  je  vais  vous 
montrer  encore  un  don  plus  excellent,  plus  à  désirer  pour  votre  utilité  propre,  et 
sans  lequel  tous  ces  autres  dons,  qui  sont  moins  pour  vous  que  pour  le  prochain ,  ne 
vous  serviraient  de  rien. 


CHAPITRE  XIIl  (2). 

Il  fait  voir  la  aécessité  de  la  charité,  qnels  sont  ses  devoirs,  qa'elie  doit  être  constante;  et 
combien  elle  est  au-dessus  de  la  Foi ,  de  TEspérance ,  et  des  autres  dons  de  Dieu. 

1.  Si  linguis  hominum  loquar ,  et       1.  Si  je  parlais  les  langues  que  savent 
angelorum ,   charitatem  autem  non    les  hommes  et  les  anges,  et  que  la  charité 


(l)Ephes.  4.  11. 

(2)  CHAP.  XIII.  Saint  Paul  après  avoir  fait  l'énumération  des  dons  du  Saint-Esprit, 
apprend  aux  Corinthiens  à  ne  s'en  pas  prévaloir  au  préjudice  de  la  charité  qu'ils 
doivent  avoir  1rs  uns  pour  les  autres.  Il  fait  voir  l'excellence  de  cette  vertu ,  il  en 
découvre  les  principaux  effets,  enfin  il  en  montre  la  durée,  et  la  nécessité  invariable, 
«/est  donc  proprement  de  l'amour  du  prochain  que  saint  Paul  prétend  parler  dans  ce 
chapitre,  et  non  de  l'amour  de  Dieu ,  sinon  en  tant  que  l'amour  du  prochain  et  insé- 
parable de  l'amour  de  Dieu  pour  lequel  on  aime  le  prochain. 
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habeam ,  factus  sum  velut  «s  sonans,    me  manquât ,  je  serais  comme  de  l'airain 
aut  cymbalum  tinoiens.  qui  résonne ,  ou  comme  une  cymbale  qui 

ne  fait  que  du  bruit. 

Je  serai  comme  l'airain  qui  résonne.  Ces  dons  ne  m'étant  donnés  que  par  rapport 
au  prochain  ,  si  je  m'en  sers  par  un  motif  contraire  au  motif  de  la  charité  .  je  perds 
tout  le  fruit  particulier  qui  pourrait  m'en  revenir.  Je  pourrai  me  faire  estimer  des 
hommes,  je  pourrai  même  peut-être  leur  être  utile;  mais  il  ne  m'en  reviendra  aucun 
avantage  pour  mon  salut. 

2.  Et  si  habuero  prophetiam,  et  2.  Si  j'aTais  le  don  de  prophétie;  si 
noTerim  mysteria  omnia,  et  omnem  j'avais  l'intelligence  des  mystères,  et  une 
scieDtiam  :  et  si  babuero  omnem  fi-  science  universelle  ;  si  j'avais  môme  tout 
dem ,  iià  ut  montes  transferam  ,  cha-  ce  qu'on  peut  avoir  de  foi ,  jusqu'à  faire 
ritatem  autem  non  babuero  ,  nihil  changer  de  place  aux  montagnes,  et  que  la 
sum.  charité  me  manquât ,  je  me  serais  rien. 

Sifavaii  même  tout  ce  qu'on  peut  avoir  de  foi.  On  voit  par  ce  passage  que  la  fol 
peut  subsister  sans  la  charité.  Car  quoiqu'il  s'agisse  eu  cet  endroit  de  la  foi  des  mi- 
racles; cependant  comme  cette  foi  ne  peut  subsister  sans  la  foi  chrétienne  par  laquelle 
nous  croyons  les  mystères  révélés,  si  selon  saint  Paul  la  première  peut  demeurer  sans 
la  charité,  la  seconde  le  peut  de  même.  —  Je  ne  serais  rien.  Non-seulement  parce 
que  tout  ce  qu'on  fait  sans  avoir  la  charité ,  ne  peut  être  méritoire  aux  yeux  de  Dieu  ; 
mais  encore  parce  que  ces  dons  particuliers  devant  se  rapporter  dans  les  desseins  de 
Dieu  au  profit  et  à  l'utilité  du  prochain ,  ils  demandent  aussi  dans  ceux  qui  s'en 
cerveat,  une  disposition  de  volonté  à  l'égard  du  prochain  conforme  aux  desseins  de 
Uieu.  Ëstius  sur  cet  endroit  réfute  l'erreur  de  ceux  qui  prétendraient  conclure  de  ces 
paroles ,  m'At^  sum...  nihil  rnihiprodest^  que  toutes  les  bonnes  actions  des  pécheurs 
pénitents,  non  encore  réconciliés  avec  Dieu  ,  ne  leur  servent  de  rien.  Saint  Paul ,  dit 
ce  théologien ,  ne  parle  pas  ici  de  la  charité  habituelle  ni  de  la  grâce  sanctifiante  qui 
nous  fait  amis  de  Dieu  ,  mais  d'une  disposition  actuelle  de  bonne  volonté  et  d'amour 
envers  Dieu  et  envers  le  prochain,  qui  exclut  de  nos  actions  tout  motif  opposé  à  la 
vertu  de  charité;  et  cette  disposition  est  un  des  fruits  que  la  grâce  commence  à  pro« 
doire  dans  le  cœur  des  pécheurs  qui  songent  sérieusement  à  leur  conversion.  Voyex  le 
concile  de  Trente ,  sess.  6.  touchant  les  dispositions  qui  précèdent  la  justification. 

3.  Et  si  distribuero  in  cibos  pau-  3.  Si  je  distribuais  tous  mes  biens  pour 
perum  omnes  facultates  meas ,  et  si  la  subsistance  des  pauvres  ;  si  je  livrais 
tradidero  corpus  meum,  ità  ut  ar-  même  mon  corps  jusqu'à  être  brûlé,  et 
deam,  char  itatem  autem  non  habuero,  que  la  charité  me  manquât;  tout  cela  ne 
nihil  mihi  prodest.  me  servirait  de  rien. 

Si  je  livrais  mon  corpt,  ele.  Si  je  m*exposais  à  souiTrir  le  martyre  pour  la  propaga- 
tion de  i'Ëvangiie. 

4.  Charitas  patiens  est,  benigna  4.  La  charité  est  patiente,  elle  est  pleine 
est  ;  de  bonté  ; 

Charitas  non  œmulatur ,  La  charité  n'est  point  jalouse , 

Non  agit  perperàm ,  Elle  ne  fait  rien  mal  à  propos , 

Non  infldtur ,  Elle  ne  s'enfle  point , 

Elle  ne  fait  rien  mal  à  propos.  o\t  izepizepiùenKt,  Les  interprètes  grecs  expliquent  ce 
mot  différemment.  Il  signifie  selon  quelques-uns  ;  elle  n'est  point  inconstante  et  légère  • 
selon  d'autres,  elle  n'est  point  turbulente,  ou  bien  elle  n'est  point  flatteuse.  Comme 
ce  mot  grec  paraît  avoir  été  formé  sur  le  mot  latin  perperàm;  il  vaut  mieux  s'en  tenir 
à  la  signification  générale  du  mot  latin,  exprimée  dans  la  version  française. 

5.  Non  est  ambitiosa ,  5.  Elle  n'est  point  ambitieuse , 

Non  qusrit  quœ  sua  sunt ,  Elle  ne  cherche   point  ses  propres  in- 

térêts, ^ 

Non  irritât ur  ,  Elle  ne  s'emporte  point , 

Non  cogitât  malum ,  Elle  ne  pense  mal  de  personne , 

Elle  n'est  point  ambitieuse ,  ow.  octjxrii^oveï  :  ce  que  les  plus  habiles  commentateurs 
grecs  expliquent  de  la  sorte.  Elle  ne  tient  rien  au-dessous  d'elle ,  elle  ne  craint  point 
de  se  déshonorer  par  les  fcrvicrs  qu'elle  rend  au  prochain. 

TOME    II.  12 
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6.  Non  gaadet  super  iniquitate ,  6.  Elle  d'b  point  de  joie  de  l'injustice , 
congaudet  autem  veritati.  mais  elle  en  a  de  ce  qui  est  selon  la  vérité. 

Elle  n'a  point  de  joie  dans  l'injustice.  Elle  ne  se  réjouit  point  des  fautes  où  tombent 
les  autres ,  ou  des  injustices  qu'on  leur  fait  :  elle  se  plaît  au  contraire  à  voir  la  justice 
pratiquée  par  tout  le  monde  et  à  l'yard  de  tout  le  monde. 

7.  Omnia  suffert ,  omnia  crédit ,  7.  Elle  endure  tout ,  elle  croit  tout ,  elle 
omnia  sperat ,  omnia  sustinct.  espère  tout,  elle  supporte  tout. 

Elle  croit  tout,  elle  espère  tout.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ces  deux  devoirs  de  la 
charité  ne  se  doivent  entendre  par  rapport  au  prochain  ,  ainsi  que  tous  les  autres.  La 
chanté  est  disposée  à  croire  du  prochain  tout  le  bien  possible,  et  à  en  espérer  pour 
lui  la  continuation  ;  elle  ne  désespère  jamais  de  la  conversion,  ou  du  salut  de  personne. 

8.  Charitas  numquam  excidit  :  sive  S.  La  charité  ne  périt  jamais,  soit  que 
prophétie  evacuabuntur ,  sive  lingus  le  don  de  prophétie  se  perde,  soit  que  le 
cessabunt ,  sive  scientia  dcstruetur.    don  des  langues  cesse ,  soit  que  celui  de 

la  science  vienne  à  manquer. 

La  charité  ne  périt  jamais.  Il  n'en  est  pas  de  la  charité  comme  des  autres  dons 
extraordinaires  ,  Uiêiiie  de  ceux  qui  paraissent  les  plus  éclatants.  Qu'on  cesse  d'avoir 
ceux-ci ,  on  peut  absolument  s'en  passer  :  on  ne  les  possède  tout  au  plus  que  pendant 
cette  vie.  Mais  la  charité  est  de  tous  les  temps;  et  elle  ne  cessera  jamais  d'être  néces- 
sa  ire ,  soit  dans  ce  monde  ,  soit  dans  l'autre. 

9.  Ex  parte  enim  cognoscimus ,  et  9.  Car  nous  ne  savons  les  choses  qu'à 
ex  parte  prophetamus  :  demi ,  et  nous  n'avons  la  prophétie  qu'à 

demi: 

10.  Cùm  autem  venerit  qnod  per-  10.  Mais  quand  les  choses  seront  par- 
fectum  est,  evacuabitur  quodex  parte  venues  à  leur  perfection,  ce  que  l'on  n'a 
est.  qu'à  demi  disparaîtra. 

9,  10.  Car  nous  ne  savons  ,  etc.  L'apôtre  apporte  la  raison  pourquoi  ces  dons  doivent 
cesser.  C'est  qu'ils  ne  nous  donnent  qu'une  connaissance  imparfaite  des  choses  divines. 
Ce  sont  de  faibles  lumières  qui  disparaîtront  à  la  préi^ence  du  soleil  même  de  justice  , 
lorsque  nous  le  verrons  intuitivement. 

11.  Ciimessem  parvulusjoquebar  11.  Lorsque  j'étais  encore  enfant,  je 
ut  parvulus,  sapiebam  ut  parvulus,  parlais  comme  un  enfant,  je  pensais 
cogitabam  ut  parvulus.  Quandô  au-  comme  un  enfant .  je  raisonnais  comm« 
tem  factus  sum  vir ,  evacuavi  quas  un  enfant  :  mais  étant  devenu  homme , 
erant  parvuli,  j'ai  quitté  ce  qui  était  de  l'enfant. 

Lorsque  j'étais  encore  enfant.  Saint  Paul  compare  l'état  d'un  homme  fait ,  qui  parî«» , 
qui  juge  ,  et  qui  pense  tout  autrement  qu'il  ne  faisait  étant  encore  enfant ,  avec  l'élut 
où  nous  nous  trouverons  dans  le  ciel ,  par  rapport  â  la  connaissance  des  chnses  divines  , 
toute  différente  de  celle  que  nous  en  avons  en  cette  vie  ,  quelques  dons  de  grâce  que 
nous  puissions  avoir  reçus. 

12.  Videmus  nunc  pcr  spéculum  12.  Car  maintenant  nous  voyons  comme 
in  snigmate  :  tuncauiem  facie  ad  fa-  dans  un  miroir  sous  des  figures  énigma- 
ciem.  Nunc  cognosco  ex  parte  :  tune  tiques  :  mais  alors  ce  sera  face  à  face, 
autem  cognoscam  sicut  et  cognitus  Maintenant  je  ne  connais  qu'à  demi  :  mais 
sum.  alors  je  connaîtrai  de  la  même  manière 

que  je  suis  connu. 

Je  eonnaitrai  de  la  même  manière  que  je  suis  connu.  C'est-à-dire  je  connaîtrai  Dieu 
immédiatement  et  en  lui-même,  et  toutes  choses  en  lui,  de  la  manière  dont  il  me 
connaît,  mais  non  pas  a^ec  le  même  degré  de  perfection ,  quisqu'aucun  entendement 
créé  ne  peut  comprendre  Dieu  parfaitement. 

13.  Nunc  autem  mènent ,  fides ,  13.  Or,  ce  qu'il  y  a  maintenant  de  pcr- 
spes,  charitas,  tria  hîrc  :  major  au-  mènent,  ce  sont  ces  trois  choses-ci,  la 
tem  horumcsteharitas.  foi.  l'espérance,  la  charité:  et  la  plu» 

noble  est  la  charité. 
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Or  ce  qu'il  y  a  maintenant ,  etc.  Ce  qui  est  donc  absolument  et  pour  toujours  néces- 
saire en  cette  vie,  ce  que  nous  devons  souhaiter  sur  toutes  choses  de  ne  perdre  jamais, 
ceine  sont  pas  ces  dons  extraordinaires ,  cVsf  la  foi ,  l'espérance  et  la  charité.  Encore  de 
ces  trois  vertus ,  la  foi  et  l'espérance  n'auront  plus  lieu  dans  le  ciel ,  é  cause  de  la  vision 
intuitive  et  de  la  présence  de  Dieu.  Ainsi  c'est  en  tout  sens  à  la  charité  que  nous  devons 
donner  le  premier  rang. 

CHAPITRE  XIV  (1). 

H  dil  que  le  don  des  langues  est  inférieur  au  don  de  prophétie,  et  qu'il  est  même  inutile^ 
H  Ton  manqoe  d'in!erprète.  Il  prescrit  donc  aox  fidèles  une  règle  pour  se  servir  avec 
ordre  de  ces  dons,  et  il  ordonne  aux  femmeS  de  ne  point  parler  dans  les  Eglises. 

1.  Sbctahini  charitatero,  œmula-  1.  Travaillez  à  acquérir  la  charité; 
mini  spiritaalia  :  magis  autem  ut  recherchez  avec  ardeur  les  dons  spiri- 
prophetetis.  tuels  ;  mais  plus  que  nul  autre,  le  talent 

des  prophètes. 

Travaillez  à  acquérir ,  etc.  La  charité  étant  donc  au-dessus  de  tout,  mettez  toute 
votre  application  à  l'acquérir.  Ne  négligez  pourtant  pas  les  autres  dons  spirituels,  mais 
recherchez-les  à  proportion  de  ce  qu'ils  peuvent  être  utiles  au  prochain;  et  par  cette 
raison  préférez  le  don  de  prophétie ,  c'est-à-dire  de  prêcher  au  peuple  et  d'expliquer  en 
langue  vulgaire  les  mystères  de  la  religion ,  à  celui  de  parler  une  langue  inconnue. 

2.  Qui  enim  loquitur  linguâ,  non  2.  Car  celui  qui  parle  dans  une  langue 
hominibus  loquitur,  sed  Deo;  nemo  étrangère,  ne  parle  point  aux  hommes, 
enim  audit.  Spiritu  autem  loquitur  mais  à  Dieu ,  puisqu'il  n'est  entendu  de 
Diysteria.  personne.  11  ne  laisse  pas  de  dire  par  ins~ 

piration  des  choses  pleines  de  mystères. 

3.  Nam  qui  prophetat,  hominibus  3.  Au  lieu  que  celui  qui  a  le  talent  de 
loquitur  ad  aedificationem,  et  e&hor-  prophète,  c'est  aui  hommes  qu'il  parle 
taiionem,  et  consolationem.  afin  de  les  édifier,  de  les  exhorter  et  de 

les  consoler. 

(l;  CH\P.  XIV.  Avant  que  d'entrer  dans  l'explication  de  ce  chapitre,  nous  rapporterons 
quelques  remarques  d'un  savant  auteur,  qui  peuvent  beaucoup  servir  à  l'intelligeuce 
du  texte  sacré.  1.  Il  parait  que  ce  que  saint  Paul  dit  comme  en  général  touchant 
l'ueage  ou  l'abtis  d'une  langue  étrangère  dans  l'Eglise ,  se  doit  appliquer  principalement 
à  quelque  langue  particulière ,  que  l'apôtre  avait  dessein  de  marquer,  et  sur  laquelle  il 
avait  été  consulté.  En  effet,  à  quel  propos  ceux  des  fidèles  de  Corinthe  qui  avaient  le 
doo  des  langues,  eussent-ils  voulu  en  parlant  au  peuple,  se  servir  de  langues  que  ce 
peuple  n'eût  point  entendues?  Il  s'agissait  donc  de  quelque  langue  particulière,  dont 
on  croyait  avoir  une  raison  particulière  de  vouloir  introduire  l'usage.  2.  Cette  langue, 
selon  toutes  les  apparences,  c'était  la  langue  hébraïque.  Les  Juifs  avaient  pour  cette 
langue  une  vénération  très-grande.  Quoiqu'ils  ne  la  parlassent  plus  depuis  très  long- 
temps ,  et  que  peu  d'entre  eux  l'entendissent,  ils  ne  laissaient  pas  dans  leurs  synagogues 
de  lire  encore  en  hébreu  le  texte  sacré.  Il  était  naturel  que  les  Chrétiens ,  à  l'imitation 
ou  à  la  persuasion  des  Juifs,  entrassent  dans  les  mêmes  sentiments  d'estime  pour  une 
langue  utile  d'ailleurs  pour  l'intelligence  de  l'Ecriture;  et  que  quelques-uns  qui  avaient 
le  don  des  langues,  .se  prévalussent  surtout  de  l'avantage  de  parler  hébreu  ,  et  qu'ils 
affectassent  par  ostentation  et  à  contre-temps  de  se  servir  de  cette  langue.  C'est  aussi  ce 
qu'a  remarqué ,  il  y  a  longtemps ,  l'auteur  du  commentaire  attribué  â  saint  Arabroise. 
3.  A  ce  sujet  saint  Paul  s'étend  particulièrement  sur  le  don  des  langues ,  et  il  s'applique 
à  déterminer  le  degré  d'estime  qu'on  en  doit  avoir  par  rapport  aux  autres  dons  plus 
utiles  au  prochain.  La  suite  fera  voir  l'importance  de  ces  remarques,  qui  se  trouvent 
plus  étendues  dans  le  commentaire  de  Lightfoot  sur  cet  épitre. 
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4.  Qui  loquitur  linguâ,  semetip-  4.  Celui  qui  parle  dans  une  langue 
sum  sdificat  :  qui  autem  prophetat,  étrangàre,  s'édifie  lui-même;  mais  celui 
Kcclesiam  Dei  œdificat.  qui  a  le  talent  de  prophète ,  édifie  l'Eglise 

de  Dieu. 

Celui  qui  parle  dans  une  langue  étrangère.  Il  n'est  pas  facile  de  concevoir  comment 
celui  qui  parle  une  langue  étrantjère  ,  s'édifiait  lui-même  ,  si  l'on  entend  cela  indéter-f 
minément  de  toute  sorte  de  langues.  IVe  se  fût-il  pas  également  édifié  en  disant  les 
mêmes  choses  en  sa  propre  langue?  Il  eût  en  outre  cela  l'avantage  d'édifier  les  autres. 
Si  l'on  suppose  au  contraire  ,  que  ceci  soit  dit  par  rapport  à  la  langue  hébraïque  ,  on 
conçoit  d'abord  que  celui  qui  lisait  la  parole  de  Dieu ,  dans  la  langue  même  dont 
s'étaient  servis  les  auteurs  sacrés  ,  trouvait  en  cela  une  raison  particulière  de  s'édifier. 
Il  était  aussi  assuré  de  ne  dire  alors  que  des  choses  pleines  de  mystère ,  ainsi  que  saint 
Paul  a  remarqué  ,  verset  2 ,  et  cela  pouvait  être  une  raison  bien  apparente  pour  vou- 
loir s'exprimer  plutôt  en  cette  langue  qu'en  toute  autre. 

5.  Yolo  autem  omnes  vos  loqui  lin-  5.  Je  voudrais  au  reste  que  vous  eussiez 
guis ,  magis  autem  prophctare.  Nam  tous  le  don  des  langues ,  mais  encore  plus 
major  est  qui  propnelat,  quàm  qui  le  talent  de  prophète.  Car  celui  qui  a  le 
loquitur  linguis  :  nisi  forte  inlerpre-  talent  de  prophète  est  au-dessus  de  celui 
tetur,  ut  Ecclesia  aedificationem  ac-  qui  a  le  aon  des  langues  :  à  moins  que 
cipiot.  celui-ci  n'interprète  ce  qu'il  dit ,  pour  que 

VEglise  en  soit  édifiée. 

A  motm  que  celui-^i  n'iiUerprète.  Le  don  de  l'interprétation  ne  consistait  pas  seule- 
ment à  traduire  mot  pour  mot  ^  d'une  langue  en  une  autre }  mais  encore  à  développer 
le  sens  des  paroles  ,  et  à  expliquer  au  peuple  les  mystères  qu'elles  renferment.  L'inter- 
prète était  au-dessus  du  prophète,  c'est-à-dire  du  prédicateur,  puisqu'il  joignait  le 
don  des  langues  à  celui  de  la  prédication.  Au  reste  ,  ce  que  l'apôtre  veut  qu'il  se  pra-* 
tique  dans  les  Eglises  des  Chrétiens  ,  les  Juifs  l'observaient  aussi  à  leur  manière  dans 
leui-s  synagogues.  Après  la  lecture  du  texte  hébreu  on  avait  soin  de  l'interpréter  et  d'en 
donner  le  sens  en  langue  vulgaire. 

6.  Nunc  autem,  fratres,  si  venero  6.  En  effet,  mes  frères,  si  je  vais  aa- 
ad  vos  linguis  loquens,  quid  vobis  jourd'hui  chez  vous  avec  le  dondeslan- 
prodero ,  nisi  vobis  loquar  aut  in  re-  gués,  à  quoi  vous  serai-je  bon,  si  je  ne 
velalione ,  aut  in  scientiâ ,  aut  in  pro-  vous  parle  par  révélation ,  ou  par  le  don 
phetià ,  aut  in  doctrinà ?  de  science,  ou  en  faisant  la  fonction  de 

prophète  ou  de  docteur  ? 

Si  je  ne  vous  parle  par  révélation.  Il  n'est  pas  facile  de  déterminer  au  juste  la  dtfi'é- 
rence  et  la  vraie  signification  de  ces  quatre  mots.  Selon  la  plupart  des  interprètes, 
loqui  in  revelaiione  ,  c'est  discourir  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  et  de  plus  relevé 
dans  la  religion  ;  loqui  in  scientiâ  ,  se  servir  d'arguments  et  de  raisons  humaines  pour 
confirmer  les  dogmes  de  la  foi  ;  loqui  in  prophétie ,  avoir  le  talent  de  la  parole  pour 
prêcher  au  peuple  ;  loqui  in  doctrinà  ,  expliquer  ce  qui  regarde  la  morale.  Mais  peut- 
être  par  ces  expressions  saint  Paul  a-t-il  voulu  seulement  marquer  les  devoirs  différents 
d'un  même  emploi ,  c'est-à-dire  de  celui  de  prédicateur. 

7.  Tamen  quœ  sine  anima  sunt  vo-  7.  Les  choses  même  inanimées  qui  ren- 
cem  dantia,  sive  tibia,  sive  cithara,  dent  un  son,  soit  flûte,  soit  harpe,  si  les 
nisi  distinctîonem  sonituumdederint,  tous  n'en  sont  distincts,  comment  savoir 
quomodô  scietur  id,  quod  canitur,  aut  ce  qu'on  joue  sur  la  flûte  ou  sur  la  harpe? 
quod  citharizatur  ? 

S.  Etenim  si  incertam  vocem  det  8.  Et  si  la  trompette  sonne  d'une  ma- 
tuba,  quis  parablt  se  ad  bellum?  nière  qui  ne  signifie  rien  ,  qui  est-ce  qui 

se  préparera  au  combat? 

9.  Ita  et  vos  per  linguam ,  nisi  ma-        9.  Vous  aussi  de  même,  si  en  parlant 

uifestum  sermonem  dederitis;  quo-    dans  une  autre  langue,   vous  ne  vous 

modo  scietur  id,  quod  dicilur?Eritis    expliquez  pas  clairement,  comment  en- 

enim  in  aëra  loquentes.  lendra-t-on  ce  que  vous  dites?  Car  enfin 

vous  parlerez  en  Tair. 

Si  vous  ne  vous  expliquez  pas  clairement.  Si  vous  ne  vous  faites  entendre  de  cenx  à 
qui  vous  parlez,  soit  en  vous  servant  de  leur  langue  ,  soit  en  interprétant  ce  que  vous 
leur  aurez  dit  en  langue  étrangère. 


ex 
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iO.  Tarn  muUa ,  nt  puta ,  gênera  10.  Il  y  a ,  par  exemnle ,  tant  de  sortes 

linguarum  sunt  in  hoc  mundo  :   et  de  langues  dans  ce  monde  ;  et  il  n'y  a  point 

nihil  sine  voce  est.  d'hommes,  qui  n'aient  leur  langage- 

|t  li.Siergonesciero  virtutemvocis,  11.  Si  donc  je  ne  sais  pas  la  significa- 

ero  ei,  cui  luquor,  barbarus  :  et  qui  tion  des  mots,  je  serai  barbare  pour  celui 

loquitur,  mihi  barbarus.  à  qui  je  parle;  et  celui  qui  me  parle  sera 

barbare  pour  moi. 

«I«  MTot  barhwe.  Le»  Grecs  et  les  Romains  appelaient  barbares ,  tous  les  peuples  qui 
ne  parlaient  pas  leur  langue.  Barbarus  hic  ego  mm,  quia  non  intelligor  ulU  ,  disait  un 
ancien  poète  à  l'occasion  du  lieu  de  son  exil. 

12.Sicet  vos,  quoniàm  œmulatores  12.  Ainsi,  vous  autres,  puisque  vous 
estis  spirituum ,  ad  sdificaiiouem  £c-  êtes  si  jaloui  des  dons  du  Saint-Esprit , 
clesis  qusrite ,  ut  abundetis.  aspirez,  pour  l'édiûcation  de  l'Eglise,  à 

en  avoir  encore  plus. 

13.  Et  ideô  qui  loquitur  linguâ ,  13.  Et  pour  ce  sujet ,  que  celui  qui 
«ret  ni  interpretetur.  parle  dans  une  langue  étrangère  ,  de- 

mande  le  don  d'interpréter. 

Demande  le  don  d'interpréter.  Afin  qu'il  ait  aussi  le  don  de  la  parole  ,  et  qu'il  puisse 
pliquer  lui-même  en  une  langue  connue  ce  qu'il  aura  dit  en  une  langue  étrangère. 

14.  Nam  si  orem  linguâ,  spiritus  14.  Car  si  je  prie  Dieu  dans  une  langue 
meus  orat ,  mens  autem  mea  sine  étrangère ,  c'est  le  souiDe  de  ma  bouche 
fructu  est.  qui  prie;  mais  ce  que  j'ai  dans  l'esprit 

demeure  sans  fruit. 

Ceti  le  iouffle  de  ma  bouche  qui  prie.  Spiritus  meus  orat.  Quelques  interprètes  par 
le  mot  spiritus  entendent  un  sentiment  intérieur,  et  une  affection  de  cœur;  et  par  le 
mot  mens,  ils  entendent  ainsi  que  dans  la  traduction,  le  sens  et  l'intelligence  des 
paroles ,  non  par  rapport  à  celui  qui  prie ,  mais  par  rapport  à  ceux  avec  qui  ou  devant 
qui  l'on  prie.  Voici  donc  comment  ils  expliquent  ce  verset  et  le  suivant.  Si  je  prie 
dans  one  langue  inconnue  aux  autres,  je  prie,  il  est  vrai ,  de  cœur  et  d'affection ,  je 
prie  pour  moi.  Mais  ie  sens  et  l'intelligence  de  ma  prière  ne  sera  d'aucun  usage  pour 
les  autres.  Que  ferai-je  donc?  Je  prierai  non-seulement  de  cœur  et  d'affectioo,  mais 
je  tâcherai  que  les  autres  entendent  aussi  ma  prière,  et  qu'ils  en  profitent. 

15.  Quid  ergo  est?  Orabo  spiritu ,  15.  Que  faut-il  donc?  Je  prierai  de 
orabo  et  mente  :  psallam  spiritu ,  bouche ,  et  je  ferai  aussi  que  ma  prière 
psallam  et  meote.  s'entende  :  je  chanterai  de  bouche ,  et  je 

ferai  aussi  que  mon  cantique  s'entende. 

16.  Cieterùm  si  benedixeris spiritu,        16.  Autrement,   si  vous  ne  bénissez 

3 ai  supplet  locum  idiotœ,  qoomodd    Dieu  que  de  la  bouche,  comment  un 
icet ,  Amen ,  super  tuam  bénédictin-    homme  du  nombre  de  ceux  qui  ne  savent 
Dem  7  quoniàm  quid  dicas?  nescit.         que  leur  propre  langue ,  dira-t-il,  Amen , 

sur  votre  bénédiction ,  puisqu'il  n'entend 
pas  ce  que  vous  dites?     " 

Si  vous  ne  bénissez  Dieu  que  de  la  bouche.  Autrement,  si  vous  bénissez-  Dieu  en 
vous-même,  étant  le  seul  qui  entendiez  ce  que  vous  dites.  Ces  bénédictions  ou  louanges 
à  la  fin  desquelles  le  peuple  répondait  Amen,  étaient  aussi  fort  en  usage  dans  les 
synagogues  des  Juifs.  Comme  ces  sortes  de  prières  étaient  presque  toutes  tirées  de 
l'Ecriture,  il  y  a  tout  sujet  de  croire  que  quelques  nouveaux  chrétiens  trouvaient 
plus  à  propos  de  les  prononcer  dans  la  langue  originale ,  que  dans  toute  autre  langue. 
C'est  particulièrement  à  cause  de  ce  passage  que  les  hérétiques  prétendent  qu'on  oe 
doit  se  serTir  dans  l'Eglise  pour  les  prières  publiques  que  d'une  longue  vulgaire.  Mais 
deux  réflexions  feront  voir  la  vanité  de  leur  prétention.  Premièrement  saint  Paul  parle 
d'une  langue  entièrement  inconnue,  telle  qu'était  la  langue  hébraïque,  par  rapport 
•ux  Corinthiens.  La  langue  latine  qu'emploie  l'Eglise  romaine  est  encore  entendue 
•ujourd'hui  d'une  infinité  de  personnes  ;  et  de  toutes  les  langues ,  c'est  la  plus  com- 
mune, et  sans  contredit  la  plus  propre  à  conserver  l'unité,  et  à  empêcher  les  varia- 
tions si  dangereuses  dans  les  choses  de  religion.  En  second  lieu ,  I  apôtre  ne  défend 
point  dans  l'Eglise  l'usage  d'une  langue  étrangère,  £ût-elle  entièiement  ignorée  ;  il 
vaut  seulement  qu'on  y  joigne  l'interprétation  et  l'explication.  Or  n'a-t-on  pas  soin 
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d'iastrnire  les  fidèles  de  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  de  savoir,  pour  entrer  dans 
l'esprit  et  dans  l'intention  de  ce  que  fait  et  de  ce  que  dit  l'Ëglise.  Défend-on  même 
aux  personnes  capables  d'en  piofiter,  de  lire  ^  langue  vulgaire  ce  qui  se  chante  dans 
la  langue  de  l'Eglise?  Si  dans  ce  qui  regarde  la  célébration  des  saints  mystères,  cette 
sage  mère  a  cru  devoir  user  d'une  plus  grande  réserve,  elle  suit  en  cela  l'usage  de 
tous  les  siècles  depuis  le  temps  même  des  apôtres,  et  c'est  de  quoi  saint  Paul  n'a  nul- 
lement dessein  de  parler  ici. 

17.  Nam  tu  quidem  bcnè  gratias  17.  Car  pour  vous ,  vous  faites  bien  de 
agis  :  sed  aiter  non  sdificalur.  rendre  des  actions  de  grâces  :  mais  l'autre 

n'est  point  édifié. 

L'autre  n'est  point  édifié.  N'y  prend  aucune  part ,  et  n'en  retire  aucun  profit. 

18.  Gratias  ago  Deo  meo  ,  quôd  18.  Je  rends  grâces  à  mon  Dieu  de  ce 
omnium  vestrûm  linguâ  loquor.  que  je  vous  parle  à  tous  dans  votre  langue. 

De  ce  que  je  vous  parle  d  tous  dans  votre  langue.  D'autres  traduisent ,  de  ce  que  je 
parle  toutes  les  langues  que  vous  parlez,  c'est-à-dire  toutes  celles  dont  vous  avez 
reçu  le  don. 

i9.  Sed  in  Ecclesiâ  volo  qainque  10.  Mais  j'aime  mieux  dire  dans 
verba  sensu  meo  loqui ,  ut  et  alios  l'Eglise  cinq  mots  dont  j'aie  Tintelli- 
instruam  ,  quàmdecem  millia  verbo-  gence ,  afin  de  pouvoir  aussi  instruire  les 
rum  in  linguâ.  autres ,  que  dix  mille  mots  en  une  langue 

étrangère. 

Dont  j'aie  l'intelligence.  Sensu  meo.  Cela  peut  aussi  signifier,  en  me  faisant  entendre 
des  autreà,  en  leur  communiquant  ma  pensée.  Le  mot  grec  vovç ,  qui  est  traduit  ici  par 
sensuSf  est  traduit  ci-dessus  versets  14  et  15,  par  inens,  f  oyez  la  note  sur  ces  deux  versets. 

20.  Fratres ,  nolite  pueri  efiSci  sen-  20.  Mes  frères ,  en  ce  qui  regarde  la 
sibus ,  sed  malitiâ  parvuli  estote  :  prudence ,  gardez-vous  bien  de  devenir 
.scnsibus  autem  perfecti  estote.  enfants  :  mais  soyez-le  en  ce  qui  regarde 

la  malice.  Pour  ce  qui  est  de  la  prudence, 
soyez  des  hommes  faits. 

En  ce  qui  regarde  la  prudence.  En  ce  qui  regarde  le  jugement  que  vous  portez  des 
dons  spirituels,  et  de  la  préférence  que  vous  donnez  aux  uns  au-dessus  des  autres, 
gardez-vous  déjuger  comme  des  enfants,  et  de  préférer  ceux  qui  ont  quelque  chose  de 
plus  éblouissant,  par  exemple  le  don  des  langues ,  a  ceux  qui  sont  plus  utiles  au  pro- 
chain ,  tel  qu'est  le  don  de  prophétie. 

21.  In  Lege  scriptum  est  :  Quo-  21.  Il  est  écrit  dans  la  Loi  :  Je  parlerai 
niàm  in  aliis  linguis  et  labiis  aliis  à  ce  peuple  en  diverses  langues  et  avec 
loquar  populo  huic  :  et  nec  sic  exau-  divers  accents  ;  et  ils  ne  m'entendront  pas 
dient  me ,  dicit  Dominus  (1).  pour  cela  ,  dit  le  Seigneur. 

22.  Itaaue  lingu»  in  signum  sunt  22.  Ainsi ,  le  don  des  langues  est  pour 
non  fidelibus ,  ged  infidelibus  :  pro-  servir  de  preuve  non  aux  fidèles ,  mais 
phetiœ  autem  non  infidelibus,  sed  aux  infidèles  :  au  lieu  que  le  talent  de  pro- 
fidelibus.  phétie  n'est  pas  donné  en  vue  des  infi- 
dèles ,  mais  des  fidèles. 

21.  22.  L'apôtre  emploie  un  passage  d'Isale,  pour  montrer  que  le  don  des  langues 
n'est  pas  si  utile  aux  fidèles,  que  quelques-uns  voulaient  le  faire  croire  ;  et  cela  pour 
deux  raisons  :  l'une ,  c'est  que  le  don  des  langues  est  donné  particulièrement  pour 
frapper  les  infidèles,  et  les  disposer  par  là  à  embrasser  le  christianisme;  l'autre,  c'est 
que  ce  don ,  quelque  extraordinaire  et  quelque  prodigieux  qu'il  paraisse ,  ne  produisait 
pas  le  plus  souvent  l'effet  que  Dieu  se  proposait.  Ainsi  la  plupart  des  Juifs  persistèrent 
dans  leur  obstination  ;  quoiqu'ils  vissent  les  disciples  après  la  descente  du  Saint-Esprit 
parler  toute  sorte  de  langues.  Au  contraire  le  don  de  la  parole  est  particulièrement 
donné  pour  instruire  et  pour  exhorter  dans  leur  langue  ceux  qui  ont  déjà  emiirassé  la 
foi  :  d'où  il  résulte  que  c'est  le  don  qu'on  doit  le  plus  rechercher,  lorsqu'oa  n'a  à  traiter 
qu'avec  des  fidèles. 


(1)18.28.  11. 
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23.  Si  ergo  conveniai  universa  Ec-  23«  Si  donc  toute  TEglisc  s'étant  assem- 

elesia  in  unum  ,    et  omnes  Hnguis  bice,  tous  parlent  dans  des  langues  étran- 

loquantur ,  intrent  autem  idiots ,  aut  gères ,  et  qu'il  vienne  à  entrer  des  gens 

infidèles  :  nonne  dicent  quôd  insa-  qui  ne  les  entendent  point ,  ou  des  infi- 

Ditis  ?  déles ,  ne  diront- ils  pas  que  vous  extra- 

vaguez  ? 

2i.  Si  autem  omnes  prophetent,  24.  Mais  si  tous  parlent  comme  pro- 

iniret  autem  quis  infidelis,  vel  idiola,  phètes ,  et  qu'il  vienne  à  entrer  quelque 

convincitur  ab  omnibus ,  dijudicatur  mfidèle ,  ou  quelque  homme  qui  n'entende 

ab  omnibus  :  que  sa  propre  langue  ,  ils  le  convainquent 

tous ,  ils  le  jugent  tous  : 

25.  Occulta  cordis  ejus  manifesta  25.  On  voit  ce  qu'il  avait  de  plus  caché 
fîunt  :  et  ita  cadens  in  faciem  adorabit  dans  le  cœur  :  et  ainsi  la  face  contre  terre 
Deum,  pronuntians  quôd  verè  Deus  il  adorera  Dieu,  et  publiera  que  Dieu  est 
in  vobis  sit.  véritablement  parmi  vous. 

On  toit  ce  qu'il  avait  de  plus  caché  dam  le  cœur.  Convaincu  par  la  force  des  raisons 
et  par  le  témoignage  de  sa  conscience ,  il  reconnait  ses  propres  égarements ,  et  en  fait  ua 
aveu  public. 

26.  Quid  ergo  est ,  fratres ,  cùm  26.  De  quoi  s'agit-il  donc ,  mes  frères , 
convenitis  ?  Unusquisque  vestrûm  lorsque  vous  êtes  assemblés  ?  Tel  d'entre 
psalmum  habet ,  doctrinam  babet ,  vous  a  le  don  de  faire  un  cantique,  tel  a  le 
apocalypsim  habet,  linguam  habet,  don  d'enseigner ,  tel  a  quelque  révélation , 
interpretationem  habet  :  omnia  ad  ou  le  don  des  langues,  ou  celui  d'inter- 
sdificationem  fiant.  prêter  :  que  tout  se  fasse  pour  l'édification. 

27.  Sive  linguà  quis  loquitur ,  se-  27.  S'il  y  en  a  qui  parlent  dans  quelque 
cunduro  duos,  aututmultùm  très,  et  langue  étrangère,  qu'ils  ne  soient  que 
per  partes  ,  et  unus  interpretetur.  deui  ou  trois  au  plus  à  parler  ;  que  chacun 

parle  à  son  tour,  et  que  quelqu'un  serve 
d'interprète. 

Que  quelqu'un  serve  d'interprète.  Que  quelqu'un  explique  et  développe  le  sens  de 
ce  que  l'autre  aura  dit.  En  supposant  qu'il  s'agit  de  la  langue  hébraïque,  tout  ceci  se 
comprend  fort  bien.  Celui  qui  avait  le  don  de  lire  ou  de  citer  l'Ecriture  en  hébreu  , 
a'avaît  pas  toujours  le  don  d*en  pénétrer  le  sens  :  la  simple  connaissance  de  la  langue 
hébraïque  ne  suffit  pas  pour  cela.  Mais  8*ii  s'agissait  de  toute  autre  langue,  on  ne  voit 
pas  aisément ,  ni  pourquoi  les  chrétiens  de  Corinthe  eussent  voulu  se  servir  d'une 
langue  étrangère  en  parlante  leurs  compatriotes  convertis,  ni  pourquoi  ils  n'eussent  pas 
pu  interpréter  eux-mêmes  en  leur  langue  ce  qu'ils  auraient  dit  en  une  langue  étrangère. 

28.  Si  autem  non  fuerit  interpres ,  2S.  Que  s'il  n'y  a  point  d'interprète,  qu« 
taceat  in  Ecclesià ,  sibi  autem  loqua-  celui  qui  parle ,  se  taise  dans  l'Eglise , 
tur ,  et  Deo.  mais  qu'il  parle  à  lui-même  et  à  Dieu. 

29.  Prophets  autem  duo ,  aut  très  29.  Quant  aux  prophètes ,  qu'ils  soient 
dicant,  et  csteri  dijudicent.  deux  ou  trois  à  parler,  et  que  les  autres 

en  jugent. 

Quant  aux  prophètes,  etc.  Quant  aux  prédicateurs,  il  suffît  que  deux  ou  trois 
parlent  l'un  après  l'autre  dans  une  assemblée.  Que  pendant  ce  temps-là  les  autres  qui 
ont  reçu  le  don  de  discernement  des  esprits,  jugent  si  c'est  l'esprit  de  Dieu  qui  les  fait 
parler ,  et  s'ils  n'avancent  rien  de  contraire  à  la  sainte  doctrine. 

30.  Quôd  si  alii  revelatum  fuerit  30.  Que  si  quelque  chose  vient  à  être 
sedenti ,  prior  taceat.  révélé  à  quelqu'un  de  ceux  qui  sont  U 

assis,  que  celui  qui  parlait  auparavant , 
se  taise. 

Que  si  quelque  chose  ,  etc.  Que  si  quelque  chose  de  meilleur  vient  à  être  révélé  A( 
quelqu'un  des  docteurs  qui  sont  là  assis.  Le  peuple  se  tenait  debout  pendant  l'ina* 
truction;  ceux  qui  instruisaient  étaient  assis. 

31.  Potestis  enim  omnes  per  singu-  31.  Car  vous  pouvez  tous  faire  la  fonC'- 
los  prophetare  ;  ut  omnes  discant ,  et  tion  de  prophètes,  chacun  à  son  tour;  afin 
omnes  exhortentur  :  que  tous  apprennent ,  et  que  tous  soient 

exhortés  au  nien. 
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32.  El  spirilus  prophetarum  pro-  32.  Aussi ,  les  esprits  des  prophètes 
phetis  subjecti  sunt.  sont-ils  soumis  aux  prophètes. 

31.  32.  Vous  pouvez  tous  faire  la  fonction  de  prophètes.  Tous  ceux  d'entre  vous  qui 
ont  reçu  le  don  de  prophétie,  c'est-à-dire  de  la  prédication,  peuvent  tous  prêcher, 
pourvu  qu'ils  le  fassent  chacun  à  son  tour  et  sans  confusion.  Aussi,  ajoute  l'apôtre, 
verset  32  ,  les  prophètes  ont  la  disposition  libre  des  esprits  et  des  dons  qu'ils  ont  reçus. 
Ils  peuvent  s'en  servir  ou  ne  s'en  servir  pas  ,  comme  ils  le  jugent  à  propos  ,  selon  les 
différentes  conjonctures. 

33.  Non  enim  est  dissensionis  Deus ,  33.  Car  Dieu  n'est  pas  un  Dieu  de  dis- 
sed  pacis ,  sicut  et  in  omnibus  Eccle-  corde,  mais  de  paix,  comme  je  l'enseigne 
siis  sanctorum  doceo.  dans  toutes  les  Eglises  des  Saints. 

34.  Mulieres  in  ecclesils  taceant ,        34.  Que  les  femmes  se  taisent  dans  les 
non  enim  permittitur  eis  loqui,  sed    églises,  parce  qu'il  ne  leur  est  pas  permis 
subditas  esse ,  sicut  et  lex  dicit  (1).    de  parler  :  mais  il  faut  qu'elles  soient  sou- 
mises ,  comme  la  loi  même  le  dit. 

Il  ne  leur  est  pas  permis  de  parler,  11  ne  leur  est  pas  permis  de  se  mêler  de  prêcher 
ou  d'instruire  publiquement  dans  l'Eglise ,  pas  même  d'y  proposer  publiquement  leurs 
difficultés  par  manière  d'interrogation.  Yoyez  la  1.  épitre  à  Tim.  eh.  2. 

35.  Si  quid  autcm  \olunt  discere ,  38.  Que  si  elles  veulent  être  instruites 
domi  viros  suos  interrogent.  Turpe  sur  quelque  chose,  qu'elles  interrogent 
est  enim  mulieri  loqui  in  ecclesiâ.         leurs  maris  dans  le  logis.  Car  il  est  mes- 

séant  à  une  femme  de  parler  dans  l'église. 

36.  An  à  vobis  verbum  Dei  pro-  36.  Est-ce  de  chez  vous  qu'est  sortie 
cessil?  Aut  in  vos  solos  pervenit?         la  parole  de  Dieu?  ou  êles-vous  les  seuls 

chez  qui  elle  soit  venue  ? 

Est-ce  de  chez  vous ,  etc.  C'est-à-dire  vous  appartient-il  d'établir  dans  l'Eglise  de 
nouvelles  coutumes?  Etes  vous  les  seuls ,  qui  ayez  embrassé  le  christianisme,  pour 
vous  croire  en  droit  de  vous  faire  une  discipline  particulière  ?  Ne  devez-vous  pas  vous 
conformer  aux  usages  reçus  dans  toutes  les  autres  Eglises ,  lesquelles  sont  ou  plus  an- 
ciennes ou  aussi  considérables  que  la  vôtre  ? 

37.  Si  quis  videtur  propheta  esse  37.  Si  quelqu'un  passe  pour  avoir  le 
aut  spiritualis ,  cognoscat  quse  scribo  talent  de  prophète  ou  d'autres  dons  spiri- 
Yobis ,  quia  Domini  sunt  mandata.        tuels ,  qu'il  reconnaisse  que  ce  que  je  vous 

écris,  c'est  autant  de  préceptes  du  Seigneur. 

C'est  autant  de  préceptes  du  Seigneur.  C'est  au  nom  et  par  l'autorité  du  Seigneur 
que  je  vous  l'écris. 

38.  Si  quis  autem  ignorât ,  igno-  38.  Que  si  quelqu'un  ne  les  reconnaît 
rabitur.  pas ,  il  ne  sera  pas  reconnu. 

Il  ne  sera  pas  reconnu.  11  sera  désapprouvé  et  méconnu  du  Seigneur.  Dans  le  teste 
grec  ordinaire ,  voici  comme  on  lit  ce  veiset  :  iiSi  riç  àyvsoïy  àyvcetroi  :  Si  quis  au4em 
ignorât^  ignoret.  Cela  veut  dire  :  Si  quelqu'un  ne  les  reconnaît  pas ,  qu'il  ne  les  recon- 
naisse pas  ;  ce  sera  à  son  dam. 

39.  Itaque,  fratres,  smulamini  39.  Ainsi,  mes  frères,  aspirez  à  avoir 
propbetare  :  et  loqui  linguis  nolite  le  talent  de  prophète  ;  et  n'empêchez  point 
prohibere.  qu'on  ne  parle  en  diverses  langues  : 

40.  Omnia  autem  honestè,  et  secun-  40.  Mais  que  tout  se  fasse  selon  les 
dùm  ordinem  fiant.  règles  de  la  bienséance ,  et  dans  l'ordr». 


(1)  Geo.  3. 16. 
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CHAPITRE  XV. 

Il  enseigne  que  Jésos-Christ  est  ressuscité ,  qu'il  a  apparu  à  plusieurs ,  et  enfin  à  Paul  lui- 
néme  qui  se  dit  le  plus  petit  des  apôtres.  Il  établit  ici  notre  résurrection ,  Tordre  et  la 
manière  dont  elle  se  fera ,  et  les  différents  degrés  de  gloire  de  ceux  qui  ressusciteront , 
non-seulement  par  rapport  à  Tàme ,  mais  aussi  par  rapport  au  corps.  Que  la  mort  sera 
yaincue  et  anéantie  à  la  résurrection. 

1.  NoruM  autem  vobisfacio,  fratres,  i.  Or,  mes  frères ,  je  vais  vous  remettre 
Evang^elium  ,  quod  prjedicavi  vobis  ,  devant  les  yeux  l'Evangile  que  je  vous  ai 
quod  et  accepistis ,  in  quo  et  statis  (1)  ^    prêché ,  que  vous  avez  reçu  ,  dans  lequel 

vous  vous  maintenez , 

L'Evangile.  Un  des  points  capitaux  et  des  plus  importants  de  l'Evangile.  Parmi  le» 
chrétiens  de  Gorinthe,  il  y  en  avait  qui  n'avaient  pas  des  sentiments  assez  orthodoxes 
touchant  la  résurrection.  Cet  article  étant  comme  le  fondement  de  tout  lechristionisme, 
saint  Paul  s'applique  à  en  établir  la  vérité  dans  ce  chapitre  par  toute  sorte  de  raisons* 

2.  Per  quod  et  salvamini  :  Quâ  ra-  2.  Et  par  lequel  vous  êtes  sauvés  :  Si 
tione  praedicaverim  vobis ,  si  tenetis ,  vous  vous  souvenez  de  quelle  manière  je 
nisi  frustra  credidistis.  vous  ai  prêché,  à  moins  que  vous  n'ayez 

cru  en  vain. 

3.  Tradidi  enlm  vobis  in  primis,  3.  Car  je  vous  ai  appris  avant  toutes 
qood  et  accepi  :  Quoniàm  Cbristus  choses ,  ce  qui  m'a  été  enseigné  à  moi- 
iDortuus  est  pro  peccatis  nostris  secun-  même  ;  que  Jésus-Christ  est  mort  pour 
dum  Script uras  (2)  ;  nos  péchés ,  conformément  aux  Ecritures, 

4.  Et  ^uia  sepultus  est ,  et  quia  4.  Et  qu'il  a  été  enseveli  :  qu'il  est  res* 
resurrexit  tcrliâ  die  secundum  Scrip-  suscité  le  troisième  jour  conformément 
tu  ras  (3)  :  aux  Ecritures  : 

5.  Et  quia  visusest  Cephae,  et  post  5.  Qu'il  a  apparu  ensuite  à  Céphas,  et 
hoc  undecim  (4)  :  après  aux  onze  : 

A  Céphas,  A  Pierre ,  apparuit  Simoni,  Luc.  24.  34.  Et  après  aux  onze.  On  lit  dans  le 
texte  grec  ,  aux  douze.  S'il  n'y  a  point  de  faute  dans  ce  texte,  on  doit  dire  que  le  mot 
de  dauze  est  mis  pour  marquer  le  collège  des  douze  apôtres  ;  quoiqu'au  temps  de 
l'apparition  ,  et  depuis  la  mort  de  Judas  ,  leur  nombre  fût  réduit  à  onze. 

6.  Deindé  visus  est  plus  quàm  6.  Qu'il  a  apparu  depuis  à  plus  de  cinq 
quingentis  fratribus  simul  :  Ex  qui-  cents  frères  en  même  temps ,  dont  plu- 
bus  multi  manent  usque  adhuc,  qui-  sieurs  sont  encore  au  monde,  et  quel- 
dam  autem  dormierunt  :  ques-uns  sont  morts  : 

7.  Deindè  visus  est  Jacobo,  deindè  7.  Qu'après  cela  il  a  apparu  à  Jacques, 
apostolis  omnibus  :  puis  à  tous  les  apôtres  : 

Il  a  apparu  à  Jacques,  Il  n'est  point  parlé  ailleurs  de  cette  apparition  ,  non  plus  que 
d^  la  précédente.  Le  Jacques  dont  il  est  ici  fait  mention,  c'est  vraisemblablement 
Jacques  surnommé  le  mineur,  et  le  frère  du  Seigneur,  fils  de  Cléuphas  et  de  Marie,  et 
évêque  de  Jérusalem.  Saint  Paul  ajoute  que  Jésus-Christ  se  fît  voir  ensuite  à  tous  les 
apôtres  ;  et  sous  le  nom  à'apôlres ,  il  semble  qu'on  doit  comprendre  tous  les  disciples  , 
qui  se  trouvèrent  sur  la  montagne  des  Oliviers  ,  lorsque  le  Sauveur  monta  au  ciel. 

8.  Novissimè  autem  omnium  tan-  8.  Qu'enfîn  en  dernier  lieu  il  m'a  aussi 
quàm  abortivo,  visus  est  et  mihi  (5).    apparu,  à  moi  qui  ne  suis  qu'un  avorton. 

(i)Gal.  l.  11.  — (2)ls.53.  5.--(3)  Jon.2.  1.  —  (4)  Joan.  20.  19.  —  (5)  Vct,  9.5, 
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Qui  ne  suis  qu'un  avorton.  L'apôtre  veut  marquer  par  là  qu'en  égard  à  sa  naissance 
au  christianisme  et  à  sa  vocation  à  l'apostolat,  il  ne  doit  être  regardé  par  rapport  aux 
autres  apôtres ,  que  comme  on  regarderait  par  rapport  aux  enfants  ordinaires,  un 
avorton  venu  au  monde  avec  peine,  avant  que  d'avoir  pu  recevoir  la  nourriture  et  la 
forme  convenable. 

9.  Ego  enim  sum  minirous  aposto-  9.  Car  je  suis  1c  moindre  des  apôtres , 
lorum,  qui  non  sum  dignus  vocari  qui  ne  mérite  nas  le  nom  d'Apôtre ,  ayant 
apostoins,  quoniàm  persecutus  sum    persécuté  l'Eglise  de  Dieu. 

Kcclesiam  Dei  (1). 

10.  Gratià  autem  Dei  sum  id ,  quod  10.  Mais  ce  que  je  suis  je  le  suis  par  la 
sum ,  et  gratia  ejus  in  me  vacua  non  grâce  de  Dieu  :  Et  la  grâce  qu'il  m'a  faite , 
fuit  ;  n'a  point  été  sans  effet  ; 

Sed  abundanliùs  illis  omnibus  la-  Mais  j'ai  plus  travaillé  qu'eux  tous  : 

boravi  :  Non  ego  autem  ,  sed  gratia  Non  pas  moi  néanmoins,  mais  la  grâce  de 

Dei  mecum.  Dieu  avec  moi. 

11.  Sive  enim  ego,  sive  illi;  sic  11.  Car  que  ce  soit  moi ,  ou  que  ce  soit 
praidicamus,  et  sic  credidistis.  eux  :  C'est  là  ce  que  nous  prêchons,  et 

c'est  là  ce  que  vous  avez  cru. 

10.  11.  Non  pas  moi  néanmoins ,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi.  Ces  paroles  ne 
signifiant  pas,  dit  saint  Augustin ,  que  l'apôtre  n'ait  fait  aucun  bien;  mais  fseulemeut 
qu'il  n'eût  point  agi ,  si  la  grâce  ne  l'eût  aidé.  Non  quia  nihilboni  agehat,  sed  quia  non 
ageret,  si  gratia  non  adjuvaret.  Telle  est  donc ,  selon  l'apôtre  ,  la  nature  de  la  grâce 
avec  laquelle  nous  agissons.  Quoiqu'elle  soit  la  cause  principale  de  notre  bonne  œuvre, 
elle  n'en  est  pas  la  cause  unique  :  loin  d'exclure  la  libre  coopération  de  notre  volonté, 
elle  la  suppose  au  contraire.  Le  texte  grec  ordinaire  ne  présente  point  un  sens  différent 
de  la  Vulgate  :  oux  iyù  Si  olW  ^  X^pt-i  toO  dsou  h  9uv  lixol^  non  ego,  sed  gratia 
Dei  quœ  mecum,  où  il  faut  sous-entendre /a&ora<  ou  o/)<!ra(ur.  —  Mais  ce  que  je 
suis,  etc.  C'est  comme  s'il  disait  :  Quelque  indigne  que  je  sois  de  l'apostolat,  et  quoique 
je  sois  le  moindre  des  apôtres,  si  l'on  considère  le  commencement  de  ma  vocation  et  le 
temps  qui  l'a  précédé  ;  cependant  je  puis  dire  qu'avec  le  secours  de  la  grâce ,  j'ai  plus 
travaillé  qu'eux  tous.  Mais  enfin  ,  qu'il  en  soit  ce  qu'on  voudra  d'eux  ou  de  moi ,  nous 
ne  vous  avons  tous  enseigné  que  la  même  chose.  Ce  que  je  vous  ai  proposé  à  croire 
touchant  la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  c'est  ce  qu'ils  prêchent  eux-mêmes ,  et  ce  que 
tout  autre  que  moi  vous  aurait  prêché.  Quand  saint  Paul  dit  qu'il  a  plus  travaillé  que 
tous  les  apôtres ,  cela  se  doit  entendre  de  chacun  des  apôtres  en  particulier ,  et  non  de 
tous  en  général. 

12.  Si  autem  Christus  prsdicalur  12.  Or,  si  l'on  prêche  que  Jésus-Christ 
quôd  resurrexit  à  mortuis ,  quomodô  est  ressuscité  ,  comment  quelques-uns 
quidam  dicunt  in  vobis,  quoniàm  re-  disent-ils  parmi  vous  qu'il  n'y  a  point  de 
surrectio  mortuorum  non  est?  résurrection  ? 

13.  Si  autem  resurrectio  mortuo-  13.  Mais  s'il  n'y  a  point  de  résorrcc- 
rum  non  est  :  Neque  Christus  resur-  tion ,  Jésus-Christ  même  n'est  pas  res- 
rexit.  suscité. 

14.  Si  autem  Christus  non  resur-  14.  Que  si  Jésus-Christ  n'est  pas  res- 
rexit .  inanis  est  ergo  prœdicatio  nos-  suscité ,  c'est  donc  en  vain  que  nous  pré- 
tra ,  inanis  est  et  fîdes  vestra.  chons ,  et  c'est  aussi  en  vain  que  vous 

croyez. 

15.  Invenimur  autem  et  faisi  testes  15.  II  se  trouve  même  qu'étant  les  té- 
Dei  :  Quoniàm  testimonium  diximus  moins  de  Dieu  ,  nous  sommes  de  faux 
adversus  Deum  ,  quôd  suscitaverit  témoins  :  Puisque  c'est  contre  Dieu  que 
Christum ,  quem  non  suscitavit ,  si  nous  avons  rendu  témoignage  qu'il  a  res- 
mortui  non  resurgunt.  suscitéJésus-Christ,  lequel  il  n'a  point  res- 
suscité ,  si  les  morts  ne  ressuscitent  point. 

16.  Nam  si  mortui  non  resurgunt ,  16.  Car  si  les  morts  ne  ressuscitent 
neque  Christus  resurrexit.  point ,  Jésus-Christ  n'est  poini  non  plus 

ressuscité. 

17.  Quôd  si  Christus  non  resur-  17.  Et  si  Jésus-Christ  n'est  point  res- 
rexit,  vana  est  fîdes  vestra;  adhuc  suscité,  c'est  en  vainque  vous  croyez  : 
enim  estis  in  peccatis  vestris.  car  vous  êtes  encore  dans  le  péché. 

(1)  Eph.  3.  8. 
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Si  Jésus-Christ  n'est  point  ressuscité,  e*est  en  vain  que  vous  eroyex.  Saint  Paul  en 
rend  la  raison  dans  son  épitre  aux  Romains,  ch.  4.  ▼.  25,  lorsqu'il  dit  que  Jésus-Christ 
est  ressuscité  pour  notre  justification.  En  effet,  c'est  par  sa  résurrection  glorieuse  qu'il 
a  mis  le  sceau  à  l'ouvrage  de  notre  sanctification.  Sa  mort  ne  sera  point  le  principe  ni 
le  modèle  de  notre  mort  spirituelle  au  péché ,  si  sa  résurrection  n'est  pas  le  principe  et 
le  modèle  de  notre  résurrection  spirituelle  à  la  vie  de  la  grâce  :  l'un  est  inséparable  de 
l'autre. 

18.  Ergo  et  qui  dormierunt  in  IS.  Et  ainsi  ceux  qui  sont  morts  en 
Chrlsto ,  perieruDt.  Jésus-Christ ,  ceux-là  môme  sont  perdus. 

Ceux  qui  sont  morts  en  Jésus-Christ.  Ceux  qui  sont  naorts  ayant  la  foi  en  Jésus^ 
Qirisl,  ou  qui  ont  donné  leur  vie  pour  la  défense  du  christianisme. 

19.  Si  in  bâc  vitâ  tanlùm  in  Christo  19.  Si  l'espérance  que  nous  avons  en 
sperantes  sumus,  miserabiliores  su-  Jésus-Christ  se  borne  toute  à  cette  vie, 
mus  omnibus  homiuibus.  de  tous  les  hommes  nous  sommes  les  plus 

malheureux. 

Noussomtnes  les  plus  malheureux,  Puisqu'après  nous  êtres  privés  pendant  cette  vie 
(ie  tous  les  plaisirs ,  et  n'avoir  eu  pour  partage  que  les  peines  et  les  afflictions,  nous 
n'aurions  aucune  espérance  d'être  récouipensés  après  la  mort.  Il  faut  remarquer  que 
plusieurs  de  ceux  qui  niaient  la  résurrection  des  curps,  uiuicnt  aussi  l'immortalité  de 
l'âme.  Tels  étaient,  par  exemple,  les  sadducéens,  qui  conséquemment  ne  laissaient 
aucune  espérance  d'un  bonheur  futur,  soit  pour  le  corps  soit  pour  l'âme.  D'ailleurs, 
dans  les  principes  de  la  foi ,  selon  lesquels  saint  Paul  parle  ici ,  l'espérance  d'un  bon- 
heur dans  l'autre  vie ,  soit  pour  le  corps  soit  pour  l'âme,  étant  uniquement  fondée  sur 
la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  qui  doit  être  le  modèle  de  la  nôtre;  s'il  n'y  a  point  do 
résurrection,  il  s'ensuit  que  notre  espérance  est  vaine  en  toute  manière. 

20. Nunc autem Christus resurrexit  20.  Mais,  au  contraire,  Jésus-Christ 
à niortuis  primitif  dormientium.  est  ressuscité,  et  il  est  les  prémices  des 

morts. 

Il  est  les  prémices  des  morts.  C'est  le  premier  de  tous  les  justes  morts  dans  la  grâce 
de  Dieu,  qui  soit  ressuscité  à  une  vie  glorieuse  et  immortelle.  C'est  ce  fruit  nouveau 
présenté  au  Seigneur,  et  par  l'oblation  duquel  toute  la  moisson  e^t  sanctifiée.  C'est  ce 
graio  mystérieux  de  froment ,  qui  après  être  sorti  du  sein  de  la  terre  où  on  l'avait  jeté, 
devient  le  principe  d'une  infinité  d'autres  grains  semblables.  Dans  tout  ce  chapitre 
l'apôtre  ne  fait  proprement  mention  que  de  la  résurrection  des  justes  :  celle  des  impies  est 
ici  comptée  pour  rien ,  comme  n'ayant  aucun  rapport  à  la  résurrection  de  Jésus-Chri»t. 

21.  Quoniàm  quidem  per  hominem  21.  Car  c'est  par  un  homme  que  la  mort 
mors,  et  per  hominem  resurrectio  est  venue  ;  c'est  aussi  par  un  homme  que 
moriuorum  (1).  vient  la  résurreclion. 

22.  Et  sicut  in  Adam  omnes  mo-  22.  Et  comme  tous  meurent  par  Adam, 
riuntur,  ita  et  in  Christo  omnes  de  même  tous  recouvreront  la  vie  par 
>ivi6cabuntur.  Jésus-Christ. 

23.  Unusquisqoe  autem  in  suo  or-  23.  Mais  chacune  son  rang  :  Jésus- 
dine,  primitif  Chrislus  :  deinde  ii,  Christ  le  premier;  ensuite  ceux  qui  appar- 
(jui  sunt  Christi ,  qui  in  adventu  ejus  tiennent  à  Jésus-Christ,  lesquels  ont  cru 
crediderunt  (2).  qu'il  était  venu  ; 

Chacun  à  son  rang.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  les  justes  ressusciteront  à  différenls 
temps,  mais  seulement  que  la  résurrection  du  chef  a  dû  précéder  celle  des  menibres. 
l'apôtre  fait  allusion  â  ce  qui  se  pratiquait  sous  la  loi.  On  offrait  d'abord  à  Dieu  une 
Rerbe  de  la  nouvelle  moisson  :  ensuite  on  laissait  mûrir  le  reste  jusqu'au  temps  de 
l'entière  récolte.  Ainsi  Jésus-Christ  est  allé  d'abord  prendre  po^essiun  du  ciel  ;  et  tous 
lc&jus;es  ressusciteront  ensemble  au  temps  marqué  pour  s'aller  joindre  à  lui. 

24.  Deiodè  finis  :  ciim  tradiderit  24.  El  la  fin  après  :  lorsqu'il  aura  re- 
rcgnum  Deo ,  et  Patri ,  ciim  évacua-  mis  le  royaume  entre  les  mains  de  Dieu 
veritomnem  principatum  et  potesta-  son  Père,  qu'il  aura  anéanti  toute  domi- 
lem,  et  virlutem.  nation ,  toute  puissance ,  toute  autorité. 

{^)Ui>u».  1.  18.  -  4poc.  l.  5.  —  (2)  l  Thesf.4.  15. 
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25.  Oportet  autem  illura  regaare,  25.  II  faut  au  reste  qu'il  règne  jusqu'à 
douée  ponat  omnes  inimicos  sub  pe-  ce  que  Dieu  lui  mette  tous  ses  euiieinis 
dibus  ejus  (1).  sous  les  pieds. 

//  faai  qu'il  règne  jusqu'à  ce  que,  etc.  Le  règne  de  Jésus-Christ  pris  pour  Tadminis- 
tration  et  le  gouvernement  de  l'Eglise  militante,  ne  durera  que  jusqu'à  la  fin  du 
monde  :  mais  ce  règne  ne  finira  que  pour  être  suivi  d'un  autre  plus  durable  ei  plus 
tranquille  sur  l'Eglise  triomphante,  dont  Jésus-Christ  ne  cessera  jamais  d'être  le  chef. 
El  regni  ejus  non  erit  finis, 

26.  Novissima  autem  inimica  des-  26.  El  la  mort  est  la  dernière  ennemie 
truetur  mors.  qui  sera  détruite. 

Omnia  enim  subjecit  sub  pedibus  Car  il  lui  a  tout  mis  sous  les  pieds.  Or, 

ejus.  Cùm  autem  dicat  (2)  :  quand  il  dit  : 

27.  Omnia  subjecta  sunt  ei  :  sine  27.  Toutes  choses  lui  ont  été  assujetties; 
dubio  praeter  eum ,  qui  subjecit  ei  sans  doute  c'est  en  exceptant  celui  qui  lui 
omnia.  a  assujetti  toutes  choses. 

28.  Cùm  autem  subjecta  fuerint  illi  28.  Mais  quand  toutes  choses  lui  seront 
omnia,  tune  et  ipseFilius  subjectus  assujetties,  alors  le  Fils  sera  aussi  lui- 
erit  ei ,  qui  subjecit  sibi  omnia ,  ut  sit  même  assujetti  à  celui  qui  lui  a  assujetti 
Deus  omnia  in  omnibus.  toutes  choses ,  afin  que  Dieu  soit  toutes 

choses  en  tous. 

24.  25. 26. 27.  et  28.  Pour  l'intelligence  de  ces  cinq  versets  ,  et  pour  entrer  dans  la 
pensée  de  l'apôtre ,  il  faut  se  souvenir  de  ce  que  dit  Jésus-Christ  lui-même  dans 
l'Evangile,  l'orsqu'il  se  compare  à  un  prince,  qui  est  allé  prendre  possession  d'un 
royaume  éloigné,  et  qui  ensuite  s'en  retourne  chez  lui.  Ce  royaume  c'est  l'Eglise  que 
Jésus-Christ  a  acquise  au  prix  de  son  sang  Quoiqu'il  s'en  soit  rais  en  possession  avant 
que  de  monter  au  ciel,  ses  ennemis  et  ceux  de  son  peuple,  tout  vaincus  qu'ils  sont, 
ne  laissent  pas  de  se  soulever  encore  et  de  se  révolter.  C'est  pourquoi  l'Eglise  n'est  ici- 
bas  que  dans  l'état  d'Eglise  militante.  Il  reste  encore  des  combats  à  donner  et  des  victoires 
à  remporter ,  pour  que  le  triomphe  soit  complot  :  c'est-à-dire  pour  qu'on  voie  cesser 
entièrement  ces  restes  de  tyrannie ,  que  le  péché,  le  démon ,  la  mort ,  les  ennemis  du 
nom  chrétien  exercent  encore  dans  l'Eglise.  C'est-à  Jésus-Christ  qui  a  fait  Pauquisition 
de  ce  royaume  ,  à  le  conserver ,  à  le  défendre  et  à  le  gouverner  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
entièrement  détruit  toute  puissance  rebelle ,  et  mis  son  Eglise  dans  une  tranquillité  par- 
faite. C'est  ce  qu'on  verra  exécuté  à  la  fin  du  monde.  Quand  Jésus-Christ  aura  missnus 
ses  pieds  tout  ce  qui  s'opposait  à  ses  volontés,  il  triomphera  de  la  mort  comme  du 
dernier  ennemi  qui  lui  restait  à  vaincre,  par  la  résurrection  glorieuse  des  élus.  Alors 
l'Eglise  passant  à  l'état  d'Eglise  triomphante  ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre,  elle  n'aura 
plus  besoin  de  défenseur.  Jésus-Christ  la  présentera  alors  à  son  Père  comme  une  conquête 
qu'il  lui  a  faite.  Et  ayant  exécuté  tout  ce  qui  regarde  son  emploi  de  Messie  ,  tous  les 
membresétantparfaitementunisà  leur  chef,  il  demeurera  lui-même  en  tant  qu'homme 
soumis  à  Dieu  pendant  toule  l'éternité  ;  afin  que  la  divinité  règne  seule  à  jamais ,  et 
que  tous  les  justes  régnent  en  elle  et  par  elle. 

29.  Alioquin  quid  facient  qui  bap>  29.  Autrement ,  que  sera-ce  de  ceux  qui 
tizantur  pro  mortuis  ,  si  omninô  reçoivent  un  baptême  pour  les  morts ,  si 
mortui  non  resurgunt  ?  ut  quid  et  les  mcu'ts  ne  ressuscitent  point  ?  A  quoi 
baptizantur  pro  illis  ?            '  bon  même  recevoir  un  baptême  pour  les 

morts  ? 

Que  sera-ce  de  ceux  qui  reçoivent  un  haplême  pour  les  morts  ?  Il  n'y  a  guère  de  pas- 
sages dans  l'Ecriture  qui  aient  donné  plus  d'exercice  que  celui-ci  aux  commentateurs. 
Oïl  pourrait  rapporter  plus  de  vingt  explicationsdifférentes  qu'on  en  a  données.  Conioie 
il  ne  nous  est  pas  possible  d'entrer  dans  un  si  long  détail,  nous  nous  contenterons  d'ex* 
poser  le  sentiment  qui  nous  a  paru  le  plus  vraisemblable,  Nous  croyons  donc  que  le 
moi  de  baptême  t  baptizarij  et  celui  de  morts,  pro  mortuis f  se  doivent  prendre  ici 
comme  en  plusieurs  autres  endroits  de  l'Ecriture  dans  un  sens  métaphorique.  Le 
premier  pour  signifier  les  peines,  les  dangers,  les  persécutions  qu'ont  à  essuyer  ceux  (fui 
travaillent  à  la  propagation  de  l'Evangile  :  Potestis  haptismuquo  ego  baptizor ,  baptisari. 
Marc,  10.  39.  etc.  Et  le  second  pour  marquer  l'état  où  se  trouvent  les  infidèles  ,  qui  est 

(I)  Ps.  109.  -  Ileb.  1.  13.  et  10.  13.  —  ^2)  Ps.  8.  8.  -  lleb.  2.  8. 
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un  état  de  mort  spirituelle  et  de  dHinnution  :  Dimitte  morlu(*s  sepelire  moriuof  tuos. 
Mal.  8.  22.  Cûm  ettelis  mortui  delielis  elpecealis  vestri*.  Efhes,  2.  \ .  S'il  n'y  a  point 
de  résurrection,  dit  l'apôtre,  à  quoi  aboutiront  les  travaux  immenses  de  ceux  qui 
s'emploient  à  la  conversion  des  infidèles?  Tout  cela  sera  également  inu^^ile  pour  les  uns 
et  pour  les  autres.  Cette  explication  ne  fait  aucune  violence  au  texte  sacré  :  elle  suppose 
seulement  une  métaphore,  dontVusage  est  autorisé  et  établi  par  plusieurs  endroits  du 
nouveau  Testament,  et  dont  Jésus-Christ  lui-même  s  est  servi.  D'ailleurs  ,  elle  est  par- 
faitement  conforme  é  ce  que  l'apôtre  à  dit  ci<des8us  :  Si  les  morts  ne  ressuscitent 'point , 
c'ett  en  vain  qu>e  xious  croyez  :  car  vous  êtes  encore  dans  le  péché;  et  à  ce  qu'il  ajoute 
immédiatement  après  les  paroles  que  nous  examinons  :  Et  nous  autres  pourquoi  courir 
des  dangers  d  tous  moments  ? 

90.  Ut  quid  et  nos  perlclitamur  30.  Et  nous  autres,  pourquoi  courir  Jcs 

omni  horà  ?  dangers  à  tous  moments  ? 

31.  Quotidiè  morior  per  vestram  31.  Oui ,  mes  frères ,  par  la  gloire  qui 
gloriani ,  fratres ,  quam  habeo  ih  me  revient  à  votre  sujet  en  Jésus-Christ 
Christo  Jesu  Domino  nostro.  Notre-Seigneur ,  je  meurs  chaque  jour. 

Par  la  gloire  qui  me  revient,  Quotidiè  morior  per  vestram  gloriam.  Selon  la  plupart 
des  interprètes ,  ces  paroles  contiennent  une  espèce  de  serment  dont  l'apôtre  se  sert  pour 
prouver  que  sa  vie  n'est  qu'une  mort  continuelle.  Il  atteste  à  cet  efiFet  la  conversion 
raéroedes  Corinthiens,  qui  fait  à  la  vérité  sa  gloire  en  Jésus-Christ,  mais  qui  est  le 
fruit  d'une  infinité  de  fatigues  et  de  travaux.  On  ne  peut  nier  que  cette  explication  ne 
paraisse  la  plus  conforme  au  texte  grec.  D'autres  cependant ,  même  parmi  les  commen- 
tateurs grecs,  traduisent  per  vestram  gloriam,  comme  s'il  y  avait,  propter  vestram 
gloriam.  Je  m'expose  tous  les  jours  à  la  mort,  afin  d'avoir  quelque  sujet  de  me  glorifier 
du  progrès  que  l'Evangile  fait  parmi  vous. 

32.  Si  secundùm  hominem  ad  bes-  32.  À  parler  selon  l'homme ,  que  me 
tias  pugnavi  Ëphesi ,  quid  mihi  pro-  sert  d'avoir  combattu  contre  les  bêtes  à 
dest,  si  mortui  non  resurgunt  ?  Ephèse,  si  lesmorts  ne  ressuscitent  point? 
Maoducemus ,  et  bibamus  :  cras enim  Mangeons,  et  buvons  :  aussi  bien  mour  • 
ffioriemur  (1).  rons-nous  demain. 

A  parler  selon  l'homme,  que  me  sert  d'avoir  comhattu?  Voici  encore  un  endroit, 
où  l'on  est  partagé  entre  le  sens  propre  et  le  sens  figuré.  Plusieurs  prétendent  que 
saint  Paul  fut  effectivement  condamné  à  être  exposé  aux  bêtes  dans  l'amphithéâtre 
d'Ephèse.  Le  silence  de  saint  Luc  touchant  un  événement  aussi  extraordinaire  dont  il 
aurait  dû  être  témoin ,  celui  même  de  saint  Paul  dans  l'énumération  si  circonstanciée 
qu'il  fait  ailleurs  des  dangers  et  des  travaux  de  son  apostolat,  fournissent  contre  ce 
sentiment  un  préjugé  presqu' invincible  :  et  c'est  ici  qu'il  semble  que  l'argument 
négatif  doit  avoir  toute  la  force  d'un  argument  positif.  Quelques-uns  pour  appuyer 
cette  opinion ,  se  prévalent  de  l'émotion  furieuse  qu'un  certain  Démétrius  excita  à 
Kphèse  contre  saint  Paul ,  et  dont  il  est  parlé  au  ch.  19  des  A.ctes.  Mais  ces  auteurs  ne 
font  pas  attention  que  cette  émeute  n'était  pas  encore  arrivée  lorsque  saint  Paul  écrivit 
sa  première  épître  aux  Corinthiens.  Il  paraît  donc  plus  raisonnable  de  se  rtfnger  du 
parti  de  ceux  qui  ont  recours  au  sens  figuré,  et  qui,  par  ce  combat  de  l'apôtre  contre 
lea  bêtes,  n'entendent  autre  chose  que  les  disputes  et  les  traverses  qu'il  eut  à  soutenir 
de  la  part  des  infidèles  et  des  ennemis  du  nom  chrétien.  Pour  ce  qui  est  de  ces  paroles 
tecundûm  hominem ,  la  manière  la  plus  naturelle  de  les  expliquer,  c'est  de  supposer 
qu'elles  se  doivent  lire  en  parenthèse,  ainsi  qu'elles  se  lisent  en  efifet  en  d'autres 
endroits  :  Seeundûm  hominem  dico,  Rom.  3.  5.  Galat,  3.  15.  A  regarder  les  choses 
humainement,  dit  l'apôtre,  s'il  est  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  résurrection,  qu'était-il 
besoin  que  je  m'exposasse  à  tant  de  fatigues?  Les  impies  n'ont-ils  pas  raison  de  tenir 
le  langage  que  l'Ecriture  leur  met  à  la  bouche  :  Mangeons  ,  etc. 

33.  Nolite  seduci  :  corrumpunt  mo-  33.  Ne  vous  laissez  pas  séduire  :  les 
Tes  bonos  colloquia  maia.  mauvais  entreliens  corrompent  les  bonnes 

mœurs. 

Ias  mauvais  entretiens  corrompent  les  bonnes  moeurs.  Saint  Jérôme  remarque  que 
cette  sentence  est  tirée  d'une  comédie  du  poète  Menandre.  Ce  ne  serait  pas  la  première 
fois  que  saint  Paul  se  serait  servi  du  témoignage  des  auteurs  profanes. 

'  ■  '      i  ji  ■■      .  , 

(l)Sap.2.  6. -Ts  22.  13.  et  56.  i2. 
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34.  Evigilate ,  justi ,  et  nolite  pec-        34.  Réveillez-vous ,  justes ,  et  gardez- 
care  :  ignorantiam  enim  Dei  quidam    vous  de  pécher  :  car  il  y  en  a  qui  ne  con- 
habent,  ad  reverentiam  vobis  loquor.    naissent  point  Dieu;  c'est  à  votre  confu- 
sion que  je  le  dis. 

Il  y  en  a  qui  ne  connaissent  point  Dieu.  Nier  que  Dieu  ait  le  pouvoir  de  ressusciter 
les  morts,  ou  qu'il  doive  dans  l'autre  vie  récompeuser  la  vertu  et  punir  le  crinie ,  c'est 
en  effet  ne  le  pas  connaître  pour  ce  qu'il  est. 

35.  Sed  dicet  aliquis  :  Quomodè  35.  Mais,  dira  quelqu'un  :  Comment 
resurgunt  mortui  ?  qualive  corpore  est-ce  que  les  morts  ressuscitent?  avec 
veulent?  quel  corps  reviendront-ils? 

Mais,  dira  quelqu'un  :  comment  est-ce  que  les  corps  ressuseiienl?  Geito  objection 
comprend  trois  questions.  La  première,  comment  il  se  peut  faire  qu'un  corps  mort 
vepreniie  vie  :  la  seconde,  si  les  corps  ressusciteront  tels  qu'ils  étaient  auparavant  :  la 
troisième ,  si  tous  les  corps  seront  semblables  entre  eux  après  la  résurrection.  Saint  Paul 
fait  voir  au  verset  38,  l'absurdité  de  la  première  question ,  par  la  comparaison  de  ce 
qui  arrive  avec  une  semence  jetée  et  pourrie  en  terre.  Est-il  plus  impossible  à  Dieu  de 
faire  reprendre  \ie  à  un  corps  inhumé  et  corrompu  ,  que  de  vivifier  cette  semence?  il 
répond  à  la  seconde  question  veriiets  ;i7  et  38  ,  en  montrant  que  comme  ce  qui  sort 
d'une  i«emence  jetée  en  terre,  diffère  en  bien  des  choses  do  la  semence  même;  ainsi 
après  la  résurrection ,  les  corps  glorieux  quoique  les  mêmes  en  substance ,  auront  des 
qualités  et  des  propriétés  qu'ils  n'avaient  pas  en  cette  vie.  Enfin  dans  les  versets  suivants, 
il  fait  voir  par  les  différents  degrés  de  perfection  qui  se  trouvent  dans  les  corps  naturels , 
que  tous  les  hommes  ressusciteront  de  même,  chacun  avec  Un  degré  de  gloire  propor- 
tionné à  ses  mérites. 

36.  Insipiens,  tu  quod seminas  non  36.  Homme  sans  raison,  ce  que  vous 
vivifîcatur,  nisi  priùs  moriatur  :  semez  ne  prend  point  vie,  s'il  ne  meurt 

auparavant  : 

37.  Et  quod  seminas ,  non  corpus ,  37.  Et  ce  que  vous  semez ,  ce  n'est  pas 
quod  futurum  est  seminas ,  sed  nu-  le  corps  même  qui  doit  venir ,  mais  c'est 
dum  granum ,  ut  puta  tritici,  aut  ali-  le  gram  tout  simple ,  par  exemple  de  fro- 
eu] us  caeterorum.  ment  ou  de  quelque  autre  espèce. 

38.  Deus  autem  dat  flli  corpus  si-  38  Mais  Dieu  y  donne  le  corps  qu'il 
eut  vult  :  et  unicuique  seminum  pro-  veut ,  et  à  chaque  semence  le  corps  qui  y 
prium  corpus.  convient. 

39.  Non  omnis  caro ,  eadem  caro  :  39.  Toute  chair  n'est  pas  la  môme 
sed  alla  quidem  hominum ,  alia  ver6  chair  :  mais  autre  est  celle  des  hommes, 
pecorum,  alia  volucrum,  alia  autem  autre  celle  des  bétes,  autre  celle  des  oi- 
piscium.  seaux ,  autre  celle  des  poissons. 

.  40.  Et  corpora  cœlestia ,  et  corpora  40.  11  y  a  aussi  des  corps  célestes  et  des 

terrestria  :  sed  alia  quidem  cœlestium  corps  terrestres  :  mais  autre  est  la  beauté 

gloria ,  alia  autem  terrestrium.  des  corps  célestes ,  autre  est  celle  des 

corps  terrestres. 

41.  Alia  elaritas  solis,  alia  claritas  41.  Autre  est  la  clarté  du  soleil ,  autre 
luna^  et  alia  claritas  steliarum.  Stella  est  la  clarté  de  la  lune,  autre  est  encore 
enim  à  slellà  differt  in  ciaritate  :  la  clarté  des  étoiles.  Car  une  étoile  est 

différente  en  clarté  d'une  autre  étoile  : 

42.  Sic  et  resurrectio  mortuorum.        42.  Il  en  est  de  même  de  la  résurrec- 

tion des  morts. 
Serainatur  In  corruptione,  surget        Ce  qu'on  met  en  terre  tout  corruptible  » 
in  incorruptione.  ressuscitera  incorruptible. 

43.  Seminatur  in  ignobilitate,  sur-  43.  Ce  qu'on  met  en  terre  tout  vil  et 
get  in  gloriâ.  Serainatur  in  infirmi-  abject,  ressuscitera  jpflorieux.  Ce  qu'on 
tate ,  surget  in  virtute.  met  en  terre  tout  ikib\e ,  ressuscitera 

plein  de  force. 

44.  Seminatur  corpus  animale,  sur-  44.  C'est  un  corps  animal  que  l'on  met 
get  corpus  spiritale.  Si  est  corpus  en  terre,  c'est  un  corps  spirituel  oui  res- 
animale,  est  et  spiritale ,  sicut  scrip-  suscitera.  S'il  y  a  un  corps  animai ,  il  y  a 
tuni  est  :  aussi  un  corps  spirituel ,  suivant  ce  qui 

est  écrit  ; 
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42.  43.  44.  Ce  corps  corruptible ,  qu'on  enfouit  en  terre  comme  une  semence  ,  ce 
eAi|M  vilf  sans  force,  et  animal,  resRiiscitcra  incorruptible,  glorieux  ,  plein  de  force 
«t  spirituel.  Pur  le  corps  animal ,  il  faut  entendre  un  corps  sujet  aux  changements  et 
ani  >icis»itode8  de  cette  vie,  qui  a  continuellement  besoin  d'aliments  pour  entretenir 
la  vie  animale.  L'apôtre  compare  ce  corps  au  corps  spirituel ,  c'est-à-dire  au  corps  tel 
qu'il  sera  dans  le  Ciel  après  la  résurrection  ,  incorruptible ,  n'ayant  plus  besoin  de 
nourriture  pour  se  conserver,  et  participant  aux  qualités  et  aux  propriétés  des  esprits. 

4J$.  Factus  est  primus  homo  Adam  45.  Adam  le  premier  homme  a  reçu 
in  animam  Tiventem  ,  noyissimus  dans  sa  création  une  Ame  vivante  :  et  le 
Adam  in  spiritum  \ivificantem  (1).       second  Adam  ,  un  esprit  vivifiant. 

Adam  le  premier  homme.  Saint  Piiul  oppose  l'état  de  notre  corps  en  cette  vie ,  et  sa 
conformité  avec  celui  que  reçut  Adam  dans  sa  création ,  A  l'état  de  notre  corps  dans  le 
Ciel  et  à  sa  conformité  avec  le  corps  de  Jésu»Cfarist  ressuscité.  Factuê  eti  primuê  Adam 
m  animam  vivetUem  ;  c'est-é-dire  ,  comme  au  Terset  précédent.  Ft^ui  ett  in  awirniU 
thcent  :  le  premier  Adam  ,  et  après  lui  toute  sa  postérité ,  a  été  créé  avec  un  corpa 
animal ,  un  corps  végétant  qui  avait  besoin  d'aliments  pour  sa  conservation.  Novië' 
timus  Adam  in  tpiritum  vivifiraniem;  c'est-é-dire,  in  corpus  tpirit^e  :  Jésus-Christ, 
le  second  Adam  ,  a  eu  dans  sa  résurrection  un  corps  spirituel ,  exempt  de  toute  alté- 
ration ,  de  tout  assujettissement  aux  aliments  matériels  ;  et  tous  ceux  qui  ressusciteront 
avec  loi,  seront  vivifiés  de  même. 

46.  Sed  Qon  priùs  quod  spiritale  46.  Mais  ce  qui  est  spirituel  n'est  pas 
est,  sed  quod  animale  :  deindè  quod  venu  le  premier  ;  au  contraire,  c'est  ce 
spiritale.  qui  est  animal  :  ce  qui  est  spirituel  est 

venu  après. 

47.  Primus  homo  de  terrA,  ter-  47.  Le  premier  homme  est  terrestre, 
reaus  :  secundus  homo  de  cœlo  ,  venant  de  la  terre  :  le  second  homme  est 
cœlestis.  céleste,  venant  du  ciel. 

4&  Qualis  terrenus  «  taies  et  ter-  48.  Tel  que  fut  le  terrestre ,  tels  aussi 
reni  :  et  qualis  cœlestis  ,  taies  et  sont  les  hommes  terrestres  :  et  tel  qu'est 
cœlestes.  le  céleste,  tels  sont  aussi  les  hommes 

célestes. 

46.  47.  48.  Il  semble  que  le  dessein  de  l'apôtre  dans  ces  trois  versets ,  est  de  montrer 
quecetétat  glorieux  et  spirituel  de  nos  corps^  n'est  pas  pour  la  vie  présente^  et  qu'étant 
nés  terrestres  ,  comme  enfants  d'un  père  formé  du  limon  de  la  terre ,  nous  ne  devien- 
drons célestes  et  spirituels  que  par  Jésus-Christ ,  lequel  est  descendu  du  Ciel ,  et  s'est 
fait  homme  pour  nous  acquérir  le  droit  à  cette  résurrection  glorieuse  De  ié  l'apôtre 
prend  ensuite  occasion  ,  verset  49 ,  de  représenter  aux  fidèles  l'obligation  indispensable 
qu'ils  ont  d'exprimer  en  eux-mêmes  par  une  vie  sainte  l'image  de  cet  Homme-Dieu  , 
sans  qnoi  ils  ne  peuvent  prétendre  avoir  part  à  l'heureuse  immortalité. 

49.  Igitur ,  sicut  portavimus  ima-  49.  De  même  donc  que  nous  avons  porté 
ginemterreni,  portemuset  imaginem  l'image  de  l'homme  terrestre,  portons 
coriestis.  aussi  l'image  de  l'homme  céleste. 

50.  Hoc  autem  dico,  fratres;  quia  50.  Or,  ]«  vous  dis  ceci,  mes  frères; 
caro  et  sanguis  regnum  Dei  possidere  parce  que  la  chair  et  le  sang  ne  sauraient 
nonpossunt,  neque  corruptio  incor-  posséder  le  royaume  de  Dieu,  et  que  la 
raptelam  possidebit.  corruption  ne  possédera  point  ce  qui  est 

incorruptible. 

51.  Ecce  mysterivm  vobis  dico  :  51.  Voici  un  mystère  que  je  vous  ap- 
Orones  quidem  resurgemus,  sed  non  prends  :  A  la  vérité  nous  ressusciterons 
omnes  immutabimur.  tous ,    mais   nous   ne  serons    pas  tous 

changés. 

Nous  ne  serons  pas  tous  changés.  Nous  ne  serons  pas  tous  changés  en  hommes  spiri- 
tuels et  célestes.  Les  méchants  ne  ressusciteront  que  pour  être  condamnés  aux  flammes 
éternelles.  Au  lieu  de  ces  paroles  de  la  Vulgate  ^  Omnes  quidem  resurgemus  ,  sed  non 
omnes  immutabimur  ;  ou  lit  dans  le  grec  ordinaire  ,  nous  ne  mourrons  pas  tous  ,  mais 
nous  gérons  tous  changés  :  Uxvreç  //ev  où  xoi/JLYiB-nçùfÂeBaf  izxvreç  ik  àXlxygçôjjLeSx,  La 

II)  Gcn.  2.  7. 
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manière  dont  la  plupart  des  anciens  commentateurs  grecs  expliquent  ce  texte ,  suppose 
deux  choses  :  la  première  ,  que  Paint  Paul  ne  parle  que  des  élus  ,  dont  il  est  vrai  de 
dire  que  tous  seront  changés  ,  otnne*  immutabimur  ,  de  même  qu'il  est  dit  au  verset 
suivant ,  et  nos  immutabimur;  la  seconde  ,  qu'il  y  aura  des  hommes  qui  ne  mourront 
point ,  ceux  ,  par  exemple ,  qui  se  trouveront  sur  la  terre  au  temps  de  la  résurrection. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  dernière  supposition ,  que  quelques  théologiens  exemptent 
d'erreur  é  cause  de  l'autorité  de  ses  défenseurs ,  il  est  certfain  que  le  sentiment  reçu 
dans  l'Eglise  est  que  tous  les  hommes  mourront  véritablement ,  et  qu'ils  ressusciteront 
de  mort  à  vie.  Aussi  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  suivi  le  texte  grec ,  supposent  que 
tous  mourront  ;  mais  qu'il  y  en  aura  qui  ne  dormiront  point ,  c'est-à-dire  qui  ne  de- 
meureront point  dans  le  tombeau,  à  cause  que  leur  mort  sera  suivie  immédiatement 
de  la  résurrection. 

52.  In  momento ,  in  ictu  oculi ,  in  52.  Cela  se  fera  en  un  moment ,  en  un 
novissimA  tubA.  Canet  enim  tuba,  et  clin  d'œil,  au  son  de  la  dernière  trom- 
mortui  résurgent  incorrupti  :  et  nos  pette.  Car  la  trompette  sonnera ,  et  les 
immutabimur.  morts  ressusciteront  incorruptibles;  et 

nous  autres  nous  serons  changés. 

Au  ion  de  la  dernière  trompette.  Au  signal  qui  sera  donné  à  la  fin  du  monde,  pour 
la  résurrection  générale.  Ce  signal  sera  comme  le  son  d'une  trompette. 

53.  Oportet  enim  eorruptibile  hoc  53.  Car  il  faut  que  ce  corps  corruptible 
induere  incorruptionem ,  et  mortale  soit  revêtu  d'incorruptibilité ,  et  que  ce 
hoc  induere  immortalitatero.  corps  mortel  soit  revêtu  d'immortalité. 

54.  Cùm  autem  mortale  hoc  in-  54.  Or,  après  que  ce  corps  mortel  aura 
duerit  immortalitatem  ,  tune  fiel  été  revêtu  d  immortalité,  alors  la  parole 
sermo  ,  qui  scriptus  est  :  Absorpta  qui  est  écrite  se  vérifiera  :  La  mort  a  été 
est  mors  in  victoriA  (1).  engloutie  dans  la  victoire. 

55.  Ubi  est  mors  Victoria  tua  ?  Ubi  55.  O  mort,  oii  est  ta  victoire  ?  0  mort , 
est  mors  stimulus  tuus  ?  où  est  ton  aiguillon  ? 

56.  Stimulus  autem  mortis  pecca-  56.  Or,  l'aiguillon  de  la  mort,  c'est  le 
tum  est  :  péché  : 

Yirtus  verà  peccatilex.  Et  la  force  du  péché  c'est  la  loi. 

Vaiguiîlon  de  la  mort ,  c'est  le  péché.  C'est-à-dire ,  c'est  par  le  péché  que  la  mort  tue 
l'homme,  c'est  du  péché  que  lui  vient  sa  force;  et  le  péché  tire  sa  force  de  la  loi ,  en 
tant  qu'elle  est  une  occasion  à  l'homme  de  désobéir  au  législateur. 

57.  Deo  autem  gratias ,  qui  dédit  57.  Mais  grAces  soient  rendues  à  Dieu 
nobis  victoriam  per  Domtnum  nos-  qui  nous  a  donné  la  victoire  par  Jésus- 
trum  Jesum  Christum  (23.  Christ  Notre  Seigneur. 

5S.  Itaque ,  fratres  mei  dilecti ,  sta-  58.  Ainsi ,  mes  frères  bien-aîmés , 
biles  estote  ,  et  immobiles;  abun-  soyez  constants,  ne  changez  jamais;  em^ 
dantes  in  opère  Domini  semper ,  ployez-vous  de  toutes  vos  forces  et  sans 
scientes  quôd  labor  vester  non  est  relAche  à  l'œuvre  du  Seigneur,  étant  per- 
înanis  in  Domino.  suadés  que  votre  travail  n'est  point  perdu 

devant  le  Seigneur. 


CHAPITRE  XVI. 

Après  avoir  exhorté  les  CoriDthieos  à  ramasser  des  aoiDÔncs  poar  les  chrétiens  qui  demeu- 
raieiil  à  Jérusalem ,  il  recommaDde  Timothée  et  la  famille  de  Stéphanas  :  ensuite  il  salue 
diverses  personnes. 

1.  De  collectis  autem  quœ  fiunt  in  1.  Quant  à  ce  qu'on  recueille  pour  les 
sanctos,  sicut  ordinavi  in  Ecclesiis  Saints»  usez-en  de  la  manière  que  je  l'ai 
Galatiœ ,  ita  et  vos  facite.  prescrit  bux  Eglises  de  Galatie. 

(1  )  Is.  23.  8.  -  Osée.  13.  14.  -  Juxta.  70.  -^  Heb.  2.  14.  —  (2)  1 .  Joan.  5.  4.  9. 
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Pour  les  saints .  Pour  Ie«  chrétiens  de  Jérusalem.  Dans  ces  premiers  temps  de  l'Eglise 
naissante ,  les  plus  rudes  persécutions  que  \ei  chrétiens  eussent  â  essuyer ,  leur  venaient 
de  la  part  des  Juifs.  Les  gentils ,  soit  qu'ils  ne  connussent  pas  encore  assez  ce  que 
c'était  que  la  religion  chrétienne,  soit  qu'ils  la  confondissent  avec  la  religion  juive, 
paraissaient  moins  alarmés  du  progrès  que  faisait  le  christianisme.  Le  fort  de  la  persé- 
cution était  alors  en  Judée ,  et  surtout  à  Jérusalem.  Ainsi  on  ne  doit  pas  être  surpris  dt 
voir  saint  Paul  exhorter  si  souvent  les  gentils  nouvellrment  convertis,  à  soulager  paf 
leurs  aumônes  les  frères  de  Jérusalem. 

2.  Per  unam  sabbati  unusquisque  2.  Que  le  premier  jour  de  la  semaine 
\eslrûm  apud  se  se ponat ,  recondcns  chacun  de  vous  mette  à  part  et  serre  ce 
quod  ei  benè  placuerit  :  ut  non,  cùm  qu'il  lui  plaira  :  afin  qu'on  ne  commence 
venero,  lune  collectae  fiant.  point  à  recueillir  lorsque  je  serai  Tenu. 

Le  premier  jour  de  la  semaine.  On  voit  par  là  que  ,  dès  le  temps  des  apôtres ,  les 
chrétiens  consacraient  le  premier  jour  de  la  siemaiiie,  c'est-à-dire  le  Dimanche,  au 
culte  de  Dieu  ;  et  que  ce  jour  était  pour  eux  ce  que  le  dernier  jour  de  la  semaine ,  c'est- 
à-dire  le  .«abbat,  était  pour  les  Juifs.  Ces  paroles  de  saint  Paul,  que  chacun  mette  à 
part  et  serre  ce  qu'il  lui  plaira,  ne  signifient  pas  que  chacun  doit  garder  en  son  parti- 
culier ce  qu'il  a  résolu  de  donner  en  aumône.  Cela  serait  contraire  à  ce  qu'il  ajoute  , 
afin  qu*on  ne  commince  point  à  recueillir,  quand  je  serai  venu.  Le  texte  sacré  signifie 
seulement  que  le  Dimanche  chacun  doit  prendre  tout  ce  qu'il  a  dessein  de  consacrer  au 
soulagement  des  pauvres,  qu'il  le  doit  porter  à  l'Eglise,  et  le  remettre  entre  les  mains 
de  ceux  qui  sont  établis  dépositaires  de  i  aumône  générale. 

3.  Cùm  autem  prœsens  fuero  :  quos  3.  El  quand  je  serai  là  ,  ceux  que  vous 
probaveritis  per  epistolas  ,  hos  mit-  aurez  approuvés  par  vos  lettres,  je  les 
ura  perferre  gratiam  vcstram  in  enverrai  porter  vos  libéralités  à  Jérusalem. 
Jérusalem. 

Ceux  que  vous  aurez  approuvés,  par  vos  lettres ^  je  les  enverrai.  Quelques-uns 
joignent  per  epistolas  a^ec  le  verbe  mittam  :  je  les  enverrai  avec  les  lettres,  dont  j'ac- 
compagnerai votre  aumône. 

4.  Quôd  si  dignum  fueril  ut  et  ego  4.  Que  s'il  est  à  propos  que  j*y  aille 
earo ,  mecum  ibunl.  moi-même ,  ils  viendront  avec  moi. 

S'il  est  à  propos  qne  j'y  aille  moi-même.  Autrement,  si  la  chose  le  mérite,  si  la 
somme  est  assez  considérable ,  pour  que  j'aille  moi-même  la  présenter. 

£$.  Veniam  autcm  ad  vos,  cùm  5.  Au  reste,  je  me  rendrai  chez  vous 
Macedoniam  pertransiero  :  nam  Mace-  après  que  j'aurai  parcouru  la  Macédoine  : 
doniam  pertransibo.  car  je  parcourrai  la  Macédoine. 

Car  je  parcourrai  la  Macédoine,  Le  verbe  grec  est  au  temps  présent,  Siipxoiiai  :  et 
c'est  apparemment  ce  qui  a  donné  occasion  à  ce  qu'on  trouve  ajouté  à  la  nn  du  texte 
grec  de  cette  Epîfre,  qu'e/ic  a  été  écrite  de  Philippes ,  ville  située  ».ur  les  confins  de  la 
Thrace  et  de  la  Macédoine.  Mais  on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à  cette  addition  ;  puisqu'il 
est  certain  ,  par  la  lecture  de  ce  chapitre ,  et  par  plusieurs  endroits  de  la  seconde  épitre 
aux  Corinthiens,  que  la  première  a  été  envoyée  d'£pbèî»e  et  écrite  avant  que  saint  Paul 
partit  de  cette  ville  pour  la  Macédoine.  Ainsi  le  verbe  Stépxf^fioii  marque  seulement  le 
dessein  où  saint  Paul  était  actuellement  de  passer  bientôt  pur  la  Macédoine. 

6.  Apud  vos  autem  forsitan  ma-  6.  Peut-être  aussi  c[ue  je  séjournerai 
nebo,  vel  etiam  hiemabo  :  ut  vos  chez  vous,  et  qne  j'y  resterai  même 
deducatis  quocumque  me  iero.  l'hiver  ;  afin  que  vous  me  conduisiez  en 

quelque  lieu  que  j'aille. 

Afin  que  vous  me  conduisiez.  Afin  qu'au  sortir  de  chez  vous ,  vous  me  fournissiez  ce 
qui  me  sera  nécessaire  pour  me  conduire  là  où  je  voudrai  aller. 

7.  Nolo  enim  vos  modo  in  transitu  7.  Car  ce  n'est  pas  seulement  en  passant 
Tîdere  :  spero  enim  me  aliquantulum  ^ue  je  veux  vous  voir  cette  fois  :  parce  que 
temporis  manere  apud  vos,  si  Do-  j'espère  séjourner  quelque  temps  chez 
minas  permiserit.  vous ,  si  le  Seigneur  le  permet. 

8.  Permanebo  autem  Ephesi  usque  8.  Je  demeurerai  néanmoins  à  Ephèse 
ad  Pentecosten.  jusqu'à  la  Pentecôte. 
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Je  demeurerai  jusqu'à  la  Pentecôte.  On  ne  saurait  assurer  si  saint  Paul  resta  en  effet 
à  Ëphèse  jusqu'à  la  Pentecôte,  ou  si  la  sédition  qui  s'éleva  contre  lui,  ne  l'obligea 
point  d'en  partir  plus  tôt  qu'il  n'avait  résolu. 

9.  Ostinm  enim  mihi  apertum  est  9.  Parce  que  je  vois  une  grande  porte 
magnum,  et  évident,  et  adversarli  qui  m'est  ouverte,  et  en  même  temps 
muîli.  beaucoup  d'adversaires. 

Je  vois  une  grande  porte  qui  m'est  ouverte.  Car  malgré  le  grand  nombre  d'ennemis , 
je  trouve  cependant  ici  des  dispositions  qui  me  font  bien  espérer  pour  le  progrès 
de  r£vangile. 

10.  Si  autem  venerit  Timotheus,  10.  Que  si  Timothéc  vient,  faites  en 
videte  ut  sine  timoré  sit  apud  vos  :  sorte  qu'il  soit  sans  inquiétude  parmi 
opus  enim  Domini  operatur,  sicut  vous  :  puisqu'il  fait,  comme  moi, l'œuvre 
et  ego.  du  Seigneur. 

Que  si  Timothêe  vient.  Ceci  déiïient  encore  ce  qu'on  trouve  dans  l'addition  dont  on 
a  parlé,  que  Timothêe  fut  un  des  porteurs  de  cette  épitre  avec  Stépbanas,  Fortunat 
et  Âcbaîque.  Il  est  constant  par  l'histoire  des  Actes,  19.  22,  que  Timothêe  fut  envoyé 
d'abord  en  Macédoine.  Ce  qu'on  lit  ici,  nous  apprend  qu'il  devait  ensuite  aller  visiter 
l'Eglise  de  Corinthe.  IMais  comme  il  se  pouvait  faire  qu'il  fût  arrêté  en  Macédoine, 
saint  Paul  ne  parle  du  voyage  de  Corintbe  qu'en  doutant. 

Jl.  Ne  quis  ergo  illum  spernat  :  11.  Que  personne  donc  ne  le  méprise; 

deducite  autem  illum  in  pace ,  ut  ve-  mais   conduisez-le  en   paix ,  afin  qu'il 

niât  ad  me  :  expecto  enim  illum  cum  vienne  me  trouver  :  car  je  l'attends  lui  et 

fratribus.  nos  frères. 

Que  personne  donc  ne  le  méprise,  Timotbée  était  alors  fort  jeune.  Saint  Paul  lui 
écrivant  dans  la  suite  l'avertissait  encore  de  prendre  garde  qu'on  ne  le  méprisât  à 
cause  de  sa  jeunesse,  ^emo  adolescentiam  tuam  contemnat,  1.  Tini.  4.  12. 

12.  De  Apollo  autem  fratre  vobis  12.  A  l'égard  de  mon  frère  Apollo,  j'aî 
notum  facio,  quoniàmmultùm  rogavi  à  vous  dire  que  je  l'ai  prié  instamment 
eum  ut  veniret  ad  vos  cum  fratribus  :  d'aller  vous  voir  avec  de  nos  frères  ;  mais 
et  utique  non  fuit  voluntas  ut  nunc  il  n'a  pas  jugé  à  propos  d'v  aller  présen- 
venirct  :  veniet  autem,  cùm  ei  vacuum  tement  :  il  le  fera ,  quand  il  sera  libre, 
fuerit. 

13.  Vigilate ,  state  in  fîde ,  viriliter  13.  Yeillez ,  soyez  constants  dans   la 
agite ,  et  confortamini.  foi ,  ayez  du  courage ,  et  prenez  de  nou- 
velles forces. 

14.  Omnia  vestra  in  charitate  fiant.  14.  Que  toutes  vos  actions  se  fassent 

avec  charité. 

Que  toutes  vos  actions  se  fassent  atec  charité.  Dans  toutes  vos  actions,  conduisez- 
vous  avec  l'esprit  de  la  charité  chrétienne,  qui  doit  bannir  d'entre  vous  les  schismes , 
les  divisions,  et  tout  ce  qui  pourrait  scandaliser  vos  frères. 

15.  Obsecro  autem  vos,  fralres,  15.  Or,  mes  frères,  vous  savez  ce  que 
nostis  domum  Stephanae,  et  Fortu-  c'est  que  la  famille  de  Stépbanas,  de 
nati ,  et  Achaïci  :  quoniàm  sunt  primi-  Fortunat  et  d'Achaïque  :  qu'ils  sont  les 
tiae  Achaïœ,  et  In  ministerium  sanc-  prémices  de  l'Achaïe,  et  qu'ils  se  sont 
torum  ordinaverunt  seipsos  :  engages  eux-mêmes  au  service  des  saints  : 

je  vous  conjure 

Ils  sont  les  prémices  de  VAchdie.  Ils  sont  les  premiers  qui  aient  embrassé  la  foi  de 
Jésus-Christ  dans  toute  l'Achaïe.  Saint  Paul  nous  apprend  aussi  qu'il  avait  baptisé  la 
famille  de  Stépbanas. 

16.  Ut  et  vos  subditi  silis  cjus-  16.  D'avoir  de  la  déférence  pour  des 
modi ,  et  omni  cooperanti  et  labo-  personnes  de  cette  sorte ,  et  pour  tous 
ranti.  ceux  qui  nous  aident  et  qui  travaillent 

comme  nous. 

17.  Gaudeo  autem  in  prapsentiâ  Sle-  17.  Or,  j'ai  de  la  joie  d'avoir  avec  moi 
phanœ,  et  Forlunati,  et  Achaïci  :  Stépbanas,  Fortunat,  et  Achaïque;  parce 
quoniàm  id  qucd  vobis  deerat ,  ipsi  qu'ils  ont  suppléé  à  ce  qui  me  manquait 
suppleverunt.  de  votre  part. 
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Ils  ont  suppléé  à  ce  qui  me  manquait  de  voire  part,  C'est-é-dlre,  la  joie  que  j'ai  eue 
de  leur  présence,  a  suppléé  â  celle  que  j'aurais  eue  de  vous  voir  tous,  leur  présence  a 
suppléé  à  votre  absence.  Cette  explication  parait  la  plus  conforme  aux  texte  grec  :  Tb 
viMîv  vçeprijj.ci  àvgizXihpoicav ,  veslri  defeclum ,  c'est-à-dire,  vettram  absentiam  tupple- 
terunt.  Les  commentateurs  grecs  ajoutent ,  que  saint  Paul  parle  ainsi  avantageusement 
de  ces  trois  personnes,  afin  que  les  Corinthiens  n'aient  aucun  ressentiment  contre  eux  , 
à  cause  des  rapports  qu'ils  lui  avaient  faits  touchant  les  divisions  et  les  scandales  qu'on 
\oyait  dans  l'Ëgiise  de  Corinthe. 

IS.  Refecerunt  enim  et  meum  spi-  18.  Car  ils  m'ont  rendu  le  repos  de  l'es- 
ritum,  et  vestrum.  Cognoscite  ergo  prit,  aussi  bien  qu'à  vous.  Reconnaissez 
qui  hujusmodi  sunt.  donc  ce  que  valent  des  personnes  comme 

eux. 

Ili  m'ont  rendu  le  repos  de  V esprit,  aussi  bien  qu^d  vous.  Il  m'ont  rendu  le  repos  de 
l'esprit  en  m'instruisent  de  tout  ce  qui  vous  regarde,  lis  vous  ont  rendu  à  vous-mêmes 
le  repos  de  l'esprit,  en  me  donnant  occasion  de  vous  écrire  cette  lettre  dont  ils  sont  por- 
teurs, et  de  régler  tout  ce  qui  pouvait  troubler  la  paix  de  votre  Eglise.  Plusieurs 
expliquent  ainsi  cet  endroit  :  ils  ont  tranquillisé  mon  esprit ,  ou  plutôt  le  vôtre ,  le  mieu 
n'étant  qu'un  avec  le  vôtre  par  la  charité. 

19.  Salutant  vos  Ectlesiae  Asis.  19.  Les  Eglises  d'Asie  vous  saluent. 
Salutant  vos  in  Domino  multùm  ,  Aquila  et  Priscille,  chez  qui  je  suis  logé, 
Aquila  et  Prisilla  ,  cum  domesticâ  vous  saluent  fort  en  Notre  Seigneur,  avec 
suâ  Ecclesiâ ,  apud  quos  et  hospitor.  l'Eglise  de  leur  maison. 

Chez  qui  je  suis  logé.  Ces  paroles  ne  sont  point  dans  le  texte  grec.  Mais  il  était  naturel 
que  saint  Paul  ayant  déjà  logé  à  Corinthe  chez  ces  gens-là,  et  étant  de  même  métier 
qu'eux,  il  ne  choisit  point  non  plus  à  Ëphèse  d'autre  maison  que  la  leur.  -—  L'Eglise 
deleur  maison.  Les  fidèles  qui  logent  chez  eux.  On  pourrait  croire  aussi  que  leur  maison 
fermait  d'église,  et  que  c'était  chez  eux  que  se  tenaient  les  assemblées. 

20.  Salutant  vos  omnes  fratres.  Sa-  20.  Tous  nos  frères  vous  saluent.  Saluez- 
latate  invicem  in  osculo  sancto.  vous  les  uns  les  autres  par  un  saint  baiser. 

21.  Salutatio  mea,    manu  Pauli.        21 .  Voici  ce  que  moi  Paul  j'écris  de  ma 

main  pour  vous  saluer. 

Vmei  ce  que  moi  Paul,  etc.  Saint  Paul  marque  par  là  qu'il  n'avait  fait  que  dicter 
cftte  lettre,  et  qu'il  s'était  servi  d'une  main  étrangère  pour  l'écrire.  Il  n'y  avait  que 
Ie«  quatre  derniers  versets,  qui  fussent  écrits  de  sa  main. 

22.  Si  quis  non  amat  Dominum  22.  Si  quelqu'un  n'aime  pas  Jésus- 
nostrum  Jesum  Christum ,  sit  ana-  Christ  Notre-Seigneur ,  qu'il  soit  ana- 
tbema ,  Maran  Atha.  thème ,  Maran  Atha. 

Maran  Atha.  Quoique  les  critiques  ne  soient  pas  tous  d'accord  touchant  l'étymologie 
Ptla  signification  de  cette  forniule,  Maran  Atha,  la  plupart  cependant  conviennent 
que  ce  sont  deux  mots  syriaques  ou  chaldaïques  qui  signifient  Dominus  venit,  le  Sei" 
gneur  vient,  ou  le  Seigneur  est  venu;  et  que  par  là  on  abandonnait  un  homme  à  toute 
la  rigueur  du  jugement  que  Dieu  viendra  exercer  contre  ses  ennemis.  Quelques-uns 
ajoutent  avec  assez  de  vraisemblance  que  saint  Paul  ne  s'est  servi  d'une  expression 
syriaque,  que  parce  qu'il  voulait  particulièrement  marquer  les  Juifs  comme  les  plus 
déclarés  ennemis  de  Jésus-Christ  et  de  sa  religion. 

23.  Gratia  Domini  nostri  Jesu  23.  Que  la  grâce  de  Jésus-Christ  Notre- 
Cbristi  vobiscum.  Seigneur  soit  avec  vous. 

24.  Charitas  mea  cum  omnibus  24.  Ma  charité  s'étend  à  vous  tous  en 
vubis  in  Christo  Jesu.  Amen.  Jésus-Christ.  Amen. 


SECONDE  BPITRG  DE 


SAINT  PAUL 


AUX  CORINTHIENS  (l)- 

CHAPITRE  PREMIER. 

Tapètre  marque  de  combien  de  perséeutioDs ,  qui  s'étaient  élevées  dans  TAsie,  ie  Seigneur 
Ta  délivré  afin  que  lui-même  il  pût  consoler  les  autres.  Ensuite  faisant  voir  la  sincérité 
de  son  cœur  et  la  pureté  de  sa  doctrine  ^  il  déclare  que  s'il  n'est  pas  allé  les  voir ,  comme 
il  se  rétait  proposé;  ce  n'est  point  par  légèreté  qu'il  y  a  manqué,  et  il  assure  que  la 
vérité  de  ce  qu'il  annonce,  est  incontestable. 

1    PAULUs,apostolusJesu  Cliristi,  1.  Paul  apôtre  de  Jésus-Christ,   par 

per  voluntatem  Dei ,  et  Tiraotbeus  l'ordre  de  Dieu ,  et  Timothée  son  frère , 

frater ,  Ecclesiae  Dei ,  quœ  est  Corin-  à  l'Eglise  de  Dieu ,  qui  est  à  Corinihe ,  et  à 

thi ,  cum  omnibus  Sanctis,  qui  sunt  tous  les  Saints  qui  sont  dans  toute  l'Acbaïe. 
in  universâ  Achaïâ. 

Et  Timothée.  Saint  Paul ,  avant  son  départ  d'Ëphèse ,  avait  envoyé  Timothé«  en 
Macédoine  ,  Aet.  I9.  22.  II  lui  avait  même  donné  ordre  d'aller  jusqu'à  Corinthe,  1. 
Cor.  4.  17.  et  16.  10.  C'est  pourquoi  les  interprètes  supposent  communément  que 
lorsque  saint  Paul  écrivit  sa  seconde  lettre  aux  Corinthiens,  Timothée  l'était  venu  re- 
joindre en  Macédoine  après  son  voyage  de  Corinthe.  Mais  cela  n'est  pas  sans  difficulté. 
11  parait  en  effet  par  le  septième  chapitre  de  cette  épitre ,  que  saint  Paul  n'avait  rien 
appris  touchant  l'état  de  l'Eglise  de  Corinthe  et  le  succès  de  sa  première  lettre  ,  qu'à 
l'arrivée  de  Tite.  L'apôtre  ne  parle  que  de  ce  que  Tite  lui  avait  rapporté  ,  sans  faire 
aucune  mention  de  Timothée.  Il  y  a  donc  tout  sujet  de  croire  que  saint  Paul  ayant  été 
obligé  de  sortir  d'Ephèse,  et  dé  se  retirer  en  Macédoine  plus  tôt  qu'il  n'avait  d^abord  pro- 
jeté ,  il  y  trnuva  Timothée ,  avant  que  celui-ci  eût  eu  le  temps  de  faire  le  voyage  de 
Corinthe.  —  Toute  V Achcae,  L'Achale  proprement  dite  n'était  qu'une  assez  petite  pro~ 
vince  do  Péloponèse ,  voisine  de  l'isthme  de  Corinthe.  Mats  on  lui  donnait  quelquefois 
une  plus  grande  étendue  ;  et  peut-être  saint  Paul  entend-il  par  l'Àchale  tous  les  en- 
droits de  la  Grèce  et  du  Péloponèse  où  il  y  avait  des  chrétiens. 

2.  Gratia  vobis  et  pax  à  Deo  Pâtre  2.  Que  Dieu  notre  Père  et  Jésus-Christ 
nostro  et  Domino  Jesu  Cbristo.  Notre  Seigneur  vous  donnent  la  grâce  et 

la  paix. 

(1)  ArX  CORI'NTHIENS.  Cette  •ecnncle  épitre  ett  une  «uite  et  comme  un  supplément  de  la  précé- 
dente. Elle  fut  écrite  de  Macédoine  ,  peu  de  tempe  après  la  première  ,  et  quelques  mois  avant  Tépitre 
aux  Romains.  L^apAtre  y  console  les  Corinthiens,  consternés  par  les  vifs  reproches  qu'il  avait  été 
-obligé  de  leur  faire  dans  sa  première  lettre ,  leur  faisant  cependant  entendre  quUI  restait  encore 
parmi  eux  bien  des  choses  à  réformer.  Il  se  justifie  contre  les  fiux  docteurs  ,  qui  raccusoient  dHn- 
constance  et  de  faiblesse.  Mais  il  use  en  tout  cela  d'un  art  et  d'une  adresse  inimitables  ;  tempérant  la 
sflvérité  de  ses  réprimandes  par  toute  sorte  de  témoignages  d'estime  et  d'alTectlon,  et  faisant  plutôt 
Tapologic  du  ministère  apostolique  que  la  sienne  propre. 
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3.  BenedictusDeusetpatetrDomini  3.  Béni  soit  Dieu  le  père  de  Jésus- 
nostn  Jesu  Christi,  peter  misericor-  Christ  Notre-Seigneur,  le  père  des  mi- 
diarum ,  et  Deus  totius  consolatio-  séricordes  et  le  Dieu  de  toute  consolation , 
Dis  (1)  , 

4.  Qui  consolatur  nos  in  omni  tri-  4.  Qui  nous  console  dans  toutes  nos 
bulatione  nostrÂ  :  ut  possimus  et  ipsi  tribulations  ,  afin  que  par  les  choses  que 
consolari  eos,  qui  in  omni  pressura  Dieu  nous  dit  pour  nous  encourager  nous- 
sunt ,  per  exhortationem ,  quâ  exhor-  mêmes,  nous  puissions  aussi  de  notre 
taniur  et  ipsi  à  Dec.  côté  consoler  ceux  qui  sont  accablés  de 

toute  sorte  de  maux. 

Par  les  choies  que  Dieu  nous  dit  pour  nous  encourager  nous-mêmes,  Per  exhorta" 
Umem  quà  exhortamur  et  ipsià  Deo.  Les motii  grecs  qui  répondent  aux  mots ,  exhorlatio 
et  exhortamur,  étant  les  ménaes  que  l'auteur  de  la  Vulgate  traduit  dans  ce  verset  et 
dans  les  suivants  par  consoîalio  et  consolari  ;  il  semble  qu'un  pourrait  expliquer  ainsi 
leteite  de  l'apôtre  :  Dieu  nous  console  dans  nos  tribulations;  afin  que  faisant  part  des 
consolations  qu'il  nous  envoie  ,  nous  puissions  aussi  consoler  ceux  qui  souffrent. 

5.  Quoniàm  sicut  abundant  pas-  5.  Car  plus  nous  avons  de  part  aux 
siones  Christi  in  nobis  :  ita  et  per  souffrances  de  Jésus-Christ,  plus  nous 
Christum  abundat  consolatio  nostra.      en    avons    aux    consolations    qui    nous 

viennent  par  Jésus-Christ. 

6.  Sive  autem  tribulamur  pro  vestrâ  6.  Or,  soit  que  nous  soyons  affligés,  c'est 
exhortatione  et  salute ,  sive  consola-  pour  votre  instruction  et  pour  votre  salut  ; 
mur  pro  vestrâ  consolatione  ,  sive  soit  que  nous  soyons  consolés ,  c'est  pour 
eihortamur  pro  vestrâ  exhortatione  et  votre  consolation  ;  soit  qu'on  nous  dise  de 
salute,  quae  operatur  tolerantiam  quoi  nous  encourager,  c'est  pour  votre 
earumdem  passionum ,  quas  et  nos  instruction  et  pour  votre  salut ,  qui  vous 
palimur  ;  fait  supporter  des  afflictions  semblables  â 

celles  que  nous-mêmes  nous  souffrons  ; 

Soit  que  nous  soyons  consolés ,  c'est  pour  votre  consolation  :  soit  qu'on  nous  dise  de 
(juùi  nous  encourager^  c'est  pour  votre  instruction.  Pour  exprimer  tout  cela  ,  il  y  a 
seulement  dans  le  texte  grec,  sers  7rapaxaAou//sda ,  ùnkp  rr.i  ù/jl&v  noipaxXihaeuç  ,  sive 
f^nsolamur  pro  vestrâ  consolatione.  Mais  parce  que  les  roots  grecs  peuvent  aussi 
signifier,  «tt;e  ea^AoWamur  pro  vestrâ  exhortatione;  c'est  peut-être  pour  cette  raison 
qu'ils  se  trouvent  traduits  des  deux  manières  dans  la  Vulgate.  11  y  a  encore  ici  dans  le 
texte  grec  quelqu'autre  variété  de  peu  d'importance.  Le  dessein  de  l'apôtre  est  de  mar- 
quer aux  Corinthiens  que  dans  les  vues  de  la  providence,  tout  ce  qui  lui  arrive,  doit 
servir  à  leur  salut.  Si  Dieu  permet  qu'il  soit  affligé ,  c'est  afin  qu'à  son  exemple  ils 
loient  encouragés  et  animés  à  souffrir  patiemment  :  si  Dieu  lui  envoie  des  consolations, 
c'est  pour  qu'il  leur  en  fasse  part  et  qu'il  ranime  leur  courage.  Au  lieu  de  ces  paroles 
de  la  Vulgate ,  pro  vestrâ  salute,  quœ  operatur  tolerentiam  earumdem  passionum  ,  ete, 
on  lit  dans  le  grec  ordinaire,  pro  vestrâ  salute,  quœ  efficitur  in  tolerantiâ  earumdem 
passionum  ^  etc. ,  pour  votre  salut  qui  s'accomplit ,  c'est-à-dire  que  vous  obtiendrez ,  en 
■ouffrant  les  mêmes  afflictions  que  nous  souffrons. 

7.  Ut  spes  nostra  firma  sit  pro  7.  De  sorte  que  l'espérance  que  nous 
^obis  :  scîentes  quôd  sicut  socii  pas-  avons  pour  ce  qui  vous  touche,  est  solide , 
sioDum  estis ,  sic  eriiis  et  consola-  étant  persuadés  que  comme  vous  parti- 
tionis.  cipez  aux  souffrances ,  vous  participerez 

de  même  à  la  consolation. 

8.  Non  enim  volumus  ignorare  vos,  8.  Car  nous  ne  voulons  pas  vous  laisser 
Patres ,  de  tribulatione  nostra ,  quae  ignorer ,  mes  frères  ,  ce  que  nous  avons 
facta  est  in  Asiâ  ,  quoniàm  supra  eu  à  souffrir  en  Asie ,  nos  peines  ayant 
Diodum  gravati  sumus  supra  virtu-  été  excessives,  et  tellement  au-dessus  de 
tem,  ità  ut  tsderet  nos  etiam  vivere.    nos  forces,  que  nous  étions  même  ennuyés 

de  vivre. 

Ce  que  nous  avons  â  souffrir  en  Asie.  Dans  l'Asie  mineure,  pendant  notre  séjour  à 
Ephèse.  La  plupart  croient  que  ceci  se  doit  entendre  de  la  persécution  qu'un  certain 
I^émétrius  excita  contre  saint  Paul ,  et  dont  il   est  parlé  au  ch.  19.  des  Actes.  Mais  ces 

(i)Eph.  1.3.-1. Pet.  1.3, 
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paroles,  nous  étions  même  ennuyés  de  rtrrf,  semblent  supposer  une  suite  de  persécutions, 
qui  aient  duré  plus  longtemps.  Aiu.si  il  est  plus  croyable  que  Tapôtrea  voulu  marquer 
tout  ce  qu'il  eut  à  souffrir  pendant  son  séjour  à  £phèse. 

9.  Sed  îpsi  in  nobismetipsis  res-  9.  Mais  si  nous  a^ons  eu  au^dedans  de 
ponsum  mortis  babuimus ,  nous-méme  un  pressentimefit  de  mort , 

Ut  non  simus  fidenles  in  nobis  sed  C'est  aGn  que  nous  ne  nsettions  pas 
in  Deo ,  qui  suscitât  mortuos  :  notre  confiance  en  nous-mêmes,  mais  en 

Dieu  qui  ressuscite  les  morts  ; 

Nous  a^jons  eu  au-dedant  de  nous-mêmes  un  pressentiment  de  mort.  Sfid  ipsi  in 
n^bismetiptis  responsum  mortis  habuimus.  C'est-â-dire.  selon  Texplication  commune  : 
l'état  où  nous  nous  sommes  trouvés,  ne  nous  promettait  qu'une  mort  prochaine  ;  nous 
a\  ions  tout  sujet  de  rroire  que  l'arrêt  de  mort  était  porté  contre  nous.  M.  Simon  a  donné 
A  ces  paroles  un  sens  tout  opposé  en  cette  manière  :  Mais  nous  avons  eu  en  nous-mêmes 
une  assurance  de  ne  point  mourir.  La  suite  du  discours,  ajoute-t-il ,  insinue  que  le  mot 
de  réponse  signifie  ici  caution ^  ou  comme  nous  disons,  un  répondant ,  Dieu  lés  ayant 
assurés  intérieurement  qu'il  les  tirerait  de  ce  danger.  Ce  critique  eût  dû  apporter  queltjue 
exemple ,  où  les  mots  responsum  et  ccTtéxpifia.  se  trouvent  pris  dans  cette  signification. 
—  Qui  ressuscite  les  morts.  L'apôtre  veut  marquer  qu'il  n  a  pas  fallu  un  moindre  mi- 
racle pour  lui  sauver  la  vie  ,  que  pour  la  lui  rendre  s'il  l'eût  perdue.  Sa  mort  étoit  si 
assurée  ,  qu'on  ne  doit  regarder  sa  délivrance  que  comme  une  espèce  de  résurrection. 

10.  Qui  de  tantis  periculis  nos  eri-  10.  Qui  nous  a  délivrés  de  si  grands 
puit ,  et  eruit ,  in  quem  speramus  périls ,  qui  nous  en  délivre ,  et  par  qui 
quoniàm  et  adhuc  eripiet ,  nous  espérons  en  être  encore  délivrés, 

11.  Adjuvantibos  et  vobis  in  ora-  11.  Avec  le  secours  des  prières  que 
tione  pro  nobis  :  ut  ex  multorum  vous  ferez  aussi  pour  nous  :  afin  que  plu- 
personis ,  ejus  quse  in  nobis  est  dona-  sieurs  personnes  rendent  pour  nous  des 
tionis  ,  per  multos  gratis  agantur  pro  actions  de  grâces  du  bienfait  que  nous 
nobis.  avons  reçu  à  cause  de  plusieurs. 

Afin  que  plusieurs.  L'apôtre  regardant  sa  conservation  ,  non  comme  une  grâce  parti- 
culière faite  à  sa  personne,  mais  comme  un  bienfait  général  accordé  pour  l'utilité 
commune  des  fidèles,  et  auquel  ils  sont  tous  intéressés,  >  eut  aussi  qu'ils  s'unissent  tous 
ensemble  pour  en  rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces  convenables.  Comme  ce  verset 
est  exprimé  d'une  manière  obscure  dans  la  Yulgate ,  aussi  bien  que  dans  le  texte  grec  , 
on  y  donne  des  explications  différentes  :  mais  ces  différences  ne  sont  pasassez essentielles, 
pour  qu'il  soit  besoin  d'entrer  là-dessus  dans  un  long  détail ,  et  il  semble  qu'on  peut 
s'en  tenir  au  sens  que  présente  la  version  française. 

1?.  Nam  gloria  nostra  haec  est ,  tes-  12.  Car  ce  qui  fait  notre  gloire,  c'est  le 

timoniumconscientiœ  nostr9B,quôd  in  témoignage  de  notre  conscience,  sur  ce 

simplicitate  cordis,  et  sinceritate  Dei,  que  nous  nous  sommes  comportés  dans  ce 

et  non  in  sapienliÂ  carnali ,  sed  in  monde  avec  un  cœur  simple  et  sincère 

gratiâ  Dei ,  conversât!  sumus  in  hoc  devant  Dieu;  non  selon  la  prudence  de  la 

mundo ,  abundantiùs  autem  ad  vos.  chair,  mais  selon  la  grâce  de  Dieu,  prin- 
cipalement en  ce  qui  vous  regarde. 

13.  Non  enim  alia  scribimus  vobis ,  13.  Car  nous  ne  vous  écrivons  que  ce 
quàm  qu»  legistis ,  et  cognovistis.  que  vous  avez  déjà  lu ,  et  ce  que  vous  avez 
Spero  autem  quôd  usque  in  fînem  reconnu  vrai.  J'espère,  au  reste,  que  vous 
cognoscetis  :  le  reconnaîtrez  jusqu'à  la  fin.* 

Car  nous  ne  vous  écrivons.  Ce  n'est  au  reste  ,  ni  par  ostentation ,  ni  par  vanité ,  que 
je  vous  parle  de  la  sorte.  Je  ne  dis  rien  dont  vous  n'ayez  été  instruits,  et  dont  vous 
n'oyez  vous-mêmes  été  témoins. 

14.  SIcut  et  cognovistis  nos  ex  14.  De  même  que  vous  avez  aussi  re- 
parte ,  quôd  gloria  vestra  sumus ,  connu  en  partie  que  nous  sommes  votre 
sicut  et  vos  nostra ,  in  die  Domini  gloire ,  comme  vous  serez  la  nôtre  au  jour 
nostri  Jesu  Christi.  de  Jésus-Christ  Notre  Seigneur. 

15.  Et  hàc  confidentiâ  volui  priùs  15.  Et  dans  cette  confiance,  pour  vous 
venire  ad  vos,  ut  sccundam  gratiam  procurer  une  nouvelle  grâce,  mon  premier 
haberetis ,  projet  a  été  de  vous  aller  voir, 
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Pour  vous  procurer  une  nouvelle  grâce.  Ut  seeundam  gratiam  hàbereUs.  On  pourrait 
traduire  :  afin  que  tous  m'eussiez  une  secoade  obligation;  c'est-à-dire  afin  qu  outre  la 
ptemière obligation  quevuus  m'avesd^élre  allé  vous  prêcher  TEvangile,  vous  m  en  eussiez 
une  seconde,  d'élre  retourné  vous  visiter,  et  vous  confirmer  dans  la  foi.  D'autres  ex- 
pliquent les  paroles  dont  il  s'agit,  par  rapport  au  verset  suivant  :  afin  de  vous  faire  un 
duuble  plaisir,  l'un  en  passant  chez  vous  avant  que  d'aller  en  Macédoine,  l'autre  en 
revenant  chez  vous  à  mon  retour  de  Macédoine.  On  ne  voit  point  que  dans  la  première 
épitre  que  saint  Paul  écrivit  aux  Corinthiens,  il  leur  eût  promis  de  les  aller  voir  avant 
son  voyage  de  Macédoine  ;  il  paraît  même  dire  tout  le  contraire  .  ch.  16.  v.  5.  Cepen- 
dant il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  leur  eût  donné  autrefois  là-dessus  des  assurances 
positives,  puisqu'il  a'est  cru  obligé  ûe  se  justifier  contre  ceux  qui  prenaient  de  là 
occasion  de  Taccttaer  d'iuconstanceet  de  légèreté  dans  sa  doctrine ,  aussi  bien  quedana 
ses  résolutions. 

16.  Et  per  tos  transire  in  Macedo-  16.  Prenant  mon  chemin  par  chez  vous 

Diam,  et  iterùm  à  Macedoniâ  venire  pour  aller  en  Macédoine  ;  qu'ensuite,  de 

ad  Y^,  el  à  vobis  deduci  in  Judsearo.  Macédoine ,  étant  revenu  chez  vous ,  vous 

me  conduiriez  en  Judée. 

17. Cùm  ergohocvolulssem,  num-  17.  Ayant  donc  eu  ce  dessein,  est-ce 

quid  levitate  usus  sum?  Aut  quae  co-  que  j'ai  été  inconstant,  ou  que,  formant  un 

gito ,  secundùm  carnem  cogito ,  ut  sit  projet ,  je  le  forme  selon  la  chair  ;  en  sorte 

apud  me  est  et  non  ?  que  le  oui  et  le  non  se  rencontrent  en  moi? 

Je  le  forme  selon  la  ehair,  Est<<<ïe  que  je  me  oonduis  dans  mes  projets  par  des  vues 
d'intérêt  propre,  en  sorte  que  je  change  de  dessein  et  de  langage  selon  que  mon  utilité 
particulière  le  demande  ? 

IS.Fidelis  autem  Deus,  quia  sermo  18.  Au  contraire ,  j'atteste  Dieu  qui  est 
noster,  qui  fuit  apud  vos,  non  est  in  fidèle  en  ses  paroles,  que  dans  ce  que 
illo  est  et  qon,  nous  avons  dit  étant  parmi  vous ,  il  n'y  a 

point  de  oui  et  de  non, 

J'attette  que  Dieu  est  fidèle ,  ete.  L'apôtre  craignant  que  ses  ennemis  ne  se  prévaillenf 
de  son  changement  de  résolution  pour  décrier  sa  doctrine  ,  veut  d'abord  remédier  à  ce 
qui  est  de  plus  important.  Ainsi ,  avant  que  de  rendre  raison  de  sa  conduite  particulière, 
il  fait  voir  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  variation  dans  les  dogmes  qu'il  a  enseignés.  C'est 
comme  a'il  leur  disait  :  Quelque  jugement  que  vous  portiez  de  moi  au  sujet  de  mon 
yoyage,  le  Dieu  de  vérité  m'est  témoin  qu'au  moins  dans  tout  ce  que  je  vous  ai  prêché, 
il  n'y  a  jamais  eu  d'incertitude  ni  de  changement  de  langage. 

19.  Dei  enim  Filius  Jésus  Ghristus ,  19.  Car  «n  Jésus-Christ  le  Fils  de  Dieu , 
qui  JD  vobis  per  nos  prsdicatus  est,  que  nous  avons  prêché  parmi  vous,  moi, 
per  me ,  et  Silvanum ,  et  Timotheum ,  Silvain ,  et  Timothée  ,  il  n'y  a  point  eu  de 
000  fuit  est  et  non ,  sed  est  in  Illo  fuit,  oui  et  de  non ,  mais  il  n'y  a  que  oui  en  sa. 

personne. 

Car  en  Jésus-Christ ,  etc.  Ikins  tout  ce  que  nous  vous  a  vous  enseigné  touchant  Jésus- 
Christ,  nous  n'avons  jamais  varié.  Nous  avons  toujours  affirmé  constamuient  la  même 
mérité.  Quelques-uns  font  tomber  le  out  et  le  fwn  sur  la  personne  même  de  Jésus-Christ 
et  non  pas  sur  la  prédication  de  saint  Paul,  en  celte  manière  :  (^ar  Jésus-Christ ,  que 
nous  vous  avons  prêché ,  est  la  vérité  même  ;  il  est  incapable  de  tromper  et  d'être 
tronspé,  d'affirmer  et  de  nier  la  même  chose,  on  ne  trouve  en  lui  que  \érité.  La  pre- 
mière explication  parait  plus  naturelle.  -^  Silvain.  On  ue  doute  point  que  celui  qui  est 
Appelé  Silvanus  dans  les  épitres  de  saint  Paul  et  de  saint  Pierre ,  ne  soit  ie  même  dont 
Saint  Luc  fait  souvent  mention  dans  ie  livre  des  Actes  sous  le  nom  deSilus,  et  qu'il  mous 
Apprend  s'être  trouvé  à  Corinthe  a\eo  saint  Paul  et  Timothée. 

20.  Quotquot  enim  promissiones  20.  En  effet ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  pro- 
pei  suDt ,  in  illo  est  :  ideô  et  per  messes  de  Dieu  est  un  oui  en  la  personne 
ipsum  Ameu  Dep  ad  gloriam  nos^  de  Jésus*Christ,  et  c'est  pour  cela  que  par 
tram.  lui  nous  disons  môme  Amen  à  Dieu,  pour 

qu'il  soit  glorifié  de  nous. 

En effft ,  tout  ce  quilyade  promesses.  En  effet .  tuut  ce  que  Dieu  avait  promis ,  a  été 
pleinement  accompli  par  Jésuti-Christ,  et  c'est  pour  attester  cette  vérité  que  nous  disons 
QiR£n,  reconnaissant  par  là  l'a  ccimi  plisse  ment  des  pruuiesses  di\incs  dans  la  persunue  de 
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Jésus-Christ.  —  Pour  qu'il  toit  glorifié  de  nous.  Cette  manière  de  traduire  ces  paroles 
delaVulgate,  ad  gloriam  nosiram ,  est  la  plus  conforme  au  texte  grec  ,  où  on  lit, 
amen  Deo  ad  gloriam  per  nos, 

21.  Qui  autem  confirmât  dos  vobis-  21.  Or,  c'est  Dieu  qui  nous  fortifie  en 
cum  in  Christo,  et  qui  unxit  nos  Jésus-Christ  airec  vous,  et  de  qui  uous 
Beus  :  avons  reçu  l'onction  : 

En  JétuS'Chritt.  Dans  la  foi  et  dans  la  confession  de  Jésus-Christ.  C'est  de  lui  que 
nous  avons  reçu  l'onction  de  la  grâce  sanctifiante  et  des  dons  du  Saint-Esprit. 

22.  Qui  et  signavit  nos,  et  dédit  22.  Qui  nous  a  aussi  imprimé  son 
pignus  Spiritûs  in  cordibus  nostris.       sceau  ,  et  qui  nous  a  donné  pour  gage  le 

Saint-Esprit  au  fond  de  nos  cœurs. 

Qui  nous  a  imprimé  son  sceau.  Par  le  baptême  tous  les  chrétiens  sont  marqués  au 
sceau  de  Diou ,  pour  être  son  peuple  choisi  ;  ils  reçoivent  avec  la  grâce  sanctifiante  un 
gage  des  biens  éternels  et  du  salut  :  Signati  eslis  Spiritu  promissionis  sancio,  qui  est 
pignus  hœreditatis  nostrœ,  Eph,  l.  13. 

23.  Ego  autem  testera  Deum  înTOco  23.  Au  reste ,  je  prends  Dieu  à  témoin 
in  animam  meam ,  quôd  parcens  au  péril  de  mon  âme ,  que  si  je  ne  suis 
vobis ,  non  veni  ultra  Corinthum  :         point    retourné  à  Corlathe ,  c*est    {lour 

vous  ménager  : 
Non  quia  doniinamur  fidei  vestrs ,        Non  que  nous  nous  rendions  maîtres 
sed  adjutores  sumus  gaudii  vestri  :    de  votre  foi ,  mais  parce  que  nous  sommes 
nam  fîde  statis.  pour  vous  donner  de  la  joie.  Car  c'est  par 

la  foi  que  vous  êtes  fermes. 

Au  reste  ,  etc.  Pour  revenir  au  voyage  que  j'avais  d'abord  eu  dessein  de  faire  chez 
TOUS  ,  je  prends  Dieu  à  témoin  ,  et  je  consens  qu'il  me  fasse  périr ,  si  je  ne  dis  la  vérité  ; 
je  prends  Dieu  à  témoin  que  ce  qui  m'a  empêché  de  vous  aller  voir,  ça  été  uniquement 
la  crainte  de  vous  causer  du  chagrin,  par  les  réprimandes  et  les  reproches  que  j'aurais 
été  obligé  de  vous  faire  ,  sur  les  désordres  qui  se  sont  glissés  parmi  vous  :  noa  que  je 
prétende  dominer  sur  votre  foi ,  et  tyranniser  vos  consciences  sur  le  point  de  la  religion. 
Je  ne  cherche  qu'à  contribuer  à  votre  joie  et  à  votre  bonheur;  et  d'ailleurs,  pour  ce 
qui  regarde  votre  foi,  elle  n'est  point  ébranlée,  vous  y  demeurerez  constaiument 
attachés. 

CHAPITRE  IL 

Il  fait  conDatlre  que  la  crainte  de  redoibier  leur  tristesse  Ta  empêché  de  les  aller  voir  ;  et  il 
les  eihorte  de  faire  grâce  à  rhomme  incestueux ,  et  de  lui  pardonner.  11  marque  aussi  que 
les  grands  travaui  de  sa  prédication  ont  été  accompagnés  d'un  grand  fruit ,  quoique  la 
bonne  odeur  qu'elle  a  répandue  partout,  ait  élé  pour  quelques-uns  une  occasion  de  mort. 

1.  Statui  autem  hoc  ipsum  apud  1.  Or,  j'ai  pris  cette  résolution  en  moi> 
me ,  ne  iterùm  in  tristitià  venirem  même ,  de  ne  point  retourner  vous  voir 
ad  vos.  pour  vous  contrister. 

De  ne  point  retourner  vers  vous.  Ne  iterum  in  tristitià  venirem  ad  vos.  Quelques-uns 
font  tomber  Viterum  sur  venirem  :  je  n'ai  point  voulu  faire  ce  second  voyage  chez  vous, 
afin  de  ne  vous  point  contrister.  D'autres  joignent  iterûm  avec  in  tristitià  :  je  n'ai  point 
voulu  vous  aller  voir,  de  crainte  qu'après  vous  avoir  causé  de  la  tristesse  par  ma  lettre 
précédente,  je  ne  vous  en  causasse  encore  par  les  réprimandes  que  je  n'aurais  pu  nie 
dispenser  de  vous  faire  étant  présent. 

2.  Si  enim  ego  contristo  vos ,  et  2.  Car  si  je  vous  contristais ,  eh  1  de  qui 
quis  est,  qui  me  Istifîcet,  nisi  qui  pourrais-je  recevoir  quelque  joie,  hors 
conlrisiatur  ex  me?  ceux  que  j'aurais  ainsi  contrislés  ? 
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Hors  e9ux  que  jf  aurait  ainsi  eontrittés.  C'est-à-diro  puisque  e'evt  de  toii4  que 
j'attends  la  joie  et  la  cousolalion,  commeut  seriez-vons  en  état  de  m'en  donner,  si  je 
TOUS  attristais  moi-même?  Quelques-uns  eipliquent  ainsi  tout  ce  verset  :  Car  si  je  vous 
ai  centristes  par  ma  première  lettre,  qui  est-ce  qui  doit  contribuer  à  nia  joie  ei  â  ma 
consolation?  N'est-ce  pas  ceux-là  mêmes  n  qui  j'ai  causé  une  tristesse  salutaire?  Mais 
le  premier  sens  parait  plus  suivi  et  plus  naturel. 

3.  Et  hoc  ipsum  scripsi  vobis  ,  ut  3.  Et  c'est  ce  que  je  vous  ai  écrit  «  pour 
non  cùm  Yeuero  ,  tristitiam  super  D'avoir  point  en  venant  chez  vous  tristesse 
tristiiiam  habeam ,  de  quibus  opor-  sur  tristesse ,  au  sujet  de  ceux  dont 
taerat  me  gaudere  :  confidens  in  om-  j'aurais  dû  recevoir  de  la  joie  :  croyant 
nibus  vobis ,  quia  meum  gaudiura ,  certainement  de  vous  tous ,  que  ma  joie 
omnium  vesLrûm  est.  est  généralement  la  vôtre. 

Et  eeit  ee  que  je  vou9  ai  écrit.  En  supposant  que  l'apôtre  veut  parler  de  ce  qu'il  a 
écrit  dans  cette  épitre,  le  sens  de  ces  paroles  sera  :  Et  c'est  ce  que  je  viens  de  vous 
marquer,  que  je  n'ai  point  voulu  vous  aller  voir,  de  peur  de  trouver  à  mon  arrivée  un 
surcroît  de  douleur.  Mais  il  vaut  mieux,  ce  semble ,  expliquer  ces  paroles ,  et  hoc  ipsum 
scripsi  vobis ,  en  les  rapportant  à  l'épitre  précédente  en  cette  manière  :  et  c'est  pour 
cela  que  j'ai  pris  le  parti  de  vous  écrire,  comme  j*ai  fait  dans  ma  première  lettre;  afin 
que  tout  soit  en  ordre,  quand  je  vous  irai  voir,  et  que  je  n'aie  pas  é  mon  arrivée  le 
même  sujet  de  douleur  que  j'avais  en  vous  écrivant.  Cette  inte;'pré(ation  est  confirmée 
par  le  verset  suivant.  —  Croyant  eertainemeni  de  vous  tous.  Me  flattant  que  vous  vous 
faites  tous  un  sujet  de  joie  de  ce  qui  eu  est  un  pour  moi  ^  et  qu'ainsi  vous  vous  mettrex 
toasen  état  de  ne  me  procurer  que  de  ta  joie, 

4.  Nam  ex  Diultâ  tribulatione ,  et  4.  Car  je  vous  ai  écrit  avec  beaucoup 
aogustià  cordis  scripsi  vobis  per  de  larmes,  accablé  d'affliction,  et  le  cœur 
ffluUasiacrymas;nonutcoDtristemini,  serré  de  douleur;  non  pour  vous  con- 
sed  ut  sciatis  quam  charitatem  ha<  trfster ,  mais  afin  que  vous  voyiez  comme 
beam  abundaotiùs  in  vobis.  j'ai  bien  plus  de  charité  pour  vous  que 

pour  les  autres. 

5.  Si  quîs  autem  constristavit ,  non  5.  Que  si  quelqu'un  a  causé  de  la  tris- 
me  contristavit  :  sed  ex  parte ,  ut  non  tesse ,  ce  n'est  pas  à  moi  seul  qu'il  en  a 
onerem  omnes  vos.  causé  :  mais ,  pour  ne  vous  pas  charger 

tous,  cela  ne  vient  que  d'un  particulier. 

Que  ti quelqu'un,  etc.  Dans  la  première  épitre  aux  (iOrinthiens,  saint  Paul  paraissait 
les  avoir  tous  rendus  responsables  de  l'inceste  commis  parmi  eux.  Ici  il  adoucit  la  sévé- 
rité de  ses  réprimandes,  il  reconnaît  pour  leur  décharge,  que  loin  d'avoir  consenti  ou 
coiinivé  au  crime,  ils  en  ont  été  véritablement  affligés.  Au  reste,  l'obscurité  du  texte 
«acre  rend  ce  verset  susceptible  de  différentes  explications.  Par  exemple,  outre  la 
manière  dont  on  a  traduit  ces  paroles,  Sed  ex  parte,  on  pourrait,  en  sous-enfendant 
eonitistavil  vos,  leur  donner  ce  sens  :  mais  vous-mêmes,  au  moins  pour  la  plupart, 
vous  eu  avez  été  aussi  attristés.  Les  eommeiitateurs  fournissent  encore  d'autres  expli- 
cations de  ce  verset,  qu'il  serait  trop  long  de  rappoi-ter. 

6.  Suffîcit  illi,  qui  ejusmodi  est,  6.  Pour  l'homme  que  cela  regarde,  après 
objurgatio  hxc.  qua;  fit  à  pluribus  :    une  correction  ainsi  faite  par  plusieurs,  il 

ne  faut  rien  de  plus  : 

7.  lia  ut  è  contrario  magis  donetis  ,  7.  Il  est  mieux  au  contraire  que  vous  lui 
etconsolemini ,  ne  forte  abundantiori  fassiez  grâce,  et  que  vous  le  consoliez  ;  de 
tristitià  absorbeatur  qui  ejusmodi  est.    peur  qu'un  homme   comme  lui  ne  soit 

abîmé  dans  une  trop  profonde  tristesse. 

6.  7.  Saint  Paul  étant  satisfait  de  la  manière  dont  les  Corinthiens  s'étaient  compoités 
à  l'égard  de  l'incestueux  ,  et  des  marques  de  pénitence  que  le  coupable  avait  données, 
veut  bien  user  avec  lui  d'indulgence. «C'est  assez ,  dit  l'apôtre  ,  que  cet  homme  ait  été 
Kpris  en  pleine  assemblée,  ainsi  que  je  l'avais  ordonné  ,  et  qu'il  soit  demeuré  depuis 
ce  temps-là  exclu  de  la  société  des  fidèles.  Je  juge  que  vous  devez  aujourd'hui  lui  faire 
grâce,  en  abrégeant  le  temps  de  son  excommunication  ,  et  en  le  recevant  avec  bonté, 
de  peur  qu'un  accablement  de  tristesse  ne  le  porte  à  quelque  excès  de  désespoir. 

B.  Propter  quod  obsecro  vos ,  ut  8.  C'est  pourquoi  je  vous  conjure  de  lui 
eonfirmetis  in  iilum  charitatem.  donner  toujours  des    marques  de  votre 

charité. 

TOME    If.  14 


1S8  II.   EPITRE   DE    S.    PAVI   AUX   CORINTHIENS. 

9.  Ideô  enim  et  scripsi ,  ut  cognos-  9.  Aussi  est-ce  même  pour  cela  que  j'ai 
cam  experimentum  vestrum,  an  in  écrit,  afin  desavoir  par  expérience  si  vous 
omnibus  obedientes  sitis.  êtes  obéissants  en  toutes  choses. 

Si  vous  êtes  ohéiisants  en  toutes  choses.  Si  tous  m'obéÎMez  dans  ce  que  je  vous  prescris 
ici ,  comme  vous  m'avez  obéi  dans  l'exécution  delà  censure  que  j'avais  portée.  On  voit 
par  lé  que  c'était  saint  Paul  lui-même ,  qui  portait  et  qui  levait  la  sentence  d'excom- 
munication. 

10.  Cui  autem  aliquid  donftstîs  et  10.  Celui  au  reste  k  qui  vous  avez  fait 
ego  :  nam  et  ego  quod  donavi,  si  quid  grâce  en  quelque  chose,  je  le  lui  fais  aussi, 
donavi  ,  propter  vos  in  personà  Car  moi-même .  lorsque  î'ai  fait  grâce  ,  si 
Christi  »  je  l'ai  fait  en  quelque  chose ,  c  est  pour 

l'amour  de  vous  en  la  personne  de  J&us- 
Christ  » 

Celui  au  reste ,  etc.  C'est-à-dire  ainsi  donc  quoiqn'absent  de  corps,  je  ratifie ,  comme 
si  j'étais  présent ,  tout  ce  que  vous  relâcherez  des  peines  canoniques,  que  cet  homme 
avait  méritées  pour  son  crime  :  et  si  j'use  en  cela  moi-même  d'indulgence,  c'est  à  cause 
de  TOUS  que  je  le  fais  au  nom  et  par  l'autorité  de  Jésus-Christ  dont  je  tiens  la  place. 

11.  Ut  non  circumveniamur  à  Sa-  11.  Afin  que  Satan  ne  nous  surprenne 
tanâ  :  non  enim  ignoramus  cogitatio-  point.  Car  nous  n'ignorons  pas  ses  des- 
nes  ejus.  seins. 

Afin  que  SeUan  ne  nous  surprenne  point,  La  surprise  que  craint  ici  l'apôtre  de.Ia  part 
du  démon  ,  c'est  une  rigueur  outrée  également  pernicieuse ,  et  pour  le  pécheur  péni- 
tent ,  et  pour  le  ministre  trop  sévère.  On  sait  que  cette  austérité  inflexible  fut  un  des 
moyens  dont  se  servit  le  démon  pour  troubler  l'Eglise  dès  les  premiers  siècles ,  et  pour 
jeter  dans  l'erreur  les  montanistes  et  les  novatiens. 

12.  Cùm  venissem  autem  Troadem  12.  Or,  étant  venu  à  Troade  pour  l'Evan- 
propter  Evangelium  Christi,  et  os-  gile  de  Jésus-Christ,  et  la  porte  m'ayant  été 
tium  mihi  apertum  esset  in  Domino»    ouverte  au  nom  du  Seigneur  ; 

13.  Non  habui    requiem  spiritui  13.  J'eus  l'esprit  fort  inquiet  de  n'avoir 
meo ,  eô  quôd  non  invenerim  Titum  point  trouvé  Tile  mon  frère ,  et  leur  di- 
fratrem  meum,  sed  valefaciens  eis ,  sant  adieu,  je  partis  pour  la  Macédoine, 
profectus  sum  in  Macedoniam. 

12.  13.  Etant  tenu  d  Troade.  Au  sortir  d*Ephèse  saint  Paul  -était  ailé  à  Troade,  ville 
d'une  petite  province  du  même  nom  dans  l'A-sie  mineure.  Lé  il  espérait  trouver  Tito 
de  retour  de  Coriuthe ,  où  il  l'avait  envoyé  ,  et  apprendre  de  lui  des  nouvelles  des  Co- 
rinthiens ,  et  en  particulier  quel  effet  avait  produit  sa  première  lettre.  Hais  Tite  ne 
s'étant  point  trouvé ,  ce  contre-temps  donna  beaucoup  d'inquiétude  à  l'apôtre.  Il  quitta 
Troade ,  quelque  sujet  qu'il  eût  de  se  promettre  que  l'Evangile  y  ferait  de  grands  pro- 
grès, et  s'avança  jusquen  Macédoine  ,  afin  tl'étre  plus  a  portée  d'apprendre  l'état  de 
TEglise  de  Coriuthe. 

14.  Deo  autem  gratias ,  qui  semper  14.  Cependant ,  grâces  soient  rendues  & 
triumphat  nos  in  Christo  Jesu,  etodo-  Dieu,  qui  sous  fait  triompher  de  tout  en 
rem  notitis  sus  manifestât  per  nos  in  Jésus-Christ  et  qui  se  sert  de  nous  pour 
omni  loco  :  répandre  en  tout  lieu  l'odeur  de  la  coo> 

naissance  de  son  nom. 

Grâces  soient  rendues  â  Dieu,  Saint  Paul  marque  plus  bas,  ch.  7.  que  depuis  son 
arrivée  en  Macédoine  il  n'avait  eu  aucun  repos  ;  qu'il  avait  souffert  toute  sorte  d'a^ 
flictions  et  de  combats.  Plusieurs  croient  que  c'^t  à  cette  occasion  qu'il  remercie  Dieu 
de  ce  qu'il  le  fait  triompher  de  tous  ces  obstacles  pfir  la  grâce  de  Jésus-Christ,  qui 
triumphat  nos  in  Christo,  D'autres  prenant  ces  paroles,  qui  triumphat  nos ,  dans  un  sens 
plus  littéral ,  expliquent  ainsi  cet  endroit  :  Grâces  soient  rendues  à  Dieu ,  qui  triomphe 
de  nous  en  Jésus-Christ;  c'est-à-dire  qui ,  malgré  notre  indignité  et  l'éloignement  où 
nous  vivions  autrefois  du  christianisme ,  a  su  faire  de  nous  des  ministres  de  l'Evangile, 
et  qui  a  youIu  se  servir  de  nous  pour  être  connu  par  tout  le  monde.  Cette  dernière  ex- 
plication parait  confirmée  par  ces  paroles  du  verset  16.  Et  ad  hac  quis  tam  idonms  ? 
Aussi  bien  que  par  les  versets  5  et  6  du  chapitre  suivant. 


CHAPITRE   III.  18d 

ils.  Quia  Christt  bonus  odor  sumus  Itf.  Car  dous  sommes  pour  Dieu  la 

Deo,  in  iis  qui  salvi  fiant,  et  in  iis  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  à  l'égard  de 

qai  pereunt  :  ceux  qui  sont  sauvés ,  et  à  l'égard  de  ceui 

qui  périssent  : 

16.  Aliis  quidem  odor  mortis  in  16.  A  l'égard  de  ceux-ci  une  odeur  mor- 
iDArtem  :  aliis  autem  odor  vitœ  in  telle ,  qui  leur  cause  la  mort  ;  et  à  l'égard 
vitam.  Et  ad  hsc  quis  tam  idoneus?  de  ceux-là  une  odeur  vivifiante  qui  leur 

donne  la  vie.  Et  où  trouver  des  personnes 
assez  propres  pour  cela  ? 

15.  16.  iVbuf  $omme$  p<mr  Dieu  la  bonne  odeur,  eie,  La  dnctrine  évangéliqae  n'est 
capable  par  elle-même  que  de  répandre  une  odeur  salutaire,  et  de  donner  la  vie  :  mais 
il  arrive  que  plusieurs  de  ceux  qui  Técouteut^  abusant  de  la  liberté  qu'ils  ont  de  la 
rejeter,  elle  devient  pour  eux  une  occasion  de  mort  et  de  perdition.  C'est  ce  qu'ex- 
plique excellemment  saint  Jérôme  :  Prœdicalionis  nottrœ  longé  latéque  tpirat  fra- 
granlia  :  ted  quia  homines  suo  arhilrio  derelicii  sunt ,  neque  enim  bonum  neceaitate 
faciunt ,  sed  voluntate,..  ideà  odor  nosler  quiper  $e  honu*  ett ,  virluteeorum  vel  vitioqui 
tuteipiutU,  tive  non  iuteipiunt ,  in  vitam  trantil  aut  mortem  ;  ut  qui  crediderint  tahi 
fiaiU ,  qui  verd  non  crediderint  pereant.  —  El  où  trouver  dei  personne$  aeiezpropret 
pour  cela  ?  Pour  être  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ ,  pour  répandre  de  tous  côtés  la 
doctrine  salutaire  de  l'Evangile?  Quelques-uns  traduisent  ces  paroles  de  U  Vulgate» 
ei  ad  hœe  quit  tam  idoneus  ?  Qui  est-ce  qui  est  plus  propre  pour  cela  que  nous?  Mais  la 
'version  française  que  nous  avons  suivie ,  parait  devoir  être  préférée  ,  comme  étant  plus 
cooforme  au  texte  grec,  où  le  mot  tam  ne  se  trouve  point ,  et  où  ont  lit  seulement , 
cf  ad  hœc  qui$  idoneus  ? 

17.  Non  enim  sumus  sicut  plurîmi  17.  Car  nous  ne  sommes  pas  comme 
adaUerantes  verbum  Bei ,  sed  ex  sin-  plusieurs  qui  corrompent  la  parole  de 
ceritate,  sed  sicut  ex  Deo ,  coram  Deo,  bieu  :  mais  c'est  de  bonne  foi ,  mais  c'est 
in  Christo  loquimur.  comme  de  la  part  de  Dieu ,  devant  Bieu , 

en  Jésus-Christ  que  nous  parlons. 

Nous  ne  sommes  pas  comme  plusieurs.  Si  l'apôtre  parle  ici  de  lui  avantageusement, 
il  faut  se  souvenir  du  correctif  qu'il  apporte  lui-même  au  chapitre  suivant ,  versets  5, 
6.  en  se  reconnaissant  redevable  à  Dieu  de  tous  les  avontages  qu'il  o,  et  de  tout  le  bien 
qu'il  peut  faire.  D'ailleurs,  il  était  obligé  de  relever  la  gloire  de  son  ministère  ,  et  de 
faire  remarquer  les  succès  de  son  apostolat,  pour  décréditer  certoins  faux  docteurs  qui 
ne  cherchaient  qu'à  établir  leur  réputation  aux  dépens  de  la  sienne.  Et  c'est  le  motif 
des  louanges  qu'il  semble  se  donner,  ou  plutôt  l'apologie  qu'il  fait  de  sa  conduite  dans 
loutela  suite  decette  épitre.  L'expression  grecque  qui  répond  à  ces  ps^xolesadulterantes 
fierhum  Dei^  peut  signifier  des  gens  qui  font  trafic  de  laparole  de  Dieu ,  qui  ne  cherchent 
en  la  prêchant  que  leurs  intérêts,  cauponantes  verhum  Dei,  xairvjAcvevrcs  :  et  c'est 
ainsi  que  saint  Jérôme  l'a  entendu.  Mais  les  plus  habiles  commentateurs  grecs  n'y  ont 
poiot  donné  d'autre  sens  que  celui  de  notre  Yulgate. 

CHAPITRE  III. 

iapitre  n'a  pas  besoin  de  la  recommandation  des  hommes ,  étant  assez  recommandable  par  le 
fruit  de  son  discours  ;  parce  qa'oo  doit  beaucoup  plus  honorer  les  ministres  du  nouveau 
Testameul  et  du  nouvel  Esprit  que  ceux  de  Tancieu  et  de  la  lettre.  Que  les  Juifs  eu  lisant 
les  écritures ,  avaient  encore  sur  Tesprit  un  voile,  qui  n'est  levé  que  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ. 

1-  Incipimus  autem  nosmetipsos  1.  Est-ce  que  nous  recommençons  à 
commendare?  aut  numquid  egemus  nous  faire  valoir?  ou  avons-nous  besoin  , 
(  sicut  quidam  )  commendatitiis  épis-  comme  quelques-uns,  de  lettres  de  recom- 
lolis  ad  vos ,  aut  ex  vobis.  mandation  auprès  de  vous  ou  de  votre 
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Eit-^e  que  nom  recommençom.  Ceci  a  rapport  à  co  que  saint  Paul  venait  de  dire  de 
l'excellence  de  son  ministère  ,  dont  il  continue  de  relever  le  prix  par  la  comparaison 
qu'il  fait  de  la  loi  ancienne  a\eo  la  nouvelle. 

2.  Epistola  nostra  vos  estis,  scrîpta  2.  Vous  êtes  vous-mêmes  DOtre  lettre 
in  cordibus  nostris ,  quee  scitur  et  écrite  dans  nos  cœurs  »  dont  tous  les 
legitur  ab  omnibus  hominibus  ;  bommes  ont  connaissance,  et  qu'ils  lisent 

tous; 

Vous  êtes  vous-mêmes  notre  lettre.  Bien  loin  que  je  doive  mendier  des  suffrages  étran- 
gers, pour  justiiier  mon  aportoUt,  je  n'ai  qu'à  vous  montrer  vous-mêmes,  pour  faire 
mon  apologie.  Vous  êtes  pour  moi  une  lettre  de  recommandation  ;  mais  une  lettre 
vivante  que  je  porte  gravée  dans  le  cœur ,  et  qui  fait  foi  à  tout  le  monde  de  mes  traxaiix 
et  des  succès  de  ma  mission.  Il  suffit  pour  ma  gloire  qu'on  voie  l'état  florissant  où  le 
christianisme  est  parmi  vous,  et  qu'on  sache  que  c'est  oioi  qui  ai  été  votre  apôtre. 

3.  Manifestât!  quôd  epistola  estis  3.  Etant  manifeste  que  vous  êtes  la 
Christi ,  ministrata  à  nobis  et  scripta  lettre  de  Jésus-Christ  écrite  par  notre  mi- 
non  atramento ,  sed  spiritu  Dei  vivi  :  nistère,  non  avec  de  l'encre,  mais  avec 
non  in  tabulis  lapideiS;  sed  in  tabulis  l'esprit  du  Dieu  vivant  :  non  sur  des  tables 
cordis camalibus.  de  pierre,  mais  dans  vos  cœurs,  comme 

sur  des  tables  de  chair. 

Etant  manifeste  t  etc.  Les  lettres  de  recommandation  ordinaires  s'écrivent  avec  de 
t'citcre  ;  la  loi  ancienne  fut  écrite  sur  des  tables  de  pierre  :  saiiit  Paul  fait  ici  allusion  à 
ces  deux  choses.  Ma  gloire ,  dit-il  aux  Corinthiens ,  c'est  que  Uieu  se  soit  servi  de  mon 
ministère  pour  écrire  la  loi  évangélique,  non  sur  des  tables  insensibles  ,  mais  darta  vos 
cœurs  rendus  dociles  et  flexibles  par  sa  grâce ,  pour  l'écrire,  non  avec  de  l'encre,  mais 
par  la  vertu  et  i'iufusioa  du  Saiut-Ësprit. 

4.  Fidueiamautemtalemhabemus,  4.  Or,  nous  sommes  assurés  de  cela 
per  Christum  ad  Deum  :  devant  Dieu  par  Jésus-Christ  : 

Or  nous  sommes  assurés  de  cela.  Fiduciam  autem  talem  habemus  per  Christum  ad 
Deum.  L'est-à-diie  c'e&t  par  Jésus-Christ  que  nous  avons  C/ette  confiance  en  Bieu  ,  et 
cette  assurance  qui  nous  fait  parler  ainsi  ava:jtageusement  de  notre  ministère. 

• 

5.  Non  quôd  sufiicieutes  si  mus  5.  Non  que  de  nous-mêmes  nous  soyons 
cogitare  aliquid  k  nobis  ,  quasi  ex  capables  de  concevoir  quelque  chose 
nobis  :  sed  sufficientia  nostra  ex  Deo  comme  de  nous-mêmes  :  mais  si  nous  en 
est  :  sommes  capables ,  cela  vient  de  Dieu  , 

Non  que  de  nous-mêmes ,  etc.  Ce  que  dit  ici  l'apôtre  ,  se  doit  entendre  des  choses  qui 
regardent  le  saint  éternel ,  honum  aliquod  ad  salutem  pertinens  vilœ  œtertiœ,  ainsi  que 
s'exprime  le  second  concile  d'Orange  :  et  dans  ce  sens  il  est  de  foi ,  non-seulement  que 
nous  ne  pouvons  exécuter  aucun  bien ,  mais  que  nous  ne  sommes  pas  même  capables 
d'en  former  le  dessein  sans  la  grâce  divine. 

6.  Qui  et  idoneos  nos  fecit  minis-  6.  Qui  nous  a  rendu  propres  au  miois- 
tros  novi  lestamenti ,  non  litterè ,  sed  tère  de  la  nouvelle  alliance,  non  par  la 
Spiritu  :  littera  enim  occidit ,  Spiritus  lettre ,  mais  par  l'esprit  :  car  la  lettre  tue , 
autera  vivificat.  et  l'esprit  vivifie. 

Non  par  la  lettre ,  mais  par  l'esprit.  C'e&t>à-dire  cette  nouvelle  alliance  dont  notts 
sommes  les  mini<itres,  ne  consiste  pas  â  nous  donner  une  loi  écrite  semblable  à  celle  de 
Moïse;  elle  nous  donne  le  Saint-Esprit.  La  lettre  tue ,  c'est-â-dire ,  la  loi  de  Moïse  causait 
la  mort  ;  et  cela  en  deux  manières  :  parce  que  c'était  une  loi  de  rigueur  qui  punissait 
de  mort  les  moindres  transgressions;  et  parce  que  le  joug  qu'elle  imposait,  étant  extrA- 
mcraent  pesant,  elle  donnait  occasion  à  une  infinité  de  péchés  qui  causaient  la  mort 
de  l'âme.  L'esprit  au  contraire  vivifie^  c'est-à-dire  que  la  lui  de  Jésus-Christ  est  une 
loi  d'amour  et  de  douceur,  qui  a  la  force  de  communiquer  par  elle-même  la  grâce  du 
Saint-Esprit ,  en  quoi  consiste  la  vie  de  l'âme.  Les  autres  explications  qu'on  donne  quel- 
quefois de  ces  paroles,  Littera  occidit,  spiritus  autem  vivificat,  ne  sont  pas  des  ezpli* 
cations  littérales. 

7.  Qu6d  si  ministratio  mortis  lit-  7.  Que  si  ce  qui  était  écrit  sur  la  pierre, 
teris  deformala  in  lapidibus,  fuit  in    étant  un  ministère  de  mort,  a  été  si  plein 
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vloriâ ,  ita  ut  non  possent  inteDdere  de  gloire ,  que  les  enfants  d'Israël  ne  pou- 
filii  Israël  in  faciem  Moysi ,  propter  yaient  arrêter  les  yeux  sur  le  visage  de 
gloriam  vultùs  ejus ,  qu»  evacuatur  ;    Moïse ,  à  cause  de  la  clarté  de  son  visage , 

laquelle  néanmoins  devait  passer  ; 

8.  Quoniodô  non  magis  ministratio  8.  Comment  le  ministère  de  l'Esprit  ne 
Spirllûs  erit  in  glorià  ?  sera-t-il  pas  plus  plein  de  gloire  ? 

7.  8.  Etant  un  minitlère  de  mort.  De  ce  que  la  loi  de  grâce  est  ai  fort  au-dessus  de 
la  loi  ancienne j  saint  Paul  en  conclut  que  l'emploi  d'apôtre  et  de  prédicateur  de 
l'Evangile  doit  être  plus  glorieux  que  celui  dont  Moïse  fut  chargé.  Si  la  commission 
que  reçiit  Moïse  de  promulguer  la  loi  ancienne,  cette  loi  de  mort  écrite  seulement  sur 
la  pierre,  fut  cependant  si  glorieuse  pour  lui ,  ti  ministratio  mortis  fuit  in  glorià; 
combien  plus  glorieuse  doit  être  la  commission  dont  sont  chargés  les  apôtres  et  les 
ministres  de  TÈvangile,  de  promulguer  la  loi  nouvelle,  cette  loi  qui  a  la  force  de  com- 
muniquer l'Esprit  saint.  Quomodà  non  magit  ministratio  tpiritût  erit  in  glorià  ? 

9.  Nam  si  ministratio  damnationis  9.  En  effet,  si  un  ministère  qui  con- 
gloria  est,  multô  magis  abundat  mi-  damne,  est  quelque  chose  de  glorieux,  à 
nisterium  justitiœ  in  glorià.  plus  forte  raison  le  ministère  qui  justifie 

est-il  plein  de  gloire. 

Si  un  ministère  qui  condamne ,  etc.  Si  la  promulgation  d'une  loi  qui  est  une  occasion 
de  péché  et  de  condamnation  pour  les  transgresseurs ,  n'a  pas  laissé  d'être  glorieuse 
pour  Hoïse;  combien  plus  la  promulgation  d'une  loi  qui  donne  la  grâce  sanctifiante, 
doit-elle  être  glorieuse  pour  les  apôtres  ? 

10.  Nam  nec  glorificatum  est,  quod  10.  Aussi ,  ce  qu'il  y  a  eu  d'éclatant  de 
claruit  in  hâc  parte ,  propter  excellen-  ce  côté-là ,  n'a  pas  même  été  glorieux ,  eu 
tem  gloriam.  égard  à  une  gloire  plus  excellente. 

Aussi  ee  qu'il  y  a  eu  d'éclatant,  ete.  C'est-à-dire  la  gloire  qu'a  eue  Moïse  pour  avoir 
publié  la  loi  écrite,  n'est  rien  en  comparaison  de  la  gloire  qu'ont  les  apôtres  d'être  les 
prédicateurs  de  l'Evangile. 

11.  Si  enfin  qaod  evacuatur,  per  11.  Car  si  ce  qui  passe  est  plein  de 
gloriam  est  :  multô  magis  quod  ma-  gloire  :  à  plus  forte  raison  ce  qui  subsiste 
net,  in  glorià  est.  est-il  plein  de  gloire. 

Si  ee  qui  passe ,  etc.  Saint  Paul  menait  de  remarquer  que  l'éclat  qui  sortait  du  visage 
de  Moïse  devait  passer.  Cet  éclat  passager  était  une  marque  que  la  loi  ancienne  elie- 
méme  devait  être  un  jour  abrogée  ;  an  lieu  que  la  loi  nouvelle  a  été  donnée  pour 
toujours.  L'apôtre  tire  de  lé  une  nouvelle  raison  de  préférer  le  ministère  évangélique 
à  celui  de  BAoïse. 

12.  Habentes  igitur  talem  spem,  12.  Ayant  donc  une  espérance  comme 
multà  fiducie  utimur  :  celle-là ,  nous  agissons  avec  toute  liberté  ; 

Ayant  donc  une  telle  espérance.  L'espérance  que  Dieu  soutiendra  l'honneur  de  notre 
ministère ,  qu'il  le  rendra  plein  de  gloire. 

13.  Et  non  sicut  Moyses  ponebat  13.  El  non  pas  comme  Moïse  qui  se 
yelamen  super  faciem  suam ,  ut  non  couvrait  le  visage  d'un  voile ,  afin  que  les 
inteDderent  fîlii  Israël  in  faciem  ejus,  enfants  d'Israël  ne  vissent  pas  la  clarté 
quod  evacuatur  (1).  passagère  de  son  visage. 

Non  pas  comme  Moise,  etc,  Nous  prêcbons  les  mystères  de  la  loi  nouvelle  clairement 
et  comme  a  visage  découvert,  et  non  pas  ,  etc.  Saint  Paul  explique  ici  dans  le  sens 
Biystiqoe  ce  qui  arriva  à  Moïse ,  lorsque  descendant  de  la  montagne  où  il  avait  reçu  la 
loi ,  il  fut  obligé  de  se  couvrir  le  visage  d'un  voile  ;  parce  que  Tes  Israélites  ne  pou- 
vaient soutenir  l'éclat  qui  en  sortait.  Ce  voile  signifiait  que  la  loi  donnée  par  Moïse 
n'était  que  la  figure  de  celle  qui  devait  être  donnée  par  Jésus-Christ ,  représenté  lui- 
même  par  Moïse.  Au  lieu  de  ces  paroles  de  la  Vulgate  ,  ut  non  intenderent  in  faciem 
'jutf  quod  evetcuatur,  on  lit  dans  le  grec  ordinaire ,  ut  non  intenderent  in  finem  ejus  , 
quod  evacuatur ,  eiç  ro  riXoç  roû  xarapyou/Aevou.  C'est-à-dire ,  selon  quelques-uns  , 

(l)  Exod.  34.  33. 
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que  le  voile  de  Moïse  marquait  que  lei  Juifs  ne  pénétraient  pas  quelle  était  la  fin  et 
le  but  véritable  de  cette  loi  qui  devait  être  abrogée.  Mais  peut-être  le  texte  grec  est-U 
altéré  :  du  nwins  est-il  certain  que  le  sens  de  la  Vulgate  est  plus  net  et  plus  conforme  à 
ce  qui  a  été  dit  au  verset  7. 

14.  Sed  obtusi  sunt  sensus  eorum.  14.  Mais  leur  esprit  est  devenu  comme 
Usque  in  hodiernum  enim  diem,  idip-  stupide.  Aussi  jusqu'aujourd'hui ,  dans 
sum  velamen  in  lectione  veteris  Testa*  la  lecture  de  l'ancien  Testament ,  ce  même 
menti  manet  non  revelatum,  (quoniàm  voile  n'a  point  été  levé  :  car  c'est  par 
in  Cbrislo  CTacuatur).  Jésus-€hrist  qu'il  disparait  ; 

Ce  même  voile  n'a  point  été  levé.  Ils  n^ont  point  connu  les  mystères  de  la  loi  nouvelle 
cachés  sous  les  figures  de  l'ancienne  loi.  Ce  n'est  que  par  Jésus-Christ  et  en  croyant  eu 
lui  ,  qu'on  parvient  à  cette  connaissance,  et  ils  s'obstinent  à  le  méconnaître. 

15.  Sed  usquœ  in  hodiernum  dicm ,  15.  Et  jusqu'aujourd'hui ,  lorsqu'on  lit 
cùro  legitur  Moyses,  velamen  posi-  Moïse,  ils  ont  wâ  voile  sur  les  yeux  de 
lum  est  super  cor  eorum.  l'esprit. 

16.  Cùm  autem  couversus  fuerit  ad  16.  Mais  quand  ce  peuple  sera  converti 
Dominum  ,  auferetur  velamen.  au  Seigneur,  le  voile  s'ôtera. 

Quand  ce  peuple  sera  eowcerii.  11  n'est  guèie  vraisemblable  que  l'apôtre  veuille  ici 
parler  ,  aiissi  que  quelques-uns  le  croient,  de  la  conversion  de  toute  la  nation  juive  , 
qui  se  doit  faire  A  la  fin  du  monde.  Il  veut  seulement  marquer  qu'il  n'y  a  que  la  foi  eu 
Jésus-Christ  et  la  conversion  au  christianisme,  qui  puissent  lever  ce  voile  que  les  Juifs 
incrédules  portent  sur  le  cœur. 

17.  Dominus  autem  spiritus  est  :        17.  Or  le  Seigneur  est  esprit  :  et  oii  est 
ubi  autem  Spirrtus  Domini,  ibi  li-    l'Esprit  du  Seigneur,  là  est  la  liberté* 
berlas  (1). 

Le  Seigneur  ett  egprii.  Dominus  autem  spiritus  est.  Ces  paroles  sont  expliquées  diver- 
sement. Quelques-uns  prenant  le  mot  spiritus ,  non  pour  un  nom  personnel ,  mais  pour 
un  attribut  de  la  divinité  ,  traduisent  ainsi  :  Le  Seigneur  Jésus  étant  Dieu  ,  est  esprit; 
et  là  où  est  l'esprit  du  Seigneur,  comme  dans  la  loi  de  grâce  et  dans  ceux  qui  la  pra- 
tiquent ,  là  est  la  liberté.  Ainsi  l'apôtre  oppose  la  lettre  qui  tue  ,  c'est-à-dire,  le  pesant 
joug  de  la  loi  ancienne  et  les  figures  des  cérémonies  légales ,  à  l'esprit  qui  vivifie ,  c'est- 
à-dire,  à  la  loi  spirituelle  de  l'Evangile.  Selon  les  Pères  grecs  et  plusieurs  autres  inter- 
prètes, le  mot  Spiritus  se  doit  prendre  personnellement  pour  la  troisième  personne  de 
la  sainte  Trinité.  Spiritus  est  le  sujet  de  la  proposition ,  et  Doïninus  en  est  l'attribut. 
Spiritus  Dominus  est  :  le  Saint-Efiprit  est  le  maître  et  le  Seigneur.  Comme  il  est  TËsprit 
de  Dieu  ,  et  Dieu  lui-même ,  là  où  il  se  trouve  ,  là  se  trouve  aussi  la  liberté.  Ce  passage 
ainsi  expliqué  fournissait  aux  Pères  une  preuve  delà  divinité  du  Saint-Esprit.  Voyez 
là-dessus  Estius  et  Coi-r:eille  de  la  Pierre. 

18.  Nos  verô  omnes  revelatà  facie  18.  Pour  nous  qui  n'avons  point  de 
gloriam  Domini  spéculantes ,  in  eam-  voile  sur  le  \isage ,  et  qui  voyons  tous  la 
dem  imaginem  transformamur  àclari-  gloire  du  Seigneur  comme  dans  un  miroir, 
taie  in  claritatem,tamquàm  à  Domini  nous  sommes  transformés  en  la  même 
Spiritu.  Image ,  passant  de  clarté  en  clarté ,  comme 

par  l'Esprit  du  Seigneur. 

Pour  nous,  etc.  Pour  nous,  nous  voyons  à  découvert  la  gloire  du  Seigneur,  c'est-à- 
dire  la  vérité  et  la  réalité  des  mystères  que  les  Juifs  ne  voyaient  qu'en  figure  et  d'une 
manière  obscure,  représentée  par  le  voile  qui  couvrait  le  visage  de  Moïse.  Et  cette 
lumière  que  nous  contemplons,  rejaillissant  jusque  sur  nous,  nous  sommes  transformes 
par  la  vertu  de  l'esprit  du  Seigneur  en  des  hommes  spirituels,  et  nous  participons  de 
plus  en  plus  à  la  lumière  divine ,  jusqu'à  ce  que  nous  devenions  une  image  parfaite  du 
Seigneur.  Les  interprèles  remarquent  que ,  dans  ces  paroles ,  tanquàm  à  spiritu  Domini, 
les  mots,  tanquàm ,  comme,  ne  marquent  pas  similitude  ou  comparaison;  mais  qnMis 
on!  la  force  d'affirmation.  C'est  comme  s'il  y  avait,  scilicet  à  Spiritu  Domini,  et  cela 
par  la  vertu  de  l'esprit  du  Seigneur. 


Il)  Joan.  4.  24. 
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CHAPITRE  IV. 

toe  par  la  pureté  de  la  doctrine  qu'aBDOBcenl  les  apètres,  la  parole  de  Dieo  a  élé  manifestée 
à  lODs ,  hormis  à  ceui  dont  les  esprits  sont  aveuglés  :  que  les  apAlres  souffrent  beaucoup 
d'adversités ,  mais  sans  y  succomber  :  qu'un  moment  d'affliction  produit  une  grande  gloire 
qui  n'a  point  de  fin. 

1. iDBÔhabentesadministrationem,  1.  C'est  pourquoi,  dans  le  ministère 

juita  quod  niisericordiam  consecuti  que  nous  avons  par  la  miséricorde  qui 

sumus ,  non  deficimus  :  nous  a  été  faite ,  nous  ne  nous  laissons 

point  abattre  : 

2.  Sed  abdicamus  occulta  dedecoris,  2.  Mais  aussi  nous  renonçons  aux  choses 
non  ambulantes  in  astutiâ  ,  neque  qu'on  a  soin  de  cacher,  et  dont  on  a 
adultérantes  verbum  Dei ,  sed  in  ma-  honie  ;  n'ayant  point  une  conduite  artifi- 
nifestatione  veritatis  commendanres  cieuse ,  et  ne  corrompant  point  la  parole 
nosmelipsos  ad  omnem  conscientiam  de  Dieu  :  au  contraire,  nous  attirant  par 
hominum  coram  Deo.  la  manifestation  de  la  vérité  l'estime  des 

hommes,  quels  qu'ils  soient ,  au  jugement 
de  leur  conscience  devant  Dieu. 

1.  2.  (^est  pourquoi  f  efe.  Dieu  donc  nous  ayant  appelés  par  sa  grâce  à  ce  ministère 
glorieux  de  l'apostolat,  il  n'y  a  ni  dangers  ni  persécutions,  qui  nous  empêchent  de  nous 
CQ  acquitter  STec  toute  la  liberté  convenable.  Loin  de  nous  cacher  comme  font  ceux 
dont  les  actions  sont  honteuses .  nous  nous  conduisons  sans  déguisement,  nous  prêchons 
l'Evangile  dans  toute  sa  pureté;  nous  ne  cherchons  a  nous  rendre  rccomraandables, 
qu  en  manifestant  la  vérité  ouvertement ,  et  en  forçant  ceux  qui  sont  témoins  de  notre 
conduite,  à  en  rendre  devant  Bleu,  et  selon  leur  conscience,  un  témoignage  avantageux. 

3.  Quôd  si  etiam  opertum  est  Evan-  3.  Que  si  après  cela  notre  Evangile  est 
gelium  nostrum ,  in  lis  qui  pereunt  caché ,  c'est  pour  ceux  qui  périssent  qu'il 
esi  operlura  :  est  caché  : 

Pour  ceux  qui  périssent.  Pour  ceux  qui  veulent  périr  ,  qui  refusent  d'ouvrir  les 
yeux  à  la  lumière  qu'on  leur  présente,  iu  reste  quand  l'apôtre  dit  que  l'Evangile  n'est 
caché  qu'aux  incrédules  volontaires  ,  il  est  évident  que  cela  se  doit  entendre  de  la  con- 
naissance des  mystères  du  christianisme  ,  et  non  de  l'intelligence  exacte  du  texte  des 
livres  évangéliques. 

4.  In  quibus  Deus  hujus  sœculi  4.  Parmi  lesquels  le  Dieu  de  ce  monde 
excscavit  mentes  infidelium  ,  ut  non  a  aveugle  l'esprit  des  infidèles  ;  en  sorte 
fulgeat  illis  illuminatio  evangelii  glo-  que  la  lumière  de  l'Evangile ,  qui  est  la 
Tis  Christi ,  qui  est  imago  Dei.  gloire  de  Jésus-Christ ,  l'image  de  Dieu , 

ne  luit  point  sur  eux. 

Le  Dieu  de  ee  monde  a  aveuglé  l'esprit  des  infidtles,  Deus  hujus  sœculi  excœcavit 
wcft(e»  infidelium.  Il  y  a  trois  manières  différentes  d'entendre  ces  paroles.  Quelques- 
uns  ,  surtout  parmi  les  interprètes  grecs  ,  prennent  le  nom  de  Dieu  dans  le  sens  propre 
pour  le  vrai  Dieu ,  auteur  et  créateur  de  ce  monde.  Mais  la  plupart  de  ceux  qui  suivent 
<%t(e  interprétation  ,  ne  font  pas  rapporter  hujus  sœculi  à  Deus ,  mais  à  infidelium , 
^  ils  arrangent  ainsi  la  phrase  :  Deus  eœcœcavit  mentes  infidelium  hujus  stBculi,  Dieu 
a  aveuglé  l'esprit  des  infidèles  de  ce  siècle.  D'autres  entendent  par  le  Dieu  de  ce  monde 
le  démon  ,  que  Jésus-Christ  a  appelé  lui-même  le  prince  de  ce  monde  ^  prineeps  hujus 
^unii.  Enfin  il  y  en  a  qui  croient  que  par  le  Dieu  de  ce  monde,  saint  Paul  a  voulu 
ntarquer  l'amour  des  plaisirs  sensuels,  conformément  a  ce  que  dit  ailleurs  le  même 
Bpôlre  en  parlant  des  gens  de  bonne  chère ,  qu'ils  n'ont  point  d'autre  Dieu  que  leur 
centre,  qvorum  Deus  venter  est.  Les  deux  dernières  explications  peuvent  paraître 
n^oins  forcées  et  plus  naturelles  que  la  première. 
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5.  Kon  enim  nosmetipsos  pisdica-  6.  Car  nous  ue  nous  prêchons  pas  nous- 
mus,  sed  Jesum  Christum  Dominum  mêmes,  mais  nous  prêchons  Jésus-Christ 
nostrum  :  Notre  Seigneur  : 

Nos  aulem  servos  \estros  per  Je-  Et  nous  faisons  profession  nous  autres 

sum  :  d'être  vos  serviteurs   pour   l'amour    de 

Jésus  : 

6.  Quoniàm  Deus,  qui  diiii  de  tene-  6.  D'autant  que  Dieu,  qui  commanda 
bris  tucem  splendescere ,  ipse  illuxit  que  la  lumière  sortit  du  milieu  des  té- 
jncordibusnostris^adilluminationem  nèbres,  a  répandu  lui-même  sa  clarté 
scientise  claritatis  Dei ,  in  facie  Christi  dans  nos  coeurs ,  pour  faire  paraître  avec 
Jesu.  plus  d'éclat  la  gloire  de  Dieu  dans  ce  qui 

parait  de  Jésus-^^hrist. 

D'autant  que  Dieu,  etc.  Car  de  roêmeque  Dieu  dans  la  création  fait  paraître  la  lu- 
mière an  milieu  des  ténèbres,  ainsi  il  a  répandu  dans  nos  cœurs  la  lumière  de  l'Evangile, 
et  a  dissipé  les  ténèbres  de  l'ignorance  ou  nous  étions  plongés  ;  afin  que  nous  répandions 
nous-mêmes ,  et  que  nous  communiquions  aux  autres  cette  divine  lumière,  qui  se  fait 
voir  en  Jésus-Christ  comme  dans  la  vive  image  de  Dieu.  Les  interprètes  grecs  font  rap- 
porter in  facie  Chrisli  à  illuœit  in  eordihu»  nostrit.  Dieu  a  répandu  la  lumière  dans  nos 
cœurs  par  Jésus-Christ  ;  ce  qui  ne  fait  pas  un  sens  fort  diiSiérent  du  précédent.  Mais 
d'autres  joignent  m  facie  Christi  avec  ad  illuminationem  scientiœ  en  cette  manière  : 
afin  que  nous  éclairions  les  autres  au  nom  et  de  la  part  de  Jésus-Christ,  comme  re- 
présentant Jésus-Christ.  Us  s'autorisent  du  texte  grec  où  on  lit,  |v  Tcpoufà^rea  Vnaorj 
Xptçoxjy  ce  qu'on  peut  traduire  en  la  personne  de  Jésus-Christ. 

7.  Habemus  autem  thesaurum  is-  7.  Mais  nous  avons  ce  trésor  dans  des 
tum  in  vasis  fictilibus  :  ut  sublimitas  vases  d'argile  :  afin  que  ce  qu'il  y  a  de 
sit  virtutis  Dei,  et  non  ex  nobis.  sublime  en  nous ,  vienne  de  la  vertu  de 

Dieu ,  et  non  pas  de  nous. 

Aous  avons  ce  trésor  dans  des  vases  d'argile.  Dieu  a  confié  ce  ministère  de  la  pré- 
dication évangélique  à  des  hommes  tels  que  nous  sommes,  fragiles  et  sujets  à  mille 
infirmités  corporelles  et  spirituelles  ;  afin  que  ce  qui  parait  en  nous  de  puissance  et  de 
force ,  soit  attribué  à  Dieu  et  non  à  nous. 

8.  In  omnibus  tribulationem  pati-  S.  Nous  trouvons  partout  des  sujets 
mur,  sed  non  angustiamur  :  aporia-  d'affliction,  mais  cela  ne  nous  réduit  pas 
mur ,  sed  non  destituimur  :  à   l'extrémité  :  nous  sommes   dans   de 

grandes  inquiétudes,  mais  nous  ne  som- 
mes pas  sans  ressource  : 

Mais  cela  ne  nous  réduit  pas  à  l'extrémité.  Dieu  ne  permet  pas  que  les  choses  soient 
portées  contre  nous  jusqu'aux  dernières  extrémités.  Le  verbe  aporiamur^  que  la  version 
française  rend  ainsi ,  nous  sommes  dans  de  grandes  inquiétudes,  est  formé  sur  le  verbe 
grec  aTTOpsîffdac,  qui  peut  aussi  signifier,  être  dans  l'indigence.  C'est  pourquoi  quel- 
ques-uns donnent  à  ces  paroles ,  aporiamur ,  sed  non  destituimur ,  cet  autre  sens  :  nous 
sommes  dans  l'indigence  ;  mais  Dieu  ne  permet  pas  que  nous  manquions  entièrement 
de  tout. 

9.  Persecutionem  patimur ,  sed  non  9.  Nous  sommes  persécutés ,  mais  nous 
derelioquimur  :  dejicimur ,  sed  non  ne  sommes  pas  abandonnés  :  nous  sommes 
perimus  :  renversés ,  mais  nous  ne  périssons  pas  : 

Nous  sommes  renversés.  Nous  nous  trouvons  dans  de  si  fâcheuses  conjonctures ,  qu'il 
semble  que  ce  soit  fait  de  nous. 

10.  Semper  mortificationem  Jesu  10.  Portant  toujours  dans  notre  corps 
in  corpore  nostro  circumferentes,  ut  la  mortification  de  Jésus,  en  quelque  ]iea 
et  vita  Jesu  manifestetur  in  corpori-  que  nous  allions,  afin  que  la  vie  de  Jésus 
bus  nostris.  se  fasse  voir  aussi  dans  nos  corps. 

Saint  Chrysostôme ,  et  ceux  qui  Tont  suivi ,  expliquent  ainsi  ce  verset  et  le  verset  1 1 , 
qui  n'est  qu'une  répétition  du  précédent.  Nous  représentons  continuellement  par  dos 
travaux  et  nos  afilictions  la  mort  et  la  passion  de  Jésus-Christ,  afin  de  manifester  aussi 
en  nous-mêmes  la  vie  et  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  C'est-à-dire  nos  souffrances  sont 
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une  image  de  la  mort  de  Jësus-Christ ,  main  les  secours  miraculeux  qu'il  nous  donne 
pnnrnous  empêcher  de  succomber,  sont  une  preuve  qu'il  est  vivant  et  ressuscité; 
pnisqueces  secours  ne  peuvent  venir  que  de  lui.  Voici  un  autre  sens  que  quelques-uns 
donnent  à  ces  deux  vercets  :  Nous  portons  continuellement  en  nos  corps  Fimage  de  la 
mort  de  Jésus  ;  afin  que  par  ces  souffrances  la  vie  de  Jésus-Christ  soit  manifestée, 
rVst-d-dire les  effets  de  sa  vie  glorieuse  et  de  sa  résurrection,  qui  paraissent  dans  la 
propagation  de  la  foi  et  dans  la  publication  de  l'Evangile.  Ce  dernier  sens  s'accommode 
fort  bien  avec  le  verset  qui  suit. 

11.  Semper  enim  nos  qui  Yivîmus ,  11.  Car  tandis  que  nous  vivons,  nous 
in  mortem  tradtmur  propter  Jesum  :  sommes  sans  cesse  livrés  k  la  mort  pour 
ut  et  vita  Jesu  manifestetur  in  carne  Jésus  :  a6n  que  la  vie  de  Jésus  se  fasse 
Dostrâ  mortali.  voir  aussi  dans  notre  chair  mortelle. 

12.  Krgo  mors  in  nobis  operatur,  12.  La  mort  agit  donc  en  nous,  et  la  vie 
vita  autem  in  vobis.  en  vous  autres. 

El  la  vie  en  vous  aulret.  Vous  jouissez  du  fruit  de  nos  travaux  ;  par  nos  souffrances, 
nous  vous  procurons  le  christianisme  et  la  vie  spirituelle  de  l'âme. 

13.  Habentes  autem  eumdem  spiri-  13.  Mais  ayant  le  même  esprit  de  foi , 
tam  fidei ,  sicut  scrîptum  est  :  Credidi  conformément  à  ce  qui  est  écrit  :  J'ai  cru , 
propter quod  locutussum;  etnoscre-  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  parlé;  nous 
dimus ,  propter  quod  et  loquimur  (1)  :  croyons  aussi ,  et  c'est  pour  cela  aussi  que 

nous  parlons  : 

Hait  ayani  le  même  etpril  de  foi.  Mais  ayant  la  même  foi ,  et  étant  inspirés  par  le 
même  esprit  que  le  profthète  roi ,  lorsqu'il  disait  :  J'ai  cru ,  et  c'est  pour  cela  que  j'ai 
parlé.  De  même  nous  croyons  à  la  parole  et  aux  promesses  du  Seigneur;  et  c'est  pour 
cela  qu'au  milieu  des  plus  grands  dangers,  nous  prêchons  avec  con6ance  et  liberté 
*on  saint  Evangile.  D'autres  croient  que  par  ces  paroles^  ayant  le  même  esprit  de  foi, 
l'apôtre  fait  comparaison  de  sa  croyance  avec  celle  des  Corinthiens  :  c'est  comme  s'il 
disait ,  ayani  le  même  etpril  de  foi  que  vous.  Vais  on  peut  s'en  tenir  à  la  première 
apiicttion. 

11.  Scientes  quoniàm  qui  suscitavit  14.  Sachant  que  celui  qui  a  ressuscité 
Jesom ,  et  nos  cum  Jesu  suscitabit ,  Jésus ,  nous  ressuscitera  de  même  avec 
etconstituet  Yobiscum.  Jésus,  et  nous  fera  paraître  devant  lui 

avec  vous. 

iVotts  fera  paraître  devant  lui  avec  vous.  C'est-à-dire  nous  fera  paraître  en  sa  pré- 
sfiice  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ.  On  peut  aussi  entendre  par  nos  eonstituel 
tohitcum ,  nous  placera  avec  vous  à  la  droite  do  Jésus-Christ. 

15.  Omnia  enim  propter  vos  :  ut  15.  Car  toutes  choses  sont  pour  vous  : 
^atia  abundans ,  per  multos  in  gra-  aGn  que  la  grâce  devenue  abondante .  soit 
tiarum  actione,  abundet  io  gloriam  une  source  abondante  de  gloire  pour  Dieu, 
Bei.  par  les  actions  de  grftces  que  plusieurs  lui 

rendront. 

Toutes  choses  sont  pour  vous.  Tout  ce  qui  nous  arrive  dans  l'exécution  de  notre 
ministère,  les  travaux  que  nous  avons  à  souffrir,  les  secours  que  Dieu  nous  donne 
pour  nous  soutenir,  tout  cela  est  pour  vous;  afin  que  plusieurs  participant  à  l'abon- 
datiee  des  grâces  divines,  Dieu  en  soit  plus  glorifié  par  les  actions  de  grâces  que  plu- 
sieurs lui  rendront. 

16.  Propter  quod  non  deficimus  :  16.  C'est  pourquoi  nous  ne  nous  laissons 
sed  licet  is ,  qui  foris  est ,  noster  homo  point  abattre  :  mais,  quoique  notre  homme 
corrumpatur ,  tamen  is  qui  intùs  est ,  extérieur  dépérisse ,  néanmoins  l'homme 
renovatur  de  die  in  diem.  intérieur  se  renouvelle  de  jour  en  jour. 

Quoique  noire  homme  extérieur  dépérisse.  L'homme  extérieur  marque  ici  le  corps 
accablé  et  exténué  de  fatigues;  l'homme  intérieur,  l'esprit  soutenu  de  la  grâce  divine. 

(l^Ps.  115.  1. 
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17.  Id  enim ,  quod  in  prssenti  est  17.  Car  nos  afiDictions  présentes ,  qui 
momentaneum  et  levé  tribulationis  ne  durent  qu'un  moment  et  qui  sont  si  Ic- 
nostrœ,  sunra  modum  in  sublimitate  gères,  nous  produisent  un  poids  éternel 
sternum  gloris  pondus  operatur  in  de  gloire  dans  un  haut  degré  d'excellence 
nobis ,  au-delà  de  toute  mesure» 

18.  Non  contemplantibus  nobis  quae  18.  Parce  que  nous  considérons  non  les 
Yidentur,sed  qus  non  videntur. Qu8B  choses  visibles,  mais  les  invisibles.  Car 
enim  videntur  »  temporalia  sunt  ;  que  les  choses  visibles  sont  temporelles ,  et  les 
autem  non  videntur ,  sterna  sunt.  invisibles  sont  éternelles. 
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la  ferme  espérance  qu^ont  les  apilres  de  la  gloire  future ,  fait  qu'ils  désirent  d'èlre  délivrés 
du  corps ,  ne  pouvaut  la  posséder  sans  cela.  Gomme  ils  souhaitent  toujours  de  plaire 
à  Jésus-Christ ,  le  juste  juge  de  tous  les  hommes ,  ils  donnent  à  leurs  disciples  occasion  de 
se  glorifier  de  les  avoir  pour  maîtres.  En  faisant  l'office  d'ambassadeurs  de  Jésus-Christ 
qu'ils  annoncent ,  et  par  la  mort  duquel  le  monde  a  été  réconcilié  avec  Dieu ,  ils  ne  le 
connaissent  plus  selon  la  chair. 

1.  SciHUS  enim  quoniàm  si  terres-  1.  Nous  savons  effectivement  que  si  la 
tris  domus  nostra  hujus  habitationis  maison  terrestre  où  est  ici  notre  demeure , 
dissolvatur,  quôd  sdificationem  ex  tombe  en  ruine ,  nous  avons  un  logement 
Deo  habemus ,  domum  non  manufac-  que  Dieu  nous  a  bâti  lui-même  :  une  mai- 
tam  I  œternam  in  cœlis.  son  qui  n'est  point  faite  de  main  d'homme, 

et  qui  subsistera  éternellement  dans  le  ciel. 

Nous  savons  effectivement  que  si  la  maison  terrestre.  Sous  cette  expression  métapho- 
rique de  maison  terrestre,  saint  Paul  veut  marquer  notre  corps  (el  qu'il  est  en  cette 
Tie,  sujet  au  changement,  à  la  corruption  et  à  mille  autres  infirmités.  Cette  autre 
maison  bâtie  par  Dieu  même ,  c'est  ou  le  ciel  et  le  séjour  des  bienheureux ,  ou  ,  selon 
l'explication  la  plus  commune,  les  corps  tels  qu'ils  seront  dans  le  Ciel  après  la  résur- 
rection. L'apôtre  dit  de  cette  dernière  maison,  qu'elle  n'est  point  faite  de  main 
d'homme,  et  qu'elle  est  éternelle;  parce  que  cet  état  de  gloire  où  se  trouveront  les 
corps  des  prédestinés ,  est  un  état  surnaturel  et  miraculeux ,  qui  doit  durer  pendant 
toute  l'éternité.  La  même  métaphore  est  continuée  dans  les  versets  suivants. 

2.  Nam  et  in  hoc  ingemiscimus ,  2.  C'est  pour  cela  même  que  nous  gémis- 
habitationem  nostram ,  quœ  de  cœlo  sons ,  désirant  que  notre  demeure  céleste 
est ,  superindui  cupientes  :  nous  soit  comme  un  second  vêtement  : 

Comme  un  second  vêtement.  C'est  une  autre  métaphore  qui  fait  voir  que  le  corps 
glorieux  ne  sera  point  autre  que  le  corps  terrestre,  mais  seulement  qu'il  sera  revêtu 
d'une  gloire  céleste. 

3.  Si  tamen  vestiti ,  non  nudi  inve-  3.  Si  toutefois  nous  sommes  trouvés 
niamur  (1).  avec  un  vêtement ,  et  non  pas  nus. 

Si  toutefois ,  etc.  Nous  parviendrons  à  cette  demeure  céleste  après  laquelle  nous 
soupirons;  pourvu  toutefois  que  nous  nous  trouvions  méiiter  de  ressusciter  avec  an 
corps  revêtu  de  gloire ,  et  que  nous  ne  soyons  pas  réduits  à  ressusciter  nus ,  avec  un 
corps  privé  de  cet  éclat.  C'est  ce  que  l'apôtre  dit  ailleurs  :  Nous  ressusciterons  tous, 
mais  nous  ne  serons  pas  tous  changés.  D'autres  interprètes  expliquent  ces  paroles,  si 
iam£n  vestiti,  non  nudi  inveniamur,  dans  un  sens  plus  moral  en  cette  manière  :  Si 
cependant  nous  nous  trouvons  revêtus ,  et  non  pas  destitués  des  vertus  chrétiennes. 

(1»  îVpnc.  16. 15, 
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4.  Nam  et  qui  surnus  in  hoc  (aber-  4.  Aussi ,  tandis  que  nous  sommes  dans 
naculo  f  ingemiscimus  gravati  :  eô  la  demeure  d'ici-bas,  nous  gémissons  sous 
quôd  noiumus  expoliari ,  sed  super-  le  faix  :  parce  que  nous  souhaitons ,  non 
festiri  ;  ut  absorbeatur  quod  mortale  d'être  dépouillés ,  mais  de  prendre  comme 
estàvitâ.  un  second  vêtement  ;  afin  que  la  vie  ab- 
sorbe ce  qui  est  de  mortel. 

Nous  souhaitimt ,  non  d'être  dépouillés,  TVotre  désir  ne  va  pas  précisément  à  être 
dépouillés  de  notre. corps  :  un  pareil  désir  serait  opposé  é  la  nature.  Mais  nous  sou- 
haitons de  voir  notre  corps  revêtu  de  gloire  et  exempt  des  misères  de  cette  vie;  en 
sorte  que  nous  passions  de  cet  état  de  mortalité  à  celui  de  l'immortalité  bienheureuse. 

5.  Qui  autem  effîcit  nos  in  hoc  ip-  5.  Or,  c'est  Dieu  qui  nous  a  faits  pour 
suro ,  Deus ,  qui  dédit  nobis  pignus  cela  même ,  lui  qui  nous  a  donné  son 
spiritûs.  esprit  pour  gage. 

Cest  Dieu  qui  nous  a  faits  pour  cela  même.  Pour  cet  état  d'immortalité.  Quelques- 
uns  Texpliquent  ainsi  :  c'est  Dieu  qui  nous  dispose,  et  qui  nous  rend  propres  pour 
arriver  à  cet  état. 

6.  Audentes  igitur  semper,  scientes  6.  C'est  pourquoi  nous  avons  toujours 
qaoDÎàm  dura  sumus  in  corpore ,  pe-  une  ferme  confiance ,  sachant  que  nous 
regrinamur  à  Domino:  voyageons  éloignés  du  Seigneur,  tandis 

que  nous  demeurons  en  ce  corps  : 

7>  (Per  fidem  enim  ambulamus  et  7.  (  Car  c'est  la  foi  qui  nous  conduit  et 

DOD  per  speciem)  non  pas  l'évidence  des  choses) 

8.  Auderous  autem ,  et  bonam  vo-  8.  Nous  avons ,  dis-je ,  une  ferme  con- 
luiuatem  habemus  magis  peregrinari  fiance ,  et  nous  serions  bien  plus  aises  d« 
à  corpore ,  et  présentes  esse  ad  Do-  nous  éloigner  de  ce  corps  ,  pour  nous 
minom.  trouver  devant  le  Seigneur. 

9.  Et  ideô  contendimus ,  sive  ab-  9.  C'est  pour  cela  aussi  que  nous  nous 
sentes ,  sive  présentes ,  placere  illi.  efforçons  de  lui  plaire ,  soit  que  nous 

soyons  éloignés  de  lui,   soit    que  nous 
soyons  en  sa  présence. 

6.7.8.9.  Yoîci,  ce  semble  y  la  suite  et  la  liaison  de  ces  quatre  versets.  Sachant 
donc  que  tandis  que  nous  sommes  dans  ce  corps  mortel,  nous  sommes  éloignés  du 
Seigneur;  que  nous  ne  le  connaissons  que  par  les  lumières  de  la  foi ,  sans  le  voir  intui- 
tivement; nous  nous  soutenons  par  l'espérance  de  l'avenir.  Loin  d'être  abattus  au 
milieu  des  dangers  et  à  la  vue  de  la  mort  même,  nous  voudrions  être  dégagés  de  ce 
corps  terrestre ,  afin  d'aller  plus  tôt  demeurer  avec  le  Seigneur.  C'est  pour  cela  que 
nous  ne  nous  efforçons  pas  moins  de  le  servir ,  tandis  que  nous  vivons  ici-bas  éloignés 
de  lai,  que  si  nous  avions  le  bonheur  d'être  en  sa  présence. 

10.  Omnes  enim  nos  manifestari  10.  Car  il  faut  que  nous  paraissions 
oportet  ante  tribunal  Chrisii ,  ut  re-  tous  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ , 
ferai  nnusquisque  propria  corporis,  afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  est  dû  à 
proutgessit,  sive  bonam,  sive  ma-  son  corps,  selon  le  bien  ou  le  mal  qu'il 
lum  (1).  aura  fait. 

11.  Scientes  ergo  timorem  DominI ,  11.  Sachant  donc  ce  que  c'est  que  la 
hominibus  suademus,  Deo  autem  ma-  crainte  du  Seigneur,  nous  y  portons  les 
Difesti  sumus.  Spero  aulem  et  in  con-  autres  :  et  Dieu  nous  connaît  tels  que 
scienttis  vestris  roanifestos  nos  esse.  nous  sommes.  Je  me  persuade  même  que 

dans  le  fond  de  vos  consciences  vous  nous 
connaissez  aussi  tels  que  nous  sommes. 

Sachant  donc  ee  que  c'est ,  etc.  Etant  donc  convaincus  de  cette  vérité  si  capable  d'ins- 
pirer aux  hommes  la  crainte  du  Seigneur,  nous  tâchons  de  la  leur  persuader.  Dieu  qui 
sonde  les  cœurs ,  et  qui  voit  la  droiture  de  nos  intentions ,  sait  que  nous  n'avons  point 
d'autre  vue  dans  notre  conduite.  Je  crois  même  que  vous  nous  connaissez  assez,  pour 
nous  rendre  là-dessus  la  justice  qui  nous  esl  due.  Les  interprètes  grecs  donnent  à  cea 
Paroles,  kominibus  suademus ,  cet  autre  sens  .  Nous  tâchons  de  convaincre  les  hommes 

(l)Rom.  14,  10. 
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de  notre  droiture  dans  l'accomplisseineut  de  notre  ministère ,  et  de  ne  donner  à  personne 
sujet  <ie  pluiate  ou  de  scandale. 

12.  Non  iteriiin  commendamus  nos  12.  Ce  n'est  pas  que  nous  nous  fassions 
Tobis  :  sed  occasionem  damus  vobis  valoir  de  nouveau  auprès  de  vous  :  ma. s 
gloriandi  pro  nobis  :  ut  habeatis  ad  nous  vous  donnons  occasion  de  vous  glo* 
eos ,  qui  ia  facie  gtoriantur ,  et  oon  in  rifier  à  notre  sujet;  aOn  que  vous  ayez 
corde.  quelque  chose  à  dire  aux  gens  qui  se  glo- 
rifient de  ce  qui  parait  au-dehors,  et  non 
de  ce  qui  est  dans  le  cœur. 

Afin  que  vaut  ayez,  eio»  L'apôtre  dénote  ici  certains  faux  docteurs,  qui  ne  cberchaieni 
qu'à  se  distinguer  par  I  éclat  extérieur  d'uue  éloquence  profane ,  au  lieu  de  se  proposer 
pour  fin  le  bien  solide  de  leurs  auditeurs. 

13.  Sive  enini  mente  excedimus,  13.  Car  soit  que  notre  esprit  s'élève  au- 
Peo  :  sive  sobrii  sumus ,  vobis.  dessus  de  lui-même ,  c'est  pour  Dieu  : 

soit  que  nous  soyons  plus  retenus ,  c'est 
pour  vous  : 

Car  soit  que  noire  eiprii  t'élèi^e.  Car  soit  que  nous  nous  louions  au-delà  de  ce  que  la 
raison  et  la  bienséance  semblent  permettre,  c'est  pour  soutenir  l'honneur  du  miuisitère 
que  Dieu  nous  a  confié.  Soit  que  nous  parlions  de  nous  avec  circonspection  et  nvodestie , 
c'est  par  déférence  pour  vous,  et  pour  votre  édification. 

14.  Charitas  enim  Ghristi  urget  14.  Parce  que  l'amour  de  Jésus-Cbrist 
nos ,  ffistimantes  hoc ,  quoniàm  si  nous  presse ,  dans  la  pensée  que  si  un 
unus  pro  omnibus  mortuus  est,  ergo  seul  est  mort  pour  tous ,  tous  conséquem- 
omnes  mortui  sunt  :  ment  sont  morts  ; 

Si  un  seul  est  mort  pour  tous.  Saint  Paul  prétend  montrer  combien  il  est  engagé  à 
procurer  autant  qu'il  est  en  lui  la  conversion  de  tous  les  hommes,  puisqu'ils  ont  tous 
besoin  de  conversion ,  étant  tous  morts  parle  péché ,  et  que  Jésus-Chiist  s'est  livré  a  la 
mort  pour  eux  tous.  L'apôtre  en  concluant  de  la  mort  de  Jésus-Christ  la  mort  spirituel  le 
de  tous  les  hommes,  suppose  évidemment  que  le  Sauveur  est  mort  pour  donner  la  vie 
et  procurer  le  salut  à  tous  les  hommes  sans  exception.  On  remarquera  cependant  que 
ces  paroles ,  si  unus  pro  omnibus  mortuus  est,  ergo  omnes  mortui  sunt,  sont  ainsi  ex- 
pliquées par  quelques  interprètes  :  Si  un  seul  est  mort  pour  tous,  donc  tous  doivent 
mourir  à  eux-mêmes  et  au  péché.  Ce  qui  revient  presque  à  ce  que  dit  l'apôtre  au  verset 
suivant. 

15.  Et  pro  omnibus  mortuus  est  15.  Et  que  Jésus-Christ  est  mort  pour 
Christus;  ut  et  qui  vivunt,  jam  non  tous;  afin  que  ceux  qui  \ivent,  ne  vivent 
sibi  vivant ,  sed  ei ,  qui  pro  ipsis  mor-  point  désormais  à  eux-mêmes ,  mais  à  ce- 
tuus  est  et  resurrexit.  lui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour  eux. 

16.  Ilaque  nos  ex  hoc  neminero  no-  16.  C'est  pour  cela  que  nous  ne  regar- 
vlmus  secundum  carnem.  Et  si  cogno-  dons  plus  personne  du  côté  de  la  chair  : 
vimus  secundum  carnem  Christum  :  et  si  nous  avons  regardé  Jésus-Christ  du 
ged  nunc  jam  non  novimus.  côté  de  la  chair ,  nous  ne  le  regardons 

plus  maintenant  de  ce  côté-là. 

Nous  ne  regardons  p'us  personne  du  côté  de  la  chair,  Jésus-Christ  étant  mort  pour 
tous  sans  distinction,  et  nous  ayant  chargés  de  travailler  à  la  conversion  de  tous  ludif- 
féremment,  nous  ne  regardons  plus  s'ils  sont  de  même  nation  ou  de  même  race  que 
nous.  Nous  ne  mettons  plus  de  différence  entre  le  Juif  et  le  gentil .  notre  mission  s'étend 
à  tous.  Si  nous  avons  même  autrefois  regardé  le  lUessic  selon  la  chair,  comme  étant  de 
la  nation  juive  et  descendant  d'Abraham  ,  si  nous  nous  sonmies  prévalus  de  cet  avan- 
toge,  ce  n'est  plus  ce  que  nous  regardons  aujourd'hui.  C'est  comme  Fils  de  Dieu  et 
Sauveur  de  tous  les  hommes  que  nous  connaissons  Jésus-Christ. 

17.  Si  qua  ergo  in  Christo  nova  17.  S'il  y  a  donc  quelque  chose  qui  soit 
crealura ,  vetera  Iransierunt  :  ecce  créé  de  nouveau  en  Jésus-Christ,  ce  qui 
facla  sunt  omnia  nova  (1).  était  ancien  est  passé  :  voilà  toutes  choses 

devenues  nouvelles. 

I   ■■  I  I  ■      ■         »  ■■         ■!.     ■■  ■  Il  .  ■  .       I  I  i 

(1)  Is.  43.  19.  -  Apec.  21.  5. 
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S'il  y  a  donc  quelque  chose,  etc.  Si  quelqu'un  donc  croit  en  .Tësiis-ClirÎKt ,  w  régéné- 
ration par  le  baptême  est  comme  une  seconde  création.  Il  ne  s'agit  point  de  ce  qu'il  a 
été  auparavant  Juif  ou  gentil ,  libre  ou  esclaTe  :  il  entie  dans  un  état  tout  nouveau. 

18.  OiDDia  autem  ex  Deo ,  qui  nos  18.  Or  y  tout  cela  est  l'ouvrage  de  Dieu 
recoDciltavit  sibi  per  Christum  :  et  qui  nous  a  réconciliés  avec  lui-même  par 
dédit  Dobis  ministerium  reconcilia-  Jésus-Christ  ;  et  qui  nous  a  fait  part  du 
tioDis  :  ministère  de  la  réconciliation  : 

Nous  a  fait  pari  du  ministère  de  la  réconciliation.  C'est-à-dire  ainsi  que  l'apôtre  l'ex- 
plique dans  la  suite  ,  nous  a  chargés  de  préciier  aux  hommes  le  mystère  de  la  réconci- 
liation ;  de  leur  apprendre  en  quoi  elle  consiste ,  et  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  l'obtefiir. 

19.  Qaoniàm  quidem  Deus  erat  in  19.  Parce  que  Dieu  était  dans  Jésus- 
Cbristo  mundum  reconcilians  sibi ,  Christ  lorsqu'il  réconciliait  le  monde  avec 
DOD  reputans  illis  delicta  ipsorum,    lui-même»  ne  leur  imputant  point  leurs 

péchés, 
Et  posuit  in  nobis  verbum  recon-       Et  il  nous  a  fait  dépositaires  de  la  pa- 
ciliatioDis.  rôle  de  la  réconciliation. 

Ne  leur  imputant  peint  leurs  péchés.  Leur  remettant  et  effaçant  leurs  péchés  par 
l'infusiou  de  la  grâce  sanctifiante. 

20.  Pro  Christo  ergo  legatione  fun-  20.  Ainsi,  nous  faisons  la  fonction  d'ara- 
gimur ,  tamquàm  Deo  exhortante  per  bassadeurs  de  la  part  de  Jésus-Christ,  et 
nos.  Obsecramus  pro  Christo ,  recon-  c'est  comme  si  Dieu  vous  exhortait  par 
ciliamioi  Deo.  nous.  Nous  vous  en  conjurons  de  la  part  de 

Jésus-Christ ,  réconciliez-vous  avec  Dieu. 

21.  Eum  qui  non  noverat  peccatum,  21.  Celui  qui  ne  savait  ce  que  c'était 
pro  Dobis  peccatum  fecit ,  ut  nos  effi-  que  le  péché ,  il  Ta  fait  pour  nous  victime 
ceremur  justitia  Dei  in  ipso«  du  péché ,  aGn  que  nous  devinssions  eu 

lui  justes  selon  Dieu. 

Il  Va  fait  pour  nous  victime  du  péché.  Pro  nobis  peccatum  fecit.  Le  mot  peccatum 
se  prend  ailleurs  dans  l'Ecriture  pour  la  victime  offerte  en  expiation  du  péché.  —  Afin 
que  nous  devinssions  en  lui  justes  selon  Dieu,  Afin  que  nous  fussions  justifiés  pt^r  lui. 
La  cause  formelle  de  notre  justification,  dit  le  concile  de  Trente,  c'est  la  justice  de 
Dieu,  non  celle  par  laquelle  Dieu  est  juste,  mais  celle  par  laquelle  il  nous  fait  justes, 
que  nous  recevons  en  nous-mêmes,  et  par  laquelle  nous  sommes  renouvelés. 

•rit  ïîiriioVrTfeBTsT^  'eteo  ïoooW  WoWo  T&  îo  «•  W  T»" 
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Il  les  exhorte  à  ne  pas  négliger  la  grâce  qn'ils  ont  re{ue  :  11  témoigne  combien  il  lui  en  a 
coulé  pour  soutenir  la  qualité  de  digne  scrvitenr  de  Dieu  ;  et  il  les  avertit  de  n'avoir 
nul  commerce  avec  les  infidèles. 

I.Adjuyantbs autem exhortamur,  1.  Or ,  pour  travailler  avec  lui,  nous 
De  in  vacuum  gratiam  Dei  recipialis.    vous  eiLhortons  de  ne  recevoir  pas  en  vain 

la  grâce  de  Dieu. 

Or  pour  travailler  avec  lui.  Adjuvantes  autem.  Or  en  qualité  de  ministres  de  Dieu^ 
^tant  chargés  de  travailler  sous  lui  à  votre  salut,  nous  vous  exhortons  à  ne  pas  rendie 
•"Utile  la  grAce  que  vous  avez  reçue.  La  grâce  dont  parle  l'apôtre ,  c'est  la  réconci- 
l'alioiides  hommes  avec  Dieu,  et  la  justification  par  la  foi  en  Jésus-Christ  et  par  le 
i>Bptême.  Comme  on  ne  peut  sans  grâce  actuelle  persévérer  dans  la  justice ,  ni  profiter 
«iela  réconciliation  que  le  Sauveur  nous  a  méritée,  l'exhortation  que  fait  saint  Paul 
'""jx  Corinthiens,  suppose  pour  Pire  sérieuse,  que  Dieu  ne  refuse  point  les  grâces 
nécessaires  pour  travailler  à  l'ouvrage  du  salut,  et  qu'il  laisse  à  l'homme  la  liberté 
d'eu  faire  un  bon  ou  un  mauvais  usa^jo. 

TOME    II.  V6 
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2.  Ait  enim  :  Tempore  accepte  2.  Car  il  dit  :  Je  vous  ai  exaucé  dans  le 
exaudivi  te,  et  in  die  salutis  adjuvi  te.  temps  de  çrâce  .  et  je  vous  ai  secouru  au 
Ecce  nunc  tempus  acceptabile ,  ecce  jour  du  salut.  Voici  maintenant  le  temps 
nunc  dies  salutis  (1).  de  grâce,  voici  maintenant  le  jour  du  salut. 

Je  vous  ai  exaucé  dans  le  temps  de  gtàce^  Ce  sont  les  paroles  que  le  Père  éternel 
adresse  à  son  Fils  dans  Isaie.  Au  lieu  de  ces  mots,  tempore  accepta  exaudivi  te,  on  lit 
dans  la  version  Vulgatedu  prophète,  tempore  placito  exaudivi  te»  Ce  que  quelques- 
uns  expliquent  ainsi  :  J'ai  exaucé  les  prières  que  vous  m'avez  faites  pour  la  rédemption 
des  hommes  au  temps  déterminé^  je  vous  ai  secouru  au  jour  marqué  pour  leur  procurer 
le  salut.  L'apôtre  déclare  ensuite  aux  Corinthiens  que  ce  temps  de  grâce  et  de  béné- 
diction, arrêté  de  toute  éternité  dans  les  décrets  de  Dieu,  est  afin  arrivé. 

3.  Nemini  dantes  ullam  offensio-  3.  Ne  scandalisons  personne  en  quoi 
nem ,  ut  non  vitupcretur  ministerium  que  ce  soit ,  de  peur  que  notre  ministère 
nostrum  (2).  ne  vienne  à  être  décrié. 

3.  Etc.  Selon  quelques-uns,  tout  ce  qui  est  contenu  depuis  ce  verset  jusqu'au  1 1,  nedoii 
pas  être  regardé  comme  une  exhortation  adressée  aux  Corinthiens,  mais  comme  une 
énumération  que  saint  Paul  fait  en  sa  personne  et  en  celle  des  autres  apôtres ,  des 
devoirs  et  des  travaux  inséparables  du  ministèie  évangélique.  On  pourrait  aisément 
concilier  les  deux  sentiments  «  en  supposant  que  par  cette  énumération  de  ce  qu'ont  a 
souffrir  les  ouvriers  apostoliques  ,  Saint  Paul  veut  fournir  à  tous  les  fidèles  un  motif  de 
faire  eux-mêmes  pour  la  conservation  de  leur  foi,  ce  que  font  les  apôtres  pour  l'avan- 
cement de  l'Evangile. 

4.  Sed  in  ondnibus  exhibeamus  nos-       4.  Mais  montrons-nous  en  tontes  choses 
metipsos  sicut  Dei  ministros  in  multà    tels  que  doivent  être  des  ministres  de  Dieu, 
patientiâ,  in  tribulationibus ,  inné-    par  beaucoup  de  patience  dans  les  tribu- 
eessitatibus ,  in  angustiis  (3)  ;  lations,  dans  les  besoins,  dans  les  déplai- 
sirs extrêmes  ; 

Dans  les  besoins.  In  necessitatihus.  Plusieurs  entendent  par  le  mot  nécessités  des 
maux  pressants ,  des  conjonctures  embarrassantes. 

tt.  In  plagis ,  in  carceribus ,  in  sedi-  5.  Sous  les  coups ,  dans  les  prisons ,  au 

tionibus,  in  laboribus,  in  vigiliis,  in  milieu  des  séditions,  parmi  les  travaux, 

jejuniis ,  par  les  veilles ,  par  les  jeûnes, 

6.  In  castitate,  in  scientiâ,  in  Ion-  6.  Par  la  chasteté,  par  la  science,  par 
ganimitate,  in  suavitate ,  in  Spiritu  la  constance  à  supporter  tout ,  par  Ja  dou- 
sancto ,  in  charitate  non  fictâ »  ceur,par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  par 

une  charité  sincère. 

Par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  Faisant  Toir  par  nos  actions  que  c'est  le  Saint-Esprit 
qui  nous  conduit. 

7.  In  verbo  veritatis ,  in  virtute  7.  Par  la  parole  de  la  vérité  y  par  la 
Dei ,  puissance  qui  vient  de  Dieu  , 

Per  arma  justitiœ  à  dextris ,  et  à  Par  les  armes  de  la  justice  à  droite  et  à 
sinistris;  gauche; 

•  Par  la  parole  de  la  vérité.  In  verho  veritatis,  prêchant  l'Evaagile  dans  sa  pureté  et 
sans  déguisement.  In  virtute  Dei,  autorisant  nos  discours  et  notre  conduite  par  les 
miracles  et  par  les  effets  de  la  puissance  divine,  Per  arma  justitim  à  dextris  et  à 
sinistris,  n'employant  point  d'autres  armes  que  la  justice  et  l'équité  pour  parer  les 
coups  qu'on  nous  porte  de  tous  côtés.  L'apôtre  fait  allusion  à  ce  que  pratiquaient 
certains  combattants  qui  portaient  différentes  armes  à  chaque  main  ,  soit  pour  attaquer, 
soit  pour  se  défendre.  Par  ces  paroles ,  à  dextris  et  d  siniitris ,  plusieurs  entendent  la 
prospérité  et  l'adversité. 

8.  Per  gloriam  et  ignobilitatem ,  8.  Soit  que  nous  soyons  dans  l'honneur 
per  infaroiam  et  bonam  famara  :  ou  dans  l'abjection  ;  soit  que  nous  soyons 

diffamés,  ou  que  nous  ayons , une  bonne 
réputation  ; 


(Ij  U,  49  8.  —  i2)  1.  Cor.  10.  32.  ^  \3)  1.  Cor.  4.1. 
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Ut  seductores  et  veraces  ;  Comme  si  nous  étions  des  séducteurs , 

tout  véritables  que  nous  sommes  en  nos 
paroles  ; 

Sicut  qui  ignoti ,  et  cogniti  :  Comme  si  nous  étions  des  inconnus , 

tout  connus  que  nous  sommes  ; 

Comme  si  nout  étions  des  inconnus,  lYous  passons  parmi  l<*fl  infidèles  pour  gens  inconnus, 
méprisables,  de  nulle  considération;  quoique  les  fidèles  nous  connaissent ,  et  qu'ils 
sachent  le  rang  que  Dieu  nous  a  donné  dans  l'Eglise. 

9.  Quasi  morientes,  et  ecce  vivi-  9.  Comme  prêts  de  mourir,  et  ne  lais- 
rous;  ut  casiigati,  et  non  mortifîcati  :    sant  pas  de  vivre  ;  comme  des  gens  qu'on 

châtie ,  mais  qu'on  ne  tue  pas  : 

Mais  qu'on  ne  tue  pas.  Hais  que  Uieu  soutient ,  et  qu'il  préserve  de  la  mort  au  milieu 
des  plus  grand  dangers. 

10.  Quasi  tristes ,  semper  autem  10.  Comme  étant  tristes ,  et  ayant  tou> 
gaudeotes  :  jours  de  la  joie  : 

Sicut  egentes ,  multos  autem  locu-  Comme  étant  pauvres ,  et  enrichissant 

plelantcs;  plusieurs  personnes  ; 

Tamquàm  nihil  habentes,  et  omnia  Comme  n'ayant  rien ,  et  possédant  tout, 
possidcntes. 

Enrichissant  plusieurs  personnes.  Non-seulement  en  leur  procurant  les  biens  spiri- 
tuels, mais  encore  en  suppléant  par  des  aumônes  abondantes  aux  besoins  des  Eglises 
affligées. 

11.  Os  nostrum  patet  ad  vos  ,  ô  11.  Notre  bouche  est  ouverte  pour  vous , 
Coriothii,  cor  nostrum  dilatatum  est.  ô  Corinthiens,  notre  cœur  s'est  dilaté. 

12.  Non  angustiamini  in  nobis  :  an-  12.  Vous  n'y  êtes  point  à  l'étroit  :  C'est 
gostiamini  autem  in  visceribus  ves-  vous  qui  avez  le  cœur  rétréci  : 

tris  : 

11.  12.  Notre  bouche  est  ouverte.  Vous  voyez  que  je  vous  parle  ovec  franchise  et  avec 
anection  ,  je  n'ai  rien  caché  pour  vous ,  von«  avez  tous  une  place  considérable  dans 
mon  cœur,  Mais  vous  vous  tenez  resserrés  à  mon  égard ,  à  peine  me  doimez-vous  quelque 
part  dans  votre  amitié. 

13.  Eamdem  autem  habentes  re-  13.  Mais,  afin  que  vous  usiez  de  rc- 
raunerationem ,  tamquàm  filiis  dico  :  tour,  je  vous  le  dis  comme  à  mes  enfants  ; 
dilatamini  et  vos.  élargissez  aussi  votre  cœur. 

14.  Nolite  jugum  ducere  cum  infi-  14.  N'ayez  point  de  liaison  avec  les  in- 
ûelibus.  Qu»  enim  participatio  justi-  fidèles  :  Car  qu'y  a-t-il  de  commun  entre 
lis  cum  iniquitate?  Aut  quae  societas  la  justice  et  l'iniquité  ?  ou  quel  rapport  de 
luci  ad  tenebras?  la  lumière  aux  ténèbres? 

J^ ayez  point  de  liaison  avec  les  infidèles,  Nolite  jugum  ducere  cum  infidelibus.  Plu- 
sieurs croient  que  par  ces  paroles  soint  Paul  défend  aux  fidèles  de  Corinthede  se  marier 
avec  des  infidèles.  Mais  la  suite  fait  voir  qu'il  veut  leur  interdire  en  général  tout 
commerce  contraire  à  la  religion  chrétienne,  ou  capable  de  les  porter  â  l'idolâtrie.  On 
pourrtit  même  déterminer  en  particulier  cette  défense  à  l'usage  des  viandes  immolées. 

15.  Qu»  autem  conventio  Christi  15.  Et  quelle  alliance  entre  Jésus- 
ad  Belial  ?  Aui  qu£  pars  fideli  euro  Christ  et  Déliai?  ou  qu'a  le  fidèle  à  partager 
inlideli?  avec  l'infidèle? 

Bdial.  C'est»à*direen  cet  endroit  le  démon.  Bélial  est  un  mot  hébreu ,  dont  on  trouve 
différentes  interprétations  ou  explications.  Voici  les  principales  ,  sinejugo^  sans  joug; 
tinekgeMna  loi;  apostata^  un  apostat;  nequam,  impius*  iniquus,  un  impie,  un 
scélérat.  Toutes  ces  épithètes  conviennent  également  au  démon. 

16.  Qui  autem  consensus  templo  16.  Quelle  convenance  du  temple  de 
I)ei  cum  idolis  ?  Dieu  avec  les  idoles  ? 

Vos  enim  esiis  templum  Del  vivi ,  Car  vous  êtes  le  temple  du  Dieu  vivant, 
sicut  dicit  Deus  :  Quoniàm  inhabitabo  comme  Dieu  le  dit  lui-même  :  J'habiterai 
in  iilis,  et  inambulabo  intcr  eos,  et  cro    au  milieu  d'eux  ;  j'irai  et  je  viendrai  parmi 
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illorum  Deus ,  et  ipsi  erunl  mihi  po-  eux  :  je  serai  leur  Dieu ,  et  ils  seront  mon 

pulus  (1).  peuple. 

17.  Propler  quod  exile  de  medio  17.  C'est  pourquoi  retirez-TOus  d'avec 
eorum,  et  separamini ,  dicit  Dominus,  ces  gens-là ,  séparez-vous-en ,  dit  le  Sei- 
et  imraunduni  ne  tetigeritis  (2).  ^neur ,  et  ne  touchez  point  ce  qui  est 

immonde. 

Retirez-vous  d*avec  ces  gent-îà.  L'apôtre  ne  prétend  pas  interdire  absolument  aux 
Corinthiens  convertis  tout  commerce  avec  les  idolAlres  :  Il  a  déclaré  lui-même  dans  sa 
première  épitre,  chap.  5,  verset  10,  que  cela  n'était  pas  pratiquable.  Ce  qu'il  leur 
ordonne  donc  ici,  c^est,de  ne  communiquer  en  aucune  façon  au  culte  des  idoles  ;  et 
pour  cela,  de  ne  point  assister  aux  assemblées  ni  aux  festins  des  infidèles  avec  danger 
de  pécher  contre  la  foi ,  ou  de  scandaliser  leurs  frères.  •^-  iVÎ0  touchez  point  ce  qui  est 
immonde,  He  partlcipei  en  aucune  manièie  aux  superstitions  ni  à  l'idolâtrie  des  infidèles. 

18.  Et  ego  recîpiara  vos  :  Et  ero  18.  Alors  je  vous  recevrai  :  je  vous 
vobis  in  palrem,  et  vos  eritis  mihi  in  tiendrai  lieu  de  père  et  vous  me  tiendrez 
filios  et  fîlias ,  dicit  Bominus  omnipo-  lieu  de  fils  et  de  filles,  dit  le  Seigneur  tout- 
tens  (3).  puissant. 

Dit  le  Seigneur  tout-puissant.  Les  paroles  précédentes  se  trouvent,  quant  au  sens, 
en  plus  d'un  endroit  de  PEcriture,  quoiqu'eiles  ne  se  trouvent  nulle  part  mot  pour 
mot,  telles  que  les  cite  l'apôtre. 


CHAPITRE  VII. 

TapAtre  fait  voir  combien  il  aime  les  Corintbiens  ;  quelle  joie  il  a  ressenti  de  leur  change- 
ment de  vie ,  même  au  milieu  de  ses  tribulations  ;  et  quel  bien  a  produit  la  tristesse  que  sa 
lellre  leur  avait  causée. 


1.  HAsergohabentes  promissiones,  1.  Sur  ces  promesses  donc ,  mes  bien- 
charissimi,  mundemus  nos  ab  omni  aimés,  nettoyons-nous  de  toute  souillure 
inquinamento  carnis  et  spiritùs ,  de  la  chair  et  de  l'esprit , 

Perficientes  sanctifîcationem  in  ti-  Achevant  de    nous  sanctifier  dans  la 

more  Dei.  crainte  de  Dieu. 

2.  Capite  nos.  Neminem  Ixsîmus,  2.  Renfermez-nous  dans  votre  cœur, 
neminem  corrupimuSi  neminem  cir-  Nous  n'avons  nui  à  personne,  nous  nV 
cumvenimus.  vous  perverti  personne ,  nous  n'avons  usé 

de  surprise  envers  personne. 

Renfermez-nous  dans  votre  cœur,  Capiie  nos.  Ces  paroles  ont  rapport  à  ce  que  l'a- 
pôtre venait  de  dire  au  chapitre  précédent,  v.  13.  dihtamini  et  vos  ,  ouvrez-nous  aussi 
votre  cœur»  Il  veut  leur  faire  sentir  le  tort  qu'ils  ont  de  lui  préférer  certains  faux 
docteurs,  qui  ne  cherchent  qu'à  les  tromper  et  à  les  séduire,  au  lieu  qu'il  ne  s'est 
jamais  proposé  que  leur  avantage  ,  sans  aucune  vue  d'intérêt  propre.  Quelques  inter- 
prètes donnent  à  ces  paroles,  capiie  nos^  cet  autre  sens  :  Recevez  bien  ce  que  je  vais 
vous  dire;  si  je  parais  dire  quelque  chose  à  ma  louange,  prenez-le  en  bonne  part.  — 
Nous  n'avons  perverti  personne.  Neminem  corrupimus.  Plusieurs  croient  que  par  ce 
mot  aussi  bien  que  par  ces  deux  autres,  lœsimus,  circumvenimus ,  saint  Paul  veut 
marquer  combien  sa  conduite  désintéressée  a  été  opposée  à  celle  de  quelques  prédicateurs 
de  l'Évangile  ,  qui  ne  cherchent  qu'à  tirer  de  largent,  et  à  s'enrichir  aux  dépens  de 
ceux  qu'ils  instruisent. 

3.  Non  ad  condemnationem  vestram  3  Je  ne  le  dis  point  pour  vous  condam- 
dico.Praediximusenim  quôd  in  cordi-    ner.  Car  nous  venons  de  vous  dire  que 

(1)  1.  Cor. a.  16.  17.  et 6.  19.  -  Levit.  26.  12.  —^2)  Is.  52.  II.-  (3)  Jer.  31.  d. 
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bus  nostris  estis ,  ad  commor iendam ,    nous  vous  avons  dans  le  coeur  pour  mourir 
et  ad  convivendum.  el  pour  vivre  avec  vous. 

Pour  tout  condamner.  Pour  me  plaindre  de  tous,  ou  voua  accuser  d'ingratitude  à 
mon  égard. 

4.  Multa  mihi  6ducia  est  apud  vos,  4.  J'en  use  à  votre  égard  avec  beaucoup 
multa  mihi  gloriatio  pro  vobis,  reple-  de  confiance  :  J'ai  bien  de  quoi  me  glori- 
tus  sum  consolatione ,  superabundo  fier  à  votre  sujet ,  je  suis  rempli  de  conso- 
gaudio  in  omni  tribulatione  nostrâ.  latlon  ,  le  suis  dans  un  excès  de  joie  au 

milieu  de  toutes  nos  tribulations. 

À  voire  tujel.  A  roccaston  de  la  déférence  que  vous  avez  eue  pour  let  avis  que  je 
TOUS  ai  donoés  dans  ma  première  lettre. 

5.  Nam  et  cùm  venissemus  in  Ma-  5.  Car  même  depuis  notre  arrivée  en 
cedoDîam,  nuilam  requiem  habuit  Macédoine,  nous  n'avons  eu  nul  repos 
caroDostra,  sedomnemtribulationem  selon  la  chair,  et  nous  avons  soulfert 
passi  sumus  :  foris  pugn» ,  intùs  toutes  sortes  de  tribulations  ;  combats 
timorés.  audehors ,  frayeurs  au-dedans. 

Combat  au-^ehors ,  fraynuri  at^edant.  Combats  et  persécutions  à  soutenir  de  la 
part  des  infidèles  et  de  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise.  Frayeurs  «u-dedens  de  l'Eglise  de 
is  part  des  faux  frères  et  des  ennemis  domestiques ,  qui  troublent  la  paix  ou  qui  altèrent 
ia  foi  des  fidèles.  Quelques-uns  entendent  par  les  frayeurs  du  dedans  les  peines  et  les 
inquiétudes  d'esprit;  mais  la  première  explication  est  des  plus  habiles  interprètes. 

6.  Sed  quîconsolatur  hiimiles,  con-  6.  Mais  Dieu  qui  console  ceux  qui  sont 
solatus  est  nos  Deus  in  adventu  Titi.    humiliés ,  nous  a  consolés  par  la  venue 

de  Tite  : 

7.  Non  solùm  autem  in  adventu  7.  Et  non-seulement  par  sa  venue,  mais 
cjus ,  sed  etiam  in  consolatione,  quâ  aussi  parce  qu'il  a  eu  de  la  consolation 
coDsolatus  est  in  vobis,  referens  nobis  avec  vous  ;  lui-même  nous  rapportant 
vestrom desiderium ,  vestrum  iletum,  votre  empressement ,  vos  larmes,  votre 
restram  smulationem  pro  me,  ità  ut  zèle  pour  moi  :  de  sorte  que  ma  joie  en  a 
magis  gauderem.  été  plus  grande. 

Votre  emprenement.  Vettrumdetiderium.  Le  désir  et  l'impatience  que  vous  avez  de 
me  voir,  ou  plutôt  Totre  empressement  pour  remédier  aux  désordres  sur  lesquels  je 
Toos écrivais.  C'est  le  sens  que  le  mot  detiderium  parait  avoir  au  v.  1 1.  et  qu'il  doit 
conséquemment  avoir  ici. 

8.  Quoniam  etsi  contristavi  vos  in  S.  Car  si  je  vous  ai  contristés  par  ma 
epistolà,  non  me  pœnitet  :  et  si  pœ-  lettre,  je  ne  m'en  repens  pas.  El  quand 
nueret,  videns  quôd  epistola  illa  (et  j'aurais  à  m'en  repentir ,  voyant  que  cette 
jsiad  boram)  voscontristavit,  lettre  vous  a  contristés  (quoique  ce  n'ait 

été  que  pour  un  temps), 

9.  Nunc  gaudeo  :  non  quia  contris-  9.  Je  m'en  réjouis  à  cette  heure  ;  non 
tati  estis ,  sed  quia  contristati  estis  parce  que  vous  avez  été  contristés ,  mais 
ad  pœnitentiam.  Contristati  enim  parce  que  vous  l'avez  été  jusqu'à  faire 
estis  secundiim  Deum ,  ut  in  nullo  pénitence.  Aussi  votre  tristesse  a  été  selon 
detrimentum  patiamini  ex  nobis.  Dieu  :  si  bien  que  vous  n'avez  reçu  de 

notre  part  aucun  préjudice. 

Si  bien  que  voui  n'aeex  reçu  de  notre  part  aucun  préjudice.  En  sorte  que  loin 
d'avoir  rien  à  me  reprocher  au  sujet  de  la  tristesse  que  je  vous  ai  causée,  je  n'ai  qu'à 
me  réjouir  avec  vous  du  profit  que  vous  en  avez  retiré. 

10.  Qus  enim  secundùm  Deum  10.  Car  la  tristesse  qui  est  selon  Dieu , 
tristitia  est,  pœnitentiam  in  salutem  fait  faire  une  pénitence  constante  pour  le 
stabilem  operatur  :  saeculi  autem  tris-  salut  :  au  contraire ,  la  tristesse  du  siècle 
litia  mortem  operatur  (1).  cause  la  mort. 

La  tristeise  du  tiède  eaute  la  mort.  Une  tristesse  toute  humaine  qui  n'a  rien  du 

^— — ^^^g— ^^M^— .M^^— — .^i— I  ■     ■      .1..  I  ..1  ..  Il  ■  I  >  I  ■ 

(l)  i.  Pet.  2.  19. 
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surnaturel  pour  objef ,  n'est  capable  que  d'abréger  la  y\e  et  de  causer  la  mort.  C'est 
ainsi  qu'on  Ut  dans  l'Ëcriture  :  Multot  occidil  irisUlia,  la  tristesse  a  fait  mourir  plu- 
sieurs personnes.  Eccli,  c.  30.  25. 

11.  Ecce  enim  hoc  ipsum,  secundùm  11.  En  effet ,  d'avoir  eu  celle  tristesse 
Deum  coDlristari  vos,  quanlam  in  selon  Dieu,  voyez  combien  cela  vous  a 
vobis  operalur  sollicitudinem  :  sed  portés  à  être  vigilants  :  mais  qui  plus  est , 
defensionem,  sed  indignatiuneni ,  sed  a  vous  justifier;  mais,  à  avoir  de  l'indi- 
timorero  ,  sed  desiderluro ,  sed  œmu-  gnation,  de  la  crainte,  de  rempressement; 
lalionero,  sed  vindictam.  In  omnibus  mais ,  à  concevoir  du  zèle  ;  mais ,  à  punir 
exbibuistis  vos  incontaminatos  esse  le  crime.  Vous  avez  montré  en  toutes  façons 
negotio.  que  vouB*  étiez  nets  sur  cette  affaire. 

Sur  cette  affaire.  C'est-à-dire  selon  l'explication  la  plus  commune,  sur  ce  qui 
regarde  le  crime  de  rincestiieux ,  dont  il  a  été  parié  dans  la  première  épitre.  Quelques- 
uns  entendent  par  cette  affaire  les  scbismes  et  les  divisions  causées  par  la  préféreuce 
qu'on  donnait  à  certains  docteurs  au-dessus  même  de  saint  Paul. 

12.  Igitur ,  et  si  scripsi  vobis ,  non  12.  C'est  pourquoi ,  si  je  vous  ai  écrit , 
propter  euro  qui  fecit  injuriam,  nec  ce  n'est  point  à  cause  de  celui  qui  a  fait 
propter  eum  qui  passus  est  :  seti  ad  l'Injure ,  ni  à  cause  de  celui  qui  l'a  souf- 
manifeslandam  sollicitudinem  nos-  ferle;  mais  pour  faire  paraître  les  soins 
tram  quam  babemus  pro  vobis  empressés  que  nous  avons  pour  vous 

Ce  fi  est  point  à  cause  de  celui  qui  a  fait  Vinjure.  C'est-à-dire  en  supposant  qu'il  s'agit 
de  Tinceste  :  ce  n'est  point  uniquement  à  cause  de  l'incestueux,  ni  à  cause  de  son 
père,  dont  la  mémoire  a  été  déshonorée .  que  je  vous  ai  écrit;  j'ai  eu  particulièrement 
en  vue  de  vous  marquer  le  soin  que  je  prends  de  tout  ce  qui  vous  regarde.  Si  l'on 
suivait  le  second  sentiment  rapporté  dans  la  note  précédente,  le  sens  de  ce  verset 
paraîtrait  plus  simple  et  plus  naturel  en  cette  manière  :  Si  je  vous  ai  écrit,  ce  n'est 
point  précisément  à  cause  de  ceux  qui  ont  fait  l'injure  pour  me  plaindre  d'eux,  ni 
à  cause  de  moi  qui  l'ai  reçue  pour  en  demander  satisfaction,  mais  pour 'faire 
paraître ,  etc. 

13.  Coram  Deo  :  ideô  consolati  su-  13.  Devant  Dieu  :  c'est  ce  qui  nous  a 
mus.  In  consolalione  autem  nostrà  consolés.  Mais  dans  la  consolation  que 
abundantiùs  magis  gavisi  sumus  su-  nous  avons  reçue ,  nous  avons  eu  un  sur- 
per  gaudio  Titi,  quia  refectus  est  croit  de  joie  par  celle  de  Tite ,  que  vous 
spiritus  ejus  ab  omnibus  vobis.  avez  tout  fait  revivre. 

14.  Et  si  quid  apud  illum  de  vobis  14.  Et  si  je  me  suis  gloriGé  auprès  de  lui 
gloriatus  sum ,  non  sum  confusus  :  de  quelque  chose  à  votre  sujet,  je  n'en  ai 
sed  sicutomnia  vobis  in  veritate  locuti  point  eu  de  confusion  :  mais  comme  nous 
sumus,  ita  et  glorialio  nostra,  quœ  vous  avons  dittouteschosesselon  la  vérité, 
fuit  ad  Titum ,  veritas  facta  est.  aussi  celles  dont  nous  nous  sommes  glo- 
rifiés auprès  de  Tite ,  sont  la  vérité  même. 

Si  je  me  suis  glorifié,  eic.  L'apôtre  fait  enlondre  aux  Corinthiens,  qu'avant  que  de 
leur  envoyer  Tite,  il  lui  avait  souvent  parlé  d'eux  avantageusement,  qu'il  s'était  fait 
honneur  auprès  de  lui  de  leur  progrès  dans  le  christianisme ,  de  leur  attachement  pour 
sa  personne,  et  de  leurs  autres  vertus.  Le  sujet  de  sa  joie,  c'est  que  dans  le  témoignage 
avantageux  qu'il  leur  avait  rendu  auprès  de  Tite.  il  s'est  trouvé  n'avoir  dit  que  la 
vérité ,  non  plus  que  dans  toutes  les  autres  choses  qu'il  leur  a  dites  à  eux-mêmes. 

15.  Et  viscera  ejus  abundantiùs  in       15.  Sa  tendresse  pour  vous  croit  même 
vobis  sunt  :  reminiscentis   omnium    de  plus  en  plus,  quand  il  se  souvient  de 
vestrûm  obedientiam  :  quomodô  cum    la  soumission  que  vous  avez  tous  eu  pour 
timoré  et  tremore  eicepistis  illum.         lui ,  avec  quelle  crainte  cl  avec  quel  trem- 
blement vous  l'avez  reçu. 

16.  Gaudeo  quôd  in  omnibus  con-  16.  Je  me  réjouis  de  pouvoir  agir  libre- 
fîdo  in  vobis.  ment  avec  vous  en  toutes  choses. 
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CHAPITRE  VIII. 

Il  eieite  les  Coriottiiens ,  et  par  Téloge  qu'il  fait  des  Macédoniens ,  et  par  Teicmple  de  Jésaa- 
Ghrist  y  à  donner  TaumAne  pour  les  pauvres  qui  étaient  à  Jérusalem  :  disant  qu'ils  fassent 
présentement ,  chacun  selon  ses  moyens ,  ce  qu'ils  avaient  résolu  depuis  longtemps.  Eloge 
des  ministres  qu'il  envoie  recueillir  les  aumkes. 

1.  NoTAM  autem  facimus  vobis,  1.  Au  reste,  mes  frères,  j'aî  à  vous 
fratres ,  gratiam  Dei ,  quaî  data  est  in  apprendre  la  grâce  de  Dieu  envers  les 
Ecclesiis  Macedoni»;  Eglises  de  Macédoine; 

La  grâce  de  Dieu.  Le  mot  de  grâce  est  pris  dans  tout  ce  chapitre  pour  Tesprit  de 
charité  que  Dieu  inspire  envers  les  pauvres,  ou  même  pour  les  aumônes  faites  en  ?u« 
de  Dieu  par  le  mouvement  du  Saint-Esprit. 

2.  Quèd  in  multo  experimento  tri-  2.  De  ce  qu'au  milieu  de  la  tribulation 
bolationis,  abundantia  gaudii  ipso-  qui  les  a  mis  si  souvent  à  l'épreuve,  ils 
Tum  foit  :  et  altissima  paupertas  ont  été  comblés  de  joie  :  et  de  ce  que  dans 
eorum ,  abundavit  in  divitias  simpli-  leur  pauvreté  extrême  ils  ont  fait  de  bon 
citatis  eorum.  cœur  des  largesses  abondantes. 

lit  oni  fait  de  bon  cœur  des  largesses  abondantes.  Abundavit  in  divitias  simplicitatis 
eorum.  Ce  n'est  pas  ici  le  seul  endroit  de  TEcriture  où  le  mot  de  simplicité j  lorsqu'il 
lagit  de  l'aumône  ,  marque  dans  celui  qui  fait  l'aumône ,  une  disposition  de  donner 
de  bon  cœur  et  promptement,  sans  feinte  et  sans  ostentation. 

3.  Quia  secundum  virtutem  testi-  3.  Car  je  leurs  rends  témoignage  que 
monium  illis  reddo ,  et  supra  virtutem  c'est  de  leur  plein  gré  qu'ils  l'ont  fait,  sefon 
voluntarii  fuerunt,  leur  pouvoir  et  au-delà  de  leur  pouvoir, 

4.  Gum  multà  exhortatione  obse-  4.  Nous  conjurant  avec  instance  de  leur 
crantes  nos  gratiam ,  et  communica-  faire  la  grâce  de  nous  charger  en  partie 
tioDem  ministerii,  quod  sit  in  sanctos.  de  ce  que  l'on  fournit  aux  saints. 

Ifwt  conjurant  de  leur  faire  la  grâce ,  elc.  On  pourrait  en  sous-eutendant  après  ces 
paroles  de  la  Vulgate  obsecrantes  nos ,  le  verbe  suscipere^  qu'on  lit  dans  le  texte  grec 
ordinaire ,  et  en  donnant  au  mot  gratiam  le  sens  que  nous  avons  marqué  dans  la  note 
■urle  verset  l  ,  on  pourrait,  dis-jo,  rendre  ainsi  tout  ce  verset  :  Nous  conjurant  aven 
intlance  de  prendre  leurs  aumônes ,  et  ce  qu'ils  avaient  recueilli  pour  être  fourni  aux 
mnttt  c'est-à-dire  aux  chrétiens  de  Jérusalem.  ^ 

5.  Et  non  sicut  speravimus ,  sed  5.  Et  ils  n'ont  pas  fait  seulement  ce  que 
Kmetipsosdederuntprimùm Domino,  nous  attendions,  mais  ils  se  sont  donnés 
deindè  nobis  per  voluntatem  Bei,  eux-mêmes,  premièrement  au  Seigneur,  et 

puis  à  nous  suivant  la  volonté  de  Dieu; 

lU  se  sont  donnés  à  nous  suivant  la  volonté  de  Dieu.  Ils  se  sont  offerts  à  nous  ;  afin 
que  nous  nous  servissions  d'eux  pour  procurer  de  nouvelles  aumônes  ,  ou  que  nous  les 
MToyatsions  recueillir  celles  des  autres  Eglises. 

6.  Ità  ut  rogaremus  Titum ,  ut  que-  6.  En  sorte  que  nous  avions  prié  Tite 
madmodùm  cœpit,  ita  et  perficiat  in  que,  comme  il  a  commencé,  il  achève 
vobis  etiam  gratiam  istam.  aussi  parmi  vous  cette  œuvre  de  charité. 

£n  sorte  que  nous  avions  prié  Tile ,  etc.  Voyant  donc  cette  heureuse  disposition 
dans  les  fidèles  de  Macédoine,  malgré  leur  indigence,  nous  avons  cru  que  vous  qui 
êtes  riches ,  vous  ne  vous  laisseriez  pas  vaincre  par  eux  en  libéralité  :  c'est  pourquoi 
MUS  avons  ptié  Tite  ,  etc. 
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7.  Sed  sicut  in  omnibus  abundatis  7.  Mais  c'est  afin  que ,  comme  vous  ex- 
fide ,  et  sermone  ,^t  scientiâ ,  et  omni  celiez  en  tout  dans  la  foi ,  dans  le  don  de 
sollicitudine,  insuper  et  charitate  ves>  la  parole,  dans  la  science,  dans  le  soin  que 
trà  in  nos,  ut  et  in  hâc  gratià  abun-  vous  prenez  de  tout ,  et  de  plus  dans  Ta- 
detis.  mour  que  vous  avez  pour  nous ,  vous  ex- 

celliez  aussi  dans  cette  œuvre  de  charité. 

8.  Non  quasi  imperans  dico  :  sed  8.  Ce  n'est  pas  pour  rien  commander 
per  aliorum  sollicitudinem ,  etiam  que  je  le  dis  ;  mais  afin  d'éprouver -votre 
vestr»  charitatis  ingenium  bonum  penchant  pour  la  charité ,  par  la  considé* 
comprobans.  ration  des  soins  empressés  qu'ont  eus  les 

autres. 

Ce  iCett  peu  pour  rien  commander  que  je  le  dû.  En  tous  disant  cela,  je  ne  prétend:) 

Sas  TOUS  imposer  un  précepte  ou  un  commandement ,  c'est  un  conseil  que  je  vous 
onne,  contilium  in  hoc  do ,  Tereet  10.  D'où  cependant  on  ne  doit  pas  conclure  que  les 
Corinthiens  ne  pussent  être  obligés  sous  peine  d'un  péché  grief  a  faire  ces  aumônes  ,  d 
raison  de  leur  opulence  et  de  la  grande  pauTreté  des  iidèles  de  Jérusalem.  Mais  Vapôtre 
jugeait  la  voie  de  prière  et  d'insinuation  plus  conTcnable  et  plus  propre  à  les  piquer  de 
générosité. 

9.  Scitis  enim  gratiam  Bomini  nos-  9.  Car  vous  savez  la  miséricorde  dont 
tri  Jesu  Christi  :  quoniàm  propter  vos  a  usé  Jésus-Christ  Notre  Seigneur  ;  comme 
egenus  factus  est,  cùm  esset  dives ,  étant  riche,  il  s'est  fait  pauvre  pour  vous, 
ut  illius  inopià  vos  divites  essetis.  afin  que  vous  par  sa  pauvreté  vous  fussiez 

riches. 

Etant  riche  il  t'est  fait  pauvre.  Non-seulement  Jésus-Christ  était  riche  en  tant  que 
Dieu  ;  mais  même  en  tant  qu'Homme-Dieu  il  avait  droit  de  naître  dans  la  grandeur  et 
dans  l'opulence. 

10.  Et  consîlium  in  hoc  do  :  hoc  10.  Et  ceci  c'est  un  conseil  que  je  vous 
enim  vobis  utile  est ,  qui  non  solùm  donne  :  car  la  chose  vous  importe ,  à  vous 
facere ,  sed  et  velle  cœpistis  ab  anno  qui  dès  l'année  passée  fûtes  les  premiers 
priore.  non-seulement  à  faire  cette  chanté ,  mais 

à  en  former  le  dessein. 

Vous  qui  dés  l'année  patsée  fûlet  les  premiers ,  ete.  Qui  non  solûm  facere,  sed  et 
velle  cœpistis  ah  anno  priore.  Outre  la  manière  dont  ces  paroles  de  la  Vulgatc  sont  tra- 
duites dans  la  version  française,  voici  comme  quelques-uns  les  expliquent  :  vous  qui 
dès  l'année  passée  commençâtes  non-seulement  à  faire  cette  charité,  mais  Â  vouloir  la 
faire,  c'est-é-dire  i  la  faire  de  vous-mêmes  et  de  votre  bon  gré;  qui  n'attendîtes  pas 
même  pour  en  former  le  dessein  qu'on  vous  en  priât ,  ou  qu'on  vous  l'ordonnât. 

11.  Nunc  verô  et  facto  perfîcite  :  ut  11.  Or  ,  maintenant  achevez  l'ouvrage  : 
quemadmodùm  promptus  est  animus  afin  d'être  aussi  prompts  à  l'achever  se- 
voluntatis,  ita  sit  et  perfîciendi  ex  eo  Ion  vos  moyens,  que  vous  l'avez  été  à  le 
quod  habetis.  vouloir. 

12.  Si  enim  voluntas  prompta  est  ;  12.  Car  si  Ton  veut  donner  de  bon 
secundùm  Id  quod  habet,  accepta  est ,  cœur,  cela  est  bien  reçu,  selon  ce  qu'on 
non  secundùm  id  quod  non  habet.  a ,  et  non  selon  ce  qu'on  n'a  pas. 

Car  si  l'on  veut  donner,  etc.  C'est-à-dire ,  pourvu  qu'on  soit  disposé  à  donner  de  boa 
cœur,  le  petit  présent  du  pauTre  est  aussi  bien  reçu  de  Dieu,  que  le  présent  plus 
considérable  que  lui  fait  le  riche  ;  il  n'exige  de  nous  que  ce  qui  est  proportionné  à  dos 
moyens. 

13.  Non  enim  ut  aliis  sit  remissio ,  13.  Aussi  n'est-ce  pas  pour  épargner 
vobis  autem  tribulatio,  sed  ei  squa-  les  autres  et  pour  vous  charger  trop,  mais 
litale.  pour  rendre  les  choses  égales* 

14.  In  prœsenti  tempore  vestra  14.  Que  dans  le  temps  présent  votre 
abundantia  illorum  inopiam  sup-  abondance  supplée  à  leur  disette  :  afin 
pleat  :  ut  et  illorum  abundantia  ves-  que  leur  abondance  puisse  suppléer  d« 
tr»  inopi»  sit  supplementum ,  ut  fiât  même  à  votre  disette ,  pour  que  les  choses 
ftqualitas ,  sicut  scriptum  est  :  soient  égales,  comme  il  est  écrit  : 

Que  dans  le  temps  prêtent ,  eU,  ilujourd'hui  que  vous  êtes  dans  TabondaBce ,  et  que 
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\en  chrétiens  de  Jérujialeni  sont  dans  la  disette,  vous  deTez  suppléer  A  leurs  besoins; 
afio  que  «i'il  arrive  un  jour  qne  tous  vous  trouviez  dans  la  disette,  et  qu'eus  soient 
dans  l'abondance,  ils  puissent  à  leur  tour  suppléer  à  vos  besoins.  Plusieurs  interprètes 
prétendent  à  la  mérité  que  saint  Paul  ne  %eut  pas  ici  parler  d'une  compensation  de 
biens  temporels  pour  d'autres  biens  temporels ,  mais  d'une  compensation  de  bienf 
spirituels  pour  des  biens  temporels.  Selon  eux,  ces  paroles,  afin  que  leur  abondance 
supplée  à  votre  disette ,  signifient  afin  que  leurs  richesses  spirituelles  suppléent  un 
joarâ  ce  qui  tous  manque  du  côté  des  biens  spirituels;  c'est-A-dire,  afin  que  les 
prières  et  les  mérites  des  saints  que  tous  aurez  soulagés  en  ce  monde,  vous  procurent 
pour  fruit  de  vos  aumônes  les  biens  spirituels  de  l'autre  vie.  Quelque  vraie  que  soit 
cette  explication  dans  le  sens  moral,  il  ne  parait  pas  qu'elle  représente  le  sens  littéral 
du  texte  sacré. 

18. Quimultùm,  DonabundaYit(l).        15.  Celui  qui  en  avait  beaucoup,  n*cn 

eut  pas  plus  que  les  autres. 

Et  qui  modicum,  non  minoravit.  Et  celui  qui  en  avait  peu,  n'en  eut  pas 

moins. 

Celui  qui  en  avait  beaucoup,  etc.  C'est  une  comparaison  que  l'apôtre  emprunte  de 
ce  qui  arriva  aux  Israélites  dans  le  désert.  Quelque  inégale  quantité  de  manne  qu'ils 
eussent  ramassée,  quand  ils  venaient  à  mesurer  à  une  cerfnine  mesure  ce  qu'ils  en 
avaient  recueilli,  il  se  trouvait  qu'ils  n'en  avaient  tous  que  la  même  quantité,  sans 
qu'il  y  eût  ni  abondance .  ni  disette  pour  personne.  C'est  ainsi  que  Saint  Paul  exhorte 
les  fidèles  à  mettre  entre  eux  une  sorte  d'égalité  de  biens,  en  faisant  suppléer  l'abon- 
dance des  uns  à  la  disette  des  autres. 

16.  Gratias  autem  Deo,  qui  dedlt  16.  Or,  grâces  soient  rendues  à  Dieu  oui 
eamdem  sollicitudinem  pro  Yobis  in  a  mis  dans  le  cœur  de  Tite  le  même  zèle 
corde  Titi  ;  pour  vous  ; 

17.  Quoniàm  exhortationem  qui-  17.  Car  il  s'est  chargé  du  soin  de  vous 
dem  sascepit  :  sed  cùm  soUicitior  eihorter;  et  même  ayant  sur  cela  plus 
^set ,  suà  Yoluntate  profectus  est  d'empressement .  il  est  parti  de  son  plein 
ad  vos.  gré  pour  vous  aller  trouver. 

Hett  parti  dant  son  plein  gré.  Tite  n'était  pas  encore  parti ,  lorsque  saint  Paul  écri- 
vait ces  paroles  :  mais  il  s'exprime  par  rapport  à  ce  qui  devait  être  arrivé,  lorsque  les 
Corinthiens  recevraient  sa  lettre ,  dont  Tite  lui-même  devait  être  porteur. 

18.  Misimus  etiam  cum  illo  fra-  18.  Nous  avons  aussi  envoyé  avec  lui 
trem,  cujus  laus  est  in  Evangelio  per  un  de  nos  frères,  qui  par  l'Evangile  s'est 
otnnes  Ecclesias  ;  rendu  recommandable  dans  toutes   les 

Eglises  ; 

Un  de  nos  frères  ,  etc.  Il  y  a  longtemps  qu'on  cherche  qui  est  celui  que  saint  Paul 
prétend  ici  désigner.  Il  est  même  croyable  que  les  marques  par  lesquelles  l'apôtre  l'a 
Toulu  faire  connaître  n'ayant  pas  suffi  jusqu'ici  pour  réunir  les  sentiments,  on 
demeurera  encore  longtemps,  sans  pouvoir  rien  déterminer  de  certain.  C'est  surtout 
par  rapport  à  saint  Luc ,  é  saint  Barnabe  et  é  Silas  qu'on  est  partagé.  De  quelque  côté 
qn'on  veuille  se  ranger,  on  trouvera  des  autorités  suffisantes  pour  appuyer  son  opinion. 
^ou9  nous  contenterons  de  faire  remarquer  que  ces  paroles ,  cujus  laus  est  in  evangelio  < 
ne  sont  nullement  décisives  en  faveur  de  saint  Luc ,  et  qu'elles  ne  paraissent  point  mar- 
quer son  li^re  de  l'Evangile  :  elles  signifient  seulement  qne  cet  homme  s'était  rendu 
recommandable  parmi  les  fidèles  par  la  prédication  de  l'Evangile. 

19.  Non  solùm  autem,  sed  et  or-  19.  Et  non-seulement  cela,  mais  qui  a 
ordinatus  est  ab  Ecclesiis  comes  père-  été  établi  par  les  Eglises  compagnon  de 
grinationis  nostrœ,  in  banc  gratiam ,  notre  voyage ,  pour  cette  œuvre  de  charité 
qus  ministratur  à  nobis  ad  Domini  qui  se  fait  par  notre  ministère,  pour  la 
gloriam ,  et  destlnatam  voluntatem  gloire  du  Seigneur  et  selon  la  résolution 
nostram  ;  que  nous  avons  prise  ; 

20.  Devitantes  hoc  ,  ne  quis  nos  20.  Ayant  en  vue  d'éviter  que  personne 


(l)£sod.l6. 18. 
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vituperet  in  hhc  picnitudine,  qux  mi-    ne  nous  blâme  à  l'occasion  de  ces  largesses 
nistratur  à  nobis.  abondantes,  qui  se  font  par  notre  minis- 

tère. 

Ayant  en  viie  d'éviter,  etc.  L'apôtre  prévient  parla  tous  les  soupçons  désavantageux 
que  ses  ennemis  auraient  pu  former  au  sujet  des  sommes  qu'il  avait  reçues  ;  le  nombre 
et  la  qualité  des  personnes  à  qui  il  les  confiait  ne  permettaient  pas  de  douter  du  bon 
emploi  qui  s'en  devait  faire. 

21.  Providemus  enim  bona  non  se-  21.  Car  nous  pensons  à  nous  bîen  con- 
lùm  coram  Dco,  sed  etiam  coram  du  ire ,  non- seulement  devant  Dieu,  mais 
hominibus  (t).  encore  devant  les  hommes. 

22.  Misimus  autem  cum  illis  et  22.  Nous  avons  aussi  envoyé  avec  eux, 
fratrem  nostrum  ,  quem  probavimus  un  de  nos  frères ,  qui  nous  a  souvent  donné 
in  multis  sa*pè  sollicitum  esse  :  nunc  des  preuves  de  son  zèle  en  plusieurs 
autem  multo  sollicitiorem ,  confiden-  choses ,  mais  beaucoup  plus  en  cette  occa- 
tiâ  multà  in  vos ,  sion ,  parce  que  nous  avons  beaucoup  de 

confiance  en  vous , 

23.  Sive  pro  Tito ,  qui  est  socius       23.  Soit  qu'il  s'agisse  de  Tite  qui  est 
meus ,  et  in  vos  adjutor ,  sive  fratres    mon  compagnon  ,  et  qui  m'a  aidé  dans  ce 
noslri,  apostoli  Ecclesiarum,  gloria    que  j'ai  fait  pour  vous;  ou  de  nos  frères 
Christi.  les  apôtres  des  Eglises,  la  gloire  de  Jésus- 
Christ. 

22.  23.  Nout  avons  beaucoup  de  confiance  en  vous,  etc.  Confidenlid  multà  in  vos. 
Quelques-uns  fout  rapporter  ces  paroles  de  la  Vulgate  à  ce  qui  a  précédé  ,  comme  si 
l'apôtre  voulait  dire ,  que  ce  troisième  député  qu'il  envoie  aux  Corinthiens,  a  beaucoup 
de  confiance  en  eux.  Mais  il  parait  plus  naturel  de  les  joindre  au  verset  suivant.  J'ai 
beaucoup  de  confiance  en  vous,  dit  Tapôtre  ;  c'est-é*dire  je  me  promets  que  vous  ferez 
un  bon  accueil  aux  personnes  que  je  vous  envoie,  soit  à  Tite,  à  cause  qu'il  est  mon 
compagnon,  et  qu'il  a  travaillé  A  volie  conversion  avec  moi;  soit  aux  deux  autres, 
parce  qu'ils  sont  les  apôtres  des  Eglises  et  la  gloire  de  Jésus-Christ.  Plusieurs  cependant 
entendent  ici  par  Apostoli  Ecclesiarum  les  envoyés  et  les  députés  des  Eglises. 

24.  Ostensiooem  ergo  qu»  est  cha-  24.  Faites-leur  donc  voir  à  la  face  des 
ritatis  vestrs,  et  nostre  gloris  pro  Eglises  que  vous  avez  de  la  charité,  et 
vobis,  in  illos  ostendil»  in  faciem  pourquoi  nous  nous  glorifions  à  votre 
Ecclesiarum.  sujet. 

Faites-leur  donc  voir  ûla  face  des  Eglises,  etc.  Par  la  manière  dont  vous  les  recevrez, 
faites  voir  à  toutes  les  Eglises  combien  vous  avez  de  charité,  et  combien  nous  avons 
sujet  de  nous  louer  et  de  nous  glorifier  de  vous. 

CHAPITRE  IX. 

Il  cotttinne  à  les  eihorter  de  faire  Taumône  promplement ,  et  avec  largesse ,  en  les  arerlissant 
de  De  pas  craindre  de  s'appanvrir  par  là ,  mais  de  mettre  tonte  leur  confiance  en  la  provi- 
dence divine.  Il  rapporte  aussi  plusieurs  avantages  de  celte  aumke. 

1.  Nam  de  ministerio  quod  fît  in  1.  Car  pour  les  secours  qu'on  destine 
sanctos ,  ex  abundanti  est  mihi  scri-  aux  saints  ,  il  est  superflu  que  je  vous  en 
bere  vobis.  écrive  : 

Car  pour  les  secours ,  etc.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  aumônes  pour  les  fidèles  de 
Jérusalem  ,  ce  n'est  que  comme  par  surabondance  de  droit  que  je  vous  en  écris ,  ce 
n'est  pas  que  je  croie  que  vous  aypz  besoin  d'exhortation  là-dessus  L'apôtre ,  après  ce 
tour  honnête ,  ne  laisse  pas  de  continuer  à  les  exhorter  dans  ce  chapitre  de  même  qu'il 
avait  déjà  fait  eu  chapitre  précédent. 

(l)  Rom.  12.  17. 
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2.  Scio  eoira  prompturo  ammum  2.  Sachant  le  zèle  que  vous  ayez ,  au 
vestrom,  pro  quo  de  vubis  glorior  sujet  duquel  je  me  fais  honneur  de  vous 
apud  Macedones.  auprès  des  Macédoniens. 

Quoniàm  et  Achaïa  parata  est  ab  Aussi  T Acbaïe ,  dès  l'année  passée ,  est 
anuo  prsterito,  et  \estra  asmulalio  toute  prête  pour  cette  aumône ,  et  l'envie 
provocavit  pluriraos.  de  vous  imiter  en  a  engagée  plusieurs. 

Àtuii  V Âchaie  f  ete.  Tous  les  cbréliens  de  TAcbale  dont  Corintbe  était  la  capitale, 
avaieot  cummeucé  dès  laonée  précédente,  à  l'exemple  des  Cor  in  Ihiens,  à  préparer 
leurs  aumôues. 

3.  Misi  autem  fratres  :  Ut  ne  quod  3.  Or ,  j'ai  envoyé  nos  frères  :  De  peur 
gloriamur  de  vobis,  evacuetur  in  hàc  qu'en  cela  je  ne  me  sois  fait  honneur  de 
parte,  ut  (quemadmodùm  diii  )  parati  \ous  à  faux  ;  afin  que  vous  soyez  prêts , 
sitis  :  comme  je  l'ai  dit  : 

4.  Ne  cura  venerlnt  Macedones  me-  4.  De    crainte    que   les  Macédoniens 
cum,  et   invenerint  vos  imparatos ,  venant  avec  moi,  et  ne  vous  trouvant  point 
erabescamus  nos  (ut  non  dicamus  prêts,  nous  ne  rougissions  d'une  telle  af- 
vos}  in  hâc  substantiâ.  faire ,  pour  ne  pas  dire  que  vous  en  rou- 
giriez vous-mêmes. 

D'une  telle  affaire.  In  hdc  substantiâ.  On  Ht  dans  le  grec  ordinaire,  m  substantiâ 
hdc gloriationis ,  ce  qui  signiiie  :  De  peur  qu'au  lieu  de  la  gloire  que  nous  nous  pro- 
mettions de  celle  affaire ,  nous  n'en  retirions  que  de  la  confusion. 

5.  Necessarium  ergo  existimavi  ro-  5.  J'ai  donc  cru  devoir  prier  nos  frères 
gare  fratres ,  ut  praeveniant  ad  vos ,  de  prendre  le  devant  pour  allez  chez  vous, 
ei  préparent  repromissam  benediclio-  et  d'avoir  soin  que  cette  libéralité ,  qui  a 
nem  banc  paratam  esse  ,  quasi  bene-  été  promise,  soit  toute  prête  ;  et  qu'elle 
dictiooem ,  non  tanquàm  avaritiam.  sente  la  libéralité ,  non  l'avarice. 

6.  Hoc  autem  dico  :  Qui  parce  se-  6.  Au  reste,  j'ai  ceci  à  vous  dire  :  Qui 
roluat,  parce  et  raetet  ;  et  qui  scminat  sème  peu ,  moissonnera  peu  aussi  ;  et  qui 
in  bénédiction ibus,  de  benedictionibus  sème  neaûcoup ,  moissonnera  aussi  beau- 
el  metet.  coup. 

Moissonnera  aussi  beaucoup.  Par  cette  moisson  ,  c*esi-é'dire  par  cette  récompense 
proportionnée  à  la  grandeur  des  aumônes,  plusieurs  n'entendent  que  les  biens  spiri- 
tuels que  Dieu  donne  dès  ce  monde  ,  et  qu'il  ccmimuniqiiera  plus  abondamment  dans 
l'autre  vie.  Il  est  certain  que  cette  récompense  doit  être,  et  le  principal  fruit,  et  le 
motif  principal  de  la  libéralité  des  fidèles  envers  les  pauvres.  Il  parait  cependant  par 
la  suite,  et  surtout  par  ce  qui  est  dit  au  verset  10,  que  l'apôtre  veut  encore  parler 
d'une  autre  sorte  de  récompense  par  rapport  aux  biens  temporels,  sur  lesquels  Dieu 
répand  ses  bénédictions  à  proportion  de  la  libéralité  avec  laquelle  on  en  use  à  l'égard 
des  pauvres. 

7.  Unusquisque  prout  destlnavit  in  7.  Que  chacun  en  use  selon  qu'il  a  dé- 
corde suo,  non  ex  tristitià  ,  aut  ex  terminé  en  lui-même,  sans  que  le  chagrin 
necessitate  :  Hilarem  enim  datorem  ou  la  contrainte  y  ait  part  :  Car  Dieu  aime 
diligit  Deus  (1}.  celui  qui  donne  gaiement. 

8.  Polens  est  autem  Deus  omnem  8.  Or,  Dieu  peut  bien  répandre  sur  vous 
gratiam  abundare  facere  in  vobis  :  Ut  abondamment  toutes  sortes  de  grftces  : 
ip  omnibus  semper  omnem  suffîcien-  Afin  qu'en  toutes  choses  ,  ayant  toujours 
tiam  habentes,  abundetis  in  omne  tout  ce  qui  suffit  pour  vivre,  vous  ayez 
opus  bonum ,  abondamment  de  quoi  faire  toutes  sortes 

de  bonnes  œuvres , 

Or  Dieu  peut  répandre  sur  vous ^  eie.  Dieu  peut  faire  que  vous  ayez  des  biens  abon- 
damment, omnem  graliam  abundare  :  En  sorte  qu'ayant  ce  qui  vous  suffit  pour  vivre 
et  pour  TOUS  entretenir,  il  vous  en  reste  encore  assez  ,  pour  exercer  envers  tes  pauvres 
toute  sorte  d'œuvres  de  charité. 

9.  Sicut  scriptura  est  :  DIspersit,  9.  Comme  i!  est  écrit  :  11  a  répandu,  il 
dédit  pauperibus  :  Justitia  ejus  manet  a  donné  aux  pauvres  :  Sa  justice  subsiste 
in  ssculuni  sœculi  (2).  éternellement. 


U)  Eccli.  35.  11.  —  (2)  Ps.  111.  9. 
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Sa  justice  iuhiiste  éternellement.  Le  mot  dejuitiee  signifie  ici  les  aumônes  et  la  iibc* 
ralité.  Quoique  l'homme  de  bien  donne  abondamment ,  il  ne  se  trouve  jamais  épuisé  » 
il  trouve  toujours  de  quoi  exercer  sa  charité.  Ou  bien,  selon  rexpiication  la  plus 
commune,  sa  justice  subsiste  éternellement  quant  au  mérite  et  à  la  récompense  qui 
doit  être  éternelle  dans  l'autre  vio. 

10.  Qui  autera  administrât  semen  10.  Or,  celui  qui  fournit  au  semeur  de 
seminanti  :  Et  panem  ad  manducan-  quoi  semer,  tous  donnera  aussi  du  pain 
duni  prsstabit,  et  multiplicabit  se-  pour  votre  nourriture,  multipliera  même 
roen  vestrum ,  et  augebit  incrementa  ce  que  vous  aurez  semé ,  et  augmentera 
frugum  justilise  vestrse.  de  beaucoup  les  fruits  de  votre  justice. 

Multipliera  ce  que  vous  aurez  semé.  Dieu  multipliera  ce  que  vous  aurez  répanda 
dans  le  sein  des  pauvres;  et  faisant  fructifier  vos  aumônes,  il  vous  fournira  de  plus  en 
plus  de  quoi  faire  dans  la  suite  de  nouvelles  largesses. 

11.  Ut  in  omnibus  locupletatiabun-  11.  Afin  qu'étant  enrichis  de  toutes 
detis  in  omnem  simplicitatem,  qu«  manières ,  vous  fassiez  de  tout  votre  coeur 
operatur  per  nos  gratiarum  actionem  des  largesses  abondantes  :  Ce  qui  nous 
Deo.  fait  rendre  des  actions  de  grâces  à  Dieu. 

Ce  qui  nous  fait  rendre  des  actions  de  grâces  d  Dieu.  Quœ  operatur  per  nos  gra^ 
tiarum  actionem.  On  pourrait  donner  au  texte  de  la  Vulgate  cet  autre  sens  :  Ce  qui  fait 
rendre  jmr  notre  moyen  des  actions  de  grâces  â  Dieu  :  C'est-à-dire  ces  largesses  que 
nous  sommes  chargés  de  distribuer ,  font  que  Dieu  est  loué.  Suivant  cette  explication, 
ces  paroles  du  verset  suivant,  ministerium  hujus  officii,  signifieraient ,  non  l'exercice 
de  charité  des  Corinthiens,  mais  le  ministère  dont  saint  Paul  était  chargé ,  de  recueillir 
et  de  distribuer  les  aumônes. 

12.  Quoniàm  ministerium  hujus  12.  Car  l'eiercice  de  ce  devoir  de  charité 
olficii ,  non  solùm  supplet  ea  quœ  ne  fournit  pas  seulement  aux  besoins  des 
desunt  sanctis ,  sed  etiam  abundat  saints;  mais  encore  il  fait  rendre  abon- 
per  multas  gratiarum  actiones  in  Do-  damment  plusieurs  actions  de  grâces  au 
raino  :  Seigneur  : 

13.  Per  probationem  ministerii  hu-  13.  Tandis  que  se  ressentant  d'un  tel 
jus ,  gloriucanles  Deum  in  obedientiÂ  secours ,  ils  glorifient  Dieu  de  l'obéissance 
confessionis  vestrie,  in  Evangelium  que  vous  faites  paraître  pour  l'Evangile 
Christi,  et  simplicitate  communica-  de  Jésus-Christ  et  de  la  libéralité  dont 
tiouis  in  illos,  et  in  omnes,  vous  usez  envers  eui  et  envers  tous  les 

autres  : 

14.  Et  in  ipsorum  obsecratione  pro  14.  Et  tandis  qu'ils  prient  Dieu  pour 
vobis  ,  desiderantium  vos  propter  vous ,  pleins  de  Taffection  qu'ils  vous  por- 
eminentem  gratiam  Del  in  vobis.  tent  à  cause  des  grâces  éminentes  qua 

Dieu  a  mises  en  vous. 

^  cause  des  grâces  éminentes,  A.  cause  de  cette  éminente  charité  que  Dieu  tous  a 
inspirée. 

18.  Gratias  Deo  super  înenarrabili  15.  Grâces  soient  rendues  à  Dieu  pour 
dono  ejus.  un  don  comme  le  sien ,  qui  est  au-dessus 

de  tout  ce  qu'on  en  peut  dire. 

CHAPITRE  X. 

il  commence  à  déclarer  quelle  est  son  antorité ,  et  les  peines  qa*il  a  essayées  peor  Jésas-Christ 
de  la  part  des  faux  apMrcs ,  qui ,  eu  le  rabaissant  et  en  parlant  de  lai  comme  d'un  homme 
méprisable ,  empêchaient  le  (mit  de  sa  prédication. 

1.  Ipsb  autem  ego  Paulus  obsecro  1.  Pour  moi  Paul,  je  vous  supplie 
vos.  per  mansuetudinem  et  modes-  moi-mtme,  parla  douceur,  et  par  Thu- 
tiam  Cbrisii ,  qui  in  facie  quidem  hu-^    milité  de  Jésus-Christ ,  moi  qui  parais  si 
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milis  som  inter  vos ,  absens  autem    fKïtit  étant  avec  vous ,  et  qui  agis  avec  tant 
coflfido  in  vobis.  de  hauteur  à  votre  égard  étant  absent  : 

Moi  qui  parais  si  petit.  Moi  qui ,  à  ce  que  débitent  certaines  gens,  parais  si  petit,  etc. 
Saint  Paul  emploie  le  reste  de  cette  Epître  à  faire  son  apologie  contre  quelques  faux 
docteurs  qui  cherchaient  à  se  faire  valoir  en  décriant  sa  conduite.  Entre  aiiires  chnseA 
qu'ils  lui  reprochaient,  ils  le  représentaient  comme  un  homme  qui  de  loin  prenait 
les  choses  sur  un  ton  fort  haut;  mais  qui  étant  présent  se  trouvait  fort  petit,  et  n'avait 
plus  ni  fermeté  ni  vigueur.  U'où  ils  concluaient  qu'on  ne  devait  pas  se  mettre  fort  en 
l^inedes  menaces  qu'il  faisait  dans  ses  lettres. 

2.  Rogo  autem  vos  ne  prxsens  au<-  2.  Je  vous  supplie ,  dls-je ,  de  faire  en 
deam,  per  eam  confidentiam ,  quâ  sorte  que  quand  je  serai  présent ,  je  n'a- 
existlmor  audere  in  quosdam ,  qui  gisse  point  avec  cette  hauteur  qu'on  croit 
arbitrantur  nos  tamquàm  secundùm  que  j'ai  à  l'égard  de  quelques-uns,  qui 
carnem  ambulemus.  jugent  de  nous  comme  si  nous  nous  con  • 

duisions  selon  la  chair. 

Cimme  si  nous  nous  conduisions  selon  la  chair.  Comme  si  nous  nous  conduisions  par 
les  maximes  d'une  prudence  et  d'une  politique  toute  mondaine,  affeciant  de  faire 
grand  bruit  de  loin,  lursqu'étant  présents  nous  sommes  réduits  à  user  de  lâches 
ménagements. 

3.  In  carne  enim  ambulantes,  non  3.  En  effet,  quoique  nous  vivions  dans 
secandiim  carnem  roiiitamus.  la  chair ,  ce  n'est  par  selon  la  chair  que 

nous  faisons  la  guerre. 

4.  Nam  arma  militls  nostrae  non       4.  Car  les  armes  avec  quoi  nous  combal- 
carnalia  sunt,  sed  potentia  Deo  ad    tons,  n'ont  rien  de  la  chair;  mais  elles 
destructionem  rounitionum ,  consilia    tirent  leur  force  de  Dieu ,  pour  détruire  les 
destrueutes;  forteresses  ennemies.  Aussi  détruisons- 
nous  les  inventions  de  l'esprit , 

5.  Et  omnem  altitudinem  eitollen-  5.  Et  tout  ce  qui  s'élève  avec  hauteur 
temse  adversus  scientiam  Dei ,  et  in  contre  la  science  de  Dieu  :  nous  réduisons 
captivitatem  redigentes  omnera  intel-  tous  les  esprits  en  esclavage  sous  1  obéis- 
lectum  in  obsequium  Christi ,  sance  de  Jesus-Christ , 

3.  4.  5l  L'apôtre  fait  voir  dans  ces  trois  versets  ,  que  quoiqu'un  homme  comme  les 
autres,  cependant  il  a  reçu  de  Dieu  pour  l'exécution  de  son  ministère,  le  glaive  de  la 
parole  et  de  l'autorité  apostolique ,  eu  vertu  duquel  il  est  en  état  de  combattre  et  de 
terrasser  tout  ce  qui  refuse  de  rendre  obéissance  à  Jésus-Chiist. 

6.  Et  in  promptu  habentes  olcisci  6.  Et  nous  sommes  en  état  de  venger 
omnem  inobedicntiam ,  cttm  impleta  toute  sorte  de  désobéissance ,  après  que 
fuerit  vestra  obedientia.  vous  serez  soumis  parfaitement. 

Après  que  vous  serez  soumis  parfaitement.  Par  ces  paroles  saint  Paul  déclare  aux 
Corinthiens  que  s'il  les  a  ménagés  jusqu'ici ,  ce  n'a  été  ni  par  faiblesse ,  ni  faute  d'auto- 
rité; qu'il  a  voulu  leur  donner  le  temps  de  se  reconnaitre  ;  mais  que  s'il  se  trouve  en-* 
core  quelqu'un,  lorsqu'il  les  ira  voir ,  qui  ne  se  soit  pas  soumis ,  il  le  traitera ,  quel 
qu'il  puisse  être ,  avec  la  dernière  sévérité. 

7.  Quae  secundum  faciem  sunt,  7.  Voyez  ce  que  c'est  que  l'apparence  des 
videte.  Si  quis  confidit  sibi  Christi  se  choses.  Si  quelqu'un  croit  être  à  Jésus- 
esse  ,  hoc  cogitet  iterùm  apud  se  :  Christ ,  qu'il  se  mette  bien  encore  dans 
ç|uia  sicut  ipse  Christi  est ,  ita  et  nos.  l'esprit  que ,  comme  il  est  à  Jésus-Christ, 

nous  y  sommes  aussi  nous-mêmes. 

yoyez  ce  que  c'est  que  Vapparenee  des  choses.  Quœ  secundum  faciem  sunt,  videte. 
Voici,  ce  semble,  le  sens  le  plus  naturel  de  ces  paroles  exprimées  comme  elles  sont 
dans  la  Vulgate  :  pour  juger  du  mérite  de  mes  ennemis  et  du  mien  ,  faites  du  moiuH 
attention  à  ce  qui  tombe  sous  vos  yeux  ,  et  à  ce  que  vous  pouvez  connaître  d'eux  et  de 
inoi.  On  lit  dans  le  texte  grec  videlis  au  lieu  de  videte  :  ce  qu'on  suppose  communément 
être  dit  par  interrogation  ^  yu^ez-vou«  par  l'extérieur  ?  Dans  cette  supposition  ,  ce  n'cnt 
pas  une  permission  qu'accorde  l'apôtre,  mais  une  réprimande  ironique  qu'il  fait  aux 
Corinthiei.s ,  de  ne  juger  des  personnes  que  par  Tapparence. 

8.  Nam ,  et  si  ampliùs  aliquid  glo-  8.  En  effet ,  quand  je  me  glorifierais  un 
riaius  fuero  de  potestate  nostrâ.  qiiam    peu  davantage  du  pouvoir  que  nous  avons, 

TOME    II.  16 
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dédit  nobis  Dominus  in  sdiGcatioiiem  «jjue  le  Seigneur  nous  a  donné  pour  votre 
et  non  in  destructionem  vestram  »  non  édification  et  non  pour  voire  ruine ,  je  n  en 
erubescam.  rougirais  pas. 

En  eff'el,  qwindje  me  glorifierait.  Quand  niéaie  je  me  glorifierais  d'avoir  reçu  de 
Dieu  plus  de  pouvoir  et  d'autorité  qu'eux  ,  je  ne  dirais  que  la  vérité.  Par  ces  mots  , 
pour  voire  édification  et  non  fMt  pour  votre  ruine ,  l'apôtre  ne  prétend  pas  exclure  le 
pouvoir  de  punir  et  de  chasser  de  l'Eglise  les  rebelles  et  les  incorrigibles.  C'est  édifier  et 
perfectionner  le  corps  mystique  de  Jésus-Christ ,  que  d'en  retrancher  les  membres  gâtés. 

0.  Ut  autem  non  existimer  tanquàra  9.  Mais  de  peur  qu'on  ne  croie  que  ce 

terrere  vos  per  epistolas  ;  soit  comme  pour  vous  effrayer  par  mes 

lettres  ; 

10.  (Quoniàm quidera  epistolae,  in-  10.  (Car  ses  lettres,  dit-on,  sont  d'un 
quiunt ,  graves  sunt  et  fortes  :  prs-  style  véhément  et  pressantes  ;  mais  quand 
sentia  autem  corporis  infirma,  et  on  le  voit,  c'est  peu  de  chose,  et  sa  ma- 
sermo  contemptibilis  :]  niére  de  parler  est  méprisable  :) 

Sa  manière  déparier  est  méprisable.  Ceux  qui  méprisaient  ainsi  la  manière  de  parler 
de  saint  Paul ,  c'étaient  ces  faux  docteurs  dont  il  parle  si  souvent  dans  sa  première  épitre , 
qui  cherchaient  à  plaire  par  des  discours  étudiés  et  par  les  ornements  d'une  éloquence 
toute  profane. 

11.  Hoc  cogitetquî  ejusmodi  est,  11.  Que  ces  gens-là  se  mettent  bien 
quia  quales  sumus  verbo  per  epistolas  dans  l'esprit  que ,  tels  que  nous  sommes 
absentes,  taies  et  présentes  in  facto,    en  parlant  dans  nos  lettres  durant  notre 

absence ,  tels  sommes-nous  en  présence 
quand  il  faut  agir. 

12.  Non  enim  audemus  inserere ,  12.  Car  nous  n'osons  pas  nous  ranger 
aut  comparare  nos  quibusdam ,  qui  ni  nous  comparer  avec  quelques-uns  qui 
seipsos  commendant  :  sed  ipsi  in  no-  se  font  valoir  eux-mêmes  :  mais  nous  nous 
bis  nosmelipsos  metientes ,  et  compa-  mesurons  sur  ce  que  nous  sommes ,  et 
rantes  nosmetipsos  nobis.  nous  nous  comparons  avec  nous-mêmes. 

Car  nous  n*osons  pas  nous  ranger  ^  etc.  L'apôtre  venait  de  dire  au  verset  précédent 
qu'il  n'a  pas  moins  de  fermeté  et  de  vigueur  pour  agir,  lorsqu'il  est  présent,  qu'il  en 
fait  paraître  dans  ses  lettres  étant  absent.  Il  ajoute  ici  en  se  moquant  des  faux  apôtres 
qui  se  faisaient  si  fort  valoir  auprès  des  Corinthiens  :  il  ne  m'appartient  pas  de  me 
mettre  en  parallèle  avec  eux  ,  ni  de  comparer  ma  manière  d'agir  avec  la  leur  ;  c'est 
asseï  pour  moi  de  me  comparer  moi-même  avec  moi-même ,  mes  actions  avec  met 
paroles,  ma  conduite  avec  les  lettres  que  je  vous  écris.  11  est  à  remarquer  qu'au  lieu 
de  ces  paroles  :  Nous  nous  mesurons  sur  ce  que  nous  sommes ,  et  nous  nous  comparons 
avec  nous-mêmes  ;  si  l'on  suivait  la  leçon  du  texte  grec  ,  il  faudrait  traduire,  mais  en 
te  mesurant  et  en  te  comparant  euw-mémet  à  eux-mémet ,  ilt  t  abusent, 

13.  Nos  autem  non  in  immensum  13.  Cependant  nous  ne  nous  glorifie- 
gloriabimur,  sed  secundùm  mensu-  rons  point  avec  excès;  mais  selon  la  me- 
ram  regui»,  quft  mensus  est  nobis  sure  et  la  règle  que  Dieu  nous  a  prescrite; 
Deus,  mensuram  pertiugendi  usque  savoir  de  parvenir  jusqu'à  vous. 

ad  vos  (1). 

Mais  selon  la  mesure  et  la  règle,  elc,  Nous  dirons  seulement  que  selon  l'étendue  de  la 
mission  que  nous  avons  reçue  de  Dieu  ,  nous  avons  prêché  l'Evangile  dans  tous  les 
pays  et  à  tous  les  peuples  qui  sont  depuis  Jérusalem  jusqu'à  Cnrinthe.  Il  parait  que  le 
dessein  de  l'apôtre  dans  ce  verset  et  dans  les  suivants,  est  de  faire  sentir  la  sotte  pré- 
somption et  l'injustice  de  ses  ennemis,  qui  ne  parlaient  que  de  leurs  travaux  aposto- 
liques, et  qui  se  donnaient  la  qualité  d'apôtres  des  églises  mêmes  à  la  fondation 
desquelles  ils  n'avaient  rien  contribué. 

14.  Non  enim  quasi  non  pertingcn-        14.  En  effet,  nous  ne  passons  point  les 
tes  ad  vos,  superexlendimus  nos  :    bornes,  comme  des  gens  qui  ne  seraient 
usque  ad  vos  enim  perveuimus  in    point  parvenus  jusqu'à  vous  :  puisque 
Evangelio  Christi.  nous  avons  porté  jusque  chez  vous  l'Evan- 
gile de  Jésus-Christ. 

[1)  Eph.  4.  7. 
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En  effet ,  nous  ne  passons  point  les  bornes.  Non  enim  quasi  non  periingentes  ad  vos 
tiiperexlendimus  nos.  On  pourrait  croire  que  par  ces  paroles  l'apôtre  ireut  marquer 
qu'il  n'est  point  venu  se  jeter  comme  â  la  traverse  dans  la  mission  de  Gorinthe;  non 
tuperextendimus  nos  ;  que  la  suite  de  ses  courses  apostoliques  l'y  a  conduit  naturelle- 
ment,/)er(m^«n  (et  ad  vos;  qu'après  avoir  avancé  de  province  eu  province  en  préchant 
l'évangile,  il  est  enfin  arrivé  jusqu'à  Coriiithe.  et  qu'il  en  a  ainsi  pris  le  premier 
possession ,  usque  ad  vos  pervenimus  in  Evangelio  Chrisli  ;  qu'en  se  glorifiant  de  la 
propagation  de  la  foi  parmi  les  Corinthiens ,  il  ne  se  glorifie  que  de  ses  propres  travaux, 
il  ajoute  qu'il  espère  poussier  ainsi  de  suite  ses  conquêtes  au-delà  de  Corinthe,  saini 
entrer  dans  les  travaux  des  autres  apôtres,  et  laissaot  chacun  travailler  de  son  côté. 

15.  Non  in  immensum  gloriantes  15.  Nous  ne  nous  glorifions  point  a\ec 
io  alienis  Jaboribus  :  excès  des  travaux  d'autrui  : 

Spem  autem   habenles    crescentis        Mais  nous  espérons  que  votre  foi  croi- 

fidei  vestrae,  in  \obis  magnificari  se-  tra  ,  et  que ,  nous  tenant  dans  nos  bornes, 

cundùm  regulam  nostram  in  abun-  nous  ferons  de  plus  en  plus  de  grands 

dantiam  ,  progrès  parmi  vous  : 

16.  Etiam  in  illa ,  qus  ultra  vos  16.  Que  nous  porterons  même  l'Evan- 
SQnt ,  evangeliEare ,  non  in  aliéna  re-  gile  au  delà  de  votre  pays ,  sans  nous  glo- 
ipilà  in  iis  qus  preparata  sunt  gio-  rifier  de  ce  qui  est  aéjà  cultivé  dans  te 
riari.  partage  d'autrui. 

17.  Qui  autem  gloriatur,  in  Domino  17.  Mais  que  celui  qui  se  glorifie,  se 
glorietur  (1)  :  glorifie  dans  le  Seigneur  ; 

18.  Non  enim  qui  seipsum  com-  18.  Car  ce  n'est  pas  celui  qui  se  fait 
mendat,  ille  probatus  est;  sed  quem  valoir  ,  qui  mérite  d'être  approuvé  ;  mais 
Deus  commendat.  c'est  celui  que  Dieu  fait  valoir. 


CHAPITRE  Xï. 

Craignant  pour  les  Corinthiens ,  à  cause  des  faui  apàlres  qui  altéraieut  la  doctrine  qu  il 
leor  prêchait,  il  lenr  marque  pourquoi  il  n'a  rien  voulu  recevoir  d'eux  pour  sa  subsis- 
tance. Ensuite  pour  les  convaincre  qu'ils  doivent  plulAt  le  croire  que  ces  gens-là ,  il  raconle 
ce  qni  est  à  sa  louange ,  et  premièrement  ce  qu'il  a  enduré  en  préchant  la  foi  de  Im^ 
Christ. 

|.  Utinam  sustineretis  modicum  1.  Je  souhaiterais  que  vous  suppor- 
quid  insipienttœ  meae,  sed  et  suppor-  tassiez  un  peu  ma  folie  :  et  en  effet  sup- 
lâteme;  portez-moi. 

Que  vous  supportassiez  un  peu  ma  folie.  L'apôtre  se  sert  de  cet  adoucissement ,  pour 
excuser  les  louanges  qu'il  est  obligé  de  se  donner.  C'est  comme  s'il  disait  que  ce  qui 
fierait  regardé  comme  une  folie  en  toute  autre  occasion  ,  est  pardonnable  par  rapport  à 
lui ,  à  cause  du  peu  de  justice  que  lui  rendent  les  Corinthiens. 

2.  £mulor  enim  vos  Dei  œmula-  2.  Car  c'est  que  je  suis  jaloux  de  vous , 
tione.  Despondi  enim  vos  uni  viro  comme  Dieu  l'est.  Aussi,  vous  ai-jeengagés 
virginem  casiam  exbibere  Christo.         à  un  seul  époux  qui  est  Jésus-Christ  pour 

vous  remettre  entre  ses  mains  comme  une 

vierge  sans  tache. 

Car  je  suis  jaloux  de  vous ,  etc.  Vous  ayant  engagés  à  Jésus-Cbrist ,  comme  â  l'unique 
époux  de  vos  âmes,  et  souhaitant  de  pouvoir  vous  présenter  à  lui  comme  une  vierge 
sang  tache  qu'on  présente  à  son  époux  ,  j'entre  par  rapport  à  vous  dans  les  intérêts  de 
Uieu  même  ,  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ.  jÎLmulor  vos  Dei  œmulatione ,  j'ai  pour  votre 
perfection  tout  le  zèle  que  doit  m'inspirer  la  gloire  de  l'époux  auquel  je  vous  ai  con- 
Mcré.  Quelques-uns  croient  que  cette  expression  ,  Dei  œmulatione ,  n'est  qu'un  hé- 

I  ji  I.        I      I  ,111-1 
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foi-ttïsme  qui  signifie  un  très-grand  zèle  :  Mais  l'autre  (»ens  que  nous  avons  expliqué , 
parait ,  et  plus  beau  ,  et  plus  naturel. 

3.  Timeo  autem ,  ne  sicut  serpens  3.  Mais  je  crains  que  comme  Eve  fut 
Evam  seduiitasiutiâsuâ,  ita  corrum-  séduite  par  la  tromperie  du  serpent,  vos 
pantur  i^ensus  vestri ,  et  eicidant  à  esprits  ne  viennent  de  même  a  se  cor- 
simplicitate  ,  quae  est  in  Christo  (1).  rompre ,  et  à  déchoir  de  la  simplicité  qui 

est  selon  Jésus-Cbrist. 

Vos  eipriisne  viennent  à  se  corrompre.  Par  les  discours  et  la  mauvaise  doctrine  des 
faux  prédicateurs,  qui  altèrent  la  pureté  et  la  sinaplicité  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ. 

4.  Nam  si  is,  qui  venit ,  aliuro  Chris-  4.  Et  véritablement ,  si  celui  qui  va  chez 
tum  prxdicat ,  quem  non  praedica-  vous ,  prêchait  un  Christ  différent  de  celui 
vimus  ;  aut  alium  Spiritum  accipitis ,  que  nous  avons  prêché;  ou  si  vous  receviez 
quem  non  accepisti  ;  aut  aliud  Évan-  un  Esprit  différent  de  celui  que  vous  avei 
geliuro,  quod  non  recepistis;  rectè  reçu,  ou  un  Evangile  différent  de  celui 
pateremini.  que  vous  avez  embrassé  ;  vous  auriez  boune 

grâce  de  le  souffrir. 

Vous  auriez  bonne  grâce  de  le  souffrir.  Rectê  pateremini.  ta  traduelion  fbit  assn 
sentir  que  cela  est  dit  ironiquement.  L'apôtre  ne  dit  donc  ici  rien  de  contraire  à  ce 
(|u'il  éiablit  ailleurs ,  que  quand  un  ange  venu  du  ciel  annoncerait  un  autre  Evangile, 
on  devrait  lui  dire  anathème. 

5.  Existimo  enlm  nihil  me  minus  v  0.  Car  enfin,  je  crois  n'avoir  pas  fait 
fecisse  à  magnis  apostolis.  moins  que  les  plus  grands  apôtres. 

Les  plus  grands  apôtres.  Se\on  saint  Chrysostôme  et  plusieurs  autres  interprètes, 
c'est  aux  vrais  apôtres ,  à  Pierre,  à  Jean  ,  à  Jacques  que  saint  Paul  se  compare.  D'autres 
prétendent  qu'il  ne  veut  parler  que  des  faux  docteurs  ,  auxquels  il  donne  par  ironie  le 
titre  de  grands  apôtres ,  parce  qu'ils  ne  faisaient  pas  difficulté  de  se  l'attribuer  eux- 
mêmes.  Cette  explication  ,  quoique  moins  autorisée  peut-être  que  la  première,  n'est 
pas  moins  conforme  à  toute  la  suite  du  discours. 

6.  Nam  elsi  imperitus  sermone ,  sed  6.  En  effet ,  si  je  ne  sais  pas  bien  parler , 
non  scient  1 A  :  In  omnibus  autem  ma-  je  ne  manque  pas  au  moins  de  science  ; 
nifestati  sumns  vobis.  mais  nous  sommes  bien  connus  de  vous 

en  toutes  choses. 

Si  Je  ne  sais  pas  lien  parler.  Quand  je  serais  moins  poli  dans  mon  langage  ,  ainsi 
que  me  le  reprochent  vos  prétendus  apôtres  ,  on  ne  peut  au  moins  nie  contester  la 
science  des  choses  divines  et  des  mystères  de  la  religion.  Saint  Paul  se  voulant  faire 
entendre  de  tout  le  monde ,  s'exprimait  d'une  manière  simple  ,  conmiune  et  propor- 
tionnée à  la  capacité  du  petit  peuple  ,  sans  chercher  à  plaire  pur  des  discours  étudiés 
et  chargés  des  ornements  d'une  éloquence  profane.  Ceux  qui  prétendent  justifier  par 
ce  passage  la  liberté  qu'il  se  donne  de  critiquer  le  style  de  Tapôtie  ,  ne  prennent  pas 
assez  garde  par  ce  qu'il  eu  dit  lui-même ,  ce  n'est  que  par  concession  »  et  pour  ne  pas 
s'arrêter  à  une  chose  sur  laquelle  il  lui  parait  peu  important  de  se  justifier. 

7.  Aut  numquid  peccatum  feci ,  7.  Ài-je  donc  fait  un  crime  en  me  ra- 
meipsum  humilians,ut  vos  exalte-  baissant  moi-même  pour  que  vous  fussiez 
mini  ?  élevés? 

Quoniàm  gratis  Evaugelium  Dei  En  est-ce  un  de  vous  avoir  annoocé 
evangelizavi  vobis?  l'Evangile  sans  prétendre  rien  ? 

En  me  rabaissant  moi-même.  Jusqu'à  me  réduire  à  travailler  de  mes  propres  mains. 

8.  Alias  Ecclesîas  expoliavi,  acci-  8.  J'ai  dépouillé  les  autres  Eglises  en 
piens  stipendium  ad  miuisterium  ves-  recevant  de  quoi  vivre ,  pour  être  en  état 
trum.  de  vous  servir. 

'  J'ai  déppuillé  les  autres  Eglises.  J'ai  souffert  que  les  autres  Eglises ,  quelque  pauvres 
qu'elles  fussent ,  me  fournissent  de  quoi  vivre  ,  et  qu'elles  se  privassent  d'une  partie 
de  leur  nécessaire. 

9.  Et  cùm  esscm  apud  vos ,  et  ege-  9.  Et  même  chez  vous ,  lorsque  je  me 
rem ,  nulll  onerosus  lui  :  Nam  quod    suis  vu  dans  le  besoin ,  je  n'ai  été  à  charge 
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mihi  deerat ,  suppleverunt  fratres,  qui  à  personne.  Car  pour  ce  qui  me  manquait, 

venerunt  à  Macedonift  :  et  in  omnibus  nos   frères    venus  de  Macédoine  y  ont 

sine  onere  me  vobis  servavi,  et  ser-  pourvu  :  et  en  toutes  choses  j'ai  évité  de 

vabo,  vous  être  à  charge ,  et  je  l'éviterai. 

10.  £st  Veritas  Christi  in  me,  quo-  10.  J'atteste  la  vérité  de  Jésus-Christ , 
Diàm  hcG  ^loriatio  non  infringetur  in  laquelle  est  en  moi ,  que  dans  toute 
me  in  regtonibus  Achaïœ.  l'Achaïe  la  gloire  qu'il  y  a  en  cela  ne  rece> 

vra  nulle  atteinte  en  ma  personne. 

XitUesfe  la  vérilé  de  Jésus-Christ,  Je  prends  Jésus-Chriiit  à  témoin  de  la  résolution 
où  je  suis,  de  me  conserver  toujours  la  gloire  de  prêcher  rEvangile  dsns  l'Achaïe,  sans 
y  éUe  jamais  à  charge  é  personne. 

11.  Quare?  Quia  non  diligo  vos?  11.  Et  pourquoi  ?  Est-ce  que  j«  ne  vous 
Deusscit.  aime  pas?  Dieu  sait  ce  qui  en  est. 

12.  Quod  autem  facio ,  et  faeiam  :  12.  Au  reste  ce  que  je  fais ,  je  le  ferai 
Ut  amputem  occasionem  eorum ,  qui  dans  la  suite ,  pour  ne  point  laisser  de 
volunt  occasionem .  ut  in  quo  glorian  prétexte  à  ceux  qui  cherchent  un  prétexte, 
Uir ,  inveniantur  sicut  et  nos.  afin  d'être  semblables  à  nous ,  comme  ils 

en  font  gloire. 

U.  12.  Et  pourquoi?  Pourquoi  ne  veux-je  rien  recevoir  de  vous?  L'ap6treen  rend 
la  vraie  raison  au  verset  12.  C'est  ainsi  que  les  faux  docteurs  qui  cherchaient  a  s'enri- 
chir par  la  prédication  de  l'Ëvangile,  ne  puisent  pas  avoir  prétexte  de  dire  qu'en  cela 
iklui  resseiublaieut ,  et  qu'ila  ne  faisaient  que  ce  qu'il  faisait.  Quelques  inte.rprètps 
•opposant  que  ces  faux  docteurs  pour  paraître  désintéressés,  ne  prenaient  eux-mêmes 
rien  des  Eglises ,  expliquent  ces  paroles  de  la  Yulgate,  ut  in  quo  glorianlur ,  inveniantur 
tieut  et  nos,  de  la  manière  que  voici  :  ?ious  ne  recevons  rien  ,  afin  d'ôter  tout  prétexte 
i  ceux  qui  cherchent  à  se  préférer  a  pous,  et  afin  qu'ils  n'aient  aucun  sujet  de  se  glori- 
fier, que  nous  n'ayons  nous-mêmes. 

13.  Nam  ejusmodi  pseudoapostoli ,  13.  Car  ces  sortes  de  faux  apôtres  sont 
sunl  operarii  subdoli  transfigurantes  des  ouvriers  artificieux  qui  prennent  l'ap- 
se  inapostolos  Christi.  parence  d'apôtres  de  Jésus-Christ. 

14.  Et  non  mirum  :  Ipse  enim  Sa-  14.  Et  ce  n'est  pas  merveille  ,  puisque 
tanas  transfigurât  se  in  angelum  lucis.  Satan  même  prend  l'apparence  d'ange  de 

lumière. 

15.  Non  est  ereo  magnum  ,  si  mi-  15.  Ce  n'est  donc  pas  une  chose  rare 
oistri  ejus  transngurentur  velut  mi-  que  ses  ministres  prennent  l'apparence  de 
Distri  jostitls  :  saints  ministres  : 

Quorum  finis  erit  secundum  opéra  Et  la  fin  de  ces  gens-là  sera  telle  que 

ipsoraro.  leurs  œuvres. 

16.  Iterùm  dico  (ne  quîs  me  putet  16.  Je  le  répète  (que  personne  ne  me 
insipientem  esse ,  alioquin  velut  insi-  croie  un  insensé  ,  ou  en  tout  cas  souffrez- 
pientem  accipite  me,  ut  et  ego  modi-  moi  comme  un  insensé,  afin  que  moi  aussi 
cam  quid  glorier.)  je  me  glorifie  un  peu  :  ) 

Que  personne  ne  me  croie  un  insensé.  Si  en  me  louant,  je  parle  le  langage  d'un  insensé, 
necroyes  pas  que  je  sois  insensé  pour  cela.  Mais  après  tout,  dussiez- vous  me  traiter 
d'insensé ,  je  ne  puis  me  dispenser  de  dire  quelque  chose  à  ma  louange .  afin  de  soutenir 
i'honnear  de  mou  ministère,  et  de  confondre  ceux  qui  s'en  fout  trop  accroire  paimi 
vous. 

17.  Quod  loqnor ,  non  loquor  se-  17.  Ce  que  je  vais  dire  sur  ce  qui  fait  ici 
eondùm  Deum ,  sed  quasi  in  insipien-  le  fonds  de  ma  gloire ,  je  ne  le  dis  pas  selon 
lia,  in  hac  substantià  glori».  Dieu ,  mais  comme  si  j'étais  un  insensé. 

Je  ne  le  dis  pas  selon  Dieu,  L'apôtre  ,  même  en  se  louant ,  agissait  sans  doute  par  le 
Qiouvement  et  l'inspiratioQ  de  Dieu.  Il  veut  donc  seulement  faire  entendre  qu'à  ne 
regarder  les  louanges  qu'il  se  donne  qu'en  elles-mêmes ,  et  indépendamment  du  motif, 
on  aurait  sujet  de  croire  qu'il  ne  parle  pas  selon  Dieu ,  et  de  le  regarder  lui-même 
comme  on  in^nsé.  On  ne  saurait  au  reste  trop  faire  d'attention  aux  correctifs  dont  se 
icrt  saint  Paul  dans  tout  ce  chapitre  ,  et  aux  précautions  qu'il  prend  pour  se  mettre  à 
couvert  de  tout  soupçon  de  vanité. 

18.  Quoniàm  multi  gloriantur  se-  18.  Puisque  plusieurs  se  glorifient  selon 
cundum  carnem ,  et  ego  gloriabor.        la  chair ,  je  me  glorifierai  aussi  moi-même. 
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Se  ffloriflent  telon  la  chair.  Se  glorifient  des  avantages  naturels ,  ou  extérieurs ,  comme 
de  la  naissance  ,  de  l'éducation  ,  etc. 

19.  Libenter  enirii  suffertis  insi*  19.  Car  vous  qui  êtes  sages ,  toos  souf" 
pientes  :  Cum  sitis  rpsi  sapientes;  frez  volontiers  ceux  qui  ne  le  sont  pas  : 

20.  Sustinetis  enim  si  qais  vos  in  20.  Puisque  si  Ton  vous  rédoit  en  ser- 
servitutem  redigit ,  si  quis  dévorât ,  vitude ,  si  l'on  vous  mange,  si  l'on  vous 
si  quis  accipit,  si  quis  extoUitur,  si  pille,  si  l'on  s'élève  contre  vous,  si  ron 
quis  in  faeiem  vos  csdit.  vous  frappe  au  visage,  vous  le  souffrez. 

19.  20.  Dans  ces  deux  versets  l'apôtre  rutile  les  Corinthiens  sur  leur  complaisauce 
aveugle  pour  de  faux  docteurs,  de  qui  ils  ne  reçoivent  que  de  mauvais  traitements. 
Sages  et  modérés  connue  vous  êtes ,  leur  dit-il ,  vous  ne  devet  pas  avoir  de  peine  à  sup- 
porter mes  égarements.  Vous  êtes  accoutumés  à  supporter  les  airs  impérieux ,  les 
hauteurs,  les  vexations  de  vos  prétendus  apôtres;  ils  ont  pris  soin  de  mettre  votre 
patience  à  de  plus  rudes  épreuves  que  noua  ne  la  mettrons  par  les  louanges  que  nous 
nous  donnerons. 

21.  Secundùm  igTK)bi)ltatem  dico,  21.  Je  parle  dans  des  sentiments  peu 
quasi  nos  infirini  fuerimus  in  hfte  nobles,  comme  si  nous  avions  eu  du  faible 
parte.  de  ce  côté-là. 

In  quo  quis  audet  (in  insipientià  De  quelque  chose  qu'aucun  d'eux  ose 
dico)  audeo  et  ego.  se  vanter  (je  parle  peu  sagement)  j'ose 

aussi  m'en  vanter  moi-même. 

Je  parle  dans  des  sentiments  peu  nobles,  Seeundumignohilitatemdieo  quasi  nosinfirtni 
fuerimus  in  kdc  parte.  Ces  paroles  de  la  Vulgate  étant  obscures  par  elles-mémei,  sont 
expliquées  différemment.  Voici  le  sens  que  quelques-uns  y  donnent:  Je  le  dis  é  votre 
honte  :  â  caUse  que  nous  n'avons  pas  gardé  à  votre  égard  cette  conduite  tyranuique 
que  gardent  vos  faux  docteurs,  voos  noua  méprises,  comme  si  c'était  par  faiblesse  que 
nous  en  usassions  de  la  sorte ,  ou  que  nous  n'eussions  pas  autant  de  droit  qu'eux  de 
prendre  sur  vous  la  même  autorité.  D'autres  font  rapporter  secundùm  ignobiUlatem  à 
saint  Paul.  Je  le  dis  à  ma  confusion:  Pendant  que  vous  montrez  tant  de  déférence  pour 
des  imposteurs  ,  vous  nous  regardez  comme  des  gens  faibles  et  méprisables.  Les  inter- 
prètes fournissent  d'autres  explications ,  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter. 

22.  Hebrst  sunt,  et  ego  :  Israël  it»  22.  Ils  sont  Hébreux ,  et  moi  aussi.  Us 
sunt ,  et  ego  :  Semen  Abrahs  sunt,  et  sont  Israélites  ,  et  moi  aussi.  Us  sont  en- 
ego  :  fants  d'Abraham ,  et  moi  aussi. 

Ils  sont  Hébreux  j  etc.  Ces  paroles  nous  apprennent  que  c  étaient  des  Juifs  nouvelle' 
ment  convertis,  qui  troublaient  ainsi  l'Eglise  de  Gorinthe. 

23.  Blinistri  Christ!  sunt,  (ut  mi-  23.  Us  sont  ministres  de  Jésus-Christ, 
nùs  sapiens  dtco)  plus  ego  :  in  lebori-  (je  parle  comme  un  homme  qui  n'a  guère 
bus  plurimis ,  in  carceribus  abundan-  de  sagesse)  je  le  suis  encore  plus  qu'eux  ; 
tiùs ,  in  plagts  supra  modum ,  in  ayant  essuyé  plus  de  travaux  et  plus  de 
mortibus  uequenter.  prisons  ;  ayant  été  battu  avec  excès ,  et 

m'étant  vu  en  plusieurs  rencontres  à  deux 
doigts  de  la  mort. 

24.  A  Judsis  quinquies  ,  quadra-  24.  Cinq  fois  j'ai  reçu  des  Juifis  trente- 
gênas ,  una  minus ,  accepi  (1)  :  neuf  coups  de  fouet  : 

Cinq  fois  f  ai  reçu  des  Juifs,  ete,  C'est-i-dire  les  Juifs  m'ont  fait  fouetter  cinq  fois. 
Comme  la  loi  leur  défendait  de  donner  plus  de  quarante  coups  de  fouet,  pour  ne  se 
point  mettre  en  danger  de  la  violer,  ils  ne  passaient  jamais  le  nombre  de  trente-neuf  coups. 

25.  Ter  virgis  cœsussum  (2),  25.  J'ai  été  trois  fois  battu  de  verges, 
Semel  lapidatus  sum ,  ter  naufra-        J'ai  été  lapidé  une  fois,  j'ai  fait  naufrage 

gium  feci ,  nocte  et  die  in  profonde    trois  fois,  j'ai  été  un  jour  et  une  nuit  dans 
maris  fui  (3)  :  les  abîmes  de  la  mer  : 

J'«t  été  trois  fois  batUt  de  verges.  Par  les  Romains.  Ceux-ci  se  servaient  le  plus  souvent 
de  verges,  au  lieu  que  les  Juifs  se  servaient  pour  l'ordinaire  de  courroies.  —  J'ai  fait 
naufrage  trois  fois.  Saint  Luc  ne  nous  a  rien  appris  de  ces  trois  naufrages.  Celui  duiit 
il  est  parlé  au  ch.  27  des  Actes,  n'était  pas  encore  arrivé ,  lorsque  saint  Paul  écrivait 
cette  épitre.  Pour  ce  qui  est  de  ce  que  rajrôtre  ajoute,  qu'il  a  été  un  jour  et  une  nuit 

0)  Deut.  25.  3.  —  ^2)  Act.  16  22.  —  (3)  Act.  14.  18  et  27.  41. 
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au  milieu  de  Iq  mer,  in  profundo  maris ,  cela  signifie  seulement,  selon  la  plupart  des 
meilleurs  interprètes,  qu'il  se  trouva  pendant  un  jour  et  une  nuit  au  milieu  de  la  mer 
fans  vaii«eau ,  nageant  et  luttant  contre  les  fiuts  qui  étaient  prêts  à  l'engloutir.  Il  est 
pourtant  vrai  que  quelques-uns  prétendent  qu'il  demeura  réellement  un  jour  et  une 
nait  enfoncé  et  caché  au  fond  de  la  mer,  et  ce  dernier  sentiment  paraîtrait  plus  rece- 
Table,  que  certaines  autres  explications  forcées,  auxquelles  d'autres  auteurs  ont  eu 
recours. 

26.  In  itineribus  saepè,  periculîs  26.  J'ai  fait  quantité  de  voyages,  et 
fluminiim ,  periculis  latronum  ,  péri-  couru  des  dangers  sur  les  rivières,  dangers 
rulisex  génère,  periculis  ei  gentibus,  du  côté  des  voleurs ,  dangers  du  côté  de 
periculis  in  civitate ,  periculis  ro  soli-  ma  nation  ,  dangers  du  côté  des  gentils , 
tudine ,  periculis  in  mari ,  periculis  dangers  dans  la  ville ,  dangers  dans  la 
iii  falsis  fralribiis  :  solitude  ,  dangers  sur  la  mer ,  dangers 

parmi  les  faux  frères  : 

27.  In  labore  et  srumnà,  in  vigiliis  27.  Dans  la  fatigue  et  dans  la  misère  , 
makis,  in  famé  et  siti ,  in  jejuniis  dans  des  veilles  sans  relâche,  dans  la  faim 
multis ,  in  frigore  et  nuditate ,  et  dans  la  soif,  dans  des  jeûnes  continuels, 

dans  le  froid  et  dans  la  nudité , 

28.  Prster  illa  quae  extrinsecùs  28.  Outre  ce  qui  est  au-debors,  l'accable* 
sunt,  insiantia  mea  quotidiana  ,  sol-  ment  d'affaires  où  je  suis  chaque  jour , 
Ueiludo  omnium  Ecclesiarum.  le  soin  de  toutes  les  Eglises. 

Outre  ce  qui  est  au-dehors,  A  toutes  ces  peines  extérieures,  ajoutez  les  peines  d'esprit, 
l'accablement  d'affaires  dont  je  suis  comme  assiégé.  On  doit  remarquer  que  le  mot 
«Mtonftd  de  la  Vulgote  est  uo  substantif  féminin,  qui  répond  au  mot  grec  im^iiçccatç. 

Î9.  Quis  inGrmatur  ,  et  ego  non  21^.  Qui  est  faible ,  que  je  ne  sois  moi- 
infirmer  ?  quis  scandalizatur ,  et  ego  même  affaibli  ?  Qui  fait  un  faux  pas ,  que 
non  uror  ?  je  n'en  aie  une  douleur  cuisante  ? 

Que  je  ne  soit  moi-même  affaibli.  Que  je  ne  compatisse  à  sa  faiblesse.  Quelques-uns 
traduisent  :  Qui  est  affligé ,  que  je  ne  le  sois  moi-même  ?  On  pourrait  aussi  entendre  par 
ces  paroles,  qui  scandalizalur ^  non  une  chute  entière,  mais  le  danger  de  tomber 
auquel  expose  le  scandale  :  Qui  scandalise-t-on  ?  etc. 

30.  Si  gloriari  oportet,  quœ  infir-  30.  S'il  est  besoin  de  se  gloriGer ,  je  me 
initaiis  mes  sunt  gloriabor.  glorlGerai  des  choses  qui  m'humilient. 

Des  choses  qui  m^hum^ient.  Des  choses  où  je  pourrais  paraître  avoir  donné  quel(|ue 
niarquede  faiblesse.  Ceci  a  rapport  à  ce  qui  est  dit  ensuite  de  la  manière  dont  il  sortit 
(le  Damas. 

31.  Beus  et  pater  Doraini  uostri  31.  Dieu  qui  est  le  Père  de  Jésus-Christ 
^suChrisli,  qui  est  benediclus  in  Notre-Seigueur,  et  qui  est  béni  dans  tous 
sccala»  scit  quôd  non  mentior.  les  siècles ,  sait  que  je  ne  mens  point. 

32.  Bamasci  prspositus  gentis  32.  A  Damas,  celui  qui  commandait 
Areue  régis  ,  custodiebat  civitatem  dans  le  pays  pour  le  roi  Arctas  ,  faisait 
Daroascenorum ,  ut  me  comprehen-  garder  les  portes  de  la  ville  pour  me 
<»wet  (1)  :  prendre  : 

Celui  qui  commandait ,  etc.  Ce  furent  les  Juifs  qui  excitèrent  cette  persécution  contre 
uint  Paul  ;  et  ce  furent  vraisemblablement  eux,  qui  se  chargèrent  du  soin  de  garder 
ies  portes,  ainsi  qu'il  est  rapporté  au  ch.  9  des  Actes. 

33.  Et  per  fenestram  in  sportft  di-  33.  Mais  on  me  descendît  de  la  muraille 
missus  sum  per  murum ,  et  sic  effugi  par  une  fenêtre  dans  une  corbeille,  et  ainsi 
niftous  ejus.  je  m'échappai  de  ses  mains. 


l»)  Act.  9. 24, 
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CHAPITRE  XII. 

Il  parle  des  révélations  qa'il  a  eues  quatorze  aus  auparavant ,  et  de  Taiguillon  de  la  chair 
dont  il  a  été  affligé.  Il  leur  représente  que  c'est  eux  qui  Pont  obligé  à  se  louer  lui-même  ; 
au  lieu  qu'ils  auraient  plutôt  dû  faire  son  éloge ,  ayant  reçu  de  lui  tant  de  services. 
Il  est  prêt  encore  à  se  sacrifier  pour  leur  salut  :  Hais  il  appréhende  que  quand  il  les 
viendra  voir,  il  n'en  trouve  quelques-uns  divisés  entre  eux ,  et  plongés  dans  d'antres  vices. 

1.  Si  gloriari  oportet  (non  expedit  1.  S'il  est  besoin  de  se  glorîGer  (ce  qui 
quidein)  veniam  autem  ad  visiones  et  ne  convient  pas  néanmoins)  j'en  Tiendrai 
revelationes  Domini.  aux  visions  et  aux  révélations  du  Seigneur. 

Ce  qui  ne  convient  pas.  Quoiqu^en  général  il  ne  convienne  pas  de  se  louer  soi-niêine; 
cependant  puisque  vous  me  mettez  dans  la  nécessité  de  le  faire,  j'en  viendrai ,  etc. 

2.  Scio  hominem  in  Christo  anle  2.  Je  sais  qu'un  homme  qui  est  à  Jésos- 
annos  quatuordccim  (sive  in  corpore  Christ  fut  ravi  il  y  a  quatorze  ans  jusqu'au 
nescio,  sive  extra  corpus  nescio ,  Deus  troisième  ciel  (si  ce  fut  avec  le  corps ,  ou 
scit)  raptum  bujusmodi  usque  ad  ter-  sans  le  corps ,  c'est  ce  que  je  ne  sais  pas, 
tium  ccelum  (1).  Dieu  le  sait.) 

Il  y  a  quatorze  ans.  Il  est  vraiseuiblable  que  ceci  arriva  vers  le  temps  que  saint  Paul 
et  saint  Barnabe  furent  choisis  pour  prêcher  l'Evangile  aux  nations  Voyez  la  note  sur 
le  verset  17  du  chap.  22  des  Actes.  Quant  Â  la  manière  dont  se  fit  ce  ravissement,  per- 
sonne ne  doit  chercher  à  en  savoir  plus  que  l'apôtre  n'en  savait  lui-même ,  et  sa  réserve 
à  s'expliquer  sur  une  faveur  si  extraordinaire ,  doit  nous  apprendre  à  mettre  des  bornes 
à  notre  curiosité.  —  Jusqu'au  troisième  Ciel.  Les  Juifs  distinguaient  trois  différents 
cieux.  Le  troisième  dont  il  s'agit  dans  ce  verset,  n'est  autre  que  le  séjour  des  bien- 
heureux. C'est  le  même  que  saint  Paul  marque  au  verset  4,  sous  le  nom  de  paradis  : 
Car  il  n'y  a  aucune  apparence  que  l'apôtre,  ainsi  que  l'ont  avancé  quelques  auteurs, 
ait  voulu  parler  de  deux  ravissements,  l'un  au  troisième  ciel,  l'autre  au  paradis. 

3.  Et  scio  ejusmodi  hominem  (sive  3.  Je  sais  même  que  cet  homrae-là  (si 
incorpore,  sive  extra  corpus;  nescio,  ce  fut  avec  le  corps,  ou  sans  le  corps, 
Deus  scit.)  c'est  ce  que  je  ne  sais  pas,  Dieu  le  sait.) 

4.  Quoniàm  raptus  est  in  paradi-  4.  A  élé  en  paradis ,  et  qu'il  a  entendu 
sum  :  Et  audivit  arcana  verba ,  quœ  des  choses  pleines  de  mystères ,  dont  il 
non  licet  homini  loqui.  n'est  pas  permis  à  un  homme  de  parler. 

5.  Pro  bujusmodi  gloriabor  :  Pro  5.  Au  sujet  d'un  homme  tel  que  celui- 
me  autem  nihil  gloriabor  nisi  in  in-  là ,  je  me  glorifierai  ;  mais  pour  ce  qui  me 
firmitatibus  meis.  regarde ,  je  ne  me  glorifierai  que  de  mes 

humiliations. 

Au  sujet  d'un  homme  tel,  ete.  Saint  Paul  en  paraissant  ici  distinguer  en  sa  personne 
comme  deux  hommes  difiéreuts,  l'un  recommandable  par  les  faveurs  divines  les  plus 
singulières,  l'autre  destiné  seulement  aux  souffrances  et  aux  humiliaiioni ,  veut  faire 
comprendre  deux  choses  aux  Corinthiens  :  La  première,  qu'ils  ne  lui  rendent  pas  assez 
de  justice,  en  ne  le  regardant  que  du  côté  le  moins  favorable  et  le  moins  glorieux  dans 
l'idée  des  hommes  ;  l'autre  qu'en  se  tenant  même  A  cet  état  d'humiliation  et  de  souf- 
frauce ,  ils  ont  tort  de  n'y  pas  trouver  le  sujet  d'une  gloire  solide  et  véritable. 

6.  Nam ,  elsi  voluero  gloriari ,  non  6.  Après  tout ,  si  je  voulais  me  glori- 
ero  insipiens  :  Veritatem  enim  dicam.  fier,  ce  ne  serait  pas  une  folie  à  moi  :  Car 
Parco  autem ,  ne  quis  me  existimet  je  dirai  vrai.  Mais  je  me  garde  bien  de  le 
supra  idquodvidetinme,autaliquid  faire,  de  peur  que  quelqu'un  n'ait  une 
audit  ex  me.  idée  de  moi  au*dessus  de  ce  qu'il  voit  en 

moi ,  ou  de  ce  qu'il  m'entend  dire. 

7.  Et  ne  magnitudo  revelationum  7.  Or  de  peur  que  ces  grandes  révéla- 
extollatme,  datus  est  m ibi  stimulus    tions  ne  me  donnent  de  hautes  idées  do 

(1)  Act.  9. 3. 
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carnis  mes  angélus  Sataoœ ,  qui  me    moi-même,  raiguillon  de  ma  chair  m'a 
colaphiset.  '  été  donné  comme  un  ange  de  Satan  pour 

me  souffleter. 

L'aiguillon  de  ma  chair  un  a  été  donné.  Le  sentiment  le  plus  commun  aujourd'hui , 
parmi  les  nouveaux  interprètes,  est  que,  par  cette  expression  métaphorique,  saint 
Paul  a  eu  dessein  de  marquer  les  révoltes  de  la  chair  dont  les  plus  gr<inds  saints  ne 
sont  pas  toujours  exempts  ^  et  dont  Dieu  permet  que  le  démon  se  serve  pour  les  tenter 
et  lessolHciter  é  l'impureté.  Saint  Chrysostôme ,  Théodoret,  OEcumenius ,  Theophylacte 
et  plusieurs  autres  ont  cru  que  l'apôtre  a  voulu  parler  des  persécutions,  des  afflictions 
et  des  travaux  que  le  démon  lui  suscitait  dans  la  prédication  de  l'Ëvangile  :  et  quel- 
ques-uns trouvent  dans  cette  dernière  explication  plus  de  bienséance,  par  rapport  à 
ridée  qu'on  doit  avoir  de  la  pureté  anp,élique  du  saint  apôtre  Ils  y  trouvent  aussi 
plus  de  liaison  avec  ces  paroles  du  verset  10.  Propter  quodplaceo  mihi  in  infirmitaiihu» , 
m  contumeliis ,  in  fersecutionihus  et  anguslii*  :  Paroles  qui  sont  la  conclusion  de  ce 
qoi  avait  été  dit  dans  les  trois  versets  précédents.  —  Pour  me  souffleter.  Saint  Paul  se 
sert  ailleurs  de  la  même  métaphore  en  parlant  de  ses  souffrances  :  Esurimus ,  sidmus , 
nwii  sumu»^  colaphit  ciBdimur, 

8.  Propter  quod  ter  Dominuro  ro-  8.  C'est  pourquoi  j'ai  prié  trois  fois  le 
gavi  ut  discederet  à  me  :  Seigneur  de  l'éloigner  de  moi  : 

9.  Et  dixil  mihi  :  Suffîeit  libi  gratia  9.  Et  il  m'a  dit  :  Ma  grAce  vous  suffit  ; 
mea  :  nam  virtus  in  infirmitate  per-  car  la  forcera ugroente  dans  la  faiblesse. 
flcilur. 

Libenter  igitur  gloriabor  in  infir-  Je  me  glorifierai  donc  volontiers  de  ma 
Riitatibus  meis,  ut  inhabitet  in  me  faiblesse,  afin  que  la  force  de  JésuspChrist 
Tirtus  Christi.  demeure  en  moi  constamment. 

La  force  augmente  dam  la  faihletie.  Virtus  in  infirmitate  perficitur.  On  lit  dans  le 
teite  grec ,  virtus  mea ,  la  force  de  ma  grâce  et  de  mon  secours  parait  davantage  dans 
votre  faiblesse  et  dans  votre  affliction. 

10.  Propter  quod  placeo  mihi  in  in-  10.  Aussi  je  me  plais  dans  ma  faiblesse , 
firmitatibus  meis ,  in  contumetiis ,  in  dans  les  opprobres  ,  dans  les  misères  , 
necessftatibus,  in  persecutionibus,  in  dans  les  persécutions,  dans  les  déplaisirs 
angustiis  pro  Christo  :  cùm  enim  in-  extrêmes  que  j'endure  pour  Jésus-Christ; 
firmor ,  tune  potens  sum.  car  c'est  dans  ma  faiblesse  que  je  suis  fort. 

11.  Factus  sum  insipiens,  vos  me  il.  Je  viens  de  parler  en  homme  peu 
coegistis.  Ego  enim  à  vobis  debui  sage ,  vous  m'y  avez  forcé  :  Car  c  est  vous 
commeodari  :  Nihil  enim  minus  fui  qui  deviez  me  faire  valoir;  puisque  je  n'ai 
Bb  lis,  qui  sunt  supra  modum  apos-  été  en  nulle  chose  au  dessous  des  plus 
toli  :  Tamctsi  nihil  sum  :  grands  apôtres.  Encore  que  je  ne  sois  rien , 

Des  plus  grands  apMres,  Yoyex  la  note  sur  le  verset  5.  du  chap.  précédent. 

12.  Signa  tamen  apostolatûs  mei  12.  Cependant,  je  vous  ai  donné  des 
fscta  sDDt  super  vos,  in  omni  patien-  marques  de  mon  apostolat,  par  une  pa- 
liâ.  insignis,  et  prodigiis,  et  virtu-  tience  à  l'éjtreuve  de  tout,  par  des  mi- 
nibus, racles ,  des  prodiges  et  des  marques  de  la 

puissance  divine. 

13.  Quid  est  enim ,  quod  minus  13.  En  effet,  qu'avez-vous  eu  de  moins 
baboistis  pra;  ceteris  Ecclesiis;  que  les  autres  Eglises; 

Nisi  quod  ego  ipse  non  gravavivos?  Si  ce  n'est  que  moi ,  je  ne  vous  ai  point 
I^nate  mihi  hanc  injuriam.  été  à  charge?  Pardonnez-moi  le  tort  que 

je  vous  ai  fait  en  cela. 

Pordonnes^mti  le  tort^  etc.  Cette  excuse  ironique  renferme  un  reproche  d'ingrati- 
tude bien  capable  de  confondre  les  Coriathieus,  et  de  leur  faire  sentir  le  tort  qu'i's 
«Taieut  eux-mêmes  de  lui  préférer  leurs  faux  docteurs. 

14.  Eoce  ,  tertio  hoc  paratus  sum  14.  Me  voici  prêt  pour  la  troisième  fois 
Tcnire  ad  vos  :  Et  non  ero  gravis  vobis.  à  vous  aller  voir  ;  Et  je  ne  vous  serai  point 
Non  eaim  qusro  aus  vestra  sunt ,  sed  à  charge.  Car  ce  n'est  point  vos  biens , 
vos.  Npc  em'm  debent  filii  parentibus  c'est  vous  que  je  cherche.  Aussi  ne  faut-il 
ibesaurizare»  sed  parentes  filiis.  pas  que  les  enfants  amassent  pour  les 

pères.,  mais  il  faut  que  tes  pères  amassent 
pour  les  enfants. 
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Jîe  voici  prêt  pour  la  troigiême  foi»  d  tous  aller  voir.  On  ne  sait  certainement  que 
deuY  voya;;es  de  saint  Paul  à  Corinthe  :  L*un ,  lorsqu'il  leur  alla  prêcher  l'Ëvangile  pour 
la  première  fois  ;  l'autre,  a%ant  que  d'aller  à  Jérusalem  porter  les  aumônes  des  fidèles 
de  r  Ichaïe  et  de  la  Macédoine  :  Et  il  ne  fit  ce  dernier  voyage  que  quelques  mois  après 
a?oir  écrit  cette  épUre  £n  quel  sens  peut-il  donc  dire  ici  aux  Corinthiens  qu'il  est  prêt 
de  les  aller  voir  pour  la  troisième  fois?  Quelques-uns  supposent  un  voyoge  entre  le 
premier  et  celui  qui  suivit  cette  lettre.  Mais  sans  recourir  à  cette  supposition  qui  parait 
fort  incertaine ,  on  peut  dire  avec  plus  de  vraisemblance  que  ces  paioles ,  me  voiei  prél 
pour  la  troisième  fois  à  vous  aller  voir ,  se  doivent  entendre  par  rapport  au  dessein  que 
saint  Paul  au  sortir  d'Epbèse  avait  d'abord  formé  d'aller  à  Corinthe  ,  avant  que  de  se 
rendre  en  Macédoine.  Ce  dessein  à  la  vérité  ne  fut  point  exécuté  ;  mais  cela  n'empêche 
pas  que  l'apôtre  n'ait  pu  écrire  aux  Corinthiens,  qu'il  était  prêt,  c'est-à-dire  qu'il 
prenait  pour  la  troisième  fois  la  résolution  de  les  aller  voir.  On  trouvera  ainsi  trois 
voyages,  deux  qui  furent  exécutés,  l'un  avant,  l'autre  après  cette  épitre,  et  un 
tniisièuie  qui  ne  fut  que  projeté. 

15.  Ego  autem  libenllssimè  impen-  15.  Pour  moi  je  sacrifierai  tout  très- 
dam  ,  et  superimpendar  ipse  pro  ani-  volontiers  ;  et  par^lessus  cela  je  roesacri- 
mabus  \cstris  :  Licét  pms  vos  dili-  fierai  moi-même  pour  vos  âmes  ;  quoique 
gcQS,  minus  diligar.  vous  m'aimiez  beaucoup  rooius  que  je  ne 

vous  aime. 

16.  Sed  esto  :  ego  vos  non  gravavi  :  16.  Eh  bien ,  que  cela  soit  :  Je  ne  vous 
Sedcùmessemastutus,do]o  voscepi.    ai  point  été  à  charge  ;  mais  étant  fin  je 

vous  ai  surpris  par  adresse. 

Êh  bien  que  cela  soit.  C'est  une  objection  que  Tupôtre  se  fait  faire.  Quelqu'un  dira 
peut-être  que,  ne  prenant  rien  par  moi-même,  j'ai  eu  l'adresse  de  mettre  sous  main 
des  gens  en  œuvre  ,  qui  ont  pris  soin  de  ménager  mes  intérêts,  sans  que  je  parusse 
m'en  mêler. 

17.  Numquid  per  aliquem  eorum ,  17.  Vous  ai-je  surpris  par  quelqu'un  de 
quos  misi  ad  vos  ,  circumveni  vos?       ceux  que  je  vous  ai  envoyés? 

IS.  Rogavi  Titum ,  et  misi  cum  illo  18.  J'ai  prié  Tite  de  vous  visiter ,  et  j'ai 

fratrem.  Numquid  Titus  vos  circum-  envoyé  avec  lui  un  de  nos  frères.  Tite  vous 

venit ?  nonne  eodem  spiritu  ambula-  a-t-il  surpris?  n'avons-nous  pas  marché 

vimus?  nonne  iisdem  vestigiis?  dans  le  môme  esprit,  et  sur  les  mêmes 

traces  ? 

19.  Olim  putatis  quôd  excusemus  i9.  Ne  pensez-vous  point  depuis  long- 
nos  apud  vos?  Coram  Deo  in  Christo  temps  que  nous  faisons  notre  apologie? 
loquimur  :  Omnia  autem  ,  charissimi.  Nous  vous  parlons  devant  Dieu  en  Jésus- 
proptersdificationem  vestram.  Christ;  et  tout  cela,  mes  biens-aimés, 

pour  votre  édification. 

N^e  pensez-vous  point  depuis  longtemps,  etc.  On  lit  dans  le  texte  grec,  ne  pensez-vous 
point  encore  ?  L'auteur  de  la  Vulgate  semble  avoir  lu  niAut ,  olim  au  lieu  de  tzxX»  « 
rursùs.  L'apôtre  veut  mar(|uer  aux  Corinthiens  que  ce  n'est  pas  tant  le  soin  de  sa  ré- 
putation propre  qui  l'a  engagé  à  leur  parler  de  la  sorte,  que  l'intérêt  qu'il  prend  à 
leur  salut. 

20.  Timco  enim ,  ne  forte  cùm  ve-  20.  Car  je  crains  qu'à  mon  arrivée  je  ne 
nero ,  non  quales  volo ,  in\eniam  vos  :  vous  trouve  pas  tels  que  je  vous  souhaite, 
Et  ego  inveniar  à  vobis.  qualem  non  et  que  vous,  vous  ne  me  trouviez  autre 
vullls  :  Ne  forte  contentiones ,  œmula-  que  vous  ne  me  souhaitez  :  Qu'il  n'y  ait 
tiones,  animositates,  dissensiones ,  parmi  vous  des  contestations ,  des  jalou- 
delractiones  ,  susurrationcs ,  infla-  sies,  des  animosités,  des  divisions,  des 
tiones ,  seditiones  sint  inter  vos  :  médisances ,  des  murmures,  de  l'orgueil» 

des  troubles: 

21.  Ne  iterùm  cùm  venero,  humi-  21.  Que  quand  je  retournerai ,  Dieu  ne 
liet  me  Deus  apud  vos,  et  lugcam  m'humilie  chez  vous,  et  que  je  n'aie  à 
multos  ex.iis  qui  antè  peccaverunt,  pleurer  au  sujet  de  plusieurs  qui  n'eut 
et  non  egerunt  pœnitentiam  super  point  fait  pénitence  des  saletés ,  des  forni- 
immundilià,etfornicatione,  et  impu-  cations,  et  des  impudicités  qu'ils  ont 
dicitiâ ,  quam  gesserunt.  commises. 
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CHAPITRE  XIII. 

Il  menace  ceax  qui  ont  péché,  afin  de  les  porter  à  la  pénitence ,  de  peur  que  quand  il  viendra 
chez  eux ,  il  ne  soit  obligé  de  les  punir  sévèrement  selon  le  pouvoir  qui  lui  a  été  donné 
par  JésBs-Christ ,  dont  ils  devraient  avec  raison  reconuatlre  la  force  et  la  vertu  qui  a 
éclaté  parmi  eux.  Enfin  il  les  exhorte  tous  en  général ,  et  en  salue  plusieurs. 

i.  EccB  tertio  hoc  venio  ad  vos  :  In  1.  Voici  la  troisième  fois  que  je  suis  sur 
ore  duorum  vel  trium  teslium  stabit  le  point  d'alter  chez  vous.  Toute  chose  se 
omoe  verbum  (1).  réglera  par  ce  que  diront  deui  ou  trois 

témoins. 

yoilâ  la  troisième  fois ,  etc.  Voyez  la  noie  sur  le  \erset  14  du  chapitre  précédent. 
—  Toute  chose  se  réglera  par  ce  que  dii'onl  deux  ou  trois  témoins,  in  ore  duorum  vel 
trium  testium  stabit  omne  verbum.  Les  commentateurs  grecs  suivis  de  plusieurs  autres, 
entendent  par  ces  deux  on  trois  témoins  les  voyages  marqués  par  les  paroles  précédentes, 
Ecce  tertio  venio  ad  vos,  c'est-à-dire  les  deux  ou  trois  fois  que  saint  Paul  aurait  été 
8ur  le  point  d'aller  à  Corintbe.  Vous  savez,  leur  dit-il,  que  voilà  la  troisième  fois  que 
jesnis  prêt  à  vous  aller  voir  :  ainsi  vous  êtes  suffisamment  avertis  de  mon  arrivée.  Ces 
deux  ou  trois  voyages  que  j'ai  dû  faire  chez  vous,  vous  tionoent  lieu  d'autant  de  som- 
mations pour  régler  votre  conduite ,  et  pour  corriger  tous  les  abus  ;  et  vous  n'aurez  rien 
adiré,  quand,  à  mon  arrivée,  j'userai  de  la  dernière  sévérité  envers  ceux  qui  ne  se 
fieront  pas  corrigés.  Selon  d'autres,  qui  prennent  le  mot  de  témoins  dans  la  signification 
ordinaire,  saint  Paul  veut  que  sur  la  déposition  de  deux  ou  trois  témoins,  il  jugera  les 
coupables,  et  les  condamnera  aux  peines  qu'ils  auront  méritées. 

2.  PraBdixi  et  prsdico  ,  ut  praesens ,  2  Je  l'ai  dit  par  avance  :  Et  comme  si  j'é- 
et  nunc  absens  ,  ils  qui  anté  peccave-  tais  présent ,  tout  absent  que  je  suis  main- 
runt,  et  csteris  omnibus ,  quoniàm  si  tenant,  je  le  dis  encore  à  ceux  qui  ont  péché 
venero  iterbm  ,  non  parcam.  autrefois  et  à  tous  les  autres ,  que  si  je 

retourne,  je  n'aurai  point  d'indulgence. 

Si  je  retourne.  Si  iterûm  venero.  Ces  paroles  paraissent  supposer  que  l'apôtre  n'avait 
fiait  jusque-là  qu'un  voyage  à  Corintbe. 

3.  An  experimentum  quœritts  ejus,  3.  Est-ce  que  vous  cherchez  une  preuve 
qui  in  me  loquitur  Christus ,  qui  in  que  Jésus-Christ  parle  en  moi ,  lui  qui 
yobis  non  infirmatur ,  sed  potens  est  n'est  point  faible  pour  vous ,  mais  qui 
in  fobis  ?  exerce  sa  puissance  parmi  vous  ? 

Lui  qui  n'est  point  faible  parmi  vous.  Lui  qui  par  plusieurs  exemples  éclatants  a  fait 
assez  voir  parmi  vous  le  pouvoir  absolu  qu'il  a  de  se  venger,  et  de  punir  les  coupables. 

4.  Nam  et  si  crucifixus  est  ex  infir-  4.  Car  quoiqu'il  ait  été  crucifié  selon  ce 
mitate  :  Sed  vivil  ex  virtute  Dei.  Naro  qu'il  y  avait  de  faible  en  lui ,  il  est  vivant 
et  DOS  infirmi  sumus  in  illo  :  sed  vi-  néanmoins  par  la  vertu  divine.  Nous 
>emtts  cum  eo  ex  virtute  Dei  in  vobis.  sommes  aussi  nous-mêmes  faibles  comme 

lui  ;  mais  à  votre  égard  nous  serons  vi- 
vants avec  lui  par  la  vertu  divine. 

À  totre  égard  nous  serons  vivants.  Vous  éprouverez  que  Dieu  nous  donne  toute  la 
lorceet  la  vigueur  nécessaire,  pour  châtier  les  pécheurs  incorrigibles  qui  se  trouveront 
parmi  vous. 

5.  Vosmetipsos  tentate  si  estis  in  5.  Sondez- vous  vous-mêmes ,  pour  voir 
fide:  ipsi  vos  probate.  An  non  co-  si  vous  avez  de  la  foi  :  éprouvez-vous 
gnoscitis  vosmetipsos  quia  Christus  vous-mêmes.  Ne  reconnaissez-vous  pas 
JesDs  io  vobis  est?  oisi  forte  reprobi  que  Jésus-Christ  est  en  vous?  Si  ce  n'est 
estis.  peut-être  que  vous  méritiez  d'être  rejetés. 

6.  Spero  autem  qu6d  cognoscetis ,  6.  J'espère  au  moins  que  vous  reconnai- 
QQia  DOS  non  sumus  reprobi.  trez  que  nous  ne  méritons  pas  d'être  rejetés. 
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7.  Oramus  autem  Deum  ut  nihil  7.  Mais  nous  prions  Dieu  que  vous  ne 
mali  facialis  :  Xon  ut  nos  probati  ap-  fassiez  rien  de  mal  :  Non  pas  afin  que  nous 
pareamus,  sed  ut  vos  quod  bonum  paraissions  dignes  d'approbation,  mais 
est  faciatis  ;  nos  autem  ut  reprobi  afin  que  vous  fassiez  le  bien ,  et  que  nous 
simus.  autres  nous  soyons  comme  des  gens  qui 

méritent  d'être  rejelés. 

5.  6.  7.  Ces  trois  versets  sont  eipliqués  dififéremmeat.  Voici ,  ce  semble,  le  sens  le 
plus  suivi  et  le  plus  naturel.  Cherchez-vous  une  preuve  que  c'est  Jésus-Christ  qui 
parle  en  moi?  Vous  le  pouvez  connaître,  reprend  l'apôtre,  verset  5,  par  tes  roémes 
marques  par  lesquelles  vous  connaissez  que  Jé8us-<4hrist  est  en  vous  ,  c'est-â-dire  d^ns 
votre  Eglise,  et  qu'il  l'anime  par  son  esprit.  Sondez-vous  donc  vous-mêmes ,  et  vnypz 
si  vous  êtes  demeurés  fermes  dans  votre  foi.  Car  a  moins  que  vous  n'ayez  mérité  d'être 
dégradés  des  avantages  que  vous  aviez  reçus,  combien  de  marques  sensibles  de  la 
présence  divine  ne  doivent  pas  vous  fournir  les  merveilles  qu'il  opère  parmi  vous,  et 
tes  dons  extraordinaires  qu'il  vous  a  communiqués,  verset  6.  Mais  quoi  qu'il  en  soit 
des  preuves  que  vous  pouvez  trouver  parmi  vous  de  la  présence  de  Jésus-Christ, 
j'espère  que  par  les  marques  que  nous  vous  donnerons  à  notre  arrivée  de  la  puissance 
et  de  l'autorité  dont  nous  sommes  revêtus^  vous  ne  pourrez  disconvenir  que  Jé^us- 
Christ  ne  soit  en  nous ,  verset  7.  Nous  demandons  cependant  à  Dieu  de  ne  trouver 
point  de  mal  à  punir  parmi  vous  :  Car  nous  ne  souhaitons  pas  d'avoir  cette  occasion  de 
faire  paraître  notre  puissance.  Ce  que  nous  demandons ,  c'est  que  vous  fassiez  le  bien  ; 
dussions-nous  à  ce  prix  vous  paraître  moins  estimables,  et  vous  donner  moins  de 
preuves  de  notre  autorité.  D'habiles  interprètes  ont  remarqué  que  dans  ces  versets  le 
mot  reprobi  opposé  au  mot  prohati  n'a  pas  la  signification  qu'il  a  ordinairement ,  quand 
on  l'oppose  au  root  prœdesiinati.  Il  parait  que  l'apôtre  appelle  ici  reprobi  des  per- 
sonnes qui  se  seraient  rendues  indignes,  que  leur  conduite  et  leurs  paroles  fussent  auto- 
risées par  ces  effets  sensibles  de  la  présence  divine  y  dont  on  avait  taat  d  exemples  dans 
la  primitive  Eglise. 

8.  Non  enim  possumus  aliquid  ad-  8.  Car  ce  que  nous  pouvons,  ce  n'est 
versus  veritatem ,  sed  pro  veritate.        pas  contre  la  vérité  ,  mais  pour  la  vérité. 

Ce  que  nous  pouvons ,  elc,  La  puissance  spirituelle  que  Dieu  nous  a  mise  en  mains, 
pour  punir  les  désordres ,  nous  ne  pouvons  l'exercer  que  contre  ceux  qui  s'écarteiU  de 
la  justice  et  de  la  vérité. 

9.  Gaudemus  enim,  quoniàm  nos  9.  Aussi  nous  nous  réjouissons  d'être 
infirmi  sumus ,  vos  autem  potentes  faibles,  et  de  ce  que  vous  avez  de  la  force, 
estis.  Hoc  et  oramus  vestram  consum-  Ce  que  nous  demandons  encore ,  c'est  votre 
mationem.  perfection. 

Nous  nous  réjouissons  d'être  faibles  TTous  nous  réjouissons  de  paraître  faibles  en  ce 
sens ,  que  personne  ne  nous  donne  occasion  d'exercer  le  pouvoir  que  nous  avons  de 
punir  les  coupables.  Nous  sommes  ravis  au  contraire  que  vous  paraissiez  puissants  en 
vertus  et  en  toute  sorte  de  dons  spirituels.  Nous  demandons  même  à  Dieu  qu'il  vous 
accorde  le  comble  de  la  perfection. 

10.  Ideô  haec  absens  scribo ,  ut  non  10.  Je  vous  écris  ceci  n'étant  point  avec 
prsesens  duriùs  agam  ,  secundum  po-  vous  ;  afin  que  quand  j'y  serai ,  je  n'(n 
testatem,quamDominus dédit mihi in  use  pas  avec  rigueur,  selon  le  pouvoir 
ffidifîcationem ,  et  non  in  destructio-  que  le  Seigneur  m'a  donné  pour  édifier, 
nem.  et  non  pour  détruire. 

11.  De  cstero,  fratres,  gaudete,  11.  Du  reste,  mes  frères,  réjouissez- 
perfecti  estote ,  vous ,  soyez  parfaits  , 

Exhortamini ,  Animez-vous  les  uns  les  autres , 

Idem  sapite ,  pacem  habcte  :  Et  Ayez  les  mêmes  sentiments ,  conservez 
Deuspacisetdilectioniseritvobiscum.    la  paix;  Et  le  Dieu  de  paix  et  d'amour 

sera  avec  vous. 

12.  Salutate  invicem  in  osculo  12.  Saluez-vous  l'un  l'autre  par  le  saint 
sancto.  Salutant  vos  omnes  sancti.         baiser.  Tous  les  saints  vous  saluent. 

13.  Gratia  Domini  nostri  Jesu  13.  Je  vous  souhaite  à  vous  tous  la 
Cbristi  et  Charitas  Dei ,  et  communi-  grâce  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur , 
catio  sancti  Spiritûs  sit  cum  omnibus  l'amour  de  Dieu  ,  et  les  communications 
vobis.  Amen.  du  Saint-Esprit.  Amen. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

l'apétre  reprend  les  Galates  de  s'être  laissé  détoanier  de  la  rérilé  qu'il  lesr  aratt  enseignée  ; 
E'f  en  ayant  point  d'antre  à  suivre  que  celle-là,  et  lai  ne  Fayanl  point  apprise  d'un  homme, 
■ais  par  la  révélation  de  Jésus-Christ ,  et  l'ayant  ensuite  aononcée  avec  tant  de  zèle ,  qu'il 
es  avait  montré  auparavant  à  la  combattre.  Il  ajoute  la  manière  dont  Dieu  l'a  choisi  pour 
prêcher  l'Evangile. 

1.  PAtJLtJS,  apostolus,  non  ab  ho-  1.  Paul,  qui  suis  apdtre,  non  de  la  part 
minibus,  neque  per  hominem,  sed  par  des  hommes,  ni  par  un  homme ,  mais  par 
Jcsum  Christum,  et  Deum  Patrem,  Jésus-Christ  et  Dieu  son  Père  qui  l'a  res- 
qui  suscitavit  eum  à  mortuis  :  suscité  ; 

Paul  qui  #uû  apôlre ,  non  de  la  part  det  hommet.  Pour  dëcr^diter  saint  Paul  dans 
l'esprit  des  Galates,  on  l'avait  accusé  de  s*étre  ingéré  dans  l'aposlolat .  parce  qu'il  n'était 
pas  du  nombre  des  douze  apôtres.  Il  commence  par  réfuter  la  calomnie ,  en  établissant 
qu'il  tient  son  apostolat  immédiatement  de  Dieu.  —  Ni  par  un  homme ^  mais  par 
Jéms'Christ ,  c'est-é-dire,  non  par  un  homme  simplement  homme,  mais  par  Jé^un- 
Christ,  homme  et  Dieu  tout  ensemble.  Saint  Jérôme  tire  de  lé  une  preuve  contre  1rs 
anciens  hérétiques ,  qui  regardaient  Jésus-Christ  comme  un  pur  homme.  Cette  preuve 
n'a  pas  moins  de  force  contre  les  sociniens  qui  ont  renouvelé  ce  blasphème. 

2.  El  qui  mecum  sunt  omnes  fra-  2.  Et  tous  les  frères  qui  sont  avec  moi , 
très ,  Ecclesiis  Galaliae.  aux  Eglises  de  Galatie. 

3.  Gratia  vobis.  et  pax  à  Deo  Pâtre,  3.  Que  la  gr&ce  et  la  paix  soient  sur  vous 
el  Domino  nostro  Jesu  Christo ,  de  la  part  de  Dieu  le  Père  et  de  Jésus- 
Christ  Noire-Seigneur , 

4.  Qui  dédit  semetipsum  pro  pec-  4.  Qui  s'est  donné  lui-même  pour  nos 
catisDostris,  ut  eriperet  nos  de  prs-  péchés,  aGn  de  nous  dégager  de  la  cpr- 
seoli  saiculo  nequam ,  secundùm  vo-  ruption  de  ce  monde ,  selon  la  volonté  de 
loDtatem  Dei  et  Patris  nostri.  Dieu  notre  Père, 

(1)  AUX  GALATES.  La  Galatie  est  une  proTÎnce  de  TA  si  e  Mineure,  qni  tire  son  nom  d*une  colonie  de 
fisalois,  qui  Tinrent  s'y  établir.  Saint  Paul  avait  été  le  premier  apôtre  des  Galates.  Hais  ayant  apprin 
qu'ils  t'étaient  laissé  séduire  par  de  faux  apôtrea,  qui  leur  persuadaient  de  joindre  les  cérémonies  de  la 
loi  i  l*STangile ,  il  leur  éorivit  cette  lettre  pleine  d«  %k\e  et  d'une  forre  apostolique.  On  ne  sait  ni  le  li-^u 
ai  le  temps  où  ill'écrî^it:  car  il  faut  peu  comfUtf  sur  les  «Qtiscriptions  qu'on  trouve  en  quclquo 
etempUires. 
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Qui  s'est  donné  lui-même  pour  nos  péchés.  C'est-à-dire  qui  s'est  livré  lui-même b  (a 
mort,  pour  expier  nos  péchés,  et  non  pas  seuieiiieittpour  nous  en  retirer  par  l'exemple 
(l'obéissance  qu'il  nous  a  donné,  comme  Grotius  l'insinue  dans  ses  remarques.  TU. 

5.  Cui  est  gloria  îd  sscula  S£cu-  5.  Â.uque1  la  gloire  soit  rendue  dans 
lorum.  Amen.  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

6.  Miror  quôd  sic  tam  cilô  transfe-  6.  Je  m'étonne  que  vous  quittiez  sitôt, 
rimini ,  ab  eo  qui  vos  vocavit  in  gra-  comme  vous  faites,  celui  par  qui  vous  avez 
tiam  Christi,  in  aliud  evangelium^  été  appelés  à  la  grâce  de  Jésus-Christ, 

et  cela  pour  suivre  un  autre  évangile, 

Je  m'étonne  que  vous  quittiez  si  tôt.  Il  semble  que  lesGalates  en  s'assujeltissant  aux 
cérémonies  légales,  ne  quittaient  pas  pour  cela  la  doctrine  de  Jésus-Christ  qu'ils 
avaient  embrassée.  Mais  ce  point  était  contraire  à  ce  que  l'apôtre  leur  avait  enseigné. 
£ri  matière  de  foi ,  il  ne  faut  que  pécher  dans  un  seul  article  ,  pour  la  perdre  tout 
entière ,  et  pour  être  censé  suivre  un  autre  évan^^ile.  C'est  ce  qui  renverse  le  système  des 
Tolérants ,  et  ce  (jue  Théophyiacte  fait  soigneusement  remarquer  contre  ceux  qui 
croient  qiie  dai:8  les  questions  de  rcligiou  on  peut  au  moins  céder  quelque  petite  chose 
pour  le  bien  de  la  paix. 

7.  Quod  non  est  aliud,  nisi  sunl  7.  N'y  en  ayant  point  d'autres.  Mais 
atiqui ,  qui  vos  conturbant ,  et  volunt  c'est  qu'il  y  a  des  gens  qui  mettent  le 
convertere  Evangelium  Christi.  trouble  parmi  vous ,  ei  qui  veulent  altérer 

î'Evangile  de  Jésus-Christ. 

8.  Sed  licèt  nos,  aut  angélus  de  8.  Cependant,  quand  ce  serait  nous- 
coelo  evangclizet  vobis  praeterquàm  mômes  qui  vous  annoncerions  un  autre 
quod  evangelizavimus  vobis ,  ana-  Evangile  que  nous  avons  annoncé ,  ou 
thema  sit.  quand  ce  serait  un  ange  venu  du  ciel, 

qu'il  soit  anathème. 

Quand  ce  serait  un  ange  venu  du  Ciel.  Un  ange  venu  du  Ciel  ne  peut  jamais  enseigner 
une  mauvaise  doctrine.  Mais  suint  Paul  fait  cette  supposition  quuiqu'impossible,  pour 
faire  sentir  qu'on  doit  rejeter  toute  nouveauté  dans  la  foi.  quelle  que  puisse  être  l'au- 
torité de  ceux  qui  l'enseignent.  —  Qu'il  soit  anathème,  Olte  exprosion  dans  le  langage 
ds  l'Ecriture  signifie  ce  qui  est  dévoué  et  destiné  pour  être  entiêremeat  exterminé. 

9.  Sicut  prœdiximus ,  et  nunc  ite-  9.  Comme  nous  venons  de  le  dire ,  je  le 
riim  dico  :  Si  quis  vobis  evangeliza-  dis  encore  :  Si  quelqu'un  vous  annonce 
vcrit  prapter  id ,  quod  accepistis,  ana-  un;;autre  évangile  que  celui  que  vous  avez 
thema  sit.  ireçu ,  qu'il  soit  anathème. 

Vn  autre  évangile  que  celui  que  vous  avex  reçu.  Par  ces  paroles  du  texte,  prœler  id 
quod  accepistis,  l'apôtre  ne  défend  pas  d'ajouter  rien  à  ce  qui  avait  été  enseigné  aui 
èalates  :  autrement,  comme  l'u  remarqué  saint  Augustin  (tract.  99.  in  Joânncm],  tl 
ne  serait  pas  assez  d'accord  a%ec  lui-même,  lui  qui  souhaitait  d'aller  chei  les  Thcissa- 
loniciens  pour  suppléer  à  ce  qui  leur  manquait  encore  de  connaissances  touchant  la 
foi.  Il  ne  prétend  donc  ici,  que  (je  faire  rejeter  aux  Galates  toute  doctriue  contraire  a 
celle  qu'il  leur  avait  enseignée. 

10.  Modo  enim  hominibus  suadeo,  10.  Car  maintenant  est-ce  les  hommes, 
an  Deo?  An  quœro  hominibus  pla-  ou  Dieu,  que  je  veux  engager  dans  ma 
cere?  cause?  Est-ce  que  je  cherche  à  plaire  auï 

hommes  ? 
Si    adhuc   hominibus    placcrepa  ,        Si  j'avais  encore  envie  de  plaire  aui 
Christi  servus  non  essem.  hommes,  je  ne  serais  pas  serviteur  de 

Jésus-Christ. 

Car  maintenant  est^e  les  hommes,  Kpri  yitp  ivBpùnovç  tts^Ôw,  vi  rbv  Qshv  ?  C'est-à-dire, 
selon  Théophyiacte,  est-ce  In  doctrine  des  hommes,  ou  celle  de  Dieu  que  je  prèclie- 
Mais  cette  explication  parait  forcée.  Celle  qu'on  a  adoptée  dans  la  traduction ,  s'accorde 
mieux  avec  ce  qui  suit  Voici  donc  le  sens  de  l'apôtre  :  ne  soyez  pas  surpris,  si  je  pro- 
nonce anathème  avec  si  peu  de  ménagement  contre  les  Judaisants,  après  m  être  si  fort 
distin<',ué  par  mon  zèle  ponr  le  judaïsme.  Car  ce  n'est  pus  des  hommes,  mais  de  Dieu 
^ue  je  désire  maintenant  d'être  approuvé.  —  Si  j'avais  encore  envie  de  plaire  aux 
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kmmet.  Cela  doit  s'entendre  d'une  iàche  complaisance,  qui  ferait  sacrifier  les  intérêts 
(Je  Dieu  au  désir  de  plaire  aux  hommes.  Quant  à  cette  autre  sorte  de  complaisance  que 
l'un  a  pour  les  hommes,  dans  le  dessein  de  les  porter  é  Dieu,  l'apôtre  en  a  donné 
l'pxeraple ,  en  se  faisant  tout  é  tous ,  pour  le^  gagner  tous  à  Jésus-Christ  (1 .  Cor.  9.  22). 

11.  NotuiD  enim  vobis  facio,  fra-  11.  Or,  je  vous  avertis,  mes  frères ,  que 
très,  Ëvangehuni ,  quod  evangeliza-  TEvangile  que  je  vous  ai  annoncé ,  ne  vient 
tum  est  à  me ,  quia  non  est  secundùm    point  de  l'homme  : 

homlDem  (1)  : 

12.  Neque  enim  ego  ab  homine  ac-  12.  Car  ce  n'est  point  d'un  homme  que 
cepi  illud,  neque  didici ,  sed  per  re-  je  l'ai  reçu,  ni  que  je  Vai  appris,  mais 
\elationera  Jesu  Christi  (2).  c'est  par  la  révélation  de  Jésus-Christ. 

13.  Àudistis  enim  conversationem  13.  En  effet,  vous  avez  ouï  dire  quelle 
meam  aliquandô  in  Judaïsmo  :  Quo-  était  autrefois  ma  conduite  dans  le  Ju- 
niàm  supra  modum  persequebar  Ec-  daïsme  :  Comme  sans  garder  aucune  me- 
clesiamDei,  et  expugnabam  illam;  sure,  je  persécutais  l'Eglise  de  Dieu  ,  et 

cherchais  à  la  ruiner  : 

Je  cherchais  à  la  ruiner.  Enàprovv,  je  raimgeais  :  ce  qn«  la  Vu1g«te  rend  par  ce 
terme,  expugnabam»  Laurent  Valle,  et  après  lui  Théodore  de  Bexe  rejettent  cette  version 
dp  l'interprète  latin  ,  sous  préteiiteque  l'Eglise  ne  peut  pas  plus  être  détruite  que  Dieu 
même,  qui  l'a  fondée  et  qui  la  soutient.  Mais  rien  n'est  plus  frivole  que  cette  critique. 
Car  il  est  très-ordinaire  dans  l'Ecriture  d'exprimer  par  l'effet  même ,  la  volonté  qu'on  a 
de  le  produire.  C'est  ainsi  que  se  prend  le  terme  expugnare  dans  le  psaume  32.  Sœvê 
€xpugnaverunt  me.  Saint  Paul  en  parlant  des^  endurcis  qui  demeurent  dans  leur  en- 
durcissement, dit  que  Dieu  les  amenait  à  pénitence  :  ce  qui  ne  marque  pas  l'événement 
de  leur  conversion,  mais  le  dessein  miséricordieux  que  Dieu  avait  de  les  convertir, 
ainsi  que  Beze  lui-même  en  convient.  Quand  donc  saint  Paul  dit  qu'il  ruinait  l'Eglise, 
cela  n'en  marque  pas  effectivement  la  ruine,  mais  le  désir  que  l'apôtre  a\ait  de  la 
ruiner;  et  c'est  ce  qu'on  a  heureusement  exprimé  dans  la  traduction  française  par  ces 
'es ,  je  cherchait  à  la  ruiner. 


14.  Et  proficicbam    in  Judaïsmo  14.  Comme  je  faisais  dans  le  Judaïsme 

supra  multos  coœtaneos  meos  in  ge-  de   plus  grands  progrés   que  beaucoup 

nere  meo,    abuiidantiiis    œmulator  d'autres  de  mon  âge  et  de  ma  nation,  étant 

eiistens  paternarum  mcarum  Iradi-  bien  plus  zélé  qu'eux  pour  les  traditions 

lionuni.  de  mes  Pères. 

13.  Cùin  autem  placuit  ei ,  qui  me  15.  Mais  quand  il  a  plu  à  celui  qui  m'a 

scgregavit  ei  utero  matris  mes ,  et  distingué  dès  le  ventre  de  ma  mère,  et  qui 

vocavil  per  gratiam  suam ,  ma  appelé  par  sa  grâce , 

16.  Ut  revelaret  Filium  suum  in  16.  De  me  donner  la  connaissance  de 

nie,  ut  evangeliza  rem  illum  in  genti-  son  Fils,  pour  que  je  l'annonçasse  aux 

bus:Continuô  non  acquievi  carni  et  gentils:  Dès  ce  moment- là  je  n'ai  plus 

sanguini.  écouté  la  chair  et  le  sang. 

Je  n'ai  plus  écouté  la  chair  et  le  sang.  C'est-à-dire,  aussitôt  que  Dieu  m'eut  révélé 
^on  Evangile,  quelque  zélé  que  je  fusse  auparavant  pour  les  traditions  de  mes  pèies, 
je  n'écoutai  plus  les  raisons  de  sang  et  de  proximité  qui  eussent  pu  me  tenir  attaché 
*ux  sentiments  de  ma  nation. 

n.  Neque  veni   Jerosolyraam   ad        17.  Je  ne  fus  pas  même  à  Jérusalem 

antecessores  meos  aposlolos  ;  sed  abii  vers  les  apôtres  qui  m'ont  précédé;  mais 

inArabiam,  et  iterîim  reversus  sum  je  m'en  allai  dans  l'Arabie,  puis  je  re- 

Damascum.  tournai  encore  une  fois  h  Damas. 

Je  ne  fus  pas  même  à  Jérusalem  vers  les  apôtres.  Saint  Luc  semble  dire  le  contraire, 
^cl.^.Car  après  avoir  décrit  comment  saint  Paul  s'échappa,  de  Damas,  il  ajoute: 
CUm  autem  venisset  in  Jérusalem  ,  tenlahat  jungere  se  discipulis  ;  et  omnes  timebant 
eum^non  credentes  quod  esset  discipulus.  lUats  ce  que  saint  Luc  rapporte  ici,  n'arriva 
«lue  trois  ans  après  la  conversion  de  saint  Paul,  et  après  son  séjour  en  Arabie,  dont 
soint  Luc  ne  nous  apprend  rien.  D'habiles  interprètes  croient  que  saint  Paul  vint  en 
effet  à  Jérusalem  ,  en  s'enfuyant  de  Damas  ,  et  que  c'est  pour  cela  que  les  fidèles  qui 

U)  l.  Cor.  15. 1.  —  [2]  Ephes.  3.  3. 
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n'avaient  pas  en  le  temps  de  s'assurer  de  sa  conversion  ,  s'en  défiaient  encore.  Mais  ils 
prétendent  que  saint  Paul ,  n'étant  venu  alors  à  Jérusalem  que  pour  se  soustraire  é  ses 
persécuteurs ,  cela  ue  Ta  pas  empêché  de  dire  qu'il  n'y  était  pas  «enu  Toir  les  apôtres. 

18.  Deindè  post  annos  ties  veni  18.  Trois  ans  après,  j'allai  à  Jérusalem 
Jerosolymam  videre  Petrum,  et  maiisi  pour  voir  Pierre,  et  je  demeurai  quiuze 
apud  eum  diebus  quindecini  :  jours  auprès  de  lui  : 

19.  Alium  autcin  apostolorum  vidi  19.  Mais  je  ne  vis  nui  autre  des  apôtres, 
neminem  ,    nisi    Jacobum    fratrein  hormis  Jacques,  le  cousin  du  Seigneur. 
Domini. 

Hormû  Jacques^  le  eoutin  du  Seigneur.  C'est  Jacques  le  Mineur .  cousin  de  Jësui> 
Christ  selon  lu  chair:  Fratretn  Domini;  les  JuiTs  donnaient  le  nom  de  frètes  aux 
neveux  et  aux  cousins.  Quelques  auteurs  anciens  et  modernes  distin<;uent  saint  Jacques 
é\éque  de  Jérusalem  et  cousin  du  Seigneur,  des  deux  apôtres  rie  ce  nom  :  mais  saint 
Paul  fait  ici  assez  entendre  qu'il  met  Jacques  cousin  du  Seigneur  au  nombre  des  \rais 
apôtres. 

20.  Qus  autem  scribo  vobis,  ecce  20.  Pour  ce  que  je  vous  écris.  Dieu  est 
coram  Deo  quia  non  mentior.  témoin  que  je  ne  mens  pas. 

21.  Deindè  veni  in  partes  Syri»  et  21.  De  là  j'allai  dans  la  Syrie  et  dans  la 
Clliciae.  Cilicie. 

22.  Eram  autem  ignotus  facie  Ec-  22.  Or,  les  Eglises  de  Judée  qui  sui- 
clesiis  Judœ»  ,  qu»  erant  in  Cbristo  :  valent  Jésus-Christ,  ne  me  connaissaient 

point  de  vue  : 

23.  Tantùm  autem  audilum  habe-  23.  Voici  seulement  ce  qu  elles  avaient 
bant  :  Quoniàm  qui  persequebatur  ouï  dire  :  Celui  qui  nous  persécutait,  il  y 
nos  aliquandô  ,  nunc  evangelizat  fi-  a  quelque  temps ,  prêche  maintenant  la 
dem ,  quam  aliquandô  eipugnabat  :        foi  qu'il  corobailalt  en  ce  temps-là  : 

24.  Et  in  me  clarificabaut  Deum.  24.  Et  ils  glorifiaient  Dieu  sur  ce  qui 

me  regardait. 


CHAPITRE  IL 

Paul  a  toQJours  prêché  avec  liberté  les  vérités  de  TEvangile  parmi  les  gentils  avec  Tappro- 
balion  des  apôtres  ;  lesquels  u'oat  rien  ajouté  à  ce  qu'il  prêchait ,  mais  ont  fait  société 
avec  lui.  Il  a  repris  publiquement  Céphas;  et  il  montre  que  ce  n'est  point  par  les  msm 
de  la  loi  que  Thomme  est  justiOé ,  mais  que  c'est  par  la  foi  en  Jésus-Christ. 

1.  Deindv  post  annos  quatuorde-  1.  Quatorze  ans  après ,  je  fis  un  se- 
rim,ilorùmascendi  Jerosolymam cum  cond  voyage  à  Jérusalem  avec  Barnabe, 
Barnabà ,  assumpto  et  Tito  (1).  ayant  pris  aussi  Tile  avec  moi. 

Quatorze  ans  après.  Saint  JérÀme  a  pensé  que  ces  quatorze  ans  devaient  se  compter 
depuis  le  premier  voyage  que  Saint  Paul  fit  a  Jérusalem  trois  ans  après  sa  conversion. 
Mais  saint  Thomas  et  la  plupart  des  interprètes  soutiennent  a\ec  plus  de  raison  qu'un 
doit  les  compter  depuis  sa  conversion  même.  Car  en  suivant  le  sentiment  de  saint 
Jérôme^  4l  faudrait  placer  ce  voyage  de  saint  Paul  à  la  dixième  année  de  l'empereur 
Claude,  qui  l'année  précédente  avait  chassé  tous  les  Juifs  de  l\ome.  comme  Joseph  et 
Paul  Orose  le  rapportent.  Or  cela  ne  s'accorde  nullement  avec  la  narration  de  saint  Lac, 
qui  après  avoir  rapporté  ce  voyage  au  15«  chapitre  des  Actes,  comme  nous  le  dirons 
bientôt ,  fait  entreprendre  à  saint  Paul  beaucoup  de  longues  courses  ,  avant  que  de  le 
conduire  à  Corinthe.  où  il  trouva  un  Juif  nommé  Âquila,  venu  depuis  peu  de  Tltalie 
avec  Priscilla  sa  femme,  parce  que  Claude  avait  ordonné  a  tous  les  Juifs  de  sortir  do 


il)  \ct.  15.  1.2. 
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Borne  (Act.  18.  2.}.  Il  faut  donc  que  cet  exil  des  Juifs ,  arrivé  la  neuTième  année  de 
Claude,  soit  de  beaucoup  postérieur  au  voyage  dont  nous  parlons.  On  ne  peut  par 
oonséquent  le  placer  à  la  dixième  année  de  la  conTcrsion  de  saint  Paul.  —  Je  fié  un 
tecond  toyeuje  à  Jérusalem.  Saint  Chrysostôme  croit  que  le  voyage  dont  parle  ici  saint 
Paul,  est  différent  de  celui  qui  est  lapporté  aux  cliapitre  15  des  Actes;  parce  que 
nint  Luc  dit  que  saint  Paul  fut  député  à  Jérusalem  par  l'Eglise  d*Antioche  :  au  lieu 
que  l'apôtre  marque  expressément  qu'il  entreprit  celui  dont  il  parle,  sur  une  rêvé» 
lation,  seeundûm  refielationem.  C'est  ce  qui  nous  a  fait  dire  sur  les  Actes  que  ce  senti- 
ment de  saint  Chrysostôme  ne  manquait  pas  de  probabilité.  Mats  après  y  avoir  plus 
Diûrement  pensé,  il  ne  nous  paraît  pas  qu'on  doive  distinguer  ces  deux  voyages.  Car 
m(  dans  les  deux  endroits  la  même  cause,  le  même  lieu,  les  mêmes  personnes. 
D'ailleurs,  saint  Luc  marque  au  15**  chapitre  des  Actes,  que  saint  Paul  et  saint 
Barnabe  étant  revenus  â  Antiocbe,  se  séparèrent  bientôt  après;  et  il  ne  parait  pas 
qu'ils  se  soient  rejoints  depuis.  Enfin  la  raison  de  saint  Chrysostôme  n'est  rien  moins 
que  convaincante.  Car  qu'csl-ce  quiempêche  de  dire  que  saint  Panl  fut  député  par 
l'Eglise  d'Antioche,  et  que  Dieu  lui  révéla  qu'il  devait  se  charger  de  la  députation? 

2.  Ascendi  autem  secundùm  rêve-  2.  Or  ,  ce  fut  sur  une  révélation  que  je 
lalioDcm,  et  conluli  cum  illis  Evan-  fis  ce  voyage;  et  je  conférai  avec  ceux  du 
geIiam,quod  prsdico  in  gentibus;  lieu,  de!^  l'Evangile  que  je  prêche  parmi 
seorsum  autem  lis  qui  videbanlur  ali-  les  gentils  ;  mais  en  particulier  avec  ceux 
quid  esse  :  ne  forte  in  vacuum  curre-  qui  paraissaient  être  quelque  chose  :  de 
rem ,  aut  cucurrissem.  peur  de  courir ,  ou  d'avoir  couru  en  vain. 

De  peur  de  courir  ou  d'avoir  couru  en  vain.  Ce  n'est  pas  que  l'apôtre  doutât  de  la 
vérité  delà  doctrine  qu'il  avait  annoncée.  Mais  les  partisans  des  cérémonies  légales 
l'ayant  accusé  d'enseigner  une  doctrine  nouvelle,  et  contraire  à  celle  des  autres  apôtres, 
il  était  nécessaire  pour  la  propagation  de  la  foi  de  lever  ce  préjugé  en  faisant  counaître 
qu'il  était  parfaitement  d'accord  avec  eux. 

3.  Sed  neque  Titus  qui  mecumerat,  3.  Cependant  Tite  qui  était  avec  moi , 
ciim  esset  gentilis ,  compulsus  est  ne  fut  point  forcé  à  se  faire  circoncire ,  lui 
circumcidi  :  qui  était  gentil  : 

Cependant  Tite,  etc.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  Quoique  j'eusse  mené  Tite  avec 
moi;  cependant  les  apôtres  ne  l'obligèrent  point  de  se  foire  circoncire,  tout  gentil 
qu'il  était.  Preuve  incontestable  qu'ils  ne  croyaient  pas  que  la  circoncision  fût  néces- 
saire au  salut.  Les  faux  frères  qui  s'étaient  glissés  parmi  nous ,  l'auraient  bien  souhaité  ; 
mais  je  ne  leur  cédai  pas  un  seul  moment. 

4.  Sed  propter  subintroductos  falsos  4.  Et  cela  à  cause  des  faux  frères  ,  qui 
fratres ,  qui  subintroierunt  eiplorare  s'étant  introduits  secrètement  à  dessein 
libertatem  nostram ,  quam  habemus  de  nous  réduire  en  servitude ,  se  mêlèrent 
in  Christo  Jesu ,  ut  nos  in  servitutem  parmi  nous ,  pour  observer  la  liberté  dont 
rédigèrent.  nous  usons  en  Jésus'Christ. 

5.  Quibus  neque  ad  horam  cessimus  5.  Mais  nous  ne  leur  cédâmes  pas  même 
subjectione  ;  ut  veritas  Evangelii  per-  pour  un  peu  de  temps ,  en  nous  soumet- 
maneat  apud  vos.  tant  à  eux  ;  afin  que  la  mérité  de  l'Evangile 

fût  toujours  la  même  parmi  vous. 

Nous  ne  leur  cédâmes  pas  même  pour  un  peu  de  temps.  On  lisait  autrefois  dans  ki 
verBion  latine  sans  négation  ,  quibus  ad  horam  cessimus  :  et  les  Pères  latins  plus  anciens 
que  saint  Jérôme ,  suivent  communément  cette  leçon.  Mais  le  texte  grec  et  la  version 
syriaque  ont  la  négation  ,  et  le  sens  semble  l'exiger. 

6.  Àb lis  autem  qui  videbantur  esse  6.  Au  reste,  ceux  qui  paraissaient  être 
aliquid,  (quales  aliquandô-  fuerint ,  quelque  chose,  (il  ne  m'importe  nuUe- 
nihil  meâ  interest  :  Deus  personam  ment  quels  ils  aient  été  autrefois  :  Dieu 
hominis  non  accipit)  mihi  enim  qui  ne  fait  point  acception  des  personnes)  oui , 
videbantur  esse  afiquid ,  nihil  conlu-  ceux  qui  paraissaient  être  quelque  chose , 
lerunt  (1).  ne  m'ont  rien  donné  du  leur  : 

(l)  Deut.  10.  17.  -  Job.  34.  19.  -  Sap.  6.  8.  -  £ccU.  35.  15.  -  Act.  10.  34.  -  Rom. 
2.11. -Eph.  6.9. 
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Au  reste ,  ceux  qui  paraittaient  être  quelque  cko*e,  etc.  Et  dans  le  grrc ,  et  dar.«  te 
lutin  y  pour  rendre  ie  sens  coni;>iet,  il  faut  nécessaire  me  ut  soiis-eii  tendre  quelqurt 
mots,  comme  nihil  aeeepi,  otSiv  napiXafiàv  je  n'ai  rien  reçu ,  rien  prit  d'eux  :  et 
cW  à  quoi  saint  Paul  supplée  à  la  fin  du  verset,  mais  en  changeant  la  constructiou 
par  où  le  verset  commence.  —  //  ne  m'importe  nullement  quel»  ils  aient  été  aulrefoii. 
Quelques-uns  croient  que  saint  Paul  parle  de  la  sorte ,  pour  faire  entendre  que  les 
apôtres  dont  il  s'agit,  étaient  des  hommes  grossiers  et  de  la  lie  du  peuple.  Mais  cette 
interprétation  n'est  pas  asses  conforme  a  la  modestie  et  au  des>ein  de  l'apôtre.  Il  veut 
seulement  dire  qu'il  lui  importe  peu  que  ceui  donti.  parle,  aient  été  élevés  dans 
l'école  de  Jésus-Christ,  puisqu'il  a  aussi  reçu  do  Jésus-Christ  sou  Evangile. 

7.  Sed  ecnntrà  cixm  vidissent  quôd  7.  Mais,  au  contraire,  ayant  vu  que 
creditum  est  mihi  EvaDgelium  prs-  l'Evangile  m'avait  été  confié  pour  les 
putii  ,  sicut  et  Petro  circumcisio-  incirconcis,  comme  il  l'avait  été  à  Pierre 
lus  (ij  ;  pour  les  circoncis  ; 

Mais  au  contraire  ayant  vu  que  l'Evangile  m'avait  été  confié  pour  les  ineireoncis, 
comme,  etc,  C'oiit-à-dire ,  ayant  vu  que  j'avais  été  choisi  pour  prêcher  l'Evangile  aux 
gentils ,  cuiniiie  Piterre  l'avait  été  pour  le  prêcher  aui  Juifs».  Calvin  conclut  de  lé  que 
fiainl  Pieire  n'était  pas  chef  detoule  l'Eglise;  et  par  conséquent  que  si  les  Papes  pré- 
tendent avoir  la  primauté  de  juridiction,  parce  qu'ils  sont  successeurs  de  saint  Pierie, 
ils  doivent  l'exercer  sur  les  Juifs.  Mais  il  faut  que  cet  hérésiarque  ait  été  étrangemciit 
aveuglé  par  sa  haine  contre  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  ponr  ne  pas  voir  que  ce  partage 
regarde  le  travail  et  non  pas  la  puissance  du  ministère.  Dans  ce  partage,  saint  Pierre 
était  principalement  destiné  à  prêcher  l'Evangile  aux  Juifs,  et  saint  Paul  aux  gentils. 
Mais  cela  n  empêchait  pas  que  saint  Pierre  ne  pût  annoncer  l'Evangile  aux  gentils, 
comme  fsaint  Paul  le  faisait  si  souvent  aux  Juifs  11  est  même  remarquable  que  c'est  à 
saint  Pierre  que  Dieu  révéla  la  vocation  des  gentils  é  la  foi  dans  cette  célèbre  vision  qui 
est  rapportée  au  dixième  chapitre  des  Actes.  Et  c'est  ce  que  saint  Pierre  témoigna 
lui-même  en  termes  si  préois  dans  le  concile  de  Jérusalem,  où  il  parle  de  la  sorte  : 
JUtS  frères ,  vous  savez  que  dès  les  premiers  temps  Dieu  m'a  choisi  pormt  vous ,  pour 
que  les  gentils  entendissent  de  ma  bouche  la  parole  de  V Evangile  ^  et  qu'ils  crussent. 
Act,  15  II  ne  se  trouva  point  alors  de  Calvin,  qui  prétendît  que  l'apôtre  s'attribuât  un 
droit  qu'il  n'avait  pas. 

8.  (Qui  enim  operatus  est  Petro  in  8.  (Car  celui  qui  par  son  opération  a  fait 
apostolatum  circumcisionis,operatus  Pierre  l'apôtre  des  circoncis,  m'a  fait 
est  et  mihi  inler  génies.)  aussi  Tapôtre  des  gentils.) 

9.  Et  cùm  cognovissent  gratiam ,  9.  Eux  donc,  savoir  Jacques,  Céphas 
que  data  est  mihi ,  Jacobus,  et  Ce-  et  Jean ,  qui  étaient  comme  les  colonnes, 
phas,  et  Joannes,  qui  videbanttir  ayant  reconnu  la  grâce  qui  m'a  été  com- 
eolumn»  esse,  dextras  dederuut  mihi  muniquée,  nous  associèrent  Barnabe  et 
et  Barnaba»  societatis  ;  ut  nos  in  moi  en  nous  donnant  la  main  ;  afin  que 
gentes  ,  ipsi  autem  "^in  circumcisio-  nous  fussions  pour  les  gentils ,  et  eux 
nem  :  pour  les  circoncis  : 

10.  Tantbm  ut  pauperum  memores  10.  A  la  charge  seulement  que  nous 
essemus  :  quod  etiam  soUicitus  fui  nous  souviendrions  des  pauvres  :  à  quoi 
hoc  ipsum  facere.  aussi  je  me  suis  appliqué  avec  soin. 

11.  Cùm  autem  venisset  Cepbas  11.  Oi  Céphas  ciant  \enuà  Auliocbc, 
Antiochiam,  infaciem  ei  restiti,quia  je  lui  résistai  en  face,  parce  qu'il  éUii 
reprehcusibilis  erat.  réprébensible. 

Or  Céphas  étant  venu  d  Anlioche,  etc.  Quelques  habiles  Théologiens  croient  avoir 
montré  invinciblement,  que  le  Céphas,  dont  il  est  ici  parié ,  ne  sunruit  avoir  été  l'apôlrR 
saint  Pierre.  On  leur  a  lépondu  assez  vivement.  Ils  ont  répliqué;  et  au  jugement  de 
i^eaucoup  de  savu;its  ,  tor.t  bien  balancé,  leurseittimciit  n'en  a  paru  que  mieux  établi. 
Voici  quelqries-unes  de  leurs  pieuves  les  plus  sensibles.  1"  Au  siècle  second,  Clément 
d'Alexandrie,  cilé  par  Eusèbe.  dit  que  le  Céphas  d'ici  n'était  qu'un  des  soixante  cl 
douze  disciples;  mais  appelé  Céphas,  du  même  nom  que  saint  Pierre.  Au  quatrièiiie 
sièrie,  Torothée  de  Tyr,  faisant  î'énumération  des  soixante  rt  doute  disciples,  noniin« 
(!ephas  le  troisième,  celui,  ajoutr-t-il,  que  saiirt  Paul  répr  manda  a  Antioehe.  Saint 

(MColoss.  3  25.  -l.Pet.  I.  17. 
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.ffrômr  et  sruA  Gr^7];oire  Ptipo ,  quoique  du  sentiment  opposé ,  conviennent  que  de  leur 
temps  plusieurs  distin{>,uaieiit  Céphas  d'avec  saint  Pierie.  Daus  les  siècles  suivants,  au 
8eptièi!;e,  l'auteuV  de  Id  chronique  d'Alexandrie  fait  encore  la  liste  des  soiiaute  et  douze 
disciples,  et  nomme  le  cinquaiite^unième  Céphas,  qui  eut  dispute,  dit-il,  avec  Paul, 
s  Antiochej  OËcunienius,  au  dixième  et  oniième  siècles  ,  dit  que  l'opinion  qui  distingue 
Céphas  de  saint  Pierre .  est  véritablement  probable.  Un  autre  auteur,  dont  1rs  ouvrages 
snnt  parmi  ceux  de  saint  Anselme,  assure  que  de  son  temps  plusieurs  euoore  les  distin- 
guaient. Enfin  un  savant  béiiédictin ,  dans  kes  nouveaux  commentaires  sur  l'Ecriture , 
avoue  que  cette  opinion ,  toute  contraire  qu'elle  est  à  la  sienne ,  avait  partagé  les  anciens 
dans  les  premiers  siècles ,  et  qu'on  cite  pour  ruiBrmalive,  et  pour  la  né{>;iitive .  desécii- 
vains  de  réputation  et  de  la  plus  haute  antiquité.  2"  Si  saint  Pinire  et  Léphas  étaient  le 
inéine  homme,  il  n'est  pas  croyable  que,  dans  iamêmeépitre,  saint  Paul  en  dix  lignes 
l'eût  appelé  tantôt  Pierre,  tantôt  Céphas  j  et  non  pas  toujours  Céphas  ,  ou  toujours 
Pierre.  Ést-ii  probable,  si  Céphas  eût  été  saint  Pierre,  que  saint  Paul  ne  l'eût  pas 
Booimé  le  premier,  comme  font  toujours  les  évangélistes  ;  et  qu'il  l'eût  placé  entre 
Jacques  et  Jean  ?  Jtuobtu,  Céphai,  et  Joannet.  Le  respect  que  tous  les  fidèles,  sans  en 
eicepter  les  apôties ,  devaient  avoir  pour  saint  Pierre,  était  si  connu  des  païens  même, 
que  le  philosophe  Porphire,  cet  implacable  ennemi  du  nom  chrétien  ,  confondant  le 
Céphas  d'ici  avec  saint  Pierre  ,  prit  occasion  de  ce  démêlé,  d'uccuser  saint  Paul  d'une 
arrogance  extiéuiC ,  d  avoir  osé  ainsi  résister  en  face  à  son  supérieur.  Enfin ,  il  estmoins 
probable  encore ,  qu'en  parla.it  de  Maint  Pierie ,  saint  Paul  l'eût  enfermé  sous  ces  ex- 
pressions, qui  semblent  avoir  je  ne  sais  quoi  d'âpre  et  de  uiéprisant  :  Ceux  qui  parais- 
uient  être  quelque  chise,  ceux  qu'on  regardait  comme  les  colonnes  ,  qui  videbantur 
t$K  aliquid,  qui  videbaniur  columnœ.  Saint  Pierre  était  réellement  et  de  fait  ce  qu'il 
paraissait  être ,  il  était  ce  qu'il  y  avait  de  plus  grand  dans  l'Eglise  ;  il  en  était  non-seu- 
lement une  colonne,  mais  la  première  pierre  fondamentale,  posée  par  Jésus-Christ. 
C'e&t  Céphas  le  disciple ,  qui  pouvait  passer  à  Jérusalem  pour  être  quelque  chose,  pour 
être  colonne ,  comme  aupara\ant  à  Corinthe ,  où  les  fidèles ,  dans  un  esprit  de  schisme, 
disaient  :  Je  suis  a  Céphus,  ntoi  ;  et  moi,  à  Apollo,  et  moi  ,  à  Paul.  3"  Saint  Paul 
parait  évidemment  lui-mêmedistinguer  Céphas  de  saint  Pierre.  Jacques,  dit-il,  Céphas 
etJean,  firent  tous  trois  comme  société  de  principes,  de  doctrine  et  de  conduite  avec 
moi  ;  après  qu'ils  eurent  connu  que  Dieu  m'avait  donné  ,  moi  Paul,  pour  apôtre  aux 
gentils,  comme /'terre  aux  Juifs.  Voilà  cinq  personnes  bien  marquées  et  bien  dis- 
tinguées, Jacques  ,  Céphas,  Jean,  Paul  et  Pierre.  Saint  Paul  a-t-il  pu  penser  qu'on  dût 
jamais  Ips  confondre?  Si  sous  les  cinq  noms  il  n'avait  voulu  indiquer  que  quatre  per- 
sonnes, il  aurait  dû  s'exprinier  dNiiie  autre  manière,  et  sans  doute  il  l'aurait  fait. 
4°  Pour  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  se  fussent  trouvés  à  Antioche  ensemble  Tannée 
du  concile  de  Jérusalem  sur  les  observances  légales,  il  faudrait  que  c'eût  été  devant, 
nu  après  le  concile.  Devant,  on  ne  le  saurait  dire;  puisque  ce  fut  le  différend  même 
entre  Paul  et  Céphas  le  prétendu  Pierre,  qui  obligea  d'aller  à  Jérusalem  ,  où  était  alors 
le  vrai  saint  Pierre,  demander  sa  décision  ,  celle  des  apôtres  et  des  anciens.  Après  le 
concile,  on  ne  peut  pas  le  dire  davantage  ;  parce  que  saint  Paul  depuis  qu'on  eut  ap- 
porté la  décision  du  concile  de  Jérusalem  à  Antioche,  n'y  demeura  que  peu  do  jours, 
pendant  lesquels  il  eût  été  impossible  a  saint  Pierre  d'en  faire  seulement  le  voyage, 
qui  était  de  cent  ^vingt-cinq  de  nos  lieues,  selon  le  cal<:ul  même  du  bénédictin  déjà 
cité.  3«  A  ceux  qui  objectent  que  dans  le  texte  grec,  on  lit  partout  aujourd'hui  Uirpci 
et  jamais  K«j^0c$,  toujours  Pierre  et  jamais  Céphas,  qu'ainsi  toute  équivoque  est  ôtée, 
on  répond  ,  l"  Qu'on  doit  corriger,  lorsqu'il  y  a  de  la  différence,  non  pas  la  Vul^ate 
rar  le  grec,  mais  le  grec  sur  la  Vulgate,  laquelle  est  la  seule  version  authentiquement 
"^çue  par  l'Eglise.  2"  Qu'eu  temps  de  Clément  d'Ale\andrie,  de  Dorothée  et  de  saint 
Jérôme,  on  lisait  Kvj^âç ,  et  non  pBsllirpCi ,  aussi  bien  dans  le  texte  grec  que  dans  notre 
Vulj^ate:  Et  il  fallait  bien,  ajoutent-ils.  que  cela  fût  ainsi.  Car  ,  si  les  textes  grecs  les 
plus  anciens  avaient  mis  toujours  IIfT/>G$  ,  jamais,  au  moins  entre  les  Grecs,  il  ii  y 
aurait  eu  de  dispute;  tout  le  monde  serait  convenu  que,  n'y  ayant  pas  deux  Pierres  , 
comme  il  y  avait  deux  Céphas ,  c'était  le  vrai  saint  Pierie  qui  était  venu  à  Antioche, et 
que  sa^  Paul  y  avait  repris.  La  di5pute  n'est  venue  ,  que  de  ce  que  saint  Paul  ayant 
écrit  tantôt  Pierre,  tantôt  Céphas,  il  y  avait  lieu  de  douter,  s'il  parlait  de  deux 
homntes,  ou  du  même  homme  ,  sous  deux  différents  noms.  Ajoutez  à  cela  que  ,  dans 
les  plus  anciens  manuscrits  grecs,  on  lit  encore  aujourd'hui  Kvi^â^,  et  non  Uirpcç, 
E'ifiu  le  docte  bénédictin ,  déjà  deux  fuis  cité ,  avoue  que  darjs  les  premiers  exemplaires 
giecs,  et  dans  le  texte  origiiial  de  saint  Paul,  il  y  avait  Céphas  étant  venu  à  Antioche, 
«l  non  pas  Pierre  étant  tenu.  Qui  aurait  fait  d'abord  ce  changement  ?  Quelques  hérè* 
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tiques  ,  on  quelques  scbismatiqncs  peut-être,  qui  embrassent  toujours  avec  a-vidîté  les 
occasions  d'insulter  au  chef  de  l'Ë^liRe.  Des  catholiques  ensuite,  qui  auront  trouvé  ces 
exemplaires  corrompus,  s'y  seront  laissé  innocemment  surpendre.  Mais  peut-on  oroire 
sans  témérité ,  que  tant  de  Pères  de  l'Eglise,  et  tant  de  doctes  interprètes  depuis,  se 
soient  trompés ,  en  confondant  Céphas  avec  saint  Pierre  ?  Croire  qu'ils  se  soient  oa 
trompés  ,  ou  laissé  tromper  dans  un  point  de  fait ,  et  tout  de  pure  critique  ,  est-ce  un 
aussi  grand  mal ,  que  de  croire  et  de  vouloir  persuader  que  saint  Pierre  soit  tombé  dans 
une  dissimulation  scandaleuse,  et  qui  pouvait  causer  bien  du  mal  à  l'Eglise?  Saint 
Pierre ,  surtout  après  la  descente  du  Saint-Esprit  ;  saint  Pierre,  pour  la  foi  de  qui  Jésus- 
Christ  avait  prié  ;  saint  Pierre ,  qui  était  chargé  de  confirmer  ses  frères  ;  saint  Pierre, 
qui  tant  de  fuis  s'était  déclaré  pour  la  liberté  des  gentils  venant  à  la  foi  ;  saint  Pierre, 
immédiatement  avant,  ou  après  le  concile  de  Jérusalem ,  où  il  s  explique  si  hautement. 
Une  pareille  conduite  u'ôterait-elie  pas  même  quelque  sorte  d'autorité  à  ses  écrits 
canoniques  ?  Il  s'est  trompé  ou  il  a  usé  de  dissimulation  dans  un  point  :  Qui  nous  ras- 
surerait dans  tout  le  reste  ?  Cesi  tout  ce  que  l'on  peut  mettre  ici  des  réflexions  qui 
ont  été  faites  sur  ce  sujet.  Chacun  jugera  ,  après  les  avoir  pesées,  s'il  n'est  pas  au  moins 
assez  douteux  que  le  Céphas  repris  par  saint  Paul  ait  été  l'Apôtre  saint  Pierre  :  Et  6i 
l'opinion  contraire  est  aussi  certaine,  que  beaucoup  de  gens  veulent  le  supposer  au- 
jourd'hui. —  Jelui  résistai  en  /ace.  Supposant  que  Céphas  fût  saint  Pierre,  saint 
Jérôme  et  la  plupart  des  Grecs  ont  pensé  que  cette  dispute  entre  saint  Paul  et  Céphas 
était  concertée.  Mais  le  sentiment  contraire  de  saint  .\ugustin  et  des  autres  Pères  est 
préférable  ,  comme  plus  conforme  au  texte  de  saint  Paul.  Car  si  ce  n'était  là  qu'une 
feinte  dont  ils  fussent  convenus  ensemble,  comment  l'apôtre  pourrait-il  dire  de  Céphas, 
quMl  était  répréhensible  ? 

12.  Priùs  enim  quàm  venirent  qui-  12.  Car  avant  que  quelques  gens  envoyés 
dam  à  Jacobo ,  cum  gentibus  edebat  :  par  Jacques  fussent  venus,  il  mangeait 
cùm  aulem  venissent,  subtrahebat  et  avec  les  gentils  :  mais  depuis  qu'ils  furent 
segregabat  se  ,  timens  eos  qui  ex  cir-  arrivés,  il  se  retirait  et  se  séparait  d'avec 
cumcisione  erant.  les  gentils,  par  la  crainte  qu'il  avait  de 

ceux  qui  étaient  du  nombre  des  circoncis: 

13.  Et  simulationi  ejus  consense-  13.  Et  le  reste  des  Juifs  vint  àdissi- 
runt  c£leri  Judsi  ;  ilà  ut  et  Barnabas  rouler  aussi  bien  que  lui  ;  de  sorte  qu'ils 
ducerelur  ab  éis  in.  îUam  simula-  engagèrent  Barnabe  même  à  dissimuler 
tionem.  comme  eux. 

14.  Sed  cùm  vidissem  quèd  non  14.  Mais  voyant  qu'ils  ne  marchaient  pas 
reete  ambularent  ad  veritatem  Evan-  droitement  selon  la  vérité  de  l'Evangile , 
geiii ,  dixi  Cephae  coram  omnibus  :  Si  je  dis  à  Céphas  devant  tout  le  monde  :  Si 
tu ,  cùm  Judœus  sis,  gentiliter  vivis ,  vous ,  étant  Juif ,  vous  vivez  à  la  manière 
et  non  Judaïcè  ;  quomodô  gentes  cogis  des  gentils,  et  non  pas  des  Juifs  ;  comment 
judaïzare  ?  obligez-vous  les  gentils  de  judaïser? 

Mais  voyant  qu'ils  ne  marchaient  pas  droitement ,  etc.  Céphas  et  ceux  qui  Vinii- 
tarent  en  s'abstenant  de  manger  avec  les  gentils  convertis,  ne  péchèrent  pas  contre  la 
foi ,  et  ne  tombèrent  dans  aucune  erreur,  cnmnte  Théodore  de  Beze  lui-même  en  con- 
vient. Il  y  eut  seulement  trop  de  condescendance  et  d'inconstance  dans  leur  conduite, 
laquelle  pouvait  donner  lieu  de  croire  que  l'observation  de  la  loi  de  Moïse  était  encore 
nécessaire  au  salut.  —  Si  vous,  étant  Juifs ,  vous  vivez  à  la  manière  des  gentils.  C'est-à- 
dire  si  vous  ne  gardez  plus  la  loi  de  Moïse,  si  vous  n'observez  plus  la  différence  des 
viandes,  pourquoi  en  refusant  de  manger  avec  les  gentils  en  présence  des  Juifs,  lei 
portez-vous  d  croire  qu'il  faut  encore  observer  la  loi  ? 

15.  Nos  naturâ  Judaei ,  et  non  ex  15.  Nous  sommes  Juifs  de  naissance 
gentibus  peccatores.  nous  autres ,  et  non   des  pécheurs  nés 

parmi  les  gentils. 

Nous  sommes  Juifs  de  naissance,  etc.  Ces  paroles  sont  encore  du  discours  que 
saint  Paul  fit  à  Céphas  :  mais  on  ne  peut  bien  déterminer  a  quel  verset  il  finit.  Oa 
peut  l'étendre  sans  inconvénient  jusqu'au  chapitre  suivant. 

16.  Scientes  autem  quôd  non  justi-  16.  Néanmoins ,  sachant  que  ce  n'est 
ficatur  homo  ex  operibus  legis ,  nisi  point  par  les  oeuvres  de  la  loi  que  rharome 
per  fidem  Jesu  Chrlsti  :  et  nos  in  est  justifié ,  mais  que  c'est  par  la  foi  en 
Cbristo  Jesu  credimus ,  ut  justifi-  Jésus-Cbrist ,  nous  croyons  aussi  nous- 
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fpmur  ex  fide  Christi.  et  n'  n  ex  ope-    mêmes  en  Jésus-Christ ,  a6n  d'être  justi- 
ribus  legis  ;  propter  quod  ex  operious    fiés  par  la  foi  en  Jésus-Christ  et  non  par 
legis  non  iustificabitur  omuis  caro  (1).    les  œuvres  de  la  loi  ;  pane  que  nulle  per- 
sonne ne  sera  justifiée  par  les  œuvres  de 
la  loi. 

Mais  que  c'est  par  la  foi  en  Jéius-Chrùt,  La  particule  nisi  du  texte  latin  y  a  la 
même  force  que  sed.  Saint  Paul  n'exclut  donc  ici  que  les  œu\re8  de  la  loi  de  Muîse, 
etouilement  les  œuvres  de  la  fui,  comme  il  paraît  assez  par  le  but  qu'il  se  propose. 

17.  Quoi  si  quxrentes  justificari  in  17.  Que  si  cherchant  à  être  justiGés  en 
Christo,  inventi  sumus  et  ipsi  pecca*  Jésus-Christ ,  il  se  trouve  que  nous  deve- 
lorcs;  nuniquid  Christus  peccati  mi-  nions  nous-mêmes  pécheurs;  faut-il  dire 
iiisler  est  ?  Âbsit.  que  Jésus-Christ  est  ministre  du  péché  ? 

A  Dieu  ne  plaise. 

Que  si  cherchant  à  é're  justifiés  t  etc,  t/est-à-dire,  si  parce  que  nous  cherchons  notre 
justification  en  Jésus-Christ,  et  non  diins  !a  loi ,  on  trouve  que  nous  péchons  en  cela, 
nesenauivrait-il  pas  que  Jésus^Christ  est  ministre  du  péché,  lui  quia  aboli  la  loi, 
laquelle  serait  toujours  nécessaire  pour  l'effacer? 

18.  Si  enim  quae  destruxi,  iterùm  18.  Car  si  ce  que  j'ai  ruiné,  je  le  re- 
bccsdiGco;  prxvaricatorem  mecons-  bâtis,  je  me  rends  moi-même  prévari- 
liluo.  cateur. 

Car  si  ce  que  fai  ruiné,  je  le  rebâtis.  C'est-à-dire  si  je  veux  rétablir  l'autorité  et  la 
nécpuité  de  la  loi,  après  avoir  déclaré  qu'elle  est  abolie,  je  trahis  la  cause  que  je 
semble  vouloir  défendre  :  c'est  être  prévaricateur. 

19.  Ego  enim  per  legem  ,  legi  mor-  19.  Aussi  par  la  loi  suis-je  mort  à  la 
luQs  sum  »  ut  Deo  vivam  ;  Christo  loi ,  pour  vivre  à  Dieu  :  je  suis  attaché  à 
coDfixus  sum  cruci.  la  croix  avec  Jésus-Christ. 

Aussi  par  la  loi,  suis-jemort  à  la  loi.  C'est-à-dire,  c'est  par  la  loi  que  j'ai  cessé  d'être 
asMijHti  à  la  loi;  parce  que  la  loi  m'a  appris  qu'elle  devait  mourir  avec  Jésus-Christ, 
If^uel  elle  m'a  fait  connoître  comme  l'auteur  d'une  loi  nouvelle,  et  comme  la  lumière 
qui  devait  dissiper  les  ombres  de  la  loi  ancienne 

20.  Vivo  autem,jam  non  ego:  vi-  20.  Je  vis  cependant,  non  plus  moi- 
vil  verô  in  me  Christus.  Quôd  autem  même  :  mais  Jésus-Christ  vit  en  moi.  Or 
Dunc  >i\o  in  carne,  in  fide  vivo  filii  de  ce  que  je  vis  ainsi  maintenant  dans  la 
Dei,  qui  dilexit  me,  et  tradidit  se-  chair,  c'est  que  je  vis  par  la  foi  du  fils 
melipsum  pro  me.  de  Dieu  qui  m'a  aimé,  et  qui  s'est  livré 

lui-même  pour  moi. 

Or  de  ce  que  je  vis  ainsi  maintenant  dans  la  chair.  Vivre  dans  la  chair  &e  prend  quel- 
qucfois  dans  l'Écriture  en  mauvaise  part  pour  mener  une  vie  charnelle,  comme  dans 
i'Epide  aux  Romains,  cb.  8.  Qui  in  carne  sunt,  Deo  placere  non possuni.  Mais  cette 
expression  se  prend  ici  en  bonne  part ,  pour  signifier  la  demeure  de  i'àme  dans  le  corps, 
tant  que  dure  cette  vie  mortelle.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  Si  dans  cette  vallée  do 
inisèrpg,  je  mène  une  vie  juste  et  innocente,  ce  n'est  point  à  la  loi  que  j'en  suis  rede- 
vable, mais  à  la  foi  de  Jésus  Christ,  lequel  vit  en  moi ,  et  me  meut  de  son  esprit. 

21.  Non  abjicio  gratiam  Dei.  Si  21.  Je  ne  rejette  point  le  bienfait  de 
enim  per  legem  justiiia,  ergo  gratis  Dieu.  Car  si  la  justice  vient  de  la  loi ,  c'est 
Christus  mortuus  est.  donc  pour  rien  que  Jésus-Christ  est  mort. 

Je  ne  rejette  point  le  bienfait  de  Dieu.  Je  reconnais  tout  le  prix  de  cette  grâce  ,  en 
rernnnaissant  que  ce  n'est  point  à  la  loi ,  mais  n  Jésus-t^hrist  qui  est  mort  pour  moi  , 
que  j'en  suis  redevable.  Car  si  je  croyais  tenir  ma  justice  de  la  loi ,  je  devrais  conclure 
que  c'est  inutilement  que  Jésus-Christ  a  souffert  la  mort  pour  me  rendre  juste. 


0)  Uom.  3  20. 
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Ce  n'est  poiut  poar  les  œuvres  de  la  loi  qu'Abraham  non  plus  que  ses  enfants  oui  reçu  le 
Saiut-Ësprit,  mais  par  la  foi  eu  Jésns-Cbrisl.  Ceux  qui  sont  sujets  à  la  loi ,  sont  sujets  à 
la  malédiclion ,  nul  d'eui  ne  gardant  la  loi  :  mais  Jésus-Cbrist  prenant  sur  soi  cette 
malédiction,  nous  en  a  délivrés.  Les  promesses  faites  à  Abraham  s'accomplissent  par 
la  fui,  quoique  cependant  la  loi  ait  été  donnée  comme  un  maitre,  sans  qu'elle  pâl 
justifier. 

1.  0  Insensati  Galatœ ,  quis  vos  1.  Galates  dépourvus  de  sens,  par 
fascinavit  non  obedire  veritali,  ante  qui  avez-vous  été  ensorcelés,  jusqu'à  ne 
quorum  oculos  Jésus  Cliristus  prss-  vous  pas  rendre  à  la  vérité;  vous  à  qui 
criptus  est,  in  vobis  crucifiius?  l'on  a  mis  devant  les  yeux  Jésus-Christ 

crucifié  au  milieu  de  vous? 

Vou»  à  qui  Von  a  mit  detani  les  yeux  Jésus-Christ  crucifié»  Au  lieu  de  prœtcriptui 
est  que  nous  lisons  dans  le  texte,  plusieurs  anciens  interprètes  ont  lu  proscriptus  est , 
c'est-à-dire,  a  été  proscrit  et  condamné.  îUais  le  texte  grec  et  la  version  syriaque  jus- 
tifient la  \ersion  de  la  Vulgate.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  Il  est  bien  sur|)renant 
que  vous  n'obéissez  pas  é  la  vérité,  après  c|u*on  vous  a  fait  une  si  vive  peinture  des 
souffrances  de  Jésus-Christ ,  et  qu'où  a  piécbé  sa  croix  au  milieu  de  vous.  In  vohis 
doit  se  rapporter  à  prœscriptus. 

2.  Hoc  solùm  à  vobis  volo  discere  :  2.  Voici  seulement  ce  que  je  voudrais 
Ex  operibus  legis  spiritum  accepistis,  savoir  de  vous  :  Est-ce  par  les  œuvres  de 
an  ex  auditu  fidei?  la  loi ,  ou  pour  avoir  ouï  la  doctrine  de  la 

foi ,  que  vous  avez  reçu  l' Esprit-saint? 

Est-ce  par  les  œuvres  de  la  loi,  etc.  L'apôtre  dans  cette  Epitre  et  dans  celle  aux 
Romains  oppose  toujours  les  œuvres  de  la  loi  à  la  foi  :  et  c'est  de  la  que  Luther  et 
Calvin  out  pris  occasion  d'établir  leurdogme  fondamental  de  !a  foi  justifiante  indépen- 
damment des  bonnes  œuvres.  Quod  ahsit  ut  sentiret  vas  electionis,  dit  saint  Augustin, 
(lib.  de  grat.  et  lib.  arb.  ch.  7.)  £n  effet ,  saint  Paul  comprend  ici  sous  le  nom  de  foi 
toutes  les  grâces  qui  nous  viennent  de  Jésus-Christ,  et  il  oppose  ainsi  la  grâce  é  la 
nature,  Jésus-Cbrist  à  Moïse  ,  les  œuvres  faites  avec  le  secours  de  la  grâce  aux  œuvres 
faites  par  les  seules  forces  de  la  nature,  et  prescrites  par  la  loi  naturelle  ou  la  loi  de 
Moïse.  Ce  sont  les  œuvres  prises  dans  ce  dernier  sens  que  saint  Paul  exclut  de  la  jus- 
tification ,  et  non  pas  celles  que  la  foi  nous  prescrit,  et  qui  étant  faites  avec  la  grâce  de 
Jésus-Cbrist,  sont  comprises  sous  le  nom  de  foi. 

3.  Sic  stulti  estis,  ut  cùm  spiritu        3.  Etes-vous   si  dépourvus  de  sens, 
co:peritis,Dunc carne consummemini?    qu'ayant  commencé  par  l'esprit,  vous  fi- 
nissiez maintenant  par  la  chair? 

Ayant  commencé  par  l'esprit,  vous  finissiez  maintenant  par  la  chair.  Saint  Paul  en- 
tend par  l'esprit,  l'Evangile  de  Jésus-Cbrist  ;  et  par  la  chair,  la  loi  de  Moïse,  que  les 
Galates  voulaient  pratiquer,  après  avoir  embrassé  le  christianisme. 

4.  Tanta  passi  estis  sine  causa?  si  4.  Quoi  !  vous  avez  tant  souffert  inuti- 
tamen  sine  causa.  lemenl?  si  toutefois  c'est  inutilement. 

5.  Quiergo  tribuit  vobis  Spiritum,  5.  Celui  donc  qui  vous  donne  l'Esprit 
et  operatur  virtutes  in  vobis:  ex  ope-  saint,  et  qui  opère  des  miracles  parmi 
ribus  legis,  an  ex  auditu  fidei  ?  vous  ;  est-ce  par  les  œuvres  de  la  loi ,  ou 

par  la  doctrine  de  la  foi  que  vous  avez 
ouï,  qu'il  le  fait? 
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(>.  Sicut  scriptam  est  :  Abraham  6.  Comme  il  est  écrit  :  Abraham  crut 
credidit  Deo;  et  reputatum  est  iili  ad  à  la  parole  de  Dieu ,  et  cela  lui  fut  imputé 
justitiam  (1).  à  justice. 

Comme  ile*t  écrit  :  Abraham  crut,  etc,  Yoyes  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  troisième 
chap.  del'Epitre  aux  Romains ,  v.  3. 

7.  Cognoscite  ergo  quia  qui  ex  Gde  7.  Reconnaissez  donc  que  ce  sont  les 
sunt,  ii  sunt  Glii  Âbrabs.  fidèles  qui  sont  les  enfants  d'Abraham. 

Reamnaittez  donc  que  ce  sont  les  fidèles  qui  sont  les  enfants  d*  Abraham  C'est-à-dire , 
reconnaissez  que  ce  n'est  point  à  ceux  qui  descendent  d'Abraham  selon  la  chair,  mais 
à  ceux  qui  imitent  sa  foi ,  que  les  promesses  ont  été  faites. 

8.  ProTidens  autem  Scriptura ,  quia  8.  Or ,  dans  la  vue  que  Dieu  devait  jus* 
Dde justificat  gentes  Deus,  prsnun-  tifier  les  gentils  par  la  foi,  l'Ecriture  fait 
tiavit  Abrabs  :  Quia  benedicentur  in  cette  promesse  à  Abraham  :  Toutes  les 
le  omnes  gentes  (2).  nations  seront  bénies  en  votre  personne. 

Taules  les  nations  seront  bénies  en  votre  personne.  C'est-à-dire ,  en  imitant  votre 
fui;ouplu(ôtdansceluiquLdoit  descendre  de  vous,  insemineluù^  comme  il  est  marqué 
au  chapitre  22  de  la  Oenèse,  v.  17  ,  c'est-à-dire  dans  Jésus-Christ  qui  devait  descendre 
de  ce  patriarche.  C'est  ainsi  que  saint  Paul  l'explique  lui-même  au  >erset  16  du  cha- 
pitre que  nous  commentons, 

9.  Igitur  qui  ex  fidesunt,  benedi^-  9.  Ainsi  les  fidèles  seront  bénis  avec 
cenlur  cum  fideli  Abraham.  Abraham ,  cet  homme  fidèle, 

10.  Quicumque  enim  ex  operibus  10.  Car  tous  ceux  qui  sont  attachés 
legis  sunt,  submaledicto  sunt.  Scrip-  aux  œuvres  de  la  loi,  la  malédiction 
tum  est  enim  :  Maledictus  omnis  qui  tombe  sur  eux  ;  puisqu'il  est  écrit  :  Mau- 
non  permanserit  in  omnibus ,  quœ  dit  tout  homme  qui  ne  sera  pas  constant 
scripta  sunt  in  libro  legis,  ut  faciat  k  pratiquer  tout  ce  qui  est  écrit  au  livre 
ea(3).  de  la  loi. 

Car  tous  ceux  qui  sont  attachés  aux  œuvres  de  la  loi,  etc.  Voici  le  raisonnement  de 
taint  Paul.  Quiconque  n'est  pas  constant  à  pratiquer  toute  la  loi,  est  maudit.  Or  ceux 
qui  s  attachent  aux  œuvres  de  lu  loi,  sans  croire  avoir  besoin  de  la  grâce  de  Jésus- 
Cbrist,  ne  sont  pas  constants  à  les  pratiquer  ,  la  loi  ne  donnant  pas  par  elle-même  les 
forces  pour  le  faire.  L'apôtre  n'exprime  point  cette  seconde  proposition  :  mais  il  la  laisse 
assez  entendre  en  ajoutant  que  la  loi  ne  peut  justifier,  la  loi ,  dis-je  ,  entendue  ainsi 
que  dessus,  v.  2 

11.  Quoniàm  autem  in  legc  nemo  11.  Du  reste,  que  personne  ne  soit  jus- 
justiâcatur  apud  Dcum ,  manifcstum  tifié  devant  Dieu  par  la  loi ,  c'est  une  chose 
<^st  :  quia  justus  ex  fide  vivit  (4).  évidente  :  parce  que  le  juste  vil  de  la  foi. 

Le  juste  vil  de  la  foi.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  premier  chapitre  aupi 
Romains,  v.  17. 

12.  Lex  autem  non  est  ex  fide  :  sed  12.  Or  la  loi  n'a  pas  les  avantages  de  la 
qui  fecerit  ea ,  vivet  in  illis  (5).  foi  :  mais ,  celui  qui  pratiquera  ces  choses, 

en  tirera  la  vie. 

Celui  qui  pratiquera  ces  choses ,  en  tirera  la  vie  .  Voyez  la  note  sur  le  v.  5.  du  cha- 
pitre 10  aux  Romains ,  où  saint  Paul  cite  ce  même  endroit  du  Lévttique. 

13.  Christus  nos  redcmit  de  maie-  13.  Jésus-Christ  nous  a  affranchi  de  la 
(^ictolegis,  factus  pro  nobîs  maledic-  malédiction  de  la  loi ,  étant  devenu  pour 
lum,  quia  scriptum  est  :  Maledictus  l'amour  de  noua  un  objet  de  malédiction, 
ornais  qui  pendet  in  ligno  (6)  :  suivant  ce   qui  est  écrit  :  Maudit  tant 

homme  qui  est  attaché  à  une  croix  : 

Maudit  tout  homme  qui  eH  attaché  à  une  croix.  Saint  Paul  cite  ees  paroles,  pour 
"montrer  que  Jésu8-Chris%  a  été  pour  notre  salut  un  objet  de  malédiction.  Elles  sont  ti- 

'l)ncn.  15  6.  -Rom.  4.  3  -  .Tac.  2.  23  —  2)  Gen.  12.  3.  -  Eccli.  44  20.  — 
(3,Deul.27.26  —  (4)  lleb.  2.  i.-Rom    1.  17.— (5)  Le^it,  18.  5.  —  (6.  Deut.  21.23. 
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rées  du  c\\  21  du  Deutérononie ,  ▼.  23,  excepté  qu'on  lit  en  cet  endroit  dans  l'iiébrru 
et  dans  toutes  les  versions,  malediclus  d  Deo.  Et  Goninie  saint  Paul  dit  seulenienf  maledic- 
(a<,  saint  Jérûiuo  a  cru  que  ces  paroles  à  Deo  sont  une  addition  et  une  faisificution  fuite 
par  les  Juifs  en  haine  de  Jésus-Clirist.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  peut  dire  que  Jésus-Christ 
en  tant  que  chargé  des  péchés  des  hommes  ,  et  attaché  pour  cela  à  la  croix ,  est  un  o:  jet 
de  malédiction  aux  yeux  de  Dieu  même. 

14.  Utingentibusbenediclio  Àbra-  14.  Afin  que  la  bénédiction  que  reçut 
bas  fieret  in  Chrislo  Jesu,  ut  polli-  Abraham,  se  répandit  sur  les  gentils  par 
cilationem  Spiritûs  accipiaraus  per  Jésus>Christ ,  et  que  nous  reçussions  par 
fidem.  la  foi  l'Esprit  promis. 

15.  Fratres,  (secundîim  hominem  15.  Mes  frères,  (je  parle  à  la  manière 
dico)  tamen  hominis  confîrmaium  des  hommes)  quand  un  testament  est  au- 
testamentum  nemo  spernit ,  aut  super  thentique ,  quoique  ce  ne  soit  que  le  testa- 
ordinal  (1).  ment  d'un  homme ,  personne  ne  le  rejette 

et  n'y  change  rien. 

Mes  frères t  je  parle  à  la  manière  des  hommes.  G'est-â-dire ,  après  vous  avoir  apporté 
des  raisons  sublimes  et  divines ,  pour  vous  prouver  que  c'est  par  la  foi  en  Jé8u»-Christ, 
que  vous  devez  être  justifiés;  je  vais  me  servir  d'un  exemple  famitiery  pour  confimer  la 
même  vérité.  —  Quand  un  testament  est  authentique.  Voici  le  raisonnement  que  saixt 
Paul  coin:ncnce  dans  ce  verset,  et  qu'il  continue  dans  les  versets  suivants  jusqu'au  19. 
Quand  un  testament  est  authentique  ,  quoiqu'il  no  soit  fait  que  par  un  homme  ,  c'est 
une  chose  sacrée ,  et  il  n'est  pas  permis  do  le  rejeter,  ni  d'en  chan5er  les  dispositions. 
Or  Dieu  a  fait  un  testament  ou  une  alliance  avec  A.braham,  en  lui  promettant  de  le 
combler  de  bénédictions,  lui  et  la  postérité  par  Jésus-Christ.  Cette  alliance  doit  donc 
être  inviolable,  et  ne  peut  pas  être  anéantie  parla  loi,  qui  n'est  venue  que  longtemps 
après.  C'est  ce  qui  arriverait  cependant ,  si  nous  obtenions  par  la  loi  la  bénédiction  que 
Dieu  a  promis  de  nous  donner  par  Jésus-Christ. 

16.  Abrahae  dicls  sunt  promis-  16.  Les  promesses  ont  été  faites  à 
siones,  et  semini  ejus.  Non  dicit:  Abraham  et  à  celui  qui  naîtra  de  lai.  II 
et  seminibus,  quasi  in  multis  :  sed  n'est  pas  dit  :  et  à  ceux  qui  naitroDt, 
quasi  in  uno:  et  semini  tuo,  qui  est  comme  s'ils  étaient  plusieurs  :  mais 
€bristus.  comme  s'il  ne  s'agissait  que  d'un  :  Et  à 

celui  qui  naîtra  de  vous,  c'est-à-dire  au 
Christ. 

Et  à  celai  qui  naîtra  de  lui.  Il  n* est  pas  dit ,  et  d  ceux  qui  naîtront.  On  croit  commu- 
nément que  saint  Paul  parle  ici  de  la  promesse  faite  à  Abraham  au  chapitre  l2  delà 
Genèse,  Jn  te  henedicentur  omnes  cognationes  terrœ  :  parce  que  cette  prouiesse  regarde 
particulièrement  le  ittrssie.  Dlaiscoiuuie  saint  Paul  insiste  sur  cette  expression,  et  semini, 
il  est  plus  probable  qu'il  parle  de  la  promesse  faite  aux  chapitres  13  et  17.  Omnem 
terram  quam  conspicis ,  tibi  daho  et  semini  tuo  ;  ou  bien  de  celte  qui  est  répétée  au 
chapitre  22.  Benedicenlur  in  semine  tuo  omnes  génies  terrœ.  Saint  Paul  regarde  toutes 
ces  promesses  comme  des  suites  de  la  première,  ou  plutôt  comme  étant  la  premièrp, 
même  plusieurs  fois  réitérée,  puisque  dans  le  verset  suivant  il  compte  les  années  depuis 
cette  première  promesse.  Si  Ton  prétend  que  saint  Paul  parie  de  la  |)romes8e  :  Terram 
tibi  dabo  et  semini  tuo ,  il  faudra  dire  que  cette  promesse  regarde  non-seulement  la  pos- 
térité d'.\braham  qui  devait  posséder  la  terre  de  Chanaau,  mais  spécialement  Jésus- 
Christ,  qui  devait  établir  son  règne  sur  toute  la  terre.  Il  se  présente  uno  autre  difficulté 
f.ur  la  justesse  du  raisonnement  de  saint  Paul  en  ce  qu'il  insiste  sur  ce  qu'il  e^t  dit  et 
semini ,  et  non ,  et  seminibus .,  comme  s'ils  étaient  plusieurs  ;  quoique  semen  soit  un  nom 
collectif,  qui  signifie  la  postérité.  On  peut  répondre  que  semen  se  dit  quelquefois  d'une 
seule  personne,  et  quelquefois  aussi  et  plus  souvent  de  plusieurs,  mais  que  saint  Paul, 
inspiré  de  Dieu,  a  connu  que  dans  la  promesse  dont  il  s'agit,  ce  mot  ne  désignait  qu'une 
seule  personne  qui  est  Jésus-Christ,  lequel  devait  naître  d'Abraham ,  et  que  quand  il 
remarque  qu'il  n'a  point  été  dit  seminibus ,  mais  semini  ,  il  ne  fonde  pas  son  raisonne- 
uient  sur  la  signification  grammaticale  de  ce  dernier  mut ,  mais  sur  le  sens  qu'tl  a  daus 
la  promesse  de  Dieu. 

17.  Hoc  autem  dico  :  Testamen-  17.  Voici  donc  ce  que  je  dis  :  L'alliance 
tum  confîrmatum  à  Deo,  qus  post    que  Dieu  a  lui-même  ratifiée,  la  loi  qui  est 

(1}  lleb.  9.  17. 
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quadriogentos  et  triginta  annos  farta  venue  quatre  cent  trente  ans  après ,  ne 
fstlei,  non  irritum  facit  ad  evacuau-  l'annule  pas,  eu  sorte  que  la  promesse 
dam  promissionem.  soit  vaine. 

La  loi  qui  est  venue  quatre  cent  trente  ans  après.  Il  faut  justifier  en  peu  de  roots  cette 
chroQologie  de  saint  Pitul,  qui  depuis  la  première  promesse  faite  é  Abraham  jusqu'à 
la  loi,  laquelle  fut  donnée  sur  le  mont  Sinal,  cinquante  jours  après  la  s<»rtie  d'Egypte, 
compte  quatre  cent  trente  ans.  On  voit  par  la  Genèse  que,  depuis  cette  promesse  faite 
à  Abraham  âgé  de  soixante-dii  ans  jusqu'à  la  naissance  d'isaac ,  on  doit  compter  vingt- 
cinq  ans;  depuis  la  naissance  d'isaac  jusqu'à  celle  de  Jacob,  aoiiante  ans  ;  et  depuis  la 
naissance  de  Jacob  jusqu'à  la  transmigration  en  Egypte,  cent  trente  ans  :  ce  qui  fait 
deux  œut  quinze  ans  depuis  la  promesfp  jusqu'à  l'arrivée  des  Uébreux  en  Egypte.  Ainsi 
pour  avoir  le  nombre  de  quatre  cent  trente  ans,  il  faut  reconnaître  que  les  Hébreux 
u'oot  demeuré  en  E»;ypte  qtie  deux  cent  quinze  ans.  Les  générations  que  rapporte  Moïse , 
font  assez  voir  qu'ils  n'ont  pu  y  demeurer  beaucoup  plus  longtemps.  Car  (laat  aïeul  de 
flolse  vint  en  Egypte  a\ec  Jacob  son  aïeul,  et  vécut  cent  trente  ans  :  Amram  père  de 
Muûe  vécut  cent  trente-sept  ans;  et  la  quatre-vingtième  année  de  Moïse  les  Israélites 
sortireut  d'Egypfe.  Tous  ces  nombres  joints  ensemble  feraient  à  la  vérité  trois  cent 
cinquante  ans.  Mais  il  en  faut  ûter,  et  les  années  que  vécut  Caat  avant  que  d'aller  en 
Egypte,  et  celles  qu'il  \écut  après  la  naissance  d'Ainram,  aussi  bien  que  celles  que 
vécut  Amram  après  la  naissance  de  Moïse.  Cela  montre  la  nécessité  d'expliquer  quelques 
endroits  de  l'Ecriture,  qui  semblent  dire  que  les  Israélites  ont  demeuré  eu  Egypte 
quatre  cents  ans,  ou  même  quatre  caiit  trente  an».  Le  premier  passage  c^u'un  objecte, 
est  celui  où  Dieu  d<t  à  Abraham  Gen.  15.)  Scilo  pi-œnoscens  quùd  peregrinum  futurum 
tit  semen  tuum  in  terrd  non  sud ,  et  subjicienl  eos  serviluli ,  et  affligent  quadringentis 
annis,  Mais  ces  qiinfre  cents  ans  se  mpportei.t  non-seulement  au  temps  de  la  servitude , 
eialjligent  eos  ,  mais  encore  au  temps  que  la  postérité  d'.Abrabam  fut  comme  étraiigëre 
dans  la  terre  de  Clianuan,  peregrinum  fulurum  sil  :  et  ils  ne  doivent  se  compter  que 
depuis  la  naissance  d'isaac  semen  tuum.  Or,  depuis  cette  naissance  jusqu'à  lu  sortir 
d'Egypte,  il  y  a  quatre  cect  cinti  ans,  que  l'Ecriture  par  un  usai^e  assez  ordinaire 
nomiue  du  nombre  complet,  quatre  cents  aits.  Un  autre  passage  (Exod.  12.)  Ilabilalio 
fiUorum  tsraèi  qud  manserunt  in  Egypio ,  fuit  quadringen  arum  et  iriginta  annorutn  , 
doil  aussi  s'expliquer  de  la  demeure  dans  la  terre  de  Cbanaan  et  dans  rE{',yple  ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  d'exprimé  que  la  demeure  en  Egypte  ;  parce  qu'elle  a  été  le  terme  de  ces 
quatre  cent  trente  années.  La  version  des  Septante  ne  laisse  aucune  difficulté,  car  la 
terre  de  Cbanaan  y  est  marquée  a\ec  l'Egypte. 

18.  Nam  si  t\  lege  haereditas,  jatn  18.  Car  si  le  droit  d'héritier  est  fondé 
r.ûQ  ei  promissione.  Abraham  auiern  sur  la  loi ,  ce  n'est  plus  sur  la  promesse, 
perrepromissionem  donavit  Deus.         Or,  c'est  parla  promesse  que  Dieu   l'a 

donné  à  Abraham. 

19.  Quid  igitur  lex?  Propter  tran-  19.  Que  sert  donc  la  loi?  C'est  à  cause 
gressiones  posila  est,  donec  veniret  des  crimes  qu'elle  a  été  établie,  pour 
semen ,  oui  prumiserat ,  ordiuata  per  jusqu'à  la  venue  de  celui  qui  devait  naître , 
angeios  in  manu  mcdiatoris.  en  faveur  de  qui  la  promesse  avait  été 

faite,  et  les  anges  l'ont  intimée  par   le 
ministère  d'un  n:édiateur. 

Cest  à  cause  des  crimes  qu'elle  a  été  établie.  C*efit-à-dire,  selon  saint  Chrysostôme  et 
saint  Jérôme,  pour  réprimer  et  punir  les  crimes;  et  selon  saint  Augustin ,  pour  les  faire 
counaitre.  ->  Par  le  ministère  d'un  médiateur,  Jésus-Christ  dans  un  certain  sens  est  le 
vrai  et  le  seul  médiateur  aussi  bien  de  l'ancien  testament  que  du  nouveau  ;  parce  que 
c'est  lui  dans  l'un  comme  dans  l'autre,  qui  a  réconcilié  les  hommes,  et  par  les  mérites 
ou  futurs  ou  passés  de  qui  toute  grâce  leur  a  été  donnée,  Mais  cela  n'empêche  point 
que  saint  Paul  ne  parle  ici  de  Moïse  comme  du  seul  médiateur  de  l'ancien  testament 
et  de  Jésus-Christ  dans  l'Epitreaux  Hébreux  chap.  9,  comme  du  médiateur  seulement 
du  testament  nouveau  ;  parce  que  ce  fut  Moïse  seul  qui  reçut  l'ancienne  loi  et  qui 
l'annonça ,  comme  Jésus-Christ  a  reçu  et  annoncé  seul  la  loi  nouvelle»  Moïse  dit  de  lui- 
niênie  (Deuter.  5.  :  Ego  sequester  et  médius  fui  inter  Dominum  et  vos  in  temporeillo , 
^t  annunliarem  vohis  verba  ejus.  Jésus-Christ  a  dit  depuis  :  Magister  vester  unus  est 
Chrittus  (Matth.  23  ) 

20.  Mediator  autem  unius  non  est  :  20.  Or,  un  médiateur  ne  l'est  pas  d'un 
Deus  autem  unus  est.  seul  :  et  Dieu  pourtant  n'est  qu'un. 
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Or  un  médialeur  ne  Vestpat  d'un  seul.  Un  médiateur,  selon  la  force  du  mot,  tient 
comme  le  milieu  entre  deux,  pour  les  unir  et  les  concilier:  et  comme  Dieu  n'est  qu'un, 
il  faut  que  le  médiateur  dont  il  s'agit  ici ,  l'ait  été  entre  Dieu  et  l'homme.  Moïse  fut 
en  effet  médiateur  entre  Dieu  et  le  peuple  hébreu. 

21.  Lex ergo  adversus  promissa  Dei ?  21 .  La  loi  est  donc  contre  les  promesses 
Absit.  Si  enim  data  esset  lex,  quae  de  Dieu?  Rien  moins.  Car  si  la  loi  avait 
posset  vivificare,  yeré  ex  lege  esset  été  donnée,  en  sorte  qu'elle  pût  justifier, 
justitia.  la  justice  viendrait  effectivement  de  la  loi. 

22.  Sed  conclusit  Scriptura  omnia  22.  Mais  l'Ecriture  a  tout  assujetti  an 
sub  peccato;  ut  promissio  ex  6de  Jesu  péché  ;  afin  que  par  la  foi  en  Jéstts-Christ 
Christi  daretur  credeutibus  (1).  la  promesse  s'accomplit  au  regard  de  ceux 

qui  croiraient. 

Mais  VEnrilure  a  tout  assujetti  au  péché.  C'est-à-dire,  déclare  que  tous  les  horaroei 
sont  pécheurs.  Voyez  la  note  sur  le  verset  19.  du  3.  chup.  del'épitre  aux  Romains. 

23.  Priùs  autem  quàm  \eniret  fi-  23.  Or,  avant  que  la  foi  parût,  la  loi 
des,  sub  lege  custodiebamur conclus!,  nous  servait  de  garde  et  de  défense,  en 
in  eam  fidem  quse  revelanda  erat.  attendant  la  foi  qui  devait  être  révélée. 

Or  avant  que  lafoiparût.  C'est-à-dire  avant  la  révélation  claire  et  distincte  de  l'Evan- 
gile annoncé  par  Jésus-Christ,  la  loi  nous  tenait  sous  sa  garde ,  nous  conduisait  à  Jésus- 
Christ,  pour  être  justifiés  par  la  foi. 

24.  Itaquc  lex  paedagogus  noster  24.  Ainsi  la  loi,  comme  un  maître, 
fuit  in  Christo»  ut  ex  lide  justifi-  nous  a  conduits  à  Jésus-Christ ,  afin  que 
cemur.  nous  soyons  justifiés  par  la  foi. 

4insi  la  loi  comme  un  maître,  nous  a  conduits  à  Jésus-Christ.  Si  la  loi  ancienne  a 
été  donnée  au  peuple  juif  pour  le  conduire  à  Jésus-Christ,  peut-on  dire ,  ainsi  que  fait 
Jaasenius,  sans  un  horrible  blasphème,  que  de  dessein  formé,  ex  professo ,  elle  fo- 
m^entait  la  mauvaise  cupidité,  et  ne  servait  qu'à  rendre  ce  peuple  plus  coupable,  au 
lieu  de  mettre  son  salut  plus  en  sûreté?  A-t-on  jamais  donné  un  gouverneur  ou  un  maître 
à  un  enfant,  pour  le  porter  au  crime  et  fomenter  ses  mauvaises  inclinations? 

25.  At  ubi  venit  fides,  jam  non  25.  Mais  depuis  que  la  foi  a  paru, 
sumus  sub  pœdagogo.  nous  ne  sommes  plus  sous  la  conduite 

d'un  maître. 

Mais  depuis  que  la  foi  a  paru.  C'est-à-dire,  depuis  que  Jésus-Christ  qui  est  l'objet 
de  notre  foi,  est  arrivé,  nous  ne  sommes  plus  sous  la  tutelle  de  la  loi. 

26.  Orones  enim  filii  Dei  estis  per  26.  Aussi  étes-vous  tous  enfants  de 
fidem ,  quie  est  in  Christo  Jesu.  Dieu  par  la  foi  de  Jésus-Christ. 

27.  Quicumque  enim  in  Christo  27.  Car  tous  tant  que  vous  êtes,  qui 
baptizati  estis,  Christum  induistis  (2).    avez  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  vous 

vous  êtes  revêtus  de  Jésus-Christ. 

28.  Non  est  Judseus,  neque  Grs-  28.  Il  n'y  a  plus  de  Juif,  ni  de  Grec; 
eus  ;  non  est  servus ,  neque  liber  ;  il  n'y  a  plus  d'esclave ,  ni  de  personne 
non  est  masculus ,  neque  femina  :  libre  ;  il  n  y  a  plus  d^homme ,  ni  de 
omnes  enim  vos  unum  estis  in  Christo  femme  :  vous  êtes  tous  en  Jésus-Christ 
Jesu,  une  même  chose. 

//  n'yaplus  de  Juif  ni  de  Grec.  Il  n'y  a  plus  de  différence  entre  le  Juif  et  le  gentil. 
Depuis  que  vous  avez  embrassé  la  fol,  vous  êtes  uu  même  corps  mystique  dont  Jésus- 
Christ  est  le  chef  ;  vous  êtes  tous  au  nombre  de  ses  enfants;  et  c'est  lui-même  qui  «oui 
conduit  par  son  esprit*  qu'il  vous  communique.  Il  est  donc  inutile  de  tous  mettre  sous 
la  conduite  de  la  loi ,  comme  si  vous  aviez  encore  besoin  de  son  secours ,  pour  aller  à 
Jésus-Christ. 

29.  Si  autem  vos  Christi  :  ergo  29.  Que  si  vous  appartenez  à  Jésus- 
semen  Abrahse  estis,  secundum  pro-  Christ ,  vous  êtes  donc  les  enfants  d'Abra- 
missionem  hsredes,  bam ,  et  les  héritiers  selon  ce  qui  lui  a  éti 

promis. 

(1)  Rom.  3.  9.  —  (2)  Rom.  6.  3. 
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CHAPITRE  IV. 

Aîaal  la  naissaoce  de  Jésus-Christ  les  Juifs  étaient  sous  la  coodoite  de  la  loi ,  conme  un  pa- 
pille sous  la  c4mdDite  d'un  lolenr.  Paul  travaille  à  les  retirer  de  Tesdavage  de  la  loi , 
puisqu'ils  sont  devenus  par  la  foi  enfants  d'adoption .  Il  les  fait  souvenir  avec  combien  de 
ferveur  ils  Tavaient  re{u  lui  et  TEvangile  qu'il  leur  annonçait.  Sur  quoi  il  rapporte  ce  qui 
est  dit  all^oriqnement  des  deux  fils  d'Abraham,  qui  marquent  les  deux  Testaments,  par 
OH  il  montre  que  ceux  qui  sont  trop  attachés  à  la  loi ,  seront  chassés  de  l'héritage  d« 
iésns^lhrist. 

1.  Dico  aiiiem  :  Quanto  tempore  1.  Voici  donc  te  que  je  dis  :  Tout  le 
beres  parvulus  est  nihil  differt  à  temps  que  l'héritier  est  enfant,  il  n'est 
servo,  cùm  sit  dominus  omnium  :         distingué  en  rien  de  l'esclave,  quoiqu'il 

soit  le  maître  de  tout  : 

Voici  donc  ce  que  je  dis.  C'est  comme  si  Tapôtre  disait  :  j'explique  encore  ce  que  je 
viens  de  tous  enseigner,  par  un  autre  exemple.  —  Tou4  le  temps  que  V héritier  est 
nfant,  il  nest  distingué  en  rien  de  l'esclave.  Parce  qu'il  ue  peut  pas  plus  disposer  de 
lui-même ,  ni  de  son  bien ,  que  s'il  était  esclave.  Il  s'ensuit  de  cette  comparaison  que 
fait  l'apôtre,  que  les  Juifs  sous  l'ancienne  loi  n'étaient  pas  véritablement  esclaves , 
quoiqu'ils  fussent  traités  comme  tels.  Car  ils  étaient  véritablement  héritiers  des  mêmes 
promesses,  dont  nous  sommes  maintenant  en  possession.  Mais  parce  qu'ils  étaient  encore 
faililps ,  et  comme  dans  une  espèce  d'enfance,  Dieu  pour  les  conduire  plus  sûrement  à 
riiéritage  qui  leur  était  promis,  les  avait  mis  sous  la  tutelle  de  la  loi,  en  les  assujet- 
tissant â  la  pratique  gcnant€  des  cérémonies  légales. 

2. Sedsub(utoribus,etactoribusest  2.  Mais  il  dépend  des  tuteurs,  et  de 
usque  ad  prœtinitum  tempus  h  pâtre,    ceux  qui  agissent  pour  lui,  jusqu'au  temps 

marqué  par  son  père. 
3.  lia  et  nos  cùm  essemus  parvuli ,       3.  Nous  aussi  de  même ,  lorsque  nous 
sub  elementis  mundi  eramus  ser-    étions  des  enfants ,  nous  vivioos  comme 
vieotes.  des  esclaves  sous  les  premiers  éléments 

qui  ont  été  enseignés  au  monde. 

Ifous  aussi  de  même ,  lorsque  nous  étions  des  enfante.  Nous  avons  dit  que  saint  Paul 
met  eotre  le  Juif  et  le  chrétien  la  même  différence  qui  se  trouve  entre  un  enfant  qui 
est  encore  en  tutelle ,  et  un  homme  fait  qui  est  en  majorité.  Mais  cela  ne  parait  pas 
iaccorderavec  ce  qu'il  enseigne  ailleurs.  Car  écrivant  aux  Ephésiens,  chap.  4.  ▼.  13  , 
il  les  exhorte  à  avancer  dans  la  connaissance  du  Fils  de  H'ieu  ^  jusqu'à  être  dans  l'état 
tf'uA  homme  fait ,  et  à  atteindre  la  mesure  de  l'âge  complet  de  Jésus-Christ.  Il  dit  encore 
dans  sa  première  Epitre  aux  Corinthiens,  ch.  3.  v.i.  qu'il  n'a  pas  pu  leur  parler  comme  d 
des  hommes  spirituels;  mais  comme  d  des  gens  qui  sont  encore  enfants  en  Jésus-Christ, 
et  qui  ont  besoin  de  lait .,  n'étant  pas  encore  capables  d'une  nourriture  solide.  Et  au 
verset  19  du  présent  chapitre ,  il  regarde  les  Galates  comme  des  enfants ,  qu*U  enfante 
*ne  seconde  fois,  jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ  soit  formé  en  eux.  Il  parait  duoe  qu'il  y  a 
une  enfance  dans  le  christianisme  aussi  bien  que  dans  l'ancienne  loi  ;  et  par  conséquent 
il  n'y  a  par  cet  endroit  aucune  différence  entre  l'un  et  l'autre.  Pour  faire  disparaître 
cette  apparente  contradiction,  il  faut  dire  que  dans  les  endroits  qu'on  %ient  de  citer , 
saint  Paul  parle  de  la  foi  des  particuliers  ;  au  lieu  que  dans  celui  que  nous  examinons, 
il  parle  de  l'état  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  alliance.  11  y  a  des  particuliers  engagés 
dans  le  mariage,  dont  la  sainteté  surpasse  de  beaucoup  celle  d'une  infinité  de  vierges 
consacrées  à  Dieu.  Cela  n'empêche  pas  que  l'état  de  virginité  perpétuelle  ne  soit  beau- 
coup plus  excellent  que  celui  du  mariage.  Tout  de  même  ,  il  y  a  dans  le  christianisme 
des  particuliers  qui  sont  encore  faibles  et  enfants,  et  il  s'en  est  trouvé  dans  l'ancienne 
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loi  de  conKomniés  en  vertu  :  ce  qui  ne  détruit  point  la  différence  essentielle  qu'on  doit 
mettre  entre  ces  deux  éfato.  Car  ceux  qui  daii9  le  christianisme  sont  faibles  rt  enfants, 
ue  sont  tels  que  parce  qu'ils  n'ont  pas  encore  acquis  la  perfection  de  leur  état  :  et  cent 
qui  dans  l'ancienne  loi  ont  été  paifaits,  n  ont  pus  tiié  leur  perfection  de  l'élat  où  ili 
AÎTaient  sous  la  loi,  mais  de  la  giàre  du  nouveau  Testament  qui  leur  a  été  commu- 
niquée par  avance.  —  Sous  les  premiers  éléments  qui  onl  élé  enseignés  au  monde  Saint 
Paul  nomme  ainsi  ta  loi  de  lUuliie,  la(|uelle  a  été  comme  les  premiers  éléments  de  la 
doctrine  concernant  la  religion.  On  trouve  la  même  expression  dani»  l'Ëpitreaux  Colot»- 
KÏens,  ch.2.  v.  8.  mais  pour  signifier  les  fausses  maximes  du  monde. 

4.  At  ubi  Tenit  plenitudo  temporis ,  4.  Mais  quand  les  temps  ont  élé  accom- 
misit  Deus  Filium  suum ,  factum  ei  plis ,  Dieu  a  envoyé  son  Fils  né  d'une 
muliere ,  factum  sub  lege  ;  lemme ,  né  sujet  à  la  loi  ; 

Né  sujet  à  la  loi,  Jésus-Christ  est  né  sujet  à  la  loi  par  un  assujettissement  volontairp; 
et  parce  qu'il  est  venu ,  comme  il  dit  lui-même  ,  pour  accomplir  la  loi ,  et  non  pour 
l'abolir. 

5.  Ut  eos,  qui  sub  lege  erant ,  redî-  tf .  Pour  racheter  ceux  qui  étaient  sujets 
meret,  ut  adoptinnein  filiorum  reci-  à  la  loi,  afin  que  nous  devinssions  des 
peremus.  enfants  d'adoption. 

6.  Quonièm  antem  estis  filii.  misft  6.  Et  parce  que  vous  êtes  les  enfants  de 
Deus  Spiritum  Filii  sui  in  corda  Tes-  Dieu ,  il  a  répandu  dans  vos  coeurs  l'Esprit 
tra ,  clamantem  :  Abba ,  Pater.  de  son  Fils,  lequel  crie  :  mon  Pt^re,  m.  o 

Père. 

Lequel  crie  :  mon  Père ,  mon  Père,  L'Esprit  saint  étant  le  sceau  de  notre  adoption, 
nous  donne  droit  d'appeler  Dieu  notre  Père.  Il  erie^  c'est-a-dire  il  nous  fait  crier.  Saint 
Paul  écrivant  aux  Romains  d'.t  au  même  sens,  ch.  8  v.  15.  In  quo  elamamus,  j4bba, 
Pater.  Le  second  de  ces  mots  u'e&t  que  Texpltcation  du  premier,  qui  en  Syriaque 
signifie  Père» 

7.  Itaque  jam  non  est  servus,  sed  7.  Ainsi  on  n'est  plus  esclave,  mais  on 
filius.  Quôd  si  filius,  et  hxres  per  est  fils.  Que  si  Ton  est  fils  ,  ou  est  héritier 
Deum.  par  la  grâce  de  Dieu. 

8.  Sed  tune  quidcm  ignorantes  8.  Il  est  vrai  qu'autrefois  que  vous  ne 
Deum,  iis  qui  natur&  non  sunl  dii,  connaissiez  point  Dieu,  vous  serviez  des 
serviebatis.  dieux,  qui  d'eux-mêmes  ne  le  sont  point. 

9.  Nunc  autem  cùm  cognoveritis  9.  Mais  présentement  que  vous  con- 
Deum ,  imm6  cogniti  sitis  à  Deo ,  naissez  Dieu  ,  ou  plutôt  que  vous  êtes 
quomodè  convertimini  iterùm  ad  in-  connus  de  Dieu ,  comment  retournez-vous 
firma  et  egeua  elementa,  quibus  denuô  à  ces  éléments  faibles  et  inutiles,  auxquels 
servire  vultis?  vous  voulez  vous  soumettre  tout  de  nou- 
veau comme  des  esclaves? 

Ou  plutôt  que  vous  êtes  connus  de  Dieu  Saint  Paul  veut  par  là  faire  entendre  aux 
Galates,  que  ce  n'est  pas  par  eux-mêmet  qu'ils  sont  venus  à  la  connaissance  de  Uieo  ; 
mais  que  c'est  Dieu  qui  par  sa  miséricorde  les  a  prévenus  et  conduits  é  la  foi.  —  Comn 
ment  retournez-vous  d  ces  éléments  faibles  et  inutiles  ?  Comment  saint  Paul  dU-il  que  les 
Galatcs  retournaient  aux  éléments  faibles  et  inutiles  de  la  loi.  puisqu'il  a  dit  aupa- 
ravant qu'ils  n'avaient  pas  connu  le  vrai  Dieu,  c'ect-é-dire  qu'ils  avaient  été  ido- 
lâtres? ('.'e«t  qu'il  prend  ici  le  nom  à*élémenls  dans  la  signification  la  plus  étendue,  pour 
tout  principe  de  doctrine  fausse  et  inutile,  ce  qui  embratise  tout  A  la  fois  et  les 
superstitions  païennes  et  les  observances  judaïques. 

10.  Dies  observatis  et  menses.  et  10.  Vous  observez  les  jours  et  les  mois, 
tempora  et  annos.  les  saisons  et  les  années* 

Vous  observez  les  jours ,  etc.  En  célébrant  le  sabbat,  les  'Véoméniet,  et  les  autres 
fêtes  des  Juifs.  Calvin  prend  de  là  occasion  d'inveoti^er  contre  le  jeûne  des  Quatre- 
Temps  et  du  carême,  et  contre  les  fêtes  ({ui  s'observent  dans  l'Eglise  catholique.  C'e^it 
lA ,  selon  lui,  une  impiété  abominable  qui  règne  dans  la  papauté,  et  qui  en  bannit 
.Îésus-Chri&t  et  l'Evangile.  Cùm  ialis  impietas  hodiè  regnet  in  papatu,  qualis  iUic 
Chrisius  f  et  quale  Evangelium  restât?  H  y  a  déjà  plus  d'ontc  cents  ans  que  saint 
Grf^goire  de  Naiianze  et  saint  Jérôme  ont  réfuté  cette  frivole  objection  ,  en  faisant  voir 
que  les  jeun' s  et  les  fêtes  de  l'Eglise  chrétienne  n'avaient  rien  de  commun  avec  irs 
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cérémonies  judaïques  que  l'apôtre  condamne.  Les  plus  anciens  Pères  parlent  du  jeûne 
des  Quatre-Temps  et  du  carême,  coninne  d'une  pratique  venue  des  apôtres.  Peut-on 
mieux  faire  l'apologie  de  l'Eglise ,  qu'en  l'accusant  d'impiété  pour  des  pratiques 
qui  étaient  en  usaj^e  dans  les  plus  beaux  jours  de  sa  naissance,  et  dès  l'origine  du 
cbrifitianisme? 

11.  Timeo  vos ,  ne  forte  sine  causA  11.  Je  crains  à  votre  sujet  ;  je  crains  que 
laboraverim  in  vobis.  je  n'aie  peut-être   travaillé   inutilement 

parmi  vous. 

12.  Estote  sicut  ego,  quia  et  ego  12.  Soyez  comme  je  suis,  puisque  je 
sicut  vos.  Fr«lres ,  obsecro  vos.  Nihil  suis  moi-même  comme  vous  êtes.  Je  vous 
me  Issisiis.  en  conjure ,  mes  frères.  Vous  ne  m'a\ez 

blessé  en  rien. 

Soyes  comme  je  s»t9 ,  puisque  je  tuU  moi-même  comme  voue  étei.  La  plupart  des 
interprètes  grecs  et  latins  expliquent  ainsi  les  premières  paroles  de  ce  verset.  Soyez 
comme  je  suit ,  c'est-à-dire  rejetez  é  mon  exemple  les  cérémonies  légales.  Cette  expli- 
cation peut  convenir  avec  ce  qui  précède  :  mais  il  est  difficile  de  l'accorder  avec  ce  qui 
luit.  Car  si  saint  Paul  en  disant  ettule  sicut  ego,  veut  exhorter  les  Galates  à  rejeter  les 
cérémonies  légales,  comme  il  les  rejette  lui-même,  comment  peut-il  leur  apporter 
pour  motif  qu'il  est  lui-même  comme  eux  ,  quia  et  ego  sicut  vos?  Il  est  évident  qu'à 
cet  égard  l'apôtre  n'était  pas  dans  la  même  disposition  que  les  Galates.  Ainsi ,  pour 
•uivre  cette  explication  ,  il  faudrait  faire  dire  a  saint  Paul ,  non  pas  je  suis,  mais  j^i 
été  ce  que  vous  êtes  :  comme  s'il  disait  :  j'ai  été  aussi  zélé  que  vous  pour  les  obser- 
vances judaïques  ,  que  j'ai  cependant  été  obligé  d'abandonner.  Mais  ce  serait  changer 
le  texte  plutôt  que  de  l'expliquer.  Il  paraît  donc  plus  naturel  de  l'entendre  ainsi  que 
oous  allons  dire.  Soyez  comme  je  suis,  etc.  C'est-à-dire  :  soyec  d'autres  moi-même , 
comme  je  suis  un  autre  vous-mêmes  :  rendez-moi  l'amitié  que  vous  aviez  autrefois 
pour  moi  9  parce  que  je  n'ai  rien  perdu  de  celle  que  j'avais  pour  vous.  Jusqu'ici 
l'apôtre  avait  repris  les  Galates  avec  une  espèce  de  dureté  :  il  veut  maintenant  gagner 
leurs  cœurs,  afin  de  convaincre  plus  aisément  leurs  esprits.  Cette  explication  s'accorde 
parfaitement  avec  toute  la  suite  :  et  d'ailleurs  nous  trouvons  au  3.  liv.  des  Rois ,  ch.  22. 
V.  5.  une  expression  toute  semblable,  qui  ne  peut  avoir  un  autre  sens. 

13.  Scitls  autem  quia  per  inflrmi-  13.  Vous  sa\ez  au  reste  qu'il  y  a  long- 
Utem  camis  eTangelizavi  vobis  jam-  temps  que  je  vous  ai  annoncé  l'Evangile 
pridem  :  et  tentationem  vestram  in  dans  l'humiliation  de  la  chair:  et  qu'en  cet 
came  meâ ,  état ,  qui  vous  était  un  sujet  de  tentation , 

Je  vous  tUanuoncé  l'Evangile  dans  l'humiliation  de  la  chair.  Saint  Jérôme  croit  que 
laint  Paul  fut  atteint  d'une  maladie  chez  les  Galates ,  et  que  c'est  ce  qu'il  appelle  t«/îr- 
mitatem  camis.  Hais  il  parait  plus  naturel  d'entendre  par  là  les  persécutions ,  la 
pauvreté,  les  dangers ,  et  les  opprobres  qui  sont  inséparables  de  l'apostolat,  et  qui 
pouvaient  rendre  l'apôtre  méprisable  aux  Galates  encore  idolâtres. 

14.  Non  sprevistis,  neque  res-  14.  Vous  ne  m'avez  ni  méprisé,  ni  rc- 
puistis  :  sed  sicut  Angelum  Dei  exce-  buté  ;  mais  que  vous  m'avez  reçu  comme  un 
pistis  me ,  sicut  Christum  Jesum.  ange  de  Dieu,  comme  Jésus-Christ  même. 

15.  Ubi  est  ergo  beatitudo  vestra  7  15.  Où  est  donc  le  bonheur  que  vous 
Testimonium  eniro  perhibéo  vobis,  possédiez?  Car  je  vous  rends  ce  témoignage 
quia  si  fieri  posset,  oculos  vestros  que,  si  cela  se  pouvait,  vous  auriez  ar- 
eruissetis ,  et  oedissetls  mibi.  raché  vos  yeui ,  et  que  vous  me  les  auriez 

donnés. 

Où  est  donc  le  bonheur  que  vous  possédiez  ?  Où  est  le  temps  que  vous  vous  estimiez 
sîbeureux  de  me  posséder  :  et  d'entendre  de  ma  bouche  la  prédication  de  l'Evangile? 

16.  Ergo  iniroicus  vobis  factussum,  16.  Suis-je  donc  devenu  votre  ennemi, 
Ycrtim  dicens  vobis  7  parce  que  je  vous  ai  dit  la  vérité  ? 

17.  iEraulantur  vos  non  benè  :  sed       17.  Ils  vous  aiment  jusqu'à  la  jalousie , 
euladere  vos  volunt ,  ut  illos  smu-    non  pas  comme  il  faut  :  mais  ils  veulent 
lemini.  vous  détacher ,  a6n  que  vous  vous  atta- 
chiez k  eux  avec  ardeur. 

Ils  tous  aiment  jusqu'à  la  jalousie.  Ce  sont  les  faux  docteurs  qui  portaient  les 
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Galates  é  judaTser,  et  qui  voulaient  les  détacher  de  saint  Paul,  et  de  Jésus-Ctirlct 
même.  C'est  ce  que  Tapôtre  entend  par  ces  paroles  du  même  verset,  t^  veulent  vaut 
exclure. 


18.  Bonum  autena  smulamini  in 
bono  semper ,  et  non  tantùm  cùm 
prsesens  sum  apud  vos. 

19.  Filioli  mei ,  quos  iterùm  par- 
turio ,  donec  forraetur  Christus  iu 
vobis. 

20.  Vellem  autem  esse  apud  vos 
modo,  cl  mutare  vocem  meam  :  quo- 
niàra  confundor  in  vobis. 


1S«  Mais  vous,  ayez  de  l'ardeur  pour  ce 
qui  est  bon  ,  dans  la  vue  de  faire  toujours 
le  bien»  et  que  ce  ne  soit  pas  seulement 
tandis  que  je  suis  parmi  vous. 

19.  Mes  chers  enfants,  que  j'enfante 
avec  douleur  une  seconde  fois ,  jusqu'à  ce 
que  Jésus-Chrisl  soit  formé  eu  vous. 

20.  Je  voudrais  bien  au  reste  être  chez 
vous  maintenant,  et  changer  de  langage  : 
car  voire  conduite  me  fait  honte. 

Votre  conduite  me  fait  honte.  En  grec  àTztpoïf/jion.  Votre  conduite  me  jette  dans  le 
doute  et  la  perplexité,  ne  sachant  pas  trop  comment  je  dois  vous  parler ,  pour  vou« 
toucher  et  vous  faire  rentrer  dans  votre  devoir. 

21.  Dicite  mihi  qui  sub  Icge  vultis  21.  Dites-moi,  vous  qui  voulez  être 
esse,  legem  non  legistis?  sous  la  loi ,  n'avez-vous  point  lu  la  loi? 

22.  Scriptum  est  enim  :  Quoniàm  22.  Car  il  est  écrit  qu'Abraham  eut 
Abraham  duos  filios  habuit;  unum  deux  fils;  l'un  de  l'esclave,  l'autre  de 
de  ancillâ  ,  et  unum  de  libéra  (1).  celle  qui  était  libre. 

23.  Sed  qui  de  ancillâ ,  secundùm  23.  Mais  celui  qui  vint  de  l'esclave, 
carneni  natus  est;  qui  autem  de  libéra  naquit  selon  la  chair  ;  et  celui  qui  naquit 
per  repromissionem  :  de  celle  qui  était  libre»  naquit  en  vertu 

de  la  promesse  : 

Naquit  selon  la  chair.  C'est-à-dire  sans  miracle  et  dans  un  âge  où  \braham  pouvait 
encore  avoir  des  enfants  :  au  lieu  qu'Isaac  naquit  par  miracle ,  et  en  vertu  de  la  pro- 
messe divine. 

24.  Qus  sunt  per  allegoriam  dicta  :  24.  Et  cela  est  dit  allégoriquement  : 
Hsc  enim  sunt  duo  Testamenta  :  Parce  que  ce  sont  là  les  deux  Testaments, 
unumquidem  in  monte  Si na ,  in  ser-  dont  l'un  est  du  mont  Sina,  faisant  des 
vitutem  generans  :  qus  est  Agar.  esclaves;  et  c'est  Agar. 

Et  cela  est  dit  allégoriquement.  Agar  qui  engendra  des  esclaves,  est  la  figure  de 
r  Ancien  Testament  ;  et  Sara  qui  engendra  des  enfants  libres  et  des  héritiers  est  la  figure 
du  Nouveau  Testament.  Il  ne  faut  pas  conclure  de  celte  allégorie,  qu'il  n'y  eut  pas  de 
vrais  enfanta  de  Dieu  sous  l'ancienite  lui.  Il  y  en  avait,  nous  i'avous  déjà  dit  :  mais  ils 
étaient  esclaves  en  ce  qu'ils  étaient  soumis  au  Joug  pesant  de  la  loi  et  de  toutes  les  ob- 
servances légales  ;  et  que  ce  n'était  point  par  la  vertu  de  la  loi,  qu'ils  recevaient  la 
grâce  qui  les  rendait  enfants  de  Dieu. 

28.  Sina  enim  monsestin  Arabiâ,        25.  En  effet,  Sina  est  une  montagne 
qui  conjunctus  est  eî  qux  nunc  est    dans  l'Arabie,  qui  a  de  Taffînilé  avecla 
Jérusalem ,  et  servit  cum  filiis  suis  :    Jéfusalem  d'à  présent ,  laquelle  est  es- 
clave a>ec  ses  enfauts  ; 

Qui  a  de  l'affinité  avec  la  Jérusalem  d'à  présent.  Ce  n'est  pas  la  proximité  des  lieni 
qui  forme  cette  affinité  et  cette  union  entre  le  mont  Sina  et  Jérusalem  :  un  grand  éloi- 
gnement  les  sépare.  Cette  affinité  consiste  en  ce  que  la  Jérusalem  trrrestre  est  esclave 
avec  ses  enfauts,  c'est-à-dire  soumise  à  la  loi ,  qui  fut  portée  sur  le  mont  Sina. 

26.  nia  autem,  quœ  sursùm  est  Je-       26.  Mais  pour  la  Jérusalem  d'cn-haut , 
rusalem ,  libéra  est;  qu»  est  mater    elle  est  libre  ;  et  c'est  notre  mère, 
nostra. 

JUais  pour  la  Jérusalem  d'en-haut.  C'est  l'Eglise  du  TVouveau  Testament,  qui  est  libra 
et  est  figurée  par  Sara.  Après  avoir  paru  stérile,  comme  l'avait  été  Sara,  telle  devint 
infiniment  plus  fécoiîde  que  la  synagogue  :  et  c'est  ce  qu'avait  prédit  Isaïc  que  l'apôlrt 
cite  au  verset  suivant. 


(l/Gen   10.  15.  et 21  2. 
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27.  Scriptutn  est  enim  :  Lœtare  ste-  27.  Car  il  est  écrit  :  Réjouissez-vous,  sté  • 
rilis  qux  non  paris;  erumpe  et  clama  rile  qui  u'eufaiitcz  point;  éclatez  en  cris 
que  Don  parturis  :  quia  tnuiti  8iii  d'aliegies^e,  vous  qui  ne  seutcz  point  les 
déserts,  magis  quàm  ejus  que  habel  douleurs  de  l'enlauteroent  :  parce  que  celle 
Tirum  (1).  qui  est  délaissée,  a  beaucoup  plus  d'en- 
fants que  celle  qui  a  un  mari. 

28.  Nos  autom .  fratres  ,  secundùm  v8.  Quant  à  nous ,  mes  frères ,  nous 
Isaac  promissiouis  Giii  sumus  (2).  sommes  les  eniants  de  la  promesse  figurés 

par  Isaac. 

29.  Sed  quomodô  tune  is  qui  secun-  29.  Mais  comme  alors  celui  qui  était  ne 
dùm  carnem  natus  fuerat,  perseque-  selon  la  chair,  persécutait  celui  qui  l'était 
batur  eum ,  qui  secundùm  spiritum  :  selon  l'esprit  ;  il  en  est  de  môme  main- 
itaetnuuc.  tenant. 

Mais  comme  alors  celui  qui  était  né  selon  la  chair,  persécutait ,  ete.  C'est  une  nouvelle 
mn^enance,  qui  nioiitie  (|u'Agar  et  Sara  ont  été  des  figures  de  la  synagogue  et  de 
l'Eglise.  Connue  le  fiis  d'Agar  pei-sécutdit  le  fils  de  Sara;  ainsi  nous  voyons,  dit  saint 
Paul,  que  les  Juifs  charnels  ue  cessent  de  persécuter  les  ^rais  enfants  de  la  promesse, 
fts  chrétiens. 

30  Sedquid  dicit  Scriptura?  Ejice  30.  Cependant,    que   dit   l'Ecriture? 

aocillam  et  filium  ejus  :  non  enim  Chassez  l'esclave  et  son  fiis  :  car  le  fils  de 

ha;res  crit   filius    ancill»   cura  filio  celle  qui  est  esclave,  ne  sera  point  héri- 

libers  (3).  tier  a^ec  le  fils  de  celle  qui  est  libre. 

Chassez  l'esclave  et  son  fils.  Ce  sont  les  paroles  de  Sara  é  Abrahano  au  chapitre  21  de 
la  Genèse,  v.  lO.  Or  comme  Agar  qui  fut  chassée,  était  la  figure  de  la  synagogue, 
i'ipôtreen  conclut  que  lu  synagogue  a  été  pareillement  répudiée  avec  toutes  ses  céré- 
monies; et  que  par  conséquent  on  ne  doit  plus  les  observer  dans  la  loi  do  grâce,  où 
Jésus-Christ  nous  a  mis  en  liberté.  Il  s'ensuit  de  la  contre  les  hérétiques,  qu'on  doit 
souvent  reconnaître  dans  TËcriture  un  sens  mystique,  que  le  Saint-£sprit  n'a  pas  eu 
moins  en  vue  que  le  sens  littéral. 

31.  Itaque,  fratres,  non  sumus  31.  C'est  pourquoi,  mes  frères,  nous 
ancill»  filii ,  sed  liber®  :  quft  liber-  ne  sommes  point  les  enfants  de  l'esclave , 
taie  Chrisius  nos  libera\it.  mais  de  celle  qui  est  libre  :  et  c'est  cette 

liberté  que  Jésus-Christ  nous  a  rendue. 


CHAPITRE  V. 

iésQs^lhrist  ne  sert  de  rien  à  teini  qui  prétend  être  joslifié  par  les  œuvres  de  la  loi.  Ge  qui 
sert  en  Jésos-Christ,  ce  n'est  ni  d'être  circoncis,  ni  de  ne  Tètre  pas,  mais  d'avoir  une 
foi  vive.  Paul  les  eiherle  à  se  donner  de  garde  des  séducteors ,  et  à  s'aimer  les  uns  les 
antres,  la  chair  qui  est  toujours  contraire  à  l'esprit ,  porte  aux  œuvres  de  la  chair,  qui 
sf'parent  du  royaume  de  Dieu  ;  mais  nous  l'obtenons  sans  les  œuvres  de  la  loi ,  par  les 
fruits  que  l'Ksprit  saint  communique. 

1.  State,  et  nolite  iterùm  jugo  1.  Soyez  constants  et  gardez-vous  bien 
^ervilQtis  conlineri.  de  vous  engager  de  nouveau  sous  le  joug 

de  la  servitude. 

Soyez  eonstasUs,  Le  grec  joint  ces  paroles  avec  les  dernières  du  chapitre  précédent  : 
"^  i^Oeptsc  ovy  9  ^  XP<?^S  ^/utâs  ilsvBipotve  »  çhïters  9  demeurez  fermes  dans  la  liberté 
Mue  Jésus-Christ  nous  a  acquise.  C'est  en  effet  ce  que  >eut  dire  l'apôtre  pur  ce  mot  state. 
^aisquoi  qu'en  dise  Théodore  de  Bèze,  c:es  deux  versets  ne  duivent  pas  êtie  joints  eu- 

(1/ 1».  54. 1.  —  {2.  Rom.  9.  8.  —  (3)  Gen.  21.  10. 
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semble  ;  et  la  Tiilgale  est  certainemeot  ici  comme  partout  ailleurs,  préférable  au  grec. 
Car  toutes  les  fois  que  stare  signifie  persister  en  quelque  cbose,  ou  y  joitit  toujours 
une  préposition ,  comme  stare  infide ,  in  veritaie  sleiit ,  etc ,  et  l'on  ne  trouvera  aucune 
expression  dans  toute  l'Ecriture  qui  autorise  celle-ci ,  t^  iXexf^epict  çiaxers,  pour  dire, 
demeurez  dans  la  liberté.  Saint  Paul  a  bien  dit  i2.  Cor.  cap.  1.  25.t  Namfide  italien  et 
eu  Grec  t^  yâp  ttiçcc  Iç-iAxars  :  mais  cela  signifie,  c'est  par  la  foi  que  vous  êtes  fermes, 
et  non ,  vous  êtes  fermes  dans  la  foi. 

2.  Ecce  ego  Paulus  dico  vobis  :  2.  Moi  Paul ,  voici  ce  que  j'ai  à  ^ous 
quoniàm  si  circumcidamiDi ,  Christus  dire  :  C'est  que  si  vous  vous  faites  circoo- 
vobis  nibil  proderit  (1).  cire ,  Jésus-Christ  ne  vous  servira  de  rien. 

Si  vous  vous  faites  eirconeire ,  Jésut-Chrisi  ne  vous  servira  de  rien.  Saint  Paul  parle 
aui  Galates  convertis  de  la  gentilité,  et  qui  ne  voulaientse  faire  circoncire,  que  parce 
qu'ils  croyaient  y  être  obligés  par  la  loi  de  Moïse.  Pour  les  fidèles  convertis  du  judaïsme , 
et  qui  ne  croyaient  pas  être  obligés  aux  observances  légales,  ils  pouvaient  encore  sans 
péché  se  faire  circoncire  par  économie  ,  comme  l'on  parle. 

3.  Testificor  autem  rursùs  omni  ho-  3.  Et  je  proteste  encore  à  tout  homme 
miui  circomcidenti  se,  quoniam  debi-  qui  se  fait  circoncire,  qu'il  est  obligé  dfi 
(or  est  univers»  legis  facieudœ.  pratiquer  la  loi  tout  entière. 

4.  Evacuati  estis  à  Cbristo,  qui  in  4.  Jésus-Christ  ne  vous  est  plus  rien, 
legejusiifîcaniini  :àgratiâ  excidistis.  à  vous  qui  mettez  votre  justice  dans  la 

loi  :  vous  êtes  déchus  de  la  grftce. 

5.  Nos  enim  spiritu  ei  fîde,  spem  5.  Pour  nous,  la  justice  que  nous  espé- 
justiti»  eipectamus.  rons ,  nous  l'attendons  de  la  fol  en  esprit. 

6.  Nam  in  Christo   Jesu ,  neque  6.  Car  en  Jésus-Christ  ce  qui  sert,  ce 
circumcisio  aliauid  valet ,  neque  prœ-  n'est  ni  d'être  circon<ris  ni  de  ne  l'être  pas  ; 
putium  ;  sed  fides  quae  per  charilatem  mais  la  foi  qui  agit  par  la  charité, 
operatur. 

La  foi  quiaailpar  la  charité.  Cette  expression  fait  entendre  que  la  foi  peut  être  sans 
la  charité.  Fiaes  quœ  operatur.  On  peut  aussi  prendre  le  mot  operatur  dans  une  signifi- 
cation passive,  comme  on  le  voit  dans  le  texte  grec ,  et  dans  la  Vulgate,  où  le  verbe 
operart  est  souvent  passif.  Selon  ce  sens ,  on  pourrait  traduire,  la  foi  qui  est  perfec- 
tionnée ^  travaillée  et  comme  mise  en  œuvre  par  la  charité. 

7.  Currebatis  benè  :  Quis  vos  im-  7.  Vous  aviez  si  bien  commencé  votre 
pedivit  verilati  non  obedire  ?  course  :  Par  qui  avez-vous  été  arrêtés 

pour  ne  pas  obéir  à  la  vérité  ? 

8.  Persuasio  hxc  non  est  ex  eo  qui  8.  Une  telle  persuasion  ne  vient  point 
Tocatvos.  de  celui  qui  vous  appelle. 

9.  Modicum  fermentum  totam  mas-  9.  Un  peu  de  levain  altère  toute  la  pâle. 
sam  currumpit  (2). 

Un  peu  de  levain  altère  toute  la  paie.  C'est  un  proverbe  qui  peut  avoir  différentes 
applications.  Dans  la  première  épitre  aux  Corinthiens,  chap.  5.  v.  6,  l'apôtre  l'applique 
A  l'incestueux  de  Corintbe,  qui  aurait  été  tout  seul  capable  d'infecter  cette  Eglise,  si 
on  ne  l'avait  pas  retranché  de  la  communion  des  fidèles.  Ici  saint  Paul  l'applique  à  la 
fausse  docirine  des  judalsants.  Les  Galates  pouvaient  se  persuader  que  c'était  peu  de 
chose  :  et  c'est  pour  les  détromper,  que  l'apôtre  leur  enseigne  par  cette  manière  do 
parler  familière,  qu'eu  matière  de  foi ,  pécher  en  un  seul  article,  c'est  perdre  la  foi 
tout  entière. 

10.  Ego  confido  in  vobis  in  Do-  10.  Pour  moi ,  je  me  promets  de  vous , 
mino ,  quôd  nihil  aliud  sapictis  :  qui  avec  l'aide  du  Seigneur,  que  vous  n'aurez 
autem  conturbat  vos ,  portabit  judi-  point  d'autre  sentiment  :  Mais  celui  qui 
cium,  quicumque  est  ille.  met  le  trouble  parmi  vous,  en  sera  puni, 

quel  qu'il  soit» 

11.  Ego  autem ,  fratres,  si  circum-  11.  Au  reste,  mes  frères,  s'il  est  vrai 
cisionem  adhuc  praedico ,  quid  adhuc  que  je  prêche  encore  la  circoncision ,  pour- 
persecutionem  patior?Ergo  évacua-  quoi  suis-je  encore  persécuté?  Le  scan- 
turo  est  scandalum  crucis.  dale  de  la  croix  est  donc  réduit  h  rien. 


(1)  Act.  15.  l.— (2)  l.Cor.  5.  6. 
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Le  scandale  de  la  croix  est  donc  réduit  à  rien  Si  j'établis  encore  la  circoncision  et 
W»  Hutres  cérémonies  légales  auprès  des  Jtiifs  comme  \'os  docteurs  vous  le  disent.  les 
Juifs  ne  doivent  plus  me  persécuter ,  ni  se  s(*andaliser  de  la  croii.  Car  ce  n'est  pas  tant 
Jésus-Christ  crucifié  qui  les  révolte,  que  l'abrogation  de  la  loi  de  Moïse  par  le  mystère 
(le  la  croii. 

12.  Utinam  et  abscindaatur  qui  vos  12.  Dieu  veuille  qu'on  vienne  même  à 
conturbant.  retrancher  ceux  qui  mettent  le  trouble 

parmi  vous. 

Dieu  veuille  quon  vienne  même  à  retrancher  ceux  qui  mettent  h  trouble  parmi  voug. 
<.'p>t-a-dire  à  les  séparer  de  la  conimuniou  des  fidèles.  Plusieurs  interprètes  donnent  à 
(Ys  paroles  le  seii«  suivant  ;  Dieu  leuille  que  ceux  qui  vous  troublent,  eu  voulant  vous 
faire  circoncire ,  soient  non-seulement  circoncis,  mais  soient  mutilés  en  cet  endroit, 
abtcindantur.  Le  prt  mier  sens  est  plus  noble  et  plus  digne  de  l'apôtre. 

13.  Vos  enim  in  libertatom  vocali  13.  Vous  êtes  appelés  à  la  liberté,  mes 
(*!«lis.  fratres  :  tantùm  ne  liberlatem  frères;  seulement  n'usez  point  de  cette 
in  occasionem  detis  carnis;  sed  per  liberté  comme  d'un  préteite  pour  suivre 
chariiaicm  Spiritûs  servite  invicem.  la  rhair  ;  mais  aidez-vous  les  uns  les  autres 

par  une  charité  qui  vienne  de  l'Esprit. 

Vous  êtes  appelés  à  la  liberté.  C'est  la  liberté  où  nous  a  mis  Jésus-t^hrist  en  nous 
affranchissant  du  joug  de  l'ancienne  loi .  en  nous  délivrant  du  péché,  et  en  nous  don- 
nant ba  gr.^ce  pour  accomplir  les  préceptes,  que  la  loi  par  elle-même  faisait  sieuie- 
Tient  connaître  t^ar  c'e^t  principalement  dans  ces  trois  choses  que  consiste  la  liberté 
éTaiijjélique.  Voyei  Bellnrmin  Lib.  4.  de  juslif,  cap.  6».  Les  luthériens  et  les  calvi- 
nistes appuyés  sur  leur  dogme  fondamental  de  la  seule  foi  justifiante,  font  consister 
«"ette  liberté  de  l'Evangile  en  ce  que  le  chrétien  n'est  plus  assujetti  à  aucune  loi  qui 
l'oblige  en  conscience;  et  qu'il  n'y  a  point  d'autre  péché,  qui  soit  capable  de  le 
(laniner,  que  l'incrédulité.  C'est  lé  ouvrir  la  porte  aux  plus  monstrueux  excès,  et  user 
f^t  h  liberté  chrétienne ,  comme  d'un  prétexte  pour  tuitre  la  chair f  ainsi  que  l'apôtre 
«explique  au  même  verset. 

1i  Omnis  enim  lex  in  uno  sermone  14.  Car  toute  la  loi  se  réduit  k  une  seule 
■mpletur  :  Diliges  proximum  luum  parole  :  Vous  aimerez  votre  prochain 
sicul  tcipsum  (1).  comme  vous-même. 

Toute  la  loi  se  réduit  à  une  seule  parole  :  Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous- 
fi'éme.  Jésus-Christ  parlant  du  précepte  de  l'amour  de  Dieu ,  et  de  celui  de  l'amour  du 
prochain,  a  dit  ^Matt.  22.)  ((ue  toute  la  loi  se  réduit  à  ces  deux  commandements. 
(uniment  donc  saint  Paul  di(-il  que  toute  la  loi  se  réduit  au  précepte  de  la  charité 
Traternelle?  Saint  Thomas  répond  que  l'amour  de  Dieu  est  renfermé  dans  l'amour  du 
prochain  comme  la  cause  dans  l'efiet.  On  peut  dire  plus  simplement  que  saint  Paul 
'•c  parle  ici  que  de  la  loi  qui  concerne  le  prochain.  Dès  qu'on  aime  sincèrement  et 
kQrnaturellement  le  prochain ,  on  accomplit  tous  les  autres  préceptes  qui  le  regardent. 

15.  Quôd  si  invicem  mordetis,  et  15.  Que  si  vous  vous  mordez,  et  vous 
comeditis,  \idete  ne  ab  invicem con-  mangez  les  uns  les  autres;  prenez  garde 
^umamini.  que  vous  ne  veniez  à  vous  détruire  les  uns 

les  autres. 

16.  Dico  autem  :  Spiritu  ambn-  16.  Mais  je  vous  le  dis  :  Marchez  selon 
l>ie,  et  desideria  carnis  non  perfi-  l'esprit,  et  vous  n'accomplirez  point  les 
(^ieiis  (2).  désirs  de  la  chair. 

^archex  selon  V  esprit.  Marcher  selon  l'esprit,  c'est  suivre  les  mouvements  delà 
Krâce  du  Saint-Esprit;  comme  marcher  selon  la  chair,  c'est  se  laisser  aller  aux  mou- 
^emrots  déréglés  de  la  concupiscence. 

17.  Caro  enim  concupiscit  adversùs  17.  Car  si  la  chair  a  des  désirs  qui  sont 
^pirilum  :  spiritus  autem  adversùs  contre  l'esprit,  et  l'esprit  en  a  qui  sont 
carnem  :  fla?c  enim  sibi  invicem  contre  la  chair.  Aussi  se  font-ils  la  guerre 
•\dversantur ;  ut  non  quffcumque  vul-  l'un  à  l'autre  ;  en  sorte  que  vous  ne  faites 
^'s,  illa  faciatis.   ^  pas  tout  ce  que  vous  voudriez  faire. 


(i)  Leûl.  19,  18.  -  Matth.  22.  39.  -  Roni.  13.  9.  —  (2)  I .  Pet.  2.  II. 
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En  sorte  que  vous  ne  faite»  pat  tout  ce  que  voue  voudriez  faire,  La  guerre  conti- 
ivuelle  qui  est  entre  la  chair  et  l'esprit,  c'est-à-dire  entre  la  concupiscence  charnelle 
qui  nous  porte  au  mal  et  les  mouvements  de  l'esprit  de  Dieu  qui  nous  portent  aa 
bien,  ne  nous  ôte  pas  la  liberté  de  faire  le  bien ,  mais  la  facilité  de  le  faire.  Les  justes 
donc  ne  font  pas  ce  qu'ils  voudraient,  ou  parce  qn'ils  voudraient  faire  le  bien  sani 
sentir  les  révoltes  et  les  désirs  indélibérés  delà  concupiscence;  ou  parce  qu'attirés 
par  la  concupiscence,  ils  omettent  le  bien,  pour  lequel  ils  avaient  quelques  désirs. 

18.  Quôd  si  spiritu  ducimini ,  non  18.  Que  si  c'est  l'esprit  qui  Touscoa- 
eslis  stib  lege.  duit ,  tous  n'êtes  point  sous  la  loi. 

Vont  n'êtes  point  sous  la  loi.  Etre  sous  ia  loi ,  signifie  ici  être  intimidé  par  lei 
menaces  de  la  loi ,  être  par  elle  accusé  et  déclaré  coupable  ;  et  non  pas  ,  être  obligé  à 
observer  la  loi.  Car  dans  ce  dernier  sens,  les  justes  ne  sont  pas  moins  sous  la  loi  que 
les  autres. 

19.  Manifesta  sunt  autem  opéra  19.  Or,  l'on  voit  assez  quelles  sont  les 
carnis  :  qu>e  sunt  fornicatio,  immun-  œuvres  de  la  chair  :  c'est  la  fornication, 
ditia,  impudicitia,  luiuria,  l'impureté,  l'inipudicité ,  la  luxure, 

Or  Von  voU  assez  quelles  sont  les  œuvres  de  la  cAatr.  C'est-à-dire  les  œuvres  aux- 
quelles la  concupiscence  nous  porte.  Il  parait  par  le  dénombrement  que  fuit  l'apôtre 
des  œuvres  de  la  chair,  que  la  concupiscence  ne  se  prend  pas  seulement  pour  ce  mou- 
vement sen.cnel  qui  nous  sollicite  à  la  volupté ,  mais  généralement  pour  toute  passion 
déréglée  de  l'âme. 

20.  Idolorum  servitus ,  veneficia ,  20-  Le  culte  des  idoles ,  les  empoison- 
inimicitis,  contentiones ,  aemulatio-  nements,  les  inimitiés,  les  contestations, 
nés,  irœ,  rixse,  dissentiones ,  sectœ,    les  jalousies,  les  emportements  de  colère, 

les  querelles ,  les  dissensions ,  les  cabales 
en  fait  de  doctrine.. 

21.  Invidiœ ,  homicidia,  ebrietates,  21 .  Les  envies,  les  homicides ,  les  eicôs 
comroessationes ,  et  hissimilia;  quae  de  vin,  les  débauches,  et  choses  sembla- 
prœdico  vobis ,  sicut  prsdixi ,  quo-  blés  :  Sur  quoi  je  vous  dis ,  comme  je  vous 
niàm  qui  talla  agunt,  regnum  Del  l'ai  déjà  dit,  que  ceux  qui  font  de  telles 
non  consequentur.  actions ,  ne  posséderont  point  le  royaume 

de  Dieu. 

22.  Fruclus  autem  Spiritûs  est  cha-  22.  Mais  le  fruit  de  l'Esprit,  c'est  la 
ritas,  gaudium,  pax,  patientia ,  be-  charité,  la  joie,  la  paix,  la  patience, la 
nignitas,  bonitas,  longanimités,  douceur,  la  bonté,  la  longanimité, 

Mais  le  fruit  de  l'Esprit^  c'est  la  charité ,  etc.  L'apôtre  oppose  aux  œuvres  de  la 
ohair  le  fruit  de  l'Esprit ,  c'est-à-dire  les  œuvres  que  la  grâce  du  Saint-Esprit  nous  fait 
produire.  lien  commence  le  dénombrement  par  la  charité,  qui  est  la  plus  noble  des 
vertus.  Mais  si  la  charité  est  le  fruit  de  l'esprit  ou  de  la  grâce  ,  elle  n'est  donc  pas  la 
grâce  même.  D'où  il  est  aisé  de  voir  combien  s'égarent  ceux  qui  font  consbter  la  grâce 
dans  la  charité  ,  et  qui  n'en  reconnaissent  pas  d'autre. 

23.  Mansuetudo,  Odes,  modestia,  23.  La  mansuétude,  la  foi,  la  modéra- 
continentia,  castitas.  Adversùs  hu-  t ion,  la  continence,  la  chasteté.  A  l'égard 
jusmodi  non  est  lex.  de  ceux  qui  ont  ces  qualités-là,  il  n'y  a 

point  de  loi. 

A  Végard  de  ceux  qui  ont  ces  qualités-là^  il  n'y  a  point  de  loi.  C'est-à-dire  qu'il  n'y  a 
puiint  de  loi  qui  les  intimide  par  ses  menaces,  qui  les  accu.se  et  les  déclare  coupables; 
quoiqu'il  y  ait  une  loi  qui  les  dirige,  et  qu'ils  observent  en  suivant  les  inspirations  do 
là  grâce. 

24.  Qui  autem  sunt  Ghristi ,  car-  24.  Pour  ceux  qui  appartiennent  à  Je- 
i^em  suam  crucifixerunt  cum  vitiis  et  sus-Christ ,  ils  ont  crucifié  leur  chair  avec 
concupiscentiis.  les  vices  et  les  convoitises. 

25.  Si  Spiritu  vîvimus,  Spiritu  et  25.  Si  nous  sommes  animés  de  l'Esprit, 
ambulemus.  marchons  aussi  selon  TEspril. 

26.  Non  efficlamur  inanis  gloriae  26.  Ne  soyons  point  avides  de  la  vaine 
cupidi ,  invicem  provocantes ,  invi-  gloire,  nous  attaquant  les  uns  les  autres, 
ccm  invideutes,  et  nous  portant  envie  les  ups  mi  autres. 
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Il  faot  aider  le  prochain  avec  bomililé,  et  ne  se  pas  mellrc  en  peine  d'élre  loné  par  les 
iQtres.  Il  faut  toojoars  faire  de  bennes  œuvres,  afin  de  recueillir  en  son  temps  le  fruil  d« 
Il  vie  éternelle.  Saint  Paul  avertit  de  nouveau  de^e  donner  de  garde  des  séducleurs^  qui 
en  persuadant  d'observer  la  loi ,  ne  Tobservent  pas  eux-mêmes.  Il  ne  se  glorifie  qu'e» 
Jésus-Christ  dans  Iquel  il  ne  sert  de  rien  d'être  circoncis ,  ni  de  ne  Télre  pas. 

1.  Fratbes,  et  si  prsoccupaius  1.  Mes  frères,  si  quelqu'un  s'est  laissé 
fuerilhomo  in  aliquo  deliclo,  vosqut  surprendre  jusqu'à  cominetlre  quelque 
spirituales  eslis,  hujusmodi  instruite  faute;  vous  qui  êtes  des  gens  spirituels, 
iuspirilu  lenitatis,  considerans  teip-  donnez-lui  de  bons  avis  dans  un  esprit  de 
sum,  neet  tutenteris.  douceur,  prenant  garde  chacun  à  vous, 

de  peur  que  vous-mêmes  vous  ne  soyez 
aussi  tentés. 

Donnez-lui  de  bons  avU,  Dans  le  grec  ,  xaroc/^T^Çerc ,  rétablissez-le  ,  releTez-Ie. 
Erasme  pense  que  Tiiiterprète  latin  avait  traduit,  inslaurate,  et  que  par  corniptiou 
on  lit  maintenant,  instruite.  Mais  cette  conjecture  n'est  appuyée  sur  rien.  Car  nous  ne 
relevons  ceux  qui^  par  séduction ,  sont  tombés  dans  quelque  erreur  ou  dans  quelque 
vice,  qu'en  les  instruisant.  L'auteur  de  la  Vulgate  a  très-bien  pris  le  sens  du  texte, 
quoiqu'il  ne  se  soit  pas  attaché  à  la  mémo  métaphore, 

2.  ÂUer  alterius  onera  portate ,  et       2.  Portez  la  charge  les  uns  des  autres , 
sic  adiroplebitis  legem  Christi.  et  par  là  vous  accomplirez  la  loi  de  Jésus- 
Christ. 

Portez  la  charge  :  toi  /Sâpyi.  Cest-à-dire  les  fautes,  les  imperfections,  et  généra- 
lement tout  ce  qui  tous  pèse ,  tout  ce  qui  vous  déplaît ,  et  peut  vous  faire  de  la  [>eine 
dans  vos  frères.  —  El  par  là  vous  accomplirez  la  loi  de  Jésus-Christ.  Dans  le  grec , 
àv9C7i/Yjp&)aaTs ,  accomplissez,  ce  qui  revient  au  même.' I.a  loide  Jésus-Christ,  dont 
parle  ici  saint  Paul ,  est  le  précepte  de  la  charité  fraternelle,  dont  Jésus-Christ  dit  lui- 
iiiéiiie ,  Joai»  15.  12.  Hoc  estprœceptum  meum  utdiligatis  invicetn, 

3.  Nara  si  quis  existimat  se  ali-  3.  Car  si  quelqu'un  s'imagine  être  quel- 
quid  esse  ,  cùm  nihil  sit,  ipse  se  que  chose,  n'étant  rien,  il  se  trompe  lui- 
sedacit.  même. 

Car  si  quelqu'un  s'imagine  être  quelque  chose.  C'est-à-dire  si  quelqu'un  en  se  com- 
parant avec  ses  frères,  dans  lesquels  il  remarque  quelque  défaut ,  s'estime  plus  qu'eux, 
les  méprise ,  et  les  reprend  avec  hauteur  et  dureté ,  il  se  trompe,  et  son  orgueil  montre 
qu'il  est  sans  vertu. 

4.  Opus  autem  suum  probet  unus»  4.  Or,  que  chacun  examine  bien  ce  qu'il 
quisque  :  Et  sic  in  semetipso  tantùm  a  fait  :  et  ainsi  il  ne  se  glorifiera  que  sur 
gloriam  habebil,  et  non  in  altère.         ce  qu'il  est  en  lui-même,  et  non  sur  ce 

que  sont  les  autres. 

Et  ainsi  il  ne  te  glorifiera  que  sur  ce  qu'il  est  en  lui-même.  L'apôtreyeut  dire  qu'un 
homme  ne  doit  pas  juger  de  sa  vertu  par  rapport  à  ce  qu'il  voit  dans  les  autres;  mais 
qu'il  doit  se  sonder  lui-même  ,  et  examiner  au  poids  du  sanctuaire  tout  ce  qu'il  fait. 
Car  il  n'y  a  que  ce  qu'il  fait ,  qui  puisse  servir  à  sa  gloire  ou  à  sa  condamnation. 

5.  Unusquisque  enim  onus  suum       5.  Car  chacun  portera  sa  charge. 

porlabil  (1). 

(1)1.  Cor.  3.  8. 


216  EFITBE    DE    S.    P\7  L   kVX   CALATES. 

6.  Cninmunicelautem  is,  qui  cale-  6.  Cependaiil,  que  celui  qui  se  fait  ins- 
chizatur  verbo  ei  qui  se  calechizal,  Iruire,  fasse  parlde  loussesbieus  àc€lui 
iD  omnibus  bonis.  qui  l'instruit. 

7.  Nolite  errare  :  Deus  Don  irri-  7.  Ne  vous  y  trompez  pas  :  on  ne  se 
detur.  moque  point  de  Dieu 

8.  Quœ  enim  seminaverit  homo,  8.  Car  ce  que  l'homme  aura  semé,  c'est 
bsc  et  roetet.  Quoniàm  qui  seminat  ce  qu'il  recueillera.  Aussi ,  celui  qui  sème 
in  carne  suâ ,  de  carne  et  metet  cor-  dans  sa  chair ,  de  la  chair  il  recueillera  la 
ruptionem  :  qui  autem  seminat  in  spi-  corruption  :  celui  qui  sème  dans  l'esprit. 
ritu,  de  spiritu  metet  vitam  «ternam.  de  l'esprit  ii  recueillera  la  vie  éternetle. 

Celui  qui  sème  dam  sa  chair  ^  etc.  C'est-à-dire  celui  qui  mène  une  vie  charnelle  en 
suivant  l'attrait  de  sa  concupiscence,  ne  recueillera  que  de  la  corruption  ;  comme 
eelui  qui  m  laisse  conduire  à  fesprit  de  Dieu  dans  la  pratique  du  bien  recueillera  la 
vie  éternelle. 

0.  Bonum  autem  facientes ,  non  de-  9.  Or,  en  faisant  le  bien  ne  nous  relà- 

ficiamus  :  tempore  enim  suo  mete-  choos  point  :  car  ne  nous  relâchant  point, 

mus  non  deGcientes  (1).  nous  ferons  la  récolte  en  son  temps. 

10.  Ergo  dùm  tempus  habemus,  10.  Ainsi,  tandis  que  c'en  est  le  temps 
operemuT  bonum  ad  omnes ,  maxime  pour  nous ,  faisons  du  bien  à  tout  le 
autem  ad  domesticos  fidei.  monde  ,  et    principalement  à    ceux  qui 

composent  la  famille  des  fidèles, 

11.  Yidete  qualibus  litteris  scripsi  11.  Voyez  quelles  lettres  je  vous  ai 
vobis  meâ  manu.  écrites  de  ma  main. 

12.  Quicumque  enim  volunt  pla-  12.  Car  tous  ceux  qui  veulent  se  rendre 
cere  in  carne,  hi  cogunt  vos  circura-  agréables  selon  la  chair,  vous  contraignent 
cidi  ;  tantùm  ut  crucis  Christi  perse-  de  recevoir  la  Circoncision  ;  et  cela  scule- 
cutionem  non  patiantur.  ment  pour  ne  point  souffrir  la  persëi-utiou 

qui  est  attachée  à  la  croix  de  Jésus-Christ. 

Ceux  qui  veulent  te  rendre  agréables  selon  la  chair.  Ceux  qui  veulent  plaire  aux 
Juifs  charneis,  qui  se  glorifient  dans  la  chair,  c'est-â-dire  dans  !a  circoncision. 

13.  Neque  enim  qui  circumcidunlur,  13.  De  fait,  ces  gens-là  qui  se  fontcir- 
legem  custodiunt  :  Sed  volunt  vos  cir-  conrire ,  ne  gardent  pas  la  loi  :  mais  ils 
cumcidi,  ut  in  carne  vestrâ  glorientur.    veulent  que  vous  soyez  circoncis,  afin  de 

se  glorifier  au  sujet  de  votre  chair. 

14.  Mihi  autem  absit  gloriari ,  nisî  14.  Pour  moi ,  Dieu  me  garde  de  me  glo- 
in  cruce  Domini  nostri  Jesu  Christi ,  rifierd'autrechosequedelacroixdeJésus- 
per  quem  mihi  mundus  crucifixus  est,  Christ,  par  qui  le  monde  est  crucifié  à  mon 
et  ego  mundo.  égard,  et  moi  je  le  suis  à  l'égard  du  monde. 

Pour  moi.  Dieu  me  garde  de  me  glorifier  d* autre  chose  que  dj  la  croix  de  Jétut- 
Christ,  C'est-â-dire  comme  je  crois  que  toutcequi  vous  est  nécessaire  pour  le  salut,  vieut 
par  la  croix  de  Jésus-Christ  et  nullement  par  la  cirruncision ,  Dieu  me  garde  de  me 
glorifier  d'autre  chose ,  que  de  la  croix  de  mon  Sau\eur.  —  Far  qui  Je  monde  est  cru- 
cifié à  mon  égard,  ei  moi  je  le  suis  à  V égard  du  monde.  On  peut  prendre  ici  le  njot  de 
crucifié  dans  sa  propre  signification.  Le  monde  est  crucifié  à  mon  égard ,  etc.  C'est-à-dire 
j'ai  autant  d'horreur  pour  le  monde,  qu'on  en  a  naturelenient  pour  les  h(;mni(s 
ntfachés  é  la  croix,  et  le  monde  a  réciproquement  la  même  aversion  pour  moi  :  ou 
bien,  ce  qui  revient  presque  au  même  sens,  Texpression  de  l'apôtre  signifiera  seuir- 
nient,  le  monde  est  mort  pour  mot,  et  je  suis  mort  au  monde. 

15.  In  Christo  enim  Jesu,  neque  15.  Car  en  Jésus-Christ  ce  qui  sert,  ce 
circumcisio  aliquid  valet ,  neque  pra;-  n'est  ni  d'élre  circoncis,  ni  de  ne  l'être  pas, 
pulium,  sed  nova  creatura.  mais  d'être  une  créature  toute  nouvelle. 

16.  El  quicumque  banc  regulam  16.  Et  tous  ceux  qui  auront  suivi  cette 
secuti  fuerint ,  pax  super  illos,  et  règle,  la  paix  et  la  miséricorde  sont  pour 
misericordia ,  et  super  Israël  Dei.  eux ,  et  pour  l'Israël  de  Dieu. 

Et  tous  ceux  qui  auront  suivi  cette  règle,  etc.  Saint  Paul  vient  de  fuire  dans  le  verset 
précédent  comme  une  récapitulation  de  toute  la  doctrine  contenue  dans  cette  ëpîtrc, 


(1)2  Thess.  3.  13. 
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en  disant  que  ce  qui  iert  en  Jésut" Christ  ce  n'ett  pat  d*élre  cireoncii  ou  de  ne  l'être 
pat,  mais  d'être  une  nouvelle  créature,  c'est-à-dire  de  mener  une  vie  nouvelie  et  spi- 
rituelle. Voilà  la  règle  qu'il  avertit  de  saivre  ,  si  l'on  veut  avoir  la  paix.  —  Et  pour 
l'Israël  de  Dieu.  Saint  Paul  ajoute  ce  mot ,  pour  ne  point  paraître  exclure  les  Juifs 
fidèles,  vrais  Israélites,  qui  croient  en  Jésus-Christ.  On  peut  dire  cependant  qu'il 
entend  par  VIsraèi  de  Dieu  la  postérité  spirituelle  d'Abraham  et  de  Jacob ,  c'est-à-dire 
tous  les  fidèles  héritiers  de  la  foi  de  ces  patriarches ,  soit  de  la  gentiiité ,  soit  du 
judaïsme. 

17.  De  caetero  nemo  mihi  molestus  17.  Du  reste,  que  personne  ne  me  fasse 
sit  :  ego  enim  stigmata  Domini  Jesu  de  peine  :  car  je  porte  en  mon  corps  les 
io  corpore  meo  porto.  marques  du  Seigneur  Jésus. 

Je  porte  en  mon  corps  les  marques  du  Seigneur  Jésus,  Cesi  comme  si  saint  Paul 
disait  :  j'appartiens  à  Jésus-Christ ,  et  je  porte  en  mon  corps  ses  marques,  comme  les 
esclaves  portent  empreintes  sur  leur  chair  les  marques  de  leurs  maîtres.  Ces  marques 
de  Jésus-Christ  que  saint  Paul  portait ,  étaient  les  cicatrices  des  blessures  et  des  fouets 
qu'il avftit  soufferts  pour  son  maître,  et  à  l'exemple  de  son  maître. 

18.  Gratia  Domini  nostri  Jesu  18.  Mes  frères,  que  la  grâce  de  Jésus- 
Christi ,  cum  spiritu  vestro ,  fratres.  Christ  Notrc-Sergneur  accompagne  votre 
Amen.  esprit.  Àmen. 
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ÉPÎTRE  DE 


SAINT  PAUL 


AUX   EPHESIEHS  (l)* 


CHAPITRE  PREMIER. 

L  apôtre  bénit  Dieu  des  grâces  abondantes  et  signalées  qa'il  a  faites  à  ses  élas  par  son  Fils 
Jésus-Christ.  11  lui  rend  grâces  de  la  foi  des  Ephésiens,  et  de  leor  charité  envers  le 
prochain.  H  le  prie  de  leur  accorder  une  parfaite  sagesse.  H  parle  aussi  de  la  gloire  de 
Jésus-Christ  ressuscité,  qui  a  été  établi  chef  sur  toute  TËglise. 

1.  Paulus  apostolus  Jesu  Christi  1.  Paul  apôtre  de  Jésus-Christ  par 
per  voluntatem  Dei,  omnibus  Sanc-  l'ordre  de  Dieu,  à  tous  les  Saints  et  les 
tis,  qui  sunt  Ephesi,  et  fidelibus  in  Gdèles  en  Jésus-Christ  qui  sont  à  Ephèse. 
Christo  Jesu. 

A  tout  les  saints  et  les  fidèles  en  Jésus^Christ  qui  sont  à  Ephèse.  C'est-à-dire  à  tous 
les  cbrétieos  :  Ce  n'est  pas  que  tous  les  fidèles  d'Ephèse  fussent  iréritablemeitt  des 
saints,  non  plus  que  ceux  de  Rome  et  de  Corinthe,  auxquels  il  donne  le  même  nom. 
Les  vices  qu'il  leur  reproche,  prouvent  assez  le  contraire.  Mais  c'est  qu'ils  étaient 
appelés  à  une  vie  toute  sainte ,  et  que  les  devoirs  du  christianisnae  auxquels  ils 
s'étaient  engagés  en  l'embrassant,  étaient  saints  en  eux-mêmes,  et  capables  de  les 
sanctifier. 

2.  Gratia  vobis  et  pax  à  Beo  pâtre  2.  La  grâce  et  la  paix  soient  sur  vous  de 
nostro  et  Domino  Jesu  Christo.  la  part  de  Dieu  notre  père  et  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur.  • 

3.  Benedictus  Deus  et  Pater  Domini  3.  Béni  soit  Dieu  qui  est  le  Père  de 
nostri  Jesu  Christi ,  qui  benedixit  nos  Jésus-Christ  Notre-Seigneur ,  lequel  a  re- 
in omni  benedictione  spirituali  in  pandu  sur  nous,  du  haut  des  cieux, 
cœlestibus  in  Christo  (2)  ;  toutes  sortes  de  bénédictions  spirituelles 

en  Jésus-Christ  : 

Lequel  a  répandu  sur  nous  du  haut  des  cieux.  Dans  le  Grec,  iv  roXç  inoMptxnoii, 
in  super  cœleitibus  :  Ce  qui  peut  se  rapporter  à  Dieu,  qui,  élevé  comme  au-dessus  des 
cieux  sur  le  trône  de  sa  gloire,  nous  comble  ici-bas  de  ses  bienfaits ,  et  c'c«t  le  sens 

(1)  ACX  ÉPHESIENS.  Ephète  était  la  ville  capitale  de  TAtie  Mineure,  fameuse  par  le  templefqoi 
y  était  dédié  à  Diane.  Saint  Paal  y  avait  demeuré  trois  ans,  et  y  avait  gagné  beaucoup  de  disciple* •> 
Jésus-Christ.  L'apôtre  leur  écrivit  de  Rome ,  pendant  quHl  y  fut  prisonnier  la  première  fois,  la  prtv- 
mière  partie  de  cette  lettre  est  dogmatique ,  et  explique  le  mystère  do  la  prédestination.  La  seconds 
eat  morale,  et  contient  los  règles  d'une  vie  chrétienne,  convenables  à  toute  sorte  d'àgos  et  de  cen- 
ditions. 

(2)2.  Cor.  1.3.-1.  Pet.  1.3. 
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qu'on  a  9uiiri  dans  la  traduction.  On  peut  aussi  rapporter  Vin  cœhtlihus  aux  chrétiens 
que  Dieu  comble  de  ses  bienfaits  pour  le  ciel,  par  rapport  au  ciel  :  en  quoi  la  nouvelle 
lut  diffère  beaucoup  de  Tancienne,  dont  presque  tontes  les  bénédictions  semblaient 
rej^arder  la  terre,  comme  on  le  peut  voir  au  Lévitique,  et  au  Deutéronome.  —  En 
Jéius-CkriH.  Dans  le  Grec,  XpCçta  sans  préposition  :  Ce  qu'il  faudrait  traduire  ainsi , 
pour  la  gloire  de  Jésut^Christ.  Mais  saint  Chrysostômi* ,  Théophilacto ,  saint  Âmbroise, 
saint  Jérôme  et  les  autres  anciens  ont  lu  ^v  Xpiçfti  :  Ce  qui  fait  voir  que  le  texte  grec, 
tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui  est  quelquefois  corrompu,  et  ne  peut  pas  toujours 
servir  à  eipliquer,  beaucoup  moins  é  coriiger  la  Vu1{i;ale  Aussi  Dèze  s'est  cru  obligé 
dans  cet  endroit  d^abandonner  le  flrec  pour  suivre  l'ancien  interprète.  —  En  JésuS" 
Ckritt  peut  signifier  la  même  chose  que  ;>ar  Jésus-Christ  :  Et  c'est  ainsi  que  la  plupart 
des  interprètes  l'entendent.  Mais  on  peut  conserver  à  la  préposition  in  son  sens  naturel , 
et  (lire  que  Dieu  nous  a  comblés  de  toute  sorte  de  bénédictions  spirituelles  en  Jésus- 
Christ  comme  notre  chef,  de  la  plénitude  duquel  elles  se  répandent  successivement 
nir  tons  ses  membres.  C'est  ainsi  que  te  même  apofre  dit  au  chapitre  suivant ,  versets 
5  et  6,  que  Dieu  nous  a  vivifiés  et  ressuscites,  et  qu'il  nous  a  fait  prendre  place  au 
ciel  dans  la  personne  de  Jésua-Christ ,  m  Christo  Jesu. 

4.  Sicnt  elegit  nos  in  ipso  ante  4.  De  même  qu'en  lu!  il  noas  a  choisis 
mundi  constitutionem  ,  ut  essemus  avant  la  création  du  monde,  afin  que  nous 
sanctiet  immaculatiinconspectuejus  fussions  saints  et  sans  tache  en  sa  pré- 
io  charitate  :  sence  par  la  charité  : 

De  même  qu'en  lui  il  nous  a  choisis  avant  la  création  du  mor^.  C'est-à-dire  que  les 
bénédictions  spirituelles  qui  nous  sont  données  dans  le  temps ,  nous  avaient  été  destinées 
CQ  Jésus-Christ  de  toute  éternité. —  Afin  que  nous  fussions  sainls  et  sans  tache.  Ce  n'est 
^s  parce  que  nous  étions  saints,  que  Dieu  nous  a  choisis,  mais  afin  que  nous  le  fus- 
sions. Par  conséquent  ce  choix  de  Dieu  vient  de  sa  pure  bonté,  et  n'est  en  aucune  manière 
fondé  sur  nos  mérites  :  Ce  qui  détruit  manifestement  l'erreur  des  seraipélagiens.  —  En 
'9 présence.  C'est-à-dire  véritablement  et  aux  yeux  de  Dieu  :  Ce  qui  prouve  que  les 
dons  de  Dieu  nous  rendent  véritablement  agréables  à  ses  yeux;  et  que  la  justice  dont 
ooas  lui  sommes  redevables,  n'est  pus  simplement  en  nous  par  imputation ,  comme  le 
prétendent  les  nouveaux  hérétiques.  C'est  ce  que  l'apôtre  marqueencore  plusbas  par  ces 
paroles:  gratificavit  nos,  ixxflruoeVf  sibi gralos  fecit,  et  non  pas  gratoshahuil ,  comme 
Calvin  l'a  traduit  «  si  évidemment  contre  la  signification  du  mot  grec  :  En  quoi  Bèze  l'a 
abandonné  malgré  l'intérêt  qu'il  avait  de  le  suivre.  ->-  Par  la  charité.  La  charité  ré- 
pandue dans  nos  cœurs  nous  rend  agréables  à  Dien ,  et  irrépréhensibles  à  ses  yeux , 
parce  qu'elle  est  elle-même  la  plénitude  de  la  loi.  On  peut  aussi  avec  saint  Chrysoetôme 
et  Théophilacte  rapporter  ces  paroles  à  Dieu  ,  qui  par  sa  charité  nous  a  choisis  et  pré- 
destinés pour  être  des  saints. 

5.  Qui  prsdestinavit  nos  in  adop-  5.  £t  qui  nous  a  prédestinés  à  l'adop- 
tioDem  filiorum  per  Jesum  Christum  tion  des  enfants  par  Jésus-Christ  pour  lui- 
in  Ipsum ,  secundùm  propositum  vo-  même ,  selon  que  sa  volonté  en  a  disposé , 
ittoiatis  su«e , 

Et  qui  nous  a  prédestinés  à  V adoption  des  enfants.  Il  parait  évidemment  par  ce  veryet 
et  par  le  précédent,  que  saint  Paul  ne  parle  que  de  la  prédestination  à  la  grâce.  Aussi 
le  terme  de  prédestiné ,  comme  il  se  prend  ici ,  et  en  plusieurs  autres  endroits  de  l'Ecri- 
ture convient  à  tous  les  chrétiens ,  que  Dieu  par  un  décret  éternel  de  sa  divine  vo- 
lonté a  résolu  de  taire  ses  enfants  adoptifs,  et  de  sanctifier  sur  le  modèle  de  son  fils.  — 
<^^  que  sa  volonté  en  a  disposé  xark  t^v  i\^ioxlav  toù  OMfiaroç  àuroD ,  seeundûm 
propositum  voluntalis  suœ.  Le  mot  suooxia  se  trouve  encore  au  verset  9,  et  la  Vulgate 
le  rend  par  beneplaeilum.  Au  verset  11 ,  la  même  chose  est  énoncée  par  ces  mots 
*<XTk  rhv  po\j\^v  roû  OsÀihfiocTOç  àvrov  secundùm  consilium  voluntiUis  suœ.  Ce  qui 
niarqne  qu'en  grec  lu^oxix ,  npôOsatç ,  povX^  ,  et  en  latin  propositum  benepteuitum  , 
consilium  ,  signifient  ici  précisément  la  même  chose ,  et  doivent  s'entendre  du  décret 
libre  et  purement  gratuit  que  Dieu  a  formé  d'appeler  les  hommes  A  la  sainteté  du  chris- 
tianisme, et  de  les  rendre  conformes  à  son  Fils  :  Ce  qui  convient  encore  à  tous  les 
chrétiens  sans  exception. 

6>  In  laadem  gloris  gratiie  su» ,  6.  A  l'honneur  et  à  la  gloire  de  sa  srâce, 
in  quà  gratificavit  nos  in  dilecto  filio  par  laquelle  il  nous  a  comblés  de  ra\eur 
Buo  :  en  son  fils  bien-aimé  : 


220  EPITRE    DE   S.    PAiL    AUX   EPRESIEI^S. 

7.  In  quo  habemus  redempiionem  7.  Ed  qui  nous  avons  été  racheiés  par 
per  sanguinera  ejus  ,  remissionem  son  sang  ,  pour  que  nos  péchés  nous 
peccatorum ,  secundùm  divitias  gra-  soient  remis  selon  les  richesses  de  sa 
tiae  ejus ,  grâce . 

8.  Qus  superabundavit  in  nobis  in  8.  Qui  a  été  surabondante  en  nous  par 
omni  sapientiâ  et  prudentiâ  ;  toute  sorte  de  sagesse  et  de  prudence  : 

Qui  a  été  surabondante  en  nout  par  toute  sorte  de  sagesse  et  de  prudence,  (;'est-à-dire 
qu'il  l'a  répandue  sur  nous  avec  abondance,  en  nous  donnant  une  sagesse  et  une  pru- 
dence, qui  est  infiniment  au-dessus  de  toute  la  sagesse  et  la  prudence  du  monde.  Le 
terme  de  sagesse  se  prend  ici  pour  la  connaissance  des  mystères  de  la  religion ,  et  celui 
de  prudence  pour  la  coonaissance  pratique  des  devoirs  qu'elle  impose. 

9.  Ut  notum  faceret  nobis  sacra-  9.  Afin  de  nous  découvrir  le  mystère 
mentum  voluntatis  suœ,  secundùm'  de  sa  volonté,  selon  son  bon  plaisir  qu'il 
beneplacitum  ejus ,  qued    proposuit    a  résolu  d'exécuter  en  lui , 

in  eo, 

Afin  de  nous  découvrir  le  mystère  de  sa  volonté.  C'esf-à-dirc  le  dessein  qu'il  avait 
d'appeler  les  gentils  aussi  bien  que  les  Juifs  à  la  foi  de  Jésus-Cbrist  et  de  les  réonir 
ensemble  sons  un  même  chef;  dessein  caché,  que  l'esprit  humain  n'aurait  pu  pénétrer, 
•i  Dieu  n'avait  eu  la  bonté  de  nous  le  révéler.  —  Selon  son  bon  plaisir  qu'il  a  résolu 
d'exécuter  en  lui.  C'est-à-dire  dans  Jésus-Christ.  Ce  qui  marque  que  l'auteur  de  la 
Vulgate  a  lu  dans  le  grec  «v  kvt&  ,  in  ipso,  avec  un  esprit  doux  ;  au  lieu  qu'on  y  lit 
maintenant  Iv  «urù  ,  in  sese  avec  un  esprit  âpre  :  ce  qui  signifie  que  Dieu  a  pris  ce 
dessein  dans  lui-même,  et  qu'il  n'y  a  rien  au  dehors  de  lui,  qui  l'ait  déterminé  à  le 
former  Mais  le  sens  de  l'interprète  latin  est  plus  conforme  au  texte  de  l'apôtre  qui 
rapporte  ici  tout  à  Jésus-Christ,  et  qui  dans  les  versets  précédents  et  dans  les  suivants 
répète  plusieurs  fois,  que  c'est  dans  Jésus-Christ,  dans  son  Fils  bien-aiiné ,  qu'il  a 
résolu  de  remettre  aux  hommes  leurs  péchés,  et  les  appeler  à  l'adoption  de  ses  enfants, 
in  Christo,  in  dileclo, 

10.  In  dispensatione  plenitudinis  10.  Suivant  le  plan  qu'il  s'était  formé  de 
temporum  instaurare  omnia  in  Chris-  rétablir  en  Jésus-Christ ,  quand  les  temps 
to ,  quae  in  coelis,  et  qus  in  terra  sunt  seraient  accomplis ,  tout  ce  qui  est  au  ciel 
in  ipso ,  et  sur  la  terre  :  en  lui ,  dis-je , 

De  rétablir  en  Jésus-Christ,.,,  Tout  ce  qui  est  au  ciel  et  sur  la  terre.  Saint  Jérôme 
traduit  le  mot  grec  àvexs^a}.oLt&oaaBat ,  par  recapilulare ,  et  il  parait  surpris  qu'on 
lise  dans  les  exemplaires  latins  instaurare  :  Ce  qui  pourrait  faire  croire  que  l'on  n'a 
pas  suivi  toutes  les  corrections  qu'il  avait  faites  a  la  version  latine.  Recapilulare  présente 
en  effet  un  fort  bon  sens.  Maison  demande  en  quel  sens  on  peut  dire  que  Dieu  arétabli 
en  Jésus-Christ  ce  qui  est  au  Ciel?  C'est  que  Jésus-Christ  nous  en  a  ouvert  la  porte, 
et  a  mis  les  hommes  en  état  de  remplir  les  places  que  la  chute  des  anges  y  avait  laissées 
vides. 

11.  In  quo  etiam  et  nos  sorte  vocati  11.  En  qui  nous  avons  été  aussi  nous 
sumus ,  prœdestinati  secundiim  pro-  autres  appelés  à  l'héritage ,  ayant  été  pré- 
positum  ejus,  quioperatur  omnia  se-  destinés  selon  qu'en  a  disposé  celui  qui 
cundùnLConsilium  voluntatis  sus  :  fait  toutes  choses  suivant  les  desseins  de 

sa  volonté  ; 

Nous  avons  aussi  été  appelés  d  Vhéritage.  Il  y  a  dans  le  tente ,  sorte  vocati  sumus.  C'est 
que  sors  dans  l'Ecriture  signifie  héritage;  parce  que  les  héritages  temporels  étaient 
autrefois  paitagés  au  sort. 

12.  Ut  sîmus  in  laudem  glori»  ejus  12.  Pour  que  nous  fassions  éclater  sa 
nos,  qui  ante  speravimus  in  Christo  :    gloire ,  nous  qui  auparavant  avons  espéré 

en  Jésus-Christ  ; 

Nous  qui  auparavant  avons  espéré  en  Jésus^Ckrist.  Wous  Juifs  ,  à  qui  Jésus-Chri^t 
a  été  promis  avant  toutes  les  autres  nations  ;  nous  qui  avons  espéré  en  lui  avant  qu'il 
fût  né,  et  qui  avons  été  les  premiers  a  croire  en  lui  après  qu'il  est  venu.  Il  parait 
clairement  par  l'antithène  du  verset  suivant  que  c'est  là  le  sens  de  l'apôtre. 

13.  In  quo  et  vos,  cùm  audissetis  13.  En  qui  vous  avez  été  appelés  vous- 
verbum  veritatis  (Evangelium  salutis    mêmes ,  après  avoir  entendu  la  parole  de 
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Testre) ,  in  quo  et  credentes  signati    mérité ,  l'Evangile  de  votre  salut  :  en  qui 
estis  spiritu  promissionis  sancto ,  aussi  ayant  cru ,  vous  avez  été  marqués 

comme  d'un  sceau  de  l'Esprit  saint  qui 

était  promis  : 

14.  Qui  est  pignus  hsreditatis  nos-  14.  Et  qui  est  le  gage  de  notre  héritage 
trc,  in  redemptionem  acquisitionis ,  pour  le  rachat  de  ce  qui  était  acquis ,  afin 
io  laudem  glori»  ipsius.  de  faire  éclater  sa  gloire« 

Pour  le  rachat  de  ee  qui  était  acquit,  L'Esprit  saint  qui  nous  rend  témoignage  que 
nouitomfftet  enfants  de  Dieu.  (Rom.  8.)  nous  est  un  gage  de  l'héritage  qui  nous  est 
promis,  et  comme  un  sceau  qui  confirme  la  promesse,  en  attendant  que  le  rachat  que 
Jésus-Christ  a  fait  de  nous  par  son  sang,  soit  consommé  par  la  possession  de  la  vie 
éternelle,  où  nous  mettra  ce  gage,  si  nous  sommes  fidèles  à  le  conserver. 

15.  Proptereà  et  ego  audiens  fidem  15.  C'est  pour  cela  qu'étant  moi-même 
Testram,  qujB  est  in  Domino  Jesu,  et  informé  de  la  foi  c|ue  vous  avez  en  Jésus- 
dilectionem  in  omnes  sanctos,  Christ  Notre-Seigneur,  et  de  votre  charité 

à  l'égard  de  tous  les  saints , 

De  votre  charité  d  V égard  de  tous  les  saints.  A  l'égard  de  tous  les  fidèles ,  de  tous  les 
chrétiens,  qui  sont  appelés  à  une  vie  sainte. 

16.  Non  cesse  gratias  agens  pro  16.  Je  rends  sans  cesse  des  actions  de 
▼obis ,  memoriani  vestri  faciens  in  grâces  pour  vous  »  me  souvenant  de  vous 
orationibus  meis  :  dans  mes  prières  : 

17.  Ut  Deus ,  Domini  nostri  Jesu  17.  Afin  que  Dieu  ,  qui  est  le  Père  glo- 
Chrisli  Pater  gloris ,  det  vobis  spiri-  rieux  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur , 
tuni  sapientiœ  et  reveiationis,  in  agni-  vous  donne  l'esprit  de  sa  sagesse  et  Fin- 
UoneejQs:  telligence  des  mystères,    pour  se  faire 

connaître  de  vous  : 
Afin  que  Dieu  qui  est  le  Père  glorieux  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Quelques 
interprètes  ont  cru  qu'il  y  avait  une  transposition  dans  le  texte,  et  qu'il  fallait  lire, 
poifr  Domini  nosiri,  Deus  gloriœ,  Mais  comme  pater  gloriœ  n'est  qu'uo  hébralsme , 
<}ui  signifie  paier  gloriosus ,  on  ne  voit  nulle  nécessité  d'admettre  aucun  changement 
dans  le  texte. 

18.  Illuminâtes  oculos  cordis  vestri,  18.  Qu'il  donne  à  votre  cœur  des  yeui 
Ql  sciatis  qu»  sit  spes  vocationis  ejus,  clairvoyants ,  pour  que  vous  sachiez  ce  que 
et  qus  divitiae  gloriae  haereditatis  ejus  vous  avez  à  espérer  étant  appelés  de  lui , 
in  sanctis  :  et  quelles  sont  les  glorieuses  richesses  de 

son  héritage  dans  les  saints  : 

19.  Et  quae  sit  supereminens  ma-       19.  Quelle  est  aussi  la  grandeur  infinie 
gpitado  virtutis  ejus  in  nos ,  qui  cre-    de  son  pouvoir  sur  nous ,  qui  croyons  en 
dimas  secundùm  operationem  poten-    vertu  de  son  opération  toute-puissante , 
Us  virtutis  ejus  (1) , 

Qui  croyons  en  teriu  de  son  opération  toute-puissante ,  elc.  La  résurrection  de 
Jésus-Christ  dont  parle  ici  saint  Paul ,  est  le  fondement  le  plus  solide  de  notre  foi , 
^  le  miracle  qui  nous  fait  le  mieux  connaître  le  pouvoir  infini  qu'il  a  pour  nous  tirer 
lassi  du  tombeau.  C'est  l'explication  de  Salmeron.  On  peut  dire  encore  que  la  puis- 
lance  par  laquelle  il  a  ressuscité  son  Fits ,  et  nous  doit  ressusciter  nous-mêmes,  n'est 
pas  différente  de  celle  qu'il  emploie  pour  nous  amener  é  la  foi  et  nous  convertir.  Saint 
Chrysostôme  sur  ce  passage  va  encore  plus  loin ,  et  soutient  que  la  puissance  de  Dieu 
éclate  bien  davantage  dans  la  conversion  d'un  pécheur  que  dans  la  résurrection  d'un 
mort,  parce  que  le  mort  ne  résiste  point  à  Dieu ,  qui  veut  le  ressusciter ,  au  lieu  que 
le  pécheur  résiste  souvent  à  Dieu  qui  veut  le  convertir.  Jésus-Christ,  continue  ce  Père, 
<lit  à  un  mort ,  Lazare,  sortez  dehors ,  et  il  obéit  ;  Pierre  dit  à  Tabithe ,  hvez-vous , 
et  elle  ne  résiste  point....  Il  n'en  est  pas  de  même  par  rapport  à  la  foi.  Combien  de  foi4  , 
dit  Jésus-Christ,  ai-je  voulu  rassembler  vos  enfants,  et  vous  ne  l'avez  point  voulu  ? 
Il  s'ensuit  de  là  que  c'est  la  même  puissance  qui  agit,  et  dans  la  conversion  du 
pécheur;  et  dans  la  résurrection  d'un  mort  :  Car  il  n'y  a  point  deux  puissances  en 
^iau.  Hais  cela  n'empêche  pas  que  ces  deux  opérations  ne  soient  différentes.  Dans 
l'une ,  il  agit  indépendamment  de  notre  volonté  ;  et  dans  l'autre,  il  demande  sa  coopé^ 
ration ,  qu'elle  peut  toujours  refuser ,  et  qu'elle  ne  refuse  que  trop  souvent. 

(l)lnf.3.7. 
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20.  Quaiii  operalus  est  in  Christo ,  20.  Par  laquelle  il  a  agi  en  Jésus-Christ, 

suscilans  illum  à  mortuis,  et  consti-  le  ressuscitant  et  le  mettant  à  sa  droite 

tuens  ad  dexteram  suam  in  cœlestibus,  dans  le  Ciel , 

2t.  Supra  oranein  principatum ,  et  21.  Au-dessus  de  toutes  les  principau- 

poiestatcm  ,  et  virtutem ,  et  domina-  tés,  de  toutes  les  puissances,  de  toutes 

tionera,  et  orane  nomen  quod  nomi-  les  vertus,  de  toutes  les  dominations,  et 

nalur,  non  soliim  in  hoc  saeculo ,  sed  de  quelque  nom  que  ce  soit  qui  puisse 

eliara  in  futuro.  être  nommé  dans  ce  siècle  ou  même  dans 

le  siècle  à  venir. 

22.  Etomnia  subjecit  sub  pcdibus  22.  Il  lui  a -mis  encore  toutes  choses 
ejus,  et  ipsum  dédit  caput  supra  om-  sous  les  pieds,  et  il  l'a  établi  chef  sur 
nem  Ecclesiam  (i).  toute  l'Eglise  ; 

23.  Quœest  corpus  ipsius,  et  pie-  23.  Laquelle  est  son  corps,  et  le  repré- 
nitudo  ejus  ,  qui  omnia  in  omnibus  sente  tout  entier ,  lui  qui  a  dans  tous  en- 
adimpletur.  semble  toute  sa  perfection. 

Le  représente  tout  entier^  lui  qui  a  dans  tous  ensemble  toute  sa  perfection»  L^giise 
e«t  la  plénitude  de  Jésus-Christ;  parce  qu'elle  le  représente  tout  entier,  et  qu'en 
qualité  de  chef  il  tror.ve  sa  perfection  dans  les  membres  qui  composent  le  corps  de 
l'Ëglise.  C'est  le  sens  le  plus  naturel  de  ces  paroles,  qui  omnia  in  omnibus  adimpletur; 
car  c'est  un  hellénisme  ,  et  comme  s'il  y  avait  secundûm  omnia.  Quelques  interprètes 
ont  pris  adimpletur  dans  une  signification  active.  Mais  outre  que  c'est  faire  violenre 
au  texte,  le  sens  ne  s'accorde  pas  si  bien  avec  ce  qui  précède. 


CHAPITRE  II. 

Ceai  qui  anparavaDt  étaient  mnîU  par  le  péché  ont  été  vivifia  par  Jésas-Christ ,  non  en  yerta 
de  leurs  œuvres,  mais  gratuitement  par  la  foi.  11  montre  comme  les  gentils,  qui  anpa- 
rayant  n'avaient  point  de  part  aux  promesses  de  Dieu ,  sont  devenus  par  Jésus-Christ  et 
par  la  foi ,  qui  est  uu  don  de  Dieu ,  les  concitoyens  des  saints ,  et  sont  étahlis  sur  le 
même  fondement  que  les  patriarches  et  les  prophètes. 

1.  Et  vos,  cùm  essctis  mortui  de-  1.  Pour  vous,  lorsque  vous  étiez  morts 
Jictis  et  peccatis  vestris  (2) ,  par  vos  égarements  et  par  vos  péchés. 

Pour  vous  lorsque  vous  étiez  morts,  xai  ûyuâç  ovraç  vsxpovç  ,  et  vos  cûm  essetis  mortui, 
11  faut  ici  rapprocher  le  mot  convivificavit ,  qui  est  au  \erset  5  ,*  et  renfermer  tout  le 
reste  dans  une  parenthèse,  pans  quoico«  n'aurait  point  de  ré^^ime.  Lorsque  vouf étiet 
morts  par  vos  égarements  et  par  vos  péchés.  Souvent  dans  l'Ecriture  moripeecato  ou 
peccatis f  signifie  mourir  au  péché  ,  y  renoncer,  comme  dans  ces  endroits  :  Quienim 
mortui  sumus  peccato^  quomodo  vivemus  in  illo  ?  Rom.  6.  2.  Ulpeccalis  mortui  justitia 
vivamus.  I.  Pet.  2.  Mais  mor(ut  peeccUis  signifie  ici  morts  par  le  péché,  ou  dffiis  le 
péché.  Delictum  et  /7ecca<um  signifient  ici  la  même  chose;  à  moins  qu'on  ne  veuille 
prendre  le  premier  pour  les  péchés  d'umission  ,  et  le  second  pour  les  péchés  de 
commission. 

2.  In  quibus  aliquandô  ambulastis  2.  Dans  lesquels  vous  avez  vécu  autre- 
secundûm  ssculum  mundi  hujus  ,  fois  selon  le  cours  ordinaire  de  ce  monde, 
secundûm  principem  potestatis  aeris  au  gré  du  prince  des  puissances  qui  sont 
hujus,  Spiritûs  qui  nunc  operatur  in  dans  l'air ,  de  l'esprit  qui  agit  maintenant 
filios  diffîdentise  ;  sur  les  incrédules  : 

Au  gré  du  prince  des  puissances  qui  sont  dans  l'air.  C'est-à-dire  du  prince  des 
démous,  qui  sont  appelés  les  puissances  de  l'air;  parce  que  Dieu  a  permis  d  plusieurs  de 
ces  malins  esprits  d'y  demeurer  pour  tenter  les  honmies,  et  pour  leur  nuire  enesci- 


(1)  Psal.  8.  8.  —  (2,  Coloss.  2.  13. 
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taiil  ùts  (emmêles  —  De  Veêprit  qui  agit  maintenant  sur  ht  inerédulei.  De  l'esprit 
mauvais  qui  a(>,it  sur  les  impies  ,  en  les  purtaiit  à  suivre  le  penchant  de  leur  nature 
corrompue. 

3.  In  quibus  et  nos  omnes  aliquandô  3.  Parmi  lesquels  nous  avons  aussi  tous 
conversât!  sumus  in  desideriis  carnis  vécu  autrefois ,  selon  les  inclinations  de 
noslrœ,  facientes  voluntatem  carnis  notre  cbair,  suivant  les  mouvements  de 
et  cogilationum  :  et  cramus  naturà  ta  chair  et  de  nos  pensées  :  et  nous  étions 
filii ira; ,  sicut et  cœteri  :  par  notre  naissance  enfants  de  colère, 

comme  le  reste  des  hommes  : 

iVoM  éliont  par  notre  naissance  enfants  de  colère.  Le  texte  porte  naturâ  ,  par  notre 
nalure,  non  telle  que  nous  l'avons  reçue  de  Dieu,  mais  telle  qu'elle  a  été  corrompue 
parle  péché  du  premier  père.  Saint  Chrysustôme  et  quelques  autres  Pères  croient  que 
naiurd  est  mis  ici  pour  nativitate  ;  et  c'est  le  sens  qu'on  a  suivi  dans  la  traduction. 
Enfants  décolère  est  un  hébraisme ,  qui  signifie,  dignes  de  colère,  objets  de  colère. 

4.  Deus  autem  qui  dives  est  in  mi-  4.  Mais  Dieu  qui  est  riche  en  miscri- 
sericordià  propter  nimiam  charitalem  corde,  par  l'excès  delà  charité  avec  laquelle 
suam  qu&  dilexit  nos  ;  il  nous  a  aimés  ; 

S.Etcùmessemus mortui  peccatis,  5.  Lors,  dis-je,  que  nous  étions  morts 
convivificavit  nos  in  Christo,  cujus  par  nos  péchés ,  il  nous  a  vivifiés  en  Jé- 
gratià  estis  salvatf  sus-Christ    et  avec  Jésus-Christ  par  la 

grâce  duquel  vous  êtes  sauvés. 
6.£tcoDressuscitavit,et  consedere        6.  Il  nous  a  encore  ressuscites  avec 
fecit  in  cœlestibus  in  Cbristo  Jesu  :       Jésus-Christ  et  nous  a  fait  prendre  place 

au  Ciel  dans  sa  personne  : 

//  nous  a  encore  retsuscités  avec  Jésus-Christ  ^  etc.  Non-seulement  parce  qu'il  nous 
B  ressuscites  de  la  mort  du  péché;  mais  encore  parce  qu'en  ressuscitant  Jésus-Christ 
notrechef,  et  le  faisant  asseoir  é  sa  droite,  il  nous  a  donné  un  gage  de  notre  résurreo- 
tion  future,  et  de  la  gloire  qui  nous  est  préparée  dans  le  ciel. 

7;  Ut  ostenderet  in  sœrulis  super-  7.  Afin  de  montrer  aux  siècles  suivants 

Tenientibus  abundantes  divitias  gra>  les  richesses  abondantes  de  sa  grâce,  par 

lis  sus  in  bonitate    super    nos    in  la  bonté  qu'il  a  eue  pour  nous  en  Jésus- 

Ciiristo  Jesu.  Christ. 

8.  Gratiâ  enim   estis  salvati    per  8.  C'est  la  grâce  en  effet  qui  vous  a  sauvés 

fîdem,  et  hoc  non  ei  vobis,  Dei  enim  par  la  foi  :  et  cela  ne  vient  pas  de  vous, 

dooam  est  :  car  c'est  un  don  de  Dieu  : 

C|cil  la  grâce  en  effet  qui  vous  a  sauvés  par  la  foi.  C'est-à-dire  qui  vous  a  justifiés. 
(iSr  il  ne  s'agit  pas  ici  du  salut  consommé  par  la  possession  de  la  gloire,  mais  du  salut 
commencé  par  la  justification  .  qui  est  gratuite  en  ce  sens,  que  tout  ce  qui  la  précède 
ne  saurait  la  mériter.  —  Et  cela  ne  vient  pas  de  vous.  El  cela  se  rapporte  à  la  foi ,  qui 
ttt  un  don  de  Dieu  :  non  pas  que  l'acte  de  foi  ne  vienne  de  nous ,  puisqu'il  est  libre  ; 
in>is  parce  que  nous  ne  pourrions  le  produire ,  si  Dieu  ne  nous  prévenait  par  sa  grâce 
toute  gratuite. 

,9.  Non  exoperibus ,  ut  ne  quis  glo-       9.  Ni  des  œuvres  non  plus,  pour  que 
"8tw-  personne  ne  se  gloriûe. 

Ni  des  œuvres  non  plus.  Des  œuvres  faites  sans  la  foi ,  et  par  les  seules  forces  de  la 
nature.  Les  paroles  suivantes,  pour  que  personne  ne  se  glorifie ,  font  voir  que  ce  sont 
ws œuvres  que  l'apôtre  exclut  ici. 

10.  Ipsius  enim    sumus   factura,  10.   Car  nous  sommes  son   ouvrage, 

creati  in  Cbristo  Jesu  in  operibus  bo-  ayant  été  créés  en  Jésus-Christ  dans  les 

i)is,  qus  prsparavit  Deus ,  ut  in  illls  bonnes  œuvres ,  à  quoi  Dieu  nous  a  pré- 

&0)bulemus.  parés ,  afin  que  nous  les  pratiquions. 

Car  nous  sommes  son  ouvrage.  Calvin  ,  insl.  liv.  2.  ch.  3.  n.  6.  et  liv.  3.  ch.  15  n.  7 , 
sbusedece  passage  pour  prouver  que  tout  le  bien  que  nous  faisons,  est  l'ouvrage  de  la 
S^ce  seule  :  Quidquid  est  in  voluntate,  unius  est  gratiœ  Dei  opus.  D'où  il  conclut  que 
«ïos bonnes  œuvres  ne  sont  pas  proprement  des  mérites;  puisqu'ils  sont  le  fruit  d'une 
gf>|ce,  dont  nous  ne  pouvons  bous  empêcher  de  suivre  l'impression.  Et  en  cela  ,  il  est 
SUIVI  par  Bèze  et  tous  ses  autres  disciples.  Mais  il  faut  qu'ils  soient  bien  aveugles ,  pour 
nés  apercevoir  pas  que  l'apôtre  parle  de  la  première  justification ,  et  non  pas  des  bonnes 
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œiiyres  qui  la  suivent.  Or,  dans  la  justificalion ,  c'est  de  Dieu  seul  que  nous  recevons 
la  grice  sanctifiante  qui  nous  justifie  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'étant  une  fois  justifiés, 
nous  ne  fassions,  avec  le  secours  de  la  grâce,  des  œuvres  véritablement  méritoires.  Il  y 
a  encore  par  rapport  aux  adultes  cette  différence  entre  la  création  et  la  justification, 
que  dans  la  première  Dieu  agit  tout  seul ,  et  sans  demander  notre  consentement  ;  au 
lieu  que  dans  la  seconde ,  il  demande  notre  libre  coopération,  que  nous  pouvons  toujours 
accorder  ou  refuser,  si  nous  le  voulons  :  Qui  te  ereavit  sine  te ,  non  te  sahahit  tine  te, 
dit  saint  Augustin,  11  est  donc  hors  de  raison  de  penser  que  ces  deux  opérations  se  res- 
semblent parfaitement,  et  que  l'idée  de  Tune  soit  la  juste  idée  de  l'autre.  —  Ayant  été 
créés  en  Jésus-Christ  dans  les  bonnes  œuvres.  La  justification  par  laquelle  nous  sortons 
du  néant  du  péché,  est  ici  nommée  création.  Ce  que  saint  Paul  ajoute,  que  nous 
sommes  créés  dans  les  bonnes  oeuvres ,  ne  signifie  point  que  Dieu  les  fasse  en  nous  sans 
nous  :  mais  qu'il  nous  y  prépare  en  nous  donnant  par  sa  grâce  le  pouvoir  de  les 
pratiquer. 

H.  Propter  quod  memores  estote  11.  C'est  pourquoi  souvenez-vous  qu'aa- 

qoôd  aliquandô  vos  geiites  in  carne,  trefois  vous  autres  gentils  selon  la  chair, 

qui  dicimini  prsputium,  ab  eâ  qus  qui  êtes  appelés  incirconcis  par  ceux  qui 

dicitur  circumcisio  in  carne ,  manu  prennent  leur  nom  de  la  circoncision  faite 

facta  :  dans  la  chair  avec  la  main  ; 

12.  Quia  eratls  illo  in  tempore  12.  Souvenez-vous  qu'en  ce  temps- là 
sine  Christo ,  alicnati  à  conversatione  vous  étiez  sans  Christ,  séparés  du  com- 
Israël,  et  hospites  testamentoruni ,  merce  d'Israël,  étrangers  au  regard  des 
promissionis  spem  non  habentes,  et  alliances ,  n'espérant  rien  de  ce  qui  avait 
sine  Deo  in  hoc  mundo.  été  promis ,  et  n'ayant  point  de  Dieu  eo 

ce  monde. 

N'ayant  point  de  Dieu  en  ce  monde.  Comme  les  gentils  n'adoraient  pas  le  vrai  Dieu  , 
a  proprement  parler  ,  ils  n'avaient  pas  de  Dieu,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  seul  vrai  Dien. 
Saint  Paul  ne  prétend  donc  pas  que  les  gentils  fussent  absolument  athées,  quoiqu'il  y 
ait  dans  le  grec  âOsot» 

13.  Nunc  autem  in  Christo  Jesu,  13.  Mais  maintenant,  vous  qui  étiei 
vos  qui  aliquandù  eratis  longé,  facti  autrefois  éloignés,  vous  avez  été  rappro- 
egtis  propè  in  sanguine  Christi.  chés  en  Jésus-Christ,  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ  même. 

14.  Ipse  enim  est  pax  nostra,  qui  14.  Car  c'est  lui  qui  est  notre  paii  ;  c'est 
fecit  utraque  unum ,  et  médium  pa-  lui  qui  de  deux  n'a  fait  qu'un  ;  qui  a  dé- 
rielem  maceriae  solvens,  inimicitias  truit  dans  sa  propre  chair  le  mur  de  sépa- 
in  carne  suà  :  ration  »  c'est-à-dire  leurs  inimitiés  ; 

Qui  de  deux  n'a  fait  qu'un.  C'est-â-dire  qui  du  peuple  juif  et  du  peuple  gentil  n'a 
fait  qu'un  peuple,  qu'une  Eglise,  en  détruisant  le  mur  de  séparation  qui  les  divisait 
Des  interprètes  croient  que  ce  mur  est  la  loi  de  Moïse  :  mais  saint  Paul  s'explique  lui- 
même,  et  nous  marque  qu'il  entend  par  ce  mur  de  séparation ,  les  inimitiés  réciproques 
qui  divisaient  les  Juifs  et  les  gentils.  On  ne  peut  nier  cependant  que  la  loi  dont  se  glo- 
rifiaient les  Juifs,  n'ait  donné  occasion  à  ces  inimitiés. 

15.  Legem  mandalorum  decretis  15.  Qui  a  abrogé  la  loi  des  préceptes 
evacuans ,  ut  duos  condat  in  semé*  par  ses  ordonnances ,  pour  faire  en  loi- 
tipso  in  unum  novum  hominem ,  même  des  deux  un  seul  homme  tout  nou- 
faciens  pacem  :  veau ,  pour  faire  la  paix  : 

Lui  qui  a  abrogé  la  loi  des  préceptes  par  ses  ordonnances.  Gela  se  doit  entendre  des 
cérémonies  légales,  que  Jésus-Christ  a  abrogées  par  la  doctrine  de  l'Evangile.  Car  pour 
la  loi  morale ,  Jésus-Christ  a  déclaré  lui-même  qu'il  n'était  pas  venu  pour  la  détruire, 
mais  pour  la  remplir  et  la  perfectionner  :  Non  veni  sohere ,  sed  adimplere. 

16.  Et  reconciliet  ambos  in  uno  16.  Et  pour  réconcilier  avec  Dleo  par 
corpore ,  Deo  per  crucem ,  interficiens  la  croix  l'un  et  l'autre  en  un  même  corps, 
inimicitias  in  semetipso.  étouffant  leurs  inimitiés  en  sa  personne. 

Etouffant  leurs  inimitiés  en  sa  personne.  Notre  interprète  â  lu  sans  doute  jy  avrf 
avec  un  esprit  âpre,  m  semetipso.  Mais  on  lit  aujourd'hui  dans  la  plupart  des  éditiooi 
jy  àuTû  f  in  illo ,  que  saint  Jérôme ,  la  version  syriaque ,  et  Erasme  rapportent  A 
çoivpbç  y  crux.  Hais  soit  qu'on  dise  que  Jésus-Christ  a  étouffé  les  inimitié  des  deux 
peuples  sur  sa  croix ,  ou  en  sa  personne ,  le  sens  est  le  même. 


CHAPITRE    il.  223 

17.  Et  veniens  evangelizavit  paceiti  17.  Quand  il  est  venu ,  il  vuus  a  an- 
vobis,  qui  longé  fuislis,  et  paccm  ils  nonié  la  paix,  à  vous  qui  étiez  éloignés ,  et 
qui  propé.  à  ceux  qui  étaient  proches. 

À  vous  qui  étiez  éloignés ^  etc.  C'est-à-dire  à  vous  gentils,  qui  étiez  éloignés  du  Trai 
Dieu  ,  que  vous  ne  connaissiez  pas  ;  et  aux  Juifs  qui  en  étaient  proches  par  la  foi  qu'ils 
avaient  reçue  ,  et  qui  les  retenait  dans  le  culte  du  vrai  Dieu. 

18.  Qaoniàm  per  ipsum  habemus  18.  Car  c'est  par  lui  que  nous  avons 
accessum  ambo  in  uno  Spiritu  ad  aecès  les  uns  et  les  autres  auprès  du  Père 
Palrem  (1).  en  un  seul  esprit. 

19.  Ërgo  jam  non  estis  hospites  et  19.  Vous  n'êtes  donc  plus  des  étrangers 
adveo»  ;  sed  estis  cives  sanctorum  et  et  des  gens  de  dehors  ;  mais  vous  êtes  de 
domestici  Dei  :  la  cité  des  saints  et  de  la  maison  de  Dieu  : 

Vous  n'êtes  donc  plus  des  étrangers  ^  etc.  Si  cela  paraissait  opposé  à  ce  que  saint 
Pierre  écrit  dans  sa  première  épilre.chap.  2.  v.  U.  Obsecro  vos  tanquam  adtenas  et 
peregrinos ,  l'accord  serait  facile.  Ceux  qui  ont  embrassé  le  christianisme  comme  les 
Ephésiens,  oe  sont  plus  étrangers  par  rapport  à  l'Ëglij>e  dont  ils  sont  membres  ;  et  ils 
toQt étrangers  par  rapport  à  ce  monde,  où  ils  n'ont  point  de  demeure  ûxe  ,  et  par  rap- 
porta la  céleste  patrie,  qui  est  le  terme  de  leur  voyage. 

20.  SuperxdiOcati  super  fundamen-  20.  Etant  un  nouvel  édiBce  bâti  sur  le 
tum  apostolorum  et  prophetarum ,  fondement  des  apôtres  et  des  prophètes  , 
ipso  summo  angulari  lapide  Christo  oh  Jésus-Christ  lui-même  est  la  première 
Jesu.  pierre  de  l'angle. 

Sur  le  fondement  des  apôtres  et  des  prophètes.  Comme  notre  foi  est  fondée  sur  l'an- 
cien et  le  nouveau  Testament,  soint  Paul  dit  que  le  nouvel  édifice  que  forment  les 
fidèles, est  bâti  sur  le  fondement  des  prophètes  et  des  apôtres.  Ils  sont  les  fondements 
après  Jésus-Christ ,  qui  en  est  le  premier  fondement  et  la  pierre  angulaire.  Le  Sauveur 
■  dit  lui-même  :  Vous  êtes  pierre  ^  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise.  Combien 
donc  est  vaine  la  crainte  de  ceux  qui  n'osant  dire  que  les  apôtres  et  les  prophètes  sont 
les  fondements  de  l'Ëglise,  prétendent  que  ces  paroles  de  saint  Paul ,  sur  le  fondement 
des  apôtres  ,  signifient ,  sur  Jésus-Christ  qui  est  le  fondement  des  apôtres.  Us  doivent 
K  détromper  par  le  texte  même  où  saint  Paul  distingue  les  apôtres  qu'il  appelle  le 
fondement  d'avec  Jésus-Christ  qu'il  nomme  la  pierre  angulaire  comme  la  maîtresse 
pierre  du  fondement.  Bèze  en  convient  lui-même,  en  traduisant  ainsi  cet  endroit: 
wjusunus  angularis  lapis  est  ipse  Jesus-Christus,  Cela  ne  l'empêche  pas.  non  plus  que 
Calvin  son  maître,  de  se  récrier  ici  contre  les  catholiques,  comme  s'ils  établissaient 
l'antichristianisme ,  en  reconnaissant  que  les  apôtres  sont  les  fondements  de  l'Eglise* 
Selon  les  catholiques  les  apôtres  sont  les  fondements  de  l'Kgiise,  non  par  eux-mêmes  et 
pir  leur  propre  vertu  ,  mais  comme  étant  appuyés  sur  Jésus-Christ,  la  pierre  angulaire 
de  tout  l'édifice.  Si  c'est  là  renier  Jésus-Christ,  tous  les  Pères  se  trouveront  coupables 
dece  crime,  et  en  particulier  saint  .\ugustin  sur  le  psaume  86.  Saint  Jean  lui-même 
sera  l'apôtre  de  l'antechrist,  apocal,  21.  14.  Et  muruê  civitatis  fundamenta  duodecim, 
ft  in  ipsis  duodecim  nomina  duodecim  apostolorum  agni. 

21.  loquo  omnis  «dificatio  cons-  21.  C'est  sur  lui  que  tout  le  bâtiment 
fructa  crescit  in  templum  sanctum  qui  a  été  construit,  s'élève  jusqu'à  devenir 
in  Domino  :  un  temple  saint  pour  le  Seigneur  : 

22.  In  quo  et  vos  coxdificamini  in  22.  Et  c'est  en  lui  que  vous  êtes  aussi 
babltaculum  Dei  in  spiritu.  formés  tous  ensemble  comme  un  édifice , 

pour  être  la  demeure  de  Dieu  par  le  Saint- 
Esprit. 


(I)  Rom,  5.2. 


S^6  EPITRE    DE    S.    VWt    kVX  EPHESIEHS. 


CHAPITRE  m. 

Paul  a  enseigné  ce  mysière  révélé  aui  prophètes  et  aux  apôtres  ;  savoir  que  par  Jésus-Christ 
les  gentils  avaient  part  anx  promesses  de  Dieu.  Il  prie  qu'ils  soient  fortifiés  en  esprit,  et 
qu'étant  bien  établis  dans  la  charité ,  ils  soient  pleinement  instruits  des  divins  mystères. 

1.  Hujus  rei  gratià,  ego  Paulus  1.  Voila  ce  qui  fait  que  moi ,  Paul ,  je 
vinctus  Christi  Jesu ,  pro  vobis  gen-  suis  prisoDuier  pour  Jésus-Cbrist  à  cause 
iibus.  de  vous  autres  gentils. 

Voiî4  ce  qui  fait  que  moi  Paul  je  suis  prisonnier.  Dans  le  grec  non  plus  qne  dans 
le  latin  il  n'y  a  point  de  verbe  :  ce  qui  a  donné  lieu  aux  interprèles  d*y  suppléer, 
comme  il  leur  a  plu.  Plusieurs  sous-entendent  le  verbe  substantif  <um;  et  c'est  le  sens 
qu'on  a  cru  devoir  suivre  dans  ta  traduction.  On  pourrait  dire ,  sans  faire  auruo  supplé- 
ment ,  que  le  sens  de  cette  période  est  suspendu  jusqu'au  verset  14 ,  et  que  les  douze 
versets  qui  se  trouvent  entre  deux  ,  sont  une  longue  parenthèse ,  où  lapôtri»  étant  tout 
occupé  du  mystère  de  la  vocation  des  gentils,  oublie  le  discours  qu'il  avait  commencé 
et  n'y  revient  qu'au  verset  14,  en  répétant  les  mêmes  paroles,  hujus  rei  gratta.  Nous 
avons  déjà  vu  de  ces  longues  parenthèses  dans  saint  PhuI ,  et  nous  aurons  encore  occa- 
sion d'en  remarquer  dans  la  suite. 

2.  Si  tamen  audistis  dispensatio-  2.  Si  toutefois  vous  avez  entendu  parler 
nera  gratiae  Dei^  quse  data  est  mihi  du  ministère  de  la  grâce  de  Dieu»  qui 
in  vobis.  m'a  été  donnée  par  rapport  à  vous. 

3.  Quoniàm  secundùm  revelatio-  3.  Car  c'est  par  une  révélation  que  le 
nem  notum  mihi  factum  est  sacra-  mystère  m'a  été  découvert,  comme  je 
mentum,  sicut  suprâ  scripsi  in  brevi.  viens  de  vous  le  marquer  en  peu  de  roots. 

4.  Prout  potestis  legentcs  intelli-  4.  Et  on  lisant  vous  pouvez  voir  les  lu- 
gère  prudentiam  meam  in  niysterio  mières  que  j'ai  sur  le  mystère  de  Jésus- 
Christi  :  Christ  ; 

5.  Quod  aliis  generationibus  non  5.  Ce  mystère  qui  dans  les  antres  siècles 
est  agnitum  filiis  hominum,  sicuti  n'a  point  étéconnu  des  enfants  deshommes, 
winc  revelalatum  est  sanctis  apos-  ainsi  qu'il  est  maintenant  révélé  par  l'Es- 
tolis  ^us,  et  prophetis  in  spiritu.  prit  à  ses  saints  apôtres  et  aux  prophètes. 

Ce  mystère  qui  dans  les  autres  siècles  n'a  pas  été  connu  des  enfants  des  hommes.  La 
tatte  fait  voir  que  saint  Paul  parle  du  mystère  de  la  vocation  des  genti  s.  Mais  comment 
peut-il  dire  que  ce  mystère  a  été  inconnu  aux  siècles  précédents,  puisque  plusieurs 
prophètes  l'ont  prédit?  C'est  que  malgré  ces  prédictions  il  fut  connu  de  peu  de  per- 
sonnes ,  et  que  même  les  principales  circonstances  en  demeurèrent  cachées. 

6.  Gentes  esse  cohaeredes  et  con-  6.  Savoir  que  les  gentils  sont  associés  i 
corporales,  et  comparticipes  promis-  l'héritage,  qu'ils  font  partie  du  corps,  et 
sionis  ejus  in  Christo  Jesu  per  Evan-  qu'ils  participent  à  la  promesse  de  Dieu 
gelium.  en  Jésus-Christ  par  l'Evangile  ; 

Que  les  gentils  sont  associés  à  l'héritage.  L'apôtre  explique  ici  phis  au  long  je  mystère 
dont  il  venait  de  parler  dans  les  versets  précédents.  C'est  comme  s'il  disait  :  ce  mystère 
dont  je  parle,  consiste  en  ce  que  les  gentils  sont  aussi  bien  que  les  Juifs ,  héritiers  des 
promesses,  et  appelés  pour  composer  avec  eux  une  même  Eglise,  dont  Jésus-Christ  est 
Je  chef. 

7.  Cujus  factus  sum  minister ,  se-  7.  Dont  j'ai  été  fait  le  ministre,  selon  le 
cundi^im  donum  gratiae  Dei ,  quœ  data  don  de  la  ^râce  de  Dieu  ,  qui  m'a  été 
est  mihi ,  secundùm  operationem  vir-  communiquée  par  son  opération  toule- 
tutis  ejus  (1).  puissante. 


(l}Sup.  1.  19. 
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8.  Mihi  omnium  sanctorum  mini-       8.  Oui ,  cette  gr&ce  m'a  été  communi- 
mo  data  est  gratia  haec ,  in  gentibus    quée ,  à  moi  qui  parmi  les  saints  suis  le 
evangelizare    iuvestigabiles    divitias    moindre  de  tous,  d'annoncer  aux  gentils 
Christi  (1) ,  les  richesses  incompréhensibles  de  Jésus- 
Christ  , 

A  moiquiparmi  les  tainls  suis  U  moindre  de  tous.  C'est-à-dire  de  tous  les  chrétiens. 
Ou  demande  comnieiit  saint  Paul  a  pu  dire  qu'il  était  le  moindre  des  chrétiens;  puis- 
qu'il leur  reprochait  si  souvent  des  vices  grossiers ,  dont  il  savait  bien  qu'il  n'était  pas 
coupable?  C'est  qu'il  se  considère  par  rapport  au  temps  qui  a  précédé  sa  vocation.: 
temps  où  il  faisait  la  guerre  à  Jésus-Christ  en  persécutant  les  fidèles  avec  le  plu« 
d'acharnement.  C'est  encore  parce  que,  n'envisageant  que  sa  propre  fuiblesse  et  ses 
fautes,  il  est  persuadé  que  si  les  autres  avaient  reçu  autant  de  grâces  que  lui ,  ils  en 
auraient  fait  un  meilleur  usage. 

9.  Et  illuminare  omnes,  qoœ  sii  9.  Et  de  faire  voir  clairement  à  tous  les 
dispeosatio  sacramenti  abscondtti  à  hommes  de  quelle  manière  a  été  dispensé 
ssculis  io  Deo,  qui  omnia  creavit.        le  mystère  caché  depuis  tant  de  siècles  eu 

Dieu ,  qui  a  créé  toutes  choses. 

Dt  quelle  manière  a  été  disi)ensé  le  mystère.  On  lit  dans  le  grec  ordinaire  xotvoivla  , 
eonmunicotio.  Les  meilleures  éditions  ont  oixovo/jlIx  dispensatio  :  et  il  parait  que  c'es^t 
ce  qui  a  donné  la  première  occasion  aux  saints  Pères  et  aux  anciens  théologiens  de 
nommer  économie  toute  la  suite  des  mystères  opérés  dans  le  Verbe  incarné  pour 
notre  salut. 

10.  Ut  innotescat  prîncipatibus,  et  10.  Afin  que  la  sagesse  de  Dieu ,  qui  a 
pole&tatibus  in  cœlestibus  per  Eccle-  tant  de  voies  différentes ,  se  fasse  con~ 
siam  multiforrais  sapientia  Dei ,  naître  par  l'Eglise  aux   principautés  et 

aux  puissances  qui  sont  dans  le  Ciel, 

Se  fasse  connaître  par  V Eglise  aux  principautés  et  aux  puissances.  On  entend  commu- 
némeot  cet  eudroit  des  saints  anges  qui  ont  connu  par  l'Ëglise,  c'est-à-dire  par  ce  qui 
l'fôt  opéré  dans  r£(j;lise,  les  différentes  voies  de  la  sagesse  divine.  Ne  pourrait-on  pas 
l'entendre  des  puissances  de  la  terre ,  à  qui  saint  Paul  était  chargé  d'annoncer  l'Ëvan- 
gile?  Hais  alors  in  cœlestibus  devrait  être  ainsi  traduit ,  par  les  choses  célestes. 

11.  Secundùm  prœfinitionem  ssecu-        11.  Selon  qu'il  l'avait  déterminé  de  tout 
loram,  quam  fecit  in  Christo  Jesu    temps  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ; 
BomiDo  nostro  ; 

Selon  qu'il  Vacait  déterminé  de  tout  temps.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  toutes  ces 
merveilles  différentes  de  le  sagesse  incompréhensible  de  Dieu  ont  paru  dans  le  temps 
que  Dieu  avait  résolu  de  les  faire  éclater  par  Jésus-Christ,  secundùm  prœfinitionem 
f(Bculorum.  On  peut  dire  encore  que  l'apôtre  veut  nous  faire  admirer  les  différentes  voies 
que  la  sagesse  de  Dieu  a  prises  dans  tous  les  siècles  pour  former  son  Eglise.  Car  quand 
on  considère  ce  qui  s'est  passé  sous  la  loi  de  nature ,  sous  la  toi  écrite  ,  et  sous  la  loi  de 
«;râi:e,  on  trouve  que  ces  voies  de  Dieu  sont  fort  différentes;  mais  dans  leur  subordina- 
tiuuetdans  leur  dépendance  elles  paraissent  toujours  admirables.  Et  c'est  par  rapport 
91  ces  différents  états  où  lis  voies  de  la  sagesse  de  Dieu  ont  paru  si  différentes,  que 
I  apôtre  l'appelle  no^xjKoiKtloç  aofix, 

12.  Id  quo  habemus  fiduciam ,  et  12.  Par  qui  nous  avons  confiance,  et 
accessum  in  conGdentiâ  per  fidero  un  accès  libre,  en  vertu  de  la  foi  que 
eJQs.  nous  avons  en  lui. 

13.  Propter  quod  peto  ne  deficiatis  13.  C'est  pour  cette  raison  que  je  vous 
in  tribulationibus  meis  pro  vobis  :  prie  de  ne  vous  point  laisser  abattre  dans 
(JUS  est  gloria  vestra.  les  tribulations  que  je  souffre  pour  vous  : 

ce  qui  fait  votre  gloire. 

14.  Hujus  rei  gratià  flecto  genua  14.  Dans  cette  vue,  je  fléchis  les  genoux 
Riea  ad  Patrem  Bomini  nostri  Jesu  devant  le  Père  de  Jésus-Christ  Nolre- 
Chrisli ,  Seigneur , 

15.  Ex  quo  omnis  paternitas  in  cœ-  15.  Duquel  prend  son  nom  tout  ce  qui 
lis  et  in  terra  nominatur ,  a  la  qualité  de  père  dans  le  Ciel  et  sur  la 

terre  ; 

11)  1.  Cor.  15.  9. 
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Duquel  prend  ion  nom  tout  ce  qui  a  la  qualité  de  Pare  dans  le  ciel  et  sur  la  ierre. 
Pour  entendre  la  force  de  ce  mot ,  omnis  palemitas,  il  faut  voir  ce  que  signifie  te  luot 
•KGCTptk  qui  y  répond  dans  le  texte  grec.  Les  Septante  se  servent  communénoeot  de  ce 
terme,  pour  signifier,  famille,  tribu.  Selon  cette  signification,  saint  Paul  dit  ici  que 
Dieu  est  non-seulement  le  Père  de  Jésus-Christ,  mais  encore  de  toutes  les  familles  qui 
tout  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  c'est-à-dire  des  hommes  et  des  anges.  Les  différentes 
hiérarchies  des  anges,  suivant  la  remarque  de  saint  Jérôme,  sont  comme  autant  de 
familles,  dont  l'ange  qui  en  est  le  prince ,  peut  être  regardé  comme  le  père. 

16.  Ut  det  vobis  secundùm  divitlas  16.  Afin  que  selon  les  richesses  de  sa 
gloriae  sus,  virtute  corroborari  per  gloire,  il  vous  donne  par  son  Esprit  un 
Spiritum  ejus  in  interiorem  hominem;  surcroit  de  force  pour  Inomnae  intérieur  ; 

17.  Christum  habitare  per  fidem  in  17.  Que  Jésus-Christ  habite  dans  vos 
cordibus  vestris  :  in  charitate  radicati,  coeurs  par  la  foi  ;  qu'étant  enracinés  et  af- 
et  fundati ,  ferrais  dans  la  charité , 

18.  Ut  possltis  comprehendere  cura  18.  Vous  puissiez  comprendre  avec  tous 
omnibus  sanctis,  quae  sit  latitudo,  les  saints,  quelle  en  est  la  largeur,  la  lou- 
et  longitudo,  et  sublimitas,  et  pro-  gueur,  la  hauteur,  et  la  profondeur  ; 
fundum  ; 

Vous  puissiez  comprendre  avec  fous  les  saints  quelle  en  est  la  largeur ,  etc.  Gomme 
saint  Paul  ne  nomme  point  la  chose,  de  la  largeur  et  de  la  profondeur  de  laquelle  il 
parle,  let)  interprètes  sont  partagés.  On  pourrait  rapporter  ces  expressions  à  la  charité, 
dont  il  vient  de  parler ,  et  dire  que  par  cette  métaphore  tirée  des  dimensions  du  corps 
sensible,  il  veut  nous  marquer  toute  l'étendue  qu'elle  doit  avoir  dans  nos  cœurs.  Hais 
il  parait  plus  naturel  de  les  rapportera  l'amour  de  Jésus- Christ  pour  nous,  et  au 
mystère  de  la  rédemption  dont  il  veut  nous  faire  connaître  la  sublimité  ,  la  profondeur 
et  l'étendue ,  par  une  espèce  d'allégorie  aux  dimensions  de  la  croix ,  sur  laquelle  ce 
mystère  s'est  opéré. 

19.  Scire  etiam  supereminenlera  19.  Et  que  vous  connaissiez  aussi  la 
scientiœ  charitatem  Christi ,  ut  im-  charité  de  Jésus-Christ ,  laquelle  est  bien 
pleamini  in  omnem  plenitudinem  Dei.    au-dessus  de  nos  connaissances,  pour  que 

vous  soyez  remplis  de  Dieu  pleinement. 

20.  Ei  autem ,  qui  potens  est  omnia  20.  Du  reste ,  qu'à  celui  qui  peut  tout 
facere  superabundanter  quàm  peti-  faire  beaucoup  au-delà  de  nos  demandes 
mus  ,  aut  intelligimus  ,  secundùm  et  de  nos  pensées,  par  sa  vertu  qui  opère 
virtutem,  quae  operatur  in  nobis ,  en  nous , 

21.  Ipsi  gloria  in  Ecclesiâ  et  in  21.  La  gloire  soit  rendue  par  rjBglise  et 
Christo  Jesu  in  omnes  generationes  par  Jésus-Christ  dans  toute  la  suite  des 
sacculi  ScBCulorum.  Amen.  siècles.  Amen. 
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CHAPITRE  IV. 

Il  les  exhorte  à  n'avoir  tous  qu'an  même  esprit ,  leur  montrant  que  Jésus-Christ  partage  ses 
dons ,  et  que ,  pour  rétablissement  de  sou  corps  mystique ,  il  a  institué  divers  ordres 
dans  TEglise ,  jusqu'à  la  fin  du  monde.  11  les  avertit  donc  de  se  dépouiller  du  vieil  homme, 
et  de  se  revèlir  du  nouveau ,  expliquant  les  qualités  de  Tun  et  de  Taulre.  Il  les  avertit 
encore  qu'étant  membres  de  ce  corps,  ils  doivent  se  séparer  de  ceux  qui  ayant  l'esprit 
aveuglé,  suivent  sans  retenue  les  désirs  de  la  chair,  et  qu'ils  doivent  renoncer  à  leurs 
anciennes  habita  des  pour  en  prendre  de  nouvelles. 

1.  Obsecro  itaque  vos  ego  vinctus  1.  Je  vous  conjure  donc,  moi  qui  suis 
in  Domino,  ut  digne  ambuletis  voca-  prisonnier  pour  le  Seigneur,  d'avoir  une 
tione  quà  vocati  estis  (1) ,  conduite  digne  de  votre  vocation  , 

(1)  l.Cor.7.  17.  -  Philip.  1 .  27. 
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2.  Cura  omni  humiliUle  »  el  mao-  2.  Etant  parfaiiement  humbles,  doux , 
suetudiBe»eum  patient iàfSupponao-  patients,  vous  supporiani  les  uns  lus 
tes  invicem  in  charitate  ,  autres  a\ec  charité  » 

3.  Soliiciti  servare  unitatem  Spiri-  3.  Ayant  soin  de  tenir  vos  esprits  unis 
tas  in  vinculo  pacis  (1).  par  le  lien  de  la  paix. 

4.  Unura  corpus  et  udus  Spiritus,  4.  Soyez  un  même  corps  et  un  miîme 
sicat  voeati  estis  in  unft  spe  vocatio-  esprit ,  comme  vous  êtes  appelés  à  une 
ois  vestre.  même  espérance  suivant  votre  vocation. 

Soyez  un  même  corps  et  un  même  esprit,  il  n'y  a  point  de  verbe,  ni  duna  le  texte 
grec,  oi  dans  le  tatin  :  ce  qui  donne  aux  interprètes  la  liberté  de  sous-entendie ,  sitis, 
ou  estis.  £n  soas-en tendant  silis,  il  faut  dire  que  i*apôtre  continue  ici  d'cxberter  les 
fidèles  en  d'autres  termes ,  é  cette  union  parfaite,  qui  fait  le  caractère  des  disciples  de 
Jésus-Christ;  comnne  s'il  disait:  Soyez  si  unis  ensemble ,  qu'il  paraisse  que  vous  ne 
composez  qu'un  même  corps,  et  que  vons  êtes  tous  animés  du  même  esprit.  Hais  si 
l'on  sons-entend  estis,  il  faut  dire  que  c'est  ici  le  premier  motif  que  l'apôtre  emploie 
peur  persuader  aux  Ephésiens  de  vivre  bien  unis  ensemble  :  comme  s'il  leur  disait  : 
Ce  qui  doit  vous  engager  à  cette  union  mutuelle  que  je  vous  piéche,  c'est  que  \ous 
n'êtes  tous  qu'un  même  corps  mystique,  une  même  Eglise  qui  est  animée  par  le 
même  esprit,  comme  vous  êtes  tous  appelés  à  une  même  espérance  d'une  heureuse 
immortalité. 

5.  Unus  Dominus,  una  fides ,  anum  5.  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur ,  qu'une  foi , 
baptisma.  qu'un  baptême. 

Il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qu'une  foi ,  qu'un  baptême.  Trois  motifs  que  saint  Paul 
apporte  aux  Ephésiens,  pour  les  engager  à  une  parfaite  union.  Ils  sont  tous  les  servi- 
teurs du  même  maître ,  ils  ont  la  même  foi ,  et  ils  ont  été  régénérés  par  le  même 
baptême.  Il  n'y  a  qu'une  foi,  una  fides ^  il  n'y  a  qu'une  seule  foi  véritable;  et  toute 
autjre créance ,  qui  est  différente  de  cette  foi  unique ,  ne  peut  être  que  l'erreur,  qui 
conduit  d  la  perdition.  C'est  donc  une  illusion  grossière  de  croire  que  chacun  puisse  se 
Muver  dans  sa  religion  :  car  on  ne  peut  se  sauver  sans  la  vraie  foi,  et  celte  foi  est 
unique.  Mais  quand  on  n'a  plus  ce  fondement  de  l'union  chrétienne,  c'est  bien  néces*- 
cité  de  chercher  dans  la  mutuelle  tolérance  quelque  aiitre  fondement  d'une  union,  au 
moins  politiquq.  C'est  ce  qui  engagea  les  calvinistes  à  offrir  leur  communion  aux 
luthériens  dans  le  synode  de  Charenton  :  quoique  ces  deux  partis  eussent  une  créance 
(i  différente,  et  se  fussent  si  souvent  mutuellement  excommuniés. 

6.  Unus  Denset  Pater  omnium,  ^i  6.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  et  un  Père ,  qui 
est  super  omnes,  et  per  omnia ,  et  in  est  ae-dessus  de  tous,  et  dans  toutes 
omnibus  nebis  (2).  choses ,  et  en  nous  tous. 

7.  Unicuique  autem  nostrûm  data  7.  Or ,  la  grâce  a  été  donnée  à  chacun 
estgratia  secundbm  mensHram  dona-  de  nous  selon  la  mesure  des  largesses  de 
lioDis  Christi  (3).  Jésus-Christ. 

S.  Propter  quod  dicit  :  Âscendens  8.  C'est  pour  cela  qu'il  est  dit  :  En  mon- 
in  alturo  captivam  duxit  captivitatem  y  tant  aux  lieux  les  plus  hauts  il  a  amené 
dédit  dona  nominibus  (4).  captive  la  captivité  même ,  il  a  fait  des  lar- 

gesses aux  hommes. 

C'est  pour  cela  qu'il  est  dit  :  En  montant  aux  lieuce  les  plus  hatUs,  etc.  Saint  Paul 
cite  ici  un  endroit  du  psaume  67 ,  où  le  prophète  dans  la  descente  de  Dieu  sur  le 
Moiit-Stnaï  pour  y  donner  la  lui  ancienne,  représente  par  anticipation  le  triomphe  du 
Stessie  montant  au  ciel ,  d'où  envoyant  son  Saint-Esprit,  il  devait  graver  dans  les 
cœurs  ta  loi  nouvelle.  La  captivité  dont  il  est  ici  parlé,  c'est  les  nmés  des  justes  que 
Jésus-Christ  avait  délivrées  des  limbes,  où  elles  étaient  cuptives,  et  qu'il  conduisit  en 
triomphe  au  Ciel  avec  lui.  —  Il  a  fait  des  largesses  aux  hommes.  Saint  Paul  dit ,  dédit 
fiona hominihus ;  au  lieu  qu'on  lit  dans  le  psaume,  accepisti  dona  in  hominibus.  Ces 
deux  textes  présentent  d'abord  un  sens  différent  ;  mais  au  fond  le  sens  en  est  le  Oicme. 
Accepisti  dona  in  hominibus ,  est  un  hébraîsme ,  qui  signifie ,  vous  avezpris  des  présents 
powrtes  donner  aux  hommes»  Ces  présents  sont  les  dons  du  Saint*^Ësprit,  lequel  Jésui- 
Christ  a  envoyé  sur  la  terre  après  être  monté  au  Ciel. 

(l)Rom.  12. ^t).  —  \2)  MbI.  2.  10.  —  (3)  Rom.  12.  3.  -  l.  Cor.  12.  1 1.  -  2.  Cor. 
10. 13. —(4)  Ps.  67.  19. 
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9.  Quôd  autem  ascendit ,  quid  est,  9.  Mais  que  veut  dire  qu'il  est  monté , 
nisi  quià  et  descendit  primùm  in  in-  sinon  qu'il  est  descendu  auparavant  dans 
feriores  partes  terrs  ?  les  plus  bas  lieux  de  la  terre  ? 

Sinon  qu'il  est  descendu  auparavant  dans  les  plus  bas  lieux  de  la  terre.  Plusieurs 
interprètes  croient  que  saint  Paul  parle  ici  de  rincarnation ,  par  laquelle  le  Fils  de  Dieu 
est  descendu  sur  ta  terre.  Mais  cette  expression  les  plus  bas  lieux  de  la  terre ,  marque 
bien  plus  naturellement  la  descente  de  Jésus-Christ  aux  enfers.  C'est  parce  que  Jésus- 
Christ  est  descendu  aux  enfers,  et  qu'il  en  a  délivré  les  âmes  des  justes ,  qu'il  est 
monté  au  Ciel  avec  un  si  magnifique  cortège. 

10.  Qui  descendit  ipse  est ,  et  qui  10.  Celui  qui  est  descendu ,  c'est  celui- 
ascendit  super  omnes  cœlos ,  ut  irn-'  U  même  qui  est  monté  au-dessus  de  tous 
pleret  omnia  :  les  cieux  pour  accomplir  toutes  choses  : 

11.  Et  ipse  dédit  quosdam  quidem  11.  Et  c'est  lui-même  qui  en  a  fait 
apostolos,  quosdam  autem  prophetas,  quelques-uns  apôtres ,  quelques-uns  pro- 
alios  verô  evangelistas,  alios  autem  phêtcs  ,  d'autres  évangélistes  ,  d'autres 
pastores ,  et  doctores  (1  ) ,  pasteurs  et  docteurs  , 

12.  Ad  consummationem  sancto-  12.  Pour  rendre  les  saints  entièrement 
rum  in  opus  ministerii ,  in  sdificatio-  capables  d'exercer  le  ministère  ,  et  de 
nem  corporis  Christi  ;  former  l'édifice  du  corps  de  Jésus-Christ  ; 

13.  Donec  occurraraus  omnes  in  13.  Jusqu'à  ce  que  nous  venions  à  nous 
unitatem  fidei ,  et  agnitionis  Filii  Dei ,  unir  tous  dans  la  foi  et  dans  la  connais- 
in  virum  perfectum  ,  in  mensuram  sance  du  Fils  de  Dieu  ,  à  être  dans  l'état 
ïetatis  plenitudinis  Christi  ;  d'un  homme  fait .  et  à  atteindre  la  mesure 

de  l'âge  complet  de  Jésus-Christ  ; 

A  être  dans  Vétat  d'un  homme  fait  et  à  atteindre  la  mesure  de  l'âge  complet  de 
JésuS'Christ,  On  croit  assez  communément  que  saint  Paul  parle  ici  de  l'état  où  nous 
serons  après  la  résurrection.  On  s'autorise  même  de  cet  endroit,  pour  dire  que  nous 
ressusciterons  tous  dans  l'état  de  l'âge  viril.  Mais  la  suite  où  l'apôtre  parle  de  croître 
en  Jésus-Christ ,  fait  assez  voir  que  l'état  d'un  homme  fait  et  la  mesure  de  l'âge  complet 
de  Jésus-C^hrist  ne  sont  que  des  métaphores  ,  pour  signifier  l'état  de  perfection  qu'on 
peut  acquérir  en  cette  vie ,  et  que  saint  Paul  oppose  à  l'enfance  spirituelle  dont  il 
parle  si  souvent  ailleurs. 

14.  Ut  jàm  non  simus  parvuli  fluc-  14.  Afin  que  nous  n'ayons  plus  l'esprit 
tuantes,  et  circumferamur  omnî  vento  flottant  comme  des  enfants ,  et  que  nous 
doctrinas  in  nequitiâ  hominum ,  in  ne  soyons  point  emportés  çà  et  là  à  tout 
astutià  ad  circumventionem  erroris  :  vent  en  fait  de  doctrine ,  par  la  malice  des 

hommes,  et  par   les  ruses   dont  ils  se 
servent  pour  engager  dans  l'erreur  : 

15.  Yeritatem  autem  facientes  in  15.  Mais  que  mettant  la  vérité  en  pra- 
charitate ,  crescamus  in  illo  per  om*  tique  par  la  charité ,  nous  croissions  de 
nia ,  qui  est  caput  Christus  :  toutes  manières  en  celui  qui  est  le  chef  et 

le  Christ. 

Nous  croissions  de  toutes  manières  en  celui  qui  est  le  chef  et  le  Christ.  C'est-à-dire  par 
la  grâce  de  Jésus-Christ ,  qui  étant  le  chef  de  son  Eglise,  répand  continuellement  sa 
vertu  sur  les  membres  qjui  la  composent, 

16.  Ex  quo  totum  corpus  compac»  16,  C'est  de  lui  que  tout  le  corps  bien 
tum  et  connexum  per  omnem  junc-  formé  et  bien  lié  dans  ses  parties  par  tout 
turam  subministrationis ,  secundîim  ce  qui  sert  à  les  joindre  et  à  les  entretenir, 
operationem  in  mensuram  uniuscu-  en  vertu  d'une  opération  proportionnée  à 
jusque  membti,  augmentum  corporis  la  mesure  de  chaque  membre,  prend  son 
facit  in  sdificattonem  sui  in  charitate.  accroissement,  pour  mettre  le  comble  à 

l'édifice  par  la  cnarité, 

^n  V0rtu  d'une  opération  proportionnée  é  la  mesure  de  chaque  membre.  L'apôtre  ftyt 
entendre  par  là  que  la  grâce  n'est  pas  également  communiquée  à  tous  les  fidèles;  mais 
que  Jésus-Christ  dans  cette  distribution  a  quelque  égard  à  la  nature  et  à  rexig9nce  de 
chaque  membre ,  quoiqu'il  la  donne  à  tous  gratuitement. 

(1)  l.  Cor.  12.  28. 
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17.  Hoc  i^iturdico ,  et  tcslificor  in  17.  Je  tous  le  dis  donc ,  et  tous  aver> 
Domino,  ut  jam  non  ambuletis,  sicut  tis  au  nom  du  Seigneur,  de  n'avoir  point 
et  gentes  ambulant  in  vauitate  sen-  une  conduite  semblable  à  celle  des  gen- 
sùs  sui  (1)  ;  tils .  qui  se  laissent  conduire  à  la  vanité 

de  leurs  propres  sens  ; 

18.  Tenebris  obscuratum  habentes  18.  Ayant  l'esprit  obscurci ,  étant  bien 
intellectum,  alicnati  à  vitâ  Dei,  per  éloignés  de  la  vie  qui  est  selon  Dieu,  à 
îgDorantiam  quaî  est  in  iliis ,  proptcr  cause  de  leur  ignorance  et  de  l'aveugle- 
cscitatem  cordis  ipsorum  :  ment  de  leur  cœur  ; 

19.  Qui   desperantcs ,  semelipsos  19.  Eux  qui  n'ayant  plus  nulle  espé 
tradiderunt  impudiciti»,   in  opéra-  rance,  se  sont  livrés  eux-mêmes  à  l'impu- 
tioiicm  immunditiae  omnis,  in  ava-  dicité,  pour  faire  toutes  sortes  d'actions 
riliam.  déshonnétes ,  pour  contenter  leur  avarice. 

Pour  faire  toutes  sortes  d'actions  déshonnéles  ,  pour  contenter  leur  avarice,  Conuiie 
il  y  a  dans  le  j^ieo  tt^sovs^ix  qui  signifie  un  désir  d'avoir  plus  que  Ton  u'a,  soit  de 
biens,  soit  de  plaisirs  ,  saint  Jérôme  et  d'autres  interprètes  entendent  ici  par  avarice 
la  cupidité  insatiable  des  voluptés  :  et  ce  sens  parait  mieux  s'accorder  avec  ce  qui  pré- 
cède immédiatemeut. 

20  Vos  autem  non  ità  didicistis  20.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  vous 

Christum  ;  a  enseigné  JésusCbrist  ; 

21.  Si  tamen  lllura  audistis,  et  in  21.  Si  toutefois  vous  avez  écouté  ce 
ipso  edocti  estis,  sicut  est  veritas  in  qu'on  vous  en  a  dit ,  et  si  comme  la  vérité 
Jesu ,  est  en  Jésus ,  vous  avez  appris  de  lui , 

22.  Deponere  vos  secundùm  pris-  22.  A  vous  défaire  du  vieil  bomme  que 
tiDam  convcrsationem  veterem  ho-  vous  suiviez  autrefois  dans  votre  conduite, 
minem  qui  corrumpitur  secundùm  lequel  se  laisse  corrompre  selon  que  les 
desideria  erroris  (2).  passions  le  séduisent. 

23.  Reoovamini  autem  spiritu  men*  23.  .Cependant  renouvelez-vous  en  es- 
lis  vestrs  (3) ,  prit , 

24.  Et  induite  novum  hominem ,  24.  Et  revétez-vous  du  nouvel  homme , 
qui  secundùm  Deura  crealus  est  in  qui  a  été  créé  à  la  ressemblance  de  Dieu 
justitiâ  et  sanctitale  veritatis  (4).  dans  la   vraie  justice  et  dans  la   vraie 

sainteté. 

25.  Propter  quod  déponentes  men-  25.  Ainsi  quittant  le  mensonge ,  parlez 
dacium,  loquimini  vcritalcm  unus-  tous  avec  votre  prochain  le  langage  de  la 
quisque  cum  proximo  suo  :  Quoniam  vérité  :  Parce  que  nous  sommes  membres 
sumus  invicem  membra  (5).  les  uns  des  autres. 

26.  Irascimini,  et  nolite  peccare  :  26.  En  vous  fâchant,  gardez-vous  d'aller 
Soi  non  occidat  super  iracundiam  jusqu'au  péché  :  Que  le  soleil  ne  se  couche 
\estrara  (6).  point  sur  votre  colère. 

En  vous  fâchant,  gardez-vous  d'aller  jusqu'au  'péché.  L'apôtre  et  le  prophète  dont 
(ont  tirées  ces  paroles ,  Ps.  4,  ne  nous  recunautaudent  pas  de  nous  mettre  eu  colère.  Ils 
\euleiit  seulement  que  ,  si  la  colère  nous  surprend  «  nous  en  réprimions  les  mouve- 
ments, avant  qu'ils  nous  aient  portés  au  péché .  et  qu'ils  le  soient  devenus  eux-mêmes. 


27.  Nolite  locum  dare  diabolo.  27.  Ne  donnez  point  d'accès  au  démon. 

28.  Qui  furabatur,  jam  non  fure-  28.  Que  celui  qui  prenait  le  bien  d'au- 
tur  :  magis  auiem  iaboret ,  operando  trui ,  ne  le  prenne  plus;  mais  qu'il  tra- 
manibus  suis  quod  bonum  est ,  ut  vaille  de  ses  mains  à  quelque  chose  d'hon- 
habeat  undé  tribuat  necessitatem  pa-  néte ,  pour  avoir  de  quoi  donner  à  celui 
tienti  (7).  qui  est  dans  la  nécessité. 

29.  Omnis  sermo  malus  ex  ore  29.  Qu'il  ne  sorte  de  votre  bouche  au- 
vestro non  procédât  :sed  si quis  bonus  cune  parole  mauvaise;  mais  que  toutes 
ad  sdificationem  fîdei  ut  det  gratiam  celles  qui  en  sortent  soient  bonnes  à  éta- 
aadientibus  :  blir  la  foi ,  et  avantageuses  à  ceux  qui 

vous  écoutent  : 


(1)  Uora.  I.  21.  —(2»  Col.  3.  8.  —  (3)  Rom.  6    4.  —  (4)  Col.  3.  12.  —  (5)  1.  Pet. 
2.  l.~  Zach.  8.  16.  —  16,  Ps.  4.  3.  —  (7)  Jac.  4.  7. 
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{hse  iauiet  eellet  qui  en  sortent ,  soient  bonnet  d  éiaidir  la  foi.  II  y  a  dans  1p.  grec 
Xpi^^i  ad  œdificaiionem  opportunitatis ,  nu  neceisitah'4 ,  pour  édifier  quand  tl  est  A 
propos  ou  nécessaire.  IVotre  interprète  a  iu  'xlçeoiÇy  qui  forme  un  plus  beau  sens. 

30.  Et  nolîle  contristare  Spiriturn  30.  Et  gardez-\ous  bien  de  conlrisler 
sanctum  Dei  :  in  que  signati  estis  in  l'Esprit  de  Dieu;  cet  Esprit  saint,  par 
diem  rederaptionis.  lequel  vous  avez  été  marqués  pour  le  jour 

de  la  rédemption. 

Gardez-vous  bien  de  contrister  l'esprit  de  Dieu,  Le  Snini-Ëspi-it ,  étant  Dieu  ,  ne  peut 
être  contristé  :  mais  ceux  qui  l'offensent ,  font  ce  qui  est  en  eux  pour  le  coatrister ,  et 
l'Esprit  saint  en  se  retirant  d'eux,  fait  comme  s'ils  l'avaient  contristé.  Les  Pères  et  les 
interprètes  emploient  souvent  ce  pa&sage  ,  pour  prouver  que  nous  résii^tons  à  la  grâce, 
et  que,  par  la  résistance  de  notre  volonté ,  elle  est  souvent  privée  de  l'effet  que  leSaint- 
Ksprit  voulait  qu'elle  eût. 

31.  Oranis  amaritudo,  et  ira,  et  3t.  Qu'il  n'y  ait  parmi  yous  nulle  ai' 
indignatio,  et  clamor,  et  blaspbemia    greur,  nulle  colère,    nul  dépit,  nulle 


tollatur  à/vobis .  cutn  omni  malitià. 

32.  Estote  ftutem  in\icem  benigni , 
miséricordes  ;  donantes  invicera  , 
sicut  et  Deus  in  Ghristo  donavit 
vobis  (l). 


querelle ,  nulle  imprécation  ,  nulle  mé- 
cbanceté. 

32.  Ayez  au  contraire  les  uns  pour  les 
autres  de  la  bonté  et  de  la  compassion  ; 
vous  pardonnant  les  uns  aux  autres, 
comme  Dieu  \ous  a  pardonné  aussi  à 
Yous-mémes  en  Jésus-Christ. 


CHAPITRE  V 


Il  les  exhorte  à  imiter  Jésus-Christ ,  à  s^éloigner  de  tout  vice  et  de  lout  homme  corrompa;  i 
racheter  ie  temps ,  pour  l'employer  aui  exercices  de  piété  qu'il  leur  (uiseigne.  Il  veut  qoe 
les  femmes  soient  soumises  à  leurs  maris,  et  que  les  maris  aiment  leurs  femmes cooiine 


Jésus-Christ  a  aimé  TEglise. 
1.  EsTOTE  ergo  imitatores  Dei  sicut 


1.  SoTEZ  donc  les  imitateurs  de  Dieu 
Glii  carissimi ,  comme  des  enfants  bienaimés , 

2.  Et  ambulate  in  dilectione ,  sicut  2.  Et  marchez  dans  un  esprit  d'anionr , 
et  Christus  dilexit  nos,  et  tradidit  de  même  que  Jésus-Christ  nous  a  aimés, 
semetipsum  pro  nobis  oblationem  et  et  s'est  livré  lui-même  pour  nous  en  qua- 
hostiam  Deo  in  odorem  suavitatis  (2).    lité  d'offrande  et  de  victime  d'une  odeur 

agréable  à  Dieu. 

3.  Fornicatio  autera  ,  et  omnis  im-  3.  Qu'on  n'entende  pas  même  parmi 
munditia,  aut  avaritia,  necnomine-  vous  le  nom  de  fornication,  ou  dequcl- 
lur  in  vobis  ,  sicut  decet  sanctos  (3)  :    qu'autre  impureté  que  ce  soit  ou  d'avarice, 

ainsi  qu'il  convient  à  des  saints  : 

De  quelque  autre  impureté  que  ce  soit,  ou  d'avarice.  Saint  Jérôme  entend  encore  ic» 
par  avarice  le  désir  insatiable ,  non  des  richesses ,  mais  des  voluptés  charnelles.  Il  parait 


4.    Aut  lurpîtudo,  aut    slultilo-       4.  Non  plus  que  ce  qui  blesse  la  pudeur, 

quium  ^  aut  scurrilitas ,  quae  ad  rem  ou  de  ce  qui  va  à  des  discours  Impertinents 

non  pertinet  :  sed  magts  gratiarum  et  bouffons,  qui  sont  hors  de  propos;  mais 

actio.  plutôt  qu'on  y  parle  d'actions  de  grâces. 


(l)Col.  3.  13.  —  (2)Joan.  13.  34.  et  15. 12.  —  l.  Joan.  4.21.  —  (3)  Col.  3.  5. 
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Ou  de  ce  qui  va  à  des  discours  bouffons.  Il  y  a  dans  le  f^rec  iMrpcnztXlot y  qui  se  prend 
asses  souvent  en  bonne  f»art ,  et  sait  Thomas  en  fait  une  vertu.  Mais  ce  que  saint  Paul 
ajoute,  quœ  ad  rem  non  pertinef,  fait  assez  voir  que  c'est  ici  un  vice  ,  que  notre  inter- 
]irètea  eu  raison  d'exprimer  ytar  s currilitas.  Car  c'est  bouffonnerie  que  de  faire  le  piai- 
saiit  et  l'agréable  hors  de  propos. 

D.  Hoc  enini  scitt)te  intelligentes ,  tf.  Car  soyez  bien  persuadés  que  tout 

quôdomnisfornicator,autimmuiidus,  fornicateur ,    tout  impudique,    et    tout 

autavarus,  quod  est  idolorum  ser-  avare,  dont  le  vice  est  une  idolâtrie ,  n'a 

vitus,  non  habet  hscreditatem  in  regno  aucune  part  à  l'héritage  dans  le  royaume 

Christ!  et  Dei.  de  Jésus-Christ  et  de  Dieu. 

6.  Nemo  vos  seducat  inanibus  ver-  6.  Que  personne  ne  vous  séduise  par 
bis  :  propler  hsc  enim  vcnil  ira  Dei  des  discours  frivoles  :  car  ce  sont  ces 
ifl  Giios  diffidentis  (I).  choses  qui  attirent  la  colère  de  Dieu  sur 

les  personnes  incrédules. 

7.  Nolite  ergo  riBci  participes  7.  N'ayez  donc  point  de  communication 
corura.  avec  eux. 

8.  Eratis  enim  aliquandô  tenebrs;  8.  Car  autrefois  vous  étiez  les  ténèbres 
nunc  autem  lui  in  Domino.  Ut  Glii  mômes;  et  vous  ôles  maintenant  la  lu- 
lucis  ambulalc  ;  mière  en  Notre-Seigneur.  Marchez  comme 

des  enfants  de  lumière  ; 

Car  autrefois  dous  étiez  les  lénèhres  mêmes.  C'est-à-dire  autrefois  vous  étiez  ensevelis 
dans  les  ténèbres  de  l'infidélité  et  de  l'ignorance,  ou  vous  vous  abandonniez  sans  scru- 
pule à  toutes  ces  infamies,  ntais  maintenant  vous  avez  été  éclairés  par  la  doctrine  de 
Jéft-Christ,  que  je  vous  ai  préchée. 

9.  Fractus  enim  lucis  est  in  omni  9.  Puisque  le  fruit  de  la  lumière,  c'est 
booitate ,  et  justiliâ  et  veritate  :  toute  sorte  de  bonté,  de  justice  et  de  vérité  : 

Puisque  le  fruit  de  la  lumière.  On  lit  maintenant  dans  le  grec,  d  yôcp  nipnoi  toù 
fiyêû/taTOg  fHam  fructus  spirilûs.  Mais  le  syriaque  et  presque  tous  les  anciens  interprètes 
autorisent  la  leçon  de  la  Vulgate*  Bèze  avoue  lui-même  qu'il  a  trouvé  dans  deux  anciens 
uiBQuscrits  y.ipitoç  rov  fOiTÔç,  C'est  donc  comme  si  Tapôti-e  disait  :  On  reconnaîtra  que 
>ou6  êtes  enfants  de  lumière,  si  toutes  vos  actions  sont  marquées  du  caractère  de  la 
bonté,  de  l'équité ,  de  la  vérité. 

10.  Probantes  quid  sit  beneplaci-  10.  Et  appliquez- vous  à  connaître  ce 
tum  Dco.  qu'il  y  a  d'agréable  à  Dieu. 

il.  Et  nolite  communicare  operi-  11.  Gardez-vous  aussi  d'avoir  part  aux 

bus  infructuosis  teuebrarum,  magis  œuvres  de  ténèbres,  qui  sont  sans  fruit, 

autem  redarguite.  mais  condamnez-les  plutôt. 

12.  Qu»  enim  in  occulto  fîunt  ab  12.  Car  il  est  même  contre  rhonnèteté 

ipsis ,  turpe  est  et  dicere.  de  dire  ce  que  ces  gens-là  font  eu  cachette. 

^  13.  OmDiaautera,  qusarguuntur,  13.  Or,  tout  ce  qui  est  condamné,  c'est 

alumine  manifestantur  :  omne  enim,  la  lumière  qui  le  met  en  évidence  :  parce 

quDdmanifestatur,  lumen  est.  que  tout  ce  qu'on  met  en  évidence,  est 

comme  la  lumière  même. 

Tout  ce  qu'on  met  en  évidence ,  est  comme  la  lumière  même.  Au  lieu  de  omne  quod 
^nifestalurj  la  version  syriaque  et  quelques  interprètes  modernes  ont  traduit,  omne 
V'^i  manifestât;  parce  que  le  mot  grec  favspov/uievw  peut  être  également  pris  à  l'actif 
et  au  passif.  Mais  il  faut  s'en  tenir  a  la  version  delà  Vulgate  qui  présente  un  beau  sens. 
Tout  ce  qui  est  manifesté  par  la  lumière,  devient  lumière;  parce  que  la  lumière  de 
l'Evangile  en  nous  faisant  connaître  nos  péchés,  nous  les  fait  détester. 

14.  Proptcr  quod  dtcit  :  Surge  qui  14.  C'est  pour  cela  qu'il  est  dit  :  Levez- 
dormis,  et  exurge  à  mortuis,  et  illu-  vous,  vous  qui  dormez;  sortez  du  tom- 
minabit  te  Christus.  beau ,  et  Jésus-Christ  vous  éclairera. 

Ccttpour  cela  qu'il  est  dit  :  Levez-vous^  vous  qui  donnez.  Comme  ces  paroles  que 
cite  ici  saint  Paul,  ne  se  trouvent  pas  dans  l'Ëcriture,  quelques-uns  ont  cru  qu'il  les 
A^ait  tirées  de  quelque  livre  qui  nous  est  iacuunu.  Mais  ou  peut  dire  que  c'est  un  avis 

(1}  Blatth.  24.  4.  -  Marc.  13.  5.  -  Luc.  21.  8.  -  2.  Thess.  2.  3. 
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qae  Papotre  donne  aux  Ephpsiens  do  la  port  de  Dieu.  Propter  qvod  dieil ,  c'est  pour- 
quoi ,  Ûieu  vous  dit,  etc.  Ou ,  ce  qui  est  plus  vraîseinblable ,  saint  Paul  ue  cite  pas  Ici 
propres  paroles  de  l'Ecriture;  mais  il  eu  rapporte  le  sens,  et  paraphrase  cet  endroit 
d*l8..Ie,  eh.  60.  v.  1.  SurgCy  illuminare,  Jerutalemy  quiatenil  lumen  tuMm, 

15.  Videte  itaque ,  fratres ,  quo-  15.  Prenez  donc  garde ,  mes  frères ,  à 
modo  cautô  ambuletis  ;  non  quasi  insi-  marcher  avec  précaution  :  non  comme  des 
pientes  (1) ,  gens  sans  raison , 

10.  Sed  ut  sapientes ,  redi mentes  16.  Mais  comme  des  personnes  raison- 
tempus ,  quoniam  dies  mali  sunt.         nables  ;  rachetant  le  temps ,  parce  que  les 

jours  sont  mauvais. 

Rachetant  le  tempt^  parce  que  les  jours  tout  mauvais.  Plusieurs  interprètes  prctendeut 
que  saint  Paul  exhorte  ici  les  fidèles  à  faite  pénitence  pour  leurs  péchés  passés.  Mais 
suint  Puul  ne  dirait  pasqu'il  faut  racheter  le  temps,  parce  que  les  jouis  sontuiauxais, 
quoniam  dies  mali  sunt  :  il  dirait,  parce  qu'ils  l'ont  été.  Kuchetcr  le  temps,  signifie 
donc  ici  chercher  soigneusement  Toccasion  de  faire  de  bonnes  œu\res ,  et  s'enrichir  de 
mérites f  comme  les  marchands  sont  attentifs  à  toutes  les  occasions  d'augmenter  leur 
fortune.  Car  c'est  là  ce  que  signifie  le  mot  grec  Hayo^aÇô^uevot.  Parce  que  hs  jours 
sont  mauvais.  C'est-à-dire  parce  que  le  temps  de  cette  vie  est  sujet  à  bien  des  dan^eri 
et  à  bien  des  tentations,  qui  rendent  la  pratique  de  la  vertu  plus  difficile.  # 

17.  Proplereà  nolite  fieri  impru-  17.  C'est  pourquoi  n'agissez  point  im- 
dentés,  sed  intelligentes  quœ  sit  vo-  prudemment,  mais  comprenez  bien  la 
luntas  Dei  (2).  volonté  de  Di^u. 

18.  Et  nolite  inebriari  yino  in  quo  18.  Gardez-vous  des  excès  du  vin^^i 
est  luxuria  :  sed  implemini  Spiriiu  ménentàl'impudicîté:  mais  faites  en  sorte 
sancto  :  que  vous  soyez  remplis  du  Saint-Esprit , 

10.  Loquentesvobismetipsisinpsal-       19.  Vous  entretenant  vous-mêmes  de 

mis,  ethynmis,  et  canticis  spiritua-  psaumes,  d'hymnes,  et  de  cantiques spi- 

libus  ;  rituels  ; 

Cantantes,  et  psallentes  in  cordibus       Adressant  ces  cantiques  et  ces  psaumes 

\eslris  Domino  ;  au  Seigneur  dans  le  fond  de  vos  cœurs  ; 

20.  Gratias  agentes  semper  pro  20.  Rendant  sans  cesse  pour  toutes 
omnibus,  in  Nomine  Domini  nostri  choses  des  actions  de  grâces  à  Diea  le 
Jesu  Christi ,  Dco  et  Patri  ;  Père ,  au  nom  de   Jésus-Christ  Kolre- 

Seigneur  ; 

21.  Subjecti  inviccm  in  timoré  21.  Vous  tenant  dans  une  soumission 
Christi.  mutuelle  par  la  crainte  de  Jésus-Christ. 

Vous  tenant  dans  une  soumission  mutuelle.  L'apôtre  ne  veut  pas  que  chacun  soit 
réciproquement  soumis  à  un  autre  ;  mais  que  chacun  demeure  dans  une  juste  snbor- 
dinatiou  A  l'égard  de  ceux  à'qui  la  Providcuce  l'a  soumis. 

22.  Mulieres  viris  suis  subditœ  sint  22.  Que  les  femmes  soient  soumises  à 
sicut  Domino  (3)  :  leurs  maris  comme  au  Seigneur  : 

23.  Quoniam  vir  caput  est  mulie-  23.  Parce  que  le  mari  est  le  chef  delà 
ris,  sicut  Christus  caput  est  Eccle-  femme,  comme  Jésus-Christ  est  le  chef 
sis.  IpseSalvator  corporis  ejus.  de  l'Eglise.  Aussi  est-il  le  Sayveur  de 

son  corps. 

Aussi  est-il  le  Sauveur  de  son  corps.  Le  grec  dit  seulement ,  Sahator  corporis  :  <*« 
que  quelques  interprètes  grecs  entendent  du  mari ,  qui  doit  prendre  soin  de  sa  femme 
laquelle  est  son  corps.  Hais  le  mot  Sahator  ne  peut  convenir  qu'à  Jésus-Christ,  dont  il 
est  parlé  immédiatement  auparavant ,  et  qui  est  véritablement  le  Sauveur  de  son  corps , 
c'est-à-dire  de  l'Eglise. 

24.  Sed  sicut  Eccicsia  subjecta  est  2i.  Or ,  comme  l'Eglise  est  souraisç  à 
Christo ,  ità  et  mulieres  viris  suis  in  Jésus-Christ,  de  même  aussi  les  femmes 
omnibus.  doivent  l'être  en  toutes  choses  k  hut^ 

ms^ris* 


(1).  Col.  4.  5.  —(2)  Rom.  12.  2.  -  Thess.  4.  13.  -  (8^  Gen.  ».   W.  -  Gol.  ».;i«-  - 
l.Pet.  3.  1.-  l.Cor.  11.3. 
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%,  Viri .  diligite  uxores  veslras  ,  25.  Maris,  aimez  vos  femmes,  comme 
sicut  et  Ciirislus  dikxit  Ecclesiam ,  Jésus-Christ  a  aimé  l'Eglise  jusqu'à  s« 
elscipsura  tradidit  pro  eâ  (1);  livrer  lui-môme  pour  elle; 

26.  Ut  illam  sanctificaret ,  mun-       26.  Afin  de  la  rendre  sainte,  en  la  net- 
dans  lavacro  aquae  in  verbo  vits;  toyant  et  la  lavant  avec  l'eau  par  la  pa- 
role de  vie; 

La  lavant  avec  l'eau  par  laparole  de  vie.  C'esl-à-dire  par  le  baptême,  dont  l'eau  est 
la  matière,  et  dont  la  parole  de  vie  est  la  forme.  Calvin,  Bcze,  etc.,  piélendeiit  que  la 
parole  dont  il  est  ici  question  ,  n'est  autre  cbose  que  la  prédicution  de  I'Evan[i;ile ,  où 
est  contenue  la  promesse  de  la  justification  gratuite .  que  ceux  qui  sont  baptisés  doivent 
8 approprier  par  la  foi.  Mais  si  cela  était,  il  ne  faudrait  pas  baptiser  Its  enfants  ;  ou 
bien  il  faudrait  pousser  l'extravagance  jusqu'à  dire  avec  quelques  luthériens,  que  les 
enfants  comprennent  la  prédication  du  ministre,  et  forment  un  acte  de  foi  par  lequel 
ils  sont  justifiés. 

27.  Ut  exhiberet  ipse  sibi  glorio-  27.  Afin  de  se  donner  h  lui-même  une 
sam  Ecclesiam,  non  babentcm  macu-  Eglise  toute  glorieuse,  qui  n'eût  ni  tache, 
lam,  aut  rugam  ,  aut  aliquid  hujus-  ni  ride,  ni  rien  de  celle  nature,  mais  qui 
modi,  sed  ut  sit  sancta  et  immaculata.  fût  saiule  et  sans  tache. 

Qèi  fût  sainte  et  sans  tache.  Saint  Augustin  et  quelques  autres  Pères  ont  cru  en 
répondant  aux  Pélagiens ,  que  ces  paroles  ne  convenaient  qu'à  l'Bgiise  triomphante 
dans  le  ciel.  Mais  on  peut  dire  sans  inconvénient  que  TE^jlise  militante  est  sainte  et 
MHS  tache  ;  parce  que  ses  priiicipaux  membres  qui  sont  les  Justrs  ,  sont  en  effet  san« 
une  de  ces  taches  grossies,  de  ces  péchés  gviefs  qui  les  rendraient  odieux  à  Dieu. 


4||U1 


{.  Ita  et  viri  debcnt  dilip^ere  uxo-  28.  C'est  de  la  sorte  que  les  maris  doi- 
res  suas  ut  corpora  sua.  Qui  suam  vent  aimer  leurs  femmes ,  comme  si  elles 
uxorera  diligit,  seipsum  diligit.  étaient  leur  propre  corps.  Celui  qui  aime 

sa  femme,  s  aime  soi-même. 

29.  Nemo  enim  unquam  carnem  29.  Aussi ,  jamais  personne  n'a  haï  sa 
suam  odio  habuit;  sed  nutrit ,  et  fovet  propre  chair  ;  mais  il  la  nourrit  et  il  en  a 
Mm ,  sicut  et  Christus  Ecclesiam  :         soin ,  comme  Jésus-Christ  le  fait  à  l'égard 

de  l'Eglise  : 

30.  Quia  membra  sumus  corporis  30.  Parce  que  nous  sromracsles  membres 
cjas ,  de  carne  ejus  et  de  ossibus  ejus.    de  son  corps ,  tirés  de  sa  chair  et  de  ses  os. 

Tirés  de  sa  chair  et  de  ses  os.  Comme  Eve  a  été  forjuée  de  la  chair  et  des  os  d'Adam , 
hc  nune  os  ex  ossibus  meis  ^  et  caro  de  carne  meâ;  ainsi  l'Eiilise.  l'Epouse  de  Jésus- 
t^hrist,  a  été  formée  de  la  chair  et  des  os  du  Sauveur  immolé  sur  la  croix  ;  parce  que 
c'est  parles  mérites  de  sa  passion  qu'il  s'est  acquis  et  qu'il  a  sanclifié  l'Ej-lise. 

31.  Propter  hoc  relinquel  homo  pa-  31.  C'est  pour  cela  que  l'homme  quit- 
^rem,  et  roatrem  suam,  et  adhxrebit  tcra  son  père  et  sa  mère ,  et  s'attachera  à 
uiori  suie;  et  erunt  duo  in  carne  sa  femme;  et  tous  les  deux  ne  seront 
unâ  (2).  qu'une  seule  chair. 

32.  àacramentum  hoc  magnum  est:        32.  C'est  là  un  grand  sacrement  :  je  dis 
<!go  autem  dico  in  Christo  et  in  Ec-  par  rapport  à  Jésus-Chrisl  et  à  l'Eglise, 
clesiâ. 

Cesi  là  un  grand  Sacrement  ;  je  dit  par  rapport  à  Jésus-Christ  et  à  l'Eglise.  Le« 
Kctaires ,  et  même  quelques  interprètes  catholiques  prétendent  que  ce  grand  Sacre- 
oient ,  dont  parie  saint  Paul ,  est  l'alliance  de  Jésus-iihriiit  avec  l'Ëglise.  Mais  le  piunoiu 
Aoe  désigne  sans  doute  ce  qui  précède  immédiatement,  c'est-à-dire  l'union  de  l'homme 
Avec  la  femiDe  :  àdhœrébit  v>xori  suœ ,  et  erunt  duo  in  earnc  unâ.  Ainsi  c'est  le  ma- 
riage que  saint  Paul  dit  être  un  gra<  d  Sacrement.  £t  !a  raison  qu'il  en  apporte ,  c'est 
({ue  le  mariage  signifie  l'alliance  de  Jésus-Christ  avec  l'Ëg'ise  son  Epouse  ,  in  Christo 
«J  in  Ecclesiâ. 

33.  Yeriimtamen  et  vos  singuli ,  33.  Mais  enfin  que  chacun  de  vous  aime 
uuusqaisque  uxorem  sùam  sicut  seip-  aussi  sa  femme  ;  et  que  la  femme  révèia 
suffl  diligat;  uior  autem  timeat  vi-    son  mari. 

rumsuum. 

Il)  Col.  3.  10.  —  i2}Gen.  2.  24.-Matth.  19.  5. -Maru.  10.  7.  -  I.  Cor.  6.  16. 
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CHAPITRE  VI. 

les  eufaiils  doivent  obéir  à  leurs  pères  et  à  leurs  mères ,  et  les  serviteurs  à  leurs  maîtres,  let 
pères  el  les  mères  de  leur  part,  aussi  lien  que  les  matlres ,  doivent  se  souvenir  de  leurs 
obligations  envers  leurs  enfants  et  leurs  serviteurs.  Il  avertit  que,  pour  résister  aux 
ennemis  invisibles,  il  faut  se  roêlir  des  armes  de  Dieu  dont  il  fait  le  détail.  11  demande 
aussi  qu'on  prie  pour  lui. 


1.  FiLii«  obedite  parent ibus  veslris  1.  Enfants,  obéissez  à  vos  pères  et  à 
in  Domino  :  hue  enim  justum  est.  vos  mères  en  vue  du  Seigneur  :  car  cela 

est  juste. 

Ohéistez  à  tôt  pèret  el  à  vot  mères  en  vue  du  Seigneur,  Outre  le  sens  qu'on  dpone 
dans  Ih  traduction  à  ces  paroles,  m  Domino,  on  peut  direeurore  que  l'apôtre oraouiie 
aui  enfants  d'obéir  à  leurs  pères  et  mères  dans  les  choses  qui  sont  conformes  à  la  lui  de 
Dieu.  Car  l'obéissance  des  enfants  ne  doit  pas  aller  plus  loin. 

2.  Honora  patrem  tuum  et  matrem  2.  Honorez  Tolre  père  el  votre  >n^« 
tuam ,  quod  est  mandatum  primum  c'est  le  premier  précepte  où  il  y  aillroe 
in  promissione  (1) ,  promesse , 

C'est  le  premier  précepte  vu  il  y  ait  une  promesse.  Une  promesse  spéciale ,  savoir  d'une 
vie  longue  et  heureuse.  Quoique  celte  promesse  regardât  particulièrement  les  Juifs, 
connue  font  assez  voir  ces  paroles,  ut  sis  longeevus  supir  terram  quam  Dominus  Deus 
iuus  dahit  tibi;  elle  regarde  aussi  les  chrétiens,  puisque  saint  Paul  en  fait  un  motif  de 
leur  obéissance.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  que  quand  un  enfant  obéissant  meurt  dans 
un  Âge  peu  avancé,  le  Seigneur  manque  à  sa  promesse,  puisqu'il  lui  donue  une  vie 
infiniment  plus  précieuse. 

3.  Ut  henè  sit  tibi ,  et  sis  longaivus,  3.  Afin  que  vous  soyez  heureui,  et  que 
super  terram.  vous  viviez  longtemps  sur  la  terre. 

4.  Et  vos ,  patres ,  nolile ad  iracun-  4.  Et  vous,  pères,  gardez-vous  de 
diam  provocare  lilios  vestros  :  sed  rendre  chagrins  vos  enfants  :  mais  em- 
cducate  illos  in  disciplina  et  correp-  ployez  à  les  élever  l'instruction  et  la  cor- 
tione  Domini.  rection  selon  le  Seigneur. 

5.  Servi,  obedite  dominiscarnalibus  tf.  Serviteurs ,  obéissez  avec  crainte  et 
cum  timoré  et  tremore .  in  simplici-  tremblement ,  dans  la  simplicité  de  votre 
tate  cordis  vestri ,  sicut  Christo  (2)  :  cœur ,  à  vos  maîtres  selon  la  chair,  comme 

h  Jésus-Christ  : 

Servihurs ,  oléissez  avec  crainte  el  tremblement.  Avec  un  grand  respect  et  non  pai 
seulement  avec  une  crainte  servile,  qui  ne  fait  obéir  que  quand  on  est  vu  du  maitrc. 
Car  c'est  ce  que  saint  Paul  condamne  au  verset  suivant.  On  peut  aussi  rapporter  cet 
paroles,  cum  timoré,  à  Dieu;  comme  si  l'apôtro  disait  :  que  la  crainte  de  Dieu  vous 
engage  é  obéir  à  vos  maîtres.  Car  c'est  lui-même  qui  l'ordonne,  et  qui  récom{)eusera 
votre  obéissance,  ou  qui  punira  vos  infidélités.  C'est  ainsi  que  saint  Paul  s'explique 
lui-même.  Col.  3.  22.  On  voit  par  là  combien  est  insoutenable  la  prétention  des  nou- 
veaux hérétiques,  qui  ont  soutenu  que  l'homme  chrétien  était  tellement  libre,  qu'il 
n'y  avait  sur  la  terre  aucune  puissance  dont  les  commaodemeuts  pusseul  l'obliger  eo 
cooscience. 

6.  Non  ad  oculum  servientes ,  quasi  6.  Ne  servant  pas  seulement  sous  leurs 
hominibus  placcntes,   sed    ut  servi    yeui ,  comme  gens  qui  cherchent  à  plaire 

(l)Exod.20.  12.-Deut.6. 16.-Eccli.3.9.-Matth.  15.4.-Marc.  7. 10. -Col. 3. 20. 
{2)  Col  3.  22.  -Tit.  2. 9.  -  I.  Pet.  2.  18. 


CHàPlTRE   VI.  287 

Cbrisii,  facîentes  iroluntatem  Dei  ex  aux  hommes ,  mais  faisant  sincèrement  la 

SDinio,  volonté  de  Dieu,   comme  serviteurs  do 

Jésus-Christ , 

7.  Cura  benâ  voluntate  servientes  ,  7.  Les  servant  de  bon  cœur  ,  comme  si 

sicut  Domino ,  et  non  hominibus  :  c'était  le  Seigneur,  et  non  pas  les  hommes  : 

S.  Scientes  quoniam  unusquisque,  S.  Etant  persuadés  que  toute  sorte  d« 

quodcumque  fecerit  bonum  ,  hoc  reci-  bien  que  chacun  aura  fait,  soit  qu'il  soit  es- 

piet  à  Domino,  sive  servus,  sive  liber,  clave  ou  libre,  le  Seigneur  le  lui  rendra. 

Le  Seigneur  le  lui  rendra.  Cet  endroit  prouve  incontestablement  le  mérite  des  bonnet 
œovres,  que  les  nouveaux  hérétiques  ont  si  scanduleusennent  attaqué. 

9.  Et  vos,  domini,  eadem  facile  9.  Et  vous,  maîtres,  usez-en  de  mtimc  à 
illis,  rémittentes  minas; scientes  quia  leur  égard  sans  vous  servir  de  menaces, 
etillorum  et  vester  Dominus  est  in  sachant  que  leur  maître  et  le  >ôtre  est 
cœlis,  et  personarum  acceptio  non  est  dans  le  ciel ,  et  qu'auprès  de  lui  il  n'y  a 
apud  euro  (1).  point  d'acception  de  personne. 

10.  De  caîlero,  fratres  ,  conforta-  10.  Du  reste  ,  mes  frères ,  fortifiez-vous 
raini  in  Domino ,  et  in  potentiâ  vir-  par  le  Seigneur ,  et  par  sa  vertu  toute- 
lulls  ejus  (2).  puissante. 

11. Induite  vos  armatnram  Del ,  ut  ll.Revétez-vous  des  armes  de  Dieu, 
possitis  stare  adverses  insidias  dia-  afin  de  pouvoir  être  en  garde  contre  les 
"0\\  (3).  embûches  du  démon. 

Revéte%"V0us  des  armes  de  Dieu.  On  lit  dans  le  grec  TzxvonXCxvy  qui  signifie  tontm 
les  Armes  Décessaires  pour  armer  un  aoldat.  Saint  Paul  en  fait  le  dénombrement  dans  la 
iuite  de  ce  chapitre. 

12.  Quoniam  non  est  nobis  colluc-  12.  Car  ce  n'est  pas  contre  la  chair  et  le 
latio  adversus  carnem  et  sanguinem  :  sang  que  nous  avons  à  combattre  ,  mais 
sedadversùs  principes  et  potestates,  contre  les  principautés  et  les  puissances  ; 
"dversùs  mundi  redores  tenebrarum  contre  les  maîtres  de  ce  monde,  de  ce 
harum .  contra  spiritualia  nequitia? ,  lieu  de  ténèbres ,  contre  les  malins  esprits 
in  cœlestibus.  qui  sont  dans  l'air. 

Car  ce  n'est  pas  contre  la  chair  çl  le  sang  que  nous  avons  à  combattre.  La  chair  étant 
un  des  plus  dangereux  ennemis  de  notre  salut,  comment  saint  Paul  dit-il  que  nous 
n'avons  pas -à  combattre  contre  la  chair  et  le  sang  ?  C'est  que  quand  ces  deux  mots  sont 
joints  ensemble  ,  ils  ne  signifient  pas  seulement  dans  le  langage  de  l'Ecriture  ta  con- 
cupiscence ,  mais  la  nature  humaine  ,  c'est-à-dire  les  liommes.  C'est  donc  comme  si  l'a- 
pôtre disait  :  nous  n'avons  pas  à  combattre  contre  des  hommes  faibles  ,  mais  contre  les 
puiitances  de  l'en  fer. -^Contre  les  maîtres  de  ce  monde.  Saint  Augustin  et  quelques  autrea 
Pères  entendent  par  le  monde  les  amateurs  du  monde,  les  mondains  dont  les  démons 
Mnl  les  maîtres.  Mais  en  comparant  cet  endroit  avec  quelques  autres  textes  de 
i'apôlre,  on  trouvera  plus  convenable  d'entendre  ici  parle  monde  ,  ce  monde  matériel, 
l-es  démons  en  sont  les  maîtres,  en  ce  que  Uieu  pour  punition  de  nos  péchés  leur  a  donné 
le  pouvoir  de  tenter  et  de  châtier  les  hommes,  sitrtout  en  dominant  dans  l'air,  pour 
exciter  des  orages  qui  puissent  nuire  aux  hommes  et  aux  biens  de  la  terre.  —  Qui  sont 
dans  l'air.  C'est  le  sens  qu'on  donne  à  ces  paroles  de  l'apôtre ,  in  cœlestibus  ;  parce  que 
cœlum  est  souvent  pris  dansl'Ecrlttire  pour  l'air.  Saint  Jérôme  dit  que  c'est  une  opinion 
commune  des  docteurs,  que  l'air  qui  nous  environne,  est  plein  de  malins  esprits. 

13.  Proptereà  accipite  armaturam  13.  C'est  pourquoi  prenez  les  armes  de 
I^ei ,  ut  possitis  resistere  in  die  malo ,  Dieu,  afin  de  pouvoir  résister  dans  le 
Cl  io  omnibus  perfecti  stare.  temps  fâcheux   et  vous  soutenir ,  étant 

pourvus  de  tout. 

^fin  que  vous  puissiez  résister  ;  Tva  SvvYiB-Zre  àvriçr,vKt,  La  même  expression  est 
encore  répétée  au  verset  16.  In  quo  possitis  omnia  lela  nequissimi  ignea  extinguere.  On 
trouve  dans  l'Ëcriture  mille  autres  expressions  semblables.  Saint  Paul  ]  arlo  ioi  de  tous 
ie«  secours  que  Jésus-Christ  met  entre  les  mains  de  ses  soldats  ,  et  qui  leur  fiont  nëces- 

i>)Beut.  10.  17. -2.  Parai,  lî^.  7.  -  Job,  34.  19  -Sap.  6.  8.  -  Eccli.  «5.  15. -Act. 
10.  '34.  -  2)  Rom.  2.  1 1 .  —  (3}  Cul.  3.  23.  -  1 .  Pet.  1.17.. 
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satrp9  pour  combattra  Or  il  assure  qu'avec  ces  secours  nous  pouvons  rési&ier  à  l'ennemi 
de  notre  .«altit  et  le  terrasser.  C'est  doue  une  erreur  de  soutenir  avec  les  novateurs,  que 
tout  secours  qui  donne  simplement  le  pouvoir,  est  un  secours  pélagieu  ,  qui  n'a  pu 
avoir  lieu  que  dans  l'état  d'innocence. 

14.  State  ergo  succincti  lumbos  14.  Tenez-vous  donc  en  état,  ayant  la 
vesiros  in  veritate,  et  induli  loricam  vérité  pour  ceinture  autour  de  vos  reins, 
justiti» ,  et  la  justice  pour  cuirasse  : 

Ayant  la  vérilé  pour  ceinture.  La  vérité  se  peut  prendre  ici  pour  la  fidélité  avec 
laquelle  tous  les  chrétiens  doivent  demeurer  attachés  à  Jésus^Christ ,  conformément  à 
l'engagement  qu'ils  ont  contracté  dans  le  baptême  ,  en  promettant  de  renoncera  Satan. 
et  de  combattre  toute  leur  vie  pour  les  intérêts  de  Jésus-Christ.  C'est  cette  fidélité  qui 
doit  servir  aux  chrétiens  comme  de  ceinture  ,  et  qu'ils  ne  doivent  jamais  quitter.  I.a 
justice  dont  il  est  parlé  au  uiême  verset,  et  qui  doit  servir  de  cuirasse  aux  cbrélieim, 
est  l'asFemblage  de  toutes  les  vertus  propres  de  leur  état. 

15.  Ft  caloeatl  pedes  in  prépara-  15.  Ayant  aussi  la  chaussure  aux  pieds, 
tione  Evangelii  pacis  :  pour  être    tout   prêts   à    aller   prêcher 

l'Evangile  de  la  paix  : 

Ayant  autti  la  chaussure  aux  pieds.  11  s*agii  ici  de  la  chaussure  militaire,  qui  e^  le 
symbole  de  la  constance  et  de  l'intrépidité.  Car  celui  qui  combat  les  pieds  nus  ,  n'est 
pas  ferme  et  craint  de  se  blesser.  Saint  Paul  vent  donc  que  les  chrétiens  soient  constants, 
fermes  et  courageux  pour  annoncer  l'Evangile  ,  chacun  selon  son  talent. 

16.  In  omnibus  sumentes  scutura  16.  Prenant  en  toute  rencontre  le  bou- 
fidei,  in  quo  possitis  omnia  lela  ne-  clier  de  la  foi.  par  le  moyen  duquel  vous 
quissimi  ignea  extinguere.  puissiez  éteindre  tous  les  traits  ardents  du 

malin  esprit. 

17.  Et  galeam  salutis  assumite,  et  17.  Prenez  de  plus  le  casque  du  salut, 
gladium  spiritûs  (quod  est  verbum  et  le  glaive  de  l'esprit ,  ce  qui  est  la  pa- 
Dei)  (1)  :  rôle  de  Dieu  : 

Prenez  de  plus  le  casque  du  salut»  Le  snlut  que  Jésus-Christ  nous  a  apporté,  ou 
plutôt  l'espérance  de  ce  salut,  nous  doit  servir  de  casque  et  de  défense  contre  nos 
ennemis.  Car  on  doit  expliquer  cet  endroit  par  saint  Paul  lui-même ,  qui  dit  1.  Te». 
5.  8.  Galeam  spem  salutis»  Il  y  a  ici  dans  le  grec  atarvipiou,  galeam  salutaris  :  ce  qui 
pourrait  signifier,  prenez  Jésus-Christ  pour  casque.  Car  salutare  signifie  souvent  dans 
l'Ecriture  l'auteur  du  salut. 

18.  Pcr  oranem  orationem  et  obse-  18.  Faisant  sans  cesse  en  esprit  toutes 
crationem  orantes  omni  tempore  in  sortes  d'oraisons  et  de  prières  :  et  dans  ce 
spiritu  :  et  in  ipso  vigilantes  in  omni  dessein-là  même  employant  vos  veilles 
inslantift  et  obsecratione  pro  omnibus  avec  toute  la  constance  possible,  à  prier 
sanctis  (2) ,  pour  les  saints , 

19.  Et  pro  me  ;  ut  detur  mihi  sermo  19.  Et  pour  moi  ;  afin  qu'ouvrant  la 
in  apcrtiune  oris  mei  cum  fiducift  no-  bouche  avec  assurance ,  je  trouve  des  pa- 
tum  facere  mysterium  Evangelii  (3) ,  rôles  pour  faire  connaître  le  mystère  de 

l'Evangile , 

Et  pour  moi.  Saint  Paul  exhorte  les  Ephésiens  à  prier  pour  lui,  afin  d'obtenir  de 
Dieu  la  grâce  d'annoncer  l'Evangile  avec  la  liberté  convenable.  C'est  une  preuve  con- 
vaincante qu'on  peut  s'adresser  aux  saints  pour  obtenir  du  Dieu  quel(|ue  grâce  par 
leur  intercession ,  sans  que  cela  intéresse  la  médiation  de  Jésus-Christ.  Par  là  tombe  le 
grand  argument  que  tous  les  nouveaux  hérétiques  ont  employé  pour  combattre  l'inter- 
ce.sion  des  saints,  comme  contraire  a  l'honneur  de  Jésus-Christ.  Car  il  n'est  pas  plus 
contraire  â  l'honneur  de  Jésus-Christ  d'invoquer  les  saints  qui  régnent  avec  lui  dans  le 
Ciel,  que  de  s'adiesser  aux  amis  de  Jésus-Chribt,  les  justes  qui  sont  encore  sur  la 
terre.  Calvin  répond  ici  quo  nous  n'avons  aucun  commerce  avec  les  morts  :  Quid 
commerça  hahemus  cum  mortuis?  C'est  ainsi  que  l'hérésiarque,  pour  soutenir  une 
erreur,  se  précipite  dans  une  autre,  en  rompant  toute  communication  entre  l'Eglise 

(  I )  Is  59  17.  -  1 .  Thes^  5.  8.  —  (2)  Col.  4.  2.  —  (3)  Col.  4.3.-2.  Thess.  3.  t. 
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militante  et  la  triomphante  ;  quoique  tous  les  Pères  iraient  si  roiiKtammeiit  reconnue  , 
et  qu'elle  soit  même  si  visiblement  marquée  dans  les  divines  Ecritures. 

20.  Pro  quo  legatioue  fungor  în  20.  Pour  lequel ,  jusque  dans  les  fers , 
caienâ  :  ita  ut  in  ipso  audeara ,  prout  je  fais  la  fonction  d'ambassadeur  :  de  sorte 
oportet  me  loqui.  que  j'ai  le  courage  de  parler  comme  il  faut 

que  je  le  fasse. 

21.  Ut  autem  et  vos  scialis  qus  21.  Or«  a6n  que  vous  sachiez  aussi  ce 
rirca  me  sunt,  quid  agam  ;  omnia  \o-  qui  me  concerne ,  et  ce  que  je  fais  ;  Ty- 
bis  nota  faciet  Tychicus  charissimus  chique ,  notre  bien^aimé  et  fidèle  minis- 
frater,  et  fidelis  minister  in  Domino  :  tre  du  Seigneur,  vous  informera  de  tout  : 

22.  Quem  misi  ad  vos  in  hoc  ip-  22.  Et  je  vous  l'ai  envoyé  pour  cela 
sum  ;  ut  cognoscatis  quœ  circa  nos  même  ;  afin  que  vous  ayez  connaissance 
suDt, et consoletur  corda  vestra.  des  choses  qui  nous  touchent,  et  qu'il 

vous  console. 

23.  Pai  fratribus ,  et  chantas  cum  23.  A  l'égard  de  nos  frères  ,  que  la 
lide  à  Deo  Pâtre ,  et  Domino  Jcsu  paii  soit  sur  eux  avec  la  charité  et  la  foi 
Cbristo.  de  la  part  de  Dieu  le  Père ,  et  du  Seigneur 

Jésus-Christ. 
2i  Gratia  cum  omnibus  qui  dili-        24.  Que  la  grâce  soit  avec  tous  ceux  qui 
guDt  Dominuro  nostrum  Jesum  Chris-    ont  pour  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  un 
tum  in  incorruptione.  Amen.  amour  inaltérable.  Amen, 


ÈPÎTRE  DE 


SAINT  PAUL 


AUX   PHILiPPlENS  (1). 


CHAPITRE  PREMIER. 

Paul  aimant  fort  teudremenl  les  Pbilippiens ,  lear  fait  connatire  qae  ses  souffrances  ont  hi 
cause  qu'il  a  prkbé  FEvangile  avec  plus  de  fruit  :  que  s'il  n'avait  pas  en  vue  ui  avas- 
tage ,  il  souhaiterait  de  mourir  pour  è!re  avec  Jésus-Christ.  Il  les  eihorle  à  avoir  m 
conduite  digne  de  TEvangile  de  ii^us-Christ,  pour  lequel  il  dit  qu'ils  ont  déjà  élé  aiigé. 

1.  Paclus,  et  Timotheus,  servi  1.  Paul  et  Timothée,  serviteurs  de 
Jesu  Christi ,  omnibus  sanclis  in  Jésus-Christ ,  à  tous  les  saints  en  Jésus- 
CliristoJesu,  qui sunlPhiiippis,  cura  Christ,  qui  sont  à  Pbilippes  avec  les 
episcopis  et  diaconibus.  évéques  et  les  diacres. 

Atec  les  évéques  et  les  éliacres.  Comme  il  n'y  avait  qu'un  ëvéque  à  Philippes ,  elque 
saint  Paul  ne  parle  pas  des  prêtres,  quelques  interprètes  croient  qu'ils  sont  ici  compris 
tous  le  nom  d'évêqucs ,  comme  les  évéques  sont  renfermés  ailleurs  sous  le  nom  de 
prêtres.  On  peut  croire  plus  naturellement  que  saint  Pau]  parle  ici  des  évéques  qui 
étaient  dans  les  villes  voisines  de  Philippes. 

2.  Gratia  vobis  et  pai  à  Deo  pâtre  2.  Que  la  grâce  et  la  paix  soient  sur 
nostro ,  et  Domino  Jesu  Christo.  vrus  de  la  part  de  Dieu  notre  père  et  de 

Jésus-Christ  Noire-Seigneur. 

3.  Gratias  âgo  Deo  meo  in  omni  3.  Je  rends  à  mon  Dieu  des  actions  de 
meunoriâ  veslri ,  grâces ,  chaque  fois  que  je  me  souviens 

devons, 

Je  rends  d  mon  Dieu  des  actions  de  grâces.  Ce  verset  doit  se  rapporter  au  cinquième, 
pt  non  an  quatrième  qui  suit ,  où  il  est  parlé  de  la  prière  que  lapôtre  faisait  pour  les 
Phiiippiens.  Car  nous  prions  pour  demander  à  Dieu  les  grâces  dont  nous  avons  besoin, 
et  nous  le  remercions  de  celles  qu'il  nous  a  déjà  faites.  Aussi  dans  plusieurs  Bibles  te 
quatrième  verset  est  enfermé  dans  uoe  pareothèbO. 

4.  Semper  in  cunctis  orationibus  4.  Dans  toutes  les  prières  que  je  fais 
meis  pro  omnibus  vobis,  cum  gau-    toujours  avec  joie  pour  vous  tous, 

dio  deprecationem  faciens , 

»■       ■     I        »    I  il-  I  «  I    "" 

(1)  AUX  PHILIPPIENS.  Cette  épître  a  été  érrite  de  Rome  sur  la  fin  des  deux  ans  que  Minl  Paa'  T 
fut  comme  prisonnier  en  arrivant  de  Judée.  Car  ce  ne  fut  qu'en  ce  temps-Ia  quu  Timotïiée,  au  uom  ut 
qui  cette  épitre  e«t  auMi  écrite  ,  vint  joinùrc  Tapûtre  à  Rome.  Philippe*  ctt  une  %illc  de  KaLcdoiB'  ■ 
fuodéc^par  Philippe  ,  un  de  «et  rois  qui  lai  donna  «ou  nom. 
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5.  Saper  communicatione  vestrÂ  in  5.  De  la  part  que  vous  prenez  h  l'Evan- 
Evangeiio  Chrisli  à  prima  die  usque  gile  de  Jésus-Christ  depuis  le  premier 
nuDC.  jour  jusqu'à  maintenant. 


De  la  part  que  vous  prenez  à  V Evangile,  li:l  rv)  xotvùivia  u/£é5v  ,  super   communi- 
ttonevestrà  :  Ce  qui  se  peut  entendre .  ou  de  rattachement  que  les  ?hilippiens  raon- 


6.  Coofidens  hoc  ipsum,  quia  qui  6.  Et  sur  cela  môme  je  m'assure  que 
cœpit  in  ^obis  opus  bonum ,  perGciet  celui  qui  a  commencé  en  vous  une  si  bonne 
usquè  in  diem  Christi  Jesu  :  œuvre ,  la  perfectionnera  jusqu'au  jour  de 

Jésus-Christ  : 

Celui  qui  a  commencé  en  vous  une  si  bonne  œuvre ,  la  perfectionnera.  Dieu  ,  dit  le 
concile  de  Trente ,  achèvera  l'œuvre  qu'il  a  commencée ,  si  les  hommes  ne  manquent  pas 
à  sa  grâce.  Ses8  6.  ch.  13. 

7.  Stput  est  mihi  justum  hoc  sentire  7.  Comme  je  dois  avoir  ce  sentiment  à 
pro  omnibus  vobis  :  eô  quôd  habeam  l'égard  de  vous  tous ,  par  la  raison  que  je 
^os  in  corde  et  in  vinculis  meis»  et  vous  ai  dans  le  cœur,  pour  la  part  que 
in  defensione ,  et  confirmatione  Evan-  vous  prenez  tous  à  ma  joie ,  tandis  que  je 
gelii,sociosgaudiimeiomoes  vos  esse,  suis  dans  les  fers,  que  je  défends  et  que 

j'établis  l'Evangile. 

Pour  la  part  que  vous  prenez  tout  à  ma  joie.  Il  parait  que  l'interprète  latin  a  lu 
'/."^piç  gaudii ,  au  lieu  qu'on  lit  maintenant  X'^p^'^^iy  yralia.  Mais  ces  leçons  re- 
viennent au  même.  Car  Tapôtre  se  faisait  un  plaisir  de  ses  souffrances ,  et  il  les  regar- 
dait en  Djême  temps  comme  une  grâce  singulière,  ainsi  qu*il  paraît  par  le  verset  29  de 

ce  chapitre. 

8.  Testis  enîm  mihi  est  Deus  quo-  8.  Car  Dieu  m'est  témoin  combien  ten- 
modô  cupiam  omnes  vos  in  visceribus  drement  je  vous  aime  tous  dans  les  en- 
Jesu  Christi.  trailles  de  Jésus-Christ. 

9.  Et  hoc  oro  ut  charltas  vestra  9.  Et  la  prière  que  je  fais,  c'est  aue 
magis  ac  magis  abundet  in  scientiA  votre  charité  devienne  de  plus  en  plus 
el  in  omni  sensu  :  éclairée  et  prudente  en  toute  manière  : 

10.  Ut  probetis  potiora,  ut  sitis  10.  AGnque  vous  jugiez  de  ce  qui  est 
silîceri ,  et  sine  offensa  in  diem  le  meilleur ,  que  votre  conduite  soit  pure 
Christi,  et  innocente  jusqu'au  jour  de  Jésus-Christ; 

11.  Repleti  fructu  justitiae  per  Je-  11.  Qu'à  la  gloire  et  à  la  louange  de 
^um  Chfislum ,  in  gloriam  et  laudem  Dieu  vous  soyez  remplis  des  fruits  de  jus- 
Dei.  tice  qui  viennent  par  Jésus-Christ. 

12.  Scire  autem  vos  volo,  fratres ,  12.  Au  reste ,  mes  frères ,  je  suis  bien- 
quia  qus  circa  me  sunt ,  magis  ad  aise  de  vous  apprendre  que  l'état  où  je 
profectum  venerunt  Evangelii  ;  suis ,  a  même  contribué  à  l'avancement 

de  l'Evangile  : 

13.  Ita  ut  vincula  mea  manifesta  13.  De  sorte  que  Jésus-Christ  a  rendu 
fièrent  in  Christo  in  omni  prœtorio  et  mes  fers  fameux  dans  tout  le  palais  de 
ii^<:£teris  omnibus  :  l'empereur ,  et  partout  ailleurs  : 

De  torte  que  Jésus-Christ  a  rendu  mes  fers  fameux  dans  tout  le  palais  de  l'emperisur. 
Nutu  voyons  par  la  fin  de  cette  épitre ,  que  saint  Paul  enchaîné  par  l'ordre  de  Néron  , 
^^ait  tTouvé  moyen  ,  comme  dit  saint  Jérôme ,  de  faire  une  Eglise  dans  le  folait  mén^ 
de  ton  persécuteur, 

14.  Et  plures  é  fratribus  in  Domino  14.  Jusque-là  que  plusieurs  de  nos 
coofideotes  vinculis  meis,  abundan-  frères  en  Notre-Seigneur  prenant  courage 
|iùs  auderent  sine  timoré  verbum  Dei  à  la  vue  de  mes  fers,  se  sont  enhardis  de 
'"4ui.  plus  en  plus  à  publier  sans  nulle  crainte 

la  parole  de  Dieu. 
,15.  Quidam  quidem  et  propter  in-        15.  A  la  vérité  il  y  en  a  qui  pr^^hent 
>itliam  et  conlenticnem  :  quidam  au-    Jésus-Christ  par  en\fe  et  pour  contester  : 

TOME   II.  21 
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lem  et    propter  bonam    voluDtatem    mais  d'autres  le  prêchent  avec  de  bonnes 
Christum  prsedicant.  intentions. 


,.  -  ipotre 

pourrait-il  ajouter  qu'il  se  réjouit  que  Jésus-Christ  soit  annoncé  de  la  sorte.  11  faut 
donc  dire  avec  saint  Anselme,  que  ces  prédicateurs  étaient  de  mauvais  chrétiens ,  qui 
ne  cherchaient  dans  la  prédicalion  de  l'Evangile  que  leur  propre  gloire  et  leur  avan- 
tage particulier. 

16.  Quidam  ex  charitate  ,  scienies  16.  Ceux-ci  le  font  par  charité,  sachant 
quoniam  in  defensionem  Evangelii  que  je  suis  établi  pour  la  défense  de 
positus  sum.  l'Evangile. 

17.  Quidam  autem  ex  conlenlione  17.  Ceux-là ,  c'est  par  un  esprit  de  con- 
Christum  annuntiant ,  non  sincère ,  testation,  et  non  avec  un  esprit  droit  qu'ils 
existimantes  pressuram  se  suscitare  annoncent  Jésus-Christ  dans  la  pensée 
vinculis  meis.  qu'ils  rendront  mes  fers  plus  rudes. 

Dan$  la  pensée  qu'ils  rendront  mes  fers  plus  rudes.  En  me  rendant  jaloux  d'eui, 
comme  ils  étaient  jaloux  de  moi. 

18.  Quid  enim  ?  Diim  omni  modo ,  18.  Mais  qu'importe  7  Pourvu  qu'on 
sive  per  occasionem ,  sive  per  verita-  annonce  Jésus-Christ  de  quelque  façon 
tem  ,  Christus  annuntietur  :  et  in  hoc  que  ce  puisse  être ,  soit  à  mon  occasion, 
gaudeo ,  sed  et  gaudebo.  soit  pour  Tamour  de  la  vérité  :  c'est  ce 

qui  me  donne  de  la  joie ,  et  ce  qui  m'en 
donnera. 

19.  Scio  enim  quia  hoc  mihi  pro-  19.  Car  je  sais  que  la  chose  servira  à 
veniet  ad  salutem ,  per  vestram  ora-  mon  salut,  par  vos  prières  et  par  le  secours 
tionem,  et  subministrationem  spiritûs    de  l'esprit  de  Jésus-Christ  : 

Jesu  Christi  : 

20.  Secundùm  expectationem  et  20.  Selon  l'attente  où  je  suis ,  et  Vespé- 
spem  meam,  quia  in  nullo  confundar  :  rance  que  j'ai  de  n'être  confondu  en  rien: 
sed  in  omni  nduciâ  sicut  sem^er ,  et  mais  qu'en  agissant  encore  maintenant , 
nunc  magnifîcabitur  Christus  m  cor-  comme  j'ai  toujours  fait ,  avec  toute  sorte 
poremeo,  sive  per  vitam  ,  sive  per  de  liberté,  Jésus-Christ  sera  gloriGé  dans 
mortem.  mon  corps  par  ma  vie  ou  par  ma  mort, 

comme  il  l'a  toujours  été. 

21.  Mihi  enim  vivere  Christus  est ,  21.  Car  pour  moi ,  c'est  vivre  que  d'être 
et  mori  lucrum.  à  Jésus-Christ ,  et  c'est  un  gain  pour  moi 

que  de  mourir. 

Car  poiMT  moi,  c'est  vivre  que  d'être  à  Jésus-Christs  ijtiolyàp  rô  Çvjv  Xpivrbç,  mt'Ai 
enim  vivere  Christus  :  Jésus-Christ  est  ma  vie,  je  ne  vis  que  pour  Jésus-Christ  ;  et  mori 
lucrum,  et  je  regarde  la  mort  comme  un  gain.  Quelques-uns  croient  que  Christus  est 
ici  sujet,  et  lucrum  attribut,  de  cette  sorte  :  Est  mihi  Christus ,  et  in  vitâ  et  in  morte, 
lucrum.  Comme  si  l'apôtre  disait  :  Soit  que  je  vive,  soit  que  je  meure,  Jésofi-Christ 
sera  mon  gain.  Car  si  je  vis,  je  le  glorifierai  par  ma  prédication ,  et  j'augmenterai  mes 
mérites  :  si  je  meurs  je  le  glorifierai  par  ma  mort  et  par  la  béatitude  dont  elle  sera 
suivie,  et  c^ui  me  réunira  pour  jamais  à  lui.  Saint  Chrysostôme  prouve  par  là  que  les 
saints  vont  au  ciel  aussitôt  après  leur  mort  :  ce  qu'il  faut  soigneusement  remarquer 
contre  les  Grecs  d'aujourd'hui.  Le  même  Père  conclut  encore  de  lé  qu'on  ne  doit  pas 
tant  pleurer  les  morts ,  que  songer  a  les  aider  par  des  prières  et  des  aumônes ,  s'ils  sont 
morts  dans  quelques  péchés  qu'ils  doivent  expier.  H  ajoute  enfin  que  c'est  pour  cela 
que  les  apôtres  ont  ordonné  qu'on  priât  pour  les  morts  dans  le  redoutable  sacrifice.  Ce 
qui  prouve  qu'au  quatrième  siècle  la  prière  pour  les  morts  et  le  sacrifice  de  la  VLess» 
étaient  regardée  comme  venant  des  apôtres. 

22.  Quôd  si  vivere  |n  carne,  hic  22.  Que  si  de  vivre  dans  la  chair,  cela 
mihi  fructus  operis  .est;  et  quid  eli-  est  de  quelque  utilité  pour  moi;  c'est  ce 
gam  igooro ,  qui  fait  que  je  ne  sais  que  choisir , 

Que  si  de  vivre  d^ns  la  chair,  cela  est  de  quelque  utilité.  Il  faut  ici  sous-entendre 
cee  mots,  du  verset  précédent,  fit  mort  lucrum.  Comme  si  l'apôtre  disait  :  Si  ma  vie 
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est  nécessaire  ,  et  utile  à  TEglise,  et  que  d'ailleurs  ,  ce  soit  pouir  moi  un  gain  que  de 
mourir,  je  ne  sais  lequel  des  deux  je  dois  choisir. 

23.  Coarctor  autem  è  duobus  :  desi-  23.  Et  que  je  suis  dans  une  trés-grande 
derium  habens  dissoivi ,  et  esse  cum  peine  des  deux  côtés  :  souhaitant  de  ne 
Chrislo  muliô  magis  meiiùs;  plus  vivre  et  d'être  avec  Jésus-Christ ,  ce 

qui  serait  bien  le  meilleur; 

24.  Permanere  autem  in  came  ne-  24.  Et  d'ailleurs  de  demeurer  dans  la 
cessarium  propter  vos.  chair,  ce  qui  est  nécessaire  pour  vous. 

25.  El  hoc  confidens  scio ,  quia  25.  Aussi  ce  que  j'ai  tout  sujet  de 
manebo,  et  permanebo  omnibus  vo-  croire,  c'est  que  j'y  demeurerai ,  et  même 
bis,  ad  profectum  vestrum  et  gau-  longtemps  avec  vous  tous,  pour  votre 
dium  fidei  :  avancement ,  et  pour  que  l'accroissement 

de  la  foi  vous  cause  de  la  joie  : 

26.  Ut  gratulatio  vestra  abundet  26.  En  sorte  que  retournant  chez  vous, 
in  Christo  Jesu  in  me ,  per  meum  je  vous  donne  lieu  de  vous  réjouir  plei- 
adventum  iterùm  ad  vos.  nement  en  Jésus-Christ. 

27.  Tanlùm  digne  Evangelio  Chris-  27.  Seulement  ayez  une  conduite  digne 
ti  conversamini  :  ut  sive  cùm  venero  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ,  aûn  que, 
et  videro  vos ,  sive  abscns  audiara  de  soit  allant  vous  voir ,  soit  éloigné  de  vous , 
vobis,  quia  statis  in  uno  spiritu  una-  j'apprenne  que  vous  conservez  un  même 
ninies,  collaborantes  fidei  Evange-  esprit,  travaillant  de  concert  pour  la  foi  de 
lii  (1)  :  l'Evangile  : 

28.  Et  in  nuUo  terreamini  ab  ad~  28.  Sans  vous  laisser  intimider  en  rien 
versariis  :  qu»  illis  est  causa  per-  par  ceux  qui  se  déclarent  contre  vous  :  ce 
diiionis,  vobis  autem  salutis  ;  et  hoc  qui  est  la  cause  de  leur  perte,  au  lieu 
à  Deo.  qu'à  vous  c'en  est  une  de  salut;  et  cela 

vient  de  Dieu. 

Ce  qui  est  la  cause  de  leur  perle;  au  lieu  qu'à  vous  ,  c'en  est  une  de  salut.  Bèze  accuse 
ici  l'auteur  de  1«  Vulg«ie  ,  pour  avoir  rendu  le  mot  grec  svân^tç  ,  par  causa  ;  au  lieu 
qu'il  devait  traduire  indicium.  Mais  ce  téméraire  censeur  aurait  dû  savoir  que  souvent 
evo£t|a{  signifie  non  seulement  montrer  ,  mais  encore  faire,  comme  dans  ces  endroits, 
2.  ai  Timoth.  4.  14.  Alexander  œrarius  muUa  miki  mala  ostendH,  Psal.  4.  Oslende 
nohis^  Domine,  misericordiam  tuam.  Eccles.2.  24.  Ostendere  animœ  suœ  hona  de 
iaboribussuis.  Tout  de  même,  il  est  certain  que  le  mot,  ï)>ist^iç  ,  se  prend  ici,  nou 
pas  tant  pour  la  marque,  que  pour  la  cause.  Car  Bèze  lui-même  ne  doute  pas  que  les 
persécuiioBS ,  que  les  gentils  suscitaient  aux  fidèles,  ne  fussent  pour  ceux-là  une  véri- 
table cause  de  damnation.  Mais  Thérétique  ne  peut  souffrir  que  ces  mêmes  persécu- 
tions, souffertes  avec  patience  et  pour  l'amour  de  Jésus-Christ ,  soient  méritoires  et  la 
cause  du  salut. 

29.  Quia  vobis  donatum  est  pro  29.  Car  il  vous  a  été  donné  à  l'honneur 
Chrislo,  non  solùm  ut  in  eum  cr«da-  de  Jésus-Christ,  non-seulement  de  croire 
tis,  sed  ut  etiaui  pro  illo  patiamini  :    en  lui ,  mais  aussi  de  souffrir  pour  lui  : 

Car  il  nous  a  été  donné ,  etcu  Cet  endroit  prouve  manisfestement  contre  les  pélagiens, 
que  la  foi  et  la  patience  dans  les  persécutions  sont  des  dons  de  Dieu,  comme  saint 
Augustin  le  remarque  souvent.  C'est  même  selon  saint  Chrysostôme  sur  cet  endroit , 
un  don  plus  admirable ,  que  celui  de  ressusciter  les  morts ,  et  d'opérer  d'autres  prodiges. 
Nam  ibi  quidem ,  dit-il ,  ego  sum  dehiîor  :  h\c  vprà  dehiiorem  hàbeo  Christum.  Aussi  il 
ajoute  que,  quoique  la  fui  et  les  autres  vertus  soient  des  dons  de  Dieu ,  aussi  bien  qu« 
le  pouvoir  de  faire  des  miracles,  elles  ne  le  sont  pas  cependant  de  la  même  manière. 
Car  le  don  des  miracles,  dit-il ,  vient  entièrement  de  Dieu  seul:  au  lieu  que  les  vertus 
«ont  tellement  desdons  de  Dieu  ,  quelles  sont  aussi  des  mérites  de  notre  propre  volonté. 
Mais,  continue-t-il ,  parce  que  la  grâce  de  Dieu  en  est  la  principale  cause  ,  c'est  pour 
cela  que  l'apôtre  attribue  tout  à  Dieu  ;  ne  voulant  pas  en  cela  détruire  la  liberté,  mais 
rendre  humbles  et  modesles  ceux  qu'il  instruit. 

30.  Idem  cectamen  habentes,  quale  30.  Etant  engagés  dans  le  même  com- 
et  vidistis  in  me,  et  nunc  audistis  bat  où  vous  m'avez  vu,  et  où  vous  venez 
de  me.  d'entendre  que  je  suis  encore. 


(1)  Eph.  4.  1.  -  Col.  1.  10.  -  1.  Tbcss.  2.  12. 
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CHAPITRE  II. 

11  les  exhorte  avec  une  merveilleuse  tendresse  à  s'aimer  les  uns  les  autres ,  à  èire  d'un  oéiiie 
avis ,  et  à  prendre  des  sentiments  d'humilité ,  suivant  l'exemple  de  Jésus-Christ ,  au  oom 
duquel  tout  fléchit  maintenant  le  genou.  11  les  avertit  de  travailler  à  leur  salut  avec  crainte. 
il  se  réjouit  avec  eux  de  ce  qu'ils  vivent  saintement  parmi  les  méchants;  et  il  se  réjouit 
pour  lui-même  d'avoir  de  tels  disciples.  11  loue  Timotbée  de  ce  qu'il  prêche  purement 
l'Evangile,  et  de  son  obéissance  ;  il  loue  aussi  Ëpaphrodite,  qu'il  leur  envoie  après  qa'il 
est  relevé  de  maladie. 

1.  Si  qua  ergo  consolatio  in  Christo,        1.  S'il  y  a  donc  quelque  consolation  en 
si  quod  solatium  charitatis ,  si  qua    Jésus-Christ ,  s'il  y  a  quelque  soulage- 
societas  spirilûs ,  si  qua  viscera  mise-    ment  du  côté  de  la  charité ,  s'il  y  a  auelque 
rationis  ;  union  d'esprit  «  si  quelqu'un  a  des  en- 
trailles de  compassion; 

2.  Impiété  gaudîum  meum  ;  ut  2.  Rendez  ma  joie  complelte;  faisant  en 
idem  sapialis ,  eamdem  charitatem  sorte  que  vous  soyez  d'un  même  avis , 
habentes,  unanimes,  idipsum  sen-  ayant  une  même  charité,  un  même  esprit, 
tientes  ;  les  mêmes  sentiments  ; 

3.  Nihil  per  contentionem ,  neque  3.  N'agissant  jamais  par  un  esprit  de 
per  inanem  gloriam ,  sed  in  humili-  contestation,  ni  par  vaine  gloire,  mais 
tate  superiores  sibi  invieem  arbi-  avec  humilité,  les  uns  estimant  les  autres 
tranles.  plus  qu'eui-mêmes. 

4.  Non  quœ  sua  sunt  singuli  consi-  4  Chacun  ayant  en  vue,  non  son  propre 
derautes ,  sed ea  quae  aliorum.  intérêt,  mais  celui  des  autres. 

Chacun  ayant  en  vue,  non  son  propre  intérêt.  Quelques  interprètes  rapportent  ceci 
au  xersel  précédent ,  et  croient  que  l'apôtre  nous  y  fournit  un  moyen  d*acquérir  op 
degré  d'humilité ,  lequel  nous  fait  estimer  les  autres  plus  que  nous-^mémes  ;  qui  est  de 
ne  pas  considérer  les  dons  dont  Dieu  nous  a  prévenus,  mais  ceux  dont  il  a  enrichi  nos 
frères.  Non  quœ  sua  sunt  singuli  considérantes ,  sed  quœ  aliorum. 

5.  Hoc  enim  sentite  in  vobis ,  quod  5.  Entrez  pour  cela  dans  les  mêmes 
et  in  Christo  Jesu  :  sentiments  qu'a  eus  Jésus-Chfist  ; 

6.  Qui  cumin  forma  Dei  esset,  non  6.  Lui  qui  étant  l'image  de  Dieu,  n'a 
rapinam  arbitratus  est  esse  se  aequa-  point  cru  que  d'être  égal  à  Dieu  ce  fut 
lem  Deo  :  pour  lui  une  usurpation  ; 

Lui ,  qui  étant  l'image  de  Dieu.  On  peut  traduire  aussi,  étant  véritablement  Dieu  Car, 
comme  saint  Chrysostome  remarque ,  ie  mot  {loptfyn  ,  forma  ,  se  prend  pour  la  nature. 
l'essence  de  la  chose.  D'ailleurs,  saint  Paul  oppose  forma  Dei ,  à  forma  servi.  Or  par 
forma  servie  il  entend  la  nature  humaine  :  donc  il  Ciitend  la  nature  divine  par  forma 
Dei.  En  effet ,  si  saint  Paul  ne  dit  pas  ici  que  Jésus-Christ  est  véritablement  Dieu . 
comment  ajoute-t-il  que  d'être  égal  à  Dieu  ,  il  n'a  pas  cru  que  ce  fut  une  usurpation  ? 

7.  Sed  semetipsum  exinanivit  for*  7.  Qui  cependant  sest  anéanti  lui* 
main  servi  accipiens,  in  similitudi-  même,  prenant  la  figure  d'esclave,  s'étaol 
nem  hominum  faclus,  et  habitu  in-  fuit  semblable  aui  hommes,  et  sëtant 
ventus  ut  homo.  trouvé  dans  la  condition  de  l'homme. 

8.  Humiliavit  semetipsum  factus  8.  Il  s'est  abaissé  lui-même  ayant  été 
obcdiens  usque  ad  mortem ,  mortem  obéissant  jusqu'à  mourir ,  et  à  mourir  sur 
autem  crucis  (1).  la  croix. 

(1)  Ueb.  2.  9. 
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9.  Propter  quod  et  Deus  exaltavit  9.  C'est  pour  cela  aussi  que  Dieu  l'a 
illum ,  et  donavit  illi  nomen  quod  est  élevé,  et  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au- 
super  omne  nomen  (1)  ;  dessus  de  tout  nom  ; 

Et  lui  a  donné  un  nom,  qui  est  au-dettut  de  tout  nom.  Selon  la  plupart  des  inter- 
prètes grecs,  le  nom  de  Fils  de  Dieu  est  ce  nom  au-dei>sus  de  tout  nom ,  ce  nom  qui 
oblige  toutes  les  créatures  â  fléchir  le  genou.  C'est  de  ce  nom  ,  que  parle  saint  Paul  1. 
Hebr.  Quanta  differentiut  jyrœ  illit  nomen  hœreditavit  ?  Dieu  est  censé  Tavoir  donné  à 
Jésus-Christ,  quand  il  a  manifesté  la  gloire  de  sa  divinité,  et  l'a  glorifiée  cause  de  ses 
souffrances,  en  le  faisant  connaître  pour  sou  Fils.  Il  paraît  plus  naturel  d'entendre  ce 
passage  du  nom  de  Jésus,  qui  signifie  Sauveur.  Car,  quoique  ce  nom  ait  été  donné  dans 
la  circoncision  ,  il  n'a  été  donné  que  parce  que  le  Fils  de  Dieu  en  «'incarnant,  s'était 
anéanti  et  rendu  obéissant  jusqu'à  accepter  la  mort  pour  la  rédemption  des  hommes. 
Il  n'a  mérité  et  rempli  ce  nom ,  que  par  sa  mort  pour  notre  salut.  Il  n'a  été  donné,  ce 
nom  ,  â  quelques  hommes  illustres  de  l'ancien  Testament,  que  parce  qu'ils  étaient  des 
figures  du  véritable  Sauveur.  Ce  qui  suit ,  ut  in  nomine  Jesu ,  etc.  confirme  cette 
interprétation. 

10.  Ut  in  nomîne  Jesu  omne  genu  10.  Afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  ce 
peciatur ,  cœlestium ,  terrestrium ,  et  qu'il  y  a  dans  le  Ciel ,  sur  la  terre  et  dans 
iDfernorum ,  les  enfers  fléchisse  le  genou  ; 

Et  dant  let  ^nfert.  Les  démons,  chassés  si  souvent  par  la  -vertu  du  nom  de  Jésus , 
reconnaissent  malgré  eux  la  vertu  de  ce  nom  adorable.  Dœmonet  eredunt ,  et  contre- 
miiciml,  dit  saint  Jacques  Quelques  interprètes  ont  entendu  par  le  mot  infernorum , 
les  âmes  qui  sont  dans  le  Purgatoire. 

11.  Et  omnis  lingua  confiteatur  ,  11.  Et  que  toute  langue  confesse  que  le 
quiaDommus  Jesus-Christus  in  gloriâ  Seigneur  Jésus-Christ  est  dans  la  gloire 
«s^.Jei  Patris.  de  Dieu  le  Père. 

12.  Itaque,charissimi  mei,  (sicut  12.  Ainsi,  mes  bien-aimés,  comme 
scmper  obedislis)  non  ut  in  prœsentiâ  vous  avez  été  toujours  soumis,  travaillez 
mei  lantùm ,  sed  mullô  magis  nunc  à  votre  salut  avec  crainte  et  tremblement  : 
m  absentiâ  meâ,  cum  metu  et  tre-  non  seulement  comme  vous  le  faites  en  ma 
more  vestram  salulem  operamini.  présence ,  mais  bien  plus  encore  mainle- 

nant  que  je  suis  absent. 

13.  Deus  est  enim  qui  operatur  in  13.  Car  c'est  Dieu  qui  vous  fait  vouloir 
▼obis,  et  velle,  et  perficere,  pro  bonâ  et  exécuter  selon  sa  volonté  bienfaisante, 
volanute. 

Car  cesl  Dieu  qui  vous  fait  vouloir  et  exécuter.  Par  la  grâce  qui  nous  prévient ,  à 
laquelle  nous  pouvons  toujours  résister.  Car,  si  nous  ne  pouvons  pas  empêcher  l'effet 
«ela  grâce,  comme  les  novateurs  s'efforcent  de  le  prouver  par  cet  endroit ,  pourquoi 
«ftint  Paul  recommande-t-il  aux  Philippiens  dans  le  verset  précédent  de  travailler  à 


ou  CaWin ,  et  ses  sectateurs  ne  reconnaissent  point  de  grâce ,  telle  qu'ils  voudraient 
I établir  par  l'autorité  de  ce  passage.  C'est  donc  très-inutilement  que  les  novateurs 
repètent  si  souvent  ce  passage,  comme  décisif  en  faveur  de  leur  grâce  nécessitante. 

14.  Omnia  autem  facile  sine  mur-  14.  Faites  au  reste  toutes  choses  sans 
mamionibus  et  hœsitationibus  ;  murmurer  et  sans  hésiter  ; 

15.  Ut  sitis  sine  querelâ,  et  sim-  15.  Afin  que  vous  soyez  sans  reproches 
puces  hlu  Dei,  sine  reprchensione ,  in  et  sans  artifice ,  enfants  de  Dieu  irrépré- 
roedio  nationis  prav»  et  perversœ,  hensibles,  au  milieu  dune  nation  dé- 
mterquos  lucetis  sicut  luminaria  in  pravée  et  perverse ,  où  vous  luisez  comme 
"*"°^®  î  des  flambeaux  dans  le  monde  ; 

(!)  Is.  45.24.  -  Rom.  14.  11.  — — 
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16.  Yerbuoi  vit»  continentes  ad  16.  Conservant  la  parole  de  vie ,  «fin 
gloriam  meam  In  die  Ghristi ,  quia  qu'au  jour  de  Jésus-Chrisl  ma  gloire  soit 
non  in  vacuum  cucurri ,  neque  in  va-  de  n'avoir  point  couru  en  vain ,  ni  de  n'a- 
cuum  laboravi.  voir  point  tra\aillé  en  vain. 

17.  Sed  et  si  immolor  supra  sacri-  17.  Mais  si  par-dessus  ]e  sacrifice  et 
ficium    et  obsequium   fidei  ^estrs,  la  soumission  de  votre  foi,  je  dois  être 
gaudeo,  et  congratulor  omnibus  vobis.  immolé ,  j'en  ai  de  la  joie,  et  je  m'en  ré- 
jouis avec  vous. 

Maii ,  ii  par~des»U9  le  sacrifice  et  la  ioumûtion  de  voire  foi ,  je  doit  être  immolé. 
Il  y  a  dans  le  grec,  àA).'  «<  xal  aTcivâo/Jiai ^  sed  sipro  lihamenlo  offèror.  L'apôtre  fait  ici 
allusion  aux  sacrifices  de  l'ancienne  loi,  dans  lesquels,  après  avoir  iainiolé  la  victime, 
ou  offrait  des  libations.  Il  regarde  la  foi  des  Phiiippiens,  conaroe  une  victime  qu'ils 
déjà  offerte  à  Dieu  ;  et  il  considère  l'effusion  de  son  sang ,  comme  la  libation  de  c<^ 
même  sacrifice.  Cela  revient  donc  à  dire  :  s'il  me  fallait  répandre  mon  sang  pour  la 
foi  que  je  vous  ai  préchée,  et  que  vous  avez  embrassée,  je  m'en  réjouirais,  et  je  vous 
exhorterais  à  vous  en  réjouir  avec  moi. 

18.  Idipsum  autem  et  vos  gaudete,  18.  Ayez-en  de  la  joie  vous-mêmes,  et 
et  congratulamini  mihi.  réjouissez-vous-en  avec  mol. 

19.  Spero  autem  in  Domino  Jesu  19.  Or,  j'ai  cette  espérance  dansleSei-, 
Timotheum  me  cilô  mlttere  ad  vos  ;  gneur  Jésus  que  je  vous  enverrai  bientôt 
ut  et  ego  bono  anime  sim ,  cognitis  Timothée  ;  afin  que  de  mon  côté  je  sois 
qu«  circa  vos sunt  (1).  content  aussi,  étant  informé  de  ce  qai 

vous  regarde. 

20.  Neminem  enim  habeo  tam  una-  20.  Parce  que  je  n'ai  personne  qui  s'ac- 
nimem ,  qui  sincerft  affectione  pro  corde  si  bien  avec  moi ,  ni  qui  s'intéresse 
vobis  soUicitus  sit.  si  cordialement  pour  vous. 

21.  Omnes  enim  qus  sua  sunt  quae-  21.  Car  tous  cherchent  leurs  intérêts, 
runt,  non  qus  suut  Jesu  Christi  (2).  et  non  les  intérêts  de  Jésus- Christ. 

22.  Experimentum  autem  ejus  co-  22.  Mais  jugez  de  lui  par  votre  propre 
gnoscite  :  quia  sicut  palri  filius  ,  expérience  :  car  il  m'a  aidé  dans  le  minis- 
mecum  servivit  in  Evangelio.  tère  de  l'Evangile,  comme  un  fils  ferait  à 

son  père. 

23.  Hune  igitur  spero  memittere  23.  J'espère  donc  vous  l'envoyer,  dès 
ad  vos,  mt)x  ut  videro  qu»  circa  me  que  j'aurai  vu  comment  vont  mes  affaires. 
sant. 

Dès  que  j'aurai  vu  comment  vont  mes  affaires.  C'est-à-dire  quand  j'aurai  va  le  opuw 
que  prendront  mes  affaires.  Saint  Paul  était  encore  arrêté  :  mais  il  espérait  bientôt  ion 
entière  délivrance.  Peut-être  même  que  Timothée  u'était  pas  non  plus  tout-â-fait  libre. 

24.  Confido  autem  in  Domino quo-  24.  J'espère  aussi,  avec  l'aide  du  Sei- 
niam  et  ipse  veniam  ad  vos  citô.  gneur ,  vous  aller  voir  bientôt  moi-même. 

25.  Necessarium  autem  existimavi  25.  Au  reste ,  j'ai  cru  qu'il  Allait  vous 
Epaphroditum  fratrem  et  cooperato-  envoyer  Epaphrodite  mon  frère ,  qui  a 
rem  et  commilitonem  meum ,  vestrum  eu  part  à  mes  travaux  et  à  mes  combats , 
autem  apostolum, et ministruraneces-  qui  est  votre  apôtre,  et  par  les  mains 
sitatis  mex,  mittere  ad  vos  :  auquel  j'ai  reçu  ce  qui  m'était  nécessaire; 

Qui  est  votre  apôtre ,  et  par  les  mains  duquel  j'ai  reçu  ce  qui  m'était  nécessaire.  Saint 
Paul  était,  à  proprement  parler,  l'apôtre  de  Phi  lippes,  où  nous  voyons,  par  les  Actes, 
qu'il  avait  porté  le  premier  J'£vangile.  Epaphrodite  avait  cultivé  ces  preuiièressemeaoes 
de  la  foi  :  on  croit  même  qu'il  était  évoque  de  cette  ville ,  et  les  fidèles  l'avaieot  députe 
.i  Rome  avec  des  aumônes,  pour  soulager  saint  Paul  dans  ses  fers,  ainsi,  apétreà» 
Phiiippiens,  ne  signifie  peut-être  en  cet  endroit,  que  leur  envoyé,  leur  député. 

20.   Quoniam  quidem  omnes  vos  26.  Parce  qu'il  souhaiterait  de  vous  voir 

desiderabat ,  et  mœstus  erat ,  prepte-  tous,  et  qu'il  avait  du  déplaisir  qu'4Hi  vous 

rcà  quôd  audieraiis  illum  infirmaUim.  eût  fait  savoir  qu'il  avait  été  malade. 

27.  Nam  et  iofirmatas  est  usque  ad  27.  Il  «  été  en  effet  malade  à  la  mort  : 

mortem  ;  sed  Deus  miser  tus  est  ejus  ;  mais  Dieu  a  eu  pitié  de  lut  ;  et  non  pas 


(l)  Act.  16.  1.  —  (2)  I.  Cor.  13.  5. 
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non  soliira  aulem  ejus,  verùm  etiarn  de  lui  seul,  mais  encore  de  moi;  pour  que 

et  mei  :  ne  irisiiiiam  super  tristitiam  je  n'eusse  point  tristesse  sur  tristesse, 
liaberem. 

28.  Festiaantiùs  ergo  misit  illum,  28.  C'est  pourquoi  je  l'ai  fait  partir  en 
ut  viso  eo  iterùm  gaudeatis,  et  ego  diligence,  alioique  sa  présence  vous  donne 
sise  iristitià  sim.  '  une  nouvelle  joie,  et  que  je  sois  hors 

d'inquiétude. 

29.  Excipite  itaque  illum  cum  omni  29.  Recevez-le  donc  en  Notre-Seigneur 
gaudio  in  Domino,  et  ejusmodi  cum  avec  toute  la  joie  possible,  et  traitez aN ce 
honore  habetote.  honneur  ces  sortes  de  personnes. 

30.  Quoniam  propter  opus  Christi  30.  Car  c'est  pour  l'œuvre  de  Jésus- 
usque  ad  mortem  accessit,  tradens  Christ  qu'il  a  été  si  près  de  la  mort,  ayant 
eoimam  suam  ,  ut  impleret  id  quod  exposé  sa  vie  pour  remplacer  le  service 
ex  vobis  deerat  erga  meum  obsequium.  qui  me  manquait  de  votre  part. 

Pour  remplacer  le  service ,  quinte  manquait  de  votre  pari.  C'est-à-dire  pour  suppléer 
les  services  que  votre  éloigneincnt  ne  vous  permettait  pas  de  roe  rendre. 
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CHAPITRE  III. 

Personne  ne  peut  se  glorifier  des  œuvres  de  la  loi  ;  autremenl  Paul  pourrait  le  plus  s'en 
glorifier  ;  lui  qui  a  cependant  regardé  tout  cela  comme  un  désavantage,  afin  d'acquérir 
la  jnslice  qui  vient  de  la  foi  en  iésus-Chrisl ,  profitant  toujours  pour  arriver  enfin  à  la 
perfection  C'est  pourquoi  il  exhorte  les  Philippiens  à  l'imiter ,  et  non  pas  les  ennemis 
de  la  croix  de  J^us-Christ. 

1.  Db  cslero,  fratres  mei ,  gaudete  1.  Du  reste,  mes  frères,  réjouissez- 
io  Domino.  Eadem  vobis  scribere,  mi-  vous  en  N«lre-Seigneur.  Je  n'ai  point  de 
hi  quidem  non  pigrum  ,  Tobîs  autem  peine  à  vous  écrire  les  mêmes  choses ,  et 
necessariuro.  '  il  est  nécessaire  pour  vous  que  je  le  fasse. 

2.  Videte  canes  ,  videte  malos  ope-  2.  Donnez-vous  de  garde  des  chiens  , 
rarios ,  donnez-vous  de  garde  des  mauvais  ou- 

'  vriers , 

Videte  concisîonem.  Donnez^vous  de  garde  de  la  fausse  cir- 

concision. 

Donnez-vovs  de  garde  des  chiens.  Les  Juifs  donnaient  par  mépris  ce  nom  aux 
gentils.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  parlant  à  la  femme  Cananéenne  selon  les  idées  des 
J»i&,  disait  :  Non  est  honum  sumere  panem  filiorum ,  et  mittere  canibus.  Mais  les  Juifs 
l'étant  rendus  indignes  de  la  parole  de  Dieu,  méritèrent  ce  nom  ;  et  saint  Paul  le  donne 
ici  BUY  faax  docteurs  qui  voulaient  introduire  le  Judaïsme  dans  la  religion  chrétienne. 
—  Donnez-vous  de  garde  de  la  fausse  circoncision  :  videte  concisionem.  Comme  la  cir- 
concision était  devenue  une  cérémonie  inutile  â  tous,  et  nuisible  à  ceux  qui  la  croyaient 
^core  nécessaire,  saint  Paul  l'appelle  par  mépris  concisionem.  Donnez-vous  de  garde 
de  la  fausse  circoncision,  c'est-à-dire  des  Juifs  ou  des  chrétiens  judaïsans. 

3.  Nos  enim  sumus  circumcisio ,  3.  Car  nous  sommes  la  circoncision  , 
<IQi  spiritu  servimus  Deo ,  et  gloria-  nous  qui  servons  Dieu  en  esprit ,  qui 
mur  m  Christo  Jesu  ,  et  non  in  carne  mettons  notre  gloire  en  Jésus-Christ ,  et 
fiduciam  habentes.  qui  ne  fondons  point  notre  espérance  sur 

la  chair. 

Carnous  sommes  la  (dreoneision.  Parce  qu'il  n'y  a  plus  d'autre  vraie  circoncision 
loe  la  circoncision  spirituelle  que  Jésus-Christ  nous  a  enseignée. 

4.  Quaraqiiam  ego  habeam  confî-  4.  Et  cependant  j'aurais  sujet  de  me  pré- 
dentiara  et  in  carne.  Si  quis  alius  vi-  valoir  du  côté  même  de  la  chair.  S'ilsemble 
<letar  confidere  in  carne ,  ego  magis  ,    que  quelqu'un  ait  sujet  de  se  prévaloir  du 

^  côté  de  la  chair ,  j  en  ai  encore  plus , 
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J'aurais  sujet  de  me  prévaloir ^  etc.  11  y  a  dans  le  latin  ,  confidentiam  haheam,  c'cst< 
à-dir«  j'aurais  sujet  de  me  confier.  Car  on  ne  peut  pas  penser  que  saint  Paul  dise  ici 
qu'il  mette  aussi  sa  confiance  dans  ia  chair  :  il  contredirait  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit. 

5.  CircumciBus  octavo  die  ,  ex  ge-  5.  Moi  qui  ai  été  circoncis  le  huitième 
nere  Israël  ,  de  tribu  Benjamin  ,  He-  jour;  qui  étais  de  la  race  d'Israël,  de  la 
brxus  ex  Hebrœis  ,  secundùm  legem  tribu  de  Benjamin,  hébreu,  fils  d'hébreux, 
pharisaeus  (1)  ;  pharisien  en  ce  qui  regarde  la  loi  ; 

Pharisien  en  ce  qui  regarde  la  loi.  Les  pharisiens  et  les  sadducéens  étaient  les  deux 
sectes  les  plus  fameuses  du  judaïsme  j  mais  celle  des  pharisiens  était  la  plus  estimée. 
Quoiqu'ils  vécussent  mal,  comme  on  le  voit  par  les  réponses  que  leur  fait  Jésus-Christ, 
ils  enseignaient  bien.  C'est  pourquoi  le  même  Sauveur  a  dit  :  Super  Catkedram  Moyti 
sederunt  scribœ  etpharisœi;  omniaergo  guœcumque  dixerint  vobis,  servate,  et  facile. 
Match.  23. 

6.  Secundùm  o'mulationem  perse-  6.  Qui  avais  du  zèle  jusqu'à  persécuter 
quens  Ecclesiam  Dei ,  secundùm  jus-  l'Eglise  de  Dieu,  et  qui  vivais  dans  la 
titiam  quœ  in  lege  est  conversatus  justice  légale  d'une  manière  irrépro- 
sine  querelâ.  chable. 

7.  Scd  quaemihi  fuerunt  lucra,  hœc  7.  Mais  les  avantages  que  j'avais,  je 
arbitratus  sum  propter  Christum  de-  les  ai  regardés  pour  Jésus-Christ  comme 
Irimenta  :  des  désavantages: 

8.  Verumtamen  existimo  omnia  de-  8.  Et  même  je  compte  toutes  choses 
trimcntum  esse  .  propter  eminenlem  pour  un  désavantage  ,  eu  égard  à  l'excel- 
scientiam  Jesu  Christi  Domini  mei ,  lente  connaissance  de  Jésus-Christ  moa 
propter  quem  omnia  delrimentum  fe-  Seigneur  ,  pour  qui  j'ai  renoncé  à  tout, 
ci ,  et  arbitror  ut  stercora ,  ut  Chris-  et  je  regarde  tout  comme  du  fumier ,  afin 
tum  lucrifaciam ,  de  gagner  Jésus-Christ , 

Eu  égard  d  l'excellente  connaissance  de  Jésus-Christ,  G'est-é-dire  à  la  faveur  des 
lumières  de  la  foi,  qui  m'a  fait  connaître  Jésus-Chri<st.  J'ai  reconnu  le  mépris  qu'il 
fullait  faire  de  toutes  choses,  quand  je  les  ai  comparées  à  l'avantage  que  me  procure 
la  connaissance  de  Jésus-Christ, 

9.  Et  inveniar  in  illo  non  babens  9.  Et  que  je  me  trouve  en  lui ,  non  avec 
meam  justitiam ,  qus  ex  lege  est;  la  justice  qui  me  venait  de  la  loi,  mais 
sed  illam  ,  qus  ex  fide  est  Christi  avec  celle  qui  vient  de  la  foi  en  Jésus-Chrisf, 
Jesu ,  quœ  ex  Deo  est  justitia  in  fide ,  avec  la  justice  qui  vient  de  Dieu  par  la  foi , 

Et  que  je  me  trouve  en  lui,  non  avec  la  justice  qui  me  venait  de  la  loi.  La  justice  de 
l'homme,  qui  lui  vient  de  la  loi,  est  celle  qu'il  acquiert  par  les  seules  forces  de  la 
nature,  et  avec  le  secours  de  la  loi ,  qui  lui  prescrit  ce  qu'il  doit  faire.  C'est  une  justice 
légale,  et  purement  extérieure ,  qui  consiste  à  observer  au-dehors  les  œuvres  prescrites 
par  la  loi.  C'est  cette  justice,  dont  les  Juifs  superbes  se  glorifiaient,  et  que  Pelages 
depuis  enseignée  à  ses  disciples.  La  justice,  au  contraire,  qui  nous  vient  de  Dieu  ^  est 
celle  que  nous  acquérons  par  la  grâce  que  Jésus-Christ  nous  a  méritée,  et  dont  par 
conséquent  nous  lui  sommes  redevables.  Saint  Paul  ne  détruit  donc  pas  ici  la  justice 
inhérente,  et  n'établit  pas  la  justice  imputative.  Car  il  n'appelle  pas  notre  justice ,  celle 
qui  est  en  nous ,  mais  celle  qui  vient  de  nous  et  de  nos  propres  forces^  et  qui  par  con- 
séquent nous  appartient ,  sans  que  nous  en  soyons  redevables  à  la  grâce  de  Jésus-Chr'ist. 
C'est  faute  d'avoir  pris  garde  à  cela  ,  que  les  héréti(iue8  sont  tombés  dans  les  erreon 
monstrueuses  de  leur  justice  imputative,  qu'ils  ont  posée  comme  le  fondement  de 
toute  leur  nouvelle  réforme. 

10.  Ad  cognosccndum  illum  ,  et  10.  Pour  connaître  ce  qu'il  est ,  quelU 
virtutem  resurrectionis  ejus ,  et  socie-  est  la  vertu  de  sa  résurrection ,  et  la  part 
tatem  passionum  illius ,  configuratus  que  j'ai  à  ses  souffrances ,  exprimant  en 
morti  ejus  ;  moi  l'image  de  sa  mort  ; 

11.  Si  quo  modo  occurram  ad  re-  11.  En  sorte  que  je  puisse  parvenir  à 
surrectionem  quœ  est  ex  mortuis.  ressusciter  d'entre  les  morts. 

En  sorte  que  je  puisse  parvenir,  Icttos,  si  quo  modo  occurram.  Ce  qui  marque  évidem- 
ment que  l'apôtre  n'était  pas  pleinement  assuré  de  son  salut,  comme  saint  Chryaoitâme, 

■  -  — ^ — ' 

(l)Âct.23.  6. 
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Théojiby lacté,  et  OE  uniénius  l'ont  remarqué.  Or,  si  saint  Paul ,  après  tant  de  travaux  , 
n'avait  pas  encore  cette  certitude  ,  1rs  hérétiques  se  truinpenl  duuc  ,  et  trompent  les 
autres,  lorsqu'ils  se  la  promettent  sur  la  parole  de  Dieu. 

12.  Non  quôd  jam  acceperim,  aut        12.  Non  que  j'aie  déjà  atteint  jusque-là, 
jam  perfectus  sim  :  se>|uor  autem  ,    ou  que  je  sois  déjà  parfait  :  mais  je  suis 
si  quo  modo  comprebendam  in  quo  et    ma  route ,  afin  de  pouvoir  gagner  le  terme 
Gomprehensus  sum  à  Christo  Jesu.        pour  lequel  aussi  j'ai  été  gagné  par  Jésus- 
Christ. 

N(m  que  j'aie  déjà  atteint.  Saint  Paul  se  sert  ici ,  et  dans  les  versets  suivants  ,  d'une 
métaphore  tirée  des  athlètes ,  qui  se  disputaient  le  prix  de  la  course. 

13.  Fratres,  ego  me  non  arbitror  13.  Non,  mes  frères,  je  ne  crois  point 
comprehendisse.  avoir  gagné  le  terme  ; 

Unum  autem ,  qo»   quidem  retrô       Mais  mon  unique  soin  ,  c'est  qu'en  ou- 

sont  obliviscens,  ad  ea  vero  quas  sunt  bliant  ce  qui  est  derrière,  et  faisant  mes 

priora  extendens  meipsum  ,  efforts  pour  atteindre  ce  qui  est  devant , 

14.  Ad  destinatum  persequor ,  ad  14.  Je  m'avance  vers  le  terme ,  vers  le 
bravium  supernse  vocationis  Dei  in  prix  auquel  Dieu  appelle  d'en  haut  par 
Christo  Jesu.  Jésus-Christ. 

«15.  Quicumque  ergo  perfecti  su-  15.  Ainsi,  qui  que  nous  soyons   qui 

mus,  hoc sentiamus  :  et  si quid  aliter  sommes  dans  l'état  de  perfection ,  avons 

sapiiis,  et  hoc  vobis  Deus  revelabit.  ces  sentiments-là  :  et  si  vous  en  avez  cT'au- 

tres,  Dieu  vous  éclairera  sur  cela  même. 

16.  Yerùmtamen  ad  quod  perve-  16.  Cependant,  pour  ce  que  nous  avons 
DiiDus,  ut  idem  sapiamus,  et  in  eà-  déjà  acquis,  ayons  là-dessus  les  mêmes 
àm  permaneamus  régula.  sentiments,  et  tenons-nous-en  à  une  mén.e 

règle. 

17.  Imitatores  mei  estote,  fratres,  17.  Imitez-moi ,  mes  frères ,  et  étudiez 
et  obscrvate  eos  qui  ila  ambulant ,  ceux  qui  se  conduisent  de  la  manière  dont 
sicai  habetis  forraam  nostram.  vous  avez  le  modèle  en  nous. 

15.  MuUi  enim  ambulant,  quos  18.  Car  bien  des  gens  ont  une  autre  con- 
sspé  dicebam  vobis  (nunc  autem  et  duite;  ce  sont  ceux  dont  je  vous  disais  sou- 
flens  dico)  inimicos  crucis  Christi  (1) ,  vent ,  et  je  le  dis  encore  maintenant  les 

larmes  aux  yeux ,  que  ce  sont  des  ennemis 
de  la  croix  de  Jésus-  Christ, 

Que  ce  ioni  des  ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ.  La  plupart  des  premiers  héré- 
tiques qui  ont  troublé  l'Eglise,  étaient  les  ennemis  de  la  croix  du  Sauveur;  parce  qu'ils 
enseignaient  que  Jésus-Christ  n'avait  pas  souffert.  Les  disciples  de  Simon  le  magicien , 
que  saint  Paul  peut  désigner  ici,  prétendaient  que  Jésus-Christ  s'était  soustrait  aux 
tourments,  et  que  l'on  n'avait  crucifié  que  sa  ressemblance.  Mais  il  paraît  plus  vraisem- 
blable que  saint  Paul  n'uppelle  ennemis  de  la  croix  les  faux  docteurs  dont  il  parie  ici, 
que  parce  qu'ils  vivaient  dans  les  délices ,  et  que  leur  ventre  était  leur  Dieu ,  comme 
il  dit  au  verset  suivant. 

19.  Quorum  finis  interitus  :  quo-        19.  Dont  la  fin  est  le  dernier  malheur  : 
rum  Deus  venter  est ,  et  gloria  in  con-    qui  n'ont  point  d'autre  Dieu  que  leur  ven- 
fusiooe  ipsorum  ;  qui  terrena  sapiunt.    tre,  et  qui  font  gloire  de  leur  propre  dés- 
honneur; qui  n'ont  de  goût  que  pour  les 
choses  de  la  terre. 

20.  Nostra  autem  conversa tio  in  20.  Pour  nous ,  notre  commerce  est  au 
cœlis  est ,  undé  etiam  Salvatorem  ex-  ciel ,  d'où  aussi  nous  attendons  le  Sauveur 
pcctarous  Dominum  nostrum  Jesum    Jésus-Christ  Notre-Seigneur , 

Chrîstum , 

21.  Qui  reformabit  corpus  humili*  21.  Qui  donnera  à  notre  corps,  si  abject 
latis  nostrœ,  configuratum  corpori  de  lui-même ,  une  forme  toute  nouvelle , 
clariiatis  sus,  secundùm  operationem  jusqu'à  le  rendre  semblable  à  son  corps 
que  etiam  possit  subjicere  sibi  omnia.  glorieux ,  par  la  force  de  celle  action  avec 

laquelle  il  peut  exercer  son  empire  sur 
toutes  choses. 

(1)  Uoiii.  16.  17. 
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CHAPITRE  IV. 

il  les  dispose  à  la  persévérance ,  à  la  joie  spiritoelle ,  à  la  modesiie ,  à  la  prière  et  aux  aelioits 
de  grâces ,  en  leur  souhaitaul  la  paii  de  Dieo ,  et  qu'ils  dcmeureul  conslammont  attachés 
à  tout  ce  qui  regarde  Dieu.  11  les  loue  de  lui  avoir  envoyé  par  Epaphrodite  de  quoi  pcarvoir 
à  ses  besoius. 

1.  Itaque,  fratrcs  mei  cbarissimi  1.  Ainsi,  mes  très-cbers  frères,  vous 
et  desidcratissimi ,  gaudium  meum  qui  êtes  l'objet  de  mes  désirs,  ma  joie  et 
et  corona  mea  ;  sic  state  in  Domino  ,  ma  couronne  ;  soyez,  comme  vous  l'êtes, 
ch^i^issimi.  constamment  attachés  au  Seigneur,  mes 

bien-aimés. 

2.  Evodiam  rogo  et  Syntycben  de-  2.  Je  prie  Evodie  et  je  conjure  Syntyche 
precor  idipsum  sapere  in  Domino.         d'avoir  les  mêmes  sentiments  eo  Notre- 

Seigneur. 

Je  prie  Evodie ,  et  je  conjure  Syntyche  d'avoir  les  mêmes  sentiments.  C'était  deux 
dame«)  chrétiennes  de  Piiilippes  ,  qui  avaient  servi  à  raccroissement  de  cette  Eglise.  Il 
paraît  par  la  prière  que  leur  fait  ici  l'apôtre,  qu'il  y  avait  alors  quelque  refroidissement 
entre  elles. 

3.  Etiam  rogo  et  te ,  germane  com-  3.  Et  vous  aussi ,  mon  fidèle  conipa- 
par,  adjuva  illas,  qus  mecum  labo-  gnon,  assistez-les,  je  vous  prie,  elles 
raverunl  in  Evangelio  cum  Clémente  qui  ont  travaillé  avec  moi,  qui  m'ont  aidé 
et  cxteris  adjutoribus  meis  ,  quorum  dans  le  ministère  évangélique,  avec  Clé- 
nomina  sunt  in  libro  vitae.  ment  et  les  autres  compagnons  de  mes 

travaux ,  de  qui  les  noms  sont  dans  le 
livre  de  vie. 

Et  vous  aussi,  mon  fidèle  compagnon ,  etc.  Des  interprètes  hérétiques ,  et  même  quel- 
ques cuthdliques  ,  comme  Erasme,  Cajetan  ,  Cathnrin,  croient  que  saint  Paul  parle  ici 
à  sa  femme  y  et  que  notre  interprète  a  mat  traduit  germane  compar^  au  lien  deger- 
mana  conjux.  Mais  ce  sentiment  est  si  visiblement  insoutenable  ,  que  Calvin  et  Bèze 
n'ont  pu  s'empêcher  de  l'abandonner.  Le  premier  traduit,  comme  notre  interprète, 
germane  compar;  et  le  second,  socie  germane.  L'un  et  l'autre  s'appliquent  à  prouver 
que  saint  Paul  n'a  jamais  été  marié.  11  y  a  dans  le  teite  grec  vûÇuye  yviiçt  :  (rvÇu'/o^ 
signifie  qui  porte  le  joug  ,  et  se  prend  à  la  vérité  communément  pour  conjux.  Maison 
sait  de  saint  Paul  lui-même  ,  quHl  n'était  pas  marié,  lorsqu'il  écrivait  aux  Corinthiens, 
c.  7.  Dico  non  nuptis  et  viduis,  bonum  est  si  sic  permaneant ,  sicut  et  ego.  Il  ne  viendra 
jamais  dans  l'esprit  d'une  personne  sensée,  que  saint  Paul  se  soit  marié  depuis  qu'ila 
écrit  cette  lettre  .  et  dans  le  temps  qu'il  était  le  plus  occupé  de  ses  travaux  et  de  ses 
courses  apostoliques  ,  et  quand  il  aurait  été  marié ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  sa  fernme 
aurait  demeuré  à  Philippes,  D'ailleurs ^  la  tradition  de  tous  les  Pères,  si  Ton  excepte 
saint  Clément  d'Alexandrie ,  est  que  saint  Paul  n'a  jamais  été  marié,  \insi  il  faut  re- 
connaître qu'il  purle  ici  d'un  de  ses  compagnons  dans  l'apostolat.  —  Avec  Clément.  On 
eroit  que  c'est  saint  Clément  le  Romain,  qui  fut  un  des  successeurs  de  saint  Pierre  :  et 
l'Eglise  nous  porte  à  le  croire ,  ayant  choisi  cet  endroit  pour  Tépitre  du  jour  de  sa  fête. 

4.  Gaudete  in  Domino  semper  :  ite-  4.  Réjouissez-vous  toujours  dans  le  Sei- 
rùm  dico ,  gaudete.  gneur  :  je  le  dis  encore,  réjouissez-vous. 

5  Modestia  vestra  nota  sit  omni-  5.  Que  votre  modestie  paraisse  aux 
bus  hominjbus  :  Dominus  propè  est.      yeux  de  tous  les  hommes  :  le  Seigneur  est 

proche. 

Que  votre  modestie  paraisse  aux  yeux  de  tous  les  hommes.  Le  mot  latin  modestia  de 
la  Vulgate,  présente  un  sens  moins  étendu  que  le  mut  grec  Imstxsç  ,  qui  signifie  l'équité, 
l'humanité ,  la  modération ,  la  douceur  à  souffrir  les  mauvais  traitements.  —  If 
Seigneur  est  proche  C'est-à-dire  Jésus-Christ,  qui  viendra  bientôt  pour  vous  juger,  cl 
pour  couronner  vos  vertus. 


CHAPITRE    IV.  Kl 

C).  Nihil  solliciti  sitis  :  sed  in  omoi  6.  N'ayez  d'inquiétude  sur  rien  :  mais 

oiatione ,  et  obsecratione ,  cum  gra-  toutes  les  fois  que  vous  >ous  mettez  en 

tiarum  aclione ,  petitiones  vestr»  in-  oraison  et  en  prière,  que  vos  demandes 

uotescant  apud  Deum  ;  paraissent  devant  Dieu  avec  des  actions 

de  grâces  ; 

7.  Et  pai  Dei ,  quae  exuperat  om-  7.  Et  que  la  paix  de  Dieu ,  qui  est  au- 
nem  seosum ,  custodiat  corda  vestra  dessus  de  tout  ce  qu'on  peut  penser,  soit 
el  ioteliigentias  irestras  in  Ghristo  la  défense  de  vos  cœurs  et  de  vos  esprits 
Je^u.  en  Jésus-Cbrist. 

8.  De  caetero ,  fratres,  quscumque  8.  Du  reste ,  mes  frères,  tout  ce  qu'il  y 
suntvera,  qua;cumque  pudica«  quae-  a  de  vrai,  tout  ce  qu'il  y  a  de  pur,  tout 
cumque  justa ,  quscumque  sancta ,  ce  qu'il  y  a  de  juste,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
quipcumque  amabilia ,  quscumque  saint,  tout  ce  qu'il  y  a  d'aimable,  tout 
bons  fams,  si  qua  virtus,  si  qua  ce  qui  fait  une  bonne  réputation,  tout  ce 
laus  disciplina  ;  hsc  cogitate.  qu'il  y  a  de  vertu,  tout  ce  qu'il  y  a  de 

louable  en  fait  de  discipline;  que  ce  soit 
là  ce  qui  occupe  vos  pensées. 

Tout  ce  qu'il  y  a  d'aimable,  ôvk  Tcpovfiy^H  ,  tout  ce  qui  peut  servir  à  eotreienir 
parmi  vous  t'ainitié  et  la  concorde. 

9.  Quse  et  didicistis ,  et  accepistis ,  9.  Ce  qu'on  vous  a  enseigné  ,  ce  que 
et  aodistis  ,  et  vidistis  in  me,  hsc  Tousavezappris,  ce  que  vous  avez  entendu 
agite  ;  et  Deus  pacis  erit  vobiscum.        dire ,  et  ce  que  vous  avez   vu  en  moi , 

mettez-le  en  pratique  ;  et  le  Dieu  de  la 
paix  sera  avec  vous. 

10.  Gavisus  sum  autem  in  Domino  10.  J'ai  eu  beaucoup  de  joie  en  Notre- 
vehementer ,  quoniam  tandem  ali-  Seigneur  de  ce  qu'enfin  vous  avez  repris 
quandô  refloruistis  pro  me  sentire  :  pour  moi  vos  premiers  sentiments  :  vous 
sicut  et  sentiebatis  ;  occupa ti  autem  ne  laissiez  pas  de  les  avoir  ;  mais  c'est  que 
eratis.  vous  étiez  occupés  d'autres  choses. 

Mais  c*est  que  voui  étiez  occupés.  Il  y  a  dans  le  grec,  ^^xaepeîç'e ,  oec<uione  detti- 
(uebamtnt.  L'apôtre  corrige  et  adoucit  ce  qu'il  venait  de  dire,  en  faisant  connaître  que, 
si  les  Philippiens  n'ont  pas  toujours  continué  a  l'assister,  ce  n'est  pas  qu'ils  n'eussent 
pour  lui  les  mêmes  sentiments  ;  mais  parce  qu'ils  n'avaient  pas  eu  occasion  de  les 

produire. 

11.  Non  quasi  propter  penuriam  11,  Je  ne  dis  point  ceci,  pour  aucun 
dico  :  ego  enira  didici  in  quibus  sum  besoin  que  j'aie  :  car  j'ai  appris  à  être  con* 
suffîcieos  esse.  tent  de  l'état  où  je  suis. 

Car  fai  appris  à  être  content  de  l'état  où  je  suis,  h  oU  lif^i  àuràpxvjg  iîvect  à  me 
suffire  à  moi-même  dans  les  différents  états  où  je  me  trouve.  Il  n'y  a  proprement  que 
Dieu  ,  qui  se  suffise  é  lui-même,  et  qui  n'ait  besoin  de  rien.  Uais  ce  que  Bieu  est  par 
nature ,  les  saints  le  sont  par  grâce  et  par  participation.  Les  saints  n'ont  besoin  de  rien; 
parce  que  Dieu  leur  tient  lieu  de  tout. 

12.  Scio  et  bumiliari,  scio  etabun-  12.  Je  sais  me  tenir  dans  la  bassesse; 
dare,  (ubique  et  in  omnibus  institutus  je  sais  aussi  vivre  dans  l'abondance  (je 
sum)  et  satiari ,  etesurire,  etabun-  m'y  suis  accoutumé  partout  et  en  toutes 
dare,  et  penuriam  pati.  rencontres);  je  sais  être  bien  nourri  et 

souffrir  la  faim ,  être  dans  l'abondance  et 
dans  la  disette. 

13.  Omnia  possum  in  eo  qui  me  13.  Je  puis  tout  en  celui  qui  me  donne 
confortât.  de  la  force. 

14.  Yerùmtamen  benè  fccistis,  14.  Cependant  vous  avez  fait  une  bonne 
communicantes  tribulationl  me».  œuvre ,  en  m'assistant  dans  ma  misère, 

15.  Scitis  autem  et  vos  Philippen-  15.  Vous  savez  bien  aussi  vous  autres 
^s,  quôd  in  principio  Evangelii ,  de  Philippes,  que  quand  je  partis  de  Ma- 
quandô  profectus  sum  à  Macedonià,  cédoine  la  première  fois  que  j'y  prêchai 
i^iiUa  mihi  Ecclesia  communicavit  in  l'Evangile,  nulle  Eglise  ne  me  fournit  rien 
ratioDe  dati  et  accepti ,  nisi  vos  soli  :  que  je  pusse  mettre  sur  mon  compte  , 

excepté  vous  seuls  : 
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Nulle  Eglise  ne  me  fournit  rien ,  que  je  puisse  mellre  sur  mon  compte,  \  la  lettre 
nulle  Eglise  n'a  communiqué  avec  raoi,  en  ce  qui  est  de  donner  et  de  recevoir.  Cette 
communication  entre  l'apôtre  et  ceux  qu'il  instruisait,  consistait  en  ce  qu'il  leur  annoa- 
çait  les  vérités  du  salut;  et  que ,  de  leur  côté ,  ils  fournissaient  é  sa  subsistance ,  comine 
il  le  dit  écrivant  aux  Corinthiens,  l.  c.  9.  t.  11.  Si  nos  vohis  spirilualia  seminmimus, 
magnum  est  si  vestra  camalia  metamus. 

16.  Quia  et  Thessalonicam  semel  16.  Vous  m'envoyâtes  jusqu'à  deui  fois 
et  bis  in  usum  mihi  misistis.  à  Thessalonique  ce  qui  m'était  nécessaire. 

17.  Non  quia  qusro  datum  ;  sed  17.  Ce  n'est  pas  que  je  cherche  ce  qu'on 
requiro  fructum  abundantem  in  ra-  me  donne;  mais  ce  que  je  cherche,  c'est 
tione  veslrâ.  qu'il  en  revienne  pour  votre  compte  un 

profit  considérable. 

18.  Habeo  autem  omnia ,  et  abun-  18.  Présentement  j'ai  tout  reçu,  je  suis 
do ,  repletus  sum ,  acceptis  ab  Epa-  dans  l'abondance  »  je  suis  comblé  de  biens 
phrodito  qus  misistis ,  odorem  sua-  depuis  qu'Epaphrodite  m'a  remis  entre  les 
vitatis ,  hostiam  acceptam ,  placentem  mains  ce  que  vous  m'avez  envoyé  comme 
Deo  (1).  un   doux   parfum  ,  comme  un  sacrifice 

agréable ,  et  qui  platt  aui  yeux  de  Dieu. 

19.  Deus  autem  meus  împleat  omnc  19.  Que  mon  Dieu  de  son  côté  rem- 
desiderium  vestrum ,  secundùm  divi-  plisse  ,  selon  ses  richesses ,  tous  vos  dé- 
tias  suas  in  gloriâ  in  Christo  Jesu  ,        sirs  dans  la  gloire  par  Jésus- Christ , 

Que  mon  Dieu  de  son  côté  remplisse,  selon  ses  richesses,  tous  vos  désirs.  Il  y  a  dans 
le  grec  ,  oSk  9so$  fiou  itXi^p&ost  n&aav  xpitav  ù/iôiv,  mon  Dieu  fournira  abondamment 
é  tous  vos  besoins  :  ce  qui  revient  au  sens  de  la  traduction.  Car  nous  ne  désirons  que 
les  choses  dont  nous  avons  besoin ,  et  que  nous  croyons  être  nécessaires. 

20.  Deo  autem  et  Patri  noslro  glo-  20.  Et  que  dans  tous  les  siècles  des 
ria  in  saecula  saeculorum.  Amen.  siècles  la  gloire  en  soit  à  Dieu  notre  Père. 

Amen. 

21.  Salutate  omnem  sanctum  in  21.  Saluez  tous  les  saints  en  Jésus- 
Christo  Jesu.  Christ. 

Saluez  tous  les  saints.  C'est-à-dire  tous  les  fidèles,  tous  ceux  qui  ont  embrassé  le 
Christianisme,  et  qui  sont  obligés  par  leur  élat  de  tendre  à  la  sainteté. 

22.  Salutant  vos ,  qui  mecum  sunt  22.  Les  frères  qui  sont  avec  moi  vous 
fratres.  Salutant  vos  omnes  sancti ,  saluent.  Tous  les  saints  vous  saluent , 
maxime  autem  qui  de  Cœsaris  domo  principalement  ceux  qui  sont  de  la  cour 
sunt.  de  César. 

23.  Gratia  Domini  nostri  Jesu  23.  Que  la  grâce  de  Jésus-Christ  Notre- 
Christi  cum  spiritu  veslro.  Araen.         Seigneur  accompagne  votre  esprit.  Amen. 


•mv^> 
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CHAPITRE  PREMIER. 

L'apôtre  élanl  iuformé  de  la  foi ,  de  la  eharité  et  de  Tespérance  des  ColossieiK ,  prie  pour 
eoi ,  afin  qu'ils  se  perfectioDDent  dans  la  connaissance  de  Dieu  et  dans  les  bonnes  œuvres. 
Il  dit  que  Jésns-Ghrist  est  Timage  de  Dieu  :  que  par  lui  toutes  choses  oui  été  créées ,  qu'il 
es!  le  chef  de  TE^Iise ,  qui  a  rétabli  la  paii  partout.  Il  les  eihorte  donc  à  demeurer  fermes 
daos  la  foi  ;  et  il  dit  qu'il  a  éié  fait  le  ministre  de  ]ésus-Ghrist ,  pour  prêcher  le  mystère 
qni  a  été  caché  dans  tous  les  temps,  et  qui  est  maintenant  révélé. 

1.  Pavlus  apostolus  Jesu  Christî  1.  Paul  apôtre  de  Jésus-Christ  par 
per  voluntalem  Dei ,  et  Timotbeus  l'ordre  de  Dieu ,  et  Timothée  son  frère, 
fraler , 

2.  Eis  qui  sont  Colossis,  sanctis,  2.  Àui  saints  et  aux  fidèles  qui  sont  à 
etfidelibus  fratribus  in  Christo  Jesu.    Colosses,  à  nos  frères  en  Jésus-Christ. 

dux  iaifUt  et  aux  fidèle»  qui  sont  à  Celostes ,  à  not  frères  eu  Jéiut-Chrùi,  Ces  trois 
termes,  taii^s,  fidèles,  frères ^  signifient  précisément  la  même  chose,  c'est-é-dire  les 
chrétiens,  qui  sont  appelés  saints^  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs  fois,  parce 
<)ue  le  christianisme  est  une  profession  de  sainteté;  Fidèles^  a  cause  de  leur  foi  en 
Jésus-Christ;  frères^  parce  qu'étant  tous  régénérés  dans  le  baptême,  ils  deviennent 
enfants  adoptifs  de  Dieu,  frères  de  Jésus-Christ  même,  et  cohéritiers  de  sa  gloire;  et 
()ae  d'ailleurs  la  charité  fraternelle  est  le  principal  caractère ,  auquel  Jésus-Christ  a 
voulu  qu'ils  fussent  reconnus. 

3.  Gratia  Tobis  et  pas  à  Deo  Pâtre  3.  La  grftce  et  la  paii  soient  sur  vous  de 
nostro ,  et  Domino  Jesu  Christo.  Gra-  la  part  de  Dieu  notre  Père ,  et  de  Jésus- 
lias  agimus  Deo ,  et  Patri  Domini  Christ  Notre-Seigneur.  Nous  rendons  des 
nostri  Jesa  Cbristi ,  semper  pro  vobis  actions  de  grâces  à  Dieu  le  Père  de  Jésus- 
orantes,  Christ  Notre-Seigneur,  ne  cessant  point 

de  prier  pour  vous , 

(1)  AUX  COLOSSIENS.  Comme  saint  Paul  parle  de  ses  fers  dans  cette  lettre ,  et  qu'il  Pécrit  conjoin- 
tement avoe  Timothée ,  il  paraît  plus  Traisemblable  qu'il  l'écrivit  de  Rome  sur  lo  fin  des  deux  ans 
<{a'il  y  demeura  prisonnier ,  étant  arri-vé  de  Judée  ;  car  ce  fut  vers  ce  temps-là  que  Timothée  vint  le 
joindre.  Quelques  auteurs  prétendent  que  les  Rhodiens  furent  nommés  Colossiens ,  à  cause  du  fameux 
(^olnwa  de  Rhodes.  Mais  ,  quand  cela  s-rait  certain ,  ce  n'est  pas  aux  Rhodiens  que  saint  Paul  écrit ,  mais 
•ui  fidèles  de  Colosses  ,  ville  de  Phrygie.  Saint  Paul  avait  annoncé  l'Evangile  aux  Rhodiens,  et  il  fait 
*Mex  entendre  qu'il  n'avait  jamais  vu  ceux  à  qui  il  écrit  ici. 
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4.  AudieDtes  fidera  vestram  in  4.  Depuis  que  nous  avons  été  informés 
Christo  Jesu,  et  dileclionem  quam  delà  foi  que  vous  avez  en  Jésus-Christ, 
habetis  in  sanctos  omnes,  et  de  la  charité  que  vous  avez  pour  tous 

les  saints , 

5.  Proptcr  spem  quœ  reposila  est  5.  Dans  l'espérance  de  ce  qui  vous  at- 
Yobis  in  cœlis,  quam  audistis  in  verbo  tend  au  Ciel ,  dont  vous  avez  eu  conuais- 
veritatis  Evangelii ,  sance  par  la  parole  de  l'Evangile  qui  est 

la  vérité  même, 

6.  Quod  pervenit  ad  vos ,  sicut  et  in  6.  Lequel  est  venu  jusqu'à  vous,  de  même 
universo  mundo  est,  et  fructificat,  et  qu'il  a  été  annoncé  dans  tout  le  monde, 
crescit,  sicut  in  vobis  ex  eft  die ,  quA  où  il  fructifie  et  s'accroît,  comme  il  le  fait 
audistis,  et  cognovistis  gratiam  Dei  parmi  vous ,  depuis  le  jour  que  vous  avez 
in  veritate ,  entendu  parler  de  la  grâce  de  Dieu ,  et  que 

TOUS  l'avez  connue  dans  la  vérité , 

Lequel  est  venu  jusqu'à  vous^  de  même  qu'il  a  été  annoncé  dans  tout  le  monde.  Lequel 
Ëvangile  vous  a  été  prêché  ,  comme  il  a  été  annoncé  dans  tout  le  nnonde,  c'est-à-dire 
dans  tes  principales  parties  du  monde.  Car  il  est  bien  certain  qu'au  temps  que  saint  Paul 
écrivait  cette  lettre,  il  y  avait  plusieurs  provinces,  où  l'Ëvangile  n'avait  pas  encore 
été  porté.  —  El  que  vous  l'avez  connue  dans  la  vérité.  C'est-à-dire  yéritablement  vous 
avec  connu  lu  grâce  de  la  Rédemption  et  du  salut ,  que  Dieu  nous  u  offerte  par  Jésus- 
Christ,  et  vous  avez  été  instruits  par  un  fidèle  ministre,  qui  vous  a  préservés  des 
erreurs  que  les  faux  apôtres  tâchent  de  répandre  parmi  vous. 

7.  Sicut  didicistis  ab  Epaphrâ  cha-  7.  Selon  ce  que  vous  en  a  appris  noire 
rissimo  conserve  nostro ,  qui  est  fide-  très-cher  Epaphras  qui  sert  le  même 
lis  pro  vobis  minister  Christi  Jesu ,        maître  que  nous ,  qui  est  pour  vous  un 

fidèle  ministre  de  Jésus-Christ , 

Selon  ce  que  vous  en  a  appris  notre  trés-^her  Epaphras.  Ces  paroles  donnent  lieu  de 
croire  qu'Ëpaphrus  avait  été  l'apôtre  de  Colosses.  Il  était  venu  trouver  saint  Paul  à 
Rome,  et  lui  avait  rendu  compte  de  la  foi  des  Colossiens.  Il  était  même  actuellemeut 
avec  l'apôtre  dans  une  manière  de  captivité,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  lettre  à  Philémon, 
qui  fut  écrite  dans  le  même  temps. 

S.  Qui  etiam  manifestavit  nobis  dl-  8.  Et  qui  nous  a  fait  connaître  votre 

lectionem  vestram  in  spiritu.  charité  fondée  sur  l'esprit. 

9.  Ideôetnosexquâdieaudivîmus,  9.  C'est  pour  cela  aussi  que  depuis  le 
non  cessamus  pro  vobis  orantes,  et  jour  qu'on  nous  en  a  parlé,  nous  ne  cessons 
postulantes  ut  impleamini  agnitione  point  de  prier  Dieu  pour  vous,  et  dede- 
Yoluntatis  ejus ,  in  omni  sapientiâ  et  mander  que  vous  ayez  une  pleine  connais- 
intellectu  spiritali  ;  sance  de  sa  volonté ,  avec  toute  la  sagesse 

et  toute  l'intelligence  des  choses  de  l'esprit: 

10.  Ut  ambuletis  digne  Deo  per  10.  Afin  que  vous  ayez  une  conduite 
omnia  placentes ,  in  omni  opère  bono  digne  de  Dieu ,  cherchant  tous  les  moyeos 
fructificantes ,  et  cresceutes  in  scientiâ  de  lui  plaire ,  fructifiant  par  toutes  sortes 
Dei  ;  de  bonnes  œuvres ,  et  vous  avançant  dans 

la  connaissance  de  Dieu  ; 

li,  In  omni  virtute  confortati  se-  11.  Vous  munissant  de  toute  la  force 

cundùm  potentiam  claritatis  ejus ,  in  possible,  par  la  participation  de  son  pou- 

omni  patientiA  et  longanimitatc  cum  voir  glorieui  ;  souffrant  tout  patiemment, 

gaudio  ;  avec  constance  et  avec  joie  ; 

12.  Gratias  agentes  Deo  Patri ,  qui  12.  Rendant  des  actions  de  grâces  à  Dieu 

dignos  nos   fecit   in  partem   sortis  le  Père ,  qui  par  sa  lumière  nous  a  faits 

Sanctorum  in  lumine  :  dignes  de  participer  à  l'héritage  des  saints: 

Qui  par  sa  lumière,  nous  a  faits  dignes  de  participer  à  l'héritage  des  saints.  Qui  en 
nous  écloirant  des  lumières  de  la  foi ,  nous  a  faits  dijçnes  de  participer  au  sort  des  fidèles. 
C'est  ce  que  l'apôtre  explique  plus  clairement  dans  le  verset  suivant,  où  il  dit  que 
Dieu  nous  a  retirés  de  la^puissance  des  ténèbres,  c'est-à-dire  de  l'infidélité,  pour  nous 
transférer  au  royaume  dc^son  Fils  bien-aimé ,  c'est-à-dire  en  son  Ëglise.  Or  c'est  sa  grâce 
qui  nous  a  fait  entrer  dans  ce  royaume,  et  non  pas  nos  propres  mérites,  comme  le 
prétendaient  les  semipélagiens.  Car  il  ne  nous  a  pas  trouvés ,  mais  il  nous  a  faiti 
dignes  d'y  entrer. 


13.  Qui  eripuit  nos  de  poteslate  13.  Qui  nous  a  retires  de  dessous  la  puis- 
tenebrarum  ,  et  transtulit  in  regoum  sance  des  ténèbres,  et  nous  a  fait  passer 
Filii  dilectionis  sus  ,  dans  le  royaume  de  son  Fils  bien-aimé , 

14.  In  quo  habemus  redemptionem  14.  Dans  lequel  nous  trouvons  par  son 
per  SBDguinero  ejus,  rcmissionem  pec-  sang  la  rémission  des  péchés ,  qui  fait  la 
catorum  :  rédemption  ; 

15.  Qui  est  imago  Dei  invisibilis ,  15.  Dans  lui  qui  est  l'image  du  Dieu  in- 
primogeDitus  omnis  creaturae.  visible ,  et  qui  est  né  avant  toutes  les  créa- 
tures. 

Qui  est  Vimage  de  Dieu  invisible.  Le  verbe  éternel  est  Timage  parfaite  et  consubs- 
tantielle  de  Dieu  le  Père  ;  et  1* homme-Dieu  est  l'image  visible  de  Dieu  qui  est  invisible. 
—  Qui  est  né  avant  toutes  les  créatures.  Les  Ariens  abusaient  de  ce  passage ,  pour 
prouver  que.  le  Fils  de  Dieu  était  une  pure  créature,  et  n'avait  l'avantage  sur  les  autres, 
que  d'avoir  été  créé  le  premier.  Mais  il  y  a  dans  le  grec  npotràroxoç  ,  primogenitus  ^  et 
non  pas  itpoiràKTKfroç ,  primo  creatus.  L'apôtre  met  donc  ici  une  différence  essentielle 
entre  le  Fils  de  Dieu  et  les  créatures ,  en  ce  que  le  Fils  de  Dieu  est  engendré  de  la 
substance  de  son  Père  :  au  lieu  que  les  créatures  sont  tirées  du  néant  par  la  création. 
II  est  né  avant  toutes  les  créatures;  c'est-à-dire  de  toute  éternité,  avant  qu'il  y  eût, 
ou  qu'il  pût  y  avoir  aucune  créature.  Quelques  interprètes  entendent  ce  passage  de  la 
nature  humaine  ,  et  prétendent  que  Jésus-Christ,  selon  cette  nature ,  est  le  premier-né, 
cest-i-dire  qu'il  surpasse  en  excellence  toutes  les  créatures.  Mais  toute  la  suite  fait  voir 
que  le  sens  que  nous  avons  suivi,  est  le  plus  naturel. 

16.  Quoniara  in  ipso  condita  sunt  16.  Car  c'est  en  lui  que  toutes  choses 
universa  in  cœlis  et  in  terra  ;  visibilia,  ont  été  faites  ;  celles  du  Ciel  et  celles  de 
et  invisibilia ,  sive  throni ,  sive  domi-  la  terre ,  les  visibles  et  les  invisibles ,  soit 
nationes,siveprincipatus,sive potes-  trônes,  soit  dominations,  soit  princi- 
tates  :  Omnia  per  ipsum ,  et  in  ipso  pautés ,  soit  puissances  ;  tout  a  été  créé 
creata  sunt  (1)  :  par  lui,  et  en  lui  : 

Soil  trônes,  soit  dominations,  etc.  Saint  Grégoire  croit  que  saint  Paul  avait  vu  ces 
Hiérarchies  célestes,  et  l'ordre  qui  était  entre  elles,  quand  il  fut  ravi  jusqu'au 
troisième  Ciel. 

17.  Etipse  est  ante  omncs,  et  om-  17.  El  il  est  lui-même  avant  tous,  et 
nia  in  ipso  constant.  toutes  choses  subsistent  en  lui. 

18.  Et  ipse  est  caput  corporis  Eccle-  18.  11  est  pareillement  le  chef  du  corps 
siaî;  qui  est  principîum  ,  primoge-  de  l'Eglise;  lui  qui  est  le  principe ,  et  le 
nitus  ex  mortuis  ;  ut  sit  in  omnibus  premier  né  d'entre  les  morts  ;  afin  que 
ipse  primatum  tenens  (2)  :  parmi  tous  il  tienne  le  premier  rang  : 

te  premier  né  d* entre  les  morts.  Jésus-Christ  est  ainsi  nommé,  parce  qu'il  est  le 
premier  qui  soit  ressuscité  ,  pour  ne  plus  mourir,  et  qu'il  est  l'auteur  de  notre  résur- 
rection ,  qui  est  principium, 

19.  Quia  in  ipso  complacuit  omnem  19.  Parce  que  le  père  a  pris  plaisir  à 
plenitudioem  inhabitare.  mettre  en  lui  la  plénitude  de  toutes  choses. 

20.  Et  per  eum  reconciiiare  omnia  20.  Et  à  réconcilier  tout  par  lui  avec 
in  ipsum  ;  pacificans  per  sanguinem  soi-même  ;  rétablissant  la  paix  ,  soit  sur 
crucis  ejus  ,  sive  qus  in  terris ,  sive  la  terre ,  soit  dans  le  Ciel  par  le  sang 
qus  in  cœlis  sunt.  qu'il  a  versé  sur  sa  croix. 

21.  Et  vos  cbra  essetis  aliquandô  21.  Et  vous-mêmes,  qui  étiez  autrefois 
alicnati ,  et  inimici  sensu  in  operibus  aliénés  de  Dieu  ,  et  ses  ennemis ,  par  l'at- 
malis;  tachement  que  vous   aviez  aux  œuvres 

d'iniquité  ; 

22.  Nunc  autero  reconciliavit  in  cor-       22.  Il  vous  a  maintenant  réconciliés  par 
porecarnis  ejus  per  mortem,  exhibere    la  mort  dans  son  corps,  dans  sa  propre 
vossanctos,  et  immaculatos,  et  irre-    chair,  pour  faire  que  vous  soyez  en  sa 
prehensibiles  coràm  ipso.  présence  saints ,  sans  tache ,  et  irrépré- 
hensibles. 

(I)  Jean.  1.3,-^2;  I.  Cor.  15.  20.  -  Apoc.  1.  5. 
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23.  Si  tamen  perinanetis  in  fide  23.  Si  néanmoins  vous  demeurez  bien 
fundati ,  et  stabiles  ,  et  immobiles  à  établis  et  bien  fermes  dans  la  foi,  sans 
spe  Evangelii ,  quod  audistis  ,  quod  chanceler  jamais  au  regard  de  ce  que  fait 
prsdicatum  est  in  uniyersâ  créature ,  espérer  l'Evangile  que  vous  avez  entendu , 
qus  sub  coelo  est ,  cujus  factus  sum  qu'on  a  prêché  parmi  toutes  les  nations 
ego  Paulus  minister,  qui  sont  sous  le  ciel ,  et  dont  j'ai  été  fait 

le  ministre  moi  Paul , 

24.  Qui  nunc  gaudeo  in  passio-  24.  Qui  sens  maintenant  de  la  joie  dans 
nibus  pro  vobis  ,  et  adimpleo  ea  ce  que  je  souffre  pour  vous  ,  et  qui  rem- 
qus  desunt  passionum  Christi ,  in  plis  dans  ma  chair  les  reste  des  souffrances 
carne  meâ  ,  pro  corpore  ejus  quod  de  Jésus- Christ  pour  l'amour  de  son  corps 
est  Ecclesia  :  qui  est  l'Eglise  ; 

Qui  remplis  dans  ma  chair  les  restes  des  souffrances  de  Jésus^Chrisl.  Il  ne  manque 
rien  aux  souffrances  de  Jésus-Christ  en  ellefl-mémes  ;  elles  sont  d'un  prix  infini ,  et  plus 
que  suffisantes  pour  racheter  tous  les  hommes.  Jésus-(Ihrist  n'a  plus  rien  à  souffrir 
daus  la  chair  :  mais  il  doit  encore  souffrir  dans  la  chair  de  ses  serviteurs,  qui  sont  sps 
membres  ;  afin  qu'ils  soient  semblables  à-  leur  chef  :  et  ce  sont  là  les  restes  des  souf- 
frances du  Sau\eur ,  que  Paul ,  captif  pour  la  foi,  remplissait  dans  sa  chair. 

25.  Cujus  factus  sum  ego  minister  25.  De  laquelle  j'ai  été  fait  le  ministre 
secundùm  dispeusationem  Dei ,  qus  selon  le  pouvoir  que  Dieu  m'a  donné  à 
data  est  roihi  in  vos ,  ut  impleara  ver-  votre  égard  ,  pour  que  j'accomplisse  ce 
bum  Dei.  qui  concerne  la  parole  de  Dieu. 

26.  Mysterium ,  quod  absconditum  26.  Ce  mystère  qui  a  été  caché  dans 
fuit  à  sœculis  et  generationibus ,  nunc ,  tous  les  temps  et  dans  tous  les  âges,  et 
autem  manifestatum  est  sanctis  ejus ,  qui  est  aujourd'hui  révélé  k  ses  saints , 

Ce  mystère.  Il  faut  joindre  ceci  avec  le  \erset  précédent,  de  cette  sorte  :  pour  que 
j 'accomplisse  ce  qui  regarde  le  ministère  de  la  parole ,  en  vous  annonçant  ce 
mystère ,  etc. 

27.  Quibus  vol uitDeus  notas  facere  27.  Auxquels  Dieu  a  voulu  faire  cod- 
divitias  gloris  sacramenti  hujus  in  naître  quel  riche  fonds  de  gloire  il  a  dans 
gentibus,  quod  est  Christus,  in  vo-  ce  mystère  parmi  les  gentils,  qui  est  Jé- 
bis  spes  gloriœ  :  sus-Christ ,  l'espérance  de  la  gloire  puur 

vous  : 

28.  Quem  nos  annuntiamus ,  cor-  28.  Lui  que  nous  annonçons ,  repre- 
ripientes  omnem  hominem ,  et  do-  nant  tout  homme ,  et  communiquant  à 
centes  omnem,  hominem  in  omni  tout  homme  toutes  les  connaissances  de 
sapientiâ;  ut  exhibeamus  omnem  ho-  la  sagesse;  afin  de  rendre  tout  homme 
mmem  perfectum  in  Christo  Jesu.  parfait  en  Jésus-Christ. 

29.  In  quo  et  laboro ,  certando  se-  'i9.  Aussi  est-ce  à  quoi  je  travaille, 
cundùm  operationem  ejus  quam  ope-  combattant  selon  la  vertu  qu'il  fait  agir 
ratur  in  me  in  virtute.  puissamment  en  moi. 

CHAPITRE  II. 

Il  les  exhorte  à  prendre  garde  que  sédaits  par  les  conseils  on  par  les  impostures  soit  des 
philosophes ,  soit  de  ceax  qui  voudraient  rétablir  la  loi ,  ils  n  abandonnent  la  foi  de  Jésos- 
Gbrist ,  par  leqnel  ils  ont  été  affranchis  du  péché  et  de  la  puissance  du  démon  ^  et  relerés 
de  Tacte  qui  était  contre  eux  :  en  sorte  qu'il  ne  faut  maintenant  faire  aucun  cas  des 
ordonnances  de  la  loi. 

1.  YoLO  enim  vos  scire  qualem  1.  Car  je  veux  bien  vous  faire  savoir 

sollicitudinem  habeam  pro  vobis  et  quelle  est  l'inquiétude  où  je  suis  sur  ce 

pro  bis  qui  sunt  Laodicis,  et  qui-  qui  vous  touche ,  vous  et  ceux  qui  sont  à 

cumque  non  viderunt  faciem  meam  Laodicée ,  aussi  bien  que  tous  ceux  qui  oc 

in  carne  :  m'ont  jamais  vu  en  ce  corps  mortel  : 
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Àutii  hien  que  tou$  ceux  qui  ne  m'ont  jamais  tu.  Ces  paroles  peuvent  faire  croire  que 
saint  Paul  n'avait  jamais  porté  l'Eirangile  à  Laodicée  et  a  Colosses. 

2.  Ut  consoleDtur  corda  ipsorum ,  2.  Afin  qu'ils  aient  le  cœur  rempli  de 
ÎDstructi  in  charitale  »  et  in  omnes  consolation,  étant  liés  étroitement  parla 
divitias  plenitudinis  intellectûs,  in  charité,  pour  acquérir  toutes  les  richesses 
sffnitiooem  mysterii  Dei  Patris  et  d'une  parfaite  intelligence,  jusqu'à  péné- 
CbristiJesuj  trer  le  mystère  de  Dieu  le  Père  et  de 

Jésus-Christ  ,* 

Pour  acquérir  toutet  les  richesses  d'une  parfaite  intelligence,  itç  Trefevra  wAourov 
•alyipofopixç  r^v  çuvsaeog ,  afin  que  vous  ayez  une  pleine  persuasion  et  une  connais- 
sance certaine  du  mystère  de  Dieu  le  Père,  et  de  Jésus-Christ  ;  afin  que  tous  croyiez 
avec  une  certitude  entière,  et  qui  aille  jusqu'à  exclure  tout  doute ,  que  c'est  par  Jésus- 
Clirist  que  nous  avons  été  rachetés  et  réconciliés  avec  Dieu. 

3.  In  quo  sunt  omnes  thesauri  3.  En  qui  sont  cachés  tous  les  trésors 
sapientis  et  scienti»  absconditi.  de  la  sagesse  et  de  la  science. 

4.  Hoc  autem  dico ,  ut  nemo  vos  4.  Ce  que  je  dis  ,  afin  que  personne  ne 
decipiat  in  sublimitate  sermonum.  vous  impose  par  des  discours  relevés. 

Ce  que  je  dis  ,  afin  que  personne  ne  vous  impose  par  des  discours  relevés.  Jusqu'ici 
l'apôtre  s'était  concilié  la  bienveillance  des  Colossiens.  Il  entre  maintenant  en  matière , 
en  leur  déclarant  que  la  fin  principale  qu'il  s'est  proposée  en  leur  écrivant ,  est  de  les 
mettre  en  garde  contre  les  hérétiques  et  les  faui  docteurs,  qui  tâchaient  de  les  séduire. 
Que  personne  ne  vous  impose  ^  Tra^a^oy^ÇigTac ,  que  personne  ne  vous  induise  dans 
l'erreur  par  de  faux  raisonnements,  et  par  des  discours  relevés,  îv  Tcecdavo^oy^a  ,  par 
des  discours  spécieyi ,  engageants ,  artificieux ,  propres  à  persuader  et  tromper  ceux 
qui  ne  sont  pas  bien  sur  leurs  gardes. 

5.  Nam  etsi  corpore  absens  sum  ,  8.  Car  bien  que  je  sois  absent  de  corps , 
sed  spiritu  vobiscum  sum  ;  gaudens  je  suis  pourtant  avec  vous  en  esprit  ;  ravi 
et  videns  ordinem  vestrum  et  fîrma-  de  voir  le  bon  ordre  qu'il  y  a  parmi  vous , 
mentum  ejus  qu»  in  Cfaristo  est ,  et  combien  est  ferme  la  foi  que  vous  avez 
fidei  vestrae  (1).  en  Jésus-Christ. 

6.  Sicut  ergo  accepistis  Jesum  6.  Ainsi  donc ,  suivant  ce  qu'on  vous  a 
Christum  Dominum  ,  in  ipso  am-  enseigné  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur , 
bulate  ;  marchez  sur  ses  pas  ; 

7.  Radicati  et  supersdificati  in  7.  Etant  comme  enracinés  et  fondés  en 
ipso  ,  et  confirmati  nde  ,  sicut  et  lui ,  bien  établis  par  la  foi  selon  les  ensei- 
didicistis  ,  abundantes  in  illo  in  gra-  gnements  que  vous  avez  reçus ,  et  rendant 
tiarum  actione.  en  lui  des  actions  de  grâces  pleines  et 

parfaites. 

8.  Yidete  ne  quis  vos  decipiat  per  8.  Prenez  garde  que  quelqu'un  ne  vous 
philosophiam  et  inanem  failaciam  ,  séduise  par  la  philosophie  et  par  de  vaines 
secuDdom  traditionem  hominum ,  se-  subtilités ,  selon  les  traditions  humaines  , 
cundùm  elementa  mundi ,  et  non  selon  les  éléments  de  la  science  du  monde , 
secuDdîim  Christum.  et  non  selon  Jésus-Christ. 

Prenez  garde  que  quelqu'un  ne  vous  séduise  par  la  philosophie.  L'apôtre  ne  parle  ici 
que  delà  philosophie  vaine,  artificieuse  et  sophistique ,  que  les  gentils  et  les  hérétiques 
mettaient  en  usage,  pour  combattre  les  mystères  de  notre  sainte  religion.  —  Selon  les 
irtiditions  humaines.  C*est  comme  si  l'apôtre  disait  :  Cette  vaine  philosophie  que  je  ré- 
prouve ,  n'a  pas  Dieu  pour  auteur ,  mais  a  été  inventée  et  enseignée  par  des  hommes 
vsios  et  livrés  à  Terreur.  —  Selon  les  éléments  de  la  science  du  monde.  Saint  Paul  entend 
par  lé  de  certains  axiomes ,  des  manières  de  principes ,  qui  étaient  reçus  et  regardés  de 
la  multitude,  comme  les  premiers  éléments  de  la  philosophie  païenne,  et  qui  ne 
pouvaient  s'accorder  avec  les  mystères  de  la  religion.  Quelques  interprètes  croient  que 
lot  éléments  dont  il  est  ici  parlé ,  sont  les  mêmes  que  ceux  dont  il  est  fait  mention  dans 
je  quatrième  chapitre  de  l'épUre  aux  Galates  :  d'où  ils  concluent  quel'apôtre  combat 
ici  les  Judaîsans ,  qui  voulaient  engager  les  chrétiens  à  pratiquer  les  cérémonies  de  la 
loi  mosaïque.  Pour  Théodore  de  Bèze,  qui  voit  partout  la  réprobation  du  papisme ,  il 

(1)1.  Cor.  5.  3. 
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trouve  ici  la  condamuation  expresse  de  ia  théologie  schoslastiqne.  dans  les  Tainesiub* 
tilités  de  la  philosophie  païenne  ;  celle  des  traditions  de  l'Eglise  «  dans  les  traditions  des 
philofitophes  ;  celle  de  toutes  les  cérémonies  de  l'Eglise  rouiaine  ,  dans  les  éléments  du 
monde.  Il  n'y  a  rien  après  cela  qu'on  ne  puis6e  trou\erdansr£criture,  quand  on  voudra 
substituer  a  la  parole  de  Uieu  ses  propres  préventions. 

9.  Qaia  in  ipso  inbabitat  omnis  9.  Car  en  lui  réside  corporellemeot 
plenitudo  divinitatis  corporaliter  :         toute  la  plénitude  de  la  divinité  : 

En  lui  réside  eorporellement  toute  la  plénitude  de  la  divinilé.  C'est-à-dire  la  divinité 
dans  la  personne  du  Verbe  est  unie  substantiellement  au  corps  et  à  l'âme  de  Jésus-Christ. 

10.  Et  estis  in  illo  repleti ,  qui  est  10.  Et  vous  avez  toutes  choses  pleine- 
caput  omnis  principatûs  et  potestatis  ;    ment  en  lui ,  qui  est  le  chef  de  toutes  les 

principautés  et  de  toutes  les  puissances; 

11.  In  quo  et  circumcisi  estis  cir-  11.  Dans  lequel  vous  avez  été  circoncis, 
cumsisione  non  manu  faclÂ  in  expo-  non  d'une  circoncision  faite  avec  la  main 
liatione  corporis  carnis,  sed  in  cir-  par  le  retranchement  de  la  chair  du  corps» 
cumcisione  Christi  :  mais  de  la  circoncision  de  Jésus-Christ  : 

12.  Consepulli  ei  in  baptismo,  in  12.  Ayant  été  dans  le  baptême  ensevelis 
quo  et  resurrexistis  per  fidem  opéra-  avec  lui ,  en  qui  vous  êtes  ressuscites  pour 
tionis  Dci ,  qui  suscitavit  illum  à  mor-  avoir  cru  l'effet  de  la  puissance  de  Dieu, 
tuis.  lequel  l'a  ressuscité. 

Ayant  été  dont  le  baptême  enievelie  avec  lui.  L'immersion  dans  les  eaux  du  baptême, 
par  lequel  noua  mourons  au  péché,  est  une  représentation  de  la  sépulture  de  Jésus- 
Christ.  —  Pour  avoir  cru  l'effet  de  la  puissance  de  Dieu  ,  lequel  l'a  ressuscité.  C'est4- 
dire  pour  avoir  cm  que  Dieu ,  par  son  opération  toute-puissante,  Ta  ressuscité. 

13.  Et  vos  cùm  mortui  essetis  in  13.  Et  à  vous-mêmes ,  lorsque  tous 
delictis^  et  praeputio  carnis  vestr»,  étiez  morts  par  vos  péchés  et  incircoocis 
convivificavit  cum  illo,  donans  vobis  en  votre  chair,  il  vous  a  rendu  la  vie  aussi 
omnia  delicta  (1)  :  bien  qu'à  lai ,  vous  remettant  tons  vos 

péchés. 

14.  Delens  quod  adversûs  nos  erat       14.  Il  a  effacé  l'acte  qui  était  contre 
chirographum  decreti ,  quod  erat  con-    nous ,  l'arrêt  qui  nous  condamnait  :  il  l'a 
trarium  nobis,  et  îpsum  tulil  de  medio    annulé  en  l'attachant  à  la  croix, 
afiligens  illud  cruci  : 

Il  a  effacé  l'acte  qui  était  contre  nous  ,  Varrét  qui  nous  condamnait.  Nous  étions  cou- 
pables par  le  péché  de  notre  premier  père ,  et  par  nos  propres  péchés.  L'arrêt  de  notre 
condamnation  avait  été  porté  par  ces  paroles  :  In  quocumque  die  comederis  ex  eo , 
more  morieris.  Mais  Jésus-Christ,  en  expiant  nos  péchés  sur  la  croix,  a  annulé  cet 
arrêt  dans  ce  qu'il  avait  de  plus  redoutable.  Ce  qui  suit,  t7  a  remporté  les  dépouilles ^  etc. 
confirme  cette  explication.  Quelques  interprètes  ont  entendu  par  l'acte  dont  parle  saint 
Paul,  la  loi  de  Moïse,  que  Jésus-Christ  a  cassée  sur  la  croix.  Ce  qu'on  lit  dans  les 
versets  suivants ,  que  personne  ne  vous  condamne  au  sujet  du  boire  et  du  manger,  donne 
quelque  probabilité  à  cette  interprétation  ,  qui  n'est  cependant  pas  la  plus  naturelle. 

15.  Et  expolians  principatus  et  15.  Il  a  remporté  les  dépouilles  des 
potestates ,  traduxit  confidenter ,  pa-  principautés  et  des  puissances  ;  il  les  a 
làm  triumphans  illos  in  semetipso.    emmenées  elles-mêmes   sans  craindre, 

triomphant  d'elles  en  sa  personne  à  la 
vue  de  tout  le  monde. 

Il  a  remporté  les  dépouilles  des  principautés  et  des  puissances.  Saint  Paul  parle  ici  de 
la  victoire  que  Jésus-Christ  a  remportée  sur  lenfer ,  en  dépouillant  les  démons  du 
domaine  que  l'homme  leur  avait  acquis  par  sa  chute.  Il  les  a  menés  en  triomphe ,  et 
leivr  a  enle\é  leurs  dépouilles  ,  en  délivrant  les  hommes  de  leur  servitude,  et  en  les 
rétablissant  par  la  vertu  de  sa  mort ,  dans  la  liberté  des  enfants  de  Dieu. 

16.  Nemo  crgo  vos  judicet  in  cibo ,  16.  Que  nul  donc  ne  vous  condamne  au 
aut  in  potu  ,  aut  in  parte  diei  festi ,    sujet  du  boire  ou  du  manger  »  ou  sur  ce 

(1)  Ëphes.  2.  1. 
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9Qt  neomenî» ,  aut  sabbatorum  ,  qui  rpgarde  quelque  jour  de  fêle ,  de  nou- 

velle lune  t  ou  de  sabbat , 

Que  nul  donc  ne  vous  condamne  au  sujet  du  hoire  ou  dumanger.  C'esl-é-dire,  puisque 
vous  n'aTPz  pas  reçu  la  circoncision  charnelle  des  Juifs ,  mais  la  circoncision  spirituelle 
de  Jésus-Ciirisf  «  vous  n'êtes  plus  obligés  aux  observances  légales  :  Jésus-Christ,  en 
vous  délivrant  du  péché ,  vous  a  affranchis  du  joug  de  la  loi. 

17.  Quœ  sunt  umbra  futurorum  ;  17.  Qui  n'étaient  que  l'onibre  des  choses 
corpus  autem  Christ!.  à  venir  ;  au  lieu  que  Jésus-Christ  en  est  le 

corps. 

/lu  lieu  que  Jésut-Christ  en  est  le  corpt.  Jésus-C^hrist  est  la  vérité  ,  dont  les  obser- 
vancfs  lé{^a!es  n'étaient  que  des  figures.  Saint  Paul  oppose  le  corps  â  i'oinbrc  ;  c'est-à- 
dire  la  vérité,  la  réalité  à  la  figure. 

18.  Nemo  vos  seducat ,  volens  in  18.  Que  nul  ne  vous  détourne  du  droit 
humilitate ,  et  reli^ione  angelorum ,  chemin ,  en  affectant  des  sentiments  hum- 
qos  Don  vidit  ambulans .  frustra  in-  bles,  et  de  rendre  un  culte  aux  anges»  mar- 
flatus  sensu  carnis  su»  (1)  ;  chant  par  une  route  qui  lui  est  inconnue  , 

enflé  sans  sujet  de  sa  prudence  charnelle  ; 

De  rendre  un  culte  aux  anget.  Les  sectateurs  de  Simon  le  magicien  honoraient  les 
anges  comme  les  créateurs  du  monde,  et  nos  médiateurs  auprès  de  Dieu  ,  préférable- 
ment  à  Jésus-Christ.  Ce  culte  superstitieux  des  anges  se  perpétua  longtemps  dans  les 
Eglises  d'Asie.  C'est  ce  qui  parait  par  uo  canon  du  concile  de  Laodicée ,  ville  voisine 
de  Colosses.  iVon  oporlei  christianoi  derelietà  ecdetià  ahire ,  et  ad  atigelos  idolati-iœ 
ahominandœ  eongregalianes  facere.  C'est  cette  superstition  que  saint  Paul  combat  ici  , 
et  c'est  pourquoi  il  s'e&t  appliqué  dès  le  commencement  de  l'épitre  é  montrer  que 
Jésus-Christ  était  supérieur  aux  anges. 

1!).  Et  non   tenens  caput,  ex  quo  19.  Ne  tenant  point  au  chef,  duquel 

totum  corpus  per  nexus  et  conjunc-  tout  le  corps  bien  formé  et  bien  lié  dans 

tlooes  subministratum  et  construc-  ses  parties,  tire  ce  qui  le  fait  subsister , 

luni ,  crescit  in  augmentura  Dei.  jusqu'à  croître  de  plus  en  plus  selon  Dieu. 

Ne  tenant  point  au  chef.  4  Jésus-Christ,  qui  est  le  chef  de  toute  son  Eglise,  et  qui 
donoela  vie  à  tous  les  membres  qui  la  composent.  Les  hérétiques  que  l'apôtre  attaque 
ici,  ne  le  reconnaissaient  point,  ce  chef;  parce  que  ne  le  regardant  que  comme  un 
pur  homme,  ils  lui  préféraient  les  anges,  qu'ils  regardaient  citmme  les  créateurs  du 
monde,  et  nos  médiateurs  auprès  de  Dieu.  C'est  donc  eu  vain  que  Calvin  et  Bcze 
emploient  ce  passage,  pour  combattre  le  ruite  des  saints  ,  qui  est  reçu  dans  TEgliite 
^tholique,  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  superstition  que  l'apôtre  réprouve. 

20.  Si  ergo  mortui  estis  cum  Christo  20.  Si  donc  vous  êtes  morts  avec  Jésus- 
i^b  elementis  hujus  mundi,  quid  adhùc  Christ  au  regard  des  éléments  de  la  science 
tanquam  vi ventes  in  mundo  decer-  du  monde,  pourquoi  décidez-vous  encore , 
i^i^is?  comme  si  vous  viviez  dans  le  monde? 

Comme  ti  voui  ttvtez  dant  le  monde.  Comme  si  vous  étiez  encore  attachés  aux 
maximes  de  la  philosophie  mondaine,  auxquelles  vous  aves  renoncé. 

21.  Ne  tetigeritis ,  neque  gustave-       21.  Gardez-vous  bien  de  toucher  h  ceci, 
rilis,  neque  contrectaveritis  :  ni  d'en  goûter  :  gardez- vous  bien  de  ma- 
nier cela. 

Gardex-vout  de  toucher  d  ceci.  Ce  sont  les  faux  dogmes  que  débitaient  sur  le  choix 
<^C8  viandes,  ceux  contre  qui  parle  saint  Paul. 

.  22.  Quffi  sunt  oronia  in  interitum  22.  Et  ce  sont  toutes  choses  qui  se 
ipsousu,  secundùm  prscepta  et  doc-  détruisent  par  l'usage  même.  Pourquoi, 
irinas  hominum ,  dis-je ,  décidez-vous  selon  les  maximes  et 

les  opinions  humaines , 

Et  ce  «oti<  Xouiet  chotet  qui  te  détruisent  par  l'usage  même.  C'est-à-dire  ces  choses 
dont  on  vous  parle,  sont  bonnes  en  elles-mêmes ,  et  se  consument  par  l'usage  que  vous 
^Q faites  :  et  ceux  qui  font  ces  ordonnances, sonf  des  hommes  vains  et  sans  autorité. 


(1)  Satth.  24.  4. 
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23.  Qus  sunt  rationem  quidem  ha-  23.  Qui  ont  à  la  vérité  quelque  air  de 
bentia  sapientiae  in  superstitione  ,  et  sagesse  dans  un  culte  superstitieui,  dans 
humilitatc,  et  non  ad  parcendum  des  sentinnenls  humbles ,  dans  le  peu  de 
corpori,  non  in  honore  aliquo  ad  sa-  ménagement  qu'ils  ont  pour  le  corps, 
turitatem  carnis?  sans  y  avoir  quelque  égard  pour  satisfaire 

aux  besoins  de  la  chair  ? 


CHAPITRE  111. 

11  les  forme  du  dié  des  mœurs ,  afio  que  s'étanl  dépouillés  du  vieil  homme  ei  de  ses  «arres, 
dont  il  fait  ici  rénamération ,  ils  «e  reTè'ent  du  nouveau ,  dans  lequel  il  n'y  a  aacone 
différence  de  nation  ni  d'étal  ;  qu'ils  pratiquent  les  vertus ,  et  louent  Dieu  de  différentes 
manières ,  en  lui  rapportant  tontes  choses.  Ensuite  il  enseigne  quelle  doit  être  la  conduite 
des  femmes  et  des  maris ,  des  enfants  et  des  pères ,  des  serviteurs  et  des  maîtres. 

1.  Igitur,  si  consurreiistis  cum  1.  Si  donc  vous  êtes  ressuscites  avec 
Christo  ,  quae  sursûm  sunt  quœrite,  Jésus-Christ,  cherchez  les  choses  qui  sont 
ubi  Christus  est  in  dexterâ  Dei  scdens:    dans  le  ciel ,  oh  Jésus-Christ  est  assis  à  la 

droite  de  Dieu  : 

Où  Jétut-Christ  est  assit  â  la  droite  de  Dieu,  Jésus-Christ  est  marqué  être  assis, 
pour  signifier  sa  qualité  déjuge.  Il  est  marqué  être  à  la  droite  de  Dieu,  pour  noai 
iaire  entendre  sa  puissance,  et  la  manière  dont  Dieu  a  glorifié  son  humanité.  Les  cri- 
tiques sont  partagés  sur  la  question ,  si  la  droite  était  la  place  d'honneur  chez  les  Grecs 
et  chez  les  Romains  :  mais  il  est  certain  qu'elle  Tétait  chez  les  Hébreux. 

2.  Quffi  sursùm  sunt  sapite ,  non  2.  Goûtez  les  choses  qui  sont  dans  le 
quœ  super  terram  ;  ciel ,  et  non  pas  celles  qui  sont  de  la  terre  ; 

3.  Mortui  enim  eslis ,  et  vita  vestra  8.  Car  vous  êtes  morts ,  et  votre  vie  est 
est  abscondita  cum  Christo  in  Deo.  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ. 

Car  vous  êtes  morts.  Par  le  baptême,  vous  êtes  morts  au  monde,  à  la  chair,  au 
péché.  Tous  êtes  morts  à  vous-mêmes ,  parce  que  vous  n^étes  plus  ce  que  tous  étiex 
auparavant.  — ;  Et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu^  avec  Jésus-Christ.  La  nouvelle  vie  que 
vous  menez,  est  cachée  aux  yeux  du  monde,  qui  ne  connaît  point  cette  vie  spirituelle 
et  intérieure ,  dont  Jésus-Christ  est  le  principe  et  le  modèle,  et  qui  ne  parait  qu'aux 
yeux  de  Dieu.  Le  monde  ne  connaît  pas  davantage  la  vie  de  la  gloire,  à  laquelle  vous 
aspirez ,  et  qui  doit  être  votre  récompense.  Mais  lorsque  Jésus-Christ  paraîtra  pour 
juger  le  monde,  vos  vertus,  qui  sont  maintenant  cachées,  paraîtront  avec  tout  leur 
éclat  aux  yeux  de  tout  l'univers. 

4.  Cùm  Christus  apparuerit,  vita  4.  Lorsque  Jésus-Christ  paraîtra,  lui 
vestra  ,  tune  et  vos  apparebitis  cum  quîest  votre  vie,  vous  paraîtrez  aussi  avec 
ipso  in  glori&.  lui  dans  la  gloire. 

5.  Mortifîcate  ergô  nienibra  vestra  5.  Faites  donc  mourir  ce  qui  con){)Ose 
qus  sunt  super  terram  ;  fornicatio-  en  vous  l'homme  terrestre  :  la  fornication, 
nem,  immunditiam,  libidinem,  conçu-  l'impureté ,  la  passion  du  plaisir,  lacon- 
piscentiam  malam,  etavaritiam,  quae  voitise  déréglée,  et  l'avarice,  qui  est  ua 
est  simulacrorum  servitus  (1)  :  culte  des  idoles  : 

6.  Propter  quœ  venit  ira  Dei  super  6.  Ce  sont  ces  choses-là  qui  attirent  laco- 
filios  incredulitatis  :  1ère  de  Dieu  sur  les  personnes  incrédules  : 

7.  In  quibus  et  vos  ambulâstis  ali-  7.  Et  vous  y  avez  été  autrefois  engagés 
quandô ,  cùm  viveretis  in  illis.  vous-mêmes ,  lorsque  vous  viviez  dans  de 

tels  dérèglements. 

I     '  I  I   I    I  II'  .Il  >       I  ■        I  I  ■■■■!■  I  " 

(1)£phes.  5.3. 
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S.  Nunc  aulcm  deponite  et  vos  om-  8.  Mais  maintenant  renoncez  à  tout  cela  : 
nia:  jram,  iudignationem,  inalitiam,  à  la  colcre  .  à  l'emportement,  à  la  mali- 
biaspheiiiiam  ,  turpem  sermonem  de  gnité»  à  la  médisance,  aux  paroles  déshon- 
ore vestro  (1).  nétes  qui  sortaient  de  votre  bouche. 

9.  Nolite  mcntiri  invicem  ;  9.  Ne  mentez  point  les  uns  aui  autres  ; 
Expoliantcs  vos  veterem  hominero  Dépouillez- vous  du  vieil  homme  et  de 

cum  actibus  suis ,  ses  œuvres , 

Dépouilhz-voui  du  vieil  homme.  Saint  Paul  appelle  vieil  homme,  la  nature  cor- 
rompue par  le  péché  d*Adam,  et  la  vie  qui  est  conforme  a  ses  inclinations  déréglées. 
11  Domme  homme  nouveau  ,  l'homme  renouvelé  par  la  grâce  de  Jésus-Christ ,  et  la  vie 
uouvellequ'uu  chrétien  doit  mener  en  conséquence. 

10.  Et  induentes  novum ,  eum  qui  10.  El  revétez-vous  du  nouveau  ,  de  cet 
reuovatur  in  agnitionem^  secundtim  homme  qui  se  perfectionne  par  de  nou- 
imaginera  ejus  qui  «reavit  illum  (2)  :    velles  connaissances,  sur  Je  modèle  de 

celui  qui  l'a  créé; 

11.  Ubi  non  estgentilis,  et  Judsus,  11.  Auprès  duquel  il  n'y  a  ni  gentil,  ni 
circnmcisio,  et  praeputiura ,  barbarus,  Juif,  ni  circoncis ,  ni  incirconcis .  ni  bar- 
ei  Scyiha ,  servus ,  et  liber  ;  sed  omnia  bare ,  ni  Scythe ,  ni  esclave ,  ni  libre  ;  mais 
el  in  omnibus  Christus.  Jésus-Chrii>t  est  tout  en  toutes  choses. 

12.  Induite  vos  ergo  sicut  electi  Dei,  12.  Revétez-vous  donc  comme  des  élus 
sancti,  et  dilecti,  visccra  misericor-  de  Dieu,  saints,  et  bien-aimés,  des  en- 
di£,beoignitatem,  humilitatera,mo-  trailles  de  miséricorde,  de  douceur, 
desliam ,  patientiam ;  d'humilité,  de  modération,  de  patience  ; 

13.  Supportantes  invicem,  et  do-  13.  Vous  supportant  mutuellement,  et 
naules  vobisrnetipsis,  si  quis  adversùs  vous  entrepardonnant,  si  quelqu'un  a  sujet 
aliquem  habet  querelam  :  sicut  et  de  se  plaindre  d'un  autre  :  comme  le  Sei- 
Bominus  donavit  vobis ,  ita  et  vos.  gneur  vous  a  pardonné ,  usez-en  aussi  de 

même. 

14.  Super  omnia  autem  hsc ,  chari-        14.  Mais  sur  toutes  choses,  ayez  la  cha- 
tatem  habete ,  quod  est  vinculum  per-    rite ,  qui  est  le  lien  de  la  perfection  : 
fectionis  : 

Qui  ett  U  lien  de  la  perfection.  Quelques  interprètes  prétendent  que  vinculum  per- 
ftctionise&i  un  hébraîsme,  et  signifie  un  lien  parfait.  Mais  on  peut  dire(]uela  charité 
est  \éritablement  le  lien  de  la  perfection  ;  parce  qu'elle  unit  toutes  les  vertus  ,  dont 
Tassemblage  fait  la  perfection. 

15.  Et  pax  Christi  eiuhet  in  cor-  15.  Que  la  paix  de  Jésus-Christ  triomphe 
dibus  vestris ,  in  quâ  et  vocati  estis  dans  vos  cœurs .  à  laquelle  aussi  vous 
in  uno  corpore  ,  et  grati  estote.  avez  été  appelés  pour  faire  un  seul  corps  , 

et  soyez- en  reconnaissants. 

16.  Yerbum  Christi  habitet  in  vo-  15.  Que  la  parole  de  Dieu  soit  en  vous 
bis  abundanter  in  omni  sapientià  :  dans  toute  sa  plénitude  avec  une  parfaite 
docentes  et  commonentes  vosme-  sagesse  :  instruisez-vous  et  animez-vous 
tipsos  psalmis ,  hymnis ,  et  canticis  les  uns  les  autres  par  des  psaumes ,  par 
spiritualibus  ;  in  gratià  cantantes  in  des  hymnes ,  et  par  des  cantiques  spiri- 
cordibus  >cstris  Deo.  tuels  ;  chantant  à  l'honneur  de  Dieu  du 

fond  de  vos  cœurs ,  avec  un  esprit  de  re- 
connaissance. 

Ifutruitez-vout  ^  ei  anime%-vous  les  uns  les  autres  par  des  psaumes.  Suivant  les  règles 
de  la  Grammaire,  il  faudrait  doeentibus,  et  comm^onentibus ,  qui  se  rapporteraient  à 
tobiSf  qui  précède  :  mais  on  peut  souv-eotendre  sitis, 

17.  Omne  quodcumque  facitis  in  17.  Tout  ce  que  vous  faites,  soit  que 
verbo  sut  in  opère  ,  omnia  in  Nomine  vous  parliez  ou  que  vous  agissiez ,  faites 
Domioi  Jesu  Christi ,  gratias  agentes  tout  au  Nom  de  Jésus-Christ  Nolre-Sci- 
Bco  el  Patri  per  Ipsum  (3).  gneur  ,  rendant  par  lui  des  actions  de 

grâces  à  Dieu  le  Père. 

(1)  Rom.  6.  4.  -  Ephes.  4.  22.  -  Heb.  12  I .  -  1 .  Pet.  2.  1.  et  4.  2.  — (2>  Geu.  l.  26. 
-la^l.Cor.  10.31. 
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Faites  tout  au  Nom  de  Jéi us-Christ.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  première  ép. 
Biix  Cor.  c.  10.  y.  31.  On  peut  ajouter  ici  que  saint  Thomas,  qui  admet  un  précepte 
dans  ces  paroles  de  Tapôtre,  n'est  pas  dans  le  fond  différent  de  ceux  qui  n'y  reconnaissent 
qu'un  conseil.  Car  \^  Saint  Thomas  explique  ce  précepte  négativement  :  c'est-à-dire 
que  nous  sommes  obligés  de  ne  rien  faire  qui  soit  contraire  é  la  charité  envers  Jésus- 
Christ.  Et  c'est  là ,  selon  lui ,  la  perfection  de  charité  à  laquelle  tous  sont  obligés. 
Q,  unicaf  de  char.  art.  1 1.  2<*  Saint  Thomas  entend  ces  paroles  d'un  rapport  implicite, 
qui  consiste  à  ne  rien  faire  qui  ne  soit  capable  d'être  rapporté  à  Dieu.  C'est  ainsi  qn'il 
explique  le  texte  de  saint  Paul ,  1 .  Cor.  10.  13.  Relatio  hœc ,  dit-il,  Leet.  7.  intelligilur 
vel  in  arlu ,  vel  in  aptiludine  referendi;  quœ  non  est  loJûm  in  bonis,  sed  etiam  in  indif- 
ferenlibus.  Or,  il  n'y  a  personne  qui  ne  convienne  que  les  paroles  de  l'apôlie  contiennent 
un  précepte  ,  si  on  les  entend  de  la  sorte.  3<*  Saint  Thomas  va  encore  plus  loin,  et  il 
explique  le  texte  de  l'apôtre  d'un  rapport  habituel  que  forme  la  grâce  sanctifiante: 
rapport  qui  n'est  pas  exclu,  même  par  le  péché  véniel.  C'est  le  sens  qu'il  donne  au 
texte  de  l'apôtre  que  nous  examinons.  Voici  ses  propres  paroles,  leei.  3.  in  ep.  ad  col. 
e,  3.  Quidam  dicunt  guàd  hoc  est  eonsilitim;  sed  non  est  verum.  Sed  dicendum  estquàd 
fion  est  necessanum  quàd  omnia  in  Deum  referantur  actu,  sed  hahitu.,.  Venidiler 
auiem  peccans  non  facit  contra  hoc  prœceptum  simpliciter  :  quia  licel  non  actualiter , 
tamen  hahitualiter  omnia  refertin  Deum.  Il  dit  la  même  chose,  Q,  7.  de  malo.  art.  I. 
ad  9.  4"  Pour  ce  qui  est  de  rapporter  actuellement  toutes  nos  actions  é  Dieu  ,  cela  n'est 
pas  nécessaire ,  comme  saint  'Thomas  vient  de  le  dire.  Ce  ne  peut  donc  être  qu'un 
conseil.  Cependant,  comme  l'homme  ne  peut  pas  aimer  Dieu  par-dessus  toutes  chuses, 
sans  lui  rapporter  tout;  le  même  précepte,  qui  oblige  A  produire  actuellement  un  acte 
d'amour  de  Dieu,  oblige  aussi  à  lui  rapporter  actuellement  tout  :  et  c'est  encore  ce 
qui  est  avoué  par  tous  les  théologiens.  Mais ,  comme  remarque  saint  Thomas,  ce  pré- 
cepte d'aimer  Dieu ,  est  un  précepte  affirmatif ,  qui  n'oblige  pas  pour  toujours.  Si  donc 
le  précepte  d'aimer  Dieu  concourt -a>ec  un  autre  précepte,  par  exemple,  avec  celui 
d'honorer  ses  parents  ;  alors  l'homme  est  obligé  de  les  honorer  par  le  motif  de  la  charité  j 
et  s'il  ne  le  fait  pas^  il  pèche  ,  non  pas  contre  ce  précepte,  honores  vos  parents,  mais 
contre  le  précepte  d'aimer  Dieu,  qu'il  est  actuellement  obligé  d'accomplir.  Mais,  con- 
tinue saint  Thomas  .  comme  ces  deux  préceptes  sont  affirmatifs ,  et  n'obligent  pas  pour 
toujours,  ils  peuvent  obliger  dans  des  temps  différents;  et  ainsi,  il  peut  arri^erqu'uQ 
homme  accomplisse  le  précepte  qui  l'oblige  d'honorer  ses  parents,  sans  transgresser  le 
précepte  de  l'amour  de  Dieu  ,  en  omettant  de  les  honorer  par  ce  motif.  Voici  les  propres 
termes  de  saint  Thomas,  1.2.  Q.  100.  art.  10.  ad  2<"<'.  Et  cûm  ista  sint  duo  prœcepta 
a/firmativa  non  olliganlia  ad  scmper;  possunt  pro  diversis  temporibus  obligarc  :  et  ita 
potest  conl ingère  qudd  aliquis  implens  prœceptum  de  honoratione ,  non  tune  Iransgre- 
df'attMT  prœceptum  deomissione  modi  charitatis.  Il  n'y  a  personne,  encore  une  fuis ,  qui 
ne  convienne  de  tout  cela.  Au  reste,  que  nous  ne  soyons  pas  obligés  sous  peine  de 
péché,  de  rapporter  toutes  nos  actions  à  Dieu  par  le  motif  de  la  pure  charité,  et  que 
sans  cela  elles  puissent  être  moralement  bonnes,  si  elles  sont  faites  pour  une  fin  pro- 
chaine honnête ,  qui  d'elle-même  se  rapporte  virtuellement  a  Dieu  ,  lequel  est  la  source 
de  toute  honnêteté;  c'est  ce  qu'enseigne  évidemment  saint  Thomas,  2.  2  Q.  10.  art.  4, 
où  il  reconnaît  des  actions  moralement  bonnes  dans  les  infidèles,  c'est-à-dire  dans  ceux 
qui  n'ont  pas  la  foi,  ni  par  conséquent  la  charité.  C'est  ce  qu'ont  enseigné  après  lui 
tous  les  théologiens  sur  cette  question ,  et  sur  la'l.  2.  Q  109.  art.  4.  On  peut  voir  en 
particulier  Gamache,  Duval,  Yzambert ,  docteurs  de  Sorbonne  ;  Maldère,  docteur  de 
Louvain ,  Sylvius,  docteur  de  Douai,  Alphonse  Cureil  et  Montesinos ,  docteurs  de 
Salamanque,  Pesantitis,  docteur  de  Rome,  Capreoluset  Médina,  dominicains,  Puteanus 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin.  Dominique  Soto,  théologien  du  concile  de  Trente,  dit 
que  toutes  les  écoles  combattent  le  sentiment  opposé^  lequel  est  de  Grégoire  deRioiini, 
et  que  ce  théologien  lui-niême  en  convient.  At  verd  non  immeriià  schhfœ  omnes  theo- 
logorum  sibi  reclamant ,  ut  ipse  faletur.  L.  2.  de  natu  et  grat,  c.  20.  André  Yega ,  autre 
théologien  du  même  concile,  soutient  que  le  sentiment  particulier  de  Grégoire  est 
également  contraire  à  la  raison,  et  à  l'autorité  des  divines  Ecritures,  in  opuscuL  d^ 
j'ustif.  Q.  12,  et  il  assure  dans  un  autre  endroit,  qu'on  a  eu  grande  raison  de  bannir 
son  opinion  des  écoles  catholiques  :  Sed  illius  opinio,  summo  quidem  Jure^  explosa  est 
ab  scholis.  L.  6.  de  justif.  e.  41.  te  savant  cardinal  d'Aguirre,  bénédictin  espagnol, 
prouve  fort  au  long .  que  le  sentiment  opposé  à  Grégoire  de  Rimini ,  a  été  certainement 
enseigné  par  saint  Thomas  et  saint  Bonaventure;  et  qu'ils  ont  été  suivis  par  tous  les 
scholastiqiips,  tant  anciens  que  modernes,  sans  que  ptes(|ue  personne  ait  réclamé 
contre ,  excepté  quelques  hérétiques  du  siècle  précédent  :  Nullo  bené  usque  ad  hanc 
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diem  réclamante  f  nisi  paucis  quibusdam  hœrelicis  sœcali  prœcedenlis.  Theol.  S.  Ansdmi. 
Ditp,  13.  Seet.  3.  Ne  serai t-il  pas  surprenant  après  cela,  qu'on  voulût  aujourd'hui 
faire  an  article  de  foi  d'un  sentiment  si  constamment  et  si  universellement  combattu  ^ 

18.  Mulieres,  subdits  estote  viris,  18.  Femmes ,  soyez  soumises  à  vos  ma- 
sicut  oporiet  in  Domino  (1).  ris ,  comme  cela  se  doit  selon  le  Seigneur. 

19.  Viri ,  diligite  uiores  vestras ,  19.  Maris,  aimez  vos  femmes ,  et  n'ayez 
ei  Dolite  amari  esse  ad  il  las.  point  de  dureté  pour  elles. 

20.  Filii,  obedite  parentibus  per  20.  Enfants,  obéissez  à  vos  pères  et  à 
omnia  :  hoc  enim  placitum  est  in  vos  mères  en  toutes  choses  :  car  cela  est 
Domino  (2).  agréable  aux  yeux  du  Seigneur. 

21.  Patres ,  uolite  ad  indignatio-  21.  Pères ,  ne  chagrinez  point  vos  en- 
nem  provocare  filios  vestros  ;  ul  non  fants  ;  de  peur  qu'ils  ne  viennent  à  perdre 
pusilio  aniroo  fiant  (3).  cœur. 

22.  Servi,  obedite  per  omnia  do-  22.  Serviteurs,  obéissez  en  toutes  choses 
miais  carnalibus  ;  non  ad  oculum  à  ceux  qui  sont  vos  maîtres  selon  la  chair  : 
servienies  ;  quasi  hominibus  pla-  ne  servant  pas  seulement  sous  leurs  yeux, 
cenles,  sed  in  simplicitate  cordis,  comme  gens  qui  cherchent  à  plaire  aux 
limentes  Deum  (4). 


23.  Quodcumque  facitis ,  ex  animo 
operamini ,  sicut  Domino ,  et  non  ho- 
minibus , 

24.  Scientes  quod  à  Domino  acci- 


hommes ,  mais  avec  un  cœur  simple  :  crai- 
gnant Dieu. 

23*  Ce  que  vous  faites ,  faites-le  de  bon 
cœur ,  comme  pour  le  Seigneur ,  et  non 
pour  les  hommes , 
24.  Persuadés  que    pour  récompense 
pieiis  retributionem  haereditatis.  Do-    vous  recevrez  du  Seigneur  l'héritage.  Que 
mino  Christo  servite.  Jésus-Christ  soit  le  mattre  que  vous  ser- 

viez. 

Periuadés  que  pour  récompeme,  etc.  Saint  Paul  anime  ici  les  serviteurs  à  faire  leur 
devoir,  en  leur  proposant  la  récompense  quMls  doivent  attendre  de  Jésus-Christ;  et 
dans  le  verset  suivant,  i|  les  anime  encore  par  le  motif  de  la  crainte,  en  leur  disant 
quec«/itt  qui  commet  une  injustice^  iera  puni  pour  ce  qu'il  aura  fait  injustement.  11 
faut  donc  que  ces  deux  motifs  puissent  suffire,  et  qu'ils  ne  soient  pas  indignes  d'un 
chrétien  :  car  ce  sont  des  chrétiens,  et  non  pas  des  Juifs  que  l'apôtre  instruit. 

.^*  Qui  enim  injuriam  facit ,  reci-  25.  Car  celui  qui  commet  une  injustice , 

piet  id   quod    inique     gessit  :    et  sera  puni  pour  ce  qu'il  aura  fait  injuste- 

noo  est  personarum    acceptio  apud  ment  :  et  il  n'y  a  point  d'acception  de 

Deum  (3).  personnes  auprès  de  Dieu. 
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Il  leor  recooiniaude  de  prier  ponr  loi ,  et  de  se  conduire  avec  sagesse  el  avec  discrélion  à 
%rd  des  infidèles.  Il  leur  envoie  des'geus  pour  les  informer  de  Téial  où  il  se  trouve.  Il 
les  salue  de  la  part  de  différentes  personnes ,  sonhailant  que  celte  lettre  el  celle  qui 
^  pour  les  laodicéens ,  soient  lues  dans  Tune  et  Tautre  des  deui  Eglises. 


^•Domine,  quod  justum  est  et 
squum  ,  servis  prœstate  ;  scientes 
Quôd  et  vos  Dominum  habetis  in 
Cœlo. 

2.  Orationi  instate,  vigilantes  in 
^^  in  graiiarum  actione  (6)  ; 


1.  Maîtres  ,  rendez  à  vos  serviteurs  ce 
qui  est  de  la  justice  et  de  l'équité  ;  sachant 
que  vous  avez  vous-mêmes  un  maître  dans 
le  Ciel. 

2.  Appliquez- vous  constamment  à  la 
prière ,  y  employant  le  temps  de  ta  nuit 
dans  des  actions  de  grâces  ; 


('^  Bph.  5. 22.  -  I .  Pet.  3.  1 .  —  (2)  Eph.  6.  l .  —  (3»  Eph.  6.  4.  —  (4)  Tit.  2. 9.  -  1 , 
et  2. 18.  — (5)  Rom.  2.  6.  —  (6;  Luc.  18.  l.  -  1.  Thess.  6. 17. 
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3.  Oraiïles  simul  et  pro  nobis ,  at  3.  Priant  aussi  tous  ensemble  pour 
Deus  aperiat  nobis  ostium  sermonis  nous,  afin  que  Dieu  nous  ouvre  la  porte  à 
ad  loquendum  mysterium  Chrisli  la  prédication,  pour  prêcher  le  mystère 
(propier  quod  etiam  vinctus  sum)  (1).  de  Jésus-Christ  (c'est  pour  cela  aussi  que 

je  suis  moi-même  dans  les  fers). 

Priant  aussi  tous  ensemble  pour  nous.  Nous  avons  déjà  remarqué  sur  le  chap.  6  aux 
Ephésiens,  et  nous  aurons  occasion  de  le  faire  dans  la  suite,  que  saint  Paul  demande 
couvent  aux  fidèles  le  secours  de  leurs  prières  auprès  de  Dieu  :  ce  qui  prouve  que  nous 
pouvons,  à  plus  forte  raison,  demander  aux  saints  qui  jouissent  de  Dieu  ,  de  nons 
aider  auprès  de  lui  de  leur  intercession.  Calvin ,  sur  cet  endroit,  appelle  cela  un  argu- 
ment puéril,  ittais  quelque  confiance  que  cet  hérésiarque  fasse  paraître,  cette  preuve 
est  certainement  assez  forte,  pour  faire  voir  la  faiblesse  de  toutes  celles  qu'il  emploie 
pour  combattre  l'invocation  des  saints  ,  et  qu'il  tire  de  la  médiation  de  Jésus-Christ. 
—  Afin  que  Dieu  nous  ouvre  la  porte  à  la  prédication.  Ou  bien,  selon  Théo]ihylacti>, 
afin  que  Dieu  nous  ouvre  la  bouche,  qui  est  la  porte  du  discours,  ostium  sermonis; 
c'est'é-dire  nous  fasse  parler  librement,  pour  annoncer  l'Evangile  jusqu'au  milieu 
des  fers. 

4.  Ut  roanifestem  illud  ila  ut  opor-  4.  Afin  que  je  le  fasse  connaître  de  la 
tel  me  loqui.  manière  dont  il  faut  que  j'en  parle. 

5.  In  SBpientiâ  ambulate  ad  eos  qui  5.  Conduisez-vous  sagement  avec  ceax 
foris  sunt ,  tempus  redimentes  (2).  qui  sont  dehors,  rachetant  le  temps. 

Gonduisez-vous  sagement  avec  ceux  qui  sont  dehors.  C'est-à-dire  avec  les  gentils  et  les 
Juifs,  qui  ne  sont  point  dans  l'Eglise.  —  Rachetant  le  temps.  ràvKcttpbv  «^«yopocÇô/tevoe, 
cherchant  avec  soin  l'occasion  de  les  gagner  à  Dieu ,  et  d'avancer  le  progrès  de  l'Evau- 
gile  aui  dé(>ens  même  de  vos  biens. 

6.  Sermo  vester  semper  in  gratiâ  6.  Que  dans  vos  paroles  il  y  ait  toujoars 
sale  sil  condiius;  ut  sciatis  quomodô  une  certaine  grâce,  et  un  sel  qui  les  as- 
oporteat  vos  unicuique  respondere.        saisonne  ;  de  manière  que  vous  sachiez 

répondre  à  chacun  comme  il  convient. 

7.  Qus  circa  me  sunt ,  omnia  vobis  7.  Tout  ce  qui  me  regarde ,  vous  le  sau- 
notafacietTychicus,  charissimusfra-  rez  de  Tychique ,  notre  très-cher  frère, 
ter,  et  fidelis  minister,  et  conservus  qui  est  un  fidèle  ministre  du  Seigneur,  et 
in  Domino.  qui  le  sert  avec  nous. 

Vous  le  saurez  de  Tychique,  Quand  saint  Paul  écrivit  la  seconde  lettre  à  Timothée, 
il  avait  déjà  envoyé  Tychique  à  Ëphèse,  apparemment  pour  porter  la  lettre  aux  Ëpbé- 
sieiis.  Si  Tychique  n'était  pas  encore  revenu  de  ce  voyage,  quand  saint  Paul  écrivit 
aux  Colossiens,  il  put  lui  adresser  sa  lettre  à  Ephèse,  afin  qu'il  allât  lui-même  la 
porter  à  Colosses. 

8.  Quem  misi  ad  vos  ad  hoc  ipsum,  8.  Je  vous  l'ai  envoyé  exprés ,  afin  quMl 
ut  cognoscat  quse  circa  vos  sunt ,  et  s'instruise  de  ce  qui  vous  regarde  vous- 
consoletur  corda  vestra.  mêmes ,  et  qu'il  vous  console. 

9.  Cum  Onesimo,  charissimo  et  fi-  9.  Je  lui  ai  joint  Onésime ,  notre  frère 
deli  fratre ,  qui  ex  vobis  est.  Omnia  bien-aimé  et  fidèle,  qui  est  votre  coaipa- 
qua;  hic  aguntur  nota  facient  vobis.        triote.  Ils  vous  informeront  de  tout  ce  qui 

se  passe  ici. 

10.  Salutat  vos  Aristarchus  con-        10.  Aristarque,  qui  est  dans  les  fers 
captivus meus,  et  Marcus  consobri^-    avec  moi,  vous  salue,  aussi  bien  que 
nus  Barnabs ,  de  quo  accepistis  man-    Marc,  cousin  de  Barnabe,   pour  lequel 
data ,  si  venerit  ad  vos,  excipile  illum,    vous  avez  reçu  des  lettres  de  recomman- 
dation ,  (s'il  va  chez  vous ,  faites-lui  un 
bon  accueil) , 

MarCf  cousin  de  Barnabe,  Il  avait  été  compagnon  des  courses  apostoliques  de  saint 
Paul  et  de  saint  Barnabe,  mais  il  les  avait  quittés  :  et  à  son  occasion,  il  s'éleva  on 
petit  différend  entre  saint  Barnabe,  qui  voulait  le  recevoir  de  nouveau,  et  saint  Paul 
qui  ne  le  jugeait  pas  à  propos.  Mais  Marc  était  dans  la  suite  revenu  joindre  l'apôtre  à 
Rome  avec  Timothée,  à  qui  saint  Paul  avait  mandé  de  l'amener  :  Mfarcum  assume^  d 
adduc  tecum,  2.  Ttmoth,  4. 11. 

(I)  Ephes.  6. 19.  -  2.  Thess.  3.  1.  —  (2)  Ephes.  5  15. 
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11.  Et  Jésus  qui  dicîtur  Justus  :  11.  Kt  Jésus ,  qui  porte  lé  nom  àe  Justo  : 
qui  sunt  ex  circumcisione.  Hi  soli  lesquels  viennent  de  la  circoncision.  14s 
suot adjulores naei  in  regnoDei,qui  sont  les  seuls  qui  m'aident  k  établir  le 
mihi  fuerunt  solatio.  royaume  de  Dieu,  et  c'est  d'eux  que  j'ai 

reçu  de  la  consolation. 

Letqueli  viennent  de  la  cfrcon«tfto».  C'est-à-dire  lesquels  sont  chrétiens,  conTertis 
du  judaïsme  qiiMIs  professaient  auparavant.  — >  Ht  tant  let  wtdt  qui  m'aideni  d  établif 
kroyaume  de  Dieu,  Si  saint  Pierre  eût  été  alors  à  Rome,  disent  Calvin  et  Bèze  sur  cet 
endroit,  saint  Paul  n'aurait  pu  le  passer  tous  silence,  sans  lui  faire  injure.  11  n'y  était 
donc  pas,  et  par  conséquent,  il  est  faux  qu'il  ait  tenu  ce  siège  vingt-cinq  ans.  Hais 
l*  saint  Paul  ne  fait  ici  le  dénombrement  que  de  ceux  qui  lui  étaieilt  attachés  en 
qualité  de  ministre»  et  de  subalternes,  pour  l'aider  dans  la  prédication  de  rEv«ngili\ 
Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'il  ne  fasse  aucune  mention  de  saint  Pierre,  quand 
même  on  supposerait  qu'il  se  fût  trouvé  à  Rome  dans  ce  temps-lé.  2^  Quoique  salut 
Pierre  eût  établi  son  siège  é  Rome,  il  n'y  était  pas  cependant  tellement  attaché,  qu'il 
oepût  faire  des  courses  apostoliques ,  pour  porter  ailleurs  la  lumière  de  TEvangilé. 
On  a  souvent  vu  ses  successeurs  entreprendre  de  longs  voyages  à  Constantinople,  en 
France,  et  ailleurs  :  ce  qui  n'empêche  point  qu'on  ne  dWe  qu'ils  ont  tenu  le  siège  de 
Rome  tant  de  temps.  Rien  n'est  donc  plus  frivole  que  cet  nr^umeut  de  rbérésiarpto 
et  de  son  disciple. 

12.  Salutat  vos  Epaphras,  qui  ex  12.  Epaphras,  votre  compatriote,  yous 
vobis  est ,  servus  Christi  Jesu,  semper  salue  :  c  est  un  serviteur  de  Jésus-Christ, 
sollicilus  pro  vobis  in  orationibus ,  ut  toujours  plein  de  zélé  pour  vous  dans  ses 
stetis  perfeeti ,  et  pleni  in  oroni  vo-  prières ,  afin  que  vous  soyez  constamment 
luQiale  Dei.  parfaits  et  accomplis  en  tout  ce  que  Dieu 

veut  de  vous. 

13.  Testimonium  enim  illi  perhi-  13.  Car  je  lui  rends  ce  témoignage , 
beo,  quôd  habet  multum  laborem  pro  qu'il  se  donne  beaucoup  de  peine  pour 
vobis,  et  pro  ils  qui  sunt  Laodicise  et  vous ,  et  pour  ceux  qui  sont  à  Laodicée  et 
qui  Hierapolis.  à  Hiérapolis. 

14.  Salutat  vos  Lucas  Medicus  14.  Luc  le  médecin,  qui  m'est  très-.cher , 
cbarissimus ,  et  Demas  (1'.  vous  salue ,  et  Démas  aussi. 

Et  Démas  auni.  L'amour  du  siècle  lui  avait  fait  abandonner  saint  Paul ,  lorsque  cet 
apôtre  écrivit  la  seconde  lettre  à  Timothée.  Mais  comme  la  lettre  aux  Colossiens  est 
postérieure,  cet  endroit  prouve  que  Uémas  avait  réparé  sa  faute,  et  était  revenu 
auprès  de  saint  Paul. 

15.  Salulate  fratres ,  qui  sunt  Lao-  15.  Saluez  les  frères  qui  sont  à  Laodi- 
dici»,  et  Nympham,  et  qua;  indomo  cée,  et  Nymphas  avec  l'Eglise  qui  est 
ejus  est,  Ecclesiam  chez  lui. 

16.  Et  ciim  lecta  fuerit  apud  vos  16.  Après  que  cette  lettre  aura  été  lue 
epistola  hsc ,  facile  ut  et  in  Laodi-  parmi  vous ,  faites  qu'on  la  lise  aussi  dans 
censium  Ecclesià  legatur,  et  eam  ,  l'Eglise  de  Laodicée,  et  que  vous-mêmes 
quxLaodicensium  est ,  vos  legatis.  vouslisiez  celle  qui  est  pour  les  Laodicéens. 

El  que  vous-même  vous  lisiez  celle  qui  est  pour  les  Laodicéens.  Ces  paroles  ont  fait 
croire  a  quelques-uns,  que  suint  Paul  avait  en  effet  écrit  une  lettre  aux  Laodicéens  ;  et 
<p>e  comme  cette  lettre  ne  s'est  point  conservée ,  on  en  a  supposé  une.  Celle-ci  ne 
parait  composée  que  des  expressions  tirées  des  autres  épîtres  de  saint  Paul,  mais  qui 
ètani  déplacées ,  perdent  leur  force ,  et  forment  un  style  bien  différent.  On  pourrait 
croire  que  c'est  celle  dont  saint  Jérôme  a  dit  :  Legunt  quidam  Episio'am  ad  Laodi~ 
censés,  sed  ah  omnibus  exploditur.  Mois  rien  n'oblige  absolument  de  croire  que  saint 
^aul  ait  en  effet  écrit  aucune  lettre  aux  Laodicéens.  Il  y  a  dans  le  texte  latin  ,  eam  quœ 
I-aodicensium  est;  et  dans  le  grec,  t^v  |x  rf,ç  Aao^exetas,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
une  lettre  écrite  à  Laodicée,  mais  écrite  de  Laodicée.  Ce  pourrait  être,  disent  plusieurs 
i  il  ter  prèles ,  une  lettre  que  les  Laodicéens  eussent  écrite  à  saint  Paul  ^  et  que  saisit 
Paul  jugea  à  propos  de  faire  lire  aux  Coiossieus  ,  parce  que  les  sentiments  en  étaient 
tout  édifiants. 

— "~  - 

11)2.  Tim.  4.  11. 

TOMR    II.  ^      2S 


266  KPITRB   DB   S.    PAUL    kVX  COLOSSIENS. 

17.  Et  dicite  Archippo  :  vide  minis-  17.  Pour  Àrchippe ,  vous  lui  direz  : 
terium ,  quod  accepisti  in  Domino ,  ut  faites  réflexion  sur  le  ministère  que  vous 
illud  impleas.  avez  reçu  au  Nom  du  Seigneur,  afin  de 

vous  en  acquitter  parfaitement. 

Pour  Archippe  voui  lui  direz ^  ete.  Cet  Ârcbippe  faisait  la  fonction  de  pasteur  auprès 
des  Colossiens,  â  la  place  d'£paphras,  leur  évéque,  qui  était  alors  reteuu  à  Rome, 
comme  il  parait  par  l'épitre  à  Philémon ,  ▼.  3. 

18.  Salutatio,  me&  manu  Pauli.  18.  Moi  Paul,  j'écris  ceci  de  ma  propre 
Memores  estote  vinculorum  meorum.  main  pour  vous  saluer.  Souvenez-vous  de 
Gratia  vobiscum.  Amen.  mes  fers.  La  grAce  soit  avec  vous.  Àmeo. 

Moi  Paul,  j'écrit  ceci  de  ma  propre  main,  pour  vout  taluer.  C'est-à-dire  ces  deui 
lignes.  L'apôtre  avait  dicté  cette  lettre,  et  s'était  servi  d'une  main  étrangère  pour 
l'écrire  :  mais  il  y  ajouta  ces  deux  mots  de  sa  propre  main  ,  pour  saluer  les  GolosiieDs. 


PREIIERE  EPITRE  DE 


SAINT  PAUL 


AUX   THESSALONiClENS  (1). 

CHAPITRE  PREMIER. 

Après  aToir  renda  {[races  à  Dieu ,  il  loue  les  Thessaloniciens  de  ce  qu'ayant  une  fois  reçu  li 
foi,  ilsTont  conservée;  el  de  ce  qa'en  suivant  Texemple ,  non-seulement  de  Panl,  mais 
du  Seigneur ,  ils  sont  devenus  un  modèle  pour  tons  ceux  qui  croient  :  par  où  ils  font  con- 
naître à  tout  le  monde  quel  fruit  a  fait  parmi  eui  la  prédication  de  TapMre. 

1.  Paulus,  et  Silvanus ,  et  Timo-  1.  Paul,  Silvain ,  et  Timothée ,  à  l'É- 
theus ,  Ecclesis  Thessalonicensium  ,  glise  de  Thessalonique ,  au  nom  de  Dieu 
in  Dec  Pâtre,  et  Domino  Jesu  Christo.    notre  Père,  et  de  Jésus-Christ  Notre- 

Seigneur. 

Paul,  Silvain  et  Timothée.  Ce  S\Uai\n  est  le  même  que  Silas,  qui  avait  prêché 
l'Evangile  avec  saint  Paul  à  Thessalonique.  Les  Grecs  et  les  Latins  ont  rendu  par 
Sikain  le  nom  hébreu  Siltu, 

2.  Gratia  \obis  ,  et  pax.  Gratias  2.  La  grâce  et  la  paix  soient  avec  vous, 
agimus  Deo  semper  pro  omnibus  vo-  Nous  rendons  h  Dieu  pour  vous  tous  de 
bis,  niemoriam  vestrî  facientes  in  ora-  continuelles  actions  de  grâces ,  sans  vous 
tionibus  nostris  sine  intermissione  ;  oublier  jamais  dans  nos  prières  ; 

3.  Memores  operis  fidei  vestrœ  ,  et  3.  4yant  devant  Dieu  notre  Père  le  sou- 
laboris ,  et  chariiatis ,  et  sustinentiœ  venir  de  ce  qu'opère  votre  foi ,  de  vos  tra- 
spei  Domini  nostri  Jesu  Christi,  ante  vaux,  de  votre  charité  ,  de  la  constance 
Deum  et  Patrem  nostrum  :  avec  laquelle  vous  espérez  en  Jésus-Christ 

Notre-Scigneur. 

De  tos  travaux ,  de  votre  charité.  II  y  a  dans  le  g;rec  ,  des  travaux  de  votre  charité. 
Comme  saint  Paul  parle  au  même  endroit  des  œuvres  de  la  foi,  do  la  constance,  de 
i'espérance,  on  peut  dire  qu'il  parle  aussi  des  travaux  de  la  charité. 

4.  Scientes ,  fratres  dilecti  à  Deo ,  4.  Aussi  savons-nous ,  mes  frères  chéris 
electionem  vestram  ;  de  Dieu ,  comment  vous  avez  été  choisis. 

Aussi  savons-nous  comment  vous  avez  été  choisis.  Il  ne  s'agit  ici  nullement  du  décret 
de  la  prédestination  à  la  gloire,  mais  seulement  de  l'élection  à  la  grâce  de  l'Evangile, 
comme  toute  la  suite  le  démontre.  En  efifet,  il  n'est  pas  vraisemblable  que  Dieu  eût 
révélé  à  saint  Paul  que  les  fidèles  de  Thessalonique  fussent  tous  prédestinés ,  ni  que 

(1)  AUX  THESSALONICIEXS.  Saint  Paul  avait  prêché  l'Evangile  avec  beaucoup  de  «uccè*  à 
Theualonique.  La  persécution  Payant  obligé  bientôt  de  quitter  une  si  abondante  moisson,  il  y  envoya 
d  Aihi>nc«  Timothée.  Celui-ci  étant  venu  lui  rendre  compte  do  cette  Eglise,  l'apôtre  écrivit  aux 
ibeualonicicns  ,  pour  leur  témoigner  la  consolation  qu'il  avait  d'apprendre  leur  persévérance.  II  leur 
écrivit  de  Corinthe  ,  et  non  d'Athènes  comme  quelques-uns  l'ont  cru.  Saint  Luc  nous  apprend  que  c« 
■ut  à  Corinthe  que  Timothée  et  Silas  revinrent  joindre  saint  Paul ,  qui  ne  demeura  que  fort  peu  d« 
(t'Dips à  jlthin^s.  Cette  l.'ttro  est  la  première  de  celles  que  nous  a>ous  de  l'apôtro. 
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Topôtre  eût  voulu  le  leur  faire  connaître.  Mais  il  sa\aif  qu'ils  avaient  été  clioisisde 
Dieu,  pour  entendre  la  prédication  de  l'Evanj^iln;  et  il  ne  pouvait  pas  l'ignorer, 
puisque  Dieu  lui  ordonna  d'aller  prêcher  rEvariJvilo  en  Macédoine,  dans  le  temps  qu'il 
avait  formé  le  dessein  d'aller  en  Bythynie.  Acl,  16. 

5.  Quia  Evangelium  nostrum  non  5.  Car  lorsque  wms  vous  avons  prêché 
fuit  ad  vos  in  sermone  tantùm ,  sfld  l'Evangile ,  ce  n'a  pas  été  seulement  avec 
et  in  virtute  ,  et  in  Spiritu  saiicto  ,  des  paroles,  mais  encore  avec  des  miracleSt 
et  in  plenitudine  multâ  ;  sicut  scitis  avec  l'opération  du  Saint-Esprit,  et  avec  un 
quales  fuerimus  in  vobis  propter  vos.  plrin  succès  ;  ayant  eu  parmi  vous  en  voire 

considération  la  conduite  que  vous  savez. 

Et  avec  un  plein  »uccè$.  Il  y  a  dans  la  Vulgate ,  in  phnitudme  multâ;  et  dans  le  f;rec, 
iv  Ti\yi potfopiv.  TtoW-l^ ,  in  muUiplici  et  certd  pertnatione.  L'apôtre  entend  par  là  les 
miracle*'  et  tous  les  autres  dons  extraordinaires,  qui  avaient  accunipagné  la  prédioation 
de  l'Evangile  chez  les  Thessaloniciens  ,  et  qui  leur  avaient  rendu  évidemment  croyables 
les  vérités  que  saint  Paul  leur  avait  annoncées. 

6.  Et  vos  imitatores  nostri  facti  6.  Vous  aussi ,  de  votre  côté ,  vous  avez 
cstis ,  et  Domini  ;  eicipientes  verbum  suivi  nofre  exemple  et  celui  du  Seigneur  ; 
in  tribulatione  multâ  ,  cum  gaudio  recevant  la  parole  avec  la  joie  de  l'Esprit 
Spiritûs  sancli  :  saint ,  au  milieu  même  de  diverses  triba- 

lations  : 

7.  Ita  ut  facti  sitis  forma  om-  7.  De  sorte  que  vous  êtes  devenus  un 
nibus  credentibus  in  Macedoniâ  et  modèle  pour  tous  les  fidèles  de  la  Macé- 
in  Âchaiâ.  doine  et  de  l'Âcbaïe. 

8.  A  vobis  enim  diffamatus  est  ser-  8.  En  effet,  ce  n'est  pas  seulement  dans 
mo  Domini,  non  solbm  in  Mace-  la  Macédoine «t  dans  l'Achaïe  que  vous 
doniâ  ,  et  in  Achaiâ  :  sed  et  in  omni  avez  donné  cours  à  la  parole  du  Seigneur  : 
loco  fides  vestra  ,  quse  est  ad  Beum  ,  mais  votre  foi  en  Dieu  s'est  fait  connaître 
profecta  est  ;  ita  ut  non  sit  nobis  ne-  partout  ;  de  sorte  que  nous  n'avons  pas 
cesse  quidquam  loqui.  besoin  d'en  rien  dire. 

9.  Ipsi  enim  de  nobis  annuntiant  9.  Car  ces  gens-là  publient  de  quelle 
qualem  introitum  habuerimus  ad  manière  nous  sommes  entrés  chez  vous; 
vos  ;  et  quomodô  conversi  estis  ad  et  comment  vous  vous  êtes  retournés  du 
Dcum  à  simulachris  ,  servire  Deo  côté  de  Dieu  ,  quittant  les  idoles  pour  ser- 
vivo  et  vero  :  vir  le  Dieu  vivant  et  véritable  : 

Car  ces  gens -là  publient  de  quelle  manière  nous  sommes  entrés  chez  vous.  Les  fidèles 
de  Macédoine  et  d'.\chaïe.  province  voisine,  publient  assez  le  courage  avec  lequel  nous 
sommes  entrés  à  Thessalonique,  pour  y  annoncer  l'Evangile  malgré  les  persécutions, 
et  quel  fruit  nous  y  avons  fait.  C'est  ce  que  saint  Paul  explique  plus  clairement  dans 
le  chapitre  qui  suit. 

10.  Et  expectare  Filium  ejus  de  10.  Et  pour  attendre  du  ciel  son  Filsqu'il 
cœlis  (quem  suscifavit  ex  mortuis)  a  ressuscité;  ce  Jésus  ,  lequel  nous  a  dé- 
Jesum ,  qui  eripuit  nos  ab  ira  venturà.    livrés  de  la  colère  qui  nous  menaçait. 

CHAPITRE  IL 

Il  fait  voir  avce  combien  de  fidélité  il  leur  a  prêché  TEvangile.  II  rend  grâces  à  Dieo ,  de  ce 
qu'ayaDt  reçu  la  parole  de  Diea ,  ils  Tout  soigoensemenl  mise  en  pratique  ;  souffrant  àt 
leurs  compatriotes  les  traitements  que  les  Eglises  de  la  Judée  ont  soufferts  des  Juifs,  qti 
persécutent  Jésus-Christ  et  tous  les  gens  de  bien.  11  marque  la  tendresse  qu'il  a  pour  les 
Thessaloniciens. 

1.  Nam  ipsi  scitis,  fratres,  in-  1.  Aussi  le  savez-vous  bien  vous- 
troitum  nostrum  ad  vos ,  quia  non  mêmes ,  mes  frères ,  ce  n'a  pas  été  inuliie- 
iaanis  fuit  :  ment  que  nous  sommes  entrés  chez  vous  : 
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2.  Sed  anlé  passi ,  et  coDtumeliis  2.  Mais ,  qaoiqu'auparavaDt  nous  «us- 
affecli  (sicut  scilis)  in  Philippis ,  fi-  siens  souffert  et  que  nous  eussions  été  ou- 
duciam  babuimus  in  Deo  nostro,  lo-  tragés  à  Philippes,  comme  tous  le  savez , 
qui  ad  vos  Evangelium  Dei  in  multâ  nous  eûmes  le  courage ,  avec  le  secours  de 
sollicitodine  (l).  notre  Dieu ,  de  vous  prêcher  l'Evangile  de 

Dieu  parmi  des  inquiétudes  continuelles. 

3.  Eihortatio  enim  nostra  non  de  3.  Aussi  lorsque  nous  vous  avons  pré- 
errore,  nequc  de  immunditiâ ,  neque  cfaé,  ce  n'a  point  été  en  vous  portant  à 
in  dolo  :  Terreur ,  ou  à  rien  d'impur ,  ni  pour  vous 

séduire  : 

4.  Sed  sicut  probati  sumus  à  Deo  4.  Au  contraire,  comme  nous  avons  été 
ùt  crederetur  nobis  Evangelium  ;  ità  éprouvés  de  Dieu  pour  que  l'Evangile  nous 
loquimur,  non  quasi  hominibus  pla-  lut  confié;  aussi  parlons-nous  comme 
centes ,  sed  Deo  qui  probat  corda  cherchant  à  plaire  »  non  aux  hommes , 
nostra.  mais  à  Dieu  qui  sonde  nos  cœurs. 

Nous  avons  été  éprouvés  de  Dieu  pour  que  V Evangile  nous  fût  confié.  C'est-à-dire 
Diea  nous  a  jugés  dignes  qu'il  nous  confiât  le  ministère  de  i'Ëvangile.  Mais  il  faut  remar- 
quer avec  saint  Augustin  ,  que  c'est  Dieu  qui  en  choisissant  l'apôtre  pour  annoncer 
l'Evangile,  l'a  rendu  digne  d'un  si  sublime  ministère.  Car  l'apôtre  enseigne  assez  souvent 
lui-même  que ,  de  son  propre  fond ,  il  n'était  digne  que  de  châtiments. 

5.  Neque  enim  aliquandè  fuimus  5.  En  effet,  nous  n'avons  jamais  rien 
in  sermone  adulationis .  sicut  scitis,  dit  pour  flatter,  comme  vous  savez,  ni 
neque  in  occasione  avariti»  :  Deus  cherché  aucun  prétexte  d'avarice  :  Dieu 
testis  est.                      •  en  est  témoin. 

6.  Nec  qusrentes  ab  hominibus  6.  Nous  n'avons  point  non  plus  pré- 
gloriam ,  neque  à  vobis ,  neque  ab  tendu  de  gloire  de  la  part  des  nommes  , 
aliis.  soit  de  vous ,  soit  des  autres. 

7.  Cbm  possemus  vobis  oneri  esse  7.  Quoique  nous  eussions  droit ,  comme 
ut  Christi  apostoli  ;  sed  facti  suraus  apôtres  de  Jésus-Christ,  de  vous  charger 
parvuli  in  medio  vestrûm  ,  tamquam  de  notre  subsistance  ;  cependant  nous  nous 
si nutrix foveat  filios  sues.  sommes  faits  petits  parmi  vous,  comme 

une  nourrice  qui  caresserait  ses  enfants. 

Quoique  nous  eussions  droit,  comme  apôtres  de  Jésus-Christ,  de  vous  charger  de  notre 
tvhtisianee,  11  y  a  dans  le  teite  latin ,  oneri  esse ,  être  à  charge  :  et  dans  le  grec  , 
cv  ^xpst  livac ,  esse  in  pondère  :  ce  que  quelques  interprètes  ont  entendu  comme  s'il  y 
avait,  esse  m  auctoritate;  pouvant  nous  faire  respecter  parmi  vous,  nous  nous  sommes 
cependant  faits  petits.  Eu  égard  au  texte  grec,  cette  explication  est  forcée,  et  le  texte 
latin  ne  la  comporte  nullement.  —  Nous  nous  sommes  faits  petits.  Il  y  a  dans  quelques 
exemplaires  grecs  v^n  toi  t  parvuli  ;  mais  dans  la  plupart  on  lit,  ^ntot ,  placidi ,  pleins 
de  douceur.  L'auteur  de  la  Yulgate  a  saiis  doute  lu  v^Trtoe.  Le  sens  des  deux  leçons  est 
peu  différent. 

8.  Itadesiderantes  vos,  cupide  vo-  8.  C'est  ainsi  que  vous  aimant  avec 
lebamns  tradere  vobis ,  non  soliim  tendresse ,  nous  souhaitions  ardemment , 
Evangelium  Dei ,  sed  etiam  animas  non-seulement  de  vous  communiquer  l'E- 
nostras  :  Quoniam  charissimi  nobis  vangile,  mais  encore  de  vous  donner  notre 
facti  estis.  propre  vie  :  car  vous  nous  êtes  devenus 

.  extrêmement  chers. 

9.  Memores  enim  estis ,  fratres ,  la-  9.  Aussi ,  mes  frères ,  vous  souvient-il 
^pris  nostri  et  fatigationis  :  nocte  ac  de  nos  travaux  et  de  nos  fatigues  :  nous 
die  opérantes,  ne  quem  vestrûm  avons  prêché  l'Evangile  de  Dieu  parmi 
(^avaremus,  prsdicavimus  in  vobis  vous,  travaillant  la  nuit  et  le  jour,  pour 
Evangelium  Dei  (2).  n'être  à  charge  à  aucun  de  vous. 

Travaillant  la  nuit  et  le  jour,  pour  n'être  à  charge  à  aucun  de  vous»  Le  temps  qui 
festatté  l'apôtre  après  la  prédication  de  l'Ëvangile,  il  l'employait  au  travail  des  mains 
afin  de  n'être  à  charge  à  personne. 


(l)  ict.  16. 19.  —  (2)  âict.  20.  34.-1.  Cor.  4.  12.  -  2.  Thess.  3.  8. 
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10.  Vos  testes  estis,  et  Deus,  quàm  10.  Vous  êtes  témoins ,  comme  Diea 
sanctè ,  et  juste ,  et  sine  querelâ ,  vo-  l'est  aussi ,  combien  notre  conduite  à 
bis,  qui  credidlstis ,  fuimus  :  l'égard  de  vous  autres  qui  croyez,  a  été 

sainte ,  juste  et  irrépréhensible  : 

11.  Sicut  scitis,  qualiter  unum-  11.  Vous  le  savez ,  de  quelle  sorle  coo- 
quemque  vestrûm  (sicut  pater  filios  jurant  et  consolant  chacun  de  vous ,  ainsi 
suos),  qu'un  père  en  userait  à  l'égard  de  ses 

enfants , 

12.  Beprecantes  vos  et  consolantes,  12.  Nous  vous  persuadions  d'avoir  une 
testifîcati  sumus  ut  ambularelis  digne  conduite  digne  de  Dieu,  qui  vous  a  appelés 
Deo ,  qui  vocavit  vos  in  suum  regnum    à  son  royaume  et  à  sa  gloire* 

c>  gloriam. 

13.  Ideô  et  nos  gratias  agimus  Deo  13.  C'est  dans  cette  vue  aussi  (^ue  nous 
sine  intermissione  ,  quoniam  cùm  ac-  ne  cessons  point  de  rendre  des  actions 
cepissetisànobisverbumauditùsDei,  de  grâces  à  Dieu,  de  ce  que  nous  ayaot 
accepistis  illud,  non  ut  verbum  ho-  ouï  prêcher  la  parole  de  Dieu,  vous  l'avez 
minum,  sed  (sicut  est  verè}  verbum  reçue,  non  comme  la  parole  des  hommes, 
Dei ,  qui  operatur  in  vobis,  qui  credi-  mais  selon  ce  qu'elle  est  en  effet,  comme 
distis.  la  parole  de  Dieu,  lequel  opère  en  vous 

autres  qui  avez  cru. 

Lequel  opèrg  en  tous  autres  qui  avez  cru.  Qui  opère  dans  vos  cœur»  par  sa  grâce, 
pour  vous  l'aire  croire  et  persévérer  daus  la  foi.  il  y  a  dans  le  grec ,  oç  xal  inpyeîrtci. 
Le  relatif  èç  peut  se  rapporter,  ou  à  Dieu,  ou  à  la  parole,  qui  en  grec  est  du  mas- 
cuiiii.  Si  on  l'explique  en  ce  dernier  sens,  cela  signifiera  que  la  parole  de  Dieu  a  été 
chez  les  Thessalouiciens,  comme  une  semence  féconde,  qui  a  produit  quantité  de 
bons  fruits. 

14.  Vos  enim  imitatores  facti  estis,  14.  Car ,  mes  frères,  vous  avez  suivi 
fratres,  Ecclesiarum  Dei,  qus  sunt  l'exemple  des  Eglises  de  Dieu,  qui  sont 
in  Ju4œâ ,  in  Christo  Jesu  ;  quia  à  Jésus-Christ  dans  la  Judée  ;  puisque 
eadem  passi  estis  et  vos  à  contribuli-  vous  aussi  vous  avez  souffert  de  vos  com- 
bus  vestris ,  sicut  et  ipsi  à  Judaeis  :  patriotes  les  mêmes  traitements  fu'ilsoot 

souffeits  des  Juifs  ; 

Vous  mez  suivi  l'exemple  des  églises  de  Dieu,  qui  sont  d  Jésus-Christ  dans  la  Judée. 
Les  fidèles  de  la  Judée  avaient  eu  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  Juifs  ;  et  les 
fidèles  de  Thessalonique ,  qui  avaient  eu  aussi  des  persécutions  à  essuyer  de  la  part  Ae 
leurs  compatriotes,  avaient  montré  le  même  courage. 

15.  Qui   et   Dominum  occiderunt        15.  De  ces  gens  qui  ont  mis  à  mort  et 
Jesum,  et  prophctas,  et  nos  persecuti    le  Seigneur  Jésus,  et  les  Prophètes;  de 
sunt ,  et  Deo  non  placent ,  et  omnibus    ces  gens  qui  nous  ont  persécutés,  et  qui 
hominibus  adversantur  ;  ne  plaisent  point  à  Dieu  ,  et  qui  sont  op- 
posés à  tout  le  monde  ; 

Qui  sont  opposés  à  tout  le  monde.  En  ce  qu'ils  s'opposaient  à  ce  qu'on  annonçât 
Jésus-Christ,  qui  est  le  Sauveur  de  tous,  et  qu'ils  ne  voulaient  pa«  eux*métties  le 
reconnaître.  Us  étaient  donc  les  ennemis  déclarés  du  genre  humain^  puisqu'il' 
tachaient  d'anéantir  la  mémoire  de  celui  qui  devait  les  sauver. 

16.  Prohîbentes  nos  gentibus  loqui  16.  Qui ,  afin  de  rempïir  sans  cesse  la 
Qt  salvffi  fiant,  ut  impleant  peccata  mesure  de  leurs  péchés,  nous  empécheut 
sua  semper  :  pervenit  enim  ira  Dei  de  parler  aux  nations  pour  leur  salut:  car 
super  illos  usque  in  finem.  la  colère  de  Dieu  est  tombée  sur  eux  pour 

toujours. 

Afin  de  remplir  sans  cesse  la  mesure  de  leurs  péchés.  La  mesure  des  péchés  est  com- 
blée ,  selon  le  langage  de  l'Ecriture,  lorsque  le  dernier  péché ,  après  lequel  Diea  a 
lésolu  de  faire  éclater  sa  colère  en  punissant  les  coupables,  est  commis.  Nous  apprenons 
de  lé  qu'il  y  a  une  mesure  de  prévarication  pour  les  vil 'es  et  l^  royaumes,  au  delà 
de  laquelle  Ûieu  ne  diffère  plus'ses  vengeafice».  —  Car  la-  colère  de  Dieu  est  tombée 
sur  euw  pour  toujours.  Cela  doit  s'entendre  de  la  désolation  entière  de  ta  uatien,  q<u 
arriva  peu  de  temps  après,  lorsque  Titus  détruisit  entièrement  Jérusalem,  comme 
Jésus-Christ  l'avait  prédit.  Depuis  ce  temps-là ,  les  Juifs  n'ont  jamais  pu  se  relever  ;  et 
la  main  de  Dieu  s'est  toujours  visiblement  appesantie  sur  eux. 
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17.  Nos  autcm ,  fralreâ ,  desolali  à  17.  Quant  à  nous ,  mes  frères  •  après 
Tobisad  tempus  hors,  aspeclu  ,  non  avoir  été  pour  un  peu  de  temps  séparés 
corde,  abundantiCis  festioavimus  fa-  d'avec  vous  de  vue,  non  pas  de  cœur,  nous 
ciem  vesiram  videre  cum  multo  desi-  nous  sommes  d'autant  plus  hâtés  de  vous 
derio  :  revoir ,  en  ayant  un  fort  grand  désir. 

18.  Quoniam  voluimus  venire  ad  18.  De  fait  nous  étions  résolus  de  vous 
vos  :  ego  quidem  Paulus,  et  semel ,  aller  voir  :  ei  moi  Paul ,  en  mou  particu- 
etiterùm;  sed  impedivit  nos  Satanas.  lier,  je  l'ai  été  jusqu'à  deux  fois  ;  mais 

Satan  s'est  opposé  à  nous. 

Nais  Satan  èett  opposé  à  nous,  C'est-é*dire  les  ennemis  de  l'Evangile,  à  rinsti^iatioM 
deSutan,  uousen  ont  empêchés  par  les  embûches  qu'ils  nous  ont  tendues  ,  et  les  dif- 
férents obstacles  qu'ils  ont  fait  naître  pour  nous  en  détourner. 

19.  Qus  est  enim  nostra  spes ,  aut  19.  Car ,  enfin ,  quelle  est  notre  espé- 
gaudium ,  aut  corona  gloriœ  ?  Nonne  rance ,  notre  joie ,  ou  notre  couronne  de 
vos  ante  Dominum  nostrum  Jesum  gloire?  N'est-ce  pas  vous  qui  l'êtes  en  la 
Christum  estis ,  in  adventu  ejus  ?  présence  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur , 

pour  le  jour  de  son  avènement? 

20.  Vos  enim  eslis  gloria  nostra  et  20.  Oui ,  c'est  vous  qui  êtes  notre 
gaudium.  gloire  et  notre  joie. 

CHAPITRE  IIL 

li  leor  a  eevoyé  Timoihée  pour  les  affermir  dam  la  foi ,  craignant  qu'ils  ne  se  laissassent 
ébranler  parles  persécutions  qu'ils  avaient  à  souffrir,  lais,  après  le  retour  de  Tinofhée, 
il  rend  à  Dieu  des  actions  de  grâces  de  ce  qu'ils  sont  demeurés  fermes  dans  la  foi  et  dans 
la  charité  :  et  il  marque  combien  il  souhaite  de  les  aller  voir ,  pour  suppléer  ce  qui 
manque  à  leur  foi. 

1.  Propter  quod  non  sustlnenfes  1.  C'est  pour  cela  que  ne  pouvant  at- 
ainpliùs  ,  placuit  nobis  reraanere  tendre  davantage ,  nous  avons  jugé  à 
Alheois ,  solis  :  propos  de  demeurer  seuls  à  Athènes  : 

Cest  pour  cela  que  ne  pouvant  attendre  davantage.  C'est  pour  les  raisons  rapportées 
ci^lessus ,  que  ne  pouvant  plus  attendre  davantage  à  savoir  de  vos  nouvelles  ,  nous 
i^ons  résolu  de  vous  envoyer  Timothée,  et  de  demeurer  seuls  à  Athènes.  L*auteur  de 
la  Vulgate  a  négligé  la  syntaxe  de  la  grammaire,  qui  est  mieux  gardée  dans  le  texte 
Ci^.  Au  lieu  de  plaeuU  iwhis,  on  pourrait  traduire,  comme  dans  le  commentaire 
attribué  à  saint  Ambroise,  optimum  duximus ,  IvSon^aafiev, 

2.  Et  misîmus  Timotheum  fratrem  2.  Et  nous  vous  avons  envoyé  Timotbce 
nostrum ,  et  ministrum  Dei  in  Evan-  notre  frère  et  minisire  de  Dieu  dans  l'Evan- 
gelio  Christi ,  ad  conGrmandos  vos ,  gile  de  Jésus-Christ ,  pour  qu'il  vous  affer- 
cl  eihortandos  pro  fide  vestrâ  (1)  ;  mit,  et  qu'il  vous  animât  sur  le  sujet  de 

votre  foi  ; 

3.  Ut  nemo  moveatur  in  tribula-  3.  Afin  que  personne  ne  se  laisse 
tionibus  istis  :  ipsi  enim  scilis  quùd  ébranler  par  ces  persécutions-ci  :  car  vous 
in  hoc  (:ositi  sumus.  savez  bien  vous-mêmes  que  c'est  pour  cela 

que  nous  sommes  au  monde. 

Car  vous  savex  bien  vous-mêmes  que  cest  pour  cela  que  nous  sommes  au  monde.  Que 
Dieu  nous  a  destinés  à  toutes  ces  épreuves,  en  nous  appelant  A  l'apostolat.  l/ap6(re 
Tait  allusion  à  ces  paroles  de  Jésus^Christ  à  Anani*^,  Act.  9.    Vas  electionis  est  mihi 

(1)  V<ît.  16.  1. 
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iste,...  Ego  enim  oslendam  et ,  quanta  oporleai  eum  pro  nomine  meopali.  Ce  que  dit 
ici  saint  Paul ,  est  vrai  de  tous  les  Chrétiens,  qui  sont  destinés  à  porter  la  croix  après 
leur  maître.  Mais  l'apôtre  ue  parie  ici  que  de  lui  seul,  comme  ce  qui  précède  et  ce  qui 
suit  le  fait  voir. 

4.  Nam  et  cùm  apud  vos  essemus ,  4.  Aussi,  lors  même  que  nous  étions  au- 

Erjedicebanius  V obis  passuros  DOS  tri-  près  de  vous,  nous  vous  prédisions  que 

ulationes ,  sicut  et  factum  est ,  et  nous  serions  persécuiés ,  comme  il  est 

scitis.  arrivé ,  et  comme  vous  le  savez. 

5.  Proptereà  et  ego  ampliùs  non  5.  C'est  pourquoi  ne  pouvant  pas  allen- 
susiinens  ,  niisi  ad  cognoscendam  dre  davantage,  j'ai  envoyé  savoir  des  nou- 
lidem  vestram  :  ne  forte  tentaverit  vellesde  votre  foi  :  de  crainte  que  le  ten- 
vos  is  qui  tentât,  et  inanis  fiât  labor  tateur  ne  vous  ait  tentés,  et  que  notre 
noster.  travail  ne  devienne  inutile. 

De  crainte  que  le  tentateur  ne  vous  ait  tentéi.  De  peur  que  le  tentateur,  c'est-à-dire 
le  démon  ,  ne  vous  ait  inspiré  du  dégoût  pour  TËvangile,  dont  les  prédicateurs  sont  si 
maltraités.  —  Et  que  notre  travail  ne  devienne  inutile.  Quand  les  Thessaionicieus  au- 
raient succombé  aux  tentations  du  démon,  et  auraient  abandonné  la  foi,  les  travaux 
que  l'apôtre  axait  essuyés  eu  la  leur  annonçant,  n'auraient  pas  moins  été  récompensés. 
Mais  ils  auraient  été  inutiles  pour  eux,  à  quoi  le  saint  apôtre  est  plus  sensible  qu'a 
ses  propres  intérêts. 

6.  Nunc  autem  veniente  Timotheo  6.  Mais  maintenant  que  Timothée  vient 
ad  nos  à  vobis,  et  annunliante  nobis  d'arriver  ici  de  chez  vous,  qu'il  nous  a 
fidem  et  charitaiem  vestram ,  et  quia  rendu  compte  de  votre  foi  et  de  votre  cha- 
raemoriam  nostri  habetis  bonam  sem-  rite ,  du  tendre  souvenir  que  vous  avez 
per ,  desidcrantes  nos  videre,  sicut  toujours  de  nous,  désirant  de  nous  voir, 
et  nos  quoque  vos  ;  comme  nous  désirons  de  vous  voir  aussi  ; 

Timothée  vient  d'arriver  ici.  A  Corinthe.  11  avait  été  envoyé  d'Athènes  à  Thessalo- 
nique  :  mais  il  revint  trouver  saint  Paul  à  Corinthe  avec  Silas.  C'est  ce  que  saint  Luc 
nous  apprend  en  parlant  de  Corinthe,  où  était  l'apôtre  :  Cûm  venitsent  autem  Timo- 
theus  et  Silas  de  Macedonià.  Act,  18.  5. 

7.  Ideô  consolati  sumus,  fratres,  7.  Nous  avons  trouvé  en  vous  de  quoi 
in  vobis ,  in  omni  necessitate  et  tribu-  nous  consoler  au  milieu  de  tous  les  maui 
ialione  nostrâ ,  per  fidem  vestram  :  les  plus  pressants  et  de  toutes  les  tribula- 
tions ,  dans  la  vue  de  votre  foi  : 

8.  Quoniam  nunc  vivimus ,  si  vos  8.  Car  si  vous  demeurez  attachés  au 
statis  in  Domino.  Seigneur ,  c'est  alors  que  nous  vivons. 

9.  Quam  enim  gratiarum  actionem  9.  De  fait ,  quelles  actions  de  grâces 
possumus  Deo  retribuere  pro  vobis ,  pouvons-nous  rendre  à  Dieu  sur  ce  qui 
in  omni  gaudio ,  quo  gaudemus  prop-  vous  regarde ,  pour  toute  la  joie  que  nous 
ter  vos  ante  Deum  nostrum  ,  ressentons  en  la  présence  de  notre  Dieu  à 

votre  sujet , 

10.    Noctc    ac    die    abundantlùs  10.  Le  priant  jour  et  nuit  plus  instam- 

crantes ,  ut  videamus  faciem  vestram,  ment  que  jamais ,  que  nous  puissions  vous 

et  compleamus  ea  qu»  desunt  fidei  voir  et  perfectionner  encore  plus  votre  foi. 
yestrœ. 

11.  Ipse  autem  Deus  et  Pater  noster,  11.  Du  reste ,  que.  Dieu  notre  Père ,  et 
et  Dominus  noster  Jésus  Christus,  Jésus-Christ  Notre-Seigneur ,  conduise 
dirigat  viam  nostram  ad  vos.  lui-même  nos  pas  vers  vous. 

12.  Vos  autem  Dominus  multiplicet,  12.  Et  pour  vous ,  que  le  Seigneur  aug- 
et  abundare  faciat  charitatem  vestram  mente  votre  assemblée ,  et  qu'il  fasse  que 
in  invicem ,  et  in  omnes ,  quemad-  vous  ayez  une  charité  parfaite  les  uns  pour 
modùm  et  nos  in  vobis  :  les  autres ,  et  pour  tout  le  monde ,  telle 

que  nous  l'avons  nous-mêmes  pour  vous  : 

Telle  que  nous  l'avons  nous-mêmes  pour  vous.  Quem^idmodûm  et  nos  in  vobis.  II  y  a 
dans  le  grec ,  itç  ùfiâç ,  in  vos  :  c'est  en  ce  sens  qu'il  faut  entendre  in  vobis  de  la 
Yulgate. 

13.  Âd  confîrmanda  corda  vestra  13.  Afin  que  vos  cœurs  s'afifermissent 
sine  querelà  in  sanctitate ,  ante  Deum    dans  la  sainteté  d'une  manière  îrrépro- 
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etPâtrem  nostrum,  in  adventu  De-  chabic  deTant  Dieu  notre  père,  en  atten- 
mioi  nostri  Jesu  Cbristi  cum  omnibus  dant  que  Jésus-Christ  Notre-Seigncur 
saDctis  ejus.  Amen.  vienne  avec  tous  ses  saints.  Âmen. 

D'une  manière  irréprochaltle.  Le  mot  grec  àjuLifiitrouç  y  fait  assez  voir  qu'il  faut 
expliquer  en  ce  sens  le  sine  querelâ  du  texte  latin.  —  En  atlendimt  que  Jénts-Chriit 
Notre- Seigneur  vienne  avec  tout  ses  Saints.  Saint  Paul  iait  ici  allusion  à  la  prophétie 
de  Zachdrie  :  Le  Seigneur ,  mon  Dieu,  viendra,  et  tous  les  saints  a/eee  lui.  Zach.  14.  5. 


CHAPITRE  IV. 

II  Ie8  eiliortc  à  garder  les  (préceptes  qo^ils  ont  reça»,  évitaut  la  fornication ,  s^aimant  mo- 
toelieineflt,  et  s'altachant  an  travail  des  mains,  pour  pouvoir  se  passer  de  ce  qui  est 
a»  autres.  11  explique  la  manière  dont  nous  devons  ressusciter ,  afin  qu'ils  ne  s'aban- 
donnent pas  à  la  tristesse  au  sujet  de  ceui  qui  meurent. 

i.  Db  faetcro  ergo ,  fralrcs,  roga-  1.  Ce  qui  reste  donc,  mes  frères ,  c'est 

mus  vos  et  obsccramus  in  Domino  que  nous  vous  priions  et  que  nous  vous 

Jesu,  ut  quemadmodùm  accepisiis  h  conjurions  par  le  Seigneur  Jésus,  de  vous 

nobis,  quomodô  oporteat  vos  ambu-  conduire  d'une   manière  à    vous  rendre 

lare ,  et  placere  Deo ,  sic  et  ambulelis,  agréables  à  Dieu ,  comme  vous  avez  appris 

utabundetis  magis  :  de  nous  qu'il  le  fallait  faire,  en  sorte  que 

vous  profitiez  de  plus  en  plus  : 

2  Scitls  cnim  quas  prscepta  dede-  2.  Puisque  vous  savez  bien  quels  pré~ 

rim  YobisperDominum  Jesura.  ceplesje  ^ous  ai  donnés  au  nom  du  Sei- 
gneur Jésus. 

3.  Ha*c  est  enim  voluntas  Dei ,  3.  Car  voici  quelle  est  la  volonté  de 
sanctificatio  vestra  ,  ut  abstineatis  Dieu  ,  que  vous  deveniez  saints,  que  vous 
vos  à  fornicatione  (1) ,  évitiez  la  fornication  , 

Que  vous  évitiez  la  fornication.  Le  terme  de  fornication  se  prend  ici  pour  tout  acte 
noitiaire  à  la  pureté;  et  il  n'est  presque  jamais  restreint  dans  l'Ecriture  à  la  significa- 
tion qne  les  Théologiens  lui  donnent  niaiotenant.  Ainsi  dan&  ces  paroies,  Matt,  5. 
fxeeptd  fornicationis  causa ,  il  se  prend  pour  l'adultère;  et  dans  ces  autres,  I.  Cor,  5. 
euditur  inter  vos  fornicatio^  pour  l'inceste. 

4.  Ut  sciât  unusquisque  vestrûm  4.  Que  chacun  de  vous  sache  user  de 
>as  suum  possidere  iu  sanctifîcatione    son  corps  saintement  et  avec  respect , 

el  bonorc , 

Que  chacun  de  vous  sache  user  de  son  corps  saintement.  Souvent  vas  est  pris  dans 
l'Ecriture  pour  le  corps;  et  c'e^t  ici  la  signification  la  plus  naturclie  de  ce  mot,  que 
quelques  interprètes  croient  signifier  ici  la  femme. 

5.  Non  in  passione  desiderii ,  sicut  5.  Non  pas  suivant  les  dérèglements  de 
et geDtesquae  ignorant  Deum  ;  la  convoitise,  ainsi  que  font  les  gentils 

qui  ne  connaissent  point  Dieu  ; 

6.  Et  ne  quis  supergrediatur  ,  ne-  6.  Et  que  personne  n'use  de  violence  ni 
que  circumveniat  in  negoiro  fratrem  de  supercherie  h  l'égard  de  son  frère  en 
suum  :  quoniam  vindex  est  Dominus  quelque  affaire  que  ce  soit  :  parce  que  le 
<ie  his  omnibus  ,  sicut  prxdiximus  Seigneur  tire  vengeance  de  toutes  ces 
vobis ,  et  teslificati  sumus.  choses  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  et 

que  nous  en  avons  rendu  témoignage. 

Que  personne  n'use  de  vioUnce  ni  de  sttperrherie  à  l'égard  de  son  frère.  Saint  Jérôme 
M plique  ce  verset  de  l'adultère.  Ne  quis  supergrediatur  t  que  personne  ne  passe  1rs 

(1]  Rum.  12.  2.  >£ph.  5. 17. 
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bornes  qni  lui  sont  prescrites  par  le  mariage.  La  suite,  non  enim  vocavit  nos  in  immun- 
diliam,  semble  déterminer  ce  sens.  Le  commua  des  interprètes  s'attachent  au  seas 
qu'on  a  suivi  dans  la  traduction. 

7.  Non  enim  vocavit  nos  Deus  in  7.  Aussi  Dieu  ne  nous  a  pas  appelés 
immunditiam  ,  sed  in  sanctificatio-  pour  être  des  impudiques  ,  mais  pour 
nem.  devenir  des  saints. 

8.  Itaque  qui  hsc  spernit ,  non  8.  Ainsi  celui  qui  méprise  ce  que  je 
hominera  spernit,  sed  Deum  :  qui  viens  de  dire,  méprise  non  pas  un  homme, 
etiam  dédit  Spiritum  suum  sanctum  mais  Dieu  qui  a  mis  en  nous  son  SaiDt- 
in  nobis.  Esprit  même. 

9.  De  charitate  autem  fraternitatis  9.  Pour  ce  qui  est  de  la  charité  frater- 
non  necesse  habemus  scribere  vobis  :  nelle ,  nous  n'avons  pas  besoin  de  vous  en 
ipsi  enim  vos  à  Deo  didicistis  ut  dili-  écrire  :  puisque  vous-mêmes  vous  avez 
gatis  invicem  (1).  appris  de  Dieu  à  vous  aimer  l'un  l'autre. 

10.  Etenim  illud  facitis  in  omnes        10.  Aussi  le  faites-vous  envers  tous  les 
fralres  in  universâ  Macedoniâ.  Ro-    frères  qui  sont  dans  toute  la  Macédoine, 
gamus  autem  vos ,  fratres ,  ut  abun-    Cependant ,  nous  vous  conjurons  ,  mes 
detis  magis  ,  frères ,  de  vous  y  rendre  encore  plus  par- 
faits , 

11.  Et  operam  detis  ut  quieti  si-  11.  Et  d'avoir  soin  de  demeurer  en  paii, 
tis  ,  et  ut  vestrum  negotium  agatis  ,  de  vous  occuper  de  vos  propres  affaires,  de 
et  operemini  manibus  vestris  sicut    vous  attacherau  travail  des  mains,  comme 

Eraecepimus  yobis  :  et  ut  honesté  am-    nous  vous  l'avons  prescrit  ;  enfin  de  garder 
uletis  ad  eos  qui  foris  sunt ,  et  nul-    une  conduite  honnête  avec  les  gens  du  de- 
lius  aliquid  desideretis.  hors ,  et  de  ne  point  rechercher  ce  qui  est 

aux  autres. 

De  vous  attacher  au  travail  des  mains ,  comme  nous  vous  l'avons  prescrit,  11  y  avait 
à  Thessalonique  plusieurs  pauvres ,  qui  comptant  sur  la  libéralité  des  riches  ,  s'eotre- 
tenaient  par  là  dans  l'oisiveté  :  cW  à  ceux-U  que  saint  Paul  avait  ordonné  de  travailler 
de  leun  mains.  Mais  ce  précepte  ne  regarde  point  ceux  qni  ayant  de  quoi  vivre, 
peuvent  s'occuper  à  d'autres  choses;  ni  ceux  qui  étant  occupés  au  ministère  évengé- 
tique,  peuvent  et  doivent  subsister  par  la  charité  des  fidèles,  comme  le  même  apôtre 
l'enseigne.  —  Avec  les  gens  du  dehors.  Avec  les  infidèles  qui  sont  hors  de  l'Eglise,  et 
qui  examinent  de  près  nos  démarches.  —  Et  de  ne  point  rechercher  ce  qui  est  aux 
autres»  xal  fii^i&voç  xp^^^"*  ^X^'r<«  de  n'avoir  besoin  de  personne.  C'est  l'indigence 
qui  le  plus  souvent  fait  désirer  le  bien  d'autrui.  L'apôtre  exhorte  donc  avec  raisoo  le« 
pauvres  de  Thessalonique  à  travailler  et  à  pourvoir  ainsi  à  leurs  nécessités. 

12.  Nolumus  autem  vos  ignorare,  12.  Au  regard  des  morts ,  nous  ne  vou- 
fratres  ,  de  dormientibus  ;  ut  non  Ions  pas ,  mes  frères ,  vous  laisser  ignorer 
contristemini ,  sicut  et  cœteri  qui  ce  qui  en  est;  afin  que  vous  ne  vousaban- 
spem  non  habent.  donniez  pas  à  la  tristesse  ,  comme  les 

autres  hommes  qui  sont  sans  espérance. 

Afin  que  vous  ne  vous  abandonniez  point  à  la  tristesse.  Saint  iugustin  qui  a  fait  deux 
sermons  entiers  sur  ces  paroles  de  l'apôtre,  remarque  dans  le  premier  {Serm.  172)  que 
saint  Paul  ne  nous  défend  pas  de  nous  affliger  de  ta  mort  de  nos  proches  et  de  nos  amis, 
mais  qu'il  nous  défend  de  nous  affliger  comme  les  gentils  ,  qui  n'ont  point  l'espérance 
delà  résurrection.  Il  ajoute,  au  même  endroit,  que  la  pompe  des  funérailles,  et  la 
richesse  des  mausolées  peuvent  en  quelque  sorte  consoler  les  vivants ,  sans  pouvoir 
secourir  les  morts.  Mais  ,  continue-t-ll ,  il  ne  faut  pas  douter  que  les  morts  ne  soient 
secourus  par  les  prières  de  l'Eglise,  par  les  aumônes,  et  surtout  par  le  sacrifice  que 
toute  l'Eglise ,  fondée  sur  la  tradition ,  offre  pour  eux.  Voici  les  propres  termes  du  saint 
docteur,  bien  capables  de  couvrir  de  confusion  les  nouveaux  hérétiques  :  Orationibus 
f>erd  sanctœ  Ecclesiœ ,  et  sacrifieio  talutari,  quœ  pro  eorum  spiritihus  erogantur,  non 
est  duhitandum  mortuos  adjuvari  :  ut  cum  eis  misericordiùs  agatur  à  Domino ,  quàm 
eorum  peccata  meruerunt.  i  Patrihus  traditum  universa  observât  Ecclesia,  ut  pro  eii 
qui  in  corporis  et  sanguinis  eommunione  defuncti  sunt^  cûm  ad  ipsum  sacrificium  loco 
sao  commemorantur,  oreturf  ac  pro  illis  quoque  id  offerri  commemoretur, 

(1)  Joan.  13.  34  et  15.  12.  17.  -  1.  Joan.  2.  I0et4.  12. 
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13.  Si  enira  credimus  quôd  Jésus  13.  En  effet,  si  nous  croyons  que  Jésus 

rooriuus  est ,  et  resurreiit  ;  ita  et  est  mort ,  et  qu'il  est  ressuscité  ;  de  même 

Deus  eos  qui  dormierunt  per  Jesum ,  aussi.  Dieu  fera  venir  avec  Jésus-Christ 

adducet  cum  eo.  ceux  qui  sont  morts  en  lui. 

H.  Hoc  enim    vobis  dicimus  in  14.  Car  nous  vous  disons  au  nom  du 

verbo  Bomini ,  quia  nos ,  qui  vivi-  Seigneur ,  que  nous  ,  qui  sommes  en  vie , 

mus,  qui  residui  sumus  in  adven-  qui  devons  rester  jusqu'à  la  venue  du  Sei- 

lum  Domini,  non  prsveniemus  eos  gneur,  nous  ne  passerons  point  devant 

qui  dormierunt  (1)  :  ceux  qui  sont  morts  : 

Nous ,  qui  sommet  en  vie-,  qui  devons  rester  jusqu'à  la  venue  du  Seigneur.  Saint  Paul 
parie  en  la  personDe  des  élus  qui  seront  vivants,  lorsque  le  jour  du  Seigneur  arrivera. 
Car  on  ne  peut  raisonnablement  croire  que  l'apôtre  crût  le  jugement  aussi  proche  qu'il 
semble  ici  le  faire  entendre,  lui  qui  réfute  cette  opinion  dans  sa  seconde  lettre  aux 
Thessaloniciens.  Ce  qu'il  leur  dit  ici,  avait  pu  donner  occasion  à  cette  persuasion  ,  et 
il  crut  devoir  les  en  détromper. 

15.  Quoniam  ipse  Dominus  in  jus-  15.  Parce  que  le  Seigneur  lui-même 
su,  et  in  voce  archangeli  et  in  tuba  descendra  du  ciel,  dés  que  l'ordre  sera 
Dei  descendet  de  cœlo  ;  et  mortui  qui  donné ,  dès  que  la  voix  de  l'archange  et  de 
inChristo  sunt,  résurgent  primi.  la  trompette  de  Dieu  se  feront  entendre; 

et  ceux  qui  sont  morts  en  Jésus-Christ 
ressusciteront  les  premiers. 

16.  Deîndè  nos  qui  vivimus,  qui  16.  Ensuite  nous  autres  qui  sommes  en 
relinquimur  ,  simul  rapiemur  cum  vie ,  qui  restons  ici ,  nous  serons  enlevés 
illis  in  Dubibus  obviam  Christo  in  dans  les  airs  avec  eux  sur  les  nues  pour 
sera,  et  sic  semper  cum  Domino  aller  au  devant  de  Jésus-Christ;  ainsi,  nous 
erimus.  serons  éternellement  avec  le  Seigneur. 

Nous  seront  enlevés  dont  let  airs.  Ces  paroles  de  l'apôtre  ont  donné  lieu  de  croire 
que  ceux  qui  seront  Tirants  au  jour  du  jugement,  ne  mourront  pas ,  et  par  conséquent 
oe  ressusciteront  pas.  Car  l'apôtre  dit  que  ceux  qui  sont  morts ,  ressusciteront  les  pre- 
miers; et  que  ceux  qui  seront  vivants,  seront  enlevés  dans  les  airs,  pour  aller  au 
devant  de  Jésu^-Christ.  Plusieurs  des  saints  Pères  sont  dans  ce  sentiment  :  mais  saint 
Paul  en  disant  que  ceux  qui  sont  morts  ressusciteront  les  premiers,  fait  entendre  que 
ceux  qui  seront  alors  vivants,  mourront  ensuite,  et  ressusciteront.  D'ailleurs,  rien  de 
plus  exprès  dans  l'Ecriture,  que  l'arrêt  qui  condamne  tous  les  hommes  à  la  mort. 

17.  Itaque  coDSolamini  invicem  in  17.  Consolez-vous  donc  les  uns  les  au- 
Terbis  istis.  très  par  les  choses  que  je  viens  de  vous 

dire. 
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Il  dit  que  le  jour  dn  JBgemeiit  arrivera  lorsqu'on  ne  s'y  attendra  pas  :  qne  pour  eui  néan. 
moins  ce  jour  ne  peut  pas  les  surprendre,  puisqu'ils  s'y  préparent  continuellement,  à 
quoi  il  les  eihorle.  11  les  avertit  aussi  de  l'obéissance  qu'ils  doivent  à  leurs  supérieurs, 
et  de  la  conduite  qu'ils  sont  obligés  de  tenir  entre  eux ,  et  à  l'égard  de  Dieu.  Il  prit 
pour  eui,  et  se  recommande  à  leurs  prières. 

1.  De  temporibus  autero,  et  mo-  1.  Quant  au  temps  et  au  moment, 
mentis , fratreSj  non  indigetis  ut  scri-  vous  n'avez  pas  besom,  mes  frères,  que 
bamus  vobis.  nous  vous  en  écrivions. 

2.  Ipsi  enim  diligenter  scitis,  quia  2.  Sachant  bien  vous-mêmes  que  le  jour 
diesDomini,  sicut  fur  in  nocte,  ita  du  Seigneur  viendra  comme  un  larron  qui 
^eniet  (2).  vient  la  nuit. 

(1)  1.  Cor.  15.  23.  —  (2)  2.  Pet.  8.  10.>  Àpoc.  3.  3  et  16. 15. 
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Sachant  bien  vous-mêmes  que  le  jour  du  Seigneur  viendra  comme  un  larron,  Lei 
Thesstilujiicietis  savaient  cela  ;  fiarce  que  Jèaus-ChriAt  s  etuit  kervi  de  cette  cuni{>a* 
raifioii ,  pour  faire  entendre  qu'il  viendra ,  lorsqu'on  ne  l'attendra  pas. 

3.  Cum  enim  diierint,  pax  et  sera-  3.  Car  dans  le  temps  qu'ils  diront,  paii 
ritas;  tune  repentinus  eis  superveniet  et  sûreté;  c'est  alors  qu'un  soudain  inal- 
interitus,  sicut  dolor  in  utero  habeati,  heur  les  surprendra ,  comme  les  douleurs 
et  non  elTugient.  de  l'eiifanlement  surprennent  une  Gemme 

enceinte,  et  ils  n'échapperont  pas. 

4.  Vos  autem,  fratres,  non  estis  4.  Mais  vous,  mes  frères,  vous  n'êtes 
in  tenebris,  ut  vos  dies  illa  tamquara  point  dans  les  ténèbres  «  pour  que  ce 
fur  comprehendat,  jour-là  vous  surprenne  comme  le  fkit  un 

voleur. 

Mais  vous  f  mes  frères ,  vous  n'êtes  pas  dans  les  ténèbres,  pour  que  ce  jour -là  f>out 
surprenne  f  comme  le  fait  un  voleur.  Un  voleur  vient  la  nuit,  et  dans  les  ténèbres  Or 
Ips  fidèles  éclairés  des  lumières  de  la  foi ,  n'étaient  plus  dans  les  ténèbres,  et  ne  devaient 
pas  se  laisser  surprendre. 

5.  Omnes  enim  vos  Glii  lucis  estis ,  ($.  Car  vous  êtes  tous  enfants  de  la  lu- 
et  filii  diei  :  non  sumus  noctis ,  neque  mière  et  du  jour  :  nous  ne  le  sommes  point 
tenebrarum.  de  la  nuit  ni  des  ténèbres. 

6.  Igitur  non  dormîamus  sicut  et  6.  Ne  nous  laissons  donc  point  aller 
cœteri  ;  sed  vigilemus  ,  et  sobrii  au  sommeil  comme  les  autres;  mais  \eil- 
simus.  Ions ,  et  soyons  sobres. 

Ne  nous  laissons  donc  point  aller  au  sommeil ,  comme  Us  outres.  Par  ces  métaphores, 
Tapôtre  excite  les  fidèles  à  la  vigilance  chrétienne,  eu  leur  fai«aiit  connaître  qu'étant 
éclairés  des  lumières  de  l'Evangile,  il  ne  leur  convient  pas  de  se  livrer  au  sommeil  du 
péché,  comme  font  les  gentils,  qui  sont  ensevelis  dans  iea  ténèbres  de  leur  infidélité. 
C'est  encore  à  quoi  il  les  excite  au  verset  huitième,  en  les  avertissant  de  prendre  l«i 
armes;  leur  faisant  par  là  entendre  que  l'eauemi  n'est  pat  éloigoé,  et  qu'il  faut  de- 
meurer sur  ses  gardes  pour  l'attendre. 

7.  Qui  enim  dormiunt,  noctedor-  7.  Car  ceux  qui  dorment,  c'est  la  nuit 
miunt  :  et  qui  ebrii  sunt,  oocte  ebrii  qu'ils  dorment  :  et  c^ui  qui  s'eaivreot, 
sunt.  c'est  la  nuit  qu'ils  s'enivrent. 

Ceuw  qui  s'enivrent ,  c'est  la  nuit  qu'ils  s'enivrent.  Gamme  la  plupart  des  peuples 
ne  faisaient  leurs  festins  que  le  soir,  c'était  dans  la  nuit  qu'ils  s'enivraieot.  LesRo« 
mains  blâmaient  les  grands  repas  qu'on  faisait  de  jour,  et  ils  les  nommaient  intempet- 
tiva  eonvvoia, 

8.  Nos  autem  ,  qui  dlel  sumus ,        8.  Mais  nous  qui  sommes  enfants  du 
sobrii  simus ,  induti  loricam  fidei  et    jour  ,  soyons  sobres ,  nous  revêtant  de 
charitatis ,  et  galeam  spem  salutis  (1).    la  foi  et  de  la  charité  comme  d'une  cui- 
rasse ,  et  de  I  espérance  du  salut  comme 
d'un  casque. 

9.  Quoniàm  non  posuit  nos  Deus  in  9.  Car  Dieu  ne  nous  a  pas  destinés  à 
iram ,  sed  in  acquisitionem  salutis  per  être  les  objets  desa  colère ,  mais  à  obtenir 
Dominum  nostrum  Jesum  Christum ,    le  salut  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur, 

Car  Dieu  ne  nous  a  pas  destinés  d  être  les  objets  de  sa  colère.  Cet  endroit  prouve  que 
Dieu  veut  le  salut  éternel,  au  moins  de  tous  les  fidèles ,  car  c'est  à  tous  les  fidèles  que 
l'apôtre  parle,  quand  il  dit  que  Dieu  ne  nous  a  pas  destinés  à  être  les  objets  de  sa 
colère.  D'ailleurs ,  cette  volonté  de  Dieu  n'est  pas  une  simple  complaisance ,  ni  une 
velléité  :  car  l'apôtre  ajoute  qu'il  nous  a  destinés  à  obtenir  le  salut  par  Jésuc-Christ. 
Et  c'est  pour  cela  qu'il  dit  encore  au  verset  suivant ,  que  Jésus-Christ  e&t  mort  pour 
nous,  c'est-à-dire  afin  de  nous  mériter  par  sa  mort  les  grâces  nécessaires  pour  obîeui' 
le  salut.  C'est  sur  ce  fondement  que  l'apôtre  les  exhorte  encore  au  verset  oniièine,  à 
se  consoler  mutuellement,  et  à  ne  se  laisser  pas  abattre  :  propter  quod  consoUmim 
invicem.  Mais  personne  ne  peut  se  consoler  là-dessus,  s'il  est  vrai  que  Dieu  ne  %euiUe 

(l}Is.  59.  17.-Eph.  6. 14. 17. 
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leuver  éternellement  que  les  pTédestioés ,  à  moinf  qu'on  ne  suppose  encore  avec  lc« 
calvinistes,  que  chacun  est  pleinement  assuré  de  sa  prédestination. 

10.  Qui  mortuus  est  pro  nobfs ,  ut  10.  Qui  est  mort  pour  nous ,  afin  que , 
sive  Tigllemus  ,  sive  dormiamos,  soit  que  nous  Teillions,  soit  que  nous 
simul  cum  illo  vivamus.  dormions,  nous  vivions  tous  ensemble 

avec  lui. 

Afin  quBf  ioit  que  nous  veilUoni ,  ioit  quê  nout  dormiont,  nous  vivions ,  etc.  Saint 
Paul  a  parlé  jusqu'ici  de  trois  sortes  de  sommeil  :  du  sommeil  de  la  mort,  nolo  vos 
ignorare  de  dormientihus ;  du  sommeil  du  pécbé,  non  dormiamus  ,  sicut  et  cœteri;  du 
sommeil  naturel ,  qui  enim  dormiunt,  noete  dormiunt.  Mais  de  quel  sommeil  parle-t-il , 
lorsqu'il  dit  que  Jésus-Christ  est  mort,  afin  que,  soit  que  nous  veillions,  soit  que 
nous  dormions,  nous  vivions  avec  lui?  Il  parait  que  l'apôtre  parle  du  sommeil  de  la 
mort,  et  qu^il  veut  dire  que  Jésus-Christ  est  mort,  afin  de  nous  Ibire  vivre  avec  lui 
au  temps  de  son  avènement .  par  la  résurrection ,  soit  que  nous  soyons  encore  sur  la 
terre ,  soit  que  nous  soyons  déjà  morts. 

11.  Propter  quod  consolamini  invi-  11.  C'est  pourquoi  consolez- vous  m u^ 
cem,  et  sdificate  alterutrum,  sicut  tuellenient,  et  édifiez-vous  l'un  l'autre, 
etfacitis.  comme  vous  le  faites  aussi. 

12.  Rogamus  autem  vos  fi  atres,  ut  12.  Au  reste ,  mes  frères ,  nous  vous 
DOTeritis  eos ,  qui  laborant  inter  vos ,  prions  d'avoir  de  la  considération  pour 
et  prssunt  vobis  in  Domino»  et  monent  ceux  qui  travaillent  parmi  vous ,  qui  vous 
vos ,  gouvernent  en  ce  (|ui  regarde  le  Seigneur, 

et  qui  vous  instruisent , 

13.  Ut  babeatis  illos abundantiùs in  13.  Et  de  leur  faire  paraître  plus  d'à- 
cbaritate  propter  opus  illorum  :  pa-  mour,  à  cause  de  ce  qu'ils  font  :  vivez  bien 
cem  habete  cum  eis.  avec  eux. 

Vives  bien  avec  eux,  Pacem  habete  cum  eis.  Les  exemplaires  du  texte  grec  varient.  11 
y  en  a  où  l'on  lit  sv  èotvrotç ,  ayez  la  paix  entre  vous  ;  ce  qui  fait  aussi  un  fort  beau  sens. 

14.  Rogamus  autem  vos,  fratres  :  14.  Voici  encore  de  quoi  nous  vous 
corripite  inquietos,  consolamini  pu*?  prions,  mes  frères  :  reprenez  les  esprits 
siliaoimes,  suscipite  infirmos,  pa-  orouillons,  consolez  les  pusillanimes, 
tleoles  estote  ad  omnes  :  soutenez  les  faibles ,  ayez  de  la  patience 

avec  tout  le  monde  : 

15.  Videte  ne  quis  malum  pro  malo  18.  Prenez  garde  que  personne  ne  rende 
aliquireddat;sedsemperquodbonum  à  un  autre  mal  pour  mal;  mais  chercbez 
est  sectamini  in  invicem,  et  in  om-  toujours  à  vous  faire  du  bien  les  uns  aux 
nés  (1).  autres ,  et  à  en  faire  à  toutes  sortes  de 

gens. 

16.  Semper  gaudete.  16.  Ayez  toujours  de  la  joie. 

17.  Sine  intcrmissione  orate  (2).  17.  Ne  cessez  point  de  prier. 

18.  In  omnibus  gratias  agite  :  baec  18.  Rendez  à  Dieu  des  actions  de  gràf  es 
est  enim  voluntas  Dei  in  Christo  Jesu,  eu  toutes  rencontres  :  car  c'est  ce  que  Dieu 
in  omnibus  vobis.  désire  4e  vous  tous  en  Jésus-Christ. 

19.  Spiritum  nolite  extinguere.  19.  Gardez-vous  d'éteindre  l'Esprit. 

Gardes^ous  d'éteindre  V Esprit,  C'est-à-dire  gardes-vous  de  rendre  inutiles  en  vous 
les  grâces  du  Saint-Esprit.  Mais  comment  peut-on  les  rendre  inutiles,  si  elles  opèrent 
toujours  l'effet  que  Dieu  en  attend,  et  pour  lequel  il  les  donne. 

20.  Prophctias  nolite  spernere.  20.  Ne  méprisez  point  les  prophéties. 

Ne  méprises  point  les  prophéties.  Il  ne  s'agit  point  des  prophéties  de  Jérémie,  par 
exemple,  ou  des  autres  auteurs  canoniques,  reçus  par  l'Eglise  ;  mais  des  discours  édi- 
Gants,  et  do  l'explication  de  l'Ecriture  qui  se  faisait  dans  rassemblée  des  fidèles.  Mais 
«nmoje  il  y  avait  plusieurs  faux  docteurs .  qui ,  sous  prétexte  d^expliqucr  la  parole  de 
i^ieu,  pouvaient  débiter  leurs  fables,  l'apôtre  ordonne  dans  le  verset  suivant  aux 
ThessaloDîciens ,   d'examiner  toutes  choses,  et  de  s^en  tenir  à  ce  qui  est  bon.  Il  ne 


(l)Prov.  17.13.  ct20.22.-Rom.  12. 17.-1.  Pet.  3.9. —  r2)EccIi.  18.  22.- Luc. 
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s'ensuit  pas  de  là  qu'on  doive  examiner  les  décidons  de  TËglise,  et  moins  encore  que 
cet  examen  appartienne  à  tous  les  fidèles,  comme  les  nouveaux  hérétiques  le  pré- 
tendent. Voyez  Ëstinset  Salméronsur  cet  endroit. 

21.  Omnia  auteni  probate  :  quod  21.  Do  reste  examinez  toutes  choses  : 
bonum  est  teoete.  tenez-vous-en  à  ce  qu'elles  ont  de  bon. 

22.  Ab  omni  specie  malâ  absii-  22.  Abstenez-vous  de  tout  ce  qui  a  l'ap- 
nete  vos.  parence  du  mal. 

23.  Ipse  autero  Deus  pacis  sancti-  23.  Que  cependant  le  Dieu  de  la  paix 
ficet  vos  per  omnia  :  ut  integer  spi-  vous  sanctifie  en  toutes  choses  :  afin  que 
ritus  vester  ,  et  anima  ,  et  corpus  tout  votre  esprit ,  que  votre  âme  et  votre 
sine  querelà  in  advento  Domini  nostri  corps  se  maintiennent  sans  aucun  blâme, 
Jesu  Christi  servetur.  pour  le  jour  que  viendra  Jésus -Christ 

Notre-Seigneur. 

Afin  que  voire  eiprit ,  que  votre  àme^  etc.  Quelle  différence  met  l'apôtre  entre  l'esprit 
et  l'âme  ?  Il  parait  qu'il  appelle  esprit  l'âme  ,  en  tant  qu'elle  est  le  principe  de  ia 
pensée  et  du  raisonnement,  et  qu'il  la  nomme  âme,  en  tant  qu'elle  est  le  principe  des 
sensations. 

24.  Fidelis  est ,  qui  vocavit  vos  ;  24.  Celui  qui  vous  a  appelés  est  fidèle; 
qui  etiam  faciet  (1).  et  c'est  lui-même  qui  l'accomplira. 

25.  Fratres ,  orate  pro  nobis.  25.  Mes  frères ,  priez  pour  nous. 

26.  Salutate  Patres  omnes  in  os-  26.  Saluez  tous  nos  frères  avec  le  saint 
culo  sancto.  baiser. 

27.  Ajuro  vos  per  Domînum,  ut  27.  Je  vous  conjure  par  le  Seigneur, 
legatur  epistola  hœc  omnibus  sanctis  d'avoir  soin  qu'on  lise  cette  lettre  À  tous 
fratribus.  nos  saints  frères. 

Qu'on  lue  cette  lettre  à  tous  nos  saints  frères.  C'est  peut-être  en  conséquence  de  cet 
ordre,  que  la  coutume  s'est  introduite  de  lire  dans  les  assemblées  des  fidèles  les  lettres 
des  apôtres ,  et  surtout  celles  de  saint  Paul. 

2S.  Gratia  Domini  nostri  Jesu  28.  Que  la  grâce  de  Jésus-Christ  Notre- 
Christi  vobiscum.  Amen.  Seigneur  soit  avec  vous.  Amen. 


(l)  1.  Cor.  1.9. 


SECONDE  EPITRE  DE 


SAINT  PAUL 


AUX  THESSALONICIENS  (1). 


S«IISIi^JI9(t^ill^MSK^^ 


CHAPITRE  PREMIER. 

Il  remercie  Dieu  de  la  foi  et  de  la  patience  des  Thessalouiciens  dans  les  persécalions,  pour 
iesqaelies  il  assure  qu'au  jour  du  jugement  ils  recevront  la  gloire;  au  lieu  que  leurs 
«nnemis  encourront  la  vengeance.  Il  prie  qu'ils  soient  trouvés  dignes  de  la  vocation  par 
laquelle  Dieu  les  a  appelés. 

1.  Padlus,  et  Silvanus,  etTimo*  1.  Paul,  Sil vain  et  Ximothée  à  l'Eglise 
tbeus  Ecclesiae  ThessaloDicensium ,  qui  est  dans  Thessalonique,  en  Dieu  notre 
in  Dec  Pâtre  Dostro,  et  Domino  Jesu  Père ,  et  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 
Cbrislo. 

Paul,  S.lvain ,  etc.  Voyez  la  note  sur  le  premier  verset  de  la  précédente  épitre. 

2.  Gratis  vobis  et  pai  à  Deo  Pâtre  2.  Que  la  grâce  et  la  paix  soient  avec 
nostro,  et  Domino  Jesu  Christo.  vous  de  la  part  de  Dieu  notre  Père,  et  de 

Jésus-Christ  Noîre-Seigneur. 

3.  Gratias  agere  debemus  semper  3.  Nous  devons  remercier  continuelle- 
I)eo  pro  vobis ,  fratres,  ita  ut  dignum  ment  Dieu  pour  vous ,  mes  frères ,  comme 
s&t.  quoniam  supercrescit  fîdes  ves-  il  est  bien  juste,  de  ce  que  votre  foi  croît 
Ira ,  et  abundat  charitas  unius  cujus-  beaucoup ,  et  que  la  charité  que  vous  avez 
<iue  ^eslrûm  in  invicem  :  tous  l'un  pour  l'autre,  est  fort  grande  : 

4.  lia  ut  et  nos  ipsi  in  vobis  glo-  4.  De  sorte  que  nous-mêmes  dans  les 
riemur  in  ecclesiis  Dei,  pro  patienliâ  Eglises  de  Dieu,  nous  nous  faisons  hon- 
vestrÂ ,  et  fide ,  et  in  omnibus  perse-  neur  de  vous  au  sujet  de  votre  patience 
cutionibus  vestris,  et  tribulationibus  et  de  votre  foi ,  au  milieu  même  de  toutes 
Quas  sustinelis y  vos  persécutions,  et  des  peines  que  vous 

endurez, 
S-  In  exemplum  justi  judîcii  Dei  \       5.  Pour  faire  éclater  le  juste  jugement 
"t  digDi  babearaini  in  regno  Dei ,  pro    de  Dieu ,  afin  de  mériter  d'avoir  place  dans 
<lQo  et  patimini  :  le  royaume  de  Dieu,  pour  lequel  vous 

souffrez  : 

^our  faire  éclater  le  juste  jugement  de  Dieu,  Juste  jugement,  de  souffrir  que  les 
gens  de  bien  soient  persécutés  en  cette  vie ,  pour  n'avoir  plus  rien  à  expier  dans  l'autre. 

(■)  L«  seconde  épitre  aux  TheMalonîcien*  fut  écrite  peu  de  temps  après  la  première  :  ce  qui  parait 
^n  ce  que  saint  Paul  nomme  au  commencement  de  la  lettre  les  mômes  personnes ,  qui  sans  doute 
^^ueat  encore  avec  lui  à  Corinthe.  Ce  qu'il  avait  dit  dans  sa  première  aux  Thessaloniciens ,  du  juge- 
"ifnt  dernier ,  leur  ayant  donné  sujet  de  croire  que  ce  jour  terrible  était  fort  proche  ,  il  crut  devoir  les 
(letromper  par  cette  seconde  lettre,  et  les  prémunir  contre  les  discours  de  quelques  imposteurs  ,  qui 
publiaient  de  fausses  révélations  à  ce  sujet. 
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Terrible  jugement,  de  souffrir  que  les  pécheurs  soient  épargnés  ici  bas ,  tandis  qu'il» 
persécutent  les  justes  mêmes  :  leur  peine  en  enfer  sera  complette. 

6.  Si  tameo  justam  est  apud  Deuin ,        6.  Si  toutefois  Dieu  juge  qu'il  soit  de  sa 
retribuere  tribulationem  iis  qui  \os    justice  d'affliger  ceux  qui  vous  affligent, 
tribulant, 

Si  toutefois  Dieu  juge  qu'il  toit  de  sa  justice  d'affliger  ceux  qui  nom  affligent.  On  lit 
dans  le  grec  stTcep,  que  plusieurs  interprètes  traduisent  par  siquidem  :  et  c'est  ainsi 
qu'on  lisait  dans  d'anciennes  versions  latines.  Mais  le  si  tamen  de  la  Vulgate  présente 
un  beau  bens  ;  et  c*est  une  espèce  d'ironie,  pour  marquer  que  Dieu  ne  peut  manquer 
de  punir  ceux  qui  affligent  les  fidèles,  ni  de  récompenser  ceux  qui  souffrent  pour  son 
nom.  Nous  avons  encore  ici  une  preuve  certaine  du  mérite  de  nos  bonnes  œuvres  :  car 
l'apôtre  assure  positivement  qu'il  est  de  la  justice  de  Dieu  de  récompenser  les  fidèles, 
comme  de  punir  leurs  persécuteurs.  Il  faut  donc  que  la  patience  de  ceux-là  mérite  la 
récompense  à  litre  de  justice,  comme  la  cruauté  de  ceux-ci  mérite  au  même  titre  le 
châtiment.  Aussi  saint  Paul ,  parlant  ailleurs  de  la  récompense  qu'il  attendait  pour 
tous  ses  travaux,  il  l'appelle  une  couronne  de  justice  qui  doit  lui  être  rendue  par  le 
juste  juge,  dont  il  l'attend.  Il  y  a  cependant  cette  différence ,  que  l'apôtre  apporte  si 
souvent  ailleurs  :  savoir  que  pour  faire  des  œuvres  qui  méritent  la  récompense,  la  grâce 
de  Dieu  nous  est  absolument  nécessaire  ;  au  lieu  que  pour  en  faire  qui  méritent  le 
châtiment ,  nous  n'avons  besoin  que  de  nous-mêmes. 

7.  Et  Tobis,  qui  tribuTamlDÎ,  rc-  7.  Et  vous,  qui  êtes  affligés ,  de  vous 
quiem  nobiscum  in  revelatione  Do-  faire  jouir  du  repos  avec  nous,  quand  le 
mini  Jesudecœlocumangelisvirtutis  Seigneur  Jésus  paraîtra  venant  du  €iel 
<^jus ,  accompagné  des  anges    revêtus  de  son 

pouvoir, 

8.  In  flammâ  ignîs  dantis  vindictam  8.  Pour  tirer  vengeance  par  le  feu,  de 
iis,  qui  non  noverunt  Deum ,  et  qui  ceui  qui  ne  connaissent  point  Dieu,  et  qui 
non  obediunt  Evangelio  Domini  nostri  n'obéissent  point  à  l'Eglise  de  Jésus-Ckrist 
Jesu  Christi  :  Notre-Seigneur  : 

9.  Qui  paenas  dabunt  in  inleritu  9.  Lesquels  encourront  la  peine  d'une 
aeternas  à  facie  Domini,  et  à  gloriâ  mort  éternelle ,  à  la  vue  de  la  face  du  Sel- 
virtutis  ejus ,  gneur ,  et  de  l'éclat  de  sa  puissance , 

Lesquels  encourront  la  peine  d'une  mort  étemelle.  On  lit  dans  le  latin ,  pœnas  dahunt 
in  interitu  œtemus  :  et  dans  le  grec,  ils  auront  pour  punition  une  mort  éternelle.  C'est 
le  même  sens  r  car  l'EcTiture  nomme  une  mort  éternelle,  une  misère  qui  durera 
toujours, 

10.  Cùm  venerit  glorificari  in  sanc-  10.  Lorsqu'il  viendra  pour  être  glorifié 
tis  suis ,  et  admirabilis  fieri  in  omni-  dans  ses  saints ,  et  se  rendre  admirable  en 
bus  qui  crediderunt  :  quia  creditum  tous  ceux  qui  ont  cru.  Aussi  avez-vous 
est  testimonium  nostrum  super  vos  ajouté  foi  au  témoignage  que  nous  vous 
in  die  illo;  avons  rendu  touchant  ce  jour-là; 

11.  In  quo  etiam  oramus  semper  11.  Et  c'est  dans  cette  vue  que  nous 
pro  Tobis,  ut  dignetur  vos  vocatione  prions  continuellement  pour  vous,  que 
suâ  Deus  poster ,  et  impleat  omnem  notre  Dieu  vous  rende  dignes  de  la  voca- 
Yoluntatem  bonitatis,  et  opus  fidei  tion  par  laquelle  il  vous  a  appelés,  et 
in  virtutc  ;  qu'il  accomplisse  avec  force  tout  ce  que  sa 

bonté  lui  fait  vouloir ,  et  ce  que  la  foi  fait 
opérer  ; 

Qu'il  accomplisse  avec  force  tout  ee  que  sa  honte  lui  fait  vouloir ^  et  ce  que  la  foi  fait 
opérer.  C'est-à-dire  qu'il  accomplisse  les  desseins  de  sa  bonté  sur  vous ,  et  qu'il  perfec- 
tionne par  la  force  de  sa  grâce  l'ouvrage  de  votre  foi ,  et  surtout  votre  constance  à 
souffrir  les  persécutions  :  laquelle  fait  davantage  éclater  votre  foi. 

12.  Ut  clarificetur  nomen  Domini  12.  Afin  que  le  nom  de  Jésus-Christ 
nostri  Jesu  Christi  in  vobis ,  et  vos  in  Notre-Seigneur  soit  glorifié  en  vous,  et 
illo ,  secundùm  gratiam  Dei  nostri  et  que  vous  le  soyez  en  lui ,  selon  la  grâce 
Domini  Jesu  Christi.  de  notre  Dieu  et  de  Jésus-Christ  ^Notre* 

Seigneur. 


CHAPITRE 

II. 

%A^ 

^81 


CHAPITRE  IL 

Il  les  avertil  de  ne  pas  croire  à  des  sédacteurs  sur  ce  qui  regarde  le  jour  du  Seigneur , 
lenr  apprenanl  que  le  fils  de  perdition  viendra  anparaTant  ;  qu'il  fera  quantité  de  faux 
miracles ,  qui  séduiront  les  réprouvés.  11  rend  des  actions  de  grâces  pour  la  foi  des 
Thessalouiciens ,  et  pour  le  choix  que  Dieu  a  fait  d'eux.  Il  les  avertit  de  s'en  tenir  aux 
traditions  qu'ils  ont  reçues.  Enfin ,  il  prie  Bien  de  les  consoler  et  de  les  affermir. 

1.  BoGAMUS  autem  vos ,  fratres ,  1.  Ob  ,  nous  vous  prions ,  mes  frères , 
per  adventura  Domini  nostri  Jesu  par  lésus-Christ  Notre-Seigneur  qui  doit 
Cfaristi  t  et  nostrœ  congregationis  in  venir,  et  par  l'union  qui  se  doit  faire  de 
ipsum ,  nous  avec  lui , 

2.  Ut  non  citô  moveamini  à  vestro  2.  De  ne  pas  permettre  qu'on  vous  fasse 
sensu,  neque  terreamini,  neque  per  aisément  changer  de  créance,  ni  qu'on 
spiritum,  neque  per  sermonera,  neque  vous  alarme,  ou  par  des  révélations,  ou 
per  epistolam  tamquam  per  nos  mis-  par  des  discours,  ou  par  des  lettres  qu'on 
sain ,  quasi  instet  dies  Domini.  dirait  être  de  nous ,  comme  si  le  jour  du 

Seigneur  était  proche. 

Comme  H  le  jour  du  Seigneur  était  proche.  Les  Thessaloniciens  avaient  pris  trop  à 
la  lettre  quelques  expressions,  où  saint  Paul  dans  l'épitre  précédente,  semblait  dire 
que  le  jour  du  jugement  dernier  arriverait  de  son  vivant.  Des  imposteurs  avaient 
ajouté  au  texte,  et  débitaient  là-dessus  de  prétendues  révélations ,  contre  lesquelles 
l'apôtTe  précautionne  ici  les  fidèles, 

3.  Ne  quis  vos  seducat  ullo  modo  :  3.  Que  personne  ne  vous  impose  en 
quoDiam  nisi  venerit  discessio  pri-  nulle  manière  :  parce  que  cela  ne  sera 
màm,  et  revelatus  fuerit  homo  pec-  point,  qu'auparavant  il  ne  se  fasse  une 
cati,  filius  perditionis  (1),  révolte,  et  que  l'homme  de  péché  n'ait 

paru ,  cet  enfant  de  perdition  , 

Cela  ne  tera  point ,  qu'auparavant  ilneie  fa$$e  une  révolte.  Plusieurs  des  saints  Pères, 
qui  ont  écrit  avant  la  ruine  de  l'empire  romain  ,  ont  cru  qu'il  s'agissait  ici  d'une  révolte 
des  peuples  soumis  à  cet  empire ,  et  que  le  jugement  arriverait  ensuite.  Mais  saint  Paul 
parle  d'une  révolte  contre  les  vérités  de  la  religion  ;  il  donne  à  entendre  que  quand  le 
jour  du  Seigneur  arrivera,  la  plupart  auront  abandonné  la  vraie  fol  :  ce  qui  est  con- 
forme à  ce  que  Jésus-Christ  à  dit  :  Pengez-vous  que  le  Fils  de  l'homme,  quand  il 
viendra,  trouve  de  la  foi  sur  la  terre?  Luc.  18.  8,  —  Et  que  l'homme  de  péché  n'ait 
paru,  cet  enfant  de  perdition.  C'est  ainsi  que  l'apôtre  nomme  4'antechrist,  qui  doit 
paraître  avant  le  dernier  jugement.  La  brièveté,  à  laquelle  on  s'est  attaché  dans  ces 
notes ,  ne  permet  pas  de  relever  toutes  les  impertinences  (car  on  peut  les  appeler  ainsi), 
que  débitent  les  nouveaux  réformés  sur  cet  endroit  de  saint  Paul,  il  n'y  en  a  presque 
pas,  qui,  après  Luther,  Calvin  et  Bèze,  ne  soutiennent  sérieusement  que  l'antechrist 
dont  parle  ici  l'apôtre,  n'est  autre  chose  que  le  Pape.  Les  calvinistes  de  France  jugèrent 
ce  point  si  capital ,  qu'ils  en  firent  un  article  de  leur  confession  de  foi  dans  le  synode 
de  Gap,  tenu  en  1603.  Le  ministre  Jurieu ,  de  nos  jours,  a  trouvé  mauvais  que  dans 
les  controverses  on  n'insistât  plus  sur  ce  point,  qu'il  appelle  le  fondement  de  la  réforme. 
Mais  lui,  et  les  autres  visionnaires  de  son  parti ,  lorsqu'ils  veulent  accommoder  au  Pape 
tous  les  caractères  que  l'apôtre  fait  de  l'homme  de  péché,  et  fixer  l'époque  de  ce 
nouvel  autechrist,  tombent  daus  des  absurdités  si  étranges  >  que  c'est  avec  raison  qu'un 
savant  prélat  a  dit  qu'il  faut  avoir  avalé  jusqu'à  la  lie  le  breuvage  d'assoupissemerit 
que  boivent  les  prophètes  de  mensonge,  et  s'en  être  enivré  jusqu'au  vertige,  pour 
débiter  de  pareilles  extravagances.  Voyez  Bellarmin ,  {.  2.  de  summo  pontifice;  et 
Bosiuet,  Hiêt.  det  variaHons  des  églises  protest.  l.  13. 

(1)  Ephes.  5.  6. 
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4.  Qui  adversatur ,  et  extollitur  4.  Qui  est  un  ennemi  déclaré ,  et  qui 
supra  omne  quod  dicitur  Deus ,  aut  8*élève  même  au-dessus  de  tout  ce  qui 
quod  colitur  ;  ita  ut  in  lemplo  Dei  s'appelle  Dieu,  et  de  tout  ce  qu'on  adore; 
sedeat ,  ostendens  se  tamquam  sit  jusqu'à  établir  son  tr6ne  dans  le  temple 
Deus.  de  Dieu ,  et  à  s'y  faire  ^oir  comme  s'il 

était  Dieu. 

Jusqu'à  établir  ion  irdne  dant  le  temple  de  Dieu.  Ce  lemple  de  Dieu ,  c'est  VE^Wk, 
où  l'antechrist  établira  son  règne,  et  se  fera  reoonaaitre  comme  un  dieu ,  de  ceux  qu'il 
aura  séduits  par  ses  prestiges,  et  les  faux  miracles  qu'il  opérera. 

tf.  Non  relinetis  quod  cùm  adhùc  tf .  Ne  vous  souvenez-vous  pas  que  c'est 
essem  apud  vos  bsc  dicebam  vobis  ?    là  ce  que  je  vous  disais ,  lorsque  j'étais 

encore  avec  vous  ? 

6.  Et  nunc  quid  detineat  scitis ,  ut  6.  Et  vous  savez  bien  ce  qui  retient maia- 
reveletur  in  suo  tempore.  tenant ,  pour  qu'il  paraisse  en  son  temps. 

Vont  tavez  bien  ce  qui  retient  maintenant,  etc.  Vous  saves  ce  qui  empêche  que 
l'antechrist  ne  paraisse  sitôt,  ce  qui  fait  différer  son  avènement.  Les  Thessaloniciens 
le  savaient  san»  doute,  puisque  Tapôtre  le  dit.  Mais  il  ne  nous  est  pas  si  facile  de  le 
conjecturer,  surtout  après  que  saint  Auguatin  et  saint  Thomas,  en  examinant  ce  pas- 
sage, ont  déclaré  qu'ils  n'en  savaient  rien.  Cependant  il  pourrait  paraître  que  saint 
Paul  l'explique  dans  le  verset  suivant ,  en  disant  qu'on  travaille  dès  a  présent  au  mys- 
tère d'iniquité;  c'est-à-dire  é  cette  révolte  générale  qui  doit  précéder  l'antechrist, 
comme  il  l'a  dit  au  verset  3.  IVisi  venerit  diecessio  primum.  On  y  travaille  déjà ,  à  ce 
mystère  d'iniquité  :  mais  il  n'est  pas  encore  asses  complet  pour  éclater. 

7.  Nam  mysterium  jam  operatur  7.  Car  on  travaille  dès  à  présent  au 
iniquitatis  :  tantùm  ut  qui  tenet  mystère  d'iniquité  :  seulement  que  celui 
nunc ,  teneat  donec  de  medio  fiai.        retient  à  cette  heure ,  retienne  jusqu'à  ce 

qu'il  soit  eiterminé. 

Car  on  travaille  dès  à  présent  au  mystère  d'iniquité.  Saint  Chrysostôme ,  et  quelques 
autres  interprètes  entendent  ce  mystère  d'iniquité,  du  règne  de  Néron.  Mais  pour  ré- 
futer cette  opinion  ,  il  suffit  de  remarquer  que  cette  lettre  fut  écrite  quelques  années 
avant  que  Néron  eût  commencé  de  régner.  Ce  mystère  d'iniquité,  qui  s'opéraii  déjà 
du  temps  de  saint  Paul,  est  la  séduction  des  hérétiques,  qui  sont  comme  les  précur- 
seurs de  l'antechrist,  et  comme  autant  d'autechrists  :  Nunc  antichrisli  mulli  facli 
sunt,  dit  saint  Jean.  1.  £p.  ch.  3.  Seulement  que  celui  qui  retient  à  cette  heure ^  ele. 
Ces  paroles  sont  fort  obscures.  Le  sens  le  plus  naturel  qu'il  semble  qu'on  puisse  y 
donner,  c'est  que  celui  qui  possède  la  foi,  la  cou&erve  précieusement  jusqu'à  ce  que 
ce  mystère  d*iniquité  soit  détruit.  TertuUien  et  saint  Chrysostôme  ont  aussi  entendu 
cet  endroit  de  la  destruction  de  l'empire  romain. 

8.  Et  tune  revelabitur  ille  iniquus,  8.  Et  alors  il  paraîtra  cet  homme  d'ini- 
quem  Dominus  Jésus  interficiet  spi-  quité ,  que  le  Seigneur  Jésus  fera  périr  par 
ritu  oris  sui ,  et  destruet  illustratione  le  souffle  de  sa  bouche ,  et  il  le  détruira 
adventûs  sui  eum  (1)  ;  par  son  glorieux  avènement  ;  cet  homme 

9.  Gujus  est  adventûs  secundùm  9.  Qui  viendra  avec  la  force  de  Satan , 
operationem  Satan» ,  in  omni  virtute,  avec  toute  sorte  de  pouvoir ,  avec  de  faux 
et  signis  et  prodigiis  mendacibus ,  miracles  et  de  faux  prodiges , 

Avec  de  faux  miracles  et  de  faux  prodiges.  Un  vrai  miracle  est  un  événement  qui 
surpasse  les  forces  de  toutes  les  causes  naturelles ,  et  ne  peut  être  par  conséquent  que 
l'ouvrage  de  l'auteur  même  de  la  nature.  Mais  ceux  que  fera  Tantechrut,  ne  surpas- 
seront pas  les  forces  du  démon ,  ou  ne  seront  que  des  prestiges.  Les  nouveaux  héré- 
tiques ne  pouvant  nier  qu'il  ne  se  fasse  des  miracles  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique, 
en  concluent  que  la  religion  romaine  est  le  règne  de  Tantechrist.  Ils  pourraient  fort 
bien  prouver  de  la  même  manière  que  Jésus-Christ  et  les  apôtres  sont  les  premiers 
fondateurs  de  ce  royaume  anti-chrétien,  en  disant  avec  les  Juifs,  in  principe  damo- 
niorum  ejidt  dœmonia, 

10.  Et  in  omni  seductione  iniqui-       10.  Et  avec  tout  ce  que  peut  l'iniquité 
{l)Is.  11.4. 
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tatrs  lis  qui  percunt ,  eô  quôd  cha-  pour  séduire  ceui  qui  se  perdent ,  faute 

ritatem  veritatis  non  receperuni  ut  d'avoir  donné  entrée  à  ramoor  de  la  vérité 

saifi  Gèrent.  Ideô  mittet  illis  Deus  afin  d'être  sauvés.  C'est  pour  cela  que  Dieu 

operationem  erroris ,  ut  credant  men-  leur  enverra  cet  ouvrage  de  l'erreur ,  en 

dacio  :  sorte  qu'ils  ajouteront  foi  au  mensonge  : 

Cest  pour  cela  que  Dieu  leur  enverra  cet  ouvrage  de  V erreur.  Cest-à-dire  c'est 
pour  punir  leur  incrédulité,  que  Dieu  permettra  à  l'antechrist  de  faire  tous  les  pro- 
diges qui  les  entraineroiit  dans  l'erreur.  Il  lâchera,  pour  ainsi  dire,  la  bride  à  Satan , 
et  lui  permettra  de  déployer  toute  sa  puissance,  pour  séduire  les  incrédules. 

11.  Ûtjudicentur  omnes,  qui  non  11.  AGn  que  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
credideruntverilatiysedconsenserunt  ajouté  foi  à  la  vérité,  mais  qui  se  sont 
iniquitati.  rendus  à  l'iniquité,  soient  condamnés. 

12.  Nos  autem  debemus  arratias  12.  Au  reste,  mes  frères  chéris  de 
agere  Deo  semper  pro  vobis ,  fratres  Dieu ,  nous  devons  remercier  Dieu  con- 
dilecii  à  Deo ,  quôd  eleg:erit  vos  Deus  tinuellement  pour  vous,  de  ce  qu'il  vous 
primitias  in  salutem  ,  in  sanctifica-  a  choisis  comme  les  prémices ,  pour  être 
tiooe  spiritûs ,  et  in  Gde  veritatis.  sauvés  par  la  sanctlGcation  de  l'esprit ,  et 

par  la  foi  de  la  vérité. 

13.  In  quâ  et  vocavit  vos  per  Evan-  13.  C'est  dans  ce  dessein  qu'il  vous  a 
gelium  nostrum,  in  acquisitionem  glo-  appelés  par  TËvangile  que  nous  avons 
rix  Domini  nostri  Jesu  Christi.  prêché,  pour  que  vous  soyez  la  glorieusa 

conquête  de  Jésus-Christ. 
14.1taque,  fratres  State:  et  tenetetra-       14.  C'est  pourquoi ,  mes  frères,  soyez 
ditiones  quas  didicistis ,  sive  per  ser-    fermes ,  et  tenez-vous-en  aui  traditions 
monem  »  sive  per  epistolam  nostram.    que  vous  avez  apprises ,  soit  par  nos  dis- 
cours, soit  par  nos  lettres. 

Tenez-vout-en  aux  traditionM  que  vous  avez  apprise»,  soit  par  nos  discourt,  soit  par 
not  lettres.  Calvin  et  Bèze  conviennent  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  ici  de  quelques 
points  de  discipline,  mais  des  dogmes  de  la  religion ,  que  l'apôtre  leur  a^ ait  enseignés. 
Mais  ils  soutiennent  en  même  temps ,  que  les  catholiques  sont  les  plus  impudents  et 
les  plus  ridicules  de  tous  les  hommes,  de  vouloir  se  servir  de  cet  endroit  pour  établir 
leurs  traditions.  Ils  demandent  tous  deux ,  s'il  s'ensuit  de  là  qu'un  chacun  puisse  faire 
ce  que  saint  Paul  a  fait,  ou  qu'on  doive  recevoir  des  dogmes  clairement  réprouvés 
dans  l'Ecriture?  En  quoi  ils  sont  eux-mêmes  souverainement  ridicules.  Car  les  catho- 
liques n'enseignent  point  qu'un  chacun  puisse  établir  des  traditions  a  sa  fantaisie,  ni  qu'on 
doive  croire^  en  vertu  d  une  prétendue  tradition,  ce  que  l'Ecriture  condamne.  Hais 
il  s'agit  de  savoir  si  les  apôtres,  et  Jésus-Christ  lui-même  n'ont  pas  enseigné  à  l'Eglise 
des  dogmes  qui  ne  se  trouvent  point  dans  l'Ecriture,  et  qui  se  soient  transmis  succes- 
lÎTemcut  Jusqu'à  nous  par  la  voie  de  l'instruction.  Or  c'est  ce  qu'enseigne  clairement 
l'apôtre  dans  le  texte  que  nous  examinons.  Hinc  est  perspicuum,  dit  saint  Chrysostôme 
sur  cet  endroit ,  quàd  non  omnia  Iradiderunt  per  epistolam ,  sed  muUa  etiam  sine 
tcriptis.  Eddem  verô  fide  digna  sunt,  tdm  ista,  quàm  illa.  Est  traditio;  nihil  quœras 
ampliûs.  Saint  Irénée,  Tertullien ,  saint  Basile,  et  les  autres  Pères  ont  parlé  de  la  sorte. 
Si  donc  on  appelle  cela  un  papisme  ridicule,  il  faut  au  moins  convenir  qu'il  est  aussi 
ancien  que  l'Eglise,  et  qu'il  noua  a  été  enseigné  par  les  apôtres  et  leurs  premiers 
disciples. 

15.  Ipse  autem  Dominus  noster  Je-  15.  Cependant  que  Jésus-Christ  Notre- 
sus  Christus,  et  Deus»  et  Pater  nos-  Seigneur ,  et  Dieu  notre  Père ,  qui  nous 
ter,  qui  dileiit  nos»  et  dédit  consola-  a  aimés  jusqu'à  nous  donner  une  conso- 
lionem  asternam  »  et  spem  bonam  in  lation  qui  n'aura  point  de  fin  »  et  une  es- 
^ratiâ  f  pérance  solide  fondée  sur  la  grâce  » 

16.  Eihortetur  corda  vestra ,  et  16.  Anime  vos  cœurs ,  et  vous  rende 
coDfirmet  In  omni  opère  et  sermone  constants  dans  tout  ce  qui  se  peut  et  faire 
boQo.  et  dire  de  bien. 
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CHAPITRE  III. 

Il  leur  recommande  de  prier  Dieu  pour  lui ,  et  il  espère  qu'ils  olserveroDt  ses  enseignements. 
Il  les  avertit  de  se  séparer  de  quelques  chrétiens  qui  ne  veulent ,  ni  garder  ce  qu'il  avait 
prescrit ,  ui  s*appliquer  au  travail  des  mains  ;  quoique  s*y  fût  appliqué  lui-même  étant 
ehez  eui  :  néanmoins  il  ne  Yent  pas  qu'ils  les  regardent  comme  ennemis ,  mais  qu'ils  les 
reprennent  comme  leurs  frères. 

1.  De  cxtero,  fratres,  orate  pro  1.  Du  reste,  mes  frères,  priez  pour 
nobis ,  ut  sermo  Dei  currat ,  et  clari-  nous ,  afin  que  la  parole  de  Dieu  ait  cours , 
ficetur ,  sicut  et  apud  vos  (1).  et  qu'elle  soit  dans  l'estinie,  comme  elle 

l'est  parmi  vous. 

2.  Et  ut  liberemur  ab  importunis,  2.  Et  afin  que  nous  soyons  délivrés  de 
et  matis  hominibus  :  non  enim  om-  certaines  ^ens ,  qui  sont  sans  raison,  et 
niuîtj  est  fides.  pleines  de  méchanceté  :  Car  la  foi  ne  se 

trouve  pas  en  toute  sorte  de  personnes. 

Car  la  foi  ne  se  trouve  pat  en  toutes  sortes  de  personnes.  C'est  qu'il  y  en  a  beaucoup 
qui  sont  rebelles  aux  lumières  que  Dieu  leur  présente;  et  qui,  loin  de  recetoir  la  foi , 
la  combattent  de  toute  leur  force. 

3.  Fidelis  autem  Deus  est ,  qui  con-  3.  Mais  Dieu  qui  est  fidèle,  vousafTer- 
firmabit  vos ,  et  custodiet  à  malo.  mira  et  vous  défendra  du  malin  esprit. 

Mais  Dieu  qui  est  fidèle  ,  nous  affermira.  C'est  cooime  .si  l'apôtre  disait  :  Des 
hointnes  pleins  de  méchanceté  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  arracher  la  foi  de  vos 
cœurs;  mais  Dieu  vous  affermira  par  sa  grâce.  Les  hérétiques  concluent  de  là  ,  que 
l'homme  fidèle  peut  être  assuré  de  sa  persévérance  et  de  son  salut.  Car  Dieu,  diseot-ib, 
lui  a  promis  par  saint  Paul  de  l'affermir;  et  saint  Paul  ne  lui  permet  pas  non  plus  de 
douter  que  Dieu  ne  soit  fidèle  dans  sa  promesse.  Mais,  reprend  ici  saint  Chrysostôme. 
il  est  vrai  que  Dieu  est  fidèle  ,  et  qu'en  nous  promettant  le  salut ,  il  nous  le  donnera 
certainement,  mais  de  la  manière  qu'il  l'a  promis.  Or ,  comment  Ta-t-il  promis? C'est 
si  nous  voulons ,  et  si  nous  obéissons  ,  et  non  pas  absolument ,  et  sans  coo[)ération  de 
notre  part.  Fidelis  quidem,  inquit^  est  et  Deus promiitens salutêm  dare,omnind  dabit,  led 
utpromisit,  Quornodô  autem  promisil  ?  Si  veîimus  ,  et  eum  audiamus  :  nequetanquam 
ignis  et  lapidibus  ottosis.  C'est  pour  cela,  selon  le  même  Père,  que  l'apôtre  ajoute 
dans  le  verset  suivant,  qu'il  a  confiance  que  de  leur  côté  ils  feront  ce  qu'illeur 
prescrit.  Confiance  ,  dit  encore  saint  Thomas  sur  ce  même  endroit ,  qui  dépend,  et  de 
Dieu  qui  donne  la  giâce ,  et  des  hommes  qui  ont  le  libre  arbitre  pour  y  coo|)érer. 
Fiducia  autem  pendet  ex  eo  qui  gratiam  dat ,  et  ex  hominibus  qui  sunt  liberi  arhilrii, 
ut  dirigantur  tn  gradd.  Mais  comme  notre  libre  arbitre  ne  peut  pas  même  coopérer 
avec  la  grâce  sans  son  secours ,  de  là  vient,  selon  les  mêmes  Pères,  que  tout  dépend 
de  Dieu  ,  et  qu'il  n'y  a  aucun  bien  dans  nous  dont  nous  puissions  nous  glorifier , 
oomrae  si  nous  ne  l'avions  pas  reçu ,  et  que  nous  nous  le  fussions  dooué. 

4.  Confidimus  autem  de  vobis ,  in  4.  Aussi ,  pour  ce  qui  vous  regarde, 
Domino ,  quoniam  quas  prscipimus ,  nous  avons  cette  confiance  au  JSeigoear , 
et  facitis ,  et  facieiis.  que  vous  faites ,  et  que  vous  ferez  dans  la 

suite  ce  que  nous  vous  prescrivons. 

5.  Dominus  autem  dirigat  corda  5.  Cependant,  que  le  Seigneur  porte  vos 
vestra  in  cbaritate  Dei  et  patientià  coeurs  à  l'amour  de  Dieu  et  à  la  patience 
Christi.  de  Jésus-Christ. 

Que  le  Seigneur  porte  vos  cœurs  d  l'amour  de  Dieu ,  et  d  la  patience  de  Jésus^rist. 
Il  y  a  dans  le  grec  {c$  vnofiv/hv  toû  X/^eçov;   et   selon  ce  texte,  on  peut  traduire: 

(IjEphes.  6.  19.  Col.  4.  3. 
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Que  le  Seigneur  porte  vos  cœurs  à  aimer  Dieu ,  et  à  attendre  patien^ment  Jésus-Christ  ; 
(>u  bien,  à  souffrir  patiemment  comme  Jésus-Christ.  Saint  Chrysostôme  l'explique  en 
ces  deux  manières. 

6.  DeDuntiamus  autem  vobis ,  fra-  6.  Mais  nous  ^ous  enjoignons ,  mes 
très,  in  nomine  Domini  nostri  Jesu  frères,  au  nom  de  Jésus-Cnrist  Notre- 
Cbristi ,  ut  subtrabatis  vos  ab  omnt  Seigneur  »  que  vous  ayez  à  vous  séparer 
fratre  ambulante  inordinatè ,  et  non  de  qui  que  ce  soit  d'entre  nos  frères  »  qui 
secundùm  traditionem  ,  quam  acce-  a  une  conduite  déréglée  »  et  peu  conforme 
perunt  à  nobis.  à  la  tradition  qu'ils  ont  reçue  de  nous. 

7.  Ipsi  enim  scitîs  quemadmodùm  7.  Car  vous  savez  bien  vous-mêmes  com- 
oporteat  imitari  nos  ;  quoniam  non  meut  il  faut  nous  imiter  ;  puisque  nous 
inquieti  fuimus  inter  vos  >  n'avons  point  causé  de  trouble  parmi  vous» 

8.  Neque  gratis  panem  manduca-  8.  Et  qu'il  n'y  a  personne  dont  nous  ayons 
vimus  ab  aliquo  y  sed  in  laboreyetin  reçu  gratuitement  de  quoi  vivre;  mais 
fatigaiione  >  nocte  et  die  opérantes  >  qu'en  travaillant  jusqu'à  la  lassitude  pen- 
ne quem  vestrùm  gra^aremus  (1).  dant  la  nuit  aussi  bien  que  pendant  le  jour, 

nous  faisions  quelqu'ouvrage,  pour  ne 
charger  aucun  d'entre  vous  de  notre  sub- 
sistance. 

Nous  fttiiiont  quelque  ouvrage  pendant  le  Jour  et  pendant /a  nuit.  Il  parait  par  le 
18.  chap.  des  Actes,  verset  3,  que  le  travail  auquel  saint  Paul  s*occupait,  était  à  faire 
des  tentes.  On  ne  doit  pas  être  surpris  que  l'apôtre,  qui  était  d'une  famille  considé- 
rable ,  et  qui  avait  été  éle%é  dans  l'étude  des  saintes  lettres,  eût  appris  un  métier  pour 
s'occuper  du  travail  des  mains.  Car  outre  que  sa  charité  le  portait  à  entreprendre  tout 
ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu;  c'était  la  coutume  des 
ancieos  docteurs  Juifs ,  comme  nous  l'apprenons  des  Rabbins  Samahala  et  Gamaliel. 

9.  Non  quasi  non  habuerimus  po-  9.  Non  que  nous  manquassions  de  droit 
teslatem  y  sed  ut  nosmetipsos  formam  pour  cela  ,  mais  afin  de  vous  donner  en 
daremus  vobis  ad  imitandum  nos.         nos  personnes  un  modèle  à  imiter. 

lu.  Nam  et  cùm  essemus  apud  vos,  10.  Et  de  fait ,  voici  ce  que  nous  vous 
hoc  denuntiabamus  vobis  :  quoniam  déclarions  étant  chez  vous  :  si  quelqu'un 
siquisnon  vultoperari,  necmanducet.    ne  veut  pas  travailler ,  qu'il  ne  mange  pas 

non  plus. 

Si  quelqu'un  ne  veut  pas  travailler,  qu'il  ne  mange  pat  non  plut.  Saint  Paul  parle  du 
travail  des  mains  ;  et  il  dit  que  "ceux  qui  ne  veulent  pas  travailler  pour  vivre,  sont 
indignes  d'être  nourris  par  la  libéralité  des  fidèles.  Il  ne  prétend  pas,  comme  nous 
1  avons  déjA  dit ,  mettre  de  ce  nombre  les  ouvriers  évangéliques  qui  ne  travailleraient 
l'as  des  mains  ;  puisqu'en  faisant  souvenir  les  Thessaloniciens  qu'il  a  travaillé  des 
mains  jour  et  nuit,  pour  ne  leur  être  point  à  charge,  il  les  avertit  cependant  qu'il  avait 
droit  de  tirer  d'eux  sa  subsistance. 

11.  Audivimusenîm  inter  vos  quos*       11.  Car  nous  avons  appris  qu'il  y  en  a 
dam  arobulare    inquiété ,  nihil  ope-    quelques-uns  parmi  vous  qui  causent  du 
rantes ,  sed  curiosè  agentes,  trouble  par  leur  conduite  ;  qui  ne  s'adon- 
nent à  aucun  travail ,  mais  qui  veulent  se 
mêler  de  tout. 

12.  lis  autem  ,  qui  ejusmodi  sunt ,  12.  Or ,  à  ces  sortes  Se  gens  ,  nous  leur 
denuntiamus ,  et  obsecramus  in  Do-  enjoignons ,  et  nous  les  prions  par  Jésus- 
mino  Jesu  Christo ,  ut  cùm  silentio  Christ  Notre-Seigneur ,  de  travailler  en 
opérantes  suum  panem  manducent.       paii ,  et  de  manger  le  pain  qu'ils  auront 

gagné. 

13.  Vos  autem ,  fratres ,  nolite  de-  13.  Mais  vous  ,  mes  frères  ,  ne  cessez 
ncere  bencfacientes  (2).  point  de  faire  du  bien. 

14.  Quôd  si  quis  non  obedit  verbo  14.  Que  si  quelqu'un  n'obéit  point  à  ce 
Qosiro  per  epistolam  ,  hune  notate,  que  nous  disons  par  notre  lettre»  observez- 
^  ne  commisceamini  cum  illo  ,  ut  le ,  et  n'ayez  aucune  communication  avec 
fonfundatur.  lui ,  afin  qu'il  en  ait  de  la  honte. 


{')  Act.  20.  34.  -  1.  Cor.  4.  12.  -  1.  Thess.  2.  9.  —  (2j  Gai.  6.  9. 
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Si  quelqu'un  n'obéit  point  à  ce  que  nom  disons  par  notre  lettre  ,  observez-le  row-n 
r/ifx&tQoXiçz  ,  hune  notate.  11  s'agit  ici  d'une  note  infamaute  ,  qui  consiste  dans  une 
espèce  d'excommunication  comme  saint  Paul  l'explique  tout  de  suite  ,  en  ordonnant 
de  l'éviter,  et  de  n'avoir  avec  lui  aucun  commerce  ;  afin  que  cette  confusion  salutaire 
l'oblige  à  rentrer  en  lui-même. 

15.  Et  nolite  quasi  iDiiuicum  existi-  Itt.  Cependant  ne  le  regardez  pas  comme 
mare ,  sed  corripite  ut  fratrem.  un  ennemi)  mais  reprenez-le  comme  votre 

frère. 

16.  Ipse  autem  Dorainus  pacis  det  16.  Du  reste  »  que  le  Seigneur  même  de 
vobis  pacem  sempiternara  in  omni  la  paix  vous  donne  en  tout  lieu  une  paii 
loco.  Dominus  sit  cum  omnibus  qui  dure  éternellement.  Que  le  Seigneur 
vubis.  soit  avec  vous  tous. 

17.  Salutatio ,  meâ  manu  PauH  :  17.  Je  vous  salue  »  moi  Paul  ;  et  je  le 
Quod  est  signura  in  omni  epistolà.  fais  de  ma  propre  main ,  à  quoi  l'on  peut 
Ita  scribo.  reconnaître  toutes  mes  lettres.  Je  souscris 

ainsi. 

A  quoi  Von  peut  reconnaître  toutes  mes  lettres.  Je  souscris  ainsi.  Il  parait  par  ce  qu'a 
dit  saint  Paul  au  chapitre  2  de  cette  épitre,  qu'on  avait  supposé  des  lettres  en  son 
nom,  ou  falsifié  la  première  qu'il  avait  écrite  auxThessaloniciens.  Pour  prévenir  dans 
la  suite  de  pareiis  abus,  il  donne  une  marque  à  laquelle  on  puisse  reconnaître  ses 
lettres  :  mais  on  ne  sait  pas  si  cette  marque  est  seulement  son  seing,  ou  si  c'est  aussi 
ce  qu'il  ajoute  ,  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  vous.  Comme  cette 
formule  se  trouve  à  la  fin  de  toutes  les  lettres  de  saint  Paul,  il  y  a  lieu  de  croire  qne 
c'était  une  marque,  à  laquelle  il  voulait  qu'on  les  distinguât. 

IS.GratiaDomininostriJesuChristi  IS.  La  grâce  de  Jésus-Christ  Notre- 
cum  omnibus  vobis.  Amen.  Seigneur  soit  avec  vous  tous.  Âmen. 


PREMIERE  EPITRE  DE 


SAINT  PAUL 


A  TIMOTHÉE  (1). 
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CHAPITRE  PREMIER. 

II  réitère  Tordre  qa*il  avait  donné  à  Timolhée  de  retirer  quelques  personnes  de  h  mauvaise 
doctrine,  et  de  leur  en  marquer  une  qui  fût  sainte,  la  loi  a  été  faite  pour  des  gens  sans 
probité.  Paul  rend  grâces  à  Dieu ,  qui  de  persécuteur  de  TEglise  Ta  fait  apètre.  11  a 
obtenu  miséricorde ,  afin  que  la  patience  de  Dieu  parût ,  et  que  cela  servit  d'instruction 
aox  pécheurs.  U  avertit  Timothée  de  combattre  en  bon  soldat. 

1.  Paulus  apostolus  Jesu  Christi  1.  Paul  apôtre  de  Jésus-Christ ,  sui> 
secuDdùm  imperium  Dei  Salvatoris  vent  l'ordre  de  Dieu  notre  Sauveur ,  et 
oostri,  et  Christi  Jesu  spei  nostrs  :       de  Jésus-Christ,  notre  espérance , 

Paulj  apétredeJéiUM-Chritt  guivant  V ordre  de  Dieu,  Ce  dernier  mot  doit  s'entendre 
de  Dieu  le  Père ,  puisque  saint  Paul ,  au  même  endroit ,  le  distingue  de  Jésus-Christ, 
douane  lisons  cependant  dans  aucun  endroit  de  l'Ecriture ,  que  Dieu  le  Père  ait  donné 
à  saint  Paul  la  commission  de  prêcher  TEvangile.  C'est  Jésus-Christ,  Aci,  ix.  xacij;  et 
ailleurs,  c'est  le  Saint-Esprit,  Âet,  xiij,  qui  le  charge  de  ce  ministère.  Mais,  répond 
nint  Chrysostôme ,  et  après  lui  Théophylacte ,  les  œuvres  de  la  sainte  Trinité  étant 
indivisibles ,  ce  qui  est  dit  du  Fils  ou  du  Saint-Esprit ,  peut  être  également  attribué  au 
Père.  —  De  Dieu  noire  Sauveur.  La  qualité  de  Sauveur  est  ici  donnée  d  Dieu  le  Père. 
Il  est  en  effet  l'auteur  de  notre  salut ,  puisqu'il  nous  a  aimés ,  jusqu'à  nous  donner  son 
Fib  unique  pour  nous  sauver. 

2.  Timotheo  dilecto  filio  in  fide.  2.  A  Timothée  son  cher  61s  en  la  foi. 
Gratia ,  misericordia ,  et  pai  à  Dec  La  grâce ,  la  miséricorde ,  et  la  paix  de  la 
l^&tre ,  et  Christo  Jesu  Domino  nos-  part  de  Dieu  noire  Père ,  et  de  Jésus- 
iro  (2).  Christ  Notre-Seigneur. 

(1)  A  TIIOTHÉE.  Timothée  fut  un  des  plus  fidèle»  et  de»  plut  cher»  disciples  de  saint  Paul.  Il  avait 
été  éleré  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  dans  la  religion  de  Jésus-Christ ,  par  sa  mère  Eunice ,  et  son 
•ieule  Lois.  Quand  l'apôtre  Tint  à  Lystres,  tous  les  fidèles  de  celte  ville  et  d'Icdne  lui  en  rendirent  un 
témoignage  très-avantageux.  C^est  ce  qui  engagea  saint  Paul  à  le  prendre  pour  compagnon  de  ses 
|nvsax.  Il  imita  si  bien  les  vertus  de  son  maitre  ,  que  saint  Chrysostôme  ne  fait  point  de  difficulté  de 
'  appeler  ob  hovvxa.ii  saiht  Paul.  Aussi  l'apMre ,  dans  plusieurs  de  ses  lettres  ,  marque  la  tendresse 
quil  «Tsit  pour  ce  disciple,  et  l'estime  qu'il  faisait  de  sa  vertu.  En  partant  pour  la  Macédoine,  il 
établit  évéque  d'Epbèse ,  métropole  de  toute  l'Asie  mineure.  C'est  pour  soutenir  toute  sa  ferveur  dans 
cet  important  ministère,  qu*il  lui  écrivit  cette  lettre  et  la  suivante  ,  où  l'apôtre  a  prétendu  ,  non- 
•ealeinent  instruire  Timothée  ,  mais  encore  donner  en  sa  personne  à  tous  les  év«*ques  qui  devaient  dans 
'•  suite  des  temps  gouverner  l'Eglise  de  Dieu ,  des  leçons  de  la  plus  haute  perfection. 

(2)Act.  16.1. 
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A  Timotkéet  ton  cherfih  en  la  foi.  Il  y  a  dans  le  grec  urdliiaire  yvvj^^/)  rsxvu,  son 
▼rai  fils,  son  fils  légitime  :  mais  on  lit  dans  plusieurs  manuscrits,  àyan^^râ  rexvu,  sun 
cher  fils  ,  son  fils  bien-aimé,  comme  a  lu  l'auteur  de  la  Yulgate.  Au  reste ,  saint  Paul 
n'appelle  pas  ici  Timothée  son  fils  dans  la  foi ,  pour  l'avoir  converti  à  Jésus-Christ , 
comme  les  Corinthiens  qu'il  dit  avoir  engendrés  à  Jésus-Christ  par  TËvaiigile.  Car  nous 
avons  déjà  remarqué  que  Timothée  était  au  nombre  des  fidèles,  lorsque  saint  Paul  vint 
à  Lystres,  où  il  le  vit  pour  la  première  fois.  Il  l'appelle  donc  son  fils,  ou  parce  qu'il 
l'avait  plus  pleinement  instruit  dans  la  foi;  ou  parce  que  Timothée  le  servait  dans  la 
prédication  de  l'Evangile ,  avec  toute  l'afiection  et  toute  l'obéissance  d'un  fils  poursoa 
père,  comme  saint  Paul  lui-même  l'écrit  aux  Philippiens. 

3.  Sicut  ro^ayi  te  ut  reroaneres  3.  Je  vous  prie  de  demeurer  à  Ephèse, 
Ephesi  cura  irem  in  Macedoniam ,  ut  comme  je  vous  en  priai  partant  pour  la 
denuntiares  quibusdam  ne  aliter  do-  Macédoine,  et  d'enjoindre  à  certaines  per- 
cèrent ,  sonnes  de  n'enseigner  point  de  doctrine 

nouvelle , 

Et  d'enjoindre  à  certaines  per tonnes  de  n'enseigner  de  doctrine  nouvelle.  En  gret, 
fji^  irpo^iioia3iaXtiv,ne  éditer  doeeant,  comme  traduit  la  Yulgate  :  ce  qui  ne  tutube 
pas  tant  sur  la  manière  d'enseigner,  que  sur  la  substance  de  la  doctrine  même.  C'est 
comme  si  l'apôtre  disait  :  Enjoignez-leur  de  ne  pas  enseigner  une  doctrine  différente 
de  la  nôtre ,  ou  contraire  à  celle  que  j'ai  enseignée.  Erasme  traduit,  ne  diversam 
seqtKmtur  doetrinam  :  en  quoi  il  s'éloigne  évidemment  du  sens  de  l'apôtre,  lequel  ne 
parle  ici  que  des  faux  docteurs,  qu'il  ordonne  à  Timothée  de  réprimer. 

4.  Neque  intcnderent  fabulis,  et  4.  Et  de  ne  s'attacher  point  à  des  fables, 
genealogiis  inlerminatis  ;  qu«  quaes-  et  à  des  généalogies  dont  on  ne  voit  point 
tiones  prœstant  magis  quàm  ,  sdifi-  le  bout;  qui  font  plutôt  naître  des  coDles- 
eationem  Dei,  qua;  est  in  fîde  ( J).  tations,  qu'elles  n'édifient  selon  Dieu ,  ce 

qui  se  fait  par  la  foi. 

Et  de  ne  s'attacher  point  à  des  fables  et  à  des  généalogies  dont  on  ne  voit  point  le  bout. 
Les  fables  dont  parle  ici  l'apôtre ,  sont  les  contes  ridicules  dont  les  Juifs  remplissaient 
leurs  explications  de  la  loi,  et  qui  sont  passés  dans  le  Thalmud ,  la  Cabale,  et  les  autres 
livres  des  rabbins.  Les  Juifs  avaient  aussi  grand  soin  de  faire  leurs  généalogies  et  de 
les  pousser  jusque  dans  les  temps  les  plus  reculés  pour  se  faire  descendre  des  hommes 
les  plus  illustres.  C'est  là  ce  que  blâme  ici  l'apôtre.  Saint  Chrysostôme  croit  aussi  qu'il 
a  en  vue  la  théogonie  fabuleuse  des  payens.  Tertullien  prétend  qu'il  a  voulu  condamner 
toutes  les  généalogies  des  simoniens  et  des  valentiniens.  Il  est  plus  probable  que  l'apôtre 
u'uttaque  ici  que  les  judaisants. 

5.  Finis  autem  prœcepti  est  chari-  5.  Or,  la  fin  du  précepte,  c'est  une  cha- 
tas  de  corde  puro,  et  conscientift  bonâ,  rite  qui  parte  d'un  cœur  pur ,  d'une  bonne 
et  fide  non  fictft.  conscience,  et  d'une  foi  qui  n'ait  rien  de 

faux. 

Or  la  fin  du  précepte ,  c'est  uns  charité,  ete.  Le  mot  de  précepte  se  prend  ici  pour  la 
loi  tout  entière.  Les  Juifs  débitaient  leurs  fables,  et  étalaient  leurs  généalogies  comme 
conformes  à  l'esprit  de  la  loi.  Saint  Paul  prouve  au  contraire  qu'elles  y  sont  opposées; 
parce  que  le  but  de  la  loi  est  de  porter  à  la  charité  :  au  lieu  que  ces  fables  judaïques 
font  naître  et  entretiennent  des  contestations,  qui  détruisent  cette  reine  de  toutes 
les  vertus. 

6.  Â  quibus  quidam  aberrantes  ,  6.  Quelques-uns  s'en  étant  écartés , 
converst  sunt  in  vaniloquium ,  ont  tourné  leur  esprit  du  côté  de  la  vaine 

doctrine , 

7.  Yolentes  esse  legis  doctores,  non  7.  Prétendant  être  docteurs  de  la  loi , 
intelligentes ,  neque  quae  loquuntur ,  quoiqu'ils  n'entendent,  ni  ce  qu'ils  disent, 
neque  de  quibus  aflSrmant.  ni  sur  quoi  ils  décident. 

8.  Scimus  autem  quia  bona  est  8.  Or,  nous  savons  que  la  loi  est  bonne, 
lex,  si  quis  eà  légitimé  utatur  (2)  :         pourvu  qu'on  en  fasse  un  usage  légitime  : 

Or  nous  savons  que  la  loi  est  bonne.  Les  juda'isants  d'Ephèse ,  pour  rendre  saint  Paul 
odieux,  publiaient  qu'il  parlait  mal  de  la  loi,  et  qu'il  avait  intention  de  la  décrier. 

(1)  Tnf.  4.  7.  -  2.  Tim.  2.  23.  -  Tit.  3.  9.  ^  [2, Rom.  7.  12. 
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C'est  pour  prévenir  cette  objection  ,  et  y  répondre,  que  Tapôtre  déclare  quMl  sait  que 
lu  lui  est  boiiue,  et  qu'on  peut  en  faire  uu  bon  usage.  —  Pourvu  qu'on  en  fasse  un 
usage  légitime.  G'e«t-à-dire  pourvu  qu'on  so  serve  do  la  loi ,  selon  l'esprit  de  la  loi  luéiiie. 
Or  l'esprit  de  la  lui  e&t,  en  nous  avertissant  de  nos  maladies  ,  de  nous  faire  recourir  à 
Jésus-Christ,  qui  est  seul  capable  de  nous  guérir,  l^es  docteurs  judalsauts,  au  contraire, 
prétendaient  que  la  loi  d'elle-même  pouvait  justifier  les  hommes,  qui  n'avaient  pour 
cela  qu'à  faire  par  leurs  propres  forces  tout  ce  qu'elle  leur  commandait.  C'était  là  faire 
UQ  mauvais  usage  de  la  loi,  et  aller  directement  contre  les  intentions  du  législateur. 

9.  Sciens  hoc  quia  lex  justo  non  est  9.  Sachant  ceci  »  que  ce  n'est  pas  pour  le 
positaf  sed  injustis ,  et  non  subdilis ,  juste  que  la  loi  a  été  faite  >  mais  pour  des 
impiis ,  et  peccaloribus ,  sceleralis  ,  gens  sans  probité  et  sans  soumission,  pour 
et  cootamioatis ,  parricidis ,  et  matri-  des  impies  et  pour  des  pécheurs ,  pour  des 
cidis  >  homicidis  y  scélérats  et  pour  des  hommes  souillés  de 

crimes ,  pour  ceui  qui  ôtent  la  vie  à  leur 
père  ou  à  leur  mère,  pour  des  homicides . 

Sachant  ceci,  que  ce  n'est  pat  pour  le  juste  que  la  loi  a  été  faite,  Luther  a  abusé  de 
ce  passage,  pour  prouver  que  le  chrétieu  n'est  assujetti  à  aucune  loi  :  tellement  qu'il 
n'y  a,  selon  lui,  que  la  seule  infidélité  qui  puisse  le  dumuer.  C'est  une  suite  natuieile 
de  fiOD  dogme  sur  la  seule  fui  justifiante.  Ûais  rien  n'est  plus  éloigné  de  l'esprit  de 
saint  Paul,  qui  ne  considère  ici  la  loi,  qu'eu  tant  qu'elle  menace ,  intimide  et  punit. 
Or  les  menaces  et  les  châtimenta  ne  regardent  point  le  juste,  qui  se  porte  de  lui-même 
à  I observance  de  la  loi,  mais  les  pécheurs  qui  la  transj^ressent  :  ce  qui  n'empêche  pas 
que  la  loi  ne  soit  établie  pour  les  justes,  eu  tant  qu'elle  règle  leurs  devoirs,  et  leur 
prescrit  la  manière  de  bien  vivre. 

10.  Fornicariis,  masculorum  con-  10.  Pour  des  fornicateurs,  pour  ceui 
cubiioribus,  plagiariis,  mendacibus,  qui  ont  un  mauvais  commerce  avec  des 
et  perjaris ,  et  si  quid  aliud  sans  doc-  personnes  de  même  sexe ,  pour  ceux  qui 
trio£  adversatur ,  tbnt  trafic  d'esclaves ,  pour  des  menteurs 

et  pour  des  parjures ,  et  pour  tout  ce  qui 
est  contraire  à  la  saiue  doctrine , 

11.  Qus  est  secundùm  Evangelium  11.  Laquelle  est  selon  l'Evangile ,  dont 
gloriiE  beat!  Dei ,  quod  creditum  est  Dieu,  tout  heureux  qu'il  est,  tire  sa  gloire, 
'"'l^i*  et  duquel  j'ai  été  fait  le  dépositaire. 

12  Gratias  ago  ei ,  qui  me  confor-  12.  Je   rends   grâces   à    Jésus-Christ 

t^vit  Christo  Jcsu    Domino  nostro  :  Notre-Seigneur .  qui    m'a  donné  de  la 

quia  Gdelem  me  existimavit,  ponens  force  ;  parce  qu'il  m'a  jugé  fidèle ,  en  me 

>n  mlDisterio.  faisant  son  ministre. 

Jhi'a  jugé  fidèle  pour ,  etc.  Ce  n'est  pas  que  Dieu  air  trouvé  l'apôtre  fidèle,  avant 
'luede  le  prévenir  par  sa  grâce,  pour  l'établir  ministre  de  l'Evangile  :  tout  ce  qui 
précède  et  qui  suit  prouve  évidemment  le  contraire.  Mais  il  l'a  jugé  fidèle;  parce  que 
I  ayant  prévenu  gratuitement  par  une  vocation  miraculeuse,  dans  le  temps  qu'il  était 
$1  déclaré  contre  Jésus-Christ,  il  ne  résista  plus  à  la  grâce.  C'est  cette  même  grâce 
Pioorequi  l'a  soutenu  dans  son  ministère,  comme  il  le  témoigne  ici,  et  qui  lui  a  fait 
opérer  de  si  grandes  choses,  suivant  ce  qu'il  dit  ailleurs  ;  Omnia  possum  in  eo  qui  me 
confortât.  C'est  donc  à  la  grâce  que  nous  sommes  toujours  premièrement  et  principale- 
■iient redevables  de  tout  le  bien  que  nous  faisons  par  rapport  à  notre  salut;  parce  que 
cest  la  grâce,  et  qui  nous  prévient,  et  qui  nous  fortifie  pour  le  faire  et  que  sans  elle 
iious  ne  pouvons  absolument  rien  :  sine  me  nihil  potestis  facere, 

13.  Qui  priùs  blasphemus  fui ,  et  13.  Moi  qui  auparavant  l'ai  blasphémé, 
pws«cuior ,  et  contumeliosus  :  sed  l'ai  persécuté ,  l'ai  outragé  :  mais  Dieu 
itHseritordiam  Dei  consecutus  sum ,  m'a  fait  miséricorde ,  parce  que  n'ayant 
quia  IgDorans  feci  in  incredulitate.         point  la  foi ,  c'est  par  ignorance  que  je  l'ai 

fait. 

Dieu  m'a  fait  miséricorde;  parce  que  n'ayant  joint  la  foi,  c'est  par  ignorance  que 

Jy ai  fait.  L'ignorance  dont  parle  saint  Paul,  n'était  pas  invincible:  autrement  il 

D aurait  été  en  aucune  manière  coupable  des  fautes  qu'il  déplore.  Il  était  très-versé 

ans  l'étude  des  divines  Ecritures,  où  Jésus-Cbrist  était  si  ciniremeut  annoncé;  il  avait 

ciileudu  parler  de  tous  les  miracles  dont  Jésus-Christ  avait  autorisé  sa  mission;   il 
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voyait  de  ses  propres  yeux  ceux  que  les  apôtres  opéraient  en  prêchant  l'EvangUe  :  mais 
son  faux  zèle  lui  fermait  les  yeux  à  la  lumièie,  et  le  retenait  dans  cette  sorte  d'igoo- 
rance,  qui,  sans  excuser  le  pécheur,  diminue  pourtant  son  péché,  comme  l'enseigne 
saint  Thomas,  2.  2.  Q.  10.  a.  3.  il  y  en  a  cependant  qui  prétendent  que  l'apôtre  parle 
ici  d'une  ignorance  affectée ,  qui  a  sa  source  dans  l'incrédulité  même  et  qui  angmeofe 
le  péché,  loin  de  le  diminuer.  Mais  outre  que  cette  explication  ne  s'accorde  pas  si 
naturellement  avec  le  texte,  il  ne  parait  point  que  l'apôtre  ait  jamais  été  dans  une  si 
dangereuse  disposition.  Quoique  son  zèle  ne  fût  pas  selon  la  science ,  lorsqu'il  persé- 
cutait les  chrétiens,  il  était  cependant  sincère,  et  il  croyait  tout  de  bon  rendre  service 
é  Dieu  en  persécutant  les  membres  de  son  Fils. 

14.  Superabundavit  autem  gratia  14.  Or,  la  grâce  de  Notre^Seigoeur  a  été 
Domini  nostri ,  cum  fide  et  dilectione ,  surabondante  avec  la  foi  et  la  charité  se- 
quaBestiuChristo  Jesu.  Ion  Jésus-Christ. 

Or  la  grâce  de  Noire-Seigneur  a  été  surabondante  avec  la  foi  et  la  charité  tehn 
Jésus^Christ.  C'est>à-dire  la  grâce  de  Jésus-Christ  a  surpassé  tous  mes  désordres. 
J'étais  dans  l'incrédulité,  et  il  m'a  éclairé  des  lumières  de  la  foi;  j'étais  acharné 
contre  ses  disciples,  et  il  m'a  inspiré  la  charité. 

15.  Fidelis  sermo ,  et  omni  accep-  15.  C'est  une  parole  de  vérité ,  et  digne 
tione  dignus,  quôd  Christus  Jésus  d'être  reçue  avec  une  eitrémejoie,  que 
venit  in  hune  mundum  peccatores  Jésus-Christ  est  venu  en  ce  monde ,  pour 
salvos  facere  ,  quorum  primus  ego  sauver  les  pécheurs ,  dont  je  suis  moi- 
sum  (1).  même  le  premier. 

Jétuê-Christ  est  venu  en  ce  monde ,  pour  sauver  les  pécheurs.  C'est-à-dire  fous  les 
hommes,  puisqu'ils  étaient  tous  iufectés  du  péché,  ^aint  Augustin  conclut  de  là 
contre  les  pélagiens,  que  les  enfants  ont  le  péché  originel,  puisque  Jésus-Christ  n'est 
pas  moins  leur  Sauveur  que  celui  des  adultes.  —  Dont  je  suis  moi-même  le  premier. 
il  y  avait  une  infinité  de  pécheurs  qui  avaient  précédé  l'apôtre,  dit  saint  Augustin. 
Quand  donc  il  s'appelle  lui-même  le  premier  des  pécheurs ,  il  veut  par  là  marquer 
qu'il  est  le  plus  grand  et  le  plus  criminel  de  tous.  Ittais  comment  l'apôtre  peut-il, 
avec  vérité,  s'appeler  le  plus  grand  des  pécheurs?  £t  comment  les  saints  peuvent-ils 
après  lui  tenir  le  même  langage?  C'est  qu'ils  sont  persuadés  qu'ils  auraient  commis 
plus  de  crimes  que  tous  les  autres,  s'ils  n'avaient  pas  été  spécialement  secourus.  C'est 
encore  parce  qu'ils  ferment  les  yeux  sur  les  défauts  des  autres,  et  qu'ils  ne  les  ouvrent 
que  sur  leurs  propres  égarements,  qu'ils  coudamnent  toujours  avec  une  extréms 
sévérité. 

16.  Sed  ideô  misericordiam  con-  16.  Mais  Dieu  m'a  fait  miséricorde, 
secutus  sum ,  ut  in  me  primo  osten-  afin  que  Jésus-Christ  fit  paraître  toute  sa 
deret  Christus  Jésus  omnem  patien-  patience  en  moi  qui  suis  le  premier  des 
tiam  ,  ad  informationem  eorura  qui  pécheurs  ,  et  que  cela  servit  d'eiernple  à 
crediluri  sunt  illi  in  vitam  œternam.  ceui  qui  doivent  croire  en  lui  dans  la  vue 

de  la  vie  éternelle. 

17.  Régi  autem  ssculorum  im-  17.  Cependant ,  qu'au  roi  des  siècles , 
mortali^  invisibili ,  soli  Deo  honor  et  immortel  »  invisible  >  seul  Dieu  ,  soit  boo- 
gloria  in  sœcula  saeculorum.  Amen,    neur  et  gloire  dans  les  siècles  des  siècles. 

Amen. 

18.  Hoc  praeceptum  commendo  18.  Ce  que  je  vous  prescris  ici,  Tirao- 
tibi ,  fîli  Timothee  »  secundùm  prœ-  thée  mon  fils ,  je  vous  le  recommande 
ccdenles  in  te  propbetias  ;  ut  milites  selon  ce  qui  a  été  prédit  de  vous  autre- 
in  illis  bonam  militiam  ,  fois  ;  afin  que  selon  ces  prédictions  vous 

combattiez  en  bon  soldat» 

Ce  que  je  vous  prescris  ici.  Cela  peut  se  rapporter  à  ce  qui  précède,  comme  si 
l'apôtre  disait  ;  Ce  que  je  vous  prescris,  c'est  de  réprimer  les  faux  docteurs  qui  sp- 
portent  une  doctrine  nouvelle,  et  qui  par  leurs  fables  et  leurs  généalogies  détruisent 
la  charité,  que  vous  devez  sur  toutes  choses  recommander.  On  peut  encore  rapporter 
ces  paroles  à  ce  qui  suit,  de  cette  sorte  :  ce  que  je  vous  prescris,  c'est  de  cornbudre 
en  bon  soldat,  -r-  Selon  ce  qui  a  été  prédit  de  vous  autrefois.  Dans  le  latin ,  secundùm 

(l)Hatth.  9.  13. -Marc.  2.  17. 
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pracedentes  in  te  propkeiias  :  ce  que  saint  Thomas  rapporte  aux  prophéties  de  Van- 
cientie  loi,  coronie  si  l'apôtre  disait  :  l'Evangile  que  je  tous  prêche,  n'est  point  diffé- 
rent des  prophéties  de  l'ancienne  loi ,  que  vous  avez  apprises.  Mais  il  est  plus  vraisem- 
blable qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  révélations  particulières  que  l'apôtre  et  d'autres  fidèles 
avaient  eues  sur  'Timothée.  Ce  sont  ces  révélations  que  l'apôtre  rappelle  à  son  disciple, 
afin  de  le  faire  souvenir  des  desseins  de  Dieu  sur  lui.  Saint  Thomas  lui-même  apporte 
aussi  cette  seconde  interprétation ,  et  elle  parait  incontestablement  préférable  é  la 
première. 

19.  Habens  fidem  et  bonam  cons-  19.  Soutenu  de  la  foi  et  de  la  bonne 
cientiam  :  quam  quidam  repellenles,  conscience  :  c'est  pour  l'avoir  rejetée,  que 
circa  fidem  naufragaverunt  ;  quelques-uns  ont  fait  naufrage  en  c«  qui 

regarde  la  foi; 

20.  Ex  quibus  est  Hymensus  et  20.  Du  nombre  desquels  sont  Hy menée 
Àlexander ,  quos  tradidi  Satanae ,  ut  et  Alexandre ,  que  i'ai  livrés  à  Satan ,  afin 
discant  non  blasphemare*  qu'ils  apprennent  a  ne  point  blasphémer. 

Du  nombre  desquels  sont  Hymenée  et  Alexandre.  Nous  aurons  occasion  de  parler 
d'Hymenée  sur  la  seconde  épitre  à  Timothée,  c.  2.  ▼.  17.  Pour  ce  qui  est  d'Alexandre, 
comme  il  est  fait  mention  de  plusieurs  de  même  nom  dans  les  Actes  et  dans  les  Epitret 
de  saint  Paul ,  il  est  assez  difficile  de  déterminer  précisément  duquel  il  est  parlé.  — 
Que  fat  livrés  à  Satan  afin  quils  apprennent  à  ne  point  blasphémer.  C'est-à-dire  que 
j'ai  excommuniés  pour  les  faire  rentrer  dans  eux-mêmes,  et  les  empêcher  de  corrompre 
les  antres.  On  peut  dire  que  tout  excommunié  est  livré  à  Satan;  parce  qu'étant  privé 
des  suffrages  de  l'Eglise,  il  est  plus  exposé  à  ses  insultes,  et  qu'il  devient  en  quelque 
sorte  son  esclave.  Saint  Thomas  remarque  que  les  excommunications  lancées  par 
l'apôtre  avaient  tant  de  force ,  qu^elles  étaient  toujours  accompagnées  de  la  possession 
visible  du  démon  ,  qui  tourmentait  ces  malheureux,  et  les  réduisait  dans  le  plus 
pitoyable  état.  —  yéfin  qu'ils  apprennent  à  ne  point  blasphémer.  L'apôtre  donne  le  nom  de 
blasphème  aux  hérésies  d'IIy menée  et  d'Alexandre.  En  effet .  tout  hérétique  est  propre- 
ment un  blasphémateur;  puisqu'il  fait  Dieu  auteur  d'une  opinion  fausse,  et  que  par  là 
il  le  déshonore. 

CHAPITRE  IL 


11  veut  qa^on  fasse  des  prières,  el  qu'on  rende  des  actions  de  grâces  ponr  les  rois  et  pour 
les  nagistrats.  11  dit  qu'il  y  a  on  senl  Dieu  et  un  seul  Médiateur.  11  marque  de  quelle 
sorte  le  mari  et  la  femme  doivent  prier  ;  comment  cell($-ci  doit  se  parer ,  et  que  ce  n'eist 
point  à  elle  à  enseigner,  mais  à  écouter  rinstruction  en  silence. 

1.  Obsbcro  igitur  pritntim  omnium  1.  Je  vous  conjure  donc  surtout ,  qu'on 

fieri  ohsecrationes ,  orationes ,  postu-  fasse  des  supplications ,  des  prières ,  des 

lationes,  gratiarum  actiones  pro  om-  demandes  et  des  actions  de  grâces  pour 

nibus  faominibus  :  tous  les  hommes  : 

^e  tous  conjure  âonc  surtout ,  qu'on  fasse  des  supplication» ,  des  prières ,  des 
demandes.,,  pour  tous  les  hommes.  Saint  Thomas  lie  ces  paroles  avec  le  15«  verset  dn 
chapitre  précédent,  où  l'apôtre  a  dit  que  Jésus-Christ  était  venu  sau\er  les  pécheurs  : 
car  il  s'ensuit  de  \à  qu'on  doit  prier  pour  tous.  Parmi  les  anciens  interprètes ,  il  y  en  a 
qui  cherchent  soigneusement  une  différence  entre  supplications,  prières  et  demandes. 
^aint  Chrysostôme  au  contraire  croit  que  l'apôtre  s'est  servi  de  ces  différentes  exprès- 
Kinns,  pour  signifier  la  même  chose  On  peut  dire  au  moins  avec  saint  Augustin  ,  que 
(i  la  signification  en  est  différente,  il  est  très-difficile  de  la  trouver.  Ceux  qui  veulent 
s'instruire  plus  à  fond  de  cette  différence ,  peuvent  lire  OËcumenius  et  saint  Thomas  sur 
cet  endroit,  saint  Augustin  dans  sa  lettre  à  Paulin,  el  Rhaban  ,  L,  2.  de  Clericor, 
htlilut.  c.  12. 
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2.  Pro  rcgibus ,  et  omnibus»  qui  in  2.  Pour  les  rois ,  et  pour  tous  eent  qui 
sublimitate  sunt,  ut  quietam  et  tran-  sont  dans  un  baut  rang ,  afin  que  nous 
quillam  vitam  aganaus^in  omni  pie-  menions  une  vie  paisible  et  tranquille, 
tate  et  castitate.  avec  toute  sorte  de  piété  et  de  pureté  de 

mœurs. 

3.  Hoc  enira  bonum  est ,  et  accep'  3.  Car  c'est  une  bonne  chose,  et  cela  est 
tum  coram  Salvatore  nostro  Deo  ,         agréable  aui  yeui  de  Dieu  Notre  Sauvear, 

4.  Qui  omnes  homines  vult  salvos  4.  Qui  veut  que  tous  les  hommes  se 
fieri ,  et  ad  agnitionem  veritatis  vc-  sauvent ,  et  qu'ils  parviennent  à  la  con- 
nire.  naissance  de  la  vérité. 

Quiveut  que  tous  les  hommes  se  sauvent.  Si  Dieu  veut  que  tous  les  homnies  se  sauvenf, 
d*où  vient  que  tous  ne  sont  pas  sauvés;  puisque,  selon  rEcriture,  Dieu  fait  tout  ce 
qu'il  veut  dans  le  ciel  et  sur  la  terre?  C'est  là  i'écueil  contre  lequel  sont  venus  se  briser 
Calvin ,  Bèze  ,  et  tous  leurs  sectateurs ,  en  enseignant  que  cette  volonté  de  Dieu  pour  le 
'salut  des  hommes  ne  regarde  que  les  élus,  et  ne  s'étend  point  â  aucun  de  ceux  qui  se 
damnent.  Ils  auraient  pu  aocordcr  les  textes  de  l'Ecriture ,  en  distinguant  dans  Dieu  une 
volonté  antécédente  et  conditionnelle,  et  une  volonté  conséquente.  Cette  dernière  s'ac- 
complit toujours  infailliblement,  mais  non  pas  la  première  :  et  c'est  de  celle-là ,  et  non 
de  celle-ci ,  que  doit  s'entendre  le  passage  de  l'apôtre.  Au  reste,  cette  distinction  c'est 
pas  nouvelle  ;  puisqu'on  la  trouve  dans  saint  Chrysostôme ,  dans  «aint  Jean  Damascène , 
dans  saint  Thomas,  et  dans  tous  les  théologiens  qui  l'ont  suivi.  Saint  Augustin  Ta  faite 
lui-même.  Dieu,  dit  ce  Père,  l,  deSpir.  e.  32.  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés; 
non  pas  cependant  de  telle  sorte,  qu'il  leur  été  le  libre  arbitre  :  c'est  sur  le  bon  ou  le 
mauvais  usage  qu'ils  en  font,  que  Dieu  les  punit ,  ou  qu'il  les  récompense  très-juste- 
ment. Les  hommes,  continue  le  saint  docteur,  peuvent  bien  aller  contre  cette  volonté 
bienfaisante ,  mais  cependant  ils  ne  la  surmontent  pas  ;  parce  qu'il  sait  bien  trouver  le 
moyen  de  les  réduire ,  en  leur  faisant  éprouver  dans  leurs  supplices  toute  la  sévérité  de 
sa  puissance ,  pour  punir  le  mépris  qu'ils  ont  fait  des  dons  de  sa  miséricorde.  C'est  ce 
qui  fait  dire  ailleurs  au  même  Père  ,  que  Dieu  a  envoyé  son  Fils  au  monde ,  dans  le 
dessein  de  délivrer  des  peines  éternelles  tous  les  hommes,  s'ils  ne  sont  pas  ennemis 
d'eux-mêmes,  si  sibi  ipsi  non  sint  inimici.  Saint  \ugustin  ,  dans  d'autres  endroits, 
rapporte  encore  trois  autres  expliciitions  de  ce  passage.  La  première  :  Dieu  veut  que 
tous  les  hommes  soient  sauvés  ,  c'est-à-dire  tous  les  hommes  qui  se  sauvent  :  en  sorte 
que  parmi  tous  ceux  qui  se  sauvent,  il  n'y  en  a  aucun  qui  soit  sauvé  autrement  que 
parce  que  Dieu  le  veut.  La  seconde  :  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés], 
c'est-à-dire  que  des  hommes  de  tous  les  états,  de  toutes  les  conditions,  soient  sauvés. 
La  troisième  :  Dieu  veut,  c'est-à-dire  Dieu  nous  fait  vouloir  que  tous  les  homines 
soient  sauvés.  Voilà  les  trois  explications  que  les  Calvinistes  ont  saisies  avec  beaucoup 
d'avidité ,  pour  soutenir  leur  erreur.  Mais  ils  ne  se  sont  pas  aperçus  qu'en  attirant  ainsi 
saint  Augustin  à  eux,  ils  le  mettent  en  contradiction  avec  lui-même.  Car  enfin^  la 
première  explication  que  nous  avons  donnée,  n'est  pas  moins  de  ce  Père  que  les  autres. 
Il  ne  fallait  donc  pas  la  rejeter,  mais  la  concilier  avec  les  trois  dernières,  qui  étant 
entendues  de  la  volonté  absolue  et  conséquente,  peuvent  très-bien  s'accorder  avec  ce 
qui  est  dit  dans  la  première  de  la  volonté  antécédente  et  conditionnelle.  Pour  ce  qui 
regarde  le  sens  littéral  du  passage  de  l'apôtre  dont  il  s'agit,  on  ne  peut  douter  que  la 
première  explication  de  saint  Augustin  que  nous  avons  suivie,  ne  suit  préférable  aux 
autres.  1»  Parce  qu'elle  est  plus  conforme  au  raisonnement  de  l'apôtre.  Car  il  veut  qu'on 
prie  non<^seulement  pour  ceux  qui  se  sauvent ,  ou  pour  quelques-uns  de  tous  les  âges, 
mais  généralement  pour  tous  les  hommes,  sans  en  excepter  un  seul  ;  et  il  le  prouve, 
parce  que  cela  est  agréable  à  Dieu  ,  qui  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés.  Il  faut 
donc  que  l'objet  de  cette  divine  volonté  n'ait  pas  moins  d'élendue  que  celui  de  nos 
prières  :  autrement  le  raisonnement  de  Tapôtre  serait  défectueux.  1"  Varve  que  cette 
première  explication  de  saint  Augustin ,  qui  donne  un  sens  général  aux  paroles  de 
l'apôtre,  est  appuyée  du  suffrage  de  tous  les  Pères  qui  l'ont  précédé  ;  au  lieu  qu'on  n'y 
trouve  aucun  vestige  des  autres.  C'est  ce  qu'ils  expriment  ordinairement,  en  disant  que 
Dieu  ,  autant  qu'il  est  en  lui ,  quantum  in  ipso  est,  veut  que  tous  les  hommes  te  sauvent. 
£t  il  est  bien  surprenant  qu'un  novateur  ait  voulu  taxer  cette  expression  de  pélagieone; 
puisqu'on  la  trouve  non-seulement  dans  tous  les  Pères  grecs,  mais  encore  dans  les 
latins,  comme  saint  Ambroise  ,  saint  Paulin^  dans  saint  Augustin  lui-même,  et  dans 
saint  Tliomas. 
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8.  Uous  enîm  Deus  ,  et  unus  me-  tf.  Car  il  y  a  un  seul  Dieu  et  un  seul 
diator  Dei  et  hominum  homo  Cbristus  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes  , 
Jésus  ;  Jésus-Christ  homme  ; 

Car  Uy  a  un  seul  Dieu  et  un  seul  médiateur.  Cette  raison  de  l'apôtre  est  encore  une 
nouvelle  preuve  que  la  volonté  de  Dieu  pour  le  salut  des  hommes  est  générale.  Car 
généralement  tous  les  hommes  sont  à  Dieu,  qui  en  est  le  créateur.  Il  n'est  pas  seulement 
le  Dieu  de  ceux  qui  se  sauvent,  ou  de  quelques-uns  de  tous  les  Ages,  et  de  toutes  les 
conditions,  mais  généialement  de  tous  les  hommes,  sans  en  excepter  un  seul.  Et  c'est 
de  là  que  l'apôtre  conclut  qu'il  veut  que  tous  se  sauvent,  et  qu'il  faut  prier  pour  tous. 
Tout  de  même,  Jésus-Christ  n'est  pas  seulement  le  Médiateur  des  élus  ,  mais  de  tous 
les  hommes,  comme  nous  le  dirons  tout  à  l'heure.  Et  c'est  encore  par  lé  que  l'apôtre 
prouve  que  Dieu  veut  les  sauver  tous.  —  Un  seul  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes. 
Il  n'y  a  qu'un  seul  médiateur  qui  puisse  par  lui-même  nous  réconcilier  avec  Dieu  y  et 
nous  obtenir  par  son  propre  mérite  les  grâces  dont  nous  avons  besoin.  Ce  qui  n'empêche 
pas  que  les  anges  et  les  saints  ne  puissent  être  nos  médiateurs  auprès  de  Dieu  ;  mais  des 
médiateurs  subordonnés  au  premier,  et  qui  ne  demandent  rien  pour  nous  que  par  les 
mérites  de  Jésus-Christ.  C'est  donc  en  vain  que  Calvin  se  récrie  ici  contre  le  dogme  de 
l'invocation  des  saints.  Cet  hérésiarque  est  forcé  de  reconnaître  que  l'apôtre ,  dans  ce 
même  chapitre ,  en  obligeant  les  fidèles  à  prier  pour  tous  les  hommes ,  établit  la  média- 
tion de  Jésus-Christ  au  lieu  de  la  détruire;  parce  que  toutes  leurs  prières  sont  appuyées 
sur  les  mérites  de  Jésus-Christ.  Or,  c'est  sur  ce  même  principe  que  nous  invoquons  les 
saints,  et  qu'ils  intercèdent  pour  nous.  De  quel  front  peut-il  donc  sur  ce  point  décrier 
la  créance  catholique  ?  —  Jétus-Chrisl  homme.  Jésus-Christ,  pour  être  le  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes ,  a  dû  être  lui-même  Dieu  et  homme  tout  ensemble  ;  comme 
tous  les  Pères  grecs  et  latins  l'enseignent.  Mais  c'est  seulement  en  tant  qu'homme  qu'il 
aeiercé  la  fonction  de  médiateur.  Car  le  Verbe  divin  étant  en  tout  égal  à  son  Père,  n'a 
pu  par  lui-même  ,  ni  prier,  ni  souffrir,  ni  mourir  pour  nous.  C'est  donc  l'humanité 
sainte  qui  a ,  pour  ainsi  dire,  fait  tous  les  frais  de  notre  rédemption  ;  l'humanité  sainte, 
dis-je,  non  pas  prise  en  elle-même ,  mais  considérée  en  tant  qu'elle  est  unie  hypostati- 
quementau  Verbe  divin ,  lequel  par  cette  union  s'appropriant  les  actions  de  l'humanité, 
leur  communique  un  mérite  infini.  Crellius  et  les  autres  sociniens  prétendent  donc  en 
vain  tirer  d'ici  une  preuve  contre  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Ce  même  passage  réfute 
pleinement  Calvin  et  les  ministres  de  Zurich,  qui  dans  leur  lettre  à  leurs  frères  de 
Pologne ,  soutiennent  que  le  verbe  divin  par  lui-même ,  et  avant  son  Incarnation ,  a  fait 
la  fonction  de  médiateur,  ce  qui  fait  revivre  l'impiété  des  anciens  Ariens. 

6.  Qui  dédit  redemptionem  semé-  6.  Qui  s'est  donné  lui-même  pour  être 
tipsum  pro  omnibus  ,  testimonium  le  prix  du  rachat  de  tous  les  hommes , 
temporibus  suis  :  témoignage  rendu  dans  le  temps  marque  : 

Qui  t'«e«<  donné  lui-même  pour  être  le  prix  du  rachat  de  tous  les  hommes.  Jésus- 
Christ  ,  dit  saint  Thomas  sur  cet  endroit ,  est  le  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes , 
non  pas  seulement  entre  quelques-uns  ,  mais  entre  Dieu  et  tous  les  hommes.  Didt  ergd 
^fi^Ui  ^  homo  Christus  Jésus  est  mediator  Dei  et  hominum;  non  qu4)rumdam ,  sed 
^r  Deum  et  omnes  homines.  Mais,  demande  ici  saint  Chrysostôme,  est-Kie  qu'il  est 
aussi  mort  pour  les  infidèles  ?  Oui ,  sans  doute  ,  répond-il.  Comment  donc  n'ont-ils  pas 
cru?  C'est,  continue  le  même  saint  docteur,  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu:  de  son 
^^t  il  a  fait  ce  qui  dépendait  de  lui.  Car,  comme  il  n'a  trouvé  personne,  ajoute  saint 
^n ,  qui  fût  libre  du  péché,  il  est  aussi  venu  pour  les  délivrer  tous  :  Sieut  enim 
^^lUmà  reatu  liberum  reperit ,  ita  pro  omnibus  liberandis  verni.  Tout  cela  est  coi* 
forme  à  la  doctrine  de  saint  Augustin,  qui  dit' en  termes  formels,  que  le  céleste 
médecin ,  autant  qu'il  est  en  lui ,  est  venu  pour  guérir  tous  les  hommes  ;  et  que  celui 
qui  ne  guérit  pas ,  se  donne  à  lui-même  le  coup  de  la  mort  en  rejetant  la  main  chari- 
table qui  veut  le  guérir.  La  manière  dont  le  même  saint  docteur  prouve  si  souvent 
ooDtre  Julien,  que  les  petits  enfants  même  ont  le  péché  originel,  a  quelque  chbse  de 
plus  singulier.  Voici  comme  il  raisonne.  Jésus-Chist  n'est  mort  que  pour  les  pécheurs  : 
car  qui  est-ce ,  dit  saint  Paul,  qui  s'avise  de  mourir  pour  un  juste  :  projusto  quis 
^rilur  ?  Or  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes  sans  exception  :  donc  tous  les 
nommes  sans  exception  sont  pécheurs.  Dites  donc  ,  ou  que  les  enfants  qui  naissent  ne 
'^nt  point  hommes ,  ou  convenez  qu'ils  sont  pécheurs.  Sur  quoi  Ton  a  judicieusement 
'^'narqué  que  saint  Augustin  regardait  la  mort  de  Jésus-Christ  pour  tous  ,  comme  une 
mérité  plus  claire  et  plus  connue  que  le  péché  originel  même  ;  puisqu'il  prouve  l'un 
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par  Taufre  ^  et  que  dans  lout  bon  raisonneoieiit ,  on  ne  prouve  une  T^ité  moina 
clttire  et  moins  connue,  que  par  quelque  autre  qui  le  soit  davantage.  Enfin,  selon  saint 
Augustin  encore  ,  Jésus-Christ  a  droit  déjuger  tous  les  hommes ,  parce  qu'il  lésa  tous 
rachetés.  Ce  ne  saurait  être  qu'aux  réprouvés  qu'il  fera  ce  sanglant  reproche  :  Voyez 
les  blessures  que  vous  m'avez  fuites,  reconnaissez  ce  côté  que  vous  avez  percé  :  c'est 
par  vous  ,  et  pour  vous  qu'il  a  été  ouvert ,  et  néanmoins  vous  n'y  avez  point  voulu 
entrer  :  El  per  vot^  et  propter  vos  apertum  est  ;  nec  tamen  inlrare  voluislis,  Lib.  2.  de 
symholo.  c,  8.  —  Témoignage  rendu  dans  le  temps  marqué.  C'est  on  ae  livranf  à  la 
mort  pour  le  rachat  de  tous  les  hommes  ,  que  Jésus>Christ  a  rendu  témoignage  à  la 
volonté  de  Dieu  pour  les  f:auver.  Cette  divine  volonté  était  clairement  marquée  dans 
plusieurs  endroits  des  saintes  Ecritures  :  mais  Jésus-Christ»  en  mourant  pour  tous  les 
hommes ,  l'a  fait  connaître  d'une  manière  encore  plus  éclatante. 

7.  In  quo  posilus  sum  ego  prae-  7.  Et  c*est  pour  ce  sujet  qae  j'ai  été  éta- 
dicator  et  apostolus  (  veritatcni  dico ,  bli  moi-même  (je  dis  vrai,  et  je  M  ments 
non  mcntior)  doctor  gentium  in  fide  point)  prédicateur  et  apôtre,  le  docteur  des 
et  veritate.  gentils  en  ce  qui  est  de  la  foi  et  de  la  vérité. 

En  ce  qui  est  de  la  foi  et  de  la  vérité.  C'est-à-dire  j'ai  été  établi  l'apôtre  et  le  docteur 
des  gentils,  pour  les  instruire  dans  la  foi,  et  leur  faire  connaître  la  vérité. 

8.  Volo  ergo  viros  orarc  in  omnl        8.  Ce  que  je  veux  donc ,  c'est  que  les 
loco  ,  levantes  puras  manus  sine  ira    hommes  prient  en  tout  lieu  ,  leTant  des 
et  disceptatione.  mains  qui  soient  pures  ,  évitant  toute  co- 
lère et  toute  dissension. 

Ce  que  je  veux  donc,  c'est  que  les  hommes  prient  en  tout  lieu.  Il  s'agit  ici  de  la  prière 
publique.  Les  Juifs  ne  la  pouvaient  faire  que  dans  le  Temple  où  elle  était  ordinai- 
rement accompagnée  de  sacrifices.  Mais  l'apôtre  veut  que  les  chrétiens  fassent  leur 
prière  partout  où  ils  peuvent  tenir  leur  synaxe.  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise, 
1p.<s  fidèles  n'avaient  point  d'autres  lieux  pour  .s'assembler,  que  des  maisons  particu- 
lièies,  où  ils  célébraient  les  divins  mystères  :  et  c'est  pour  cela  qu'Arnobe  et  Slinutias- 
Félix  disent  que  les  chrétiens  n'ont  pnitit  de  Temple.  Mais  la  persécution  ayant  cessé, 
ils  élevèrent  bientôt  de  tous  côtés  des  Eglises ,  et  les  consacrèrent  soleonellemeot. 

9.  Similiter  et  mulieres  In  habitu  9.  Pareillement,  que  les  femmeSi  lors- 
ornato  ,  cum  verecundiâ  et  sobrietate  qu'elles  se  parent ,  le  fassent  avec  bonnc- 
oniantes  se ,  et  non  in  tortis  crinibus,  tcté  et  modestie  •,  sans  frisure ,  sans  or , 
aut  auro,  aut  margaritis,  vel  veste  sans  perles,  et  sans  étoffe  de  prix  : 
pretiosa  (1)  : 

10.  Sed  quod  decet  mulieres ,  pro-  10.  Selon  qu'il  convient  à  des  femmes 
mittentes  pietatcm  per  opéra  bona.        qui  veulent  donner  des  marques  de  piclé 

par  de  bonnes  œuvres. 

11.  Mulier  in  silentio  discat  cum  11.  Que  la  femme  écoute  l'instruction 
omni  subjectione.  en  silence ,  avec  toute  sorte  de  docilité. 

12.  Docere  autem  mulieri  non  per-  12.  Pour  ce  qui  est  de  faire  des  instruc- 
mitto ,  neque  dominari  in  virum ;  sed  tions ,  je  ne  le  permets  point  à  la  femme, 
esse  in  silentio  (2).  non  plus  que  d'eiercer  aucun  empire  sur 

son  mari  ;  mais  qu'elle  se  tienne  dans  le 
silence. 

Pour  ce  qui  est  de  faire  des  instructions,  je  ne  le  permets  point  à  la  femme.  Ce  n'est 
que  l'instruction  publique  ,  que  saint  Paul  défend  aux  femmes.  Et  c'est  aussi,  comme 
le  remarque  Tcrtullien,  ce  qui  a  été  constamment  interdit  dans  l'Eglise  catholique ,  où 
les  femmes  ont  toujours  été  exclues  ,  et  de  la  prédication  ,  et  de  toutes  les  fonctioiti 
(lu  saint  ministère.  J'ai  dit ,  dans  l'Eglise  catholique  :  car  l'hérésie  se  trouvant  bien  de 
flatter  la  vanité  des  femmes ,  souvent  elle  les  a  déchargées  du  précepte  de  l'apôtre;  et 
hans  remonter  à  des  temps  plus  reculés  ,  on  a  vu  dans  la  nouvelle  réfonne,  une  femme 
prendre  le  titre  de  souveraine  gouvernante  de  l'Eglise,  et  régler  en  cette  qualité  par 
dos  ordonnances  publiques  la  créance  des  peuples  et  des  évêques.  Pour  ce  qui  est  de 
l'instruction  particulière,  non-seulement  elle  n'est  pas  interdite  aux  femmes ,  mais 
encore  elle  leur  est  souvent  commandée  ;  comme  quand  elles  n'ont  d'autre  moyeu  de 
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procurer  à  leurs  eiifantt,  ou  a  leurs  domestiques ,  l'instruction  qui  leur  est  nécessaire. 
Encore  seratt-il  digne  de  leur  piété,  de  oe  pas  laisser  tout-à-fait  cette  sainte  commission 
à  des  étrangers  où  à  des  mercenaires. 

13.  Adam  énim  primus  formatus  13.  Car  Adam  a  été  formé  le  premier  , 
est ,  deindè  Heva  (1).  Eve  ensuite  : 

Car  Adam  a  été  formé  le  premier ,  et  Eve  entwUe.  Voilà  la  première  raison  qui  doit 
retenir  la  femme  dans  le  silence  et  dans  la  soumission  à  Tégard  de  son  mari.  La  femme 
n'a  été  créée  qu'après  l'homme  ,  et  pour  lui  donner  du  secours.  L'ordre  naturel 
demande  donc  qu'elle  lui  soit  soumise. 

14.  Et  Adam  non  est  seductus  ;  14.  Et  ce  n'est  point  Adam  qui  se  laissa 
mulier  aulem  seducta  in  prsvarica-  séduire  ;  mais  la  femme  s'étant  laissé  se- 
liooe  fuit  (2).  duire ,  devint  criminelle. 

El  ce  n^eit  point  Adam  qui  se  laissa  séduire.  Le  démon  s'attaqua  d'abord  à  la  femme , 
comme  la  connaissant  plus  faible,  et  plus  facile  à  surmonter.  Il  lui  fît  entendre  qu'en 
mangeant  du  fruit  défendu,  elle  et  sou  inari  acquéreraient  sur  le  champ  une  science 
toute  divine;  et  il  n'en  fallut  pas  davantage,  pour  la  séduire  et  lentrainer  dans  le 
péché.  Mais  il  ne  dit  rien  de  semblable  à  Adam.  Ce  ne  fut  donc  point  par  séduction  , 
que  ie  premier  homme  pécha ,  mais  par  la  complaisance  qu'il  eut  puur  sa  femme. 
Cela  fait  voir  que  la  femme  a  moins  de  lumière,  qu'elle  est  plus  faible  ,  et  plus  aisée  à 
surprendre  que  l'homnie  ;  et  que  par  conséquent  il  ne  lui  convient  point  d'enseigner. 
£ilene  Ta  fait  qu'une  fois  ,  dit  saint  Chrysostôme,  et  elle  a  tout  gâté  :  c'est  pour  cela 
que  lapotre  lui  ordonne  de  sr  taire. 

13.  Salvabitur  autem  per  filiorum  15.  Elle  se  sauvera  néanmoins  en  met- 

generationero ,  si  permanserit  in  fide ,  tant  des  enfants  au  monde  ;  pourvu  qu'elle 

et  dilectione ,  et  sanctifîcatione  cura  soit  constante  dans  la  foi,  dans  la  charité, 

sobrietale.  dans  une  vie  sainte  et  modeste. 

EUe  se  sauvera  néanmoins ,  en  mettant  des  enfants  au  monde,  Non-seulement  en  les 
enrantant  corporellement ,  mais  encore  bien  plus,  en  leur  procurant  une  sainte  édu- 
cation, en  les  élevant  chrétiennement,  en  leur  inspirant  par  ses  discours  et  par  ses 
exemples,  la  crainte  de  Dieu  et  l'amour  de  leur  devoir.  Car  tout  cela  est  renfermé  sous 
le  terme  rsMoyovlXf  employé  par  l'apotre.  suivant  la  remarque  de  saint  Chrysostnmo 
et  d'0£curoenius.  Pourvu  quelle  soit  constante  dans  la  foi.  Il  y  a  dans  le  grec,  iiv 
lnh'MtsiTtf  si  permanserint  ^  ce  qui  ne  peut  guère  se  rapporter  qu'aux  enfants.  Suivant 
cette  leçon ,  l'apôtre  fait  entendre  aux  femmes  mariées  que  leur  salut  tient  en  quelque 
sorte  au  salut  de  leurs  enfants  ;  et  que  quelque  charité,  quelque  sainteté  qui  paraisse 
en  elles,  elles  ne  se  sauveront  apparemment  pas,  si  elles  ne  s'emploient  à  procurer  le 
même  avantage  à  leur  famille. 

CHAPITRE  III. 

Il  apprend  à  Timolhée  quelle  doit  être  la  coiidoile  des  Evêques ,  des  diacres  et  des  femmes  ; 
afin  qu'il  sactie  comment  il  doit  se  comporter  daus  TEglise  qui  est  la  colonne  de  la  vérité. 
h  ffléme  temps  il  relève  la  grandeur  du  mystère  de  rincarnation. 

!•  FiDEus  sermo  :  Si  quis  episco-  1.  C'est  une  parole  de  vérité  :  Si  quel- 
paium  dcsidcrat,  bonum  opus  desi-  qu'un  désire  l'épiscopat.  Il  désire  un  mi- 
^^^^^'  nistére  d'une  grande  perfection. 

C'est  une  parole  de  vérité.  Les  interprètes  grecs  rapportent  ceci  à  ce  qui  précède. 
Mais  il  est  plus  naturel  de  le  rapporter  à  ce  qui  suit,  comme  si  l'apôtre  disait  :  les 
choses  qne  je  vais  ajouter,  sont  très-dignes  de  foi.  Ce  n'est  pas  que  tout  ce  qu'il  avait 

(»)Gen.  1.27.  — ^2)  Gen.  3.  6. 
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dit  jusqu'ici,  ne  fût  également  véritabie;  mais  il  veut  par  lé  exciter  une  attention 
singulière  pour  ce  qu'il  va  dire,  conaine  étant  de  la  plus  grande  importance.  C'est  ainsi 
que  l'ange  voulant  rendre  saint  Jean  attentif  au  grand  é\ènement  qu'il  lui  allait  an* 
noncer,  commence  par  lui  dire  :  Hœc  verba  fidelissima  sunt^  et  vera,  Apoc.  22.  6. 
—  Si  quelqu^un  désire  Vépiteopat.  Dans  la  primitive  Eglise,  c'était  une  bonne  chose 
que  de  désirer  l'épiscopat,  parce  qu'il  n'y  avait  alors  à  gagner  que  des  travaux,  des 
persécutions  et  des  supplices.  Aussi  les  plus  saints  ne  se  croyant  pas  es»ez  de  vertu  , 
pour  soutenir  un  si  redoutable  ministère,  le  fuyaient,  et  ne  s'en  chargeaient  qu'avec 
frayeur. 

2.  Oportel  ergo  episcopum  irrepre-  2.  Il  faut  donc  que  l'évêque  soît  Irré- 
hensibilem  esse,  unius  uioris  virum ».  préhensible,  qu'il  n'ait  été  marié  qu'une 
sobrium ,  prudentenrr,  ornatum ,  pu-  fois ,  que  ce  soit  une  personne  sobre,  sage, 
dicura ,  hospitalem ,  doctorem  (1).  bonnête,  chaste ,  qui  exerce  l'hospitalilé , 

qui  soit  propre  à  enseigner  : 

Il  faut  donc  que  Vévéque  soit  irrépréhensible.  C'est  déclarer,  en  un  mot,  dit  saint 
Chrysostôme,  qu'il  fout  qu'un  évêque  ait  toutes  les  vertus.  Ce  n'est  pas,  dit  saint 
Jérôme,  l.  I.  contra  Pelag » ,  que  pour  être  évêque,  on  doive  être  né  absolument 
exempt  de  défauts  :  car  où  pourrait-on  en  trouver  de  semblables  parmi  des  hommes 
tout  environnés  d'infirmités.  Mais  un  évêque  ne  doit  avoir  au  moins  aucun  vice  con- 
sidérable, qui  lui  attire  du  mépris,  et  qui  lui  ôte  la  réputation  nécessaire,  pours'ac« 
quitter  avec  fruit  de  son  ministère.  —  Qu*il  n'ait  été  marié  qu'une  fois,  /itâç  yuvatxèç 
xv^poLy  unius  uxoris  virum.  Ce  n'est  pas  ici ,  dit  ORcumenius ,  un  précepte  que  l'apôtre 
fait  aux  évéques  d'avoir  chacun  une  femme.  II  était  bien  éloigné  de  cette  pensée,  lui, 
qui  n'était  pas  marié,  et  qui  souhaitait  que  tous  les  autres  fussent  comme  lui.  Mais  il 
veut  que  si  la  nécessité  oblige  d'élever  à  Tépiscopat  des  gens  mariés,  on  cboisisse  ceux 
qui  n'ont  épousé  qu'une  femme.  Au  reste,  cette  nécessité  était  très-ordinaire  au  com- 
mencement du  christianisme  :  car  tous  ceux  qui  embrassaient  la  religion  chrétienne, 
étaient  ou  des  Juifs  ,  ou  des  gentils,  chez  lesquels  le  célibat  était  également  inconnu. 
Quelques  interprètes  ont  cru  que  l'apôtre  n'excluait  de  l'épiscopat,  que  cenx  qui 
étaient  dans  le  cas  de  la  polygamie  simultanée ,  c'est-à-dire  qui  avaient  tout  à  la  fuis 
plusieurs  femmes.  Mai»,  comme  remarque  judicieusement  saint  Thomas,  il  n'était  pas 
nécessaire  de  défendre  spécialement  aux  évéques  une  chose  défendue  à  tout  le  monde 
par  les  lois  romaines,  et  encore  plus  positivement  par  la  loi  de  Jésus-Christ.  D'ailleurs, 
dans  cette  même  épitre,  c.  5.  9.,  l'apôtre  veut  qu'on  n'élise  point  de  veuve,  qui  n'ait 
au  moins  soixante  ans,  et  qui  ait  eu  plus  d'un  mari,  quœfuerit  unius  viri  uxor»  Cela 
sans  doute  ne  signifie  pas  que  la  veuve  qu'on  choisissait,  dût  n'avoir  eu  qu'un  mari 
é  la  fois,  comme  s'il  avait  été  permis  aux  autres  d'en  avoir  plusieurs  ensemble.  Quand 
donc  l'apôtre  veut  que  celui  qu'on  élève  à  l'épiscopat,  n'ait  été  marié  qu'une  fois,  il 
en  exclut  non-seulement  ceux  qui  auraient  eu  plusieurs  femmes  à  la  fois ,  mais  encore 
ceux  qui  en  auraient  épousé  plusieurs  successivement.  C'est  encore  la  raison  de  saint 
Thomas,  qui  aurait  dû  faire  plus  d'impression  sur  Cajt-tan.  On  était  donc  souvent 
obligé,  dans  ces  premiers  temps,  d'élever  à  l'épiscopat  des  hommes  mariés.  Vais  si 
leurs  femmes  vivaient  encore,  il  fallait,  dit  OEcumenius,  qu'ils  observassent  ce  pré- 
cepte de  l'apôtre  ;  qui  uxores  habent^  tamquam  non  kabentes  sint ,  1.  aci  Cor,  7.  C'est 
là  le  sens  qu'Cusèbe  de  Césarée  donne  à  ce  passage  de  l'apôtre,  dans  son  ouvrage  de  la 
démonstration  évangélique,  l.  2.  c.  7,  où  après  avoir  dit  que  les  ministres  de  la  religion 
chrétienne  gardent  soigneusement  le  célibat,  pour  n'être  occupés  qu'à  engendrer  spiri- 
tuellement des  enfants  à  Dieu,  il  prouve  par  ce  passage,  que  s'ils  sont  mariés,  ils  ne 
peuvent  plus,  depuis  leur  promotion ,  avoir  de  commerce  avec  leurs  femmes.  Voici 
ses  propres  paroles  :  Oportere  enim,  ait  Dei  sermo ,  episcopum  esse  unius  uxoris  virum; 
ita  ut  eonsecralos ,  Deique  ministerio  semper  occupatos  deeeat  se  ipsos  deinceps  à  eo«- 
mercio  uxoris  continere.  Aussi  saint  Jérôme,  dans  son  premier  livre  contre  Jovinien , 
assure  que  c'était  là  la  pratique  des  Eglises  d'Orient,  d'Egypte  et  de  Rome  :  QHœaiU 
virgines  Clericos,  aut  continentes  ;  aut  si  uxores  halmerintf  desinerent  esse  mart'lt.  Le 
second  concile  deCarthage,  Can.  2.  en  assujettissant  à  cette  loi  les  évéques,  et  les 
autres  ministres  inférieurs,  se  fonde  sur  le  précepte  des  apôtres  et  sur  la  pratique  de 
toute  l'antiquité  :  Ut  quod  aposloli  docuerunt,  et  ipsa  servavit  antiquilas,  nos  quoque 
custodiamus.  —  Chaste,  Le  mot  pudicum  ne  se  trouve  point  dans  le  grec  ordinaire. 

(l)Tit.  1.7. 
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Peut-^tre  a-l-il  été  ajnnté  dai»  la  Vulgate  ,  pour  exprimer  toute  la  force  du  mot  grec 
siifpovat  qui  i:e  signifie  pas  moins  tempérant  et  chaste  que  prudent.  Aussi  raint 
Ambroise ,  l»  Offic.  e.  50.  lit  pudicum ,  au  Heu  de  prudentem.  —  Qui  êoU  propre  à 
enseigner.  C'est  ainsi  qu'il  faut  traduire  le  doclorem  de  la  Vulgate,  comme  il  paraît  par 
le  mot  grec  itSociirtttbv,  qui  signifie  un  homme,  non-seulement  savant,  mais  encore 
capable  d'instruire  les  autres,  Sedulius  a  lu  docihilem;  et  c'est  ainsi  que  l'auteur  de  la 
Vulgate  lui-même  a  rendu  Stâa/.riKbv  y  dans  la  deuxième  épitre  d  Timothée,  c.  2,24. 
Mais  il  est  évident  que  l'apôtre  parle  ici  de  la  science  qui  convient  à  un  évéque ,  et  da 
soin  qu'il  doit  avoir  de  la  ccmimuuiquer.  C'est  ainsi  que  tous  les  Pères  l'ont  entendu. 

3.  NoD  vinolentuiD ,  non  perçus-  3.  Que  ce  ne  soit  point  un  homme 
sorem,  sed  modestum,  non  litigiosum,  adonné  au  vin ,  ni  d'humeur  à  frapper  per- 
noD cupidura ,  sed  sonne,  mais  qu'il  soit  modéré,  qu'il  ne 

soit  ni  querelleur ,  ni  intéressé  ; 

Que  ce  ne  toit  point  un  homme  adonné  au  vin,  ni  d'humeur  à  frapper  personne. 
Saint  Chrysostôme  et  ses  disciples  entendent  par  percussorem  un  homme  sujet  aux 
emportements  et  aux  violences,  vice  ordinaire  de  ceux  qui  sont  adonnés  au  vin.  Mai< 
reiplication  qu'on  a  suivie  dans  la  traduction  est  plus  naturelle.  A  près  perçu Morem , 
il  y  a  dans  le  grec  ordinaire,  /a/}  àtixpoxepO-^  ,  non  iurpis  lucri cupidum ,  ({ui  ne  se 
trouve,  ni  dans  le  latin  ,  ni  dans  le  syriaque.  Les  Pères  grecs  ne  l'ont  pas  lu  non  plus; 
et  il  ne  se  trouve  point  dans  les  plus  anciens  manuscrits.  On  ne  peut  même  lui  donner 
ici  place,  sans  faire  tomber  saint  Paul  dans  une  Tautologie.  Car,  à  la  fin  de  ce  même 
verset,  il  veut  que  l'évêque  soit  àft^^xpyupov,  qui  bignifie  la  même  cboi^e  que /j.h 
à(ç7pox»p^r!.  Ce  dernier  terme  se  trouve  dans  l'épître  à  Tite,  c,  1.  v.  7.  d'où  il  est 
probable  qu'on  l'aura  pris,  pour  le  mettre  ici  à  la  marge,  afin  de  faire  sentir  la  con- 
venance des  deux  épitres,  et  que  de  la  marge  il  aura  passé  dans  le  texte. 

4.  Sus  domui  benè  praepositum ,  4.  Mais  qu'il  gouverne  bien  sa  famille , 
fîlios  habentem  subditos  cum  omni  tenant  ses  enfants  dans  la  soumission  et 
castltate.  dans  une  entière  pureté  de  mœurs. 

Tenant  ses  enfants  dans  la  soumission.  Cela  se  doit  entendre,  selon  la  remarque  de 
saint  Ambroise,  des  enfants  qu'il  a  eus  avant  l'épîscopat  :  Ne  quis ^  dit-il,  filios  in 
focerdotio  creare  apostolicâ  invUetur  auctori'ale  ;  hahentem  dixil  filios ,  non  facienlem, 
Calvin  est  d'un  sentiment  bien  contraire  Car  en  expliquant  ce  passage ,  il  n  a  point  eu 
honte  d'avancer  que,  quoique  le  célibat  ait  quelque  chose  de  plus  spécieux  que  l'état 
du  marÎQge,  cependant  l'expérience  a  appris  aux  hommes  sages  qu'un  homme  marié, 
et  en  commerce  avec  sa  femme,  est  beaucoup  plus  propre  aux  fonctions  du  saint  mi- 
nistère; et  que  ,  sans  cela ,  nn  homme  est  sauvage  et  peu  propre  à  gouverner  l'Eglise 
de  Dieu.  A  ce  compte-là,  les  Augustin,  les  Ambroise,  les  Chrysostôme,  et  les  Âtha- 
nase  n'auraient  pas  été  de  grands  évéques.  L'upôtre  lui-même  n'aura  pas  été  éclairé 
des  lumières  de  cette  sagesse;  lui,  qui  inconfestablement  a  toujours  vécu  dans  le 
célibat,  et  qui  souhaitait  si  fort  que  tous  les  ministres  de  Jésus-Christ  lui  ressem- 
blassent. —  Dans  une  entière  pureté  de  mœurs.  Dans  le  grec,  fizTo:  Tràçvjç  azfivàrYixoi  , 
que  la  version  de  Mons  rend  ainsi,  dans  toute  sorte  d'honnêteté,  fjsjxvÔT-/iç  ,  signifie 
honnêteté,  gravité,  tempérance,  chasteté  :  mais  il  est  certain  que  l'auteur  de  la  Vul- 
gate, en  traduisant  cum  omni  castitate ,  a  pris  le  véritable  sens  de  l'apotre.  Car  dans 
lépîire  à  Tite,  r.  6,  où  il  donne  le  même  précepte,  il  dit,  filios  hahens  fidèles ^  non 
in  accusaiione  luxuriœ,  autnon  suhdilos.  C'a  donc  été  sans  aucune  raison  que  le  tra- 
ducteur de  Mons  a  ici  abandonné  la  Vulgate. 

5.  Siquisautemdomuisuœprxesse  5.  Que  si  quelqu'un  ne  sait  pas  gou- 
nescit,  quomodô  Ëcclesiae  Dei  diligen-  verner  sa  famille ,  comment  aura-t-il  soin 
tiam  habebit  ?  de  l'Eglise  de  Dieu  ? 

6.  Non  neophytum;  ne  in  super-  6.  Que  cène  soit  point  un  néophyte; 
biam  elatus ,  in  judicium  incidat  dia-  de  peur  que  venant  à  s'enfler  d'orgueil ,  il 
boli.  n'encoure  la  même  peine  que  le  démon. 

Que  cp.  ne  soit  point  un  Néophyte.  Le  mot  grec  signifie  nouvellement  planté»  C'est 
ainsi  qu'on  appelait  ceux  qui  avaient  depuis  peu  reçti  le  baptême.  Saint  Paul  ne  veut 
pas  qu'on  les  élève  à  l'épisropat,  de  peur  qu'en  se  voyant  sitôt  élevés ,  ils  ne  viennent 
«  concevoir  trop  bonne  opinion  d'eux-mêmes  ;  et  que  l'orgueil  qui  a  fait  tomber  le 
démon,  ne  soit  la  cause  de  leur  chute.  Nonobstant  cela,  saint  Ambroise  et  plusieurs 
Bulres,  ont  été  élus  évoques ,  n'étant  encore  que  néophytes ,  sans  que  l'Eglise  ait  jamais 
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i  m  prouvé  leur  ordination.  Ce  qui  marque  que  les  règles  que  prescrit  ici  Tapolre  ne 
renffrnnetit  pas  le  droit  divin,  auquel  nulle  autorité  humaine  ne  peut  déroger  ;  mais  ne 
sont  que  des  constitutions  apostoliques,  dont  l'Ëglise,  pour  le  bien  de  rfiglise  même, 
peut  dans  de  certains  cas  dispenser. 

7.  Oportet  autem  illum  et  testimo-  7.  Il  faut  aussi  que  ceux  du  dehors  ren- 
nlum  habere  bonum  ab  iis  qui  foris  dent  de  lui  un  bon  témoignage;  de  peur 
sunt  ;  ut  non  in  opprobrium  incldat ,  qu'il  ne  tombe  dans  l'opprobre  et  dans  les 
et  in  laqueum  diaboli.  pièges  du  démon. 

Il  faut  aussi  que  ceux  du  dehors.  C'est-à-dire  que  les  infidèles  lui  rendent  un  6on 
témoignage  ;  qu'il  se  soit  comporté  de  telle  sorte  ^  que  les  infidèles  mêmes  ne  puissent 
rien  lui  reprocher  :  de  peur  que  se  voyant  déshonoré  par  ces  reproches,  il  ne  se  décou- 
rage,  ne  devienne  inutile  au  salut  des  autres,  et  ne  se  perde  lui-même;  ou  que  les 
infidèles  ne  s'aliènent  eux-mêmes  de  TEglise,  en  voyant  un  tel  pasteur,  un  homme 
qu'ils  ont  connu  par  de  mauvais  endroits. 

8.  Diaconos  similiter  pudicos  non  8.  Pareillement ,  que  les  diacres  soient 
bilingues,  non  multo  yino  deditos,  des  personnes  chastes;  qu'ils  ne  soient 
non  turpc  lucrum  sectantes  ;  point  gens  à  deux  paroles ,  ni  adonnés  aux 

excès  de  vin,  ni  attachés  à  un  gain  sordide; 

Pareillement,  que  les  diacres.  Saint  Paul  passe  des  évéques  aux  diacres,  sans  faire 
aucune  mention  des  prêtres.  Saint  Chrysostôme  croit  que  c'est  parce  que  les  fonctions 
des  prêtres  ^  à  l'ordination  près,  sont  presque  les  mêmes  que  celles  des  évéques  et  de- 
mandent par  conséquent  les  mêmes  \ertus.  Selon  saint  Èpiphane,  c'est  qu'au  com- 
mencement du  christianisme,  on  se  contentait  de  donner  à  chaque  église  un  évêque, 
et  des  diacres  ;  parce  qu'il  était  alors  difficile  de  trouver  un  plus  grand  nombre  de 
ministres ,  et  que  le  petit  nombre  de  fidèles  n'en  demandait  pas  davantage.  Les  presby- 
tériens concluent  de  cet  endroit ,  la  parfaite  égalité  entre  les  évéques  et  les  prêtres.  Ils 
ne  font  en  cela  que  suivre  Aerius,  qui  pour  le  même  sentiment,  a  été  mis  au  nombre 
des  hérétiques  par  suint  Epiphane  et  par  saint  .\ugustin. 

9.  Habentes  mysterium  fidei  in  9.  Qu'ils  joignent  au  mystère  de  la  foi 
eonscientiâ  purâ.  la  pureté  de  la  conscience. 

Qu'ils  joignent  au  mystère  de  la  foi,  la  pureté  de  la  conscience.  Qu'ils  soient  ins- 
truits des  mystères  de  la  religion,  et  qu'ils  joignent  à  cette  science  une  grande  pureté 
de  mœurs,  qui  est  le  moyen  le  plus  assuré  de  conserver  la  fui.  Par  le  mystère  delà 
foi ,  plusieurs  interprètes  entendent  l'eucharistie,  que  les  diacres  étaient  alors  chargés 
d'administrer.  Voyez  Salméron,  sur  cet  endroit. 

10.  Ethiautemprobenturprimùm;  10.  Qu'on  les  éprouve  même  aupara- 
et  sic  minislrent,  nuUum  crimen  ha-  vaut;  et  qu'ainsi  ils  exercent  leur  rainis- 
bentes.  tére ,  sans  qu'on  ait  rien  h  leur  reprocher. 

11.  Mulieres  similiter  pudicas  non  11.  Pareillement,  que  les  femmes  soient 
detrahenteSy  sobrias,  fidèles  in  om-  chastes,  qu'elles  ne  soient  point  roédi- 
nibus.  santés ,  qu'elles  soient  sobres  et  fidèles  en 

toutes  choses. 

Pareillement  que  les  femmes  soient  chastes.  Les  interprètes  grecs  entendent  ceci  des 
diaconesses.  Car  sans  cela,  dit  Théuphylacte,  qu'était-il  nécessaire  en  parlant  des 
diacres,  de  faire  mention  des  femmes?  Cependant  le  commentaire  attribué  à  saint 
Ambroise  l'explique  de  toutes  les  femmes  en  général.  On  peut  encore  l'expliquer  des 
femmes  que  les  diacres  avaient  épousées  avant  leur  ordination,  hèxe  reprend  l'inter- 
prète latin  d'avoir  traduit  mulieres ^  au  lieu  à^uûsores^  qui  signifie  une  femme  mariée. 
Mais  le  mot  grec  ^ui^alxoç  est  aussi  général  que  mulieres  :  et  notre  interprète,  plue 
religieux  que  son  censeur,  n'a  pas  cru  qu'il  lui  fût  permis  de  restreindre  la  signification 
des  termes  qu'il  trouvait  dans  son  original. 

12.  Diacôni  sint  unius  uxoris  \iri  ;  12.  Que  les  diacres  n'aient  eu  qu^one 
qui  filiis  suis  bené  prœsint,  et  suis  femme;  qu'ils  sachent  bien  gouverner 
domibus.  leurs  enfants  et  leur  famille. 

13.  Qui  enim  benè  ministraverint,  13.  Car  ceux  qui  auront  bien  exercé  leur 
gradum  bonum  sibi acquirent, et  mul-  ministère,  parviendront  à  un  rang  bono- 
inm  fiduciam  in  fide,  qua)  est  in  rable,  et  à  avoir  beaucoup  de  liberté  dans 
Chnsto  Jcsu.  ce  qui  regarde  la  foi  en  Jésus-Christ. 
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Car  ceux  qui  auront  bien  exercé  leur  minulère,  parviendront  à  un  rang  honorable. 
Cesi'à-dWe  qu'iU  seront  élexés  à  un  plus  haut  rang ,  et  seront  prnnius  a  Tordre  de  prê- 
trise. Saint  Paul  ajoute  qu't7«  auront  beaucoup  de  liberté  dans  ce  qui  regarde  la  foi, 
Cest-à-dirc  qu'ils  prêcheront  la  foi,  et  reprendront  les  coupables  avec  une  sainte  liberté. 

14.  Hœc  libi  scribo ,  sperans  me  ad  14.  Je  vous  écris  ceci ,  quoique  j'espère 

te  veDÎre  citô.  vous  aller  voir  bientôt. 

la.  Si  autem  tardavero,  ut  scias  15.  Que  si  je  retarde,  ce  que  je  vous 

qiiomodù  oporteat  te  in  domo  Dei  con-  écris ,  c'est  afin  que  vous  sachiez  quelle 

\ersari,  qus  est  Ecclesia  Dei  vivi,  est  la  conduite  que  vous  devez  tenir  dans 

columna  et  fîrmameotum  veritatis.  la  maison  de  Dieu»  qui  est  l'Eglise  du  Dieu 

vivant,  la  colonne  et  l'appui  de  la  vérité. 

La  maison  de  Dieu ,  qui  est  l'Eglise  du  Dieu  vivant.  Il  s'agit  ici  d'une  Eglise  visible , 
dans  laquelle  il  y  a  desévéques,  des  diacres  et  d'autres  niinif^tres,  a  qui  saint  Paul 
prescrit  dans  la  personne  de  Timothée,  la  conduite  qu'ils  y  doivent  tenir  «  c'est  cette 
maison  bâtie  sur  la  montagne,  dont  Jésus-Christ  lui-même  est  l'urchitecte,  suivant  ce 
qu'il  dit  lui-même ,  Matlh.  16.  18.  Sur  cette  pierre,  je  bâtirai  mon  Eglise,  Dire, 
connue  font  les  nouveaux  hérétiques ,  que  cette  Eglise  a  cessé  d  être  visible ,  et  qu'elle 
a  été  renversée  par  l'erreur,  c'est  faire  de  Jésus-Christ  un  architecte  iusenhé,  qui  a 
bâti  sur  le  sable,  au  lieu  de  bâtir  sur  la  pierre  ,  comme  il  a\ait  promis  de  le  faire.  — 
La  colonne  et  l'appui  de  la  térité.  L'Eglise  est  la  colonne  et  l'appui  de  la  vérité,  non 
pas  par  elle-même ,  mais  par  l'assistance  continuelle  que  Jésus-Christ  a  promise  à  ses 
premiers  pasteurs ,  en  leur  disant,  lorsqu'il  les  envoya  prêcher  l'Evangile .  Maith.  28. 
Ecce  ego  vobiscum  sum  omnibus  diebus,  usquê  ad  consummationem  sœculi.  Nous  ne 
disons  donc  point,  comme  Bèze  nous  en  accuse,  que  l'Eglise  produise  elle-même  la 
vérité,  et  qu'elle  la  soutienne  indépendamment  de  Jésus-Christ.  Nous  ne  disons  point 
non  plus  que  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu  dépende  de  l'Eglise  comme  le  même 
lierétique,  après  Calvin,  nous  impute  de  le  dire.  Mais  nous  soutenons  ce  que 
ces  deux  sectaires  n'ont  pu  s'empêcher  eux-mêmes  de  reconnaître,  et  ce  qui  suffit 
pour  les  condamner,  que  l'Eglise  soutenue  continuellement  par  Jésus-Christ,  omnibus 
diehu$j  est  la  colonne  et  l'appui  de  la  vérité;  parce  qu'elle  la  prêche  à  ses  enfants  , 
parce  qu'elle  la  conserve  pure  et  sans  tache,  parce  qu'elle  la  transmet  à  la  postérité. 
Ilaque  hominum  respectu,  dit  ici  Calvin ,  sustinet  Ecclesia  veritatem^  quia  eamprœconio 
luo  célébrât,  quia  puram  et  sinceram  retinel^  quia  transmittit  ad  poster  os.  Testis, 
dumtaxat,  dit  Bèze,  allrix,  et  conservatrix  veritatis  inter  homines.  îout  cela  ne  peut 
s'eoteodre  que  du  ministère  visible  et  public.  Si  donc  Jésus-Christ  a  établi  dans  son 
Eglise  un  ministère  public,  pour  annoncer  hautement  la  «vérité,  pour  la  conserver 
dans  toute  sa  pureté,  pour  la  transmettre  continuellement  a  la  postérité;  il  est  évident 
que  les  nouveaux  docteurs  qui  se  sont  soulevés  contre  ce  ministère  qu'ils  trouvèrent  en 
possession,  au  lien  de  la  vérité  qu'ils  promettaient ,  n'ont  pu  débiter  que  le  mensonge. 
Xous savons  aussi  bien  qu'eux,  que  l'Ecriture  est  très-certaine  en  elle-même  :  mais 
nous  soutenons  que  cette  certitude  ne  nous  est  connue  infailliblement,  que  par  le 
témoignage  que  l'Eglise  nous  en  rend.  Nous  soutenons  encore  que  c'est  à  l'Eglise  à  nous 
en  donner  certainement  la  vraie  intelligence,  contre  les  fausses  interprétations  que  les 
hérétiques  peuvent  vouloir  y  substituer.  C'est  pour  cela  que  suint  Irénée ,  Tertullien 
et  les  autres  Pères,  rappelaient  à  l'Eglise  les  hérétiques  de  leur  temps ,  pour  y  trouver 
l'arrêt  de  leur  condamnation.  C'est  pour  cela  que  saint  Augustin  lui-même  disait  qu'il 
ne  croirait  pas  A  l'Evangile  si  l'autorité  de  l'Eglise  catholique  ne  l'y  déterminait;  et 
qu'il  n'était  pas  moins  obligé  d'obéir  à  ceux  qui  lui  disaient  de  ne  pas  ajouter  foi  aux 
îHanichéens,  qu'il  s'était  cru  obligé  de  leur  obéir,  lorsqu'ils  lui  avaient  dit  de  croire  à 
l'Evangile.  L.  cont.  Ep.  fundam.  c.  5.  Ego  Evangelio  non  crederem,  nisime  calholicm 
Ecclesiœ  commoveret  auctoritas.  Quibus  ergo  obtemperavi  dicentibus,  crede  Evangelio, 
cur non  obtemperem  dicentibus  mihi,  noli  credere  Manichœis  Avec  ce  seul  passage  de 
saint  Augustin ,  le  simple  fidèle  n'a  qu'à  substituer  aux  Manichéens  le  nom  de  quelque 
novateur  que  ce  soit;  et  il  sera  en  état  de  se  garantir  de  Terreur,  et  de  confondre  ceux 
qui  la  répandent. 

16.  Et  manifesté  magnum  est  pie-        16.  Et  certainement  c'est  un  grand  mys- 

latis  sacramentum ,   quod  manifes-  tère  de  piété  que  celui  qui  a  été  manifesté 

taiom  est  incarne,  justificatum  est  dans  la  chair,  autorisé  par  l'Esprit,  vu 

m  Spiritu,  apparuit  angelis,  prsdi-  des  anges,  prêché  aux  gentils,  cru  dans 

catum  est  gentibus ,  creditum  est  in  le  monde ,  et  élevé  à  la  gloire, 
mundo ,  assumplura  est  in  gloriâ. 
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El  certainûment  c'est  un  grand  mystère  de  piélé,  que  celui  qui  a  été  manifesté  dans 
la  chair,  C'e»!  coraiiie  si  l'apôtre  disait  :  Parmi  les  mystères  dont  Jésus-Christ  a  fatt 
ri^glise  dépositaire,  qu'elle  doit  prêcher  à  ses  enfants,  et  défendre  contre  ceux  qui  les 
attaquent ,  celui  de  l'incarnation  est  inconstabiement  le  plus  grand  de  tous ,  et  l'abrégé 
de  tous  les  autres.  Au  lieu  de  ce  mot  de  la  Vuigate,  quod  manifestatum  est  in  carne; 
on  lit  dans  le  grec  Qîbç  ifavsp<Si$ri  Iv  vxpKl,  Deut  manifestatui  est  in  came;  et  c'est 
ainsi  que  tous  tes  Pères  grecs  ont  lu.  IHaifl  le  texte  de  la  Vuigate  est  autorisé  par  tous 
les  Pères  latins,  par  le  manuscrit  grec  deClermont ,  par  l'anGiea  manuscrit  d'Angleterre 
et  par  les  manuscrits  du  marquis  de  Los-Velex.  Quoi  qu'il  en  soit ,  tous  les  Pères  grecs 
conviennent  avec  les  Latins,  pour  expliquer  cet  endroit  du  mystère  de  Tincaruation, 
où  Uieu  s'est  manifesté  dans  une  chair  passible  et  mortelle.  C'est  pourquoi  Bèiea  eu 
raison  de  s'élever  contre  Erasme,  qui  en  adoptant  le  texte  de  la  Vuigate,  l'explique  de 
la  prédication  de  l'Evangile,  et  ôte  parlé  aux  catholiques  une  forte  preuve  pour  établir 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  Quoique  les  raisons  de  Bèze  soient  très-fortes,  elles  u'oot 
pas  empêché  Grotius  de  suivre  l'explication  d'Erasme.  Ce  n'est  pas  dans  ce  seul 
endroit  que  Grotius  est  favorable  aux  Sociniens;  et  ces  liaisons  a^c  le  chef  de  ce  parti 
ne  sont  inconnues  à  personne.  —  Autorisé  par  l'esprit.  Ce  mystère  de  l'Homme- Dieu, 
qui  est  un  scandale  pour  les  Juifs,  a  nié  autorisé  par  le  Saiut-Esprit.  Les  miracles  que 
Jésus-Christ  a  opérés  lui-même  par  la  vertu  du  Saiut-Esprit  dont  il  était  revêtu  .  et  qui 
oat  été  faits  dans  la  suite  par  le  minis>tère  des  apôtres ,  ont  pleinement  justifié  le  dessein 
que  Dieu  avait  eu  de  s'incarner,  et  ont  fait  connaître  à  toute  la  terre  que  rien  n'était 
plus  glorieux  é  Dieu,  et  plus  avantageux  aux  hommes.  —  Vu  des  anges.  Grotius  qui 
applique  tout  cet  endroit  à  la  prédication  de  l'Evangile,  dit  que  les  anges  ont  appris 
ce  secret  par  le  ministère  des  hommes  mortels.  Mais  il  s'agit ,  comme  nous  avons  dit ,  du 
mystère  d'un  Dieu  fait  homme.  Ce  fut  un  ange  qui  le  révéla  é  la  Vierge ^  et  dans  la 
suite  a  saint  Joseph  :  et  après  que  cet  Homme-Dieu  eut  paru  re>êtu  de  notre  chair,  les 
anges  le  virent  avec  étonnement  dans  la  crèche  de  Bethléem ,  et  l'annoncèrent  aux 
bergers.  —  Et  élevé  à  la  gloire.  Au  jour  glorieux  de  son  Ascension  ,  où  il  monta  au  ciel 
accompagné  des  anges  et  des  saints ,  qui  étaient  ressuscites  avec  lui. 

CHAPITRE  IV. 

Il  prédit  que  quelques  personnes  débileront  une  fausse  doctrine,  principalement  touchant  le 
mariage  et  les  viandes.  Il  avertit  son  disciple  de  ne  point  s'arrêter  à  des  doctrines  fri- 
voles ;  mais  de  s'exercer  à  la  piété ,  qui  est  préférable  aux  exercices^  du  C4>rps ,  et  d'être 
Texemple  des  autres ,  quoiqu'il  soit  encore  jeune. 

1 .  Spiritcs  aatem  manifesté  dicit ,  1 .  Or  ,  l'esprit  déclare  ouvertement  que 

quia  in  novissimis  temporibus  disce-  dans  la  suite  des  temps  il  y  en  aura  qui 

dent  quidam  à  fide ,  altendentes  spi-  s'écarteront  de  la  fol ,  en  s'attachent  aux 

ritibuserroris,  etdoctrinisdœmonio-  esprits  d'erreur,  et  à  la  science  des dé- 

rum  (1) ,  mons  , 

Or  Vetprit  déclare  ouvertement,  Cesi  le  Saint-Esprit  qui  déclare  ouvertement  parle 
ministère  de  saint  Paul.  Car  l'apôtre  ne  cite  ici  aucun  dfs  prophètes  ;  il  parle  sur  les 
lumières  que  le  Saint-Esprit  lui  donnait  à  lui-même:  ce  qui  marque  qu*il  était  non« 
seulement  apôtre,  mais  encore  prophète.  —  Qu'il  y  en  aura  qui  s'écarteront  de  la 
foi.  Discedent  quidam  à  fide^  en  grec ,  àttooTfKJOVTXi  zriç  tt^ç-sojç.  Il  y  en  aura  qui 
abandonneront  la  fui,  et  qui  deviendront  apostats.  Bèze ,  par  la  foi ,  entend  la  profes- 
sion extérieure  du  christianisme  ,  pour  n'être  pas  obligé  d'avouer  que  la  foi  se  peut 
perdre.  Il  a  bien  fallu  faire  violence  aux  paroles  du  texte  sacré  ,  plutôt  que  d'aban- 
dtmner  le  dogme  favori  de  la  foi  justifiante  et  inamissible,  auquel  on  ne  peut,  selon 
lui,  donner  atteinte  ,  sans  renverser  de  fond  eo  comble  la  religion.  —  En  s'altaehant 

(1)2.  Tim.  3. 1.  -  2.  Pet.  3.  3.  -  Jud.  18. 
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aux  esprits  d*erreurt ,  et  à  la  scienee  des  démons.  Il  y  a  dans  le  grec  ordinaire , 
miviiaat  izXâwcç,  spirilibus  deceptorihus.  Mais  ou  lit  dans  les  meilleurs  manuscrits  . 
Tr4\j/ia>n  itXivttç ,  conformément  à  la  Vnigate-  L  erreur  est  ap(iel<^e  science  des 
démons,  parce  que  c'est  le  démon  qui  l'inspire  aux  hérésiarques,  et  qui  les  porte  à  la 
répsndre.  Luther,  dans  son  livre  contre  la  messe  privée,  n'a  point  roogi  de  publier 
qu'il  avait  eu  une  dispote  avec  cet  Esprit  séducteur ,  dans  laquelle  il  avait  été  con- 
vaincu qu'elle  était  superstitieuse ,  et  qu'on  devait  l'abolir.  Zwingle ,  le  chef  des 
facramentaires,  fut  confirmé  parla  même  voie,  dans  l'explication  figurée  de  ces 
paroles,  ceci  est  mon  corps.  Hospio.  2.  part.  25  et  26.  Il  est  vrai  que  Zwingle  ne  sait 
pas  si  l'Esprit,  par  lequel  il  dit  avoir  été  instruit ,  était  blanc  ou  noir ,  €tter  an  albus  : 
mais  D'en  ayant  appris  que  le  raisonnement  le  plus  visiblement  faux,  il  est  évident  que 
ce  De  peut  être  que  l'Esprit  des  ténèbres  N'est-il  pas  après  cela  surprenant  qu'on  ait 
caivi  deux  hommes ,  qui  reconnaissent  le  démon  pour  leur  maître  ? 

2.  lo  hypocrisî  loquentium  menda-  2.  Par  l'artifice  de  certains  imposteurs 

cium,  et  cauteriatam  habeotium  suam  qui  auront  la  conscience  cautérisée  ; 
conscientiam  ; 

I  Prohibentium  nubere,  abstinere  3.  Qui  défendront  de  se  marier,  d'user 
àcibis.quos  Deus  crcavit  ad  perci-  des  viandes  que  Dieu  a  faites  pour  être 
picDdum  cum  gratiarum  actione  fide-  mangées  avec  aclion  de  grâces  par  les 
libus,etiisquicognoYeruntveritatem.  fidèles,  et  par  ceux  qui  connaissent  la 

vérité. 

Qui  défendront  de  se  marier,  d'user  des  viandes.  L'apôtre  ne  combat  ici  que  ceux 
qui  devaient  condamner  les  noces  et  l'usage  des  viandes,  comme  mauvaises.  Tels  ont 
été  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  les  encratites,  les  saturniens,  les  ebiunites,  les 
marcionites  et  plusieurs  autres.  Tous  ces  hérétiques  condamnaient  les  noces  comme 
coupables,  et  défendaient  l'usage  de  certaines  viandes  comme  immondes  :  et  c'est  là 
uoiquement  ce  que  l'apôtre  reprend ,  ainsi  que  le  montre  évidemment  la  raison  qu'il 
en  apporte  au  verset  suivant  :  car  Dieu  n'a  rien  créé  que  de  bon.  C'est  donc  en  vain 
que  Calvin  prétend  confondre  sur  ce  sujet  les  catholiques  avec  tous  ces  anciens  héré- 
tiques. L'Eglise  exige  la  continence  de  ceux  qui  veulent  entrer  dans  le  saint  ministère  : 
mais  elle  ne  croit  pas  pour  cela  que  le  mariage  soit  mauvais,  puisqu'elle  le  met  au 
nombre  des  sacrements  de  la  nouvelle  alliance.  Elle  ordonne  dans  de  certains  temps  à 
^es  enfants  déjeuner,  et  de  s'abstenir  de  certaines  viandes,  pour  macérer  la  chair  et  la 
soumettre  à  l'esprit  :  mais  ce  n'est  pas  qu'elle  croie  ces  viandes  mauvaises  en  elles- 
mêmes  ;  puisqu'elle  en  permet  l'usage  dans  les  autres  temps.  Au  reste ,  ces  saintes  pra- 
tiques, dont  (îalvln  prétend  que  le  papisme est^infecté,  sont  aussi  anciennes  que  le  chris- 
tianisme même,  et  ont  mérité  les  louanges  de  tous  les  Pères.  Le  papisme,  que  l'héré- 
Marque  déteste,  est  ce  que  saint  Augustin  appelle  la  doctrine  des  prophètes  et  des 
apôtres,  que  saint  Paul  n'a  eu  garde  de  condamner.  IVe  enim  prohihet ,  dit  ce  Père , 
l  30.  contra  Faustum  c,  6.  qui  hoc  malum  esse  dicit ,  non  qui  haie  hono  aliud  melius 

anleponit.  Et  un  peu  après ,  videtis  ergo muUûm  intéresse  inier  abstinentes  à  cikis  , 

propter  sacramenti  significationem ,  vcl  propter  corporis  castigationem  et  abstinentes  d 
cihit  quos  Deus  creavit ,  dicendo  qudd  eos  Deus  non  creavit,  Proindè  illa  doctrina  est 
prophelarum  et  apostolorum  hœc  dcemoniorum  mendaciloquorum  —  Par  les  fidèles  ,  et 
pfir  ceux  qui  connaissent  la  vérité.  C'est-à-dire  qui  connaissent  que  toutes  les  viandes 
sont  l'ouvrage  de  Dieu  ,  et  qu'il  les  a  créées  pour  l'usage  des  hommes.  Dieu  ,  à  la  vérité , 
permet  que  les  infidèles  mêmes  jouissent  de  ses  bienfaits  ,  lui  qui  fait  lever  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  les  méchants  :  mais  comme  toutes  les  créatures  ont  été  faites  pour 
le  service  de  l'homme,  à  condition  que  l'homme  lui-même  servirait  son  créateur, 
omniavestra  sunt ,  vos  atitem  CArtitt  ;  quand  l'homme  n'accomplit  pas  cette  condi- 
tion ,  il  m  rend  indigne  du  service  qu'il  reçoit  des  créatures. 

4*  Quia  omnis  creatura  Dei  bona  4.  Car  Dieu  n'a  rien  créé  que  de  bon , 
^  >  et  nihil  rejiciendum  quod  cum  et  il  ne  faut  rien  rejeter  de  ce  qui  se  peut 
^atiarum  actione  percipitur  :  manger  avec  action  de  grâces  : 

II  ne  faut  rien  rejeter  de  ce  qui  se  peut  manger  avec  action  de  grâces.  Il  ne  faut  rien 
rejeter  comme  mauvais  en  soi ,  on  le  répète  encore ,  quoiqu'on  le  puisse  rejeter , 
ou  pour  mortifier  la  sensualité,  on  pour  obéir  à  l'Eglise  qui  le  commande.  Les  récha- 
liites  rejetaient  le  vin,  dont  leur  père  Jonadab  leur  avait  défendu  de  boire.  Quoique 
llicn  ne  leur  eût  pas  commandé  cette  abstinence,  l'Esprit  saint  l'a  canonisée  et  jugée 
^igne  de  récompense.  Jerem.  35.  19.  Exemple  convaincant  contre  les  nouveaux  héré- 
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tiques,  qui  trait<)nt  de  superatiiioii  les  jeûnes  et  les  abstinences  ordonnés  par  l'Eglise; 
parce  qu'ils  croient  qu*on  ne  peut  manquer  de  déplaire  à  Dieu,  en  faisant  ce  qu'il  n'a 
pas  lui-même  commandé. 

5.  Sanctificalur  enira  per  verbum  5.  Aussi  cela  est-il  sanctifié  par  la  ^- 
1)ei  et  orationem.  rolc  de  Dieu  et  par  la  prière. 

Aussi  cela  esl'il  sanctifié  par  la  parole  de  Dieu.  Saint  Paul  marque  ici  la  bénédic- 
tion qui  doit  précéder  le  repas  des  chrétiens ,  et  l'action  de  grâces  qui  le  doit  toujours 
suivre;  comme  s'il  disait  :  IVon-seulement  ce  n'est  pas  une  mauvaise  chose  démanger 
les  viandes  que  Dieu  a  créées  pour  notre  usage  ;  mais  de  plus,  cette  action  peut  être 
sainte  et  méritoire  pour  nous  ,  si  nous  l'accompagnons  des  circonstances  nécessaires, 
et  entr'autres  de  la  prière  devant  et  après. 

6.  Haec  proponens  fratribus ,  bonus  6.  En  représentant  ceci  à  nos  frères , 
eris  minister  Christi  Jesu  ,  enutritus  vous  serez  un  eicellent  ministre  de  Jésus- 
verbis  fidei ,  et  bon»  doctrinœ,  quam  Christ ,  vous  qui  êtes  nourri  des  paroles 
assecutus  es.  de  la  foi  et  de  la  bonne  doctrine,  dont  \ous 

avez  eu  soin  de  vous  instruire. 

7.  Ineptas  autem  ,  et  aniles  fabulas  7.  Pour  ce  qui  est  de  ces  fables  frivoles , 
devita  :  exerce  autem  tcipsum  ad  semblables  à  des  contes  de  vieilles,  ne 
pietatem  (1).  vous  y  arrêtez  point  ;  mais  exercez-vous  à 

la  piété. 

Pour  ce  qui  est  de  ces  fables  frivoles.  L'apôtre  entend  par  là  principalement  les  rêve- 
ries des  simoniens,  des  gnostiques,  des  valentiuiens  et  autres  semblables  hérétiques, 
dont  toute  la  doctrine  ne  contenait  que  des  fables  ridicules,  qui  n'avaient  pas  la 
moindre  vraisemblance. 

8.  Nam  corporalls  exercitatio  ad  8.  Car  les  exercices  du  corps  servent  à 
modicum  utilis  est  ;  pietas  autem  peu  de  choses  ;  mais  la  piété  sert  à  tout , 
ad  omnia  utilis  est  promissionem  ayant  pour  soi  les  promesses  qui  regardent 
habens  vitœ ,  quae  nunc  est  et  futurs,  la  vie  présente  et  celles  qui  regardent  la 

vie  future. 

Car  les  exercices  du  corps  servent  à  peu  de  chose.  Calvin  prétend  que  l'apôtre  entend 
par  là  le  jeûne  et  les  autres  austérités  du  corps,  et  il  ajoute  que  c'est  une  vaine  ima- 
gination de  croirp  honorer  Dieu  par  toutes  ces  pratiques,  qu'il  reconnaît  cependant 
avoir  été  en  usage  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglifie.  Si  saint  Paul  avait  été  dans  cette 
pensée,  comment  pourrait-il  ailleurs  faire  une  peinture  si  exacte  de  ses  courtes,  de  set 
travaux  ,  de  ses  fatigues ,  de  ses  dangers,  et  dire  qu'il  a  mis  tout  cela  en  dépôt  entre  les 
mains  de  Dieu,  pour  recevoir  du  juste  juge  la  couronne  de  juEtice?  Comment  Jésus- 
Christ  lui-même  assurerait-il  que  le  jeûne  fait  comme  il  faut,  doit  être  récompeusé  par 
le  Père  céleste?  Et  pater  tuus,  qui  videt  in  ahscondito ,  reddet  tibi,  Matlh,  6.  18.  Le 
Père  céleste  peut-il  récompenser  une  action  qui  ne  l'honore  pas?  Calvin  en  impose 
donc  à  saint  Paul.  L'apôtre  fait  ici  allusion  aux  exercices  des  athlètes,  comparaison 
qui  lui  est  familière.  Vous  devez,  dit-il  à  Timothée,  vous  exercer  comme  un  athlète  : 
Car  c'est  là  ce  que  signifie  le  mot  grec  vuyuyxÇsey.  Vous  devez  vous  exercer,  non  pai 
comme  les  athlètes  ordinaires,  dont  les  exercices,  ne  servant  qu'à  leur  fortifier  le  corps, 
ne  leur  attirent  que  de  vains  applaudissements,  et  ne  leur  procurent  tout  au  plus  que 
le  faible  avantage  d'une  couronne  corruptible,  ad  modicum  utilis  est.  Mais  vous  deves 
vous  exercer  dans  toutes  les  piatiques  de  piété  :  par  là  vous  mériterez  une  couronne 
qui  ne  se  flétrira  jamais.  -<-  Ayant  pour  soi  les  promesses  qui  regardent  la  vie  présente. 
Ces  promesses  qui  regardent  la  vie  présente,  sont  renfermées  dans  les  paroles  de  >'otre- 
Seigneur.  Malth.  6.  34.  Quœrile  primûm  regnum  Dei^  et  justitiam  ejus,  et.hœc  omnia 
adjicieniur  vobis.  Ce  n'est  pas  que  Dieu  donne  toujours  ces  avantages  à  ceux  qui  le 
servent  fidèlement,  comme  il  parait  par  le  Lazare,  et  par  bien  d'autres.  Mais  quand 
Dieu  les  en  prive ,  il  les  dédommage  bien  par  des  dons  célestes  dont  il  les  enrichit,  par 
l'avant-rgoût  des  délices  du  ciel  qu'il  leur  donne ^  et  par  l'assurance  d'une  bienheu- 
reuse éternité.  Ainsi  Dieu  est  toujours  fidèle  dans  ses  promesses,  même  par  rapport  à 
la  vie  présente,  non  pas  en  donnant  précisément  ce  qu'il  a  promis,  mais  en  donnant 
beaucoup  davantage. 

(I)  Sup.  l.  4.  -  2.  Tim.  2. 23.  -Tit.  3.  9. 
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9.  Fidelis  sermo ,  et  oniDi  accep-  9.  C'est  une  parole  de  vérité  ,  et  digne 
tione  dignus.  d'être  reçue  avec  un  extrême  plaisir. 

10.  In  hoc  enira  laboramus  et  ma-  10.  Car  ce  qui  fait  que  nous  sommes 
ledicimur ,  quia  speramus  in  Deum  accablés  de  peines  et  chargés  d'outraç;es  , 
vivuro  ,  qui  est  salvator  omnium  ho-  c'est  que  nous  espérons  en  Dieu  qui  est 
minum,  maiimé  fidelium.  vivant  «  et  qui  est  le  Sauveur  de  tous  les 

hommes ,  principalement  des  fidèles. 

Car  ce  qui  fait  que  ^ohs  sommes  accablés  de  peines,  etc.  Ce  qui  prouve  la  vérité  de 
cette  parule,  que  la  promesse  de  la  vie  future  est  attachée  é  la  piété,  et  au  culte  de 
Dieu,  c'est  que  nous  sommes  exposés  à  une  infiiiité  de  peines,  que  nous  ne  pourrions 
pas  soutenir,  si  nous  n'étions  animés  par  cette  espérance  —  Qui  est  le  Sauveur  de  tous 
les  hommes  Dieu,  selon  Calvin,  est  le  Sauveur  de  tous  les  hommes,  parce  qu'il  leur 
donne  é  tons  quelques  secours  ,  pour  conserver  la  vie  du  corps.  C'est  pour  mieux  insi- 
nuei  ce  sens,  que  Bèze  dit  qu'il  a  mieux  aimé  substituer  dans  la  traduction ,  conservator 
itakalor.  Hais  le  mot  grec  9(aThp,  nese  prend  jansais  dans  le  nouveau  Testament  pour 
celui  qui  conserve  la  y'ie  du  corps,  comme  Bèze  lui-même  est  obligé  d'en  convenir. 
B'ailieurs,  l'epôtre  prouve  que  la  promesse  de  la  \ie  future  est  attachée  à  la  piété, 
parce  que  dans  nos  peines  nous  espérons  au  Dieu  vivant ,  qui  est  le  Sauveur  de  tous  les 
hommes.  Il  est  donc  certain  que  le  mot  vur-hp ,  salvator,  a  ici  rapport  à  la  vie  éternelle. 
Il  faut  donc  dire ,  selon  le  père  Amelotte ,  dans  sa  note  sur  ce  passage ,  qu'il  est  actuelle' 
ntnt  le  Sauveur  de  tous  les  hommes ,  parce  qu'il  ny  en  a  aucun  ,  qu'il  ne  pourvoie  de 
quelque  secours ,  el  qu'il  donne  à  tous  les  adultes  la  grâce  par  laquelle  ils  peuvent  obéir 
au  précepte ,  lorsqu'il  se  présente  une  obligation  de  le  garder.  C'est  aussi  le  sens  que  le 
pèreCalmet,  bénédictin,  a  donné  à  ces  paroles.  Il  prépare  à  (ou«,  dit-il,  des  secours 
pour  pouvoir  se  sauver.  C'est  leur  faute  s'ils  ne  s'en  servent  pas.  Ce  que  nous  avons  dit 
lur  le  second  chapitre,  prouve  que  ces  deux  nouveaux  interprètes  ont  en  cela  sui\i 
toute  l'antiquité.  (;ependaiit  Estius,  qui  ne  croit  pas  que  Dieu  ait  eu  aucune  voloaté 
ùticèie  de  sauver  les  anges  qui  ont  péri,  comme  il  n'en  a  aucune,  selon  lui,  de  sauver 
maintenant  tous  les  hommes  qui  se  damnent,  Estius,  dis-je,  pour  sauver  son  opinion, 
a  été  obligé  de  préférer  l'interprétation  de  Calvin  à  celle  de  toute  l'antiquité,  et  de 
tous  les  théologiens  de  son  temps.  —  Principalement  des  fidèles.  Quoique  Dieu  veuille 
sauver  tous  les  hommes ,  et  qu'il  leur  donne  à  tous  des  moyens  suffisants  de  salut; 
cependant  il  a  un  soin  particulier  des  fidèles  :  non  pas ,  dit  encore  le  P.  Calraet ,  qu'ils 
ioient  tous  sauvés,  mais  ils  sont  tous  en  voie  de  salut.  Ils  ont  tous  reçu  la  lumière  de  la 
foi,  la  connaissance  de  l'Evangile,  les  grâces  avec  lesquelles  ils  auraient  pu  se  sauver j 
*'ilt  n'ava,ent  pas  manqué  de  fidélité  d  celui  qui  les  avait  appelés  et  justifiés, 

li.  PrjBcipe  hœc ,  et  doce.  11.  Que  ce  soit  là  le  sujet  de  vos  règle- 

ments et  de  vos  instructions. 

12.  Nemo  adolescentiam  tuam  con-  12.  F&ites  que  personne  n'ait  du  mépris 
temnat  ;  sed  exemplum  esto  fidelium  pour  votre  jeunesse  ;  mais  soyez  l'eiemple 
in  verbo .  in  cooversatione  ,  in  chari-  des  fidèles ,  dans  vos  discours ,  dans  votre 
tate ,  in  fide,  in  castitate.  conduite  ,  dans  ce  qui  regarde  la  charité , 

ia  foi ,  la  chasteté. 

Que  personne  n'ait  du  mépris  pour  votre  jeunesse.  Comportez-vous  de  manière  que 
vou«  compensiez  par  votre  sagesse  et  la  gravité  de  vos  mœurs ,  ce  qui  manque  à  votre 
^?fi,  en  sorte  que  personne  n'ait  lieu  de  mépriser  votre  jeunesse  —  Dans  ce  qui  regarde 
fa  charité.  Après  ce  dernier  mot,  il  y  a  dans  le  grec  âv  7rviu//.aTc ,  inspiriiu,  que  l'on  ne 
trouve  point  dans  le  latin,  non  plus  que  dans  le  syriaque,  ui  dans  le  manuscrit  de 
(^Icrmont,  et  dans  celui  d'Alexandrie;  saint  Chrysostôme  ue  l'a  pas  lu  non  plus  :  ce  qui 
luarqueque  le  texte  grec,  qu'il  avait  entre  les  mains,  était  différent  de  celui  que  nous 
avons  aujourd'hui. 

13.  Dum  venio,  attende  lectioni,  13.  En  attendant  ma  venue,  attachez- 
eihortationi ,  et  doclrinae.  vous  à  lire  «  à  exhorter ,  et  à  enseigner. 

U.  Noli  oegligere  graliam  ,  quae  in  14.  Ne  négligez  point  la  grâce  qui  est 

le  est,  qus  data  est  tibi  per  prophe-  en  vous,  qui  vous  a  été  donnée  suivant  une 

liam,  cum  impositione manuum  près-  révélation  prophétique,  lorsque  Tassem- 

^'lerii.  blée  des  prêtres  vous  a  imposé  les  mains 

■ 

Ne  négligez  point  la  grâce  qui  est  en  vous.  En  p.reo .  x^^piap-tx. ,  donum;  ce  qui  ren- 
ferme uonseuteiuent  la  grâce  sauctiOante,  mais  encore  tous  les  dons  surnaturels,  que 
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Timothée  reçut  dans  son  ordination ,  pour  pouvoir  s'acquitter  dignement  de  ton  minis- 
tère. —  Suivant  une  révélation  prophétique.  C'est  celle,  dont  l'apôtre  a  parlé  ci-devant , 
c.  1.  V.  18.  par  InqueHe  k  Saint-Esprit  avait  fait  connaître  qu'on  devait  ordonner 
Timothée.  £t  il  n'importe  que  saint  Paul  dise  au  chapitre  1 ,  êeeund^m  prœeedwUs 
prophetiat;  au  Heu  qu'il  dit  ici  per  prophetiam  au  sinf^ulier  II  y  avait  plusieurs  révé- 
lations, eu  égard  aux  différentes  personnes  qui  l'avaient  reçue;  et  il  n'y  en  avait  qn'une, 
eu  égard  â  l'objet  de  ta  révélation ,  parce  qu'elles  disaient  toutes  la  même  chose.  C'est 
donc  mal-é>propo8  que  Bèze  a  traduit,  ad  propketandum ,  comme  s'il  y  avait,, •($ 
icpof7)Téiav  :  £n  quoi  il  s'est  également  éloigné,  et  du  texte  grec,  et  de  la  Vulgate, 
et  de  Calvio  son  propre  maître.  —  Longue  l'oêiemblée  des  prêtres  vous  a  imposikt 
mains  j  cum  imposiiione  manuutn  preshyterii.  Preshyterium  signifie  ici  l'assemblée  des 
prêtres ,  et  des  grands  prêtres,  c'est-à-dire  des  évéques.  Ce  n'est  pas  des  simples  prêtres, 
dont  il  est  ici  question,  dit  saint  Chrysostôme,  mais  des  évéques.  Car  les  prêtres 
n'ordonnaient  pas,  et  n'ont  jamais  depuis  ordonné  les  évéques.  £n  effet,  saint  Paul,2. 
Timot,  1.6,  déclare  en  termes  formels ,  que  c'est  lui  qui  a  imposé  les  mains  a  Timo- 
thée/)«r  imposilionem  manuum  mearum.  D'ailleurs,  nous  voyons  que  le  nom  de  prêtre 
est  donné  dans  l'Ecriture,  non-seulement  aux  évéques,  mais  encore  aux  Apôtres.  C'est 
le  nom  que  prend  saint  Jean  à  la  tête  de  ses  lettres.  Saint  Pierre  lui-même ,  eu  écrivant 
aux  évéques,  les  appelle  prêtres,  et  se  nomme  lui-même  compreshyter.  Onnedoitdonc 
pas  être  supris  que  l'assemblée  des  évéques  qui  ordonnèrent  Timothée  avec  saint  Paul 
à  leur  tête,  s'appelle  preshyterium.  On  voit  aussi  par  là  qu'il  fallait  plusieurs  évéques 
pour  en  ordonner  un  ;  et  c'ebt  pour  oela  quel'Ëglise  a  réglé  qu'il  en  fallait  au  moins  trois. 

15.  Haec  meditare,  in  bis  esto;  ut  15.  Méditez  ces  choses,  oecupez-TOus- 
profectus  taus  manifestus  slt  om-  en  ;  afin  que  tout  le  inonde  voie  le  progrés 
nibus.  que  vous  faites. 

16.  Attende  tibi ,  et  doctrîme  :  in  sta  16.  Ayez  de  l'attention  sur  vous-même, 
in  illls.  Hoc  enim  faciens ,  et  teipsum  et  sur  ce  qui  concerne  la  doctrine  :  appli- 
salvum  faciès ,  et  eos  qui  te  audiunt.    quez-vous  à  cela  constamment.  Car  en 

vous  conduisant  ainsi ,  et  vous  vous  sau- 
verez vous-même,  et  vous  sauverez  ceui 
qui  vous  écoutent. 


CHAPITRE  V. 

II  apprend  à  Timothée  comment  il  doit  gouverner  les  vieillards,  les  femmes  avancées  en  âge , 
les  jennes  filles ,  et  outre  cela  les  venves ,  tant  les  vieilles  que  les  jeunes  :  quelles  mi 
les  conditions  requises  pour  une  veuve  qu'on  élit  :  que  les  prêtres  qui  font  bien  leur  devoir , 
méritent  une  double  reconnaissance.  Il  ne  veut  pas  qu'il  reçoive  facilement  d'accasatioD 
contre  un  prêtre  ;  mais  qu'il  reprenne  devant  tout  le  monde  ceux  qui  ont  commis  qaeiqae 
crime  :  qu'il  garde  ces  instructions ,  et  n'impose  pas  aisément  les  mains  à  personne  :  qu'il 
use  d'un  peu  de  vin.  Il  parle  de  différents  pécbés  où  tombent  les  hommes. 

1.  Seniorem  ne  increpaverîs ,  sed  1.  Ne  reprenez  point  durement  un 
obsecra  ut  patrero  ;  juvenes,  ut  fra-  homme  avancé  en  âge  ;  mais  que  ce  soit  en 
très  :  le  priant ,  comme  s'il  était  votre  père  :  les 

jeunes  gens ,  traitez-les  comme  vos  frères; 

JVe  reprenez  point  durement  un  homme  avancé  en  âge.  En  grec,  vpitx^iirtpo^  t 
preshyterum,  ce  qui  ne  signifie  pas  ici  la  dignité  de  prêlre,  mais  une  personne  avancée 
en  âge ,  comme  l'a  remarqué  saint  Cbrysostôme ,  et  comme  il  parait  évidemment  par  la 
suite,  où  le  terme  Juvenes  est  opposé  à  seniorem^  ou  presbyterum.  Cependant  saint 
Kpiphune ,  Hœr.  75,  se  sert  de  ce  passage  pour  prouver  contre  Aetiusque  les  évéques 
sont  de  droit  divin  supérieurs  aux  prêtres.  Mais  les  saints  Pères ,  en  accablant  les  Wrê' 
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tiqofes  d'une  foule  de  preoTes ,  en  laissent  quelquefois  échapper  qui  ne  fonf  pas  tout- 
à-fait  61  coaTaincantes ,  mais  qui  servent  au  moins  é  faire  voir  les  dogmes  qu*ils  veulent 
prouver. 

2.Unus,  ut  maires;  juvenculas,  2.  Les  femmes  Agées ,  comme  on  traite 
ut  sorores  in  omni  castitate.  des  mères  ;  les  jeunes  personnes ,  comme 

\os  sœurs,  sans  blesser  en  rien  la  pureté. 
'^  3,,Viduas  honora  »  qus  \erè  viduœ  3.  Ayez  soin  des  veuves ,  qui  sont  véri- 
suDl.  tablement  veuvea. 

Ayex  goin  des  veuves  qui  sont  véritablement  veuves.  C'est-à-dire  qui  sont  véritablement 
désolées ,  comme  porte  1  etymologie  de  leur  nom  ,  auquel  l'apôtre  fait  ici  allusion  ;  qui 
qui  n'ont  aucun  appui ,  ni  aucun  secours  pour  subsister.  L'Eglise  avait  soin  de  ces  sortes 
de  leuves  ,  et  les  entretenait  des  aumânes  que  fournissaient  fes  fidèles.  C'est  ce  que 
i'apôtre  signifie  par  ce  terme  honora,  qui  a  aussi  très-souvent  cette  même  signification 
dans  rEcritore. 

4.  SI  qua  autem  vidua  filios ,  aut  4,  Que  si  quelque  veuvB  a  des  enfants  ou 

Dépotes  habet,  discat  primiira  domum  des  petits- fils ,  qu'avant  toutes  choses  elle 

suam  regere ,  et  mutuam  vicem  red-  apprenne  à  bien  gouverner  sa  famille  et  à 

dere  parentibus  :  hoc  enim  acceptum  rendre  le  réciproque  à  son  père  et  à  sa  mère: 

€si  coram  Deo.  car  cela  est  agréable  aux  yeux  de  Dieu. 

Qu'avant  toutes  choses ,  elle  apprenne  à  bien  gouverner  sa  famille.  Si  une  veuve  a 
des  enfants,  ou  des  petits-fils,  qu  elle  commence  par  apprendre  à  les  bien  former  à  la 
piété.  C'est  la  force  du  mot  grec  juff£)Ss(v,  que  Tapôtre  prend  ici  dans  la  signification 
active.  Si  ses  père  et  mère  sont  encore  en  vie,  qu'elle  reconnaisse  par  le  soin  de  leur 
personne  l'éducation  qu'elle  en  a  reçue  :  ou ,  s'ils  sont  déjà  morts ,  qu'elle  s'acquitte  de 
cette  obligation ,  en  faisant  pour  ses  enfants  ou  ses  petits-fih ,  ce  que  ses  pà-e  et  mère 
ont  fait  pour  elle ,  mutuam  vicem  reddere  parentibus.  Il  y  a  dans  le  grec  ordinaire, 
/lavdav^TUffav ,  discaiU  :  ce  qui  peut  se  rapporter  aux  enfants,  et  former  ce  sens  :  si 
quelque  veuve  a  des  enfants,  qu'ils  apprennent  par  vos  instructions  à  bien  gouverner 
leur  famille^  et  à  reconnaître  ce  qu'ils  doivent  à  leurs  parents  Mais  il  parait  évident 
queoe  précepte  regarde  les  veuves,  et  non  pas  les  enfants.  Car  si  une  veuve  u  des 
enfants,  ou  des  petits-fils^  n'est-il  pas  manifeste  que  c'est  à  elle  à  élever  cette  famille, 
et  non  pas  aux  eufaofs  ou  aux  petits-fils  A  gouverner  la  maison  ?  Aussi  plusieurs  bons 
manuscrits  portent  ftavdavsrfii},  discat,  conformément  a  la  Vulgate  :et  saint  Chrysostôme, 
<iuia  lu  /Aav6avira>cav ,  l'explique  cependant  des  veuves,  comme  nous  avons  fait,  eu 
supposant  que  l'apôtre  passe  du  singulier  au  pluriel,  comme  il  est  assez  ordinaire  dans 
ces  noms  collectifs. 

8.  Qa»  autem  verè  vidua  est  et  de-  5.  Mais  celle  qui  est  véritablement  veuve 
solata ,  speret  in  Deum,  et  Instet  obse-  et  délaissée ,  qu'elle  mette  son  espérance 
crationibus  et  orationibus  nocte  ac  die.    en  Dieu ,  et  qu'elle  passe  constaronrient  les 

jours  et  les  nuits  en  prières  et  en  oraison. 

6. Kamqu»  in  deliciis  est,  vivens       6.  Car  celle  qui  est  dans  les  plaisirs, 

mortua  est.  c'est  une  pe^rsonne  morte ,  toute  vivante 

qu'elle  est. 

Ce$t  une  personne  morte  ^  toute  vivante  qu'elle  est.  La  veuve  qui  est  dans  le  luxe  et 
les  délices,  est  vivante  aux  yeux  des  hommes;  mais  elle  est  morte  aux  yeux  de  Dieu  , 
■uivant  cette  autre  sentence  de  l'Apocalypse,  c.  3.  Nomen  hàbes  quodvivas,  et  mortuuses,  / 

7.  Et  hoc  prscipe  »  ut  irreprehen-  7.  Donnez-leur  encore  cet  avis-ci ,  afin 
siblles  sint.  que  leur  conduite  soit  irréprochable. 

Donnez-leur  encore  cet  avis-ci.  Ces  paroles ,  et  hoc  prœeipe ,  pourraient  aussi  avoir 
ce  sens;  et  voilà  ce  que  vous  leur  devez  prescrire.  Alors  on  rapporterait  avec  saint 
Chrysostôme  le  pronom  hoc  à  ce  qui  précède,  en  cette  sorte  :  vous  devez  leur  com- 
mander de  vivre  dans  la  retraite,  de  vaquer  à  la  prière,  d'éviter  le  luxe  et  la  bonne 
chère,  afin  qu'elles  vivent  sans  reproche,  ut  sint  irreprehensibiles. 

S«  8i  quis    aiitem   suorum  ,    et  8.  Que  si  quelqu'un  n'a  pas  soin  des 

jnaiimè I domesticorum   curam  non  siens,  et  particulièrement  de  ceux  qui 

Jabet,  fidem  negavit ,  et  est  infideli  sont  dans  sa  maison,  il  a  renoncé  à  la  foi , 

^^^'m,  et  il  est  pire  qu'un  infidèle. 


306  I.    EPITRE  DE  S.  VAVh  X  TIMOTUEE. 

Que  ti  quelqu'un  n'a  pat  lotn-  det  tient,  èiUrtç,  Ce  pmnoin  est  masculiii  et  féminia 
tout  à  la  fois  :  c'est  pourquoi  quelques-uns  traduisent  ti  quù ,  et  d'autres  *i  qua,  eu 
le  faisant  rapporter  aux  veuves  dont  il  est  ici  question.  11  parait  plus  naturel  dédira 
avec  Faint  Jean  Ghrysostôme ,  que  c'est  ici  une  sentence  générale  et  indéfinie,  doot 
l'apôtre  se  sert  pour  prouver  ce  qu'il  a  dit  de  Tobligation  qu'ont  les  veuves  de  bieo 
gouverner  leur  maison.  Il  n'y  a  donc  encore  nulle  nécessité  d'abandonner  ici  la  Yul- 
gate,  comme  ont  fait  Erasme ,  et  plusieurs  autres  interprètes,  tant  protestants  que 
catholiques.  —  Si  quelqu'un  n'a  pat  tmn  det  ri&^t,  et  partieuliêremt^  de  teux  qui 
Mont  dont  ta  maiton.  râv  t^^uv,  xal  fiâXtara  r&v  àtxétuv  ,  tuorum,  el  maxime  domet' 
iicorum.  11  est  assez  difficile  de  marquer  la  différence  qu'on  doit  melbe  entreces  deux 
termes.  Quelques-uns  croient,  après  Tbéopby lacté,  que  le  moi  dometiici  signifie  ici 
ceux  qui  ont  embrassé  la  foi ,  suivant  cet  autre  endroit,  Gai,  6.  10,  Operemnr  honum 
ad  omnet ,  maxime  autem  ad  dmnettieot  fidei.  £ii  suivant  cette  interprétation ,  il  faut 
dire  que  Tapôtre  recommande  i<n  qu'on* ait  soin  de  ses  parents,  et  surtout  de  ceux 
qui  font  profession  du  christianisme.  Il  paraît  plus  naturel  d'entendre  ^r  le»  tiens t 
tous  ceux  qui  nous  sont  liés  par  le  sang;  et  par  domettieorum ,  ceux  qui  demeurent 
dans  la  même  maison ,  et  composent  la  famille,  comme  sont  les  enfants  et  les  domes- 
tiques. —  //  a  renoncé  à  la  foi,  non  pas  par  ses  paroles,  mais  par  sa  conduite;  con- 
tredisait par  ses  actions  le  curistianisme  qu'il  professe  de  bouche,  et  donnant  lieu  aux 
infidèles  de  s'en  éloigner.  L'apôtre  ajoute  qu'ueff  pire  qu'un  infidèle,  parce  que  l'in- 
fidèle, avec  le  seul  secours  de  la  nature,  ne  laisse  pas  assez  souvent  de  s'acquitter  de 
re  devoir ,  pendant  que  les  chrétiens  le  négligent,  tout  éclairés  qu'ils  «ont  des  lumières 
de  la  foi.  Le  chrétien ,  dit  saint  Cbrysostônie,  viole  toat  é  ta  fois,  «l  la  4oi  de  la  ns' 
ture,  et  celle  de  Dieu  qui  l^i  est  cûnnFiie,  il  est  donc  en  cela  pire  q-u'un  infidèle. 

9.  Vidua  eligatur  non  minus  sexa^  9.  Qu'on  n'élise  point  de  T«uve,  qui 
g^ta  annorum  ,  qu»  fuerit  unius  viri  n'aii  au  moin^  soixante  ans  ;  qu'elle  n'ait 
uxor,  eu  qu'un  mari, 

Qu'on  n' élite  point  -de  veuve,  qui  n'oit  au  moint  toixante  ont.  Il  y  avait  des  veuves, 
dépourvues  de  tout  secours ,  qui  étaient  nourries  aux  dépens  de  l'EgKse,  dont  il  a  été 
parlé  au  verset  3.  Il  y  en  avait  d'antres ,  qui  avaient  do  bien ,  ou  qui  pouvaient  tuer  da 
secours  de  leurs  parents,  dont  il  sera  fait  mention  au  verset  16.  Ce  u^st  ni  des  anei 
ni  des  autres,  que  parle  ici  l'apôtre.  Mais  il  parle  de  certafines muves  plus  distinguées, 
qui  étant  employées  au  service  de  l'Eglise,  et  nourries  à  ses  dépens,  composaient uae 
espèce  de  comuiunaiUé  sous  la  direction  de  l'évéque.  EUes  foisaieni  vœu  deconti*^ 
nence,  comme  nous  le  dirons  dans  la  suite,  et  avaient  soin  de  cradnvre  les  autres 
veuves  chrétiennes,  de  les  ini^ruire,  et  de  leur  distribuer  les  aumônes  de  i'I^lise.  En 
un  mot ,  elles  tenaient  dans  l'Eglise  la  place  que  les  diaconesses  y  oooupèrent  depais. 
On  ne  peut  guère  douter  que -ce  ne  soit  de  celte  ■dernière  espèce  de  veuves,  que  parle 
ici  saint  Paul.  Car  il  n'est  pas  croyable  que  tes  veuves  ordinaires  ne  reçussent  leur  sub- 
sistance de  l'Elglise,  qu'après  avoir  passé  par  toutes  les  épreuves  marquées  au  verset 
suivant.  U  est  encore  moins  probable  que  ce  secours  leur  fût  refusé,  supposé  qu'elles 
eussent  épousé  successivement  deux  maris.  —  Qu'elle  n'ait  eu  qu'un  mari.  Cela  signifie 
évidemment  que  la  veuve  qu'on  élit,  doit  n'avoir  jamais  été  mariée  qu'une  seule  fois. 
Mais  Bèze,  qui  ne  peut  reconnaître  dans  les  secondes  noces  le  moindre  signe  d'inoonti- 
neuce,  entend  par  une  femme  qui  n'a  eu  qu'un  mar t,  celle  qui,  du  vivant  de  son 
légitime  époux ,  ne  s'est  point  attachée  à  d'autres,  c^est-^-dire  qui  n'a  point  vécn  dans 
l'adultère.  C'est  là  visiblement  faire  violence  uu  texte  deisaint  Paul  :  et  cette  explica- 
tion de  Bèze  est  non-seulement  contraire  -à  tous  les  Pëiies  grecs  et  latius ,  UMiii  encore 
à  Calvin  et  aux  plus  habiles  interprètes  protestants. 

10.  Al  «petibas  bonis  leBlInreniuin  10.  Que  ses  bonnes  œuvres  rendeflt  té- 
habens ,  si  fîljos  educavit ,  si  hospitio  moignage  d'elle,  si  elle  a  bien  élevé  ses 
recepit ,  si  sanctorutn  pedes  lavit ,  si  enfants ,  si  elle  a  exercé  rhospilalité ,  si 
tribulationem  patientibus  subttiinis-  elle  a  lavé  les  pieds  aux  saiints ,  si  elle  a 
travit',  s!  omne  opus  bonum  subse-  fourni  au  besoin  des  misérables,  si  eBe a 
ruta  est.  recherché  l'occasion  de  faire  toute  sorte 

~  de  bonnes  œuvres. 

11.  Adotescentiores  «otera  vidtias       ll^  Ponr  les  jeunes  veuves,  gardez- 
devita.  Cùm  enim  luxiiriatae  fuerint    vous  de  ies  élire.  Car  «prés  avoir  mené 
in  €hristo ,  nufoere  voluat  y  une  vie  molle  dans  le  «ervice  de  Jésus- 
Christ  ,  elles  veulent  se  marier» 
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Car  aprèi  atùir  mené  une  vie  molle  dont  le  service  de  Jésui^Christ.  Sruv  xfiCToear^)}- 
vtAo^n  Toû  Xpc^oû ,  eûm  luxuriake  fuerint ,  et  l4ueivierint  eonlra  Ckrittum,  çpvivi&¥ 
signifie  lascivire,  luxuriari,  et  se  drt  proprement  des  chevaui,  qui  étant  bien  engraisséi 
secouent  Jeiir  fi^in ,  et  oe  (leuvent  plus  être  retenus.  L'apôtre  déclare  donc  par  cette 
métaphore ,  qu'on  ne  doit  recevoir  les  jeunes  veuves  parmi  celles  qui  servaient  l'Eglise  ; 
parce  qu'après  avoir  été  bien  nourries  aux  dépens  de  l'Eglise  méine,  il  est  à  craindre 
qu'elles  ne  rompent ,  au  mépris  de  Jésus-Christ ,  les  liens  de  leur  engagement ,  et  ne 
veulent  se  remarier  contre  la  promesse  de  ootitinenoe  qu'elles  ont  faite.  Saint  Cyprieu  , 
i.  3.  ad  Quir.  lit.  cûm  enim  indeliciatœ  fuerint  in  Chritto  :  et  TertuU.  l.  de  Monog. 
potlqiiam  in  deliciit  hahuerunt  Chrislum,  ce  qui  se  prend  en  bonne  part,  et  signifie 
que  ceii  jeanes  veuves  ont  d'abord  goûté  les  délices  attachées  au  service  de  Jésus-Christ  j 
mais  qu'elles  s'en  dégoûtent  dans  b  suite,  et  veulent  passera  un  nouveau  mariage. 
Cette  explication  pourrait  convenir  avec  le  texte  de  la  Vulgate,  Icûm  luxuriaiœ  fnerint 
tn  Chritto  ;  mais  elle  ne  peut  s'accommoder  avec  le  texte  grec,  et  d'ailleurs,  saint 
Jérôme,  qui  lit  aussi  tn  Christo ,  donne  l'explication  que  nous  avons  suivie ,  en  prenant 
tft  Chritio,  pour  m  Ckrietum ,  oumme  l'auteur  de  la  Vulgate  le  fait  dans  d'autres 
endroits. 

12.  flabentes  damnationem  ,  quia  12.  Et  elles  sont  dignes  de  condamna- 
primam  fidem  irrîtam  fecerunt.  tlon  ,  pour  avoir  manqué  à  leur  premier 

engagement. 

Elki  ioni  dignes  de  condamnation.  Xon-seulement  aux  yeux  des  hommes,  à  cause 
de  leur  inconstance  et  de  leur  légèreté,  comme  l'explique  Ducer,  mais  encore  devant 
Bieu,  qui  condamne  leur  conduite,  et  la  juge  digne  de  châtiment.  Car,  ni  le  texte 
^tecîxorjsixt  xpî/xa  ,  ni  le  latin  hahentes  damnationem ^  n'ont  point  d'autre  sens,  surtout 
dans  saint  Paul ,  comme  il  parait  dans  ces  endroits.  Rom,  3.  8.  quorum  damnatio,ro 
xpi/za ,  justa  est ,  ad  Rom,  1*3.  2.  ipsi  sibi  damnationem  :  xpi/i» ,  acquirunt.  £t  ce  sens 
est  si  incontestable ,  que  Bèze  et  Calvin  n'ont  pu  s'empêcher  de  le  reconnaître.  —  Pour 
woir  manqué  à  leur  premier  engagement.t-iiv  n/i&rriv  nlçiv ,  primam  fidem.  Luther,  de 
«otf*  Monast.  in  fine ,  explique  cela  de  la  foi  chrétienne ,  que  ces  jeunes  veuves 
perdaient  en  apostasiant,  pour  se  marier  plus  sûrement;  quam,  ut  securiûs  nuherent , 
^egaverunt,  fflais  cette  explication  est  insoutenable.  Car  si  ces  jeunes  veuves  n'avaient 
pas  fait  le  vcbu  de  continence ,  comme  Luther  le  prétend  ,  il  n'était  pas  nécessaire 
qu'elles  abjurassent  le  christianisme  pour  passer  aux  secondes  noces  ,  qui  leur  étaient 

normlcA»  . î  1 1 t«: /'_!..:_  „» i: : l--.     ^-.  l^-  <k.«i<%»Jr.,.« 


qu'elles  manquent  â  leur  premier  engagement.  Or,  dans  le  baptême,  elles  n'avaient 
pas  promis  de  ne  se  point. remarier.  Il  n'est  donc  pas  ici  question  de  la  promesse  qu'elles 
avaient  faite  dans  leur  baptême.  Si  après  la  mort  de  leur  premier  mari,  elles  avaient 
vécii  dans  l'incontinence,  elles  ne  seraient  plus  dignes  de  condamnation ,  pour  vouloir 
>e  marier  une  seconde  fois  :  elles  seraient  au  contraire  dignes  de  louanges ,  pour  vouloir 
changer  de  vie,  et  mettre  par-lâ  fin  à  leurs  désordres.  Cependant  l'apôtre  ne  dit  pas 
qu'elles  ont  été ,  mais  qu'elles  sont  dignes  de  condamnation,  en  voulant  se  marier  : 
^uherexolunt ,  hahentes  damnationem.  Enfin ,  Calvin  est  obligé  d'avouer  que  ces  jeunes 
veuves  avaient  prorois  à  l'Eglise  une  continence  perpétuelle,  et  que  c'est  pour  ne 
pouvoir  soufiPrlr  l'opproljre  et  le  mépris  .  que  les  fidèles  attachaient  à  leur  inconstance , 
quelle al^uraieiit  le  Cbiistianisme  :  JUalèeas  hahébat,  prdbrosam  esse  suam  levitalein 
^dpios.  C'était  doue  au  moins  un  opprobre  du  temps  de  saint  Paul,  de  manquer  à 
I  engagement  d'une  continence  perpt^tuelle ,  qu'on  avait  contracté  a  la  face  de  l'Eglise  : 
^  c'est  cependant  é  rompre  et  à  faire  rompre  cet  engagement,  que  les  chefs  des  pro- 
testants ont  mis  toute  leur  gloire.  Mais  venons  é  l'explication  de  notre  texte.  Le  pre^ 
^ter  engugemewt  dont  pavle  l'apétre,  dW  autre  chose  que  la  promesse  faite  A  Dieu  de 
vivredansla  continence  perpétuelle.  Car  puisqu'il  dit  que  les  jeunes  veuves  qui  veulent 
*e  remarier,  manquent  é  cet  engagement ,  il  s'ensuit  évidemment  qu'il  parle  de  l'en- 
SBgenyent  d'une  eontlnenœ  perpétuelle,  qui  est  le  seul  qui  puisse «tre  rompu  par  les 
"fondes  hoces.  C'est  ainsi  que  l'a  eoteBdu  le  quatrième  concile  de  Cartha|;e,  composé 
^  <loitt  eent  ^n^toi-ieévêques ,  parni'i  <le8quels  jetait  seictt  A^ugustin ,  et  c'est  ainsi  que 
E^u^ralttinent  toos  les  Pères  greos  et  Itftins  l'oift  toiriours  entendue.  Ou  se  contente  de 
'apporter  ici  ;|\explictftion  de  saint  Augustin.  Quid  est,  dit-il,  m  Ps.  75.  num,  16. 
^'^Maiii  fH^m  itrHmn    feeerutU  ?     Voverunt ,   ^   non  redàideruni,    Nemo    ergà 
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potUut  in  monasterio  frater  dicat  :  recedo  de  mona$terio,  Neque  enim  toli  qui  sunt  m 
manatterio,  perventuri  sunt  ad  regnum  cœloi'um;  et  illiqui  ibi  non  sunl,  ad  Deum  non 
pertinent.  JRetpondetur  ei  :  sed  iHi  non  voverunt  :  tu  vovisti ,  tu  retrà  retpexitii.  Vuilà 
ce  qu'on  aurait  pu  répondre  à  Luther,  et  à  tou«  les  moines  apostats,  qui  furent  lei 
premiers  apôtres  de  la  nouvelle  réforme.  Tous  ces  nouveaux  prédicauts,  pour  couvrir 
l'opprobre  de  leur  apostasie ,  publiaient  que  le  vœu  de  continence  était  insensé,  parce 
qu'il  était  impossible.  On  aurait  pu  encore  leur  dire ,  avec  le  même  Pt^re,  au  même 
endroit.  Non  sHi$  pigH  ad  vovendum  :  non  enim  viribut  vettris  implebiiis,  Deficielit, 
si  de  vobis  prœsumitis  :  si  aulem  de  illo  eui  vovislis  ;  vovete ,  seeuri  reddetis, 

13.  Simul  autcm  ei  otioss  discunt  13.  D'ailleurs,  vivant  dans  l'oisivelé, 
circuire  domos  ;  non  solùm  otios» ,  elles  se  font  une  habitude  d'aller  de  mai- 
sed  el  verbosœ  et  curioss ,  loquentes  son  en  maison  ;  et  non-seulement  elles 
quas  non  oportet.  sont  oisives  ,  mais  encore  causeuses  et 

curieuses ,  parlant  de  choses  dont  elles  ne 
doivent  point  parler. 

14.  Volo  ergô  juniores  nubere  ,  14.  Je  suis  donc  d'avis  que  celles  qui 
filios  procreare ,  malresfamilias  esse  sont  jeunes,  se  marient ,  qu'elles  soient 
nullam  occasionem  dare  adversario  des  mères  de  famille,  qu'elles  ne  donnent 
maledicti  gratiâ.  à  l'ennemi  aucune  occasion  de  médisance. 

Je  suis  donc  d'atis  que  celles  qui  sont  jeunes  ^  se  marient.  L'apôtre  parle  icidesjeunei 
veuves,  qui  n*ont  pas  fait  vœu  de  continence.  Car  si  elles  avaient  déjà  pris  un  engage- 
ment avec  Dieu ,  il  ne  leur  conseillerait  certainement  pas  de  le  rompre,  puisqu'il  vient 
de  dire  qu'en  le  rompant,  elles  mériteraient  la  condamnation.  Ce  n  est  pas  non  plus  un 
précepte  que  l'apôtre  fait  ici  à  toutes  les  jeunes  veuves,  comme  saint  Jérôme,  saint 
Chryso«tômc  et  saint  Ambroise  l'ont  remarqué.  Car  il  détruirait  par  Id  ce  qu'il  avait  ditt 
CoTf  7,  en  parlant  des  veuves  :  Beatiorerit^  si  sic  permanserit.  Il  parie  donc,  coronie 
il  parait  parla  suite,  de  celles  qui  étant  libres  ,  vivaient  dans  l'incontinence,  et  il  leur 
conseille  le  mariage,  comme  uo  remède  permis.  Proindè ^  dit  saint  Augustin,  l.  ds 
Bono  Vid.  e.  8.  qui  se  non  continent,  nubant,  antequàm  continentiam  profiteontur , 
antequàm  Deo  voveant;  quod  nisi  reddant,  jure  damnanlur.  —  Quelles  ne  donnenl  à 
l'ennemi  j  etc.  Quelques-uns  entendent  le  démon  :  mais  il  est  plus  naturel  d'enteudre 
les  Juifs  ou  les  gentils ,  qui  prenaient  occasion  des  fautes  qu'ils  remarquaient  dam 
quelques  chrétiens ,  pour  décrier  le  christianisme.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  dit  ailleurs, 
Tit.  2.  8.  Ut  is  quis  ex  adverso  est  vereatur,  n^il  habens  malum  dicere  de  nohis. 

15.  Jam  enim  qusdam  convers»  Itf.  Car  déjà  quelques-unes,  retouroaDl 
sunt  rétro  Satanam.  en  arrière ,  ont  suivi  Satan.    ^ 

16.  Si  quis  fidelis  habet  viduas  ,  16.  Si  quelque  fidèle  a  des  veuves  qui 
subministret  illis  ,  et  non  gravetur  lui  appartiennent ,  qu'il  fournisse  à'jeurs 
Ecclcsia  ;  ut  ils ,  quœ  vere  vidus  besoins ,  et  que  l'Eglise  n'en  soit  'point 
sunt  sufficiat.  chargée  ;  afin  qu'elle  ait  de  quoi  entretenir 

celles  qui  sont  véritablement  veuves. 

Si  quelque  fidèle.  Il  y  a  dans  le  grec  ordinaire,  ïirii  ntçbç  ^  Trcçyi.  Si  quis  ,  aufit 
qua  fidelis.  Mais  l'ancien  manuscrit  d'Alexandrie ,  et  ceux  du  marquis  de  Yelez  sont 
conformes  d  la  Vuigate. 

17.  Qui  benè  prssunt  presbyteri ,  17.  Que  les  prêtres  qui  se  conduisent 
duplici  honore  digni  habeantur  ;  bien  dans  le  gouvernement  qu'ils  ont, 
maxime  qui  laborant  in  verbo  et  doc-  soient  regardés  comme  des  gens  qui  roé- 
trinâ.  ritent  une  double  reconnaissance  ;  surtout 

ceux  qui  prêchent  et  instruisent. 

Que  les  prêtres  qui  se  conduisent  bien  dans  le  gouvernement ,  ete.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment des  prêtres  dont  il  est  ici  question ,  mais  encore  des  évêques  :  car  c'est  eux  priR* 
cîpalemcnt  qui  ont  le  gouvernement  de  l'Eglise,  et  nous  avons  déjà  remarqué  quels 
nom  de  prêtres  était  souvent  donné  aux  évêques.  —  Soient  regardés  comme  desgtni 
qui  méritent  une  double  reconnaissance  iinX^^t  rift^t  âÇcoûffduaav,  duplici  honora 
digni  habeantur,  qu'il  soient  doublement  honorés.  C'est  ainsi  que  TËcriture  a  coutume 
de  nommer  ce  qu'on  fournit  à  des  personnes  respectables  par  leur  vertu  et  par  leuri 
emplois  pour  leur  entretien  et  leur  subsistance  ,  et  c'est  ce  que  nous  appelons  encors 
aujourd'hui  honoraire  Par  ce  double  honneur,  quelques-una  entendent  le  respect,  et 
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ce  qui  est  nécessaire  pour  subsister.  D'autres  croient  que  l'apôtre,  ayant  dit  ci-dessus 
qu'il  fallait  hondrer  les  veu\es,  c'est-à-dire  leur  fournir  la  subsistance  nécessaire, 
ajoute  ici  qu'il  en  faut  donner  le  double  aux  pasteurs.  Mais  ce  mot  double,  signifie 
ordinairement  dans  l'Ecriture,  abondant,  comme  il  parait  par  ces  endroits,  4.  JReg, 
2. 9.  SU  in  me  ipiriius  iuut  duplex.  Isa.  40.  2.  Suscepit  de  manu  Domini  duplieia. 
Jerem.  17.  18.  Duplici  contritione  conter e  eof.  L'apôtre  marque  donc  ici  seulement 
qu'où  est  obligé  de  fournir  abondamment  aux  ministres  de  l'Evangile  ce  qui  leur  est 
uécessaire  pour  subsister  honnêtement. 

18.  Dicitenim  Scriptura  :  Non  alli-  18.  Car  TEcriture  dit  :  vous  ne  lierez 
gabis  os  bovi  trituranti  ;  et ,  dignus  point  la  bouche  au  bœuf  qui  foule  le 
estoperarius  mercede  suâ  (1).  grain  ;  et ,  l'ouvrier  mérite  son  salaire. 

19.  Adverses  presbyterum  accusa-  19.  Ne  recevez  point  d'accusation  contre 
tionem  noli  recipere;  nisi  sub  duobus  un  prêtre,  que  sur  le  témoignage  de  deux 
aut  tribus  testibus.  ou  trois  personnes. 

Ne  recevez  point  d'aeeutation  contre  un  prêtre,  etc.  Il  s'ensuit  évidemment  de  là 
que  Timothée  avait  un  tribunal  où  il  pouvait  juger  les  coupables.  S.  Epiph.  ITcpr.  75. 
en  conclut  encore  que  les  évéques  sont  supérieurs  aux  prêtres,  Théodoret  même  pré- 
tend que,  sous  le  uora  de  prêtres,  sont  ici  compris  les  évéques  et  les  simples  prêtres. 
£o  effet,  comme  1«  remarque  saint  Chrysostôme ,  Timothée,  évêque  d'Ëphèse ,  était 
le  métropolitain  de  toutes  les  Eglises  d'Asie,  et  pouvait  en  cette  qualité  juger  les 
causes,  non-seulement  des  prêtres,  mais  encore  des  évéques  de  sa  province.  La  loi, 
Deuter.  17.  6.,  défendait  de  condamner  qui  que  ce  fût,  que  sur  le  témoignage  au 
moins  de  deux  personnes.  Il  semble  donc  que  saint  Paul  ne  dise  rien  ici  en  faveur 
des  prêtres,  qui  ne  doive  s'observer  à  l'égard  de  tous  les  autres.  Uais  ,  comme  saint 
Chrysostôme  a  remarqué,  l'apôtre  n'ordonne  pas  simplement  à  Timothée  de  ne  pas 
condamner  un  prêtre,  mais  de  ne  pas  même  recevoir  d'accusation  contre  lui,  sans  le 
témoignage  de  deux  personnes  :  privilège  dont  les  autres  ne  jouissent  pas. 

20.  Peccantes  coram  omnibus  ar-  20.  Ceux  qui  ont  commis  quelque 
goe  ;  Qt  et  ceteri  tiraorem  habeant.        crime ,  reprenez-les  devant  tout  le  monde , 

aûn  que  les  autres  mêmes  en  soient  inti- 
midés. 

Ceux  qui  ont  commis  quelque  crime,  reprenez-les  deeemi  tout  le  monde.  Cela  ne 
combat  pas  le  précepte  de  la  correction  fraternelle,  que  Jésus-Christ  ordonne  de  faire 
en  particulier  Car  la  correction  fraternelle  regarde  des  péchés  secrets,  et  il  s'agit  ici 
de  crimes  pub'ics.  La  charité  exige  \a  première  voie  de  correction,  et  la  justice  la 
seconde,  comme  Tenseigne  saint  Thomas  après  saint  \ugustin. 

21.  Testor  coram  Deo  et  Christo       21.  Je  vous  conjure  en  la  présence  de 
Jesu ,  et  electis  angelis ,  ut  haec  eus-    Dieu ,  Jésus-Christ  Notre-Seigneur ,  et  des 
todlas  sine  prsjudicio,  nihil  faciens    anges  élus,  d'observer  ces  choses,  sans 
in  alleram  partem  declinando.  vous  préoccuper ,  et  sans  rien  faire  par  in- 
clination pour  aucun  parti. 

D'observer  ces  choses  sans  vous  préoccuper.  Quelques  interprètes  ont  cru  que  cm 
chotet  devaient  s'entendre  de  tous  les  préceptes  que  Tapôtre  a  donnés  ci-dessus  à  Timo- 
thée :  mais  il  est  plus  naturel  de  les  rapporter  à  ce  qui  précède  immédiatement  tou- 
chant les  jugements  ecclésiastiques.  Il  lui  commande  donc  de  s'acquitter  de  cette 
impertaRte  fonction ,  sans  aucun  préjugé,  et  en  tenant  la  balance  dans  un  juste  équi* 
libre,  sans  la  laisser  pencher  plutôt  d'uu  côté  que  de  l'autre.  Car  c'est  là  ce  que  signi* 
fient  ces  mots ,  /lyiiù  ii«(£»y ,  xarâ  itpévxXivtv ,  nihii  faciens  in  alteram  partem  d&Ui- 
nanio, 

22.  Maons  citô  neinini  împosueris ,  22.  N'imposez  pas  aisémeot  les  mains 
Deque  commuoicaveris  peccatis  alie-  h  personne,  et  ne  participez  point  aux  pé- 
nis. Teipsum  castum  custodi*  chés  d'autrui.  Conservez-vous  vous-même 

sans  tache. 

N'imposez  pas  aisément  les  mains  à  personne.  Tous  les  Pères  entendent  par  là  l'or- 
dination. L'apôfre  prescrit  donc  à  Timothée  de  n'ordonner  qui  que  ce  soit,  qu'après 

i\l  Deut.  25.  4.  -  l.  Cor.  9.  9.  -  Malth,  10.  10.  -  Luc.  10.  7. 
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l'avoir  bien  éprouvé ,  et  s'être  sujfi.sariiinent  assuré  de  ses  mœurs  et  de  sa  capacité ,  de 
peur  qu'en  recevant  a  fordination  des  personnes  qui  n'ont  pas  les  qualités  nécessaires, 
il  ne  se  rende  par  là  coupable  des  péchés  et  des  abus  où  tomberont  ces  indignes  sujeU 
dans  l'exercice  de  leur  ministère.  Non  enim  levé  peccalum  ett^  dit  saint  Jérôme,  /.  16. 
m  Isai.  58 ,  mittere  margarita»  ante  porcos ,  et  Sanctum  dare  canibus  ;  et  ordinalionem 
dericaletn  nequaquàm  sanclis ,  et  in  lege  Dei  doctitsimis  ,  sed  asseclis  suis  Iribuere,  et 
viliam  officiorum  ministris;  quodque  his  dedecorosius  est,  muliercularum  precihus, 

23.  Noli  adhucaquam  bibere;  sed  2.{.  Que  l'eau  ne  soit  plus  votre  bois- 
modico  vino  utere  ,  propter  sioma-  son;  mais  usez  d'un  peu  de  vin,  à  cause 
chuin  luum ,  et  fréquentes  tuas  iuGr-  de  votre  estomac  et  de  vos  inGrmités  fré- 
mir aies,  quentes. 

24.  Quorumdam  hominum  piccata  24.  Les  crimes  de  quelques  personnes 
manifesta  sunt ,  praecedentia  ad  judi-  sont  si  connus ,  qu'ils  préviennent  le  juge- 
cium  i  quosdam  autem  et  subsequun-  ment  ;  mais  ceux  de  quelques  autres  se 
tur.  connaissent  dans  la  suite. 

Les  erimes  de  quelques  personnes  sont  si  connus ,  qu'ils  préviennent  le  jugement,  ele. 
On  ne  découvre  point  d'abord  la  liaison  que  ce  verset  et  ie  suivant  ont  avec  ce  qui 
précède.  Saint  Basile  ,  {t&  de  Virgin  ,  Prima.se  et  Théopbylacte  expliquant  ainsi  cet 
endroit  :  Il  y  en  a  qui  pèchent  seuls ,  et  les  péchés  de  ceux-là  les  précèdent  au  jugement 
de  Dieu.  Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  donnent  à  leurs  frères  des  occasions  de  pécher, 
comme  sont  tous  les  hérétiques  qui  séduisent  les.Bdèles ,  et  les  entraînent  dans  Terreur  : 
et  ceux-ci  ont  non-seulement  des  péchés  qui  les  précèdent  au  jugement  de  Dieu ,  mais 
encore  d'autres  qui  les  y  suivent  ;  parce  que  tous  les  péchés  que  commettent  après  leur 
mort  les  personnes  qu'ils  ont  séduites,  leur  sont  imputés.  II  en  faut  dire  autant  des 
bonnes  œuvres.  Tout  cela  est  très-vrai  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  ce  soit  là  le  sens  de 
l'apôtre.  11  est  plus  naturel  de  rapporter  les  paroles  dont  il  s'agit  nu  verset  22.  et  de 
renfermer  le  23  dans  une  parenthèse.  Saint  Paul  avait  averti  Timolhée  de  ne  pas  con- 
férer les  ordres  sacrés  avec  précipitation  ,  de  peur  de  participer  aux  péchés  d'aulrui. 
Pour  éclaircir  davantage  cette  matière,  il  ajoute  ici  que  la  précaution  qu'il  exige  de 
lui,  n'est  pas  égale  pour  tout  le  monde.  Car  il  y  en  a,  dit-il,  dopt  les  crimes  sont  si 
publics,  qu'ils  ne  peuvent  manquer  d'arriver  à  votre  connaissance  ,  avant  le  jugement 
que  vous  devez  porter  de  leur  conduite.  De  même  ,  il  y  eu  a  dont  la  vertu  est  si  écla- 
tante, que  vous  n'avez  besoin  d'aucune  recherche  pour  la  connaître,  et  vous  ne  pouvex 
trop  tôt  admettre  ceux-ci,  et  rejeter  ceux-là.  Mais  il  en  est  d'autres  qui  cachent  leun 
crimes,  et  d'autres  dont  la  vertu  est  cachée  et  ensevelie  dans  l'obscurité.  Ceux-là  ne 
s'annoncent  pas  d'eux-mêmes  pour  ce  qu'ils  sont ,  et  vous  ne  pouvez  bien  les  connaître 
qu'après  une  exacte  recherche.  C'est  donc  dans  cette  occasion  que  vous  devez  employer 
tous  vos  soins,  pour  connaître  la  vérité. 

25.  Similiter  et  facta  bona  mani-  25.  De  même  il  y  a  de  bonnes  actions 
festa  sunt;  et  quas  aliter  se  habent ,  qui  sont  connues  de  tout  le  monde;  et 
abscondi  non  possunt.  celles  qui  ne  le  sont  pas  ,  ne  sauraient 

demeurer  cachées. 


CHAPITRE  VI. 

Qae  les  serviteurs  obéissent  à  leurs  mailres,  soit  que  ce  soient  des  fidèles  ou  des  iotdiles. 
11  faut  fuir  eeui  qui,  méprisant  ces  insiruetions,  débitent  de  fausses  maiimes.  Combien 
l'avarice  fait  de  mal.  11  exhorte  Timolhée  à  éviter  ce  vice,  et  à  embrasser  les  vertos, 
en  conservant  la  foi  dont  il  a  rendu  témoignage  dans  son  baptême  ;  à  observer  jusqu'à 
ia  fin  ces  enseignements;  à  recommander  aux  riches  de  n'être  point  superbes,  et  de 
faire  Pagmôue. 

I.  QuicuMQUE  sunt  sub  jugo  servi,  1.  Que  tous  ceux  qui  sont  sous  le  joug 
dominos  suos  omni  honore  dignos  de  la  servitude ,  regardent  leurs  maîtres 
arbitrentur,  ne  Nomen  Domini ,  et  comme  dignes  de  toute  sorte  d'honneur, 
doctrina  blasphemetur.  de  peur  qu'on  ne  blasphème  contre  ie 

Nom  du  Seigneur ,  et  contre  sa  doctrine. 
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De  peur  qu'an  ne  hfasfhâme  contre  le  Nom  du  Seigneur  et  contre  sa  doctrine.  Il  y 
avait  alors  de»  esclavps,  qui,  interprétant  faussemeiit  !u  liberté  chrétienne ,  se  croyaient 
affranchis  en  tout  sens  jet  qui  suus  prétexte  que  Jésus-Christ  les  avait  mis  en  liberté, 
refusaient  de  servir  les  maîtres,  à  qui  la  divine  providence  les  avait  assujettis.  C'est  ce 
même  esprit  qui,  au  corotnencement  de  la  nouvelle  réforme,  porta  les  paysans 
d'Allemagne,  instruits  des  principes  de  Luther,  à  se  révolter  contre  leurs  maîtres,  et  à 
remplir  tout  lerapire  de  sang  et  de  carnage.  Or  rien  n'était  plus  capable  de  décréditer 
la  religion  chrétienne  ,  que  cette  conduite  des  esclaves  chrétiens.  C'est  pourquoi  saint 
Paul  s'applique  si  souvent  dans  ses  épîtres,  à  leur  remettre  devant  les  yeux  l'indispen- 
sable obligation  où  ils  sont  de  servir  fidèlement  leurs  maîtres. 

2.  Qui  autem  fidèles  habent  domi-  2.  Il^lais  ceux  qui  ont  des  fidèles  pour 
nos.  non  contemoant ,  quia  fratres  maîtres,  qu'ils  ne  les  méprisent  pas  ,  sur 
sunt  :  sed  magis  seryiant ,  quia  fide-  ce  que  ce  sont  leurs  frères.  Au  contraire , 
les  sunt  et  dilecti ,  qui  beneficii  parti*  qu'ils  les  en  servent  mieux ,  par  la  raison 
cipes  sunt.  Hsc  doce ,  el  exhortare.  que  ce  sont  des  fidèles  et  des  personnes 

chères ,  qui  ont  part  à  la  même  grâce. 
Instruisez'les  de  ces  choses ,  et  eihortez- 
les  à  s'en  acquitter. 

Sur  ce  que  ce  sont  leurs  frères.  Sur  ce  qu'ils  sont  leurs  frères  en  Jésus-Christ  par  le 
baptêine,  qui  les  rend  égaux  dans  ta  religion  ;  mais  qui  ne  met  pas  pour  cela  d'égalité 
dans  tout  le  reste  Ce  n'était  donc  pas  une  raison  aux  esclaves  chrétiens  de  refuser 
l'obéissance  a  leurs  maîtres  ,  que  de  les  avoir  pour  frères  en  Jésus-Christ  :  c'était  au 
contraire  une  raison  de  le»  servir  avec  plus  d'affection  et  de  fidélité,  comme  appar- 
levant  de  plus  près  à  leur  commun  maître. 

3.  Si  qois  aliter  docet ,  et  non  ac-  3.  Si  quelqu'un  enseigne  autre  chose , 
quiescit  sanis  sermonibus  Domini  et  n'acquiesce  pas  aux  paroles  salutaires 
nostriJesu  Cbristi ,  et  ei  qus  secun-  de  Jésus-Christ  Notre -Seigneur,  et  à  la 
dura  pietatem  est  doctrinœ  ;  doctrine  qui  s'accorde  avec  la  piété  ; 

4.  Superbus  est ,  nihil  sciens ,  sed  4.  C'est  un  superbe  qui  ne  sait  rien , 
languens  circa  quxstiones  ,  et  pugnas  et  qui  est  assez  faible  pour  s'amuser  à  des 
verborum  ,  ex  quibus  oriuntur  invi-  chicanes  el  à  des  disputes  de  mots ,  d'où 
dia; ,  contentiones  ,  blasphemiœ ,  sus-  naissent  les  jalousies  ,  les  querelles  ,  les 
piciones  mal» ,  médisances ,  les  soupçons  désavantageux , 

Cett  un  superhe ,  qui  ne  sait  rien.  L'apôtre  désigne  encore  ici  les  simoniens,  les 
gnostiques,  et  les  autres  hérétiques  qui  infectèrent  le  christianisme  naissant  de  leurs 
labiés  et  de  leurs  rêveries.  Au  reste,  le  caractère  que  saint  Paul  fait  ici  des  premiers 
hérétiques,  convient  é  tous  ceux  qut  les  ont  suivis.  Tout  hérétique  est  un  superbe ^ 
eufléde  ses  propres  lumières  ,  et  plein  de  mépris  pour  tous  les  autres.  Mais  c'est  un 
'aperbe  qui  ne  sait  rien  de  ce  qu'il  devrait  savoir,  et  de  ce  qu'il  se  vante  de  mieux 
posséder,  c'est-à-dire,  de  la  religion,  parce  qu'il  a  quitté  rË<;li8e,  dans  laquelle 
seule  il  aurait  pu  l'apprendre.  Et  comme  l'hérétique  n'a  plus  de  règle  de  ses  sentiments 
MuesoQ  esprit  particulier,  de  là  vient  qu'on  n'en  trouve  presque  point  qui  pensent 
précisément  la  même  chose  en  fait  de  religion ,  ce  qui  fait  naître  entre  eux  les 
jalousies f  les  querelles ,  les  médisances,  les  soupçons  désavantageux.  C'est  ce  qu'on 
remarqua  dès  le  commencement  de  la  nouvelle  réforme,  où  l'on  vit  les  luthériens, 
les  anabaptistes,  les  zwinglicns,  qui  convenaient  tous  que  l'Ecriture  disait  claire- 
ment tout  ce  qu'il  fallait  croire;  on  les  vit,  dis-je  ,  se  déclarer  la  guerre  ,  et  se  traiter 
^ipruquement d'hérétiques,  d'imposteurs,  d'antechrists.  Cependant  Calvin ,  Bèie  ,  et 
les  autres  qui  les  copient ,  croient  que  l'apôtre  dépeint  ici  et  réprouve  la  théologie 
tiçbulastique.  Il  faut  que  cette  science  soit  bien  utile  à  l'Eglise  ,  puisque  tous  les  héré- 
tiques conspirent  si  unanimement  à  la  détester. 

5.  Conflictationes  hominum  mente  5.  Les  vaines  occupations  de  gens  qui 
(^orrupioTum  ,  et  qui  veritate  privati  ont  l'esprit  gâté ,  qui  ne  connaissent  point 
suQt,  eiistimantium  qusstum  esse  la  vérité,  qui  regardent  la  piété  comme 
pietatem.  un  moyen  de  gagner  du  bien. 

Qui  regardent  la  piété  comme  un  moyen  de  gagner  du  lien.  Qui  se  servent  des 
apparences  extérieures  de  la  piété  pour  s'enrichir.  Après  ces  mois,  on  lit  dans  le  grec 
ordinaire,  àféçoLoo  àno  tâv  toïovtwv  ,  discede  ah  eis  qui  sunt  ejusmodi.  Mais  Grotius 
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remarque  que  cela  ne  se  trouve  point  dans  un  trèw-bnn  manuEcrit,  hoc  non  eslin 
manutcriplo  optimo.  Il  parle  du  mauuscrit  d'Alexandrie.  Il  ajoute  que  ces  parole*  ne 
le  lisent  pas  non  plus  dans  plusieurs  autres  manuscrits,  et  que  cette  addition  a  été 
faite  mal-à-propos,  quoique  Bèie  la  juge  nécessaire.  Grotius  aurait  encore  pu  ajouter 
que  saint  Augustin,  Primase,  et  la  plupart  des  latins  n*ont  point  trouvé  non  pluscfi 
paroles  dans  leurs  manuscrits  :  ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  la  leçon  de  la  Vulgate. 

6.  Est  autem  qusstus  magnus»  6.  Au  contraire,  c'est  ud  grand  gain 
pietas  cum  suffîcientiâ.  que  la  piété ,  quand  on  est  content  de  ce 

qu'en  a. 

Après  tout  f  c'est  un  grand  gain  que  la  piété.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  Quoique 
je  condamne  les  hérétiques  qui  font  un  trafic  honteux  de  la  piété ,  il  ne  faat  point 
conclure  de  là  qu'il  n'y  ait  aucun  gain  à  pratiquer  la  vertu.  Au  contraire,  les  avan- 
tages que  nous  en  retirons  dès  cette  vie ,  sont  très-grands  ;  et  un  des  plus  considérables, 
c'est  que  sans  nous  laisser  rien  désirer,  elle  nous  rend  contents  de  ce  que  nous  pos- 
sédons. C/est  ce  que  saint  Paul  avait  éprouvé  lui-même ,  lorsqu'il  écrivait  aux 
Philippiens  c.  4.  Ego  didici  in  quihus  sum  sufficiens  esse,  Seio  humiliari ,  sdo  et  àbun- 
dore.  Or  c'est  être  véritablement  riche ,  que  de  ne  ri^n  souhaiter  ;  comme  c'est  être 
véritablement  pauvre,  que  de  n'être  jamais  content ,  6ui\ant  ce  vers  d'Ausone. 

Quis  divet  ?  Qui  nihil  capiet.  Qais  pauper  F  Avarut. 

7.  Nihil  enim  intulimus  in  hune  7.  Aussi  n'avons- nous  rien  apporté  en 
Riundum  :  faaud  dubium  quôd  nec  ce  monde  :  et  il  est  certain  que  nous  ne 
auferre  quid  possumus  (1).  pouvons  non  plus  en  rien  emporter. 

8.  Habentes  autem  alimenta,  et  8.  Ainsi,  aès  que  nous  avons  de  qaoi 
quibus  tegamur,  bis  contenti  su-  vivre  et  de  quoi  nous  couvrir,  c'en  est  assez 
mus  {%),  pour  nous. 

9.  Nam  qui  volunt  divites  fieri  »  in-  9.  Car  ceux  qui  veulent  s'enrichir  tom- 
cidunt  in  tentatiouem  ,  et  in  laqucum  bent  dans  la  tentation ,  dans  les  pièges  du 
diaboli ,  et  desideria  multa  inutilia  et  démon ,  et  dans  plusieurs  désirs  frivoles 
nociva ,  quœ  mergunt  homines  in  in-  et  nuisibles  ,  qui  plongent  les  hommes  en 
terilum  et  perditionem  :  un  abîme  de  malheurs  et  de  perditioo  : 

Car  ceux  qui  veulent  s'enrichir,  etc.  Théodoret  remarque  que  l'apôtre  se  dit  pas, 
ceux  qui  sont  riches,  et  qui  fout  un  bon  usage  de  leurs  richesses,  mais  ceux  qui 
veulent  s'enrichir,  qui  ont  un  désir  insatiable  d'accumuler  des  richesses  :  ce  sont 
ceux-là  qui  tombent  dans  la  tentation,  dans  les  pièges  du  démon,  et  dans  plusieurs  désin 
frivoles,  H  y  a  dans  le  grec  ordinaire,  iittBu/jil«i  rroA^àg  àvoi^rous  , desideria  multa, 
insana ,  amentia.  Il  faut  que  rinter;trète  latin  ait  lu  dans  ses  manuscrits  cevom^rovs , 
inutilia  ;  et  Grotius  rapporte  ainsi  le  texte  grec  ,  quoiqu'il  ne  marque  point  qu'il  l'ait 
trouvé  dans  aucun  manuscrit.  Au  reste ,  saint  Cyprien ,  saint  Augustin ,  Primase  lisciit 
inutilia  ^  comme  dans  la  Vulgate. 

10.  Radix  enim  omnium  malorum  10.  Parce  que  la  convoitise  est  la  racine 
est  cupiditas ,  quam  quidam  appe-  de  toute  sorte  de  maux  :  et  quelques-uns 
tentes  erraverunt  à  fide ,  et  inserue-  s'y  laissant  aller ,  se  sont  écartés  de  la  foi , 
runt  se  doloribus  multis.  et  se  sont  attiré  bien  des  chagrins. 

Parce  que  la  convoitise  est  la  racine  de  toutes  sortes  de  maux,  La  suite  du  discours 
fait  voir  que  ce  mot  de  convoitise  ne  se  prend  pas  ici  dans  toute  l'étendue  que  lui  donne 
quelquefois  saint  Augustin,  et  qu'on  doit  la  restreindre  à  la  seule  convoitise  des  ri- 
chesses. C'est  de  quoi  le  mot  grec  filxpyvpla  ne  permet  pas  de  douter.  Cette  convoitise 
est  donc  la  racine  de  tous  les  maux;  parce  qu'un  homme  qui  en  est  possédé,  sacrifie 
tout  pour  la  satisfaire  :  Nihil  est  iniquius,  qudm  amare  pecuniam  :  hic  enim  ettMimam 
Muam  venalem  habet.  Eccli.  20.  9.  Les  païens  mêmes  u'ont  pas  ignoré  cette  vérité. 
Bion,au  rapport  deLaërce,  appelait  cette  convoitise ,  xa/.ia$ /x^rpé^oAcv,  la  mé- 
tropole de  toute  méchanceté.  Saint  Thomas  remarque  encore  que  cette  convoitise  est 
la  racine  de  tous  les  maux ,  parce  que  c'est  elle  qui  fournit  l'aliment  à  tous  les  vices. 
Videmus  enim  qudd  per  divitiai  homo  acquirit  facultatem  perpetrandi  quodeumque 
peccatum, 

(  1  )  Job.  1.  21 .  -  Eccle.  5.  14.  —  (2)  Prov.  27.  26. 
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H.  Tu  autem,  ô  homo  Dei,  h»c  11.  Pour  vous ,  homme  de  Dieu,  évitez 

fuge  ;  sectare  verô  justitiam  ,  pieta-  tout  cela  ;  et  portez-vous  à  ce  qui  est  de  la 

tem,  fidem ,  charitatem,  patientiam ,  justice ,  de  la  piété,  de  la  foi .  de  la  cha- 

maosuetudioem.  rite ,  de  la  patieuce ,  de  la  douceur. 

Pour  vout,  homme  de  Dieu.  Quand  en  parlant  de  quelqu'un  ,  nous  disons  dans 
notre  langue  que  c'est  un  homme  de  Dieu;  cela  signifie  que  c'est  un  homme  d'une 
grande  piété,  et  rempli  de  l'esprit  de  Dieu.  Vais  il  signifie  ici  quelque  chose  de  plus  , 
et  se  prend  pour  un  homme  à  qui  Dieu  se  communique  d'une  manière  particulière; 
qui  est  revêtu  de  l'autorité  de  Dieu,  pour  conduire  les  autres;  qui  ext  l'mterprète  de 
la  volonté  de  Dieu,  et  qu'on  est  obligé  d'écouter  et  de  respecter,  comme  celui  qui  le 
représente.  C'est  ce  que  nous  exprimerions  aussi  heureusement  eu  français  ,  en  disant 
que  c'est  l'homme  de  Dieu,  comme  nous  disons  tous  les  jours  d'un  homme  constitua 
en  dignité,  et  qui  représente  le  prince,  que  c'est  l'homme  du  roi.  Dans  ce  sens,  tous 
Ifsévéques  sont  les  hommes  de  Dieu  ,  comme  Samuel,  £lie,  Elisée^  et  les  autres  pro- 
phètes extraordinairement  suscités  de  Dieu ,  pour  annoncer  sa  volonté  au  peuple 
d'Israël,  sont  si  souvent  appelés  les  hommeê  de  Dieu.  \.  Reg.  2.  Venil  autem  vir  Dei 
ad  neli,  Ihid,,  c  9.   Vir  Dei  est,  in  hdc  civitate.  3.  Beg  33.  Tune  es  vir  Dei  ? 

12.  Certa  bonum  certamen  fidei  ;  12.  Combattez  généreusement  pour  la 
appréhende  vitam  sternam  ,  in  qu&  foi  :  assurez- vous  la  vie  éternelle,  À  quoi 
vocatus  es ,  et  confessus  bonam  coo-  vous  avez  été  appelé ,  et  en  vue  de  quoi 
fessionem  coram  mullis  testibus.  vous  avez  rendu  un  glorieux  témoignage 

devant  un  si  grand  nombre  de  témoins. 

Vous  avez  rendu  un  glorieux  témoignage.  Quelques-uns  entendent  cela  de  la  confes- 
sion de  foi  qu'on  exigeait ,  et  que  Timothée ,  comme  tous  les  autres,  avait  fait  pu- 
bliquement avant  le  baptême.  Saint  Thomas  l'explique  des  promesses  qu'il  avait  faites 
àrÈglise  au  temps  de  son  ordination,  et  des  obligations  qu'il  y  avait  contractées.  Saint 
Chrysostôme  et  Théophilacte  croientque  saint  Paul  parle  du  témoignage  que  Timothée 
avait  courageusement  rendu  à  la  foi  de  Jésus-Christ  pendant  une  certaine  persécution. 
Quoique  ces  trois  explications  soient  raisonnables  ,  celle  de  saint  Chrysostôme,  la  der- 
nière, parait  la  plus  naturelle.  Elle  se  confirme  par  ce  qui  est  au  verset  Miivant,  du 
témoignage  que  Jésus-Christ  a  rendu  sous  Ponce-Pilate ,  et  auquel  saint  Paul  semble  en 
quelque  manière  comparer  celui  de  Timothée.  D'ailleurs,  quand  saint  Paul  écrit  aux 
Hébreux  (13.  23.) ,  que  Timothée  a  été  mis  en  liberté,  il  nous  apprend,  à  n'en  pouvoir 
douter,  que  Timothée  en  effet  avait  souflfert  pour  la  foi  du  moius  la  captivité. 

13.  Prscîpio  tibi  coram  Deo,  qui  13.  Je  vous  recommande  devant  Dieu 
viviGcat  omnia  .  et  Christo  Jesu ,  qui  qui  donne  la  vie  à  toutes  choses ,  et  devant 
testimonium  reddidit  sub  Pontio  Pi-  Jésus-Christ  qui  rendit  sous  Ponce-Pilate 
lato, bonam  confessionem  (1) ,  un  si  glorieux  témoignage  , 

14.  Ut  serves  mandatum  sine  ma-  14.  D'observer  ces  ordresd'une  manière 
culà ,  irreprehensibile ,  usquè  in  ad-  sainte  et  irréprochable ,  jusqu'à  la  venue 
veotum  Domini  nostri  Jesu  Christi ,  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ; 

Jusqu'à  l'avènement  de  Jésus-Christ  Noire-Seigneur,  C'est-à-dire  jusqu'au  jour  de 
^otre  mort ,  où  Jésus-Christ  paraîtra  pour  vous  juger.  Car  c'est  la  ce  que  saint  Paul 
entend ,  quand  il  avertit  si  souvent  les  fidèles  de  se  disposer  à  la  venue  de  Jésus-Christ. 
C'est  ce  que  Jésus-Christ  lui-même  voulait  faire  comprendre  par  la  parabole  du  servi- 
teur fidèle ,  qui  veille  toute  la  nuit  pour  ouvrir  la  porte  à  son  maître  au  moment  qu'il 
frappera.  Il  ne  s'ensuit  donc  point  de  là ,  comme  Grotius  l'a  prétendu ,  que  saint  Paul 
fût  persuadé  que  le  second  avènement  de  Jésus-Christ  était  proche,  et  que  Timothée 
pût  vivre  assez  longtemps  pour  en  être  témoin. 

18.  Quem  suis  temporibus  ostendet  15.  Lequel  sera  manifesté  en  son  temps 
beatus  et  solus  potens ,  rex  regum ,  par  le  roi  des  rois ,  et  le  Seigneur  des 
cl  Dominus  dominantium  ;  seigneurs ,  qui  possède  lebonhei  r.  et  est  le 

seul  puissant  ; 

Qui  sera  manifesté  en  son  temps.  Dans  le  grec,  qui  ne  peut  se  rapporter  qu'à  la  venue, 
Jl  non  pas  à  Jésus-Christ  ;  mais  le  sens  est  toujours  le  même.  Cette  venue  sera  mani- 
festée en  son  temps ,  c'est-à-dire  dans  le  temps  que  Dieu  a  marqué,  et  qui  n'est  connu 


(1)  Matth.  27. 1 1.  -  Joan.  18.  33.  37. 
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que  de  lui  seul.  —  Le  seul  puistant.  Et  cooime  il  ajoute  au  verset  suivant ,  le  teulqui 
est  immortel ,  toute  puissance,  en  comparaison  de  celle  de  Dieu,  n'est  q  ne  faiblesse.  Il 
n'y  a  que  Uieu  qui  soit  puissant  par  lui-même ,  et  dont  la  puissance  soit  absolue  et 
indépendante.  Tout  de  même ,  les  célestes  tutellij'jences  ,  et  les  âmes  raisonnables  sont 
immortelles  :  miiisc'estâ  Dieu  seul  que  toutes  sont  redevables  de  leur  immortalité;  et 
s'il  cessait  un  moment  de  les  conserver,  elles  retourneraient  dans  le  néant,  d'où  il  les 
a  tirées.  Dieu  seul  est  immortel  par  sa  propre  essence.  Au  reste,  quand  l'apôtre  dit  que 
Dieu  est  seul  puissant,  seul  immortel,  il  faut  l'entendre  a  \ec  saint  Augustin,  de  toute 
la  Trinité  :  ou  si,  comme  saint  Chrysostôme,  on  l'explique  de  Dieu  le  Père,  alors  il 
faut  dire  que  ce  mot  seul  n'exclut  que  les  natures  créées,  et  non  pas  le  Fils  de  Dieu  et 
le  Saint-Esprit,  qui  ont  la  même  essence  que  Dieu  le  Père.  On  peut  dire  encore  que 
Dieu  le  Père  est  eeul  puissanlf  seul  immortel  de  lui-même  en  ce  sens,  qu'il  communique 
l'immortalité  au  Fils  et  au  Saint-Esprit ,  et  qu'il  ne  la  reçoit  d'aucune  autre  personne. 

16.  Qui  solus  habet  immortalita-  16.  Le  seul  qui  est  immortel ,  et  qui  a 
tem  f  el  lucem  inhabilat  inaccessibi-  sa  demeure  dans  une  lumière  ioacces- 
Iera;quemnu1lushominumvidit,  sed  sible  ;  qui  n'a  été  vu  ,  et  même  ne  peut 
nec  videre  potest;  cul  honor,  et  im-  l'être  d'aucun  homme  ;  à  qui  appartient 
perium  sempiternum.  Amen  (i).  la  gloire  et  l'empire  éternel.  Amen. 

Qui  a  sa  demeure  dans  une  lumière  inaccessible.  Cette  lumière  est  la  splendeur  de  la 
majesté  divine ,  c'est  Dieu  même.  Cette  lumière  est  appelée  inaccessible ^  parce  que  la 
faiblesse  de  nos  regards  ne  peut  pas  en  soutenir  l'éclat.  C'est  pourquoi  l'apôtre  ajoute 
que  Dieu  n'a  été  vu,  et  même  ne  peut  l'être  d'aucun  homme.  C'est  ce  qui  fait  dire  au 
disciple  bien-aimé,  que  jamais  personne  n'a  vu  Dieu.  Joan.  4.  12  Quand  donc  il  est 
dit  dans  l'Ecriture  que  Jucob,  Moïse,  et  d'autres  prophètes  ont  tu  Dieu,  on  doit  en- 
tendre par  là  qu'ils  l'ont  vu  dans  la  personne  de  l'ange  qui  leur  parlait  de  sa  part,  et 
qui  le  représentait.  Il  faut  ajouter  que  Dieu  ne  peut  être  vu  d'aucun  homme,  non- 
seulement  des  yeux  du  corps ,  mais  encore  des  yeux  de  l'àme ,  si  elle  n'est  élevée  au- 
dessus  d'elle-même  par  un  secours  surnaturel,  que  les  théologiens  appellent  la  lumière 
de  gloire.  C'est  à  la  faveur  de  ce  secours  que  les  esprits  bienheureux  le  voient  à  décou- 
vert dans  le  ciel,  et  que  nous  le  verrons  tel  quil  est^  comme  dit  saint  Jean,  1.  Ep.  3.2. 
Un  auteur  impie  .  qui  a  entrepris  de  christianiser  ,  pour  ainsi  dire  ,  l'athéisme  ,  sou- 
tient que  Dieu  n'est  autre  chose  que  la  vérité  que  nous  apercevons,  en  considérant 
avec  un  esprit  recueilli ,  par  exemple  ,  que  trois  et  trois  font  six.  Cet  auteur  donc  doit 
avouer  aussi  conséquemment  que  nous  voyons  Dieu  intuitivement  dès  cette  vie ,  et  que 
notre  âme  le  découvre  par  les  seules  forces  naturelles,  ou  mentis  ratûmalis  intuilu, 
comme  dit  un  autre.  Or  pour  se  débarrasser  du  passage  que  nous  expliquons,  et  où 
cette  impiété  est  si  clairement  réfutée,  il  avance  que  l'apôtre  veut  seulement  dire  que 
Dieu  n'a  jamais  été  vu,  et  ne  peut  l'être  des  yeux  du  corps  :  qu'il  faut  pour  cela  que 
l'Âme  cesse  de  vivre  de  la  vie  auimale ,  et  qu'elle  s'élève  au-dessus  des  sens  par  la  spécu- 
talion  ;  que  c'est  dans  ce  sens  encore  que  Dieu  a  dit ,  non  videhit  me  homo ,  et  vivet. 
Mais,  en  vérité,  n'est-ce  pas  là  se  jouer  ouvertement  de  Dieu ,  et  abuser  le  plus  indi- 
gnement de  sa  parole  ,  pour  le  détruire  lui-même,  s'il  était  possible  7 

17.  Divitibus  hujus  sseculi  prsecipe  17.  Recommandez  aux  riches  du  siècle 
non  sublimé  sapere,  neque  sperare  de  n'avoir  point  de  trop  hautes  idées  d'eui- 
in  incerto  divitiarum,  sed  in  Deo  vivo  mêmes ,  et  de  ne  pas  mettre  leur  espérance 
(  qui  prsstat  nobis  omnia  abundé  ad  en  des  richesses  qui  n'ont  rien  de  solide» 
fruendum  )  (2).  mais  au  Dieu  vivant,  qui  nous  fournit  abon- 
damment toutes  choses  pour  nos  usages  ; 

Recommandez  aux  riches  du  siècle.  Les  riches  du  siècle  sont  ceux  qui  possèdent  les 
richesses  de  ce  monde.  Suint  Paul  ne  prétend  pas  que  pour  se  sauver,  ils  soient  obligés 
de  renoncer  à  leurs  richesses,  comme  le  prétendait  Pelage,  mais  d'en  faire  un  saint 
usage,  et  d'éviter  les  vices  qu'elles  ont  coutume  de  produire.  —  Qui  nou4  fournit 
abondamment  toutes  choses  pour  nos  usages.  Comment  Dieu  nous  fournif-il  abondam- 
ment toutes  choses  pour  nos  usages ,  puisqu'il  y  a  dans  tous  les  temps  des  Laiares,  qui 
n'ont  pas  le  nécessaire?  C'est ,  répond  Théophylacte ,  que  les  riches  retiennent  pour 
eux-mêmes  ce  que  la  divine  providence  ne  leur  a  confié  que  pour  le  distribuer  aux 
autres.  Car  si  ces  fonds  que  Dieu  donne  aux  riches,  étaient  bien  lépartis,  il  y  aurait 
de  quoi  fournir  abondamment  aux  besoins  de  tous  les  hommes. 

^ i      ■ 

(1;  Joan.  1.  18.  -  1.  Joan.  4.  12.  —(2j  Luc.  12.  15. 
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18.  Benè  agere ,  divites  6eri  in  bo-  18.  De  faire  du  bien ,  de  devenir  riches 
nis  operibus ,  facile  tribuere ,  coin-  en  bonnes  œuvres ,  de  donner  sans  peine , 
municare  :  d'être  libéraux  de  ce  qu'ils  ont  ; 

De  faire  du  bien,  de  devenir  richet  en  bonnes  ceuvres.  Bèze  accuse  ici  Tuuteur  de 
la  Vuigafe  d'avoir  mal  traduit  ocyadospyeîv ,  par  benè  agere,  ce  qui  signifie  faire  le 
Uen^  ou  de  bonnes  œuvres;  au  lieu  de  le  traduire  par  aliis  benefacere^  faire  du  bien 
aux  autres.  Cependant  oLyciLdoefys.Lv  ^  ou  oLyoLdovpyilv ,  ne  signifie  autre  chose  que  benè 
agere^  benè  operari^  ou  bonum  agere.  C'est  ainsi  que  Henri  £tienne ,  qui  ne  devait  pas 
être  suspect  à  Bèze,  l'explique  lui-même.  Mais  il  semble  qu'on  n'ose  pas  même  pro- 
noncer le  nom  de  bonnes  œuvres  dans  la  nouvelle  réforme,  parce  qu'on  y  soutient  que 
toutes  nos  meilleures  actions  sont  de  véritables  péchés.  Cependant  saint  Paul  reconnaît 
ici  de  bonnes  œuvres,  et  de  bonnes  œuvres  dont  nous  pouvons  notts  enrichir,  divites 
péri  in  bonis  operibus.  C'est  ainsi  que  Tabithe  était  pleine  de  bonnes  œuvres,  hœc  ei'at 
plena  operibus  bonis.  Il  faudra  dire,  selon  Bèze,  qu'elle  était  pleine  de  péchés^  et  que 
c'esr  de  là  que  le  Saint-Esprit  a  tiré  la  matière  de  son  éloge. 

19.  Thesaurizare  sibi  fundanien-  19.  De  se  faire  à  eux-mêmes  un  riche 
tum  bonum  in  futurum  ,  ut  appre-  fonds  pour  l'avenir,  afin  de  gagner  la  véri- 
heodant  veram  vitam.  table  vie. 

De  se  faire  d  euœ-mêmes  un  riche  fonds  pour  l'avenir.  L'apôtre  veut  que  les  riches 
amassent  un  trésor  de  bonnes  œuvres ,  et  qu'ils  posent  par  ce  moyen  le  fondement 
solide  du  bonheur  qu'ils  espèrent  dans  l'autre  vie,  Thesaurizare  sibi  fundamentum 
honumin  fulurum.  Les  bonnes  œuvres  sont  donc  méritoires ,  et  la  vie  éternelle  leur 
est  due  en  qualité  de  récompense.  Calvin  traite  cette  conséquence  de  frivole.  C'est  sa 
manière  ordinaire  de  répondre  à  ce  qui  nfî  souffre  point  de  réplique.  Il  se  contredit 
même  grossièrement,  lorsqu'il  avance  que  Dieu,  après  nous  avoir  gratuitement  justi- 
fiés, a  tellement  agréables  nos  œuvres  ,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  qu'il  leur 
accorde  une  récompense  qui  ne  leur  est  pas  due  :  O/pcia  nostra,  qualiacunqiie  sint^ 
tic  accepta  habel ,  ut  indebila  mer  cède  dignetur.  Car  il  y  a  un  rapport  essentiel  eiitie  la 
récompense  et  le  mérite;  et  il  est  aussi  ridicule  de  reconnaître  une  récompense  qui 
n'est  pas  due,  que  d'admettre  une  grâce  qui  n'est '^pas  gratuite.  D'ailleurs,  si  cette 
récompense  n^est  pas  due  à  nos  bonnes  œuvres,  comment  l'apôtre  l'appelle-t-il  une 
couronne  de  justice ,  qui  lui  doit  être  rendue  par  Jésus-Christ  en  qualité  de  juste  juge? 
Corona  juslitiœ  quam  reddel  mihi  Dominus  in  iUé  die^  justus  Judex.  2.  Timot,  4. 
Comment  le  Saint-Esprit,  dit-il  ailleurs  que  Dieu  ayant  éprouvé  ses  serviteurs,  il  les  a 
trouvés  dignes  de  lui?  Tentavil  eoSj  et  invenit  eos  dignos  se.  Sap.  3.  Comment  Jésus- 
Christ  lui-même  nous  enseigoe-t-il  qu'un  ouvrier  est  digne  de  sa  récompense?  Dignus 
«<  operarius  mercede  sud.  Luc.  10.  Comment  enfin  l'apôtre  exhorte-t-il  les  Thessaloni- 
ciens  à  souffrir  constamment,  pour  se  rendre  dignes  du  royaume  de  Dieu?  Ut  digni 
haheamini  regno  Dei ,  pro  quo  et  patimini.  2  Thess,  \ .  Mais ,  dit  Bèze ,  le  même  apôtre 
écrivant  aux  Romains,  nous  défend  de  mettre  notre  confiance  dans  les  œuvres.  Oui, 
dans  les  œuvres  cérémoniales  de  la  loi,  ou  dans  les  œuTres  faites  par  les  seules  forces 
de  la  nature,  mais  non  pas  dans  les  œuvres  faites  avec  la  grâce  de  Jésus-Christ  :  car 
c'est  de  celles-ci  qu'il  veut  que  lous  nous  enrichissions,  et  que  nous  fassions  le  fon- 
dement solide  de  notre  espérance,  fundamentum  bonum  in  futurum, 

20.  0  Timothee ,  depositum  eus-  20.  Timothée ,  gardez  soigneusement  le 
Mi,  devitans  profanas  vocum  novl-  dépôt,  évitant  les  expressions  nouvelles  qui 
tates,  et  oppositiones  fais!  nominîs  ont  quelque  chose  de  profane,  et  les  diffi- 
scientis  ;  cultes  qui  naissent  d'une  fausse  science; 

Gardez  soigneusement  le  dépôt.  Par  le  dépôt ,  quelques-uns  entendent  la  grâce  que 
Timothée  avait  reçue  dans  son  ordination;  d'autres  le  troupeau  qui  avait  été  confié  à 
ses  soins;  d'autres  tous  les  talents  qu'il  avait  reçus  pour  l'édification  de  l'Eglise.  lUais 
li  est  certain  qu'on  doit  entendre  par  là  la  saine  doctrine  qu'il  avait  apprise  de  l'apôtre. 
Cest  la  doctrine  de  Jésus-Christ  que  les  évéques  doivent  soigneusement  conserver, 
sans  permettre  qu'on  y  fasse  le  moindre  changement.  C'est  ce  qui  paraît  évidemment 
par  l'opposition  que  saint  Paul  met  ici  entre  les  profanes  nouveautés  qu'il  ordonne 
d'éviter,  et  le  dépôt  qu'il  recommande  de  garder.  D'ailleurs  l'apôtre  répète  ce  même 
précepte,  2.  Timot,  I.  14,  dans  des  termes  qui  ne  laissent  aucune  difficulté.  Enfin, 
cest  ainsi  que  les  saints  Pères  expliquent  communément  l'endroit  dont  il  s'agit.  Voyez 
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Vincent  de  Lerins.  Common,  e,  27.  —  Evitant  le*  expresitans  noutellet,  qui  ont 
quelque  chose  de  profane^  11  y  a  datm  le  grec  d'aujourd'hui,  x<vo^wv^a$  ,  verhorum 
inanitateSf  et  non  pas ,  Jtottvofciviaç ,  verhorum  novitates,  comme  a  lu  notre  interprète. 
Vais  saint  Hilaire,  saint  Augustin,  le  commentaire  attribué  à  saint  Ambroise,  et 
généralement  tous  les  latins  suivent  la  Vulgate.  Théopbylacte  même  et  OEcumeoius 
remarquent  que  saint  Cbrysostôme  a  lu  XKtvofuvlxf ,  quoiqu'on  lise  dans  les  imprimés 
d'aujourd'hui ,  Ks^off^^ttoL^.  Au  reste ,  l'apôtre  en  condamnant  ici  les  nouveautés 
profanes,  n'interdit  pas  les  expressions  nouvelles,  dont  TEglise  se  peut  servir  pour 
défendre  les  dogmes  de  la  foi  avec  i>lus  de  précision  con:re  !es  subtilités  des  hérétiques. 
C'est  ainsi  qu'elle  a  employé  le  terme  de  coneuhttantiel  contre  les  ariens  ;  et  elle  a  pu 
de  même  employer  celui  de  irantsuhnaniiation  contre  les  luthériens  et  les  calvinistes. 
— •  Et  let  difficultés  qui  naissent  d*une  fausse  science,  kiniBitisii  ipeviavùftou  yye&Tsuc  * 
oppositiones  falsi  nominis  scienliœ,  ou  falsd  nominatœ  icientiœ.  C'est-é-dire  évitez  les 
difficultés  que  les  ennemis  de  la  vérité  peuvent  tirer  d'une  science  qui  ne  mérite  pas 
ce  nom.  Ayr<9easc$  peut  encore  se  prendre  pour  avrdoyîaf  ,  les  contradictions  dont 
la  doctrine  des  hérétiques  est  remplie. 

21.  Quam  quidam  promittentes  ,  21.  Dont  quelques-uns  faisant  montre, 
circa  fidem  eiciderunt.  Gratia  tecum.  sont  déchus  de  la  foi.  La  grâce  soit  a\ec 
Amen.  vous.  Amen. 

Dont  quelques-uns  faisant  montre  ,  sont  déchus  de  la  foi.  Saint  Cbrysostôme  croit  que 
l'apôtre  désigne  ici  les  gnostiques,  qui  s'appelaient  ainsi  du  mot  grec  yv&aii ,  comme 
qui  dirait,  savant  par  excellence;  parce  qu'ils  se  vantaient  en  efiPet  d'être  plus  éclairés 
que  tout  le  reste  des  hommes.  Uais  c'est  le  propre  de  tous  les  hérétiques ,  de  faire 
montre  d'une  grande  érudition^  et  de  regarder  comme  des  ignorants  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  de  leur  parti. 


SECONDE  EPITRE  DE 


SAINT  PAUL 


A  TIMOTHÉE  (1). 


CHAPITRE  PREMIER. 

II  reod  grâces  à  Dieu  de  la  foi  de  Timothée,  doul  il  veut  que  ee  disciple  donne  des  preuves 
en  préchant  arec  intrépidité.  Jésus-Christ  a  détruit  la  mort ,  et  a  choisi  Paul  pour  être  le 
docteur  des  gentils ,  lui  réseryant  la  récompense  due  à  ses  travaux.  Il  dit  que  tous  ceux 
qoi  sont  en  Asie  Tout  abandonné,  et  loue  la  famille  d'Onésiphore ,  parce  qu'il  en  a  reçu 
plosienrsbons  offices. 

1.  PAULUs»apostolus  JesuChristi,  1.  Paul,  apôtre  de  Jésus-Christ  par 
per  voluntatem  Dei ,  secundùm  pro-  l'ordre  de  Dieu ,  conformément  h  la  pro- 
missioDem  vit» ,  quœ  est  in  Christo  messe  qui  a  été  faite  de  la  vie  qui  est  eu 
«su  :  Jésus-Christ  : 

Conformément  à  la  promesse  qui  a  été  faite  de  la  vie  qui  est  en  JésuS'Christ,  C'est-à- 
dire  de  la  Tie  éternelle  que  nous  attendons  par  le  mérite  de  Jésus-Christ.  Saint  Paul 
marque  ici  le  but  de  son  apostolat,  comme  s'il  disait  :  Dieu  ,  par  un  pur  effet  de  sa 
bonne  volonté ,  et  sans  avoir  égard  à  mes  mérites ,  m'a  établi  apôÔ'e  pour  annoncer  a 
tous  les  hommes  la  vie  éternelle  qu'il  ieuf  a  promise ,  et  qu'ils  doivent  attendre  par  les 
mérites  de  Jésus- Christ. 

2.  Timotheo  charissimo  filio ,  gra-  2.  A  Timothée  son  très-cher  fils ,  la 
tia,  misericordia }  pax  à  Deo  Pâtre»  grâce,  la  miséricorde»  et  la  paix  de  la  part 
et  Christo  Jesu  Domino  nostro.  de  Dieu  le  Père ,  et  de  Jésus-Christ  Notre- 

Seigneur. 

(!)  Saiat  Paul  continue  dans  cette  épitre  de  donner  à  Timothée  des  préceptes  capables  de  former  un 
partait  évéque.  Il  répète  mémo  une  partie  de  ceux  qu'il  avait  donnés  dans  la  première  :  ce  qui  fait 
lue  nous  nous  arrêterons  moins  •  les  expliquer.  Il  est  certain  que  cette  lettre  a  été  écrite  de  Rome  : 
D>ai»il  n'est  pas  si  aisé  de  déterminer  dans  quel  temps.  Plusieurs  croient  qu'elle  a  été  écrite  la  dernière 
ae  toutes ,  et  peu  de  temps  avant  le  martyre  de  saint   Paul.  Ce  sentiment  est  fondé  sur  ce  que  dit 

apôtre  au  chap.  4.  ▼.  6.  Eco  snia  jav  nxuBoa  ,  bt  tbwds  bxsolvtioiiis  mzm  ihstat  ,  btc.  Paroles  qui 
paraissent  en  effet  marquer  que  saint  Paul  se  regardait  comme  assuré  d'une  mort  prochaine ,  et  comme 
^tant  à  la  fin  de  sa  carrière.  Mais  l'apôtre  ajoute  au  même  endroit  plusieurs  choses  qui  paraissent 
«ntièrement  détruire  cette  opinion.  En  effet,  il  mande  à  Timothée  de  le  venir  trouver ,  et  de  lui  apporter 
^  manteau  et  les  livres  qu'il  avait  laissés  à  Troade.  Il  lui  dit  encore  do  lui  amener  Marc  ,  pour  l'aider 

an*  le  ministère  de  l'Evangile.  Enfin  ,  il  lui  marque  que  Jésus-Christ  lui  donne  de  nouvelles  forces , 
P^Qr  achever  de  prêcher  l'Evangile  à  toutes  les  nations ,  et  qu'il  a  été  délivré  de  la  gueule  du  lion. 

<^t  ce  qui  a  engagé  Baronius  ,  et  presque  tous  les  nouveaux  interprètes  ,  à  soutenir  que  cette  lettre 
a  été  écrite  pendant  les  deux  premières  années  que  saint  Paul  demeura  à  Rome.  Quoi  qu'il  en  soit , 
*ii»3be ,  saint  Jérôme ,  Théodoret ,  Théopbilacte ,  Primasse ,  et  tous  les  anciens  qui  soutiennent  le 
premier  sentiment,  «ont  appuyés  sur  un  passage  qui  paraît  plausible:  mais  il  faut  avouer  aussi  qu« 

cur  opinion  est  combattue  par  des  raisons  bien  fortes. 
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3.  Gratias  ago  Deo»  cui  servio  k  3.  Je  rends  grâces  à  Dieu,  que  je  sers 
progenitoribus  in  conscientià  purâ  »  aTec  la  même  pureté  de  conscience  qu'ont 
qu6d  sine  intermissione  habeatn  tut  fait  mes  pères,  de  ce  que  jour  et  nuit  je 
menooriam  in  orationibus  meis ,  nocte  pense  continaeilement  à  vous  dans  mes 
ac  die  f  prières , 

Que  je  sert  aoec  la  même  pureté  de  conscience  qu'ont  fait  mes  pères ,  Abraham ,  Isaac, 
Jaob,  et  les  autres  patriarches  dont  je  descends,  et  qui  m'ont  transmis  la  véritabie 
religion.  Saint  Paul  était  odieux  aux  Juifs,  comme  un  déserteur  de  la  religion  de  ses 
pères.  Pour  détruire  cette  calomnie,  îl  proteste  Ici  qu'il  sert  Dieu  dans  le  même  esprit 
que  ses  ancêtres.  II  fait  encore  la  même  protestation  ,  Aet.  24,  14.  26,  6.  28,  20,  et 
dans  plusieurs  autres  endroits.  Les  Grecs  expliquent  autrement  ces  paroles,  eut  servio 
d  progenitoribus»  C'est ,  selon  eux,  comme  si  l'apôtre  disait  :  Je  sers  Dieu  depuis  mon 
enfance  ,  ayant  reçu  la  véritable  religion  de  ceux  qui  m'ont  donné  le  jour  :  je  le  sers, 
dis-je ,  et  je  l'ai  toujours  servi  jusqu'ici  avec  une  grande  pureté  de  conscience,  car 
quoique  j'aie  persécuté  l'Eglise  pendant  quelque  temps,  je  croyais  en  cela  même 
rendre  service  à  Dieu  ,  et  j'ai  toujours  suivi  les  lumières  de  ma  conscience.  Le  premier 
sens  qu'on  a  suivi  dans  la  traduction  parait  préférable*  Car  quoique  c'ait  été  par  igno- 
rance qup  saint  Paul  eût  persécuté  TEglise ,  son  ignorance  n'était  cependant  pas 
invincible,  comme  nous  l'avons  remarqué,  et  par  conséquent  ne  Texcusait  point.  Il 
n'est  donc  pas  probable  qu'il  étende  à  ce  temps-là  le  témoignage  qu'il  se  rend  ici  à 
lui-même  I  de  servir  Dieu  avec  une  grande  pureté  de  conscience.  Calvin  fait  ici  tout 
son  possible  pour  prouver  que  quand  l'apôtre  se  glorifie  de  suivre  la  religion  de  ses 
pères ,  ce  u'est  pas  une  loi  générale  qu'il  établit,  et  qu'il  ne  s'ensuit  pas  de  là  que  ce 
soit  un  crime  d'abandonner  la  religion  de  cet  ancêtres  ,  quelque  ancienne  cfn'oD  la 
suppose.  Sans  ce  principe,  Calvin  aurait-il  pu  cacher  la  honte  de  son  apostasie?  Nais 
ce  principe,  l'apôtre  ne  le  connaissait  point,  et  les  Pères  de  l'Eglise  l'ont  constammeut 
combattu,  lis  ont  même  employé  le  principe  opposé ,  pour  désarmer  tous  les  héré- 
tiques. Cur  post  quadringentos  annos,  disait  saint  Jérôme,  {Ep,  65.  ad  Pammaeh,€t 
Océan.)  docere  nos  niteris^  quod  ante  te  nescivimus  ?...  Usquè  ad  kanc  diem  sine  itti 
doctrine  mundus  chrislianus  fuit  :  iilam  senex  teneho  fidem ,  in  que  puer  natus  tum. 

4.  Desiderans  te  videre ,  roemor  la-  4.  Par  le  désir  que  j'ai  de  tous  voir,  afin 
crymarum  tuarum;  ut  gaudio  inw  d'être  rempli  de  joie;  me  ressouvenant  de 
plear ,  vos  larmes , 

Me  ressouvenant  de  vos  larmes.  Des  larmes  que  vous  répandîtes  avec  tant  d'aboiv- 
dance  à  mon  départ  d'Ephèse.  Car  saint  Lac  rapporte  au  2()«  chap.  des  Actes,  que 
quand  saint  Paul  fit  son  adieu  dans  cette  ville,  tous  les  disciples  fondaient  en  larmes, 
en  le  conduisant  au  vaisseau  :  et  il  ne  faut  pas  douter  que  Timothée  oe  fût  plus 
attendri,  et  ne  versât  plus  de  larmes  que  les  autres.  C'est  de  quoi  l'apôtre  rappelle  ici 
le  souvenir. 

K.   Recordationem   accipiens   ejus  5.  Kt  me  remettant  en  l'esprit  cette  foi . 

fidei ,  quai  est  in  te  non  ficta ,  qu»  et  qui  dans  vous  n'a  rien  de  faux ,  et  qui  a  été 

habitavit  primùm  in  avià  tuâ  Loïde  et  auparavant  si  constante  dans  ]Ç.oïs  votre 

matre  tuâ  Eunice  :  certus  sum  autem  aïeule ,  et  dans  Eunice  votre  mcre.  Et  je 

quôd  et  in  te.  suis  sût  qu'elle  Test  aussi  en  vous. 

Et  me  remettant  dans  l'esprit  eeife  foi,  qui  dont  vous  n'a  rien  de  faux.  C'est  oosime 
si  l'apôtre  disait  :  ce  qui  excite  en  moi  le  désir  de  vous  voir,  c'est  non-seulemeot  l'affier» 
tton  que  vous  me  portez ,  et  dont  vous  m'aves  donné  des  marques  par  les  laroM»  que 
vous  avez  répandues  d  mon  départ  ;  mais  encore  la  fui  sincère  que  j*ai  reconnue  en 
vous,  et  dont  vous  êtes  redevable  après  Dieu  à  la  pieuse  éducation  que  vous  avn  reçue 
de  votre  aïeule  Lois,  de  votre  mère  Eunice,  si  célèbres  par  la  constance  de  leur  fui. 
L'apôtre,  en  louant  la  foi  de  Timothée,  fait  aussi  mention  de  celle  de  Lois  et  d'Eunice, 
afin  de  Kexciter  par  œs  exemples  domestiques  à  ne  pas  dégénérer.  On  ne  sait  ce  qui 
a  pu  porter  Calvin  à  croire  plus  vraisemblable  que  ces  saintes  femmes  n'ont  pas  été 
chrétiennes  ,  et  qu'elles  ont  vécu  et  sont  mortes ,  sans  que  Jésus-Cbrlst  leur  ait  été 
aninmoé.  Car  saint  Paul  dit  claireoaent  que  la  fui  de  Timothée  avait  été  auparaiiant 
dans  Lois  et  dans  Eunice  ;  et  il  est  plus  dair  que  le  jour,  que  la  (bi  qu'il  loue  dans 
Timothée,  était  une  foi  chrétienne.  —  Et  je  suit  sûr  qu'elle  l'est  aussi  en  voui. 
ninttap.xt ,  persuasus  tum.  Cela  ne  peut  ici  s*eiitendre  que  d'une  certitude  morale, 
fondée  sur  le  témoignage  que  tous  ceux  de  Lystres  avaieut  rendu  de  Timothée,  et 
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cor  les  preaves  qo*il  avait  données  lui-même  de  la  sincérité  de  sa  foi.  C'est  ainsi  que 
saint  Paul  disait  encore  de  lui-^méme  écrivant  aux  Romains,  8.  38,  qu'il  était  certain 
que  rieu  ne  pourrait  le  séparer  de  la  charifé  de  Jésus-Christ.  Cependant,  le  même 
terme,  au  verset  12  de  ce  chapitre,  signiâe  une  certitude  de  foi  fondée  sur  l'autorité 
de  Dieu  même.  La  véritable  signification  de  ce  terme,  je  suis  certain,  dépend  donc  des 
circonstances  dans  lesquelles  il  est  employé. 

6.  Propter  quam  caosam  admuneo  6.  C'est  pour  cela  que  je  vous  eihorte  à 
te,  ut  resusciies  gratiara  Dei,  quœ  ranimer  la  grâce  de  Dieu ,  que  \ous  avei 
estîDle  per  impositiouem  maDuuin*  reçue,  lorsque  je  vous  ai  imposé  les 
mearum.  mains. 

C'est  pour  cela  que  je  voug  exhorte  d  ranimer  la  grâce  de  Dieu.  C'est  parce  que  vous 
m'êtes  cher,  et  que  je  connais  la  sincérité  de  votre  foi ,  que  je  vous  exhorte  A  ranimer 
la  grâce.  II  s'agit  ici  de  la  grâce  propre  du  sacrement  que  Timothée  avait  reçue  dans 
son  ordination ,  pour  s'acquitter  dignement  de  son  ministère.  Cela  prouve  que  Tordre 
est  un  Téritable  sacrement  qui  confère  la  grâce.  Car  ce  n'est  pas  par  les  prières  de 
l'Eglise  que  la  grâce  fut  accordée  à  Timothée,  comme  Calvin  le  dit  ici,  mais  par  l'im- 
position des  mains  ,  comme  le  marque  l'apôtre.  Au  reste ,  celte  grâce  se  ranime,  ou  se 
rallume,  suivant  la  force  dn  mot  grec,  par  la  prière,  par  la  méditation  ,  et  surtout  par 
le  bon  usage  que  nous  en  faisons.  Calvin  convient  de  tout  ceU  :  mais  quel  sens  tout 
cela  peut-il  avoir  dans  la  bouche  de  cet  hérésiarque,  qui  nie  la  coopération  du  libre 
arbitre  avec  la  grâce  ? 

7.  Non  enim  dedii  nobis  Deus  spi-^  7.  Car  Dieu  ne  nous  a  point  donné  un 
ritam  timoris ,  sed  \irtutis ,  et  dilec-  esprit  de  crainte,  mais  un  esprit  de  force , 
tioDJs,  et  sobrieiaiis  (i).  de  charité  et  de  modération. 

Cor  Dieu  ne  nout  a  pas  donné  un  esprit  de  crainte.  SeiUoci ,  timiditatis.  La  grâce 
que  nou9  avons  reçue  n'est  pas  un  esprit  de  faiblesse,  qui  nous  laisse  languir  dans 
1  oisiveté,  mais  un  esprit  de  force  pour  tout  entreprendre,  et  pour  surmonter  tous  les 
aangers;  un  esprit  de  charité^  qui  nous  porte  à  faire  de  grandes  choses  pour  l'honneur 
de  Dieu,  et  le  salut  du  prochain  ;  un  esprit  de  modération  ^  pour  nous  posséder  uous- 
luemes,  et  nous  rendre  maîtres  de  nos  passions. 

8.  Noli  itaquè  erubescere  testiroo-  8.  N'ayez  donc  point  honte  de  rendre 
Diom  Domini  nostri ,  neque  me  vinc-  témoignage  à  Noire-Seigneur  >  ni  de  me 
iQin  ejus  :  sed  collabora  £vangelio  voir  dans  les  fers  |>our  lui  :  mais  prenez 
secQDdùm  virtutem  Dei.  part  aux  travaux  de  l'Evangile  selon  la 

force  que  Dieu  vous  donne  ; 

Prenez  part  aux  travaux  de  l'Evangile,  Il  y  a  dans  le  grec,  (yuyxaxowàôigffov  , 
Comme  si  l'apôtre  disait:  L'Evangile  est  persécuté  et  traversé  :  ne  vous  attendez 
donc  pas  é  être  mieux  traité ,  vous  qui  en  êtes  le  ministre  ;  mais  souffrez  courageuse- 
ment les  dangers,  les  persécutions ,  les  traverses  qui  accompagnent  la  prédication. 

,  O.Qui  nos  liberavit,  et  vocavit  voca-  9.  Lui  qui  nous  a  affranchis ,  et  qui  par 

liODe  suâ  sanctây  non  secundùm  opéra  sa  sainte  vocation  nous  a  appelés ,  non  en 

nosira ,  sed   secundùm  -  proposiium  vertu  de  nos  œuvres ,  mais  selon  son  dé- 

^^^^^  f  et  graliam  ,quœ  data  est  nobis  cret,  et  selon  la  grâce  qui  nous  a  été 

jD  Ghristo  Jesu  an  te  tempora  sœcu-  donnée  en  Jésus-Christ  avant  les  temps  et 

^"•a  (2).  les  siècles  ; 

La  grâce  qui  nous  a  été  donnée  en  Jésus-Christ  avant  les  temps  et  les  siècles, 
C  est  la  grâce  de  la  vocation  é  la  foi ,  que  Dieu  nous  a  donnée  avant  les  temps  et  les 
*met  dans  sa  prescience ,  et  dans  sa  prédestination  ;  parce  que  de  toute  éternité  il 
nous  a  aimés ,  et  a  résolu  par  pure  bonté  de  nous  appeler  à  la  foi. 

10.  Sfanifestata  est  autem  nunc  per       10.  Mais  qui   éclate  maintenant  que 

iluiiDipationem  Salvatoris  nosiri  Jesu  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  s'est  fait  coo- 

(^hristi ,  qui  destruxit  quidem  mor-  naître  y  lui  qui  a  détruit  la  mort»  et  a  mis 

lem ,  illuminavit  autem  viiam ,  et  in-  au  jour  la  vie  et  l'immortalité  par  le  moyen 

corruptioDem  per  Evangelium  ;  de  l'Evangile  ; 

0)Rom.8.  15.  —  <2)  Tit.  3.  5. 
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Lui  qui  a  détruit  la  mort ,  et  a  mis  au  jour  la  vie  et  l'immortalité.  Jésus^riitt  a 
détruit  la  mort,  et  mis  au  jour  la  vie,  en  triomphant  de  la  mort  par  sa  réfcurrectioo 
glorieuse,  et  en  nous  donnant  par  lA  un  gage  assuré  de  la  nôtre.  L'apôtre  ajoute  par 
l'Evangile;  parce  que  c'est  par  J'Ëvangile,  c'est-à-dire  la  foi  en  Jésus-Christ ,  que 
nous  avons  part  à  un  bienfait  si  considérable. 

il.  Id  quo  positus  sum  ego  prsdi-  11.  Pour  lequel  j'ai  été  établi  le  prédi- 

cator  9  et  apostolus  >  et  magister  Geo-  cateur ,  l'apôtre  et  le  docteur  des  gentils, 
liura  (1). 

12.  Ob  quam  causam  etiam  hsc  12.  Aussi  est-ce  pour  cela  que  je  souffre 
patior  9  sed  dod  confundor.  ce  que  je  souffre  »  mais  je  n'en  ai  point  de 

honte. 
Scio  enim  cui  credidi  ;  et  certus  sum       Car  je  sais  à  qui  je  me  suis  Gé  ;  et  je 
quia  poiens  est  depositum  meum  ser-    suis  assuré  qu'il  a  le  pouvoir  de  me  garder 
Tare  m  illum  diem.  mon  dépôt  jusqu'à  ce  jour-là. 

Je  tuis  assuré  qu'il  a  le  pouvoir  de  me  garder  mon  dépôt.  Ce  mot  dépôt  se  trouve 
encore  au  verset  14  de  ce  même  chapitre,  mais  dans  une  signification  toute  différente. 
Car  au  verset  14,  il  signifie  la  saine  doctrine  que  l'apôtre  avait  enseignée  à  Tiniothée, 
et  dont  il  l'avait  fait  le  dépositaire  :  au  lieu  qu'ici  il  signifie  le  trésor  des  mérites  que 
salut  Paul  avait  ac(]uis  par  la  prédication  de  l'Evangile,  et  parles  travaux  et  les  souf- 
frances qui  eu  sont  inséparables.  Ce  qui  soutient  donc  l'apôtre,  c'est  qu'il  estcertala 
que  Dieu  entre  les  mains  de  qui  il  a  confié  son  dépôt,  le  gardera  fidè\ement  jusqu'à  ce 
jour-là,  c'est-à-dire  jusqu'au  jour  du  jugement,  qui  par  excellence  est  appelé  ce 
jour-ldy  et  ailleurs  le  jour  du  Seigneur,  Pour  qu'un  dépôt  soit  en  sûreté,  il  faut  être 
assuré  de  la  bonne  volonté  et  du  pouvoir  du  dépositaire.  L'apôtre  marque  donc  ici 
qu'il  était  assuré  du  pouvoir  de  Dieu  ;  et  il  avait  déclaré  auparavant  qu'il  ne  comptait 
pas  moins  sur  sa  bonté ,  en  disant  qu'il  savait  bien  à  qui  il  s'était  fié. 

13.  Forma  m  habe  sanorum  verbo-  13.  Conservez  bien  l'idée  de  la  saine 
ru  m  ,  qaae  à  me  audisti  in  fide  et  in  doctrine  que  vous  avez  apprise  de  moi  t 
dilectione  in  Christo  Jesu.  sur  ce  qui  regarde  la  foi  et  la  charité  selon 

Jésus-Christ. 

Conservez  bien  Vidée  de  la  saine  doctrine  que  vous  avez  apprise  de  moi  ûv  nap'  è/toD 
vlxovvaf  ,  quœ  à  me  aiidisti.  D'où  saint  Chrysostôme  conclut  que  saint  Paul  avait  en- 
seigné de  vive  voix  beaucoup  de  choses  à  Timothée,  dont  il  ne  lui  parlait  pas  dans  ses 
lettres  :  Plurima  illi  ahsque  seripto  tradidit.  L'Ecriture  seule  ne  comprend  donc  pas 
tout  ce  que  nous  devons  croire  ou  pratiquer  ;  mais  il  faut  nécessairement  y  joindre  la 
tradition,  qui  n'est  autre  chose  que  la  doctrine  que  les  apôtres  ont  enseignée  débouche 
à  leurs  disciples,  et  que  ceux-ci  ont  pareillement  transmise  à  ceux  qui  leur  ont  suc- 
cédé. C'est  là  ce  qui  compose  le  trésor  entier  de  la  saine  doctrine,  que  saint  Paul 
au  verset  suivant  recommande  à  tous  les  évêques  en  la  personne  de  Timothée  ,  de 
garder  soigneusement  par  le  secours  du  Saint-Esprit  qui  habile  en  nous ,  et  qui  par 
conséquent  ne  manquera  pas  de  nous  secourir,  dit  saint  Chrysostôme,  si  nous  ne  reje- 
tons pas  sa  grâce  :  Âderit  autem ,  nisi  gratiam  repellamus.  —  Calvin  lui-mérae  sous- 
crit à  ce  commentaire.  Quod  sequilur ,  dit-il ,  de  hàbitatione  Spiritûs  in  nohis,  signi- 
ficat  prœsens  esse  ejus  auxilium  fidelibus,  mode  ne  sibi  oblatum  respuant.  Uais  com- 
ment cela  s'accorde-t-il  avec  ce  qu'il  enseigne  ailleurs,  que  c'est  une  erreur  de  dire 
qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  recevoir  ou  de  rejeter  la  grâce  qui  nous  est  offerte  ? 
Inde  natus  est  error ,  quàd  putabant  in  manu  nostrd  esse  accipere  vel  respuere  ollata» 
Dei  gratiam.  Instit,  l,  2.  c.  3.  C'est  que  Terreur  ne  peut  guère  constamment  combattre 
la  vérité ,  sans  se  démentir  elle-même. 

14.  Bonum  depositum  custodi  per  14.  Gardez  ce  précieux  dépôt  avec  le 
Spiritum  sanctum»  qui  habitat  in  secoursduSaint-Ësprit  qui  habite  en  noos. 
nobis. 

15.  Scis  hoc  t  quôd  aversl  sunt  à  me  15.  Vous  savez  que  ceux  qui  sont  en 
omnes ,  qui  in  Asià  sunt ,  ex  quibus  Asie  »  m'ont  tous  abandonné  »  du  nombre 
est  Phigellus  et  Hermogenes.  desquels  est  Phigelle  et  Hermogène. 

Vous  savez  que  ceux  qui  sont  en  Asie ,  m'ont  tous  abandonné.  Saint  Paul  ne  parle 
pas  de  tous  les  Asiatiques.  Car  il  y  en  avait  plusieurs  à  Ephèse ,  et  dans  les  autrei 

(I)  l.Tim.  2.  7. 
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vil!fi«  d'Asie,  qui  lui  étaient  demeurés  très-attachés,  et  dont  il  loue  lui-même  la 
fidélité.  Cela  se  doit  doue  entendre  des  Asiatiques  qui  étaient  \enus  à  Rome,  et  qui 
ayant  vu  l'apôtre  dans  les  fers,  s'étaient  éloignés  de  lui ,  de  peur  de  participer  à  ses 

souffrances. 

16.  Det  mîsericordiam  Dominus  16.  Que  le  Seigneur  comble  de  faveurs 
Onesiphori  domui  ;  quia  sspë  me  la  maison  d'Onésiphore;  parce  qu'il  m'a 
refrigeravit ,  et  eatenam  meam  non  souvent  assisté  »  et  qu'il  n'a  point  eu  faonte 
erubuil(l).  de  mes  fers. 

17.  Sed  cùm  Romam  ^entsset  ,  17.  Mais  qu'étant  venu  à  Rome»  il  m'a 
sollicité  me  qussivit  j  et  invenit.  cherché  avec  empressement,  et  m'a  trouvé. 

18.  Det  illi  Dominus  invenire  mi-  18.  Que  le  Seigneur  lui  fasse  trouver 
sericordiam  à  Domino  in  illà  die.  £t  miséricorde  auprès  du  Seigneur  même 
quapta  Ephesi  ministravit  mihi,  tu  dans  ce  jour-là.  Et  vous  savez  mieux  qu'un 
meliùs  nosti.  autre  combien  il  m'a  assisté  à  Ephèse. 

CHAPITRE  IL 

11  eihorte  Timotbée  à  instroire  les  autres  avec  fidélité,  et  à  souffrir  pour  Jésus-Christ.  Il  le 
fait  souvenir  de  la  récompease  future ,  et  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Il  Tavertit 
d'cviler  les  disputes ,  les  discours  profanes  et  frivoles ,  les  questions  de  la  loi  qui  n'ont 
pas  de  sens.  Exemple  d'une  grande  maison  oà  il  y  a  différentes  sortes  de  Yases.  Lei 
vertus  propres  d'un  serviteur  de  Dieu. 

1.  Tuergo,  611  roi,  confortare  in  1.  Vous  donc,  mon  flls  ,  fortiOez-vous 
gratiâ  qns  est  in  Cbristo  Jesu  :  dans  la  grâce  qui   est  en   Jcsus-Christ  : 

Fortifiez-vous  dans  la  grâce  qui  est  en  Jésus-Christ.  Suint  Chrysostôme  entend  par 
là  le  secours  de  la  grâce  de  Jésus-Christ,  comme  s'il  disait  :  Vous  venez  d'entendre  que 
je  suis  dans  les  liens  ,  où  je  souffre  beaucoup  ,  et  que  tous  les  Asiatiques  m'ont  aban- 
donné. Vous  ne  devez  pas  vous  attendre  à  être  mieux  traité  que  moi.  Ârniez-vous  donc 
de  force  et  de  courage.  Jésus-Christ  pour  ({ui  vous  combattez  ,  vous  soutiendra  par  sa 
grâce,  et  ne  vous  abandonnera  pas  dans  le  combat.  Mais  le  commentaire  attribué  à 
saint  Âmbroise  explique  cet  endroit  delà  doctrine  de  l'Evangile  ,  comme  si  saint  Paul 
disait  :  Ce  que  je  viens  de  vous  dire  de  mes  souffrances,  ne  doit  point  vous  décourager. 
*'  faut  an  contraire  vous  revêtir  d'un©  nouvelle  force,  pour  annoncer  constamment  la 
doctrine  de  la  grâce  ,  et  l'Evangile  de  Jésu8-(^hrist.  (^es  deux  «sens  sont  assez  conformes 
BU  texte  de  l'apôtre,  et  on  peut  même  les  réunir  tous  deux  pour  n'en  former  qu'un  seul. 

2*  Et  qus  audisti  â  me  per  multos  2.  Et  ce  que  vous  avez  entendu  de  ma 
testes,  h«c  comroenda  fidelibus  ho-  bouche  en  présence  d'un  grand  nombre 
niinibus ,  qui  idonei  erunt  et  alios  de  personnes ,  communiquez-le  à  des  gens 
"^cre.  fidèles»  qui  seront  propres  eux-mêmes  à 

l'enseigner  aux  autres. 

^n présence  d'un  grand  nombre  de  personnes.  Il  y  a  dans  le  texte  latin  qui  répond 
«u  grec,  per  multos  testes  :  ce  que  plusieurs  Grecs  entendent  des  témoignages  de  la  loi 
*t  des  prophètes,  dont  l'apôtre  s'était  servi  pour  confirmer  les  vérités  qu'il  avait 
enseignées  à  Timotbée.  C'est  dans  ce  sens  que  le  même  apôtre  dit  Heb.  12.  1.  Idedque 
^tnos  tantam  habentes  impositam  nubem  testfum.  Mais  le  sens  de  la  traduction  est  plus 
naturel  et  plus  suivi.  —  Communiquez-le  à  des  hommes  fidèles.  Les  grandes  vérités 
lue  saint  Paul  avait  enseignées  à  Timothée,  étaient  comme  un  riche  dépôt  qu'il  lui 
a^ait  confié;  non  pas  pour  le  tenir  caché,  mais  pour  le  communiquer  à  des  hommes 
/>u»c<,  c'est-à-dire  à  de  fidèles  ministres,  aux  évéques  et  aux  prêtres  qu'il  devait 

(')lnf.4.  ly. 
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ordonner  Hans  la  suite.  Car  c'est  à  ceux-là  ,  et  non  pas  aux  laïques  et  aux  simples 
fidèirs,  qu'il  appurtieut  d'enseigner  les  autres,  comme  Théophilacte  l'a  très-bien 
remarqué. 

3.  Labora  sicut  bonus  miles  Christi  3.  Souffrez  vos  peines  en  généreax 
Jesu.  soldat  de  Jésus-Christ. 

Souffrez  V09  peines.  Souffrez  les  afflictions,  les  travaux,  les  persécutions  înséfMrables 
de  votre  ministère.  11  y  a  simplement  dans  le  texte  latin,  lahora^  qui  est  déterminé 
au  sens  qu'on  a  suivi  dans  la  traduction  par  le  mot  grec  xocxoTrdcdij^oy.  Au  commetice- 
raenl  de  ce  verset  le  {;rec  ajoute  vv  ovv ,  tu  igitur.  Mais  cette  addition  ne  se  trouve 
point  dans  les  meilleurs  maouscriis,  comme  ceux  de  Clermont  et  d'Alexandrie,  ni 
dans  le  Syriaque  ,  ni  dans  TEthiopien  ,  ni  dans  les  anciens  interprètes  latins,  et  elle 
eai  évidemment  superflue. 

4.  Nemo  mtlitans  Deo  implicat  se  4.  Dès  qu'on  est  dans  la  milice  de  Dieu, 
negotiis  saecularibus  ;  ut  ci  placeat  oui  on  évite  de  s'engager  dans  les  affaires  du 
se  probavit.  siècle»  pour  plaire  à  celui  de  qui  l'on  s'est 

fait  agréer. 

Dès  quon  est  engagé  dans  la  milice  de  Dieu,  Le  mot  de  Dieu  ne  se  lit  point  dans  le 
grec,  mais  on  le  trouve  dans  les  plus  anciens  et  les  plus  respectables  monumeiits 
ecclésiastiques  ,  comme  dans  saint  Cyprien  ,  Ep.  66.  ;  dans  le  preoiier  concile  de  Car- 
thage  sous  le  pape  Jule,  Can.  6.;  dans  le  troisième  sous  le  pape  Sirice,  Can.  15  ; 
dans  saint  Jérôme ,  liv.  I.  sur  les  lamentations  de  Jérémie  ;  dans  saint  Augustin, 
1.  de  Opère  Monachorum.  c.  15.  ;  dans  saint  Léon  ,  Ep.  91 .  Qi  ci  qu'il  en  soit  de  cette 
leçon  ,  il  est  certain  que  l'apôtre  emploie  ici  la  métaphore  des  gens  de  guerre,  a  qui 
les  lois  romaines  interdisaient  toute  autre  occupation  que  celle  des  armes,  pour 
prouver  à  plus  forte  raison  que  ceux  qui  sont  engagés  au  ministère  des  autels ,  doivent 
négliger  toute  autre  sorte  d'affaires ,  et  s'occuper  uniquement  de  leur  emploi.  —  Pour 
plaire  d  celui  de  qui  Von  s'est  fait  agréer.  Pour  plaire  à  celui  qui  l'a  enrôlé.  Car  c'est 
là  la  propre  signification  du  texte  grec,  Iva  r(u  çpaxo'koy'hooi.ini  àpiari ,  ul  ei  plo' 
ceatàquo  in  mililiam  adscriptus  est. 

5.  Nam  et  qui  certat  in  agone  >  non  5.  Aussi  celui  même  qui  combat  aux 
coronetur  nisi  légitimé  certaverit.  jeux  publics ,  n'emporte  point  la  couronne 

qu'il  n'ait  combattu  dans  les  règles. 

6.  Laborantem  agricolam  oportet  6.  Il  est  juste  qu'un  laboureur  qui  ira- 
primùm  de  fruclibus  percipere.  vaille ,  soit  le  premier  à  profiter  des  fruits. 

Il  est  juste  qu'un  laboureur  qui  travaille ,  soit  le  premier  à  profiter  des  fruits.  Il  y  a 
de  l'obscurité  dans  le  texte  grec,  aussi  bien  que  dans  le  latin  :  ce  qui  peut  donner  lieu 
à  deux  explications  différentes.  Car  en  joignant  primum  avec  percipere,  cela  signifie 
que  le  laboureur  qui  travaille ,  à  droit  de  profiter  le  premier  des  fruits  de  la  terre  qu'il 
cultive  :  par  où  l'apôtre,  selon  les  Pères,  fait  entendre  à  son  disciple  qu'en  s'occupant 
uniquement  A  cultiver  le  champ  que  Dieu  lui  a  confié,  son  travail  ne  demeurera  pas 
sans  récompense.  Quelques-uns  croient  que  les  fruits  dont  parle  ici  saint  Paul ,  sont  le» 
biens  eccléfiiastiques,  qui  doivent  en  premier  lieu  être  employés  à  la  subsistance  de 
l'évêque.  Ne  diceret,  dit  iciPrimase.  undè  victurus  sum,  si  me  totum  in  doclrind 
oceupavero  ?  Ostendit  hîe  primitias  fructuum  à  populo  debere  percipere ,  prœler  ment- 
dem  messiSt  quam  à  Domino  aedpiet  in  futuro.  Saint  Chrysostôme  fait  aussi  mention 
de  cette  explication  ,  et  la  rejette  comme  absurde ,  k\y  6vx  e'xsi  Ac/yov ,  quoiqu'on  lui 
fasse  dire  dans  la  traduction  latine ,  qu'elle  est  probable.  Mais  si  l'on  io'iniprimûm  avec 
le  participe  laborarUem,  cela  signifiera  qu'il  faut  qu'un  laboureur  travaille  avant  que 
de  profiter  de  la  récolte.  Ce  sens  est  plus  naturel ,  et  s'accorde  mieux  avec  les  deux 
exemples  qui  précèdent.  On  peut  même  le  donner  aux  .paroles  de  l'apôtre ,  sans  déplacer 
primum  de  cette  soiie.  11  est  juste  qu'un  laboureur  profite  le  premier  des  fruits:  mail 
cela  doit  s'entendre  d'un  laboureur  qui  travaille,  laborantem.  Car  s'il  ne  travaille  pas , 
il  ne  peut  prétendre  à  la  récolte  ;  comme  un  soldat  qui  n'a  pas  combattu ,  ne  peut 
espérer  de  couronne. 

7.  Intellige  qus  dico  :  dabit  enim  7.  Considérez  ce  que  je  dis  :  car  le  Sel- 
tibi  Dominus  in  omnibus  inteliectum.    gneur  vous  donnera  de  1  intelligence  pour 

tout. 


CHAPITRE     II.  S23 

Considérez  ce  que  je  dû.  L'apôtre  s'était  contenté  de  proposer  les  trois  exemples 
dont  nous  venons  de  parler  ,  sans  en  faire  l'application.  Il  exhorte  donc  ici  Timothée  a 
y  faire  attention ,  et  à  se  les  appliquer  à  lui-même.  Mais  comme  Timothée  avait  besoin 
du  secours  de  la  grâce,  l'apôtre  ajoute  :  car  le  Seigneur  vous  donnera  de  l'inlelîigenee 
pour  tout  ;  comme  s'il  disait  :  En  vous  exhortant  de  réfléchir  sur  ce  que  je  vous  dis, 
je  ne  vous  demande  rien  qui  ne  dépende  de  vous  avec  le  secours  de  la  grâce ,  qui  ne 
vncs  manquera  pas  :  car  je  suis  persuadé  que  Dieu  tous  l'accordera.  Il  y  a  dans  le  grec 
vulgaire  ^càvi  yxp  vot ,  det  enim  tibi,  au  lieu  de  dt^t  enim  iibi^  comme  il  y  a  dans  la 
Vulgate.  Mais  outre  qu'on  lit  dans  les  plus  anciens  manuscrits,  comme  dans  celui 
d'Aieiandrie ,  et  celui  deClermont,  ^e&trsc,  dahit,  il  est  évident  que  l'expressicn  du 
lexie,  detf  serait  aussi  embarrassée,  que  l'autre,  dabil^  est  naturelle.  Aussi  Bèze,  qui 
vent  toujours  s'attacher  au  grec  vulgaire,  le  suit  cependant  tellement  ici,  qu'il  est 
obligé,  pour  éviter  ce  sens  forcé,  de  le  corrompre  en  traduisant ,  det  igitur ,  au  lieu 
de  del  enim  :  en  quoi  il  a  été  plus  hardi  que  Calvin  son  maître. 

8.  Memor  esto  Dominum  Jesum  8.  Souvenez  -  vous  que  Jésus- Christ 
Christum  resurrexissc  à  mortuis  ex  Noire-Seigneur ,  qui  est  des  descendants 
semine  David»  secundCim  Evangelium  de  David ,  est  ressuscité ,  conformément  à 
ïneuna;  l'Evangile  que  je  prêche  ; 

Souvenez-vous  que  Jésus-Christ  Noire-Seigneur ,  qui  est  des  descendants  de  David, 
etl  re$suscilé.  Ceci  tend  â  la  même  fin  que  les  exemples  précédents.  L'apôtre  veut 
exciter  Timothée  à  tout  souffrir  pour  la  prédication  de  TEvangile,  en  lui  proposant 
i  exemple  de  Jésus-Christ,  qui  après  avoir  beaucoup  souffert  est  ressuscité  glorieux  et 
triuraphant ,  et  nous  a  en  cela  donné  un  gage  certain  de  notre  résurrection  future.  On 
peut  dire  encore  avec  saint  Chrysostôrae  et  les  autres  Pères  grecs,  que  l'apôtre  avertit 
son  disciple  de  se  tenir  en  garde  contre  l'hérésie  des  simoniens,  qui  enseignaient  que 
iésus'Christ  ne  s'était  pas  véritablement  incarné,  et  que  parconsé(|uent  ses  souffrances 
et  sa  résurrection  avaient  été  aussi  purement  fantastiques.  —  Conformément  à  l'Evan- 
gile que  je  prêche,  xank  rb  'EuavyéAtôv  /*ou,  secundum  Evangelium  meum.  Saint  Jérômo 
dans  son  livre  des  écrivains  ecclésiastiques  sur  saint  Luc,  croit  que  l'apôtre  entend  par 
làl'Ëvangile  de  saint  Luc.  Mais  il  est  plus  naturel  de  l'expliquer  en  général  del'Ëvan- 
giie  de  Jésus-Christ ,  que  saint  Paul  annonçait.  C'est  ainsi  qu'il  s'explique  lui-même. 
^ai-  1.  11.  Evangelium  quod  evangelizatum  est  à  me.  C'est  pourquoi  I.  Thessal  1.  5. 
et  2.  Thessal.  2. 14 ,  il  l'appelle  Evangelium  nostrum  ;  parce  que  ces  deux  lettres  sont 
écrites  non-seulemnnt  en  son  nom,  mais  encore  au  nom  de  Sîlvain  et  de  Timothée, 
qu  ils  s'étaient  associés  au  ministère  de  la  prédication. 

9.  In  quo  laboro  usque  ad  vincula  ,  9.  Pour  lequel  je  souffre  jusqu'à  être 
quasi  malé  operans  :  sed  verbum  Dei  dans  les  fers  comme  un  criminel  :  mais 
uon  est  alligatum.  la  parole  de  Dieu  n'est  point  captive. 

ia  "parole  de  Dieu  n'est  point  captive.  Le  cours  de  la  parole  de  Dieu  n'est  point 
arrêté.  Quoique  je  sois  daus  les  fers^  cela  ne  m'empêche  pas  de  prêcher  librement  la 
parole  de  Dieu. 

10.  Ideô  omnia  sustineo  propter  10.  Dans  cette  vue  j'endure  tout  pour 
electos.ulet  ipsi  salutem  consequen-  les  élus,  afin  qu'eux-mêmes  ils  oblien- 
^<jr,  quae  est  in  Christo  Jesu,  cum  nent  aussi  le  salut  qui  est  en  Jésus-Christ 
gloriâ  cœlesti.  et  la  gloire  céleste. 

Dans  cette  vue ,  j'endure  tout  pour  les  élus,  Nous  avons  déjà  plusieurs  fois  remarqué 
que  le  mot  d'élus  se  prend  dans  les  Epîtres  de  saint  Paul  pour  les  chrétiens,  pour  les 
fldèles,  qui  sont  destinés  à  jouir  de  la  gloire  céleste  ,  non  pas  absolument ,  mais  con- 
ditionnellenient ,  comme  le  marque  l'apôtre  dans  les  versets  suivants,  en  disant  que 
'>  nouf  «omfne«  morts  avec  lui,  nous  vivrons  aussi  avec  lui  ;  que  si  nous  souffrons , 
ootti  régnerons  avec  lui  :  mais  que  si  nous  le  renonçons ,  il  nous  renoncera  aussi. 

11.  Fidelis  sermo  :  nam  si  commor-  11.  C'est  une  chose  indubitable  :  car  si 
lui  sumus  y  et  convivemus  ;  nous  sommes  morts  avec  lui,  nous  vivrons 

aussi  avec  lui  ; 

12.  Si  sustinebimus,  et  conregna-  12.  Si  nous  souffrons,  nous  régnerons 
J|raus ;  si  negaverimus ,  et  ille  nega-  avec  lui;  si  nous  le  renonçons,  il  nous 
oit  nos  (1).  renoncera  aussi. 

lJ)Matth.  10.  33.  -  Marc.  8.  38. 
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13.  Si  non  credimus ,  ille  Gdelis  13.  Que  si  nous  manquons  de  foi ,  il 
permanet,  negare  seipsum  non  po-  ne  laisse  pas  d'être  fidèle ,  il  ne  peut  pas 
test  (1).  se  renoncer  lui-même. 

//  ne  peut  pas  se  renoncer  lui-même.  II  ne  peut  pas  se  démentir ,  ni  manquer  d  être 
fidèle  à  sa  parole,  comme  il  ne  peut  pas  mentir  ni  pécher  :  ce  qui  ne  marque  pas  de 
faiblesse  en  Dieu,  mais  le  comble  de  la  perfection. 

14.  HsG  commone ,  testificans  co*  14.  Faites  souvenir  de  ces  choses,  et 
ram  Domino.  Noii  contendere  verbis  :  prenez  le  Seigneur  à  témoin.  Evitez  les 
ad  nihil  enim  utile  est ,  nisi  ad  sub-  disputes  de  paroles  :  car  cela  n'est  bon 
Tersionem  audientium.  à  rien,  si  ce  n'est  à  renverser  l'esprit  de 

ceux  qui  les  entendent. 

Et  prenez  le  Seigneur  à  témoin.  Avertissez-les  de  tout  ce  que  je  voua  ai  dit  ci- 
dessus,  en  leur  déclarant  que  tous  le  faites  en  présence  du  Seigneur,  qui  sera  le 
témoin  de  votre  fidélité  à  vous  acquitter  de  votre  ministère ,  et  le  vengeur  do  mépris 
qu'ils  pourront  faire  de  vos  avertissements.  Nous  avons  vu  que  Tapôtre  suivait  cfttc 
même  méthode  par  rapport  à  Timothée.  I .  Timoth.  cap.  5.  vers.  21 .  Le  grec  ordinaire 
joint  ces  paroles  avec  ce  qui  suit,  de  cette  sorte,  SiajjLotprxipôjjLevoç  ivéinim  roti  wpiw 
fivi  Xoyo/iaxeîv  :  ce  qui  signifie,  les  conjurant  au  nom  du  Seigneur  d'éviter  les  disputes 
de  paroles.  Mais  il  y  a  dans  le  manuscrit  d'Alexandrie,  fih  Xoyo/idtxstj  noli  terhis  eon- 
tendere,  comme  a  lu  l'auteur  de  la  Vulgate. 

15.  Sollicité  cura  teipsum  proba-  15.  Ayez  grand  soin  de  vous  rendre 
bilem  exhibera  Deo ,  operarium  incon-  agréable  aux  yeux  de  Dieu  ;  d'être  un  ou- 
f usibilero ,  recté  tractanlem  verbum  vrier  sans  reproche ,  qui  manie  bien  la 
veritatis.  parole  de  la  vérité. 

Qui  manie  bien  la  parole  de  la  vérité,  OpBorofioûvra ,  reeté  teeantem  qui  signi6e 
bien  couper  la  parole  de  la  vérité;  qui  propose  une  saine  doctrine  é  ceux  qu'il  est 
char,'>;é  d'instruire,  et  qui  sache  l'accommoder  à  la  portée  de  ses  auditeurs^  comme 
faisait  l'apôtre  lui-même,  qui  prêchait  la  sagesse  parmi  les  parfaits^  1 .  Cor.  2. 6.,  et 
qui  ne  donnait  que  du  lait  à  ceux  qui  n'étaient  pas  capables  d'une  nourriture  plus 
solide.  Heb.  5.  12. 

16.  Profana  autem ,  et  vaniloquia  16.  Pour  les  discours  profanes  et  fri- 
devita  :  multùm  enim  proficiunt  ad  voles  ,  gardez-vous-en  :  car  Ils  contriboeot 
impietatero  :  beaucoup  à  faire  devenir  impie  : 

17.  Et  sermo  eorum  ut  cancer  ser-  17.  Et  la  parole  de  ces  gens-là  est 
pit  :  ex  quibus  est  Hymenseus,  et  comme  un  cancer  qui  gagne  peu  à  peu. 
Philetus ,  Hy menée  et  Philéte  sont  de  ce  nombre , 

Et  laparole  de  ces  gens-là.  C'est-à-dire  des  hérétiques  qui  introduisent  des  nonveautps 
dans  l'Eglise ,  et  qui  par  leurs  discours  séduisants  corrompent  la  foi  des  fidèles.  L'apôtre 
ajoute  qn*Hjfmenée  et  Phiîète  sont  de  ce  nombre.  Il  nous  apprend  par  la  que  quand 
nous  connaissons  des  novateurs  qui  ont  perdu  la  foi ,  et  qui  tâchent  de  la  faire  perdre 
aux  autres,  nous  pouvons,  sans  blesser  la  charité,  les  faire  connaître  pour  ce  qu'ils  sont, 
afin  d'arrêter  la  séduction.  C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  dans  l'Evangile  représentait  si 
publiquement,  et  avec  de  si  vives  couleurs  l'hypocrisie  des  pharisiens,  et  que  dans  tous 
les  siècles  les  Pères  de  l'Eglise  se  sont  appliqués  à  démasquer  les  hérétiques  de  leur 
temps.  C'est  ainsi  encore  que  dans  ces  derniers  tempti  saint  François  Xavier  exposait 
au  grand  jour  la  turpitude  et  les  dérèglements  des  Brachmanes  des  Indes  ,  et  des  fiomei 
du  Japon. 

18.  Qui  à  verîtate  exciderunt,  di-  18.  Eux  qui  se  sont  éloignés  de  la  vé- 
centes  resurrectionem  esse  jam  fac-  rite,  soutenant  que  la  résurrection  s'est 
tam  ,  et  subverterunt  quorumdam  déjà  faite,,  et  qui  ont  ruiné  la  foi  de 
fidem.  quelques-uns. 

Soutenant  que  la  résurrection  s'est  déjà  faite.  Il  n'est  pas  trop  aisé  de  dire  ce  que 
pensaient  précisément  ces  hérétiques  sur  la  résurrection ,  ni  comment  ils  pouvaient 
soutenir  qu'elle  s'était  déjé  faite.  Théodorct  et  OEcnmenius  croient  qu'ib  n'en  recon- 

(l)  Rom.  3.  3. 
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naissaient  point  d'autre  qiio  la  génération  des  enfants,  par  le  moyen  de  laquelle 
l'hitinmeise  perpétue  en  quelque  sorte,  et  survit  à  lui-même.  Saint  Augustin  pense 
plus  vraisemblablement,  que  ces  hérétiques  séduits  par  tous  ces  endroits,  où  l'apôtre 
répète  si  souvent  que  parle  Baptême  nous  sommes  moits  et  ensevelis  avec  Jésus^Christ, 
et  que  nous  ressuscitons  avec  lui ,  ne  reconnaissaient  que  cette  résurrection  mystique 
de  l'âme ,  et  niaient  qu'il  y  en  eût  une  autre  qu'il  fallût  attendre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  certain  qu'ils  niaient  la  résurrection  future  du  corps;  et  que  par  là,  comme 
remarque  saint  Chrysostôme ,  ils  détruisaient  toute  l'économie  de  la  religion. 

19.  Sed  firmura  fuDdamentura  Bel  19.  Mais  le  solide  fondement  de  Dieu 
stat,  habens  signaculum  hoc  :  cogno-  subsiste ,  étant  marqué  de  ce  sceau  :  ceux 
vitDominus  qui  sunt  ejus;  et  disce-  qui  appartiennent  au  Seigneur,  sont  con- 
dat  ab  iniquitate ,  omnis  qui  nominal  nus  de  lui  ;  et  encore ,  quiconque  prononce 
Domen  Domini.  le  nom  du    Seigneur ,    qu'il  renonce  à 

l'iniquité. 

Mais  le  solide  fondement  de  Dieu  subsiste.  On  pouvait  dire  à  l'apôtre  :  Si  dès  la  nais- 
sance du  christianisme  il  se  trouve  des  hérétiques,  comme  Hymeuée  et  Pbilète  qui  ont 
perdu  la  foi,  et  qui  travaillent  avec  succès  à  la  faire  perdre  aui  autres;  n'est-ii  pas  à 
craindre  que  la  séduction  ne  gagne  de  telle  sorte,  que  l'Eglise  tout  entière  tombe  eu 
ruine?  C'est  à  cette  objection  tacite  que  l'apôtre  répond  ,  en  faisant  voir  que  le  fonde- 
ment sur  lequel  Dieu  a  bâti  son  £glise  est  si  solide,  que  rien  ue  sera  jamais  capable  de 
le  renverser.  Ce  qui  rend  ue  fondement  si  solide,  c'est  en  premier  lieu,  que  ceuœ  qui 
appartiennent  au  Seigneur  sont  connus  de  lui  :  ce  qui  doit  s  entendre  d'une  connaisance 
accompagnée  d'amour  et  de  bienveillance.  Car  c'est  ainsi  qu'il  est  souvent  dit  dans 
l'Ecriture,  que  Dieu  connaît  les  justes,  et  ne  connaît  pas  les  pécheurs.  Dieu  donc  connaît 
de  cette  sorte  ceux  qui  lui  appartiennent  d'une  manière  particulière,  et  qui  sont  sincè- 
rement attachés  à  son  service;  il  les  chérit,  il  les  protège,  il  les  soutient  au  milieu  de 
toa.«  les  périls  et  de  toutes  les  tentations  de  cette  vie.  C'est  en  second  lieu  que  ces  fidèles 
ainsi  prévenus  de  Dieu ,  et  qui  fout  profession  de  lui  appartenir,  renoncent  d  l'iniquité  : 
c'est-é-dire  qu'ils  ne  s'oublient  pas  de  leur  côté;  et  que  prévenus  de  la  grâce  de  Dieu  , 
ils  s'appliquent  à  éviter  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  lui  déplaire.  C'est  là  le 
double  sceau  dont  ce  fondement  solide  est  marqué  ;  et  c'est  ce  que  saint  Thomas  a 
exprimé  en  ces  termes  dans  son  commentaire  :  Hujusfirmitas  depmdet  primo  ex  divind 
prœdestiwUione ,  secundo  ex  libero  arbitrio  nostro. 

20.  In  magnâ  autem  domo  non  so-  20.  Au  reste,  dans  une  grande  maison 
liim  sunt  vasa  aurea  et  argeutea ,  sed  il  n'y  a  pas  seulement  des  vases  d'or  et 
eulignea,  et  fictilia  :  et  quaedam  qui-  d'argent  »  mais  il  y  en  a  aussi  de  bois  et 
dem  iu  honorera  ,  quœdam  autem  in  de  terre  ;  et  quelques-uns  sont  pour  des 
coQiumeliam.  usages  honorables  ,   d'autres   pour  des 

usages  abjects. 

Au  reste,  dans  une  grande  maison.  Saint  Paul  veut  encore  par  cette  comparaison  , 
faire  entendre  qu'on  ne  doit  pas  être  surpris  que  parmi  les  chrétiens ,  il  s'en  trouve 
qui  déshonorent  la  religion  par  leur  chute  et  leur  apostasie.  Car  comme  dans  une 
grande  maison  il  y  a  des  vases  d'or  et  d'argent ,  et  qu'il  y  en  a  aussi  de  bois  et  de 
terre  qui  se  rompent  aisément  :  de  même  il  y  a  dans  l'Eglise  des  hommes  forts  et 
constants  dans  la  foi,  qui  se  rendent  illustres  par  la  sainteté  de  leur  vie  :  mais  il  y  en 
a  aussi  de  faibles  et  d'inconstants,  que  la  moindre  chose  est  capable  d'abattre.  Il  n'est 
donc  pas  surprenant  que  quelques-uns  succombent,  déshonorent  l'Eglise  par  leur 
chute,  et  de\ieiinent  des  vases  vils  et  méprisables.  Saint  Augustin,  1.  2.  Retract. 
c.  18.,  marque  qu'il  avait  autrefois  cru  qu'il  n'y  avait  que  les  vases  d'or  et  d'argent 
qui  fussent  pour  des  usages  honorables,  et  qu'il  n'y  avait  tout  de  même  que  les  vases 
de  bois  et  de  terre  qui  fussent  pour  des  usages  vils  et  abjects.  Mais  après  y  avoir  plus 
niûiement  pensé,  il  approuve  le  sentiment  contraire.  Sed  magis  approbo,  dit-il ,  quod 
(ipud  Tichonium  posteà  reperi  vel  adverii ,  in  utrisque  intelligendum  quœdam  in  ho- 
'torem ,  non  sola  scilicet  awrea  et  argentea  ;  et  rursûs  in  utrisque  quœdam  in  coniume- 
^tam ,  non  uOque  sola  lignea  et  fictilia,  H  s'ensuit  de  là  que  l'Eglise  est  composée  non- 
seulement  de  justes,  mais  encore  de  pécheurs.  Car  les  vases  abjects  et  méprisables  sont 
dans  la  grande  maison,  qui  est  l'Eglise,  aussi  bien  que  les  vases  honorables,  in  magnâ 
domo  sunt.  Quelques  interprètes  par  rasa  in  honorem^  entendent  les  prédestinés;  et 
parvafatn  contumeliam,  les  réprouvés.  Mais  ce  qui  suit  détruit  entièrement  cette 
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explication.  Car  lapôtre ajoute  v.  21.  Si  quelqu'un  donc  s'est  purifié  d  cet  égard,  il 
sera  un  vase  d'honneur.  Saint  Paul  exhorte  ici  les  pécheurs  à  se  purifier  de  leurs 
crioies ,  afin  de  devenir  des  vases  d'honneur  :  ce  qui  marque,  dit  Salméron,  qu'ils  ont 
la  grâce,  sans  laquelle  ils  ne  peuvent  rien  faire  pour  leur  salut.  Ce  même  endruitcon- 
dauine  encore  les  prédestinatieus,  qui  enseignaient,  comme  Calvin  l'a  enseigné  depuis, 
qu*il  y  avait  des  hommes  destinés  à  périr,  et  qui  ne  pouvaient  faire  que  le  mal.  C'est 
contre  eux  que  le  concile  d'Arles,  rapporté  par  Baronius,  ad  annum  490,  n.  17, 
lança  l'anathëme  suivant  :  ^nathema  illi  qui  dixerit ,  quàd  vas  eontumeliœ  non  pottii 
assurgere ,  ut  sit  vas  in  honorem.  Ces  paroles  de  l'apôtre  ont  rapport  é  ces  autres  de 
Jésus-Christ  aux  Juifs,  Matt.  12.  33.  J ut  facile  arborera  bonam,  et  fructum  ejut 
bonum;  aut  facile  arborent  malam  ,  et  fructum  ejus  rualum.  Sur  quoi  saint  Au- 
gustin fait  la  réflexion  suivante,  l.  de  Act.  cum  Felice  manichaeo  c.  4.  Cùmdicit 
Dominus  Judœis  t  aut  facile  hoc  aut  iliud,  potesiatem  tndical  faciendi ,  non  na- 
turam,  Nemo  enim  nisi  Dominus  arborera  facere  potest  :  sed  habet  unisquisquein 
%)o'untale  «tid,  aut  eligere  quœ  bona  sunt^  et  esse  arbor  bona;  aut  quœ  mala^  et 
esse  arhor  mala.  Il  dépend  donc  du  choix  de  l'homme  d'être  un  bon  ou  un  mauvais 
arbre,  un  vase  d'honneur  ou  un  vase  de  confusion  ;  ce  qui  ne  préjudicie  en  rien  a  la 
nécessité  de  lu  grâce,  comme  l'a  remarqué  saint  Augustin  dans  ses  rétractations,  1. 1. 
c.  22.  n.  4.,  puisque  ce  pouvoir  qu'a  l'homme  de  choisir  le  bien,  vient  de  la  grâce, 
et  que  sans  elle  ce  pouvoir  est  absolument  nul. 

21.  Siquis  ergo  emundaverit  se  ab  21.  Quiconque  donc  se  purifiera  à  ret 
istis  ,  erit  vas  in  honorem  sanctifi-  égard ,  il  sera  un  vase  d'honneur ,  sanc- 
catum ,  et  utile  Domino  ad  omne  opus  tifié  et  propre  à  l'usage  du  Seigneur ,  pré- 
bonum  paratum.  paré  pour  toutes  sortes  de  bons  usages. 

22.  Juvenilia  autem  desideria  fuge,  22.  Pour  ce  qui  est  des  inclinatious  de 
sectare  verô  justitiam  ,  fidem  ,  spem,  la  jeunesse ,  fuyez-les ,  et  portez-vous  à  ce 
charitatem,  et  pacem  cum  ils,  qui  in-  qui  est  de  la  justice ,  de  la  foi ,  de  la  cha- 
vocant  Dominum  de  corde  puro.  rite,  et  de  la  paix  au  regard  de  ceux  qui 

invoquent  le  Seigneur  avec  un  cœur  pur. 

Pour  ce  qui  est  des  inclinations  de  la  jeunesse  ^  fuyez-les.  Sous  ce  nom  d'inclina- 
tions et  de  passions  de  la  jeunesse,  l'apôtre  exprime  les  vices  qui  sont  les  plus  ordi- 
naires à  cet  âge ,  comme  la  colère ,  la  légèreté ,  la  vaine  gloire ,  et  d'autres  semblables , 
qu'il  est  beaucoup  plus  naturel  d'entendre  ici ,  que  l'amour  désordonné  du  plaisir, 
contre  lequel  il  n'est  pas  croyable  que  l'apôtre  ait  jugé  nécessaire  de  précautiouoer 
son  disciple. 

23.  Stultas  autem ,  et  sine  disci-  23.  Mais  évitez  les  questions  où  il  n'y 
plinâ  quœstiones  devita  :  sciens  quia  a  pas  de  sens ,  et  qui  ne  servent  de  rien 
générant  lites  (1).  pour  l'instruction  :  puisque  vous  savez 

qu'elles  engendrent  des  querelles. 

24.  Servum  autem  Domini  non  24.  Or,  un  serviteur  du  Seigneur  ne  doit 
oportet  litigare ,  sed  mansuetum  esse  •  point  être  querelleur  ,  mais  doux  envers 
ad  omnes ,  docibilem ,  patientem ,         tout  le  monde,  propre  à  enseigner,  patient , 

25.  Cum  modestie  corripientem  eos        25.  Usant  de  modération  lorsqu'il  re- 

3ui  resistunt  veritati ;  uequandô Deus    prend  ceux  qui  résistent  à  la  vérité;  sBn 
et  illis  pœnitentiam  ad  cognoscen-    de  voir  si  peut-être  Dieu  ne  leur  fera  point 
dam  veritatem ,  la  grâce  ae  se  repentir  pour  couuattre  la 

vérité. 

Ceux  qui  résistent  d  la  vérité.  Ce  uiot ,  d  la  vérité  ,  ne  se  lit  point  dans  le  grec  ordi- 
naire :  mais  les  docteurs  de  Louvain,  comme  a  remarqué  le  père  Amelotte,  l'ont 
trouvé  dans  dix  anciens  manuscrits,  sans  compter  ceux  du  marquis  de  Velex.  Il  est 
certain  que  si  on  ne  l'exprime  pas,  on  doit  le  sous- entendre,  puisque  Tapôtre  ajoute 
que  Dieu  fera  peut-être  à  ceux  dont  il  parle ,  la  grâce  de  se  repentir ,  pour  connaître  la 
vérité,  c'est-â-dire  pour  l'aimer  et  la  suivre,  au  lieu  qu'ils  la  combattaient  auparavant. 

26.  Et  resipiscant  à  diaboli  laqueis ,  26.  En  sorte  qu'ils  se  dégagent  des 
à  quo  captivi  tenentur  ad  ipsius  vo-  pièges  du  démon  qui  les  tient  captifs  a 
luntatem.  son  gré. 

(1)1.  Tim.  1.4.  7. -Tit.  3.  9. 
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Qui  les  tierU  cafiift  à  son  gré.  Les  impies  sont  les  esclaves  du  df^mon ,  par  qui  ils 
ont  été  vaincus  ;  et  il  les  précipite ,  comme  il  lui  plait,  dans  toutes  sortes  de  crimes. 
Mais  les  liens  dont  il  se  sert  pour  les  retenir  dans  cet  esclavage,  et  les  entraîner  au  mal, 
ne  sont  autres  que  leur  mauvaise  volonté ,  qui  séduite  par  t>es  artifices ,  commet  libre- 
ment \e  crime  ^  suivant  cette  sentence  de  Salomon ,  Prov.  5.  22.  IniquUates  tum 
capiunt  impium,  et  funihus  peccatorum  tuorum  eoMtringUur,  D'où  tient  donc,  dit 
saint  Â.ugustin  en  parlafit  à  un  pécheur,  Homil.  12.  ex  50,  que  voire  cœur  te  penche 
tert  le  démon ,  bu  lieu  de  s'élever  vers  IHeu  ?  Vous  ne  pouvez  jxw  dire  que  le  démon 
fous  fasse  violence.  Il  n'emploie  contre  vous  que  les  sollicitations;  il  ne  vous  arrache 
fias  votre  consentement,  il  vous  le  demande.  N'aidons  point  ses  efforts ,  et  nous  le  sur- 
monterons. Il  nous  invite  au  péché,  il  nous  le  conseille;  mais  avec  le  secours  de  Dieu, 
il  est  en  notre  pouvoir  de  choisir  ou  de  rejeter  ce  qu'il  nous  suggère.  Et  ce  secours  de 
Dieu  est  si  assuré,  selon  le  même  saint  docteur,  qu'il  ne  craint  point  de  parler  ainsi , 
in  Psal.  91.  n  3.  Si  Satanas  loqueretur,  et  taceret  Deus;  hàberes  undè  te  excusa- 
ret,.,...  Non  cessât  Satanas  suadere  malum;  sed  nec  Deus  cessât  admonere  honum. 
Satanas  autem  non  cogit  invilum  :  in  tué  potestate  est  consentire ,  aul  non  consentirez 
II  y  a  ici  dans  le  grec ,  ét^taypYjfiivot  vit*  àurou  itç  rb  IksIvov  $iXr)jjL«,  Ces  deux  relatifs 
àuroi)  et  (Xeîvou  ,  qui  se  6ui\eiit  de  si  près,  ont  donné  lieu  à  quelques  interprètes  de 
rapporter  le  premier  au  démon  ,  et  le  second  à  Dieu  :  ce  qui  peut  signiiier  que  les 
impies  sont  sous  la  captivité  du  démon,  autant  que  Dieu  veut  bien  permettre  ;  ou 
bien,  que  Dieu  les  excitera  peut-être  à  faire  pénitence,  afin  qu'étant  dégagés  des 
pièges  du  démon  ,  ils  se  conforment  en  tout  à  la  volonté  de  Dieu.  C'est  ce  dernier  sens 
que  Justiniani  a  suivi  dans  sa  paraphrase,  où  il  dit:  Et  elapsi  aliquaudd  à  diaboli 
laqueo  resipiscant ,  seque  ad  Dei  voluntatem  omni  ex  parle  componant»  Parmi  les  pr(}~ 
testants,  Bèse  et  Giotius  ont  suivi  la  même  explication. 

CHAPITRE  III. 

Il  prédit  qu'il  y  aura  àîs  hommes  engagés  dans  différents  vices ,  et  qa  ils  résisteront  à  la 
vérité,  en  sédoisanl  de  certaines  femmes.  Il  exhorte  Timothée  d'embrasser  les  marnes 
vérins  que  lui ,  et  d'être  patient  dans  les  persécutions.  Il  lui  parle  de  l'avantage  des 
saintes  lettres. 

1.  Hoc  autem  scito,  quôd  in  novis-  1.  Or  sachez  que  dans  les  temps  à 
simis  diebus  instabunt  tempora  péri-  venir  il  se  trouvera  des  occasions  dange- 
cQlosa  (1)  :  reuses  : 

Or ,  sachez  que  dans  les  temps  à  venir.  Dans  les  derniers  jours,  in  novissimus 
dtehiis.  Nous  avons  déjà  remarquésurla  première  £pitre,  que  cela  signifie  tout  l'espace 
compris  entre  tes  deux  avènements  de  Jésus-Christ,  («ar  c'est  ainsi  que  les  prophètes 
avaient  parlé  du  temps  de  l'Eglise  chrétienne.  Isuîe  2.  2.  Et  erit  in  novissimis  diebus, 
Pfceparatus  mons  domûs  Uomini.  Et  le  prophète  Joël  cité  par  saint  Pierre,  Act  2.  17. 
El crit  in  noviss^'m's  d  ebiis^  dic't  Dominus ,  eff'urtdam  de spiritu  meo super  omnem 
''arnem.  Il  y  a  dans  Joël.  c.  2.  28.  Et  eritposl  hase,  au  lieu  de,  et  erit  in  novissimis 
diebus  :  ce  qui  marque  que  ces  deux  expressions  signifient  ici  précisément  la  même 
chose.  L'apôtre  prédit  donc  ici  à  Timothée,  qu'à  commencer  de  son  temps  jusqu'à  la 
fin  du  monde  ,  il  y  aura  dans  l'Eglise  des  hérétiques  qui  attaqueront  la  foi ,  et  qui 
tâcheront  d'entraîner  après  eux  tout  le  monde.  Mais  afin  que  les  fidèles  puissent  plus 
aisément  éviter  la  séduction,  il  fait  dans  les  versets  suivants  une  peinture  si  vi\e  des 
séducteurs,  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  méconnaître. 

2.  Erunthominesseipsos amantes,  2.  Qu'il  y  aura  des  hommes  amateurs 
rupidi ,  elati ,  supcrbi ,  blasphemi ,    d'eux-mêmes ,  avides  de  bien,  hautains , 

(l)l,Tim.  4.  1.-2.  Pet.  3.  3.-Jud.  18. 
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parentibus  non  obedientes ,  ingrati ,  orjçueilleui ,  médisants ,  désobéissants  i 

scelesti,  leurs  pères  et  à  leurs  mères ,  pleins  d'in- 
gratitude ,  de  méchanceté, 

3.  Sine  affectione ,  sine  pace  ,  cri-  3.  Sans  nulle  amitié,  ennemis  de  la 
minatores  ,  incontinentes ,  immites ,  paii ,  calomniateurs  ,  dissolus ,  cruels , 
sine  benignitate»  sans  nulle  bonne  inclination, 

4.  Proditores,  prolervi ,  tumidi,  et  4.  Traîtres  ,  insolents  ,  bouflBs  d'or- 
voluptatum  amatores  magis  quèm  gueil ,  et  ayant  plus  d'amour  pour  la  to- 
Dèi  ;  lupté  que  pour  Dieu: 

5.  Habentes speciem quidem pieta-  tf.  Prenant  à  la  vérité  les  dehors  delà 
tis ,  virtutem  autem  ejus  abnegantes.  piété ,  mais  renonçant  à  ce  qu'elle  a  de 
Et  hos  devita.  solide.  Evitez  encore  ces  sortes  de  gens. 

Prenant  à  la  virile  les  dehors  de  la  piété.  Si  l'hérésie  paraissait  à  découvert,  elle 
ne  séduirait  personne.  11  faut  donc  que  pour  plaire,  elle  se  pare  des  dehors  de  la  piété. 
C'est  ainsi  que  dès  le  temps  de  Jésus-Christ,  lea  pharisiens  pour  combattre  avec  plus 
de  succès  sa  doctrine  ,  accusaient  ses  disciples  de  ne  garder  pas  exactement  la  loi,  et 
faisaient  un  crime  à  Jésus-Christ  lui-même  de  sa  facilité  à  recevoir  les  pécheurs,  et  à 
manger  avec  eux.  Luc.  15.  2.  Quia  hie  peccaiores  reeipit,  et  manducat  cumillit.  ta 
gitostiques,  les  cathares,  et  tous  les  autres  jusqu'à  nos  prétendus  réformés,  en  ont 
usé  de  même.  Mais  qu'on  examine  de  près  les  novateurs,  on  verra  bientôt  que  tout  cet 
appareil  de  réforme  n'est  qu'une  vaine  montre  et  que  cette  piété  masquée  n'a  rien 
de  solide. 

6.  Ex  bis  enim  sunt ,  qui  pêne-  6.  Car  il  y  en  a  parmi  eux ,  qui  s'in- 
trant  domos  ,  et  captivas  ducunt  mu-  sinuent  dans  les  maisons,  qui  s'attachent 
lierculas  oneratas  peccatis ,  quae  du-  comme  leurs  esclaves  certaines  femmes 
cuntur  variis  desideriis;  chargées  de  péchés ,  lesquelles  se  laissent 

aller  à  diverses  passions; 

Qui  s'attachent  comme  leurs  esclaves  certaines  femmes  chargées  de  péchés.  Les 
hérétiques  n'ont  jamais  manqué  de  s'attacher  les  femmes,  pour  insinuer  par  leur 
moyen  plus  facilement  leurs  erreurs  :  et  saint  Chrysostôme  remarque  qu'en  cela  ils 
imitent  le  démon  ,  qui  par  ses  artifices  gagna  la  première  femme,  pour  perdre  le  genre 
humain.  Tous  les  Pères  qui  ont  parlé  des  hérésies,  ont  remarqué  cette  conduite  des 
hérétiques  ,*  mais  il  n'y  en  a  point  qui  se  soit  plus  étendu  sur  cette  matière  que  saint 
Jérôme,  dont  il  est  à  propos  de  traduire  ici  les  propres  paroles  tirées  de  sa  lettre  à 
Ctesiphon.  Simon  le  magicien  établit  son  hérésie  avec  le  secours  d'Hélène,  une  pros' 
tittiée,  Nicolas  d'Antioche ,  inventeur  de  toute  sorte  de  saletés ,  méfiait  à  sa  suite 
des  troupes  de  femmes,  Marcion  se  fit  précéder  à  Rome  d'une  femme ,  pour  y  pré- 
parer les  esprits  à  la  séduction.  Appelle  s'associa  Pilomèle  pour  établir  ses  dogmes. 
Montan .  le  prédicateur  de  l'esprit  impur ,  par  le  moyen  de  deux  femmes  nobles  et 
riches .,  Prisca  et  Maximilla  ^  corrompit  d'abord  par  argent  plusieurs  Eglius, 
qu'il  souilla  ensuite  été  son  hérésie.  Je  laisse  ce  qui  est  plus  éloigné  de  nos  temps , 
pour  venir  à  ce  qui  en  est  plus  proche.  Arius ,  pour  séduire  le  monde ,  commença 
par  séduire  la  sœur  de  l'empereur.  Donat  dans  l'Afrique  fut  aidé  des  richesses  de 
Lucille,  pour  salir  de  ses  eaux  corrompues  je  ne  sais  combien  de  malheureux.  En 
Espagne ,  ^gape  conduisit  Elpidius  dans  le  précipice;  c'était  une  femme  qui  menait 
un  homme  f  une  femme  aveugle  qui  menait  un  homme  aveugle.  H  eut  po^r  sttc- 
cesseur  Priscillien  f  très-zélé  disciple  du  magicien  Zoroastrey  et  qui  de  magicien 
devint  évéque.  Une  nommée  Galla  se  joignit  à  Priscillien  ,  et  laissa  une  sasur 
héritière  d'une  autre  hérésie  à  peu  près  semblable  y  et  courant  le  monde  pour  la 
répandre.  Ce  mystère  dHniquité  s'opère  encore  aujourd'hui.  C'est  ici  une  traduction 
littérale  du  texte  de  saint  Jérôme,  d'où  nous  pouvons  juger  que  tous  les  hérétiques  te 
ressemblent  en  ce  point. 

7.  Semper  discentes ,  et  numquam  7.  Qui  sont  toujours  à  apprendre ,  sans 
ad  scientiam  veritatis  pervenientes.        parvenir  jamais  à  connaître  la  vérité. 

Qui  sont  toujours  à  apprendre.  Ceci  doit  s'entendre  des  femmes  dont  il  est  parlé  su 
verset  précédent,  comme  il  parait  évidemment  par  le  texte  grec,  où  le  participe 
yuavdâvovra  au  neutre  ne  se  peut  rapporter  qu'à -^wonxApicc^mulierculas.  Ces  femmes 
donc  sont  toujours  à  apprendre,  parce  que  leur  curiosité  les  porte  toujours  é  savoir 
quelque  chose  de  nouveau  et  d'autant  qu'elles  ne  prêtent  loreille  qu'à  des  imposteurs, 
et  qu'elles  n'ont  point  de  principes,  elles  ne  parvieuneut  jamais  à  connaître  la  vérité. 
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8.  Qaemadniodùni  autem  Jannes  8.  Or,  comme  lannès  et  Membres  rp- 
et  Membres  restiterant  Moysi ,  ità  et  sistèrent  k  Moïse ,  ceux-ci  de  même  ré- 
hi  resistunt  yeritati ,  bomines  cor-  sistent  à  la  vérité ,  comme  des  gens  dont 
rupti  mente ,  reprobt  circa  fidem  (1).  l'esprit  est  corrompu,  qui  ont  le  sens 

réprouvé  au  regard  de  la  foi. 

Or  comme  Jannèt  et  Mamhrit  réiiitêrent  d  àfc^e.  An  lieu  âeMand>rèi,  il  y  a  dans 
le  grec  d'aujourd'hui  la/i/ScfSc  ,  Jambrêt.  Hais  saint  Cyprien  /.  de  Lapns ,  saint  Optai 
l  7.  eont,  Parmen,  saint  Pacien  Ep ,  2. ,  et  presque  fous  les  latins  ont  lu  Mamhrés , 
comme  noire  interprète.  Saint  Chrysostôme  croit  que  ce  sont  les  noms  des  magiciens 
que  Pharaon  fit  Tenir  pour  les  opposer  à  Moïse,  comme  il  est  rapporté  au  7*  chapitre 
dft  l'Eiode.  Mais  dans  cet  endroit,  Moïse  ne  rapporte  point  les  noms  de  ces  magiciens, 
ft  il  n'en  est  point  parlé  dans  tout  le  reste  de  l'Ecriture  II  faut  donc  que  l'apôtre  oit 
eu  là-dessus  une  révélation  particulière,  ou  ,  ce  qui  est  plus  probable,  qu'il  ait  appris 
ces  noms  par  tradition.  Car  il  n'y  a  guère  d'apparence  que  saint  Paul  ait  pris  ces  noms, 
on  comme  a  pensé  Origène,  Tract,  35.  in  Matth.  d'un  livre  secret  intitulé ,  Jannee  et 
Sfaffihretf  qui  dans  la  suite  fut  mis  au  rang  des  livres  apocryphes  par  le  pape  Gelase , 
ou  du  Pythagoricien  Numenius,  cité  par  Eusèbe ,  {.  9.  Prœpa,  Etang,  c,  3. 

9.  Sed  ultrà  non  proficient  :  insi-  9.  Mais  leurs  succès  n'iront  pas  loin  : 
pientia  enim  eorum  manifesta  erit  car  tout  le  monde  reconnaîtra  leur  folie, 
omnibus,  sicut  et  illorum  fuit.  comme  on  reconnut  celle  de  ces  deux 

hommes. 

MaisUun  tuecêe  n'iront  pat  loin.  Ou  bien  ,  n'iront  pas  plus  loin  ,  ted  ultrà  non  pro- 
ficient. Cela  ne  paraît  pas  s'accommoder  avec  ce  que  l'apôtre  a  dit  au  chapitre  pré- 
cédent, que  leur  discours  gagne  comme  la  gangrène,  et  qu'ils  font  des  progrès  consi- 
dérables dans  Timpiété  ,  muîtûm  enim  proficiuntad  impietatem  ;  ni  avec  ce  qu'il  ajoute 
au  verset  13  de  ce  chapitre  ,  que  Ui  séducleurs  croîtront  deplui  en  plut  dant  le  mal , 
^'égarant  ewc-mémet ,  et  égarant  les  autret.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  A  différentes 
explications  de  ce  passage.  Saint  Chrysostôme  répond  que  les  hérétiques  feront  du  pro- 
grès dans  l'impiété  ,  en  tombant  dans  de  nouvelles  erreurs  plus  monstrueuses  encore , 
et  plus  insensées  que  les  premières;  mais  que  cela  même  fera  connaître  leur  folie  ,  et 
les  empêchera  de  nuire  aui  autres  ;  et  que  c'est  dans  ce  sens  qu'ils  n'iront  pas  plus 
loin,««d«2/râ  non  proficient.  Hais  cette  explication  est  détruite  par  ces  paroles  du  verset 
13,  erraïUet  et  in  errorem  mitientet.  Selon  saint  Thomas,  il  faut  dire  qu'ils  n'iront  pas 
plus  loin  que  Dieu  le  leur  permet ,  et  que  leur  folie  sera  découverte  au  grand  jour  do 
la  manifestation  :  Deo  detegente,  quandà  illuminabit  àbtcondila ,  c*est-à-dire  au  Jour 
du  jugement.  Mais  dans  ce  sens  ,  il  serait  aussi  vrai  de  dire  des  gens  de  bien  que  des 
hérétiques  y  qu'ils  n'iront  pas  plus  loin.  Car  ce  ne  sera  pas  alors  le  temps  du  progrès 
dans  le  bien  ou  dans  le  mal ,  mais  celui  de  la  récompense  ou  du  châtiment.  On  peut 
accorder  tous  ces  passages ,  en  disant  que  les  hérétiques  se  précipiteront  d'abîmes  en 
abîmes .  comme  l'apôtre  le  dit  au  chapitre  2,  et  qu'ils  séduiront  beaucoup  de  monde, 
comme  il  le  dit  au  verset  13  {  mais  que  cependant  leur  progrès  aura  des  bornes,  et 
et  qu'ils  n'iront  pas  à  beaucoup  près  si  loin  qu'ils  s'étaient  proposé  d'aller.  Car  il  n'y  a 
point  d'hérésiarque  qui  ne  se  propose  le  renversement  entier  de  la  religion  catholique. 
Cest  ainsi  que  le  fameux  Luther  se  vantait ,  que  sans  qu'on  prit  les  armes  ,  et  par  sa 
seule  prédication ,  le  papisme  allait  bientôt  tomljer  devant  lui.  Mais  Dieu  qui  veille  a 
la  sûreté  de  son  Eglise,  arrête  la  séduction  en  suscitant  des  docteurs  éclairés  qui  dé- 
masquent Thérésie ,  et  qui  font  connaître  à  tout  le  monde  la  folie  et  l'extravagance  des 
hérétiques.  C'est  par  ce  moyen  que  dans  tous  les  temps  Dieu  a  arrêté  le  progrès  des 
hérésies ,  qui  semblaient  devoir  inonder  toute  la  terre,  et  qu'il  a  ramené  au  sein  de 
I  Eglise  une  infinité  de  personnes  que  Terreur  en  avait  séparées ,  ultrà  non  proficient, 
-^  Comme  on  reconnut  celle  de  cet  deux  hommet ,  c'est-à-dire  de  Jannès  et  de  Membres, 
pieu  ,  comme  il  est  rapporté  au  7  et  au  8  chapitre  de  l'Exode  .  permit  d'abord  que  ces 
imposteurs  ,  par  le  moyen  de  la  magie  «  fissent  quelques  prodiges  semblables  a  ceux 
de  Xolse  :  mais  au  quatrième  signe  ,  ils  furent  obligés  d  avouer  leur  faiblesse  ,  non 
potuerunt,  Exod.  8.  8  ,  et  de  rendre  hommage  à  la  toute-puissance  du  Dieu  de  Moïse  , 
Ipt^tfvt  Dei  hic  ett ,  ibid.  v.  19.  C'est  ainsi ,  dit  saint  Paul ,  que  Dieu  permet  que  les 
hérétiques  répandent  leurs  erreurs  ;  mais  il  sait  bien  y  mettre  des  bornes  et  en  arrêter 


(l)  Exod.  7.  11. 


II.    EPITRE   DE   6.    PAVI.   A   TIMOTHÉE. 

le  cours.  Il  ne  reste  presque  plus  aucun  vestiges  de  tontes  les  anciennes  hérésies  qui 
se  sont  autrefois  élevées  dans  l'Eglise  :  il  en  sera  de  même  de  celles  qui  la  désoleot 
aujourd'hui. 

10.  Tu  autem  assecutus  es  meam  10.  Tous  êtes  au  reste  bien  instruit  de 
doctrinam  ,  institutionem  ,  proposi-  ma  doctrine  »  de  ma  conduite,  de  noesdes- 
tum ,  fidem ,  longanimitatem ,  dilec-  seins,  de  ma  foi ,  de  ma  constance,  de  ma 
tionem ,  patientiam,  charité ,  de  ma  patience, 

Vous  êtes  au  reste  bien  instruit  de  ma  doctrine.  Saint  Paul  après  avoir  entretenu 
Timothée  des  ennemis  qu'il  aura  A  combattre  ,  lui  propose  son  eiemple  comme  un  motif 
très-propre  à  l'animer  au  combat.  Il  y  a  dans  le  grec,  Tra^oc/.oAoûdvjxa^ ,  qui  signifie 
proprement  asseetatus  es ,  ainsi  que  Yatable  et  Erasme  ont  traduit.  Comme  si  l'apôtre 
disait  :  vous  avez  été  le  témoin  et  le  compagnon  fidèle  de  toutes  mes  actions,  et  des  per- 
sécutions que  j'ai  souffertes.  Mais  en  donnant  cette  signification  au  verbe  napaitoXouSsh, 
on  ne  peut  pas  l'appliquer  à  la  doctrine  et  à  toutes  les  autres  choses  dont  parle  saint 
Paul.  Aussi  E.<itius  qui  approuve  la  version  d'Erasme,  est  cependant  obligé  de  l'aban- 
donner quand  il  explique  chaque  chose  en  détail.  Car  il  ne  dit  pas,  asseetatus  et  meam 
doctrinam,  institutionem ,  etc.,  mais,  nos(i  quœ  mea  fuerit  doctrina.  D'ailleurs ,  quand 
saint  Paul  fut  persécuté  a  Antioche  et  à  Iconium  ,  il  n'avait  pas  encore  vu  Timothée, 
qui  par  conséquent  n'avait  pas  été  le  témoin  et  le  compagnon  de  ses  persécutions. 
Tra^axoAoudscv  se  prend  donc  ici  dans  un  sens  métaphorique ,  et  signifie  suivre  de 
l'esprit ,  c'e^t-é-dire  comprendre,  entendre.  Notre  interprète  a  donc  eu  raison  de  traduire 
asseeutus  es;  et  Bète  qui  l'abandonne  si  volontiers ,  a  été  obligé  de  le  suivre  ici  contre 
Erasme  et  son  propre  maître  Calvin  :  et  c'est  aussi  dans  cette  signification  que  ce  verbe 
grec  est  employé  par  Eschine  cité  par  Budée. 

11.  Persecutiones ,  passiones ,  qua-  11.  De  mes  persécutions ,  de  mes  souf- 
lia  mihi  facta  sunt  Antiochia: ,  Iconii ,  franccs ,  de  ce  qui  m'est  arrivé  à  Antioche, 
et  Lystris ,  quales  persecutiones  sus-  à  Icône  et  à  Lystres ,  quelles  persécutions 
tinui  :  et  ei  omnibus  eripuit  me  Do-  j'ai  eu  à  souffrir  :  mais  le  Seigneur  m'a 
minus  (1).  délivré  de  tous  ces  maux. 

12.  Et  omnes  qui  piè  volunt  vivere  12.  Et  tous  ceux  qui  veulent  vivre  dans 
in  Christo  Jesu,  persecutionem  pa- .  la  piété  selon  Jésus-Christ  souffriront  per- 
tientur.  sécution. 

Et  tous  ceux  qui  veulent  wvre  dans  la  piété  selon  Jésus-Christ  y  souffriront  per- 
sécution.  Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  les  prisons  et  les  supplices  soient  nécessaire^ 
ment  l'apanage  des  personnes  vertueuses,  mais  il  y  a  toujours  une  persécution  secrète 
nécessairement  attachée  à  leur  condition ,  soit  du  côté  du  monde,  soit  du  côté  du 
démon ,  soit  du  côté  d'eux-mêmes  et  de  leurs  propres  passions.  Quand  il  n'y  aurait  que 
le  progrès  du  libertinage  et  de  l'impiété,  ce  serait  toujours  une  croix  bien  dure  pour 
les  véritables  serviteurs  de  Dieu.  C'est  ce  qui  faisait  dessécher  le  saint  roi  prophète: 
Vidt  prœvaricantes  y  et  tahescebam ,  Psaf,  118.  159.  Et  c'est  dans  ce  même  sens  que 
saint  Pierre  en  parlant  de  Loth  au  milieu  de  Sodome ,  dit  que  ces  infâmes  tourmentaient 
l'âme  du  saint  homme  par  l'abomination  de  leurs  œuvres  :  Jusli  animam  iniquis 
operibus  cruciabanl.  2.  Pet.  2.  8.  Or  ces  sortes  de  persécutions  ne  manquent  jamais  à 
l'homme  de  bien  j  et  elles  lui  sont  si  nécessairement  attachées,  que  saint  Augustin  n'a 
point  fait  difficulté  de  dire,  m  Psal.  55.  Siputas  te  non  haberetribulationeSynonditm 
cœpisti  esse  Christianus, 

13.  Mali  autem  bomines ,  et  seduc-  13.  Au  contraire ,  les  méchants  et  les 
tores  proficient  in  pejus ,  errantes ,  et  séducteurs  croîtront  de  plus  en  plus  dans 
in  errorem  raittentes.  le  mal ,  s'égarant  eux-mêmes ,  et  égarant 

les  autres. 

14.  Tu  verô  permane  in  iis,  qus  14.  Pour  vous,  tenez- vous-en  à  ce  que 
didicisti ,  et  crédita  sunt  tibi  :  sciens  vous  avez  appris ,  et  à  ce  qui  vous  a  été 
à  quo  didiceris  ;  confié  :  vous  ressouvenant  de  qui  vous 

l'avez  appris  ; 

Pour  vous ,  teneZ'VouS'en  à  ce  que  vous  avez  appris.  CW  comme  si  l'apôtre  disait  : 
il  s'élèvera ,  comme  je  vous  en  ai  averti ,  de  faux  docteurs  qui  enseigneront  une  doctrine 

(l)'Act.  14.  I  et  5. 
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notiTelleet  pernicieuse,  et  qui  susciteront  contre  vous  bien  des  tempêtes  et  des  perse* 
cutions  :  mais  pour  tous,  demeures  fermement  attaché  à  la  doctrine  que  vous  avei 
apprise.  C'est  un  dépôt  précieux  qui  vous  a  été  confié,  et  que  vous  ne  pouvez  trop 
soigneusement  garder.  Tous  ne  pouvez  douter  que  cette  doctrine  ne  soit  certaine^  si 
vous  faites  tiUention  que  c'est  moi,  apôtre  de  Jésus-Christ,  qui  vous  l'ai  enseignée, 
Sciens  à  quo  didicisti. 

15.  Et  quia  ah  infantià  sacras  Ut-  15.  Et  que  dès  votre  enfance  vous  avez 

teras  nosti,  qus  le  possunt  instruere  eu  la  connaissance  des  saintes  lettres,  qui 

ad  salulem    per   fldem  qu»   est  in  peuvent  vous  instruire  des  choses  du  salut 

Clirisio  Jcsu.  par  la  foi  qui  est  en  Jésus-Christ. 

Et  que  dès  votre  enfance  ^  voug  avez  eu  la  connaistance  des  saintes  lettres.  Saint 
Paul  pour  exhorter  son  disciple  à  se  fortifier  par  la  lecture  des  saintes  Ecritures  dans 
la  doctrine  qu'il  lui  avait  enseignée,  le  fait  ressouvenir  que  c'est  une  étude  qui  lui  a 
été  familière  dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Estius  remarque  ici  que  Timothée  ayant 
étudié  dès  son  enfance  les  saintes  lettres  sous  In  discipline  de  sa  mère  et  de  son  aïeule, 
on  oe  doit  pas  éloigner  de  cette  lecture  les  feoimes  ni  les  enfants  :  mais  il  ajoute 
aussitôt  ce  correctif  nécessaire ,  que  cela  doit  s'étendre  suivant  la  règle  de  l'Eglise, 
des  personnes  à  qui  l'on  connaît  que  cette  lecture  peut  être  utile  :  Quod  tamen  ità 
inteltigey  modd  secundàm  regulam  eccléstasticam  taies  sint  personœ^  utfidei  atque 
pietatis  augmentum  capere  rossmt^  quemadmodiXm  prœscribit  ponltfex  régula 
quartâ  indicilihrorum  prohibiiorum  prœfixd.  —  Qui  peuvent  vous  inttruire  des 
choses  du  salut  par  la  foi  qui  est  en  Jésus-Christ.  La  foi  est  la  clef  des  divines 
Ecritures  ,  sans  laquelle  nous  n'y  découvrirons  jamais  la  doctrine  du  salut.  Les  Juifs 
la  lisent  sans  cesse  :  mais  leur  incrédulité  est  comme  un  voile  qu'ils  ont  devant  les 
yeux ,  et  qui  les  empêche  d'y  reconnaître  les  vérités  le  plus  clairement  énoncées.  Les 
héiétiqoes  la  citent  é  tout  propos  :  mais  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  fui,  ils  ne  puisent 
dans  ces  sources  de  vérité  que  l'erreur  et  le  mensonge  C'est  pour  cela  que  l'apôtre  eu 
disant  é  Timothée  que  les  saintes  lettres  peuvent  l'instruire  des  choses  du  salut , 
lavertit  en  même  temps  que  c'est  par  la  foi  qui  est  en  Jésus-Chrisi  qu'il  doit  entrer 
dans  ce  sanctuaire. 

16.  Omnis  Scriptura  divinitûs  ins-  16.  Toute  l'Ecriture ,  étant  inspirée  de 
pirata,  utilis  est  ad  docendum,  ad  Dieu,  est  propre  pour  enseigner,  pour 
arguendum,  ad  corripiendum,  aderu-  reprendre,  pour  corriger,  pour  instruire 
diendum  in  justitià  (1)  :  dans  les  devoirs  de  la  justice  : 

Toute  l'Ecriture  étant  inspirée  de  Dieu  est  propre  pour  enseigner.  De  ce  que 
toute  l'Ecriture  est  inspirée  de  Dieu,  plusieurs  théologiens  concluent  que  le  Saint- 
L«prit  en  a  dicté  par  lui-même  toutes  les  paroles.  Il  est  certain  que  tous  les  écrivains 
sarrés  ont  eu  une  assistance  particulière  du  Saint-Esprit,  pour  ne  pas  se  tromper. 
Toute  l'Ecriture  est  propre ,  ou  utile  pour  enseigner ,  utilis  est  ad  dorendum.  Mais, 
reprend  ici  le  Père  \melote,  quoiqu'elle  soit  utile  à  un  évéque ,  qu'il  appelle  au  verset 
luttant  l'homme  de  Dieu^  il  ne  s'ensuit  pas  quelle  soit  utile  de  même  à  tous.  Beaucoup 
moins  est-elle  nécessaire  à  tout  le  monde ,  pour  vivre  dans  la  piété.  Elle  est  utile  pour 
établir  les  vérités  de  la  religion  ,  pour  combattre  les  erreurs  des  hérétiques,  et  pour 
enseigner  les  règles  de  la  justice  chrétienne.  Mais  elle  n'est  pas  pour  cela  suffisante ,  et 
celte  utilité  ne  détruit  point  la  nécessité  de  la  tradition.  Car  comment  un  luthérien , 
par  exemple ,  prouvera-t-il  à  un  calviniste  par  l'Ecriture  que  les  Epîtres  à  Timothée 
■ont  canoniques  ,  et  que  celle  de  saint  Jacques  ne  l'est  pas?  Celte  utilité  ne  détruit  pas 
davantage  la  nécessité  d'un  juge  vivant,  qui  termine  les  controverses  en  matière  de 
foi.  C'est  ce  que  les  protestants  ont  cent  fois  reconnu  par  leur  conduite.  Car  quand  il 
>'est  élevé  des  contestations  parmi  eux ,  ils  ont  été  obligés  de  convoquer  des  synodes 
pour  en  avoir  la  décision. 

17.  Ut  perfectus  sit  homo  Dei ,  ad  17.  Afin  que  l'homme  de  Dieu  soit  par- 
omne  opusbonum  instructus.  fait,  ayant  tout  ce  qu'il  faut  pour  toutes 

sortes  de  bonnes  œuvres. 


(1)2.  Pet.  1.20. 
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CHAPITRE  IV, 

Il  conjare  Timothée  par  Jésus-Christ ,  le  jnge  des  hommes ,  de  prêcher  coustamment  contre 
les  faux  docteurs,  et  contre  ceui  qui  m  font  une  fouie  de  semblables  maîtres,  et  k 
supporter  constamment  tontes  les  adversités  qni  lui  arriveront.  Après  avoir  prédit  sa 
mort  et  la  récompense  qu'il  recevra,  il  appelle  à  soi  Timothée;  parce  qu'il  se  voit  délaissé 
de  plusieurs ,  et  qu'il  a  beaucoup  souffert  de  la  part  d'Âleiandre.  La  première  fois  qn'il 
a  parlé  pour  sa  défense ,  tout  le  monde  Ta  abandonné  ;  mais  Dieu  Ta  délivré. 

1.  TcsTiPicoR  coram  Deo  et  Jesu  1.  Je  vous  en  conjure  devant  Dieu  et 
Christo  ,  qui  Judicaturus  est  vivos  devant  Jésus-Christ  qui  doit  juger  les  vi- 
et  mortuos ,  per  adventum  ipsius,  et  vants  et  les  morts;  je  vous  en  conjure  par 
regnum  ejus  :  son  avènement  et  par  son  règne: 

Je  vous  en  conjure  devant  Dieu  y  etc.  Nous  avons  déjà  remarqué  plusieurs  expressioos 
semblables  dans  saint  Paul  ;  et  il  ne  s'en  sert  jamais  que  quand  il  y  a  quelque  chose 
bien  à  cœur,  et  qu'il  veut  Timprimer  bien  avant  dans  l'esprit  de  ceux  à  qui  il  écrit 
On  peut  juger  par  lé  jusqu'à  quel  point  il  souhaitait  que  Timothée  s'acquittât 
dignement  de  son  ministère.  II  y  a  dans  le  grec,  $tx/iapTÙpo/iat  ovv.  Mais  cet  adverbe, 
donc^  est  là  assez  inutile.  Aussi  ne  se  trouve-t-il  pas  dans  les  meilleurs  et  les  plui 
anciens  manuscrits.  —  Devant  Jéius-Chritt,  qui  doit  juger  les  vivants  et  les  morts,  C'^t- 
â-dire,  selon  quelques-uns,  les  justes  et  les  pécheurs  ;  ou  plutôt  ceux  qui  seront  morts 
avant  le  jour  du  jugement,  et  ceux  que  ce  dernier  jour  trouvera  encore  en  vie,  et  qui 
mourront  cependant  comme  les  autres.  Mais  devant  être  aussitôt  ressuscites ,  ils  sont 
appelés  vivants,  comme  Jésus-Christ  le  disait  de  la  fille  de  Jaîre,  laquelle  était  morte, 
mais  qu'il  allait  ressusciter  :  Non  est  mortua  puella ,  sed  dormit.  Luc.  8.  52.  ~  Par 
son  avènement  et  par  son  règne,  xarà  rfv  'E7rtç>àve«av  àyrcv  ,  ce  qu'où  peut  encore 
expliquer  de  cette  sorte  :  je  vous  conjure  par  Jésus-Christ,  qui  viendra  juger  les 
vivants  et  les  morts  au  jour  de  son  avènement  glorieux  et  de  son  règne.  C'est  l'expli- 
cation que  saint  Chrysostôme ,  OEcumenius  et  Théophylacte  ont  suivie.  Par  son  règne, 
Jésus-Christ  règne  déjà  ;  mais  son  règne  ne  sera  parfait  qu'au  jour  du  jugement ,  que 
tout  lui  sera  pleinement  soumis,  et  fléchira  le  genou  devant  lui. 

2.  Praedica  \erbum;  insta  oppor-  2.  Prêchez  la  parole  ;  pressez  dans  l'oc- 
tuné,  importuné;  argue,  obsecra ,  casions  sans  occasion;  employez  lesré- 
increpa  in  omni  patientiâ,  et  doc-  primandes,  les  prières,  les  menaces,  sans 
trinâ.  '  manquer  jamais  de  patience  >  ni  cesser 

d'instruire. 

Pressez  dans  l'occasion ^  sans  occasion,  hxaipoiç,  àxAipuç,  opportune  Jmvortunè. 
C'est-à-dire  comme  l'explique  saint  Chrysostôme  :  ne  cessez  jamais  de  prêcher,  dans 
quelque  situation  où  vous  puissiez  vous  trouver.  Prêchez  continuellement,  non-seule- 
ment en  temps  de  paix  et  dans  votre  Eglise,  mais  encore  au  milieu  des  plus  violentes 
tempêtes;  soit  que  vous  soyez  chargé  de  chaînes,  soit  que  vous  soyez  condamnée 
mort,  et  que  vous  alliez  au  supplice.  C'est  ce  que  l'apôtre  pratiquait  lui-même,  et 
ce  qui  lui  faisait  dire  que  dans  sa  prison ,  où  il  était  chargé  de  fers,  la  parole  de  Dieu 
n'était  point  captive.  2.  Timolh.  2.  9.  Saint  Augustin  et  saint  Jérôme  rapportent  cela 
aux  auditeurs,  comme  si  l'apôtre  disait  :  Ne  cessez  point  de  proposer  les  mystères  de 
la  religion,  soit  que  vos  auditeurs  soient  disposés  à  vous  écouter,  soit  qu'ils  ne  le 
soient  pa$.  f^ide^  dit  saint  Augustin  contra  Crescon.  h  1.  c.  6  n.  8.  quemadmodiim 
Timotheum  idem  abstringat  apostolus^  ne  propter  homines  ^  quibus  insuavis  est 
prœdicatiOf  aliqua  et  segnitia  prœdicandi  subreperet.  Tesiffivor,  inquit,  coram 
Deo,  etc, 

3.  Frit  enim  tempus ,  ctim  sanam  3.  Car  un  temps  viendra  c|ue  les  hom- 
doctrinam  non  sustinebunt,  sed  ad    mes  ne  souffriront  point  la  same  doctrine; 
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sua  desideria  coacervabunt  sibi  ma-    mais  que  piqués  de  curiosité,  ils  cherche- 
gistros ,  prurienles  auribus  :  ront  maîtres  sur  maîtres  au  gré  de  leurs 

désirs  : 

Jh  chercheront  maîtres  sur  maîtres  au  gré  de  leurs  désirs.  Ce  sera  eux-mêmes, 
qui  piqués  de  l'esprit  de  nouveauté,  se  choisiront  des  maîtres,  lesquels  leur  ensei- 
gnrront  une  doctrine  conforme  à  leurs  désirs.  Ils  n'auront  plus  que  du  dégoût  et  de 
l'aversion  pour  les  ministres  canoniquement  envoyés  par  les  é\éques  et  les  légitimes 
pasteurs;  et  ils  s'en  choisiront  à  leur  gré,  et  les  établiront  de  leur  propre  autorité.  On 
peut  remarquer  ici  une  peinture  bien  naturelle  des  hérétiques  du  dernier  siècle ,  aux- 
quels on  peut  appliquer  ce  que  Tertullien  dirait  de  ceux  de  son  temps ,  l.  de  Prœscrip, 
c.  41 .  Ordinaliones  eorum  temerariœ ,  levés ,  inconstantes  :  nunc  enim  neophytos  colla- 
catit,  nunc  sœculo  ohstriclos,  nunc  aposiatas  nottros. 

4.  Et  à  veritate  quidem  auditum  4.  Et  détournant  l'oreille  pour  ne  pas 
avertent,  ad  fabulas  autem  conver-  entendre  la  vérité,  ils  se  tourneront  du 
lentur.  côté  des  fables. 

5.  Tu  verô  vigila,  in  omnibus  la-        5.  Pour  vous,  soyez  vigilant»  suppor- 
bora,  opus  fac  Evangelists,  ministe-    tez  toutes  les  peines  qui  vous  arrivent, 
rium  luura  impie ,  sobrius  esto.  acquittez-vous  des  fonctions  d'un  prédi- 
cateur de  l'Evangile ,  remplissez    votre 
ministère,  vivez  sobrement. 

Vivez  sobrement.  Cela  ne  se  trouve  point  dans  le  grec,  mais  le  marquis  de  Ve'ez  l'a 
trouvé  dans  ses  manuscrits.  D'ailleurs,  le  mot  v^^s  ,  qui  se  lit  au  commencement  de 
ce  verset,  et  que  notre  interprète  a  rendu  par  vigila,  soyez  vigilant  f  sigfiifie  aussi 
toyez  sobre.  On  peut  donc  dire,  sans  recourir  aux  manuscrits  d'Espagne,  que  Tinter- 
piète  latin  a  mis  vigila  et  sohrius  esto^  pour  rendre  toute  la  force  du  mot  grec  vr^fe* 

6.  Ego  enim  jàm  delibor,  et  tem-  6.  Car  pour  mol  je  vais  être  immolé,  et 
pus  resolationis  meœ  instat.  le  temps  de  ma  mort  est  tout  proche. 

Car  pour  moi  Je  vais  être  immolé.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  Ce  qui  me  porte 
8  vous  exhorter  avec  tant  de  force  à  vous  bien  acquitter  de  toutes  les  fonctions  de  votre 
ministère,  c'est  que  j'approche  de  ma  fin  ;  et  que  les  violentes  persécutions  que  j'en- 
dure, sont  comme  autant  de  préparatifs  au  martyre  que  je  dois  bientôt  endurer.  Ces 
paroles  et  les  suivantes  ont  fait  croire  à  beaucoup  d'interprètes,  comme  nous  l'avons 
remarqué  dès  le  commencement  de  nos  notes  sur  cette  Epîfrc,  que  saint  Paul  a  écrit 
cette  lettre  la  dernière  de  toutes,  et  sur  le  point  de  souffrir  le  martyre  :  mais  nous 
aurons  dans  la  suite  des  preuves  évidentes  du  contraire.  Il  faut  donc  dire  que  l'apôtre 
ne  marque  point  ici  qu'il  eût  révélation  de  sa  mort  prochaine  ;  mais  qu'en  parlant  de 
ta  sorte,  il  se  regarde  déjà  comme  un  homme  sur  l'Age,  et  cassé  de  travaux,  à  qui 
par  conséquent  il  ne  restait  pas  beaucoup  de  temps  à  vivre.  On  peut  dire  encore  avec 
quelques  interprètes,  que  cette  lettre  n'a  pas  été  écrite  dans  un  seul  jour;  et  qu'en 
écrivant  ces  paroles,  il  jugeait  par  sa  situation  présente  et  par  la  fureur  de  ses  ennemis, 
qu  il  devait  dans  peu  de  jours  consommer  son  sacrifice  :  mais  qu'ayant  eu  dans  la 
«uite  des  assurances  du  contraire,  il  ne  jugea  pas  nécessaire  pourtant  d'effacer  ce  qu'il 
avait  écrit,  et  ajouta  ce  qui  suit  depuis  le  verset  9. 

"ï.  Bonum  cerlamen  certavi,  cur-  7.  J'ai  combattu  vaillamment,  j'ai 
sum  consummavi,  fidem  servavi.  achevé  ma  course,  j'ai  été  fidèle  jusqu'au 

bout. 

J'ai  combattu  vaillamment.  Ce  que  l'apôtre  venait  de  dire  de  sa  mort  prochaine,  ne 
pouvait  manquer  de  causer  à  son  cher  disciple  la  plus  vive  douleur.  C'est  donc  ,  selon 
saint  Chrysostôme ,  pour  le  consoler  ,  qu'il  lui  fuit  ici  un  détail  de  ses  mérites ,  et  de  la 
récompense  qu'il  en  attend.  Saint  Paul  ne  fonde  point  sa  confiance  sur  ce  que  Dieu  , 
en  dissimulant  ses  péchés,  lui  imputera  une  justice  étrangère,  mais  sur  les  œuvres  de 
justice  qu'il  avait  pratiquées  lui-même  avec  le  secours  de  la  grâce,  et  dont  la  juste 
récompense  ne  pouvait  lui  manquer.  Vérité  si  sensible  ,  que  Grotius  ,  malgré  les  pré- 
jugés de  la  secte ,  n'a  pu  s'empêcher  de  s'écrier  ici  :  Utinam  mulli  morte  instante  hoc 
de  ie  prœdicare  verè  postent,  et  non  se  vellent  decipere  per  justitias  imputalas!  Ce  qui 
marque  corabien  ce  savant  liomme  était  éloigné  du  dogme  fondamental  de  la  nouvelle 
réforme. 


diliguntadventumejus.  a  ceux  qui  souhaitent  son  avènement. 

Festina  ad  me  venire  citô.  Faites  diligence  pour  venir  bientôt  me 

joindre. 

Du  reife,  la  enuronne  de  juiiiee  te  garde  pour  moi.  Il  n*y  a  presque  aucune  parole 
dans  tout  ce  verset  qui  ne  détruise  1»  justice  imputative  der  protestants,  et  qui  n'éta- 
blisse le  mérite  des  bonnes  œuvres  par  rapport  à  la  y\n  éternelle.  Car  I"  cette  couronne 
immortelle  ,  qui  doit  être  la  récompense  des  bonnes  œuvres ,  est  appelée  couronne  de 
justice,  c'est-â-dirn  qu'elle  est  due  é  juste  titre.  2"  Il  est  dit  que  Dieu  la  rendra, 
Y:y  ànt^éivet ,  quam  reddet.  Or  ce  terme  étant  appliqué  aux  bonnes  ou  aux  mauvaises 
actions,  signifie  toujours  dans  TEcriture  la  juste  rétribution  qu'elles  méritent.  Gen. 
50.  15.  Ne  forte  reddat  nobit  omne  maîum  quod  feeimus,  Deuter.  5.  9.  Reddens  ini- 
quilatem  patrum.  Ibid.  4.  32.  41.  Judic.  20.  10.  3.  Reg.  2.  32.  et  44.  Eslher.  16.  18. 
Deo  reddente  quod  meruit.  Psal.  61.  13.  Mait.  16.  27.  Ei  lune  reddet  unieuique 
teeundili,m  opéra  ejut.  Ibid.  20.  8.  Voca  operarioi ,  et  redde  illis  mereedetn.  Il  avait  dit 
auparavant,  v.  4.,  Quod  juslum  fuerit ,  dabo^  vohit.  Et  sans  aller  si  loin  ,  dans  le  cha- 
pitre que  nous  expliquons ,  v.  14 ,  l'apôtre  dit ,  reddet  illi  Deut  tecundûm  opéra  ejut  : 
ce  qui  de  l'aveu  même  de  tous  les  protestants,  signifie  le  juste  châtiment  qu  .41exandre 
devait  recevoir  pour  ses  infidélités.  Pourquoi  donc  ne  signifiera-t'il  pas  aussi  la  jnste 
récompense  que  méritent  les  bonnes  œuvres  ?  3*^  Dieu  la  rendra ,  cette  couronne,  non 
pas  seulement  en  qualité  de  père  des  miséricordes,  maison  qualité  de  juste  jnge, 
justui  judex.  N'est-ce  point  après  cela  se  jouer  de  la  parole  de  Dieu ,  que  de  soutenir 
que  Dieu  nous  justifie  gratuitement ,  en  nous  imputant  une  justice  que  nous  n'avons 
pas,  et  quHI  donne  à  ses  élus  par  pure  miséricorde  la  vie  éternelle  pour  récompense  dps 
œuvres,  qui  quoique  faites  avec  le  secours  de  la  grâce,  ne  sont  en  elles-mêmes  que  de 
véritables  péchés  ,  et  ne  méritent  que  Tenfer?  Voilà  a  quoi  Calvin  devait  répondre,  au 
lieu  de  reprocher  impudemment  aux  catholiques  qu'ils  tâchent  d'établir  le  mérite  des 
œuvres  au  préjudice  de  la  grâce  :  ce  qui  est  si  visiblement  faux,  qu'il  n'y  a  pas  un 
théologien  de  la  communion  romaine ,  qui  n'enseigne  que  la  gréoeest  le  fondement  de 
nos  mérites ,  et  que  sans  elle  nous  ne  pouvons  en  aucune  façon  mériter.  Mais  cette  grâce 
qui  nous  fait  faire  de  bonnes  œuvres,  et  qui  les  élève  é  un  état  surnaturel ,  D'em|jéche 
pas  pour  cela  qu'elles  ne  soient  méritoires;  parce  que,  comme  dit  saint  Augustin 
/.  deSfïiriU  et  Litt.  e.  33.n.60,  c'est  à  la  vérité  la  grâce  de  Dieu  qui  nous  prévient  ea 
tout ,  et  qui  nous  est  donnée  par  pure  miséricorde;  mais  il  est  au  pouvoir  de  la  volonté 
de  lui  donner  y  ou  de  lui  refuser  son  consentement.  In  omnibut  miterieordia  ejut  prm- 
venit  not  :  eontetUire  autem  vocationi  Dei  ,  vel  ab  eà  ditsentire  tieut  dixi ,  propriœ  va- 
lunlatit  ett.  Voila  la  grâce  qui ,  selon  saint  Augustin  ,  est  le  principe  de  nos  mérites,  et 
que  l'hérésiarque  prétendu  Augustinien  n'a  jamais  voulu  reconnaître. 

9.  Demas  enim  me  reliquit ,  dili-  9.  Car  Démas  m'a  quitté  par  attache- 
gens  hoc  sxculum ,  et  abiit  Tessalo-  ment  au  siècle ,  et  s'en  est  allé  à  Tessa- 
iiicam  ;  Ionique  ; 

Démat  m'a  quitté  par  attachement  au  tiède.  C'cst>â-dire ,  selon  saint  Chrysostôme, 
aimant  le  repos ,  les  commodités  de  la  vie ,  et  sa  propre  sûreté.  Il  y  a  d'anciens  auteurs 
qui  disent  que  ce  Démas  apostasie ,  et  qu'il  devint  prêtre  des  idoles  é  Thessalonique. 
Mais  cette  opinion  n'a  aucun  fondement.  Il  parait  même  que  Démas  ne  fut  pas  longtemps 
sans  se  repentir  de  sa  faute,  et  rejoignit  l'apôtre.  Car  dansl'Epître  à  Philémon,  écrite 
aussi  au  nom  de  Timothée,  et  par  conséquent  postérieure  à  celle-ci,  saint  Paul  met 
Démas  au  nombre  des  compagnons  de  ses  travaux. 

10.  Crescens  in  Galatiam ,  Titus  in  10.  De  même  que  Crescent  en  Galatie, 
Dalmatiam.  et  Tite  en  Dalmatie. 

De  même  que  Cretcent  en  Galatie.  Il  y  a  cependant  cette  différence  entre  le  départ 
de  Démas,  et  celui  de  Crescent  et  de  Tite,  que  celui-là  se  retira  de  lui-même^  pour 
fuir  la  persécution  où  il  était  exposé  auprès  de  l'apôtre;  au  lieu  que  ceux-ci  s'en 
allèrent  par  son  ordre  pour  l'avantage  de  l'Evangile.  Saint  Epiphane,  llœr.  1.,  veut 
qu'on  lise  GaWam  au  lieu  de  Gallatiam  :  mais  il  est  le  seul  de  son  sentiment.  Théodorrt 
en  lisant  Galatiam,  veut  qu'où  entende  par  là  lu  Gaule,  et  il  ajoute  qu'on  l'appelait 
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anciennement  de  la  sorte.  II  est  certain  par  Pline,  par  iaint  Justin  et  par  saint  Jérôme , 
que  les  Gaulois  ont  envoyé  des  colonies  en  Galatie,  tiui  pour  cela  a  été  appelée 
Galiogrèce.  Au  reste,  soit  qu'on  lise  in  Galliam^  comme  le  prétend  saint  Epiphane, 
&oit  que  par  la  Galalatie  on  entende  les  Gaules,  ou  la  province  d'Asie  qui  porte  ce  nom 
ou  ne  peut  guère  douter  que  saint  Crescent  ne  soit  venu  prêcher  dans  les  Gaules. 
Eufièbe  le  dit  en  termes  formels,  l.  3.  Hiit,  c,  4.,  et  il  est  suivi  par  Théodoret,  saint 
Epiphane,  Dorothée,  Nicéphore  et  une  infinité  d'autres  :  ce  qui  a  fuit  dire  à 
M.  deTillemout,  que  le  ienliment  de  l'Orient  est  assez  indubitable  sur  la  prédication 
de  saint  Crescent  dans  les  Gaules ,  tom  1 ,  p.  615.  Les  martyrologes  d'Usuard ,  d' Adon 
de  Vienne,  et  le  Romain  disent  pareillement  qu'il  prêcha  dans  les  Gaules,  et  qu'il  fonda 
l'Eglise  de  Vienne.  Il  s'en  faut  beaucoup,  quoi  qu'eu  dise  le  Père  Calmet,  que  les 
preuves  qu'apportent  messieurs  de  Launuy  et  de  Tillemont,  pour  affaiblir  ou  détruire 
cette  tradition  ,  ne  soient  suffisantes. 

11.  Lucas  est  mecum  sol  us.  Mar-        It.  II  n'y  a  que  Luc  avec  moi.  Prenez 
cum  assume ,  et  adduc  tecum  :  est    Marc ,  et  amenez-le  avec  vous  :  car  il 
eoim  mihi  utilis  in  ministerium.  m'est  d'un  grand  secours  pour  Je  minis- 
tère évangélique. 

Prenez  Mare ,  et  amenez-le  avec  vous.  Ce  n'est  pas  saint  Marc  l'Evangéliste  dont  il 
est  ici  parlé ,  mais  un  autre  nommé  Jeau-Murc  ,  dont  il  est  parlé  Act.  15.  t^6. ,  et  que 
saint  Paul  Col,  4.  10.  appelle  Marc,  cousin  de  Barnabe,  L'apôtre  veut  que  Timothée 
lui  amène  ce  Marc,  parce  qu'il  lui  est  d'un  grand  secours  pour  le  ministère  évangélique  : 
ce  qui  marque  qu'il  ne  croyait  pas  encore  sitôt  finir  sa  carrière. 

12.  Tychicum  autem  misi  Ëpbe*  12.  P(Hir  Tychique,  je  l'ai  envoyé  à 
sum.  Ephèse. 

Pour  Tychique ,  je  Vai  envoyé  à  Ephèse.  Saint  Paul  fait  l'éloge  de  ce  disciple.  Ephés. 
6. 21.  et  Col.  4. 2i .  On  voit  lé  avec  combien  de  raison  l'apôtre  dit  ailleurs  de  lui-même, 
qu'il  était  chargé  du  soin  de  toutes  les  Eglises  j  puisque  se  trou\ant  dans  les  fers,  il 
envoyait  ses  disciples  en  tant  d'endroits  différents.  Ou  peut  encore  conclure  de  là  que 
lesé\éques  ne  sont  pas  tellement  attachés  à  leurs  Eglises^  qu'ils  ne  puissent  les  quitter 
pour  un  temps,  lorsque  celui  que  Dieu  leur  a  donné  pour  supérieur  l'ordonne,  ou  que 
le  bien  de  l'Église  le  demande. 

13.  Penulam ,  quam  reliqui  Troade        13.  £n  venant ,  apportez  avec  vous  le 
apud  Garpum,  veniensaffer  tecum,    manteau   que  j'ai  laissé  chez  Carpus  à 
et  iibros  »  maxime  autem  membranas.    Troade.  Apportez  aussi  les  livres ,  et  sur- 
tout ce  qu  il  y  a  d'écrits  en  parchemin. 

En  v^iani  t  apportez  avec  vous  le  manteau  que  fai  laissé  chez  Carpus  d  Troade.  Les 
iiiterprètes  iie  conviennent  guère  sur  la  signiûcutioii  du  mut  penula.  Quelques-uns 
croient  que  saint  Paul  entend  par  là  une  cassette  de  livres.  Ce  sentiment  n'est  propre- 
ment fondé  que  sur  l'autorité  de  l'interprète  Syriaque.  Saint  Chrysostôme  le  rejette  et 
prononce  nettement  que  saint  Paul  parle  d'une  espèce  de  vêlement,  i/AArtov  ivxav&a. 
Uyet,  En  quoi  il  est  suivi  par  presque  tous  les  Pères  :  mais  ils  ne  conviennent  pas  tous 
de  quelle  sorte  de  vêtement  suint  Paul  veut  parler.  L'auteur  du  commentaire  attribué 
a  saint  Ambroise ,  Haymo  et  saint  Anselme  veulent  que  ce  fut  une  robe  de  séuuteui  : 
ce  qui  n'est  en  aucune  manière  probable.  D'autres  croient  que  c'était  un  habit  sacer- 
dotal, ou  une  chasuble  :  ce  qui  ne  parait  pas  mieux  fondé.  Penula  n'était  donc  autre 
chuse  qu'uue  espèce  de  manteau  propre  à  se  défendre  du  froid  et  de  la  pluie,  et  c'est 
ce  manteau  que  i'apôtre  charge  Timothée  de  lui  apporter  II  est  probable  qu'il  l'avait 
laissé  chez  Carpus  pendant  l'été,  uù  il  n'en  avait  pas  besoin  ;  et  il  le  redemande  main- 
tenant, parce  que  l'hiver  approchait.  C'est  en  partie  pour  cela  qu'il  l'avertit  au  verset  21. 
de  faire  dUigenee  pour  venir  avant  l'hiver.  Mais  tout  cela  prouve  en  même  temps  que 
saint  Paul  a  écrit  cette  lettre  pendant  sa  première  détention ,  et  qu'il  n'était  pas  encore 
si  près  de  sa  mort.  Troade,  dont  il  est  ici  parlé,  est  une  ville  d'Asie,  située  vis-à-vis 
deXénédos,  et  qui  n'est  pas  éloignée  de  Troye.  Pour  ce  qui  est  de  Carpus  ,  il  n'en  est 
fait  mention  eu  aucun  endroit.  Le  prétendu  saint  Denis  l'Aréopagite,  dans  sa  lettre  à 
Démophile,  fait  mention  d'un  Carpus  qu'il  fait  évéque  de  Crète  ou  de  Candie,  et  qui 
par  eutiséquent  est  tout  différent  de  celui-ci. 

14.  Âlexander  erarius  multa  mala  14.  Alexandre  qui  travaille  en  cuivre, 
mihi  ostendit  :  reddet  illi  Dominus  m'a  fait  beaucoup  souffrir  :  le  Seigneur  lui 
secundùm  opéra  ejus.  rendra  selon  ses  œuvres. 


3S6  II.    EPITRE  DE  S.  PAUL  A  TIMOTHÉE. 

Le  Seigneur  lui  rendra  selon  ses  œuvres.  Le  Seigneur  le  punira  comme  il  le  mérite. 
Il  y  a  duns  le  grec  ordinaire,  àTro^&iv],  reddatf  que  le  Seigneur  lui  rende  seiun  ses 
œuvres  :  ce  qui  marque  une  imprécation  qui  n'est  guère  du  génie  de  l'apôtre.  Il  est 
vrai  que  ces  sortes  d'imprécations  dans  le  style  des  prophètes ,  ne  signifient  qu'une 
prédiction  du  mal  qui  doit  arriver  :  mais  les  autres  écrivains  sacrés  n'ont  pas  coutume 
de  s'exprimer  de  la  sorte.  11  vaut  donc  mieux  retenir  la  leçon  de  la  Yuigate,  qui  est 
appuyée  sur  le  manuscrit  Alexandrin,  sur  deux  d'Etienne,  sur  ceux  de  l'interprète 
Syriaque  et  du  marquis  de  Vêlez ,  qui  lisent  àito$ôiaet ,  reddet.  Photius  a  lu  de  niêaie 
dans  les  extraits  d'Eulogius  d'Alexandrie,  l.  5.  Cont,  Novat,  Il  parait  qu'on  ne  lisait 
pas  non  plus  autrement  au  temps  de  saint  Augustin.  Car  il  remarque  positivement 
que  l'apôtre  ne  dit  pas  reddeU,  mais  reddet,  l.  \.  de Serm.  Dom.  in  monte ^  c.  21.  n.  12. 
Apostolus  mm  aH,  reddat,  soi,  reddei  illi  Dominus  secundûm  opéra  ejus  :  qwd 
verhv/m  prœnuntiarUis  est ,  non  impreeaniis.  On  ne  voit  pas  après  cela  pourquoi  Estius 
s'acharne  à  défendre  le  texte  grec,  jusqu'à  attribuer  à  des  copistes  ignorants  le  pré- 
tendu chaugemeot  qui  s'est  fait  ici  dans  la  leçon  de  la  Vulgate. 

15.  Quem  et  tu  devita  :  valdè  enim  15.  Donnez-vous  aussi  de  garde  de  lui  : 
resUtit  verbis  nostris.  car  il  s'est  fort  déclaré  contre  ce  que  nous 

disions. 

16.  In  prima  meâ  defensione  nemo  16.  La  première  fois  que  j'ai  parlé  pour 
mihi  affuit ,  sed  omnes  me  derelique-  ma  défense ,  personne  ne  m'a  tenu  coni- 
runt  :  non  illis  imputetur.  pagnie  ;  tout  le  monde  m'a  abandonoé  : 

que  cela  ne  leur  soit  point  imputé. 

La  première  fois  que  fai  parlé  pour  ma  défense.  Il  parait  par  là^  comme  remarque 
Sedulius,  que  saint  Paul  comparut  plusieurs  fois  au  tribunal  de  Néron.  Gela  prouve 
encore  que  cette  lettre  a  été  écrite  pendant  la  première  détention  de  l'apôtre.  Car  il 
n'écrirait  pas  une  chose  qui  serait  arrivée  dix  ans  auparavant ,  et  que  Timothée 
n'aurait  pu  ignorer.  Quand  l'apôtre  ajoute  que  tout  le  monde  l'a  abandonné,  il  semble 
que  cela  doive  s'entendre  de  ceux  qui  pouvaient  le  protéger  à  la  cour  de  l'empereur. 
Car  il  n'est  guère  probable  que  tous  les  fidèles,  et  surtout  saint  Luc^  dont  il  loue  si 
souvent  la  fidélité,  l'eussent  quitté  d'une  manière  si  lâche. 

17.  Dominus  autem  mihi  astilit,  et  17.  Mais  le  Seigneur  m'a  accompagné , 
confortavit  me ,  ut  per  me  prœdicatio  et  m'a  donné  de  la  force ,  pour  que  j'achève 
impleatur ,  et  audiant  orones  gentes  :  de  prêcher ,  et  que  toutes  les  nations  m'en- 
et  liberatus  sum  de  ore  leonis.  tendent  :  j'ai  été  enfin  délivré  de  la  gueule 

du  lion. 

Pour  que  f  achève  de  prêcher ,  et  que  toutes  les  nations  m'entendent.  Saint  Jérôme 
conclut  de  là  que  saint  Paul  a  prêché  l'Evangile  en  Espagne,  et  dans  les  autres  pro- 
vinces occidentales.  Mais  s'il  devait  encore  achever  de  prêcher  l'Evangile  à  tant  de 
nations,  c'est  une  preuve  convaincante  qu'il  ne  se  croyait  pas  si  près  de  sa  mort,  qu'il 
avait  même  des  assurances  du  contraire  ;  et  par  conséquot  que  cette  lettre  a  été  écrite 
pendant  sa  première  détention.  C'est  ce  qui  parait  encore  évidemment  par  ce  qu'il 
ajoute ,  qu'tï  a  été  enfin  délivré  de  la  gueule  du  lion.  Suint  Chrysostôme ,  et  la  plupart 
des  interprètes  croient  que  saint  Paul  entend  par  là  Néron.  On  peut  dire  aussi  que 
c'est  une  façon  de  parler  proverbiale,  pour  dire  :  Uieù  m'a  délivré  du  danger  qui  me 
menaçait,  et  de  la  mort  à  laquelle  je  devais  être  condamné. 

IS.  Liberavlt  me  Dominus  ab  omni  18.  Le  Seigneur  m'a  délivré  de  toutes 
opère  malo  :  etsalvum  faciel  in  regnum  les  entreprises  des  méchants  :  et  il  me  con* 
suum  cœleste,  cui  gloria  in  ssecula  servera  pour  son  royaume  céleste,  lui  à 
sœculorum.  Amen.  qui  appartient  la  gloire  dans  les  siècles 

des  siècles.  Amen. 

Le  Seigneur  m'a  délivré  de  toutes  les  entreprises  des  méchants,  ànb  7r«vTÔ«  é/jyou 
'Kovnpoîjf  ab  omni  opère  malo.  Outre  le  sens  qu'on  a  suivi  dans  la  traduction ,  on  peut 
encore  entendre  ainsi  cet  endroit  :  Dieu  m'a  délivré  de  toute  mauvaise  œuvre,  c'est' 
à-dire  de  tout  péché;  il  n'a  pas  permis  que  je  me  sois  oublié  dans  les  épreuves  où  je 
rae  suis  trouvé  ;  ni  que  j'aie  rien  fait  d'indigne  de  la  sainteté  de  mon  ministère.  t> 
second  sens  est  le  plus  suivi,  et  s'accorde  fort  bien  avec  ce  que  saint  Paul  ajoute  :  it 
il  me  conservera  pour  son  royaume  céleste.  Il  y  a  dans  le  grec,  pù^srat,  liberalnt,  Mail 
il  y  a  d'anciens  manuscrits  qui  autorisent  la  leçon  de  la  Vulgate. 
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19.  Saluta  Priscam  et  Aquilam ,  et  19.  Saluez  Prisca  et  Aquila  »  et  la  fa- 
Onesiphori  domum  (1).  mille  d'Onésiphore. 

Salues  Priica  et  aquila.  Prisca  était  femme  dV\quila ,  comme  il  est  marqué  au  18. 
chapitre  des  Actes.  Théodoret  remarque  qu'elle  est  ici  nommée  la  preaiière ,  parce 
qu'elle  était  plus  zélée  et  plus  distinguée  par  sa  piété.  Saint  Paul  les  salue  encore  1 .  Cor» 
16.  19.  et  Rom,  16.  4.  où  il  en  fait  un  très-bel  éloge.  Les  autres  noms  qui  suivent ,  ne 
noas  soat  guère  connus  que  par  ce  qu'en  dit  l'apôtre.  L'Eglise  d'Arles  reconnaît  main- 
tenant saint  Trophime  pour  son  premier  évéque.  Il  est  bien  probable  que  Lin  ,  dont 
il  est  parlé  au  verset  21 ,  est  le  même  que  la  plupart  des  Pères  font  succéder  à  saint 
Pierre  dans  le  siège  de  Rome. 

20.  Erastus  reroansit  Corinlhi.  Tro-  20.  Eraste  est  demeuré  à  Corinthe. 
phimum  autem  reliqui  inflrmum  Mi-  Pour  Trophime  ,  je  1  ai  laissé  malade  à 
leti.  Millet. 

21.  Festina  ante  hiemem  Yenire.  21.  Faites  diligence  pour  venir  avant 
Salutant  te  Eubulus ,  et  Pudens ,  et  l'hiver.  Eubule ,  Pudent ,  Lin  ,  Claudie  » 
Linus ,  et  Claudia  ,  et  fratres  omnes.  et  tous  les  frères  vous  saluent. 

22.  Dominus  Jésus  Christus  cum  22.  Que  le  Seigneur  Jésus-Christ  ac- 
spirita  tuo.  Gratia  vobiscum.  Amen,  compagne  votre  esprit.  La  grâce  soit  avec 

vous  tous.  Amen. 


(')Sup.  1.16. 

TOMB    II.  20 


EPITRE  DE 


SAINT  PAUL 


A  TITE  (1). 


CHAPITRE  PREMIER. 

Après  avoir  parlé  à  Tite ,  en  le  saluant ,  de  Tespéranee  de  la  vie  éternelle ,  qai  a  déjà  é(é 
manifestée,  il  lui  fait  le  caractère  des  prêtres  et  des  évèques  qu'il  doit  ordonner,  il  parie 
de  certaines  personnes  qu'il  faut  reprendre  avec  force  pour  certains  vices.  Tontes  choses 
sont  pures  à  ceux  qui  sont  purs.  Quelques-uns  nient  par  leurs  actions  qu'il  y  ait  nnBieo. 

i,  Paultts  servus  Dei,  apostolus  1.  Paul,  serviteur  de  Dieu ,  clapAtre 

autem  Jesu  Christi  secundùm  fidem  de  Jésus-Christ  pour  prêcher  la  foi  des 

electorum  Dei ,  et  agnitionem   \e-  élus  de  Dieu  ,  et  pour  faire  connattre  la 

ritatis ,  quae  secundùm  pietatem  est  ;  vérité  qui  entretient  la  piété  ; 

Pour  prêcher  la  foi  aux  élus  de  Dieu ,  etc.  C'est-à-dire  je  suis  serviteur  de  Dieu ,  et 
a|>.ôtre  de  Jésus-tihrist ,  pour  instruire  les  hommes  dans  la  f«)i  de  Jésus-Christ ,  et  leur 
apprei/dre  le  viai  cuite  de  Dieu.  Car  c'est  là  la  vérité  salutaire  ,  où  nous  trouvons  la 
source  de  la  vie  éternelle. 

2.  In  spem  vit»  stems,  quam  2.  Dans  l'espérance  de  la  vie  éternelle, 
promisit  qui  non  mentitur,  Deusanle  que  Dieu  a  promise  avant  tous  les  siècles, 
tempora  sscularia ,  lui  qui  est  incapable  de  mensonge , 

Que  Dieu  a  promise  avant  tous  les  siècles.  Comment  Dieu  a-t-il  promis  la  vie  élpr- 
nelle  avaut  tons  les  siècles,  puisqu'il  n'y  avait  personne  à  qui  il  pût  la  promettre? 
Saint  Jérôme  répond  qu'il  l'avait  promise  à  son  Fils.  Il  vaut  mieux  dire  avec  saint 
Chrysostôme ,  que  la  promesse  de  Dieu  se  prend  ici  pour  le  décret  par  lequel  il  a  résolu 
de  toute  éternité  de  donner  la  vie  éternelle  à  ceux  qui  croiraient  eu  son  Fils,  et  qui 
seraient  fidèles  à  le  ser\  ir. 

(1)  A  TITE.  Saint  Paul  nou»  apprend  lui-même  dans  lon.Epître  aux  Gai.  c.  2.v.  3.  ,qae  Tilc  éuit 
gentil ,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  ne  voulut  pas  le  faire  circoncire.  Il  fut  converti  à  la  foi  d«  Jé»u»- 
Christ  par  l'apftlre  mémo,  qui  pour  cette  raison  l'appelle  son  fils  bicn-aimé  ,  Tit.  1.  4.  II  «ccompsifM 
saint  Paul  dans  plusieurs  voyages,  et  en  reçut  des  commissions  importantes  pour  différentes  EgH*»- 
On  voit  dans  plusieurs  Epitres  de  saint  Paul ,  la  tendresse  qu'il  avait  pour  ce  cher  disciple,  et  rrstime 
singulière  qu'il  faisait  de  sa  vertu.  Il  fallait  qu'il  eût  une  grande  idée,  pour  l'établir  évêqac.  ou 
plutôt  archevêque  de  toute  la  grande  ilc  de  Crète  ou  Candie  ,  qui  était  peut-être  le  pays  du  inoD<lr  ^ 
plus  corrompu.  Le  sujet  de  cette  Epitreest  le  même  que  celui  des  deux  précédentes.  On  couTient  qu'elle* 
été  écrite  la  cinquante-huitième  aiiuéo  do  Jésus-Christ.  La  plupart  des  anciens  croient  qu'elle  s  été 
écrite  do  Tticopolis  :  mais  comme  il  y  a  plusieurs  villes  de  ce  nom ,  on  ne  sait  pas  trop ,  et  il  importa 
peu  de  décider  de  laquelle  il  est  ici  question. 
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3.  Manifestavit  autem  temporibus       3.  Et  qui  au  temps  marqué  a  manifesté 
suis  verbura   suum  in  prsdicatione,  sa  parole,  m'en  confiant  la  prédication, 
qus  crédita  est  mihi  secundùm  prœ-  suivant  l'ordre  de  Dieu  noire  Sauveur  : 
ceplum  Salvatoris  nostri  Dei  : 

Et  qui  au  temps  marqué  a  manifesté  sa  parole.  Saint  Jérôme  croit  que  la  irie  éter- 
nelle que  Dieu  a  promise ,  n'est  autre  chose  que  Jésus-Christ ,  le  Ver!)e  du  Père,  suivant 
cette  parole  de  Jésus-Christ  même,  Joan.  14.  6.  Ego  sum  via,  veritas  et  vtto. Dieu  l'a 
manifestée ,  cette  parole  ,  lorsque  le  Verbe  s'est  fait  chair  ,  et  a  demeuré  parmi  nous. 
Sans  recourir  à  cette  explication  ,  qui  paraît  un  peu  trop  subtile  ,  on  peut  entendre  ici 
par  la  parole  de  Dieu ,  le  dessein  qu'il  avait  conçu  de  toute  éternité  de  donner  la  vie 
éternelle  aux  fidèles  qui  croiraient  au  Sauveur.  Ce  dessein  avait  été  déjà  obscurément 
déclaré  par  les  prophètes  :  mais  il  a  été  pleinement  manifesté  dans  le  temps  que  Dieu 
a  jugé  coDvenalile  pour  rincarnation  de  son  Fils 

4.  Tito  dilccto  filio ,  secundîim  4.  A  Tite  son  cher  fils,  selon  la  fot 
communem  fidem  :  gratia  et  pax  à  commune  à  l'un  et  à  l'autre  :  que  Dieu  le 
Deo  Pâtre  et  Christo  Jesu  Salvatore  Père  et  Jésus-Christ  notre  Sauveur  vous 
nostro.  donnent  la  grâce  et  la  paix. 

A  Tite  son  cher  fils,  selon  la  foi  commune  à  Vun  et  à  Vautre.  11  y  a  seulement  dans 
le  grec  et  dans  le  latin  ,  selon  la  foi  commune  :  ce  qu'on  peut  entendre  ou  de  la  foi  com- 
mune à  tous  les  fidèles  ,  ou  de  la  fui  commune  A  saint  Paul  et  à  Tite.  Ce  derniers  sens , 
qui  est  suivi  par  saint  Jérôme  ,  paraît  le  plus  naturel.  —  Vous  donnent  la  grâce  et  la 
paix.  Entre  la  grâce  et  la  paix ,  il  y  a  dans  le  {^rec  que  nous  avons  aujourd'hui ,  la 
miséricorde  ,  x^p^î  >  '^^^os  ,  lep^nvyj.  Mais  il  paraît  évident  que  ce  terme  a  été  ajouté  ici 
dans  les  exemplaires  grecs ,  et  qu'on  l'y  a  transporté  de  l'Epître  à  Timothée.  Car  l«  les 
latins  lisent  constamment  comme  l'auteur  de  la  Vulgate.  2"  L'interprète  Syriaque  ,  le 
Cophte  et  l'Ethiopien  ne  lisent  point  non  plus  le  terme  de  miséricorde.  3°  Il  est  vrai 
que  ce  terme  se  trouve  dans  Théodoret,  dans  OEcumenius  et  dans  Théophylacte  ,  et 
par  conséquent  que  le  Père  Calmet  s'est  trom|)é  en  prononçant  généralement  que  les 
Pères  grecs  sofU  tous  conformes  à  la  Vulgate.  Mais  il  ne  se  trouve  pas  dans  saint  Chry- 
80stôn\e ,  quoique  Justiniani ,  qui  n'a  probablement  lu  que  la  version  latine ,  ou  il  se 
trouve  en  effet,  dise  le  contraire.  4«  Origèiie  ,  au  commencement  de  son  commentaire 
sur  l'Epître  aux  Romains,  où  il  remarque. soigneusement  les  différentes  formules  doitt 
se  servait  saint  Paul  en  saluant  ceux  â  qui  il  érrivait .   manjue  positivement  que  le 
terme  de  miséricorde  ne  se  trouve  pas  dans  l'Epître  à  Tite.  Voici  ses  propres  paroles  : 
Àd  Timotheum  prima  et  secundo  ,  gratia  ,  misericordia  et  pax  ;  ad  Titum  verd  gratia 
elpaxà  Deo  Pâtre.  Peut-on  douter  après  cela  que  la  Vulgate  ne  soit  ici  préférable  aa 
grec  que  nous  avons  aujourd'hui  ? 

5.  Hujus  rei  gratia  reliqui  te  5.  La  raison  que  j'ai  eue  de  vous  laisser 
Crets,  ut  ea  qus  desunt  corrigas,  en  Crète,  c'est  afin  que  vous  mettiez  ordre 
et  constituas  per  ci  vitales  presbyteros,  aux  choses  qui  sont  encore  à  régler,  et 
sicut  et  ego  disposui  tibi  :  que  vous  établissiez  des  prêtres  dans  les 

villes ,  selon  ce  que  je  vous  ai  marqué  moi- 
même  : 

La  raison  que  fai  eue  de  vous  laisser  en  Crète,  Crète ,  dont  il  est  ici  parlé,  est  une 

île  fort  étendue,  située  au  milieu  de  la  Méditerranée,  qui  avait  autrefois  cent  villes 

considérables,  et  qui  maintenant  réduite  sous  la  domination  des  Ottomans,  n'en  a  pas 

trois  qui  méritent  de  porter  ce  nom.  Il  est  certain  que  saint  Paul  y  avait  prêché  l'Evan- 

g>'e,  quoiqu'on  ne  sache  pas  bien  en  quel  temps.  Un  savant  interprète  croit  que  ce  fut 

dans  son  voyage  de  Jérusalem  à  Rome.  Il  est  vrai  que  saint   Luc  n'en  dit  rien  :  mais 

"  y  Q  plusieurs  autres  actions  de  i'apôtre  que  nous  avons  apprises  de  ses  lettres ,  et  dont 

Mint  Luc  n'a  fait  nulle  mention  dans  les  Actes.  Parce  qu'il  y  a  dans  le  latin ,  reliqui  te 

^relœ,  quelques-uns  ont  cru  que  Crète  était  ici  le  nom  d'une  ville,  et  non  pas  de  l'île 

e^liève.  :  niais  c'est  sans  aucun  fondement;  et  saint  Paul  marque  assez  qu'il  parle  de 

I  ile  entière,  en  disant  qu'il  a  lais.sé  Tite  en  Crète,  |30ur  établir  des  prêtres  dans  les 

^dles  An  reste  ,  quoique  l'expression  de  l'auteur  de  la  Vulgate  soit  moins  usitée,  elle 

n^sl  cependant  pas  sans  exemple,  comme  Grotius  l'a  remarqué.  Car  elle  se  trouve 

dans  Vdrron  et  dans  Vir^^ile ,  dont  ta  latinité  était  sans  doute  aussi  pure  que  celle  de 

n«e  et  de  Calvin.  —  Afin  que  vous  mettiez  ordre  aux  choses  qui  sont  encore  à  régler, 

t-t  ea  quœ  desunt  conigas.  i.e  u'e^l  pas  qu'il  y  eût  rien  à  corriger  dans  les  rèjjlemcuts 
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que  l'apôtre  avait  faits  en  Candie  -.  mais  comme  il  y  avait  resté  fort  peu  de  temps,  il 
n'avait  pas  pu  régler  toutes  choses,  ni  corriger  tous  les  abus.  C'est  pourquoi  il  avertit 
son  disciple  d'achever  do  mettre  ordre  à  ce  qui  manque,  et  de  perfectionner  ce  qu'il 
n'avait  fait  qu'ébaucher.  —  Et  que  eout  établissiez  des  prêtres  dans  les  villes.  Saint 
Paul  ne  dit  pas  à  son  disciple  d'avoir  soin  que  le  peuple  se  choisisse  des  ministres , 
mais  il  lui  ordonne  de  les  établir  lui-même  dans  le  saint  ministère.  D'où  il  est  aisé  de 
conclure  que  le  peuple  n'avait  aucun  droit  à  l'élection  des  ministres  qui  devaient  le 
gouverner.  Saint  Chrysostôme  et  plusieurs  autres  Pères  croient  que  saint  Paul  sous  le 
nom  de  prêtres  entend  ici  les  évêques ,  toù$  imcxônoui  «ydâura  fnvL  C'est  ce  que 
Tapôtre  parait  confirmer  au  verset  septième,  où  après  avoir  marqué  plusieurs  qualités 
((ue  doivent  avoir  ces  prêtres,  il  ajoute  :  car  il  faut  qu'un  évêque  soit  sans  reproche  : 
ce  qui  fait  voir  que  c'était  des  prêtres  évêques  dont  il  parlait  immédiatement  aupa- 
ravant. On  doit  tire  ici  saint  Jérôme  avec  beaucoup  de  précaution.  Car  il  semble  dire 
que  dans  ces  premiers  temps,  il  n'y  avait  point  de  différence  de  prêtres  et  d'évéques  ; 
et  que  ce  n'est  pas  tant  par  l'institution  divine  que  par  l'usage  de  l'Eglise,  que  ceux-ci 
sont  supérieurs  à  ceux-là  :  qu'alors  les  Eglises  étaient  gouvernées  en  commun  par  les 
prêtres,  avant  qu'on  entendit  dire  au  peuple,  je  suis  à  Paul ,  je  suis  à  Apollo ;  mais 
que  l'esprit  de  parti  s'étant  glissé  parmi  les  fidèles,  on  fut  obligé  d'ordonner  dans  tout 
le  monde  ,  qu'on  choisirait  un  des  prêtres  dans  chaque  église  pour  être  à  la  tête  des 
autres,  afin  d'ôter  par  là  toutes  les  semences  de  schisme.  Estius  ne  craint  point  dédire 
que  cet  endroit  de  saint  Jérôme  est  aussi  peu  conforme  à  l'Ecriture  qu'a  Thistoire  de 
l'antiquité.  Je  sais  que  les  théologiens  ont  coutume  de  l'expliquer  favorablemeot  : 
mais  on  ne  peut  nier  au  moins  qu'il  n'ait  parlé  trop  durement;  et  d'ailleurs  la  supé- 
riorité des  évêques  au-dessus  des  prêtres  est  si  clairement  marquée  dans  PEcritureet 
dans  toute  la  tradition,  que  l'autorité  seule  de  ce  saint  docteur,  quelque  grande 
qu'elle  soit,  ne  peut  y  donner  atteinte. 

*  6.  Si  quis  sine  crimine  est ,  unius  6.  Qui  est  que  chacun  d'eux  soit  sans 
uxoris  vir ,  filios  habens  fidèles ,  non  reproche;  qu'il  n'ait  été  marié  qu'une 
in  accusatione  luxurijB ,  eut  non  sub-  fois  ;  que  ses  enfants  fassent  profession 
ditos  (1).  de  la  foi  ;  qu'ils  ne  puissent  être  accusés 

de  débauche,  et   qu'ils  ne  soient  poiot 

désobéissants. 

Que  chacun  d'eux  soit  sans  reproche  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  troisième 
chapitre  de  la  première  Epitre  à  Timothée.  Comme  les  qualités  que  demande  saint 
Paul  dans  les  ministres  de  l'Evangile  sont  les  mêmes  dans  ces  deux  endroits,  nous  ne 
nous  arrêterons  poiut  ici  plus  longtemps  a  les  expliquer. 

7.  Oportet  enim  episcopum  sine  7.  Car  il  faut  qu'un  évêque  soit  sbds 
c  rimine  esse,  sicut  Dei  dispensatorem:  reproche»  comme  étant  l'économe  de  Dieu  : 
non  superbum ,  non  iracundum ,  non  non  pas  su|)erhe,  ni  colère,  ni  aimant 
vinolentum ,  non  percussorem  ,  non  le  vin ,  ni  sujet  à  frapper,  ni  attaché  à  uu 
turpis  lucri  cupidum  :  gain  sordide  : 

8.  Sed  hospiialem  ,  benignum  ,  S.  Mais  qu'il  exerce  l'hospitalité;  qu'il 
sobrium,  justum ,  sanctum,  conti-  ait  de  la  bonté,  qu'il  soit  sobre,  équitable, 
nentem  ;  saint ,  maître  de  ses  passions  ; 

9.  Amplectentem  eum  ,  qui  secun-  9.  Qu'il  s'attache  a  la  véritable  parole, 
dùm  doctrinam  est ,  fidelem  sermo-  telle  qu'il  convient  de  l'enseigner  ;  afin 
nem  :  ut  potens  sit  cxhortari  in  doc-  qu'il  soit  en  état  d'exhorter  suivant  la 
trinâ  sanâ ,  et  eos,  qui  contradicunt ,  saine  doctrine,  et  de  réfuter  ceux  qui  la 
arguere.  combattent. 

Qu'il  s'attache  à  la  véritable  parole.  àvrsxô/Asvov ,  tenacem  illius  sermonis,  comme 
traduit  le  commentaire  attribué  à  saint  Âmbroise.  Saint  Paul  ne  veut  pas  seulement 
qu'un  é\éque  soit  vertueux  ,  mais  encore  qu'il  soit  fervent;  qu'il  possède  la  science  de 
la  religion ,  et  qu'il  y  soit  fermement  attaché.  C'est  ce  que  l'apôtre,  dans  sa  première 
Epitre  à  Timothée,  avait  compris  dans  ce  seul  mot,  doctorem ,  qui  signifie  qu'un 
évêque  doit  être  instruit  pour  enseigner  aux  autres  la  véritable  doctrine,  et  confondre 
ceux  qui  la  combattent. 


(1)  l.Tim.  3.2. 
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10.  SuDt  enim  muUi  etiam  inobe-  10.  Car  il  se  trouve  beaucoup  de  gens , 
dientes ,  \aniloqui ,  et  seductores  ;  surtout  parmi  ceux  de  la  circoncision ,  qui 
maxime  qui  de  circumsiooe  suut.  manquent  même  de  soumission ,  qui  ne 

tiennent  que  de  yains  discours,  et  qui 
séduisent  le  monde. 

Surtout  parmi  ceux  de  la  circoncision,  C'est-â-dire  parmi  les  Juifs  qui  avaient 
embrassé  la  religion  chi^tienne,  et  qui  en  corrompaient  la  pureté  par  les  fables  qu'ils 
y  Diêlaient  ;  ou  qui  ne  croyant  pns  en  Jésus^brist ,  combattaient  ouvertement  sa  dor> 
trine.  Comme  tousces  judaîsansse  donnaient  pour  des  bommes  très-verf^és  dans  l'étude 
delà  religion  ,  il  fallait  que  les  évéques  qu'on  devait  établir  eu  Candie  fussent  instruits 
à  fond,  afin  d'être  en  état  de  les  convaincre,  et  de  leur  fermer  la  boucbe. 

11.  Quos  oportet  redargui ,  qui  11.  Il  faut  convaincre  ces  gens-là,  qui 
universasdomos  subverlunt ,  docentes  pervertissent  les  maisons  entières ,  ensei- 
qu£  non  oportet ,  turpis  lucri  gratié.    gnantdans  la  vue  d'un  gain  sordide  toute 

autre  chose  qu'il  ne  faut. 

12.  Diilt  quidam  ex  illis ,  proprius  12.  Un  de  leurs  compatriotes  ,  qui  est 
ipsoTum  propheta  :  Cretenses  semper  comme  leur  prophète  a  dit  :  Ceux  de  Crète 
mendaces ,  mais  bestia: ,  ventres  toujours  menteurs ,  des  bètes  malignes  , 
pigri.  ventres  ennemis  du  travail. 

Vnde  leurs  compatriotes  ^  qui  est  comme  leur  prophète ,  a  dil,  etc.  Le  témoignage 
désavantageux  aux  Cretois,  que  cite  ici  saint  Paul,  est  pris  d'Eumenide,  comme  l'a 
remarqué  saint  Ghrysostôme ,  dont  Toici  les  propres  termes  :  EnijuevUra  oOv  içtv  o 
itpvjnùç  Ïip9iç  Ttal  àxnbç  dSv  ,  Epimenides  igitur  est  qui  hoc  dicit;  Cretensis  et  ipse.  On 
ne  sait  donc  pas  où  un  nouveau  commentateur  a  pris  que  saint  Chrysostôme  l'ait 
attribué  à  Callimaque,  dans  qui  le  vers  cité  par  saint  Paul  ne  se  trouve  point,  mais 
seulement  la  première  partie.  D'ailleurs,  on  ne  peut  douter  que  l'auteur  que  cite 
saint  Paul  ne  soit  de  Crète  ou  de  Candie  :  ce  qui  convient  à  Epimenide,  et  non  pas  à 
Gallimaque,  qui  était  de  Cyrène  en  Egypte.  On  est  encore  surpris  d'entendre  dire  au 
même  commentateur,  quAristote  parlant  d'Epimenide,  semble  en  faire  un  prophète, 
autsi  bien  que  saint  Paul,  Car  si  saint  Paul  en  avait  fait  un  prophète,  nous  ne  pour- 
rions nous  empêcher  de  le  regarder  comme  tel ,  et  de  révérer  ses  prophéties,  au  lieu 
que  nous  les  tenons  pour  fabuleuses.  Aristote  même  n'en  fait  pas  proprement  un  pro- 
phète, puisqu'il  lui  refuse  la  connaissance  des  choses  futures  :  rapl  râv  loro/xévuv  oùx 
iuxvTéuero,  futura  non  prœdieébal.  1.  3  Reth  c.  17.  Saint  Paul  ne  semble  pas  en 
faire  un  prophète;  il  dit  seulement  qu'il  était  le  prophète  des  Cretois,  c'est-â-dire 
qu'il  était  regardé  comme  prophète  par  ceux  de  sa  nation.  La  plupart  des  anciens  ont 
effectivement  parlé  d'Epimenide  comme  d'un  homme  extraordinaire,  à  qui  l'avenir 
o'était  pas  plus  caché  que  le  présent.  Cicéron  ,  de  Divin. ,  le  met  au  nombre  de  ceux 
qui  prophétisaient  par  enthousiasme  ;  et  Platon ,  dans  son  traité  des  lois ,  en  rapporte 
des  prophéties  surprenantes,  aussi  bien  que  Diogèoe-Laërce.  Maison  doit  regarder 
tout  cela  comme  de  pures  fables,  et  il  faut  ajouter  bien  plus  de  fui  A  Aristote,  qui 
assure  que  toute  la  science  prophétique  de  cet  imposteur  ne  s'étendait  que  sur  le  passé 
qui  n'était  pas  connu  ,  et  dont  il  avait  l'art  de  s'instruire,  ou  par  des  voies  secrètes , 
ou  par  son  commerce  avec  les  démons.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  certain  que  saint 
Paul  n'a  jamais  songé  à  faire  d'Epimenide  un  prophète;  à  moins  qu'on  ne  dise  qu'Elie 
fit  aussi  des  imposteurs  qu'il  fit  mourir  du  temps  d'Achab,  autant  de  prophètes,  parce 
qu'il  les  appela  les  prophètes  de  Baal.  3.  Reg.  18. 

13.  Testimonium  hoc  verum  est.  13.  Ce  lémoignagne  est  véritable.  C'est 
Quam  oh  causam  increpa  illos  duré  ,  pourquoi  reprenez-les  avec  force  ,  afin 
ut  sani  sint  in  fide  :  qu'ils  conservent  leur  foi  saine  : 

Ce  témoignage  est  véritable.  Epimenide  avait  composé  un  poëme  des  Oracles,  où 
eotr'aotres  choses  il  célébrait  l'immortalité  de  Jupiter.  L'approbation  de  l'apôtre  ne 
tombe  donc  pas  sur  cette  fable,  ni  sur  toutes  les  autres  dont  ce  poème  était  rempli, 
mais  seulement  sur  l'endroit  qui  en  est  ici  rapporté.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  : 
Le  poète  a  fait  un  portrait  véritable  de  ses  compatriotes,  eo  disant  qu'ils  étaient  tou^ 
jours  menteurs ,  des  bêtes  malignes ^  et  des  ventres  ennemis  du  travail,  c'cst-é-dire  des 
bommes  adonnés  à  la  bonne  chère  et  à  l'oisiveté.  —  C'est  pourquoi  reprenex-les  avec 
force.  ZA«yx«  àuTouç  kfcoràfjifaç ,  increpa  illos  duré.  Nous  avons  vu  que  saint  Paul  re- 
commandait à  Timothée  de  traiter  tout  le  monde  avec  douceur,  mansueium  esse  ad 
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omnes,  2.  Timotli.  2.  24.  Ici  il  exhorte  Tite  de  traiter  avec  rigueur  ceux  qui  sont 
commis  à  ses  soins.  Quelques  interprètes  ont  cru  que  Timothée  était  naturellement 
trop  sévère  ,  et  Tite  au  contraire  trop  porté  à  la  douceur;  et  que  l'apôtre  par  ces  dif- 
férents avis,  a  voulu  corriger  les  défauts  de  l'un  et  de  l'autre.  Mais  il  est  plus  nature! 
d'attribuer  ces  différents  conseils  aux  différents  caractères  des  peuples  que  les  deux 
disciples  a\ aient  à  conduire.  Les  Asiatiques  que  gouvernait  Timothée,  étaient  d'un 
naturel  doux  et  pliant  :  il  était  donc  à  propos  de  les  conduire  avec  douceur.  Les  Cre- 
tois au  contraire  étaient  naturellement  fourbes  et  intraitables  ;  et  c'est  pour  cela  que 
l'apôtre  dit  à  Tite»  qu'il  doit  les  reprendre  avec  sévérité,  qiMm  ob  causam.  C'est  pour 
cette  même  raison  que  Jésus-Christ,  qui  était  si  doux  et  affable  à  l'égard  des  plus 
grands  pécheurs ,  traitait  les  scribes  et  les  pharisiens  avec  tant  de  rigueur  et  de  sévérité. 

14.  Non  intendentes  judaïcis  fa-  14.  Sans  s'amuser  aux  fables  judaïques, 
bulis  ,  et  mandatis  homloum  ,  aver-  ni  à  ce  que  prescrivent  des  hommes  qui 
santium  se  à  veritate.  d'eux-mêmes  s'éloignent  de  la  vérité. 

Sans  s'amuser  aux  fahUs  judaïques.  Ce  ne  sont  pas  les  cérémonies  de  l'ancienne  loi 
que  saint  Paul  traite  ici  de  fables,  mais  toutes  les  fausses  interprétations  et  les  tradi- 
tior:s  puériles  que  débitaient  les  docteurs  judaïsans,  comme  nécessaires  pour  avoir 
une  intelligence  parfaite  de  la  loi.  Acquiescumus  paulisper  Judœis ,  dit  ici  saint 
Jérôme,  et  eorum  qui  apud  eos  sapientes  vocantur,  patienter  ineptias  audiamus;ti 
tune  intelligemus  quœ  sunt  judatcœ  fahulœ  sine  aucloritate  Scripturœ ,  sine  ulld  asser- 
tione  rationis.  Ce  sont  ces  mêmes  fables  dont  le  Thalmud  et  les  autres  livres  juifs  sont 
encore  aujourd'hui  remplis.  —  Ni  à  ce  que  prescrivent  des  hommes ,  etc.  Calvin  conclut 
de  là  que  toutes  les  fêtes,  tous  les  jeûnes,  et  toutes  les  autres  pratiques  que  l'Eglise 
ordonne  à  ses  enfants,  sont  de  pures  superstitions,  auxquelles  on  ne  peut  s'assujettir 
sans  corrompre  la  pureté  du  christianisme,  et  renoncer  à  la  liberté  des  enfants  de 
Dieu.  Mais  si  cela  est,  on  ne  pourra  donc  plus  aussi  s'assujettir  aux  luis  des  princes, 
auxquelles  cependant  l'apôtre  veut  qu'on  soit  soumis  par  principe  de  conscience.  Car 
res  lois  des  princes  do  la  terre  sont  pour  le  moins  autant  des  ordres  des  hommes  que 
les  commandements  de  l'Eglise,  et  no  sont  pas  plus  marquées  dans  l'Ecriture.  Ce  u'e&t 
donc  point  aux  commandements  des  hommes  positivement  que  saint  Paul  nous  défend 
de  nous  assujettir,  mais  aux  commandements  des  hommes  qui  s'éloignent  de  la  vérité; 
et  qui  par  les  commandements  qu'ils  nous  font ,  tâchent  de  nous  en  éloigner  nous- 
mêmes.  Tels  étaient  les  docteurs  judaïsans,  qui  voulaient  imposer  le  joug  des  céré- 
monies légales  aux  Juifs  et  aux  gentils  qui  embrassaient  la  foi  de  Jésus-Christ.  Les 
cérémonies  n'étaient  plus  des  commandements  de  Dieu ,  mais  des  commandements 
des  hommes;  puisque  ce  n'était  plus  Dieu,  mais  des  hommes  qui  les  autorisaient 
contre  la  volonté  de  Dieu  méuie. 

15.  Omnia  mucda  mundis  :  coin-  15.  Tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont 
quinatis  autem ,  et  iniidelibus  nihil  est  purs  :  et  rien  n'est  pur  pour  ceux  qui  sout 
muudum  ,  sed  inquinats  sunt  eorum  souillés  et  infidèles ,  mais  leur  esprit  est 
et  mens  et  conscientia  (1).  souillé  aussi  bien  que  leur  conscieDce. 

Tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs,  Luther  infère  de  là  que  la  fornication  même 
n'a  rien  d'impur  pour  un  homme  qui  a  la  foi  ;  parce  que  comme  il  n'y  a  rien  qui  nous 
justifie  que  la  foi ,  de  même  il  n'y  a  rien  qui  nous  souille  que  l'infidélité.  Ainsi  quand 
un  homme  se  prostituerait  à  tous  les  crimes  imaginubles,  il  serait  toujours  assuré,  avec 
cette  merveilleuse  doctrine,  de  se  conserver  toujours  pur  et  sans  tache.  Il  était  bien 
digne  d'un  tel  apôtre  d'allier  la  pureté  avec  les  plus  infâmes  voluptés,  c'est-à-dire 
Jésus-Christ  avec  Belial,  et  la  lumière  avec  les  ténèbres.  Mais  c'est  à  quoi  l'apôtre  de 
Jésus-Christ  u'a  jamais  pensé.  Car  suivant  l'interprétation  des  Pères,  il  nes'agitici  que 
des  docteurs  judaïsans,  qui  voulaient  que  depuis  l'établiEsement  de  l'Eglise,  il  y  eût 
des  viandes  immondes  dont  on  fut  obligé  de  s'abstenir ,  aussi  bien  que  sous  l'ancienne 
loi.  Pour  combattre  ces  faux  docteurs,  saint  Vau\  élahVii  que  toutes  choses  soni pures 
pour  ceux  qui  sont  purs  ,  c'est-à-dire  que  pour  les  chrétiens  pitrifiés  par  le  sang  de 
Jésus-Christ,  il  n'y  a  aucune  viande  impure,  ou  par  elle-même,  ou  par  la  défense  de 
la  loi,  qui  ne  subsiste  plus.  Cela  ne  combat  en  aucune  sorte,  comme  a  prétendu 
Calvin,  les  jeûnes  et  les  abstinences  qui  sont  en  usage  dans  l'Eglise  catholique. Car, 
dit  saint  Augustin  ,  I.  31 .  cont.  Faust,  c.  40 ,  si  les  serviteurs  de  Dieu  s'abstiennent  de 

0)Rom.  14.20. 
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viandes  on  de  \\n  ,  ce  n'est  pas  qu'ils  y  reconnaissent  aucune  impureté  naturelle  nu 
légale;  mais  ils  aspirent  par  là  à  une  plus  grande  pureté  :  Omniamunda  mundis ;  quia 
iervi  Dei  in  eo  quôd  earnibus  et  tino  abstinent ,  non  tamquàm  res  immundas  refugiunt , 
$ed  mundiorit  vilœ  inslituta  tectantur.  C'est  dans  cet  esprit  que  l'Eglise  ordonne  l'abs- 
tinence, et  que  ses  fidèles  enfants  la  pratiquent.  —  Et  rien  n'est  pur  pour  ceux  qui 
sont  touillés  et  infidèles.  11  ne  s'agit  pas  ici  des  infidèles  qui  ne  connaissent  pas  Dieu  ; 
puisque  saint  Paul  ajoute  au  verset  suivant ,  que  ceux  pour  qui  il  parle,  font  profes- 
sion de  le  connaître.  Ce  serait  donc  inutilement  qu'on  \oudrait  prouver  par  là  que 
toutes  les  œuvres  des  infidèles  sont  des  péchés.  Il  s'agit  ici  des  docteurs  judatsans ,  qui 
regardaient  l'abstinence  des  viandes  défendues  parla  loi  comme  nécessaire  au  salut. 
Saint  Paul  dit  qu't7  n'y  a  rien  de  pur  à  leur  égard;  c'est-à-dire  comme  l'explique  saint 
Thomas,  eu  tant  qu'ils  agissent  par  le  principe  de  leur  infidélité.  Car  s'ils  mangent  de 
ces  viandes  ,  elles  deviennent  immondes  pour  eux  ,  parce  qu'ils  en  mangent  contre  leur 
propre  conscience  :  et  s'ils  s'en  abstiennent  parce  qu'ils  les  jugent  impures,  l'erreur  où 
ils  sont  rend  leur  abstinence  criminelle. 

16.  Confîtentur  se  nosse  Deum  ,  16.  Ils  font  profession  de  connaître 
factis  autem  negant  :  cùm  sint  abo-  Dieu  ,  mais  ils  le  renoncent  par  leurs  ac- 
minati ,  et  incredibiles ,  et  ad  orane  lions  :  étant  des  abominables ,  des  incré- 
opus  bonum  reprobi.  dules  ,  et  des  gens  incapables  de  toute 

bonne  œuvre. 

Mais  ils  le  renoncent  par  leurs  actions.  Ils  se  comportent  de  telle  sorte,  qu'on  a 
lieu  de  croire  qu'ils  ne  le  connaissent  point  du  tout.  Ce  sont  des  abominables  qui,  par 
la  perversité  de  leur  cœur  .  corrompent  jusqu'au  bien  même  qu'ils  font  j  et  qui  par  là 
se  rendent  incapables  de  faire  aucunes  bonnes  œuvres. 

CHAPITRE  II. 

De  qaelle  manière  il  doit  enseigner  les  vieillards ,  les  femmes  âgées ,  et  les  jennes  personnes 
de  Tun  et  de  Vautre  seie,  en  donnant  à  tous  Texemple  d'une  bonne  vie  :  Quelles 
instructions  noas  lirons  de  la  grâce  de  Dieu  qui  s'est  manifestée.  H  parle  aussi  des  biens 
que  Jésus-Christ  a  obtenus. 

1.  Tu  aufem  loquere  quae  décent  1,  Pour  vous,  enseignez  des  choses 
sanam  doctrinara  :  qui  conviennent  à  la  saine  doctrine  : 

Pour  Vùus ,  enseignez.  La  particule  adversative  autem  ,  qui  se  trouve  ici ,  marque 
«ne  liaison  nécessaire  de  cet  endroit  avec  ce  qui  précède.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  : 
Les  faux  docteurs  dont  je  viens  de  vous  faire  le  portrait ,  débitent  des  fables  insensées: 
niais  pour  vous ,  vous  devrez  tenir  une  route  tout  opposée,  et  n'^enseigner  que  des 
choses  qui  soient  convenables  à  la  saine  doctrine,  soit  en  ce  qui  concerne  la  fui,  soit 
6n  ce  qui  regarde  les  mœurs. 

2.  Senes,  ut  sobrii  sint,  pudici ,  2.  Aux  vieillards  à  être  sobres,  chastes, 
prudentes  ,  sani  in  fide  ,  in  dilec-.  sages ,  sans  reproche  en  ce  qui  regarde  la 
lione ,  in  patientiâ  :  foi ,  la  charité ,  la  patience  : 

3.  Anussimiliterinhabitu  sancto,  3.  Pareillement  aux  femmes  Agées  à 
non  criminatrices  ,  non  multo  vino  montrer  de  la  sainteté  en  tout  leur  exté- 
ser>icntes  ,  bené  doceutes  ;  rieur ,  à  n'être  point  médisantes  ,  à  boir^ 

peu  de  vin  ,  à  donner  de  bonnes  instruc- 
tions ; 

Pareillement  aux  femmes  âgées.  Théophylacte  croit  que  TtpeopvrtSxç  signifie  les 
Qiacoiiesses ,  qui  étaient  spécialement  appliquées  auserxice  de  l'Eglise,  et  entretenue» 
■  ses  dépens.  ÛaisThéodoret  pense  avec  plus  de  raison,  que  saint  Paul  parle  des  femmes 
«tancées  en  âge,  et  non  pas  de  celles  qui  étaient  employées  au  ministère  de  l'Eglise. 
aauit  Paul  veut  donc  que  Tite  exhorte  les  femmes  âgées  à  montrer  de  la  sainteté  en  tout 
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leur  extérieur,  in  habitu  saneto  :  c'est-à-dire  qu'il  n'y  ait  rien  dans  tout  leur  extérieur 
qui  ne  soit  convenable  à  la  sainteté  de  la  religion  qu'elles  professent.  Car  c'est  là  pro- 
prement ce  que  signifie  le  texte  grec,  |v  Kocraçififioiri  UpOTtpsntiç,  Ut  ipte  quoque  eartim 
incettus  et  motus ,  eultus,  sermo,  silentium,  quamdam  decoris  sacri  prœ feront  digni- 
tatem,  dit  ici  saint  Jérôme.  ~-  A  donner  de  bonnes  instructions.  xalo^iiaçnLiÀO'Jit 
benè  doeentes  ,  ou  honestatis  magistras.  Dans  la  première  Epitre  à  Timothée,  c.  2,  il 
défend  aux  femmes  d'enseigner,  au  lieu  qu'il  leur  ordonne  ici  de  le  faire.  Mais  il  s'agit 
là  de  l'instruction  publique,  et  il  est  ici  question  de  l'instruction  particulière  qu'elles 
sont  obligées  de  faire  ;  non  pas  indifféremment  à  toutes  sortes  de  personnes ,  mais  à  leurs 
enfants,  et  surtout  aux  jeunes  personnes  du  méuie  sexe,  comme  l'upôtre  le  déclare  au 
▼erset  suivant. 

4.  Ut  prudentlam  doc«ant  adoles-  4.  Et  apprendre  aux  jeunes  personnes  à 
centulas ,  ut  viros  suos  ament ,  filios  avoir  une  conduite  réglée,  à  aimer  leurs 
suos  dîligaot,  maris  ,  à  cbérir  leurs  enfants, 

5.  Prudentes  ,  caslas  ,  sobrias  ,  5.  A  être  sages  ,  chastes ,  sobres ,  ap- 
donnûs  curam  habentes  ,  benignas  ,  pliquces  au  soin  de  leur  famille ,  pleines 
subditas  virissuis;  ut  non  blasphe-  de  douceur,  soumises  à  leurs  maris:  de 
metur  vcrbum  Dei.  peur  qu'on  ne  blasphème  contre  la  parole 

de  Dieu. 

De  peur  qu'on  ne  blasphème  contre  la  parole  de  Dieu,  C'est-à-dire  de  peur  que  la 
doctrine  chrétienne  ne  soit  décriée  parleur  conduite.  Si  les  femmes  chrétiennes  avaient 
paru  sujettes  aux  vices  dont  l'apôtre  tâche  ici  de  les  éloigner,  cela  ne  pouvait  manquer 
de  donner  mauvaise  idée  de  leur  religion  aux  Juifs  et  aux  païens  :  au  lieu  que  paraissant 
parées  de  toutes  les  qualités  que  l'apôtre  exige  d'elles,  elles  ne  pouvaient  que  faire 
admirer  une  religion  qui  était  le  principe  de  tant  de  vertus.  Un  tel  spectacle  devait 
naturellement  faire  naître  l'envie  d'embrasser  la  même  foi,  ou  du  moins  fermer  la 
bouche  à  ceux  qui  ne  l'embrassaient  pas.  C'est  dans  ce  même  sens  que  l'apôlredilau 
verset  lO,  que  la  soumission  et  la  fidélité  des  serviteurs  chrétiens /ont  Aonneurd /^i 
doctrine  de  Dieu  notre  Sauveur, 

6.  Juvenes  similiter  hortare  ut  6.  Exhortez  de  môme  les  jeunes  gens  à 
sobrii  sint.  être  sobres. 

7.  In  omnibus  teipsum  prebeexem-  7.  Faites  qu'en  toutes  cboses  Yons 
plum  bonorum  operum ,  io  doctrine  ,  soyez  un  exemple  de  bonnes  œuvres,  dans 
m  integritate ,  in  gravitate.  ce  qui  regarde  la  doctrine,  l'intégrité,  la 

sagesse. 

Dans  ce  qui  regarde  la  doctrine,  l'intégrité,  la  sagesse.  On  petit  rapporter  ces  paroles 
à  ce  qui  précède  de  cette  sorte  :  Il  faut  que  vous  serviez  aux  autres  de  modèle  dans  la 
manière  d'enseigner  ,  dans  l'intégrité  de  vos  mœurs ,  dans  la  sagesse  et  la  gravité  de 
votre  conduite,  indoctrind,  in  integritate,  in  gratitale.  Il  y  a  dans  le  grec  h  rv 
^tia^xaUaàitafBopiav,  csjiivôrrirK ,  in  doctrind  integritatem ,  gravitalem  :  ce  que 
Theophylacte  rapporte  à  la  doctrine  en  l'expliquant  ainsi  :  Enseignez  une  doctrine 
pure,  et  qui  soit  conforme  à  la  gravité  de  votre  ministère.  On  peut  aussi  le  rapporter 
aux  mœurs  de  cette  sorte  :  Enseignez  de  telle  manière ,  que  vos  leçons  soient  soutenues 
par  l'intégrité  de  vos  mœurs,  et  par  la  sagesse  de  votre  conduite.  Le  grec  ordinaire 
ajoute  à  ce  que  nous  avons  rapporté  le  mot  à^da^c'av  ,  qu'on  ne  trouve  ni  dans  les 
Pères  grecs  ,  ni  dans  les  latins,  non  plus  que  dans  les  anciens  manuscrits  de  Clennont 
et  d'Alexandrie  :  ce  qui  marque  que  cette  addition  n'est  pas  ancienne.  Elle  est 
d'ailleurs  si  visiblement  inutile,  que  Bèze,  malgré  son  attachement  au  grec  ordinaire, 
a  retranché  ce  mot  de  son  nouveau  Testament. 

8.  Verbum  sanum ,  irreprebensi-  8.  Que  ce  que  vous  dites  soit  saint  et 
bile  :  ut  is ,  qui  ex  adverso  est ,  ve*  irrépréhensible  :  afin  que  nos  adversaires 
reatur ,  nihil  habens  raaium  dicere  de  demeurent  confus ,  n'ayant  nul  mal  à  dire 
nobis.  de  nous. 

9.  Servos  dominis  suis  subditos  9.  Recommandez  aux  serviteurs  d'être 
esse  ,  in  omnibus  placentes,  non  con-  soumis  à  leurs  maîtres,  d'avoir  pour  eui 
tradicentes  (j),  de  la  complaisance  en  toutes  choses,  de 

ne  les  contrarier  point , 

(I)  Eph.  6  6.  -  Col.  3.  22.  -  1.  Pet.  2.  18. 
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D'avoir  pour  eux  delà  corn  j  laitance  en  toutes  choses  iv  Trâcaev  ixjapiçouç,  in  omnibus 
placentes.  Saint  Jérôme  donne  à  ces  paroles  celte  explication  ,  ut  complaceant  sibi  : 
c'est-à-dire  que  les  serviteurs  soient  contents  d'eux-mêmes^  qu'ils  ne  se  plaignent  pas 
de  leur  sort  ;  et  que  la  condition  où  ils  se  trouvent  ^  ne  les  porte  pas  é  accuser  d'injus- 
tice la  conduite  de  la  pro\  idence  :  Ne  videlicel  super  condilione  sud  videatur  eis  Dei 
iniqua  sententia,  lAa'i»  les  Pères  grecs,  aussi  bien  que  tout  ce  qui  précède  et  ce  qui 
suit,  aatorisent  l'interprétation  qu'on  a  suivie  dans  la  traduction.  Au  reste,  quand 
saint  Paul  veut  que  les  serviteurs  soient  soumis  à  leurs  maîtres,  et  qu'ils  aient  de  la 
complaisance  pour  eux  en  toutes  choses  ^  on  doit  l'entendre,  en  toutes  choses  conformes 
à  ta  loi  de  Dieu  ,  ainsi  que  l'apôtre  l'explique  lui-même  au  chapitre  suivant  verset  1. 

10.  Non  fraudantes,  sed  in  omnibus  10  De  ne  leur  faire  point  de  tort ,  mais 
Odero  bonam  ostçndentes  ;  ut  doctri-  de  donner  en  toute  occasion  des  preu\cs 
nam  Salvatoris  nostrl  Dei  ornent  in  d'une  fidélité  parfaite;  afin  qu'en  tout  ils 
omnibus.  fassent    honneur  à  la  doctrine  de  Dieu 

notre  Sauveur. 

11.  Apparuit  enim  gratia  Dei  Sal-  11.  Car  la  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur 
vatoris  nostri,  omnibus  hominibus  (1),    s'est  manifestée  à  tous  les  hommes, 

Car  la  grâce  de  Dieu  notre  Sauteur  s'est  manifestée  à  tous  les  hommes.  C'est  comme 
si  l'apôtre  disait  :  En  vous  marquant  en  détail  ceux  que  vous  deviez  instruire,  je  suis 
descendu  jusqu'aux  esclaves.  Car  la  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  s'est  manifestée  a 
tous  les  hommes.  Jésus-Christ,  qui  est  venu  pour  sauver  tous  les  hommes,  ne  fait 
point  de  distinction  entre  l'homme  libre  et  l'esclave.  Il  n'y  en  a  aucun ,  de  quelque 
condition  qu'il  puisse  être,  qui  n'ait  part  au  bienfait  commun.  Le  salut  ^  dit  ici  le 
Père  Calmet,  est  pour  Ions  les  hommes  qui  veulent  ouvrir  les  yeux  à  la  lurt.ière ,  et 
gui  mutent  étendre  les  mains  pour  recevoir  les  grâces  qui  leur  sont  offertes  et  pré- 
parées. Il  y  a  dans  le  grec  ordinaire,  ^  X^P^i  foïf  Bsou  -h  auxThpioç  »  gratia  Dei  s  ilu- 
taris  ^  ou  salutifera.  Mais  le  marquis  de  Vêlez  a  lu  dans  ses  manuscrits,  toû  a<>irr,poi 
'^/^ûv,  Salvatores  nostri  ,•  ce  qui  s'accorde  aussi  avec  le  manuscrit  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain.  Saint  Jérôme,  et  dans  sa  traduction ,  et  dans  sou  comraeittaire ,  est 
aussi  conforme  â  notre  Vulgate. 

12.  Erudiens  nos  ;  ut  abnegantes  12.  Pour  notre  instruction  ;  afin  que 
impietatem ,  et  sœcutaria  desideria  ;  renonçant  à  Timpiétè  et  aux  convoitises  du 
sobriè,  et  juste,  et  piè  vivamus  in  siècle  ,  nous  \i\ions  dans  ce  siècle  selon 
hoc  ssculo ,  les  lois  de  la  tempérance  ,  de  la  justice  et 

de  la  piclé  , 

13.  Expectantes  beatam  spem  ,  et  13.  Attendant  le  bonheur  qui  est  le  but 
adventum  gloriœ  magni  Dei ,  et  Sal-  de  nos  espérances  ,  et  le  glorieux  avène- 
vatoris  nostri  Jesu  Christi  :  ment  de  Jésus-Christ  le  grand  Dieu  et 

notre  Sauveur  ; 

^  Le  glorieux  avènement  de  Jésus- Christ ,  le  grand  Dieu  et  notre  Sauteur.  Il  y  a  peu 
d'endroits  dans  l'Ecriture  où  la  divinité  de  Jésus-Christ  soit  plus  clairement  établie  Car 
Jésus-Christ  y  est  appelé  non-seulement  Dieu,  mais  le  grand  Dieu  ,  toD  /iv/AXav  &sov. 
Aussi  tous  les  Pères  grecs  et  latins  triomphent  ici  des  Ariens.  Mais  Erasme  et  Grotius 
"ont  pas  cru  devoir  les  laisser  tranquillement  jouir  de  leur  victoire,  et  n'ont  rien 
épargné  pour  leur  enlever  un  passage  si  décisif,  en  soutenant  qu'il  est  ici  question  de 
deux  personnes  distinctes;  et  que  ces  paroles,  magni  Dei^  doivent  s'entendre  de  Dieu 
le  Père,  et  les  suivantes  de  Jésus— Christ.  Pour  appuyer  une  interprétation  si  forcée, 
Erasme  n'a  recours  qu'à  l'obscurité  du  texte  grec,  dans  laquelle  même  il  juge  que  les 
Ariens  doivent  mieux  trouver  leur  compte  que  les  catholiques.  Exultantes  ^  dit-il  impu- 
demment en  parlant  des  Pères  grec»  et  latins ,  adversus  Ârianos  ceu  victores ,  cum  sermo 
plané  sit  anceps;  imd  magis  facere  pro  illis  videatur  quàm  pro  nobis.  Mais  cette  pré- 
tendue obscurité  n'est  que  pour  ceux  qui  veulent  fermer  les  yeux  à  la  lumière.  Car 
1°  Dans  toute  l'Ecîriture  il  n'est  jamais  parlé  de  l'avènement  de  Dieu  le  Père,  mais 
toujours  de  celui  de  Jèstis-Christ.  Voyez  lu  seconde  Epitre  aux  Thessaloniciens,  l.  v.8. 
la  première  é  Timothée  6.  14.  et  la  seconde  4.  1.8.,  etc.  Erasme  a  bien  senti  cette 
difficulté;  et  c'est  pour  cela  sans  doute  qu'il  a  corrompu  le  texte  grec,  en  traduisant 
eTTi^âystocv  par  illustrationem.  Et  il  ne  sert  de  rien  de  répondre,  comme  il  fait  dans  ses 


(ï)I«fr.  3.4. 
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notes,  qu'il  n*y  a  pas  adventum  magni  Dei^  nmîs  CKÎventum  gîoritB  magni  Det.  Car, 
comme  l'a  très-bien  remarqué  Grotius,  adventut  gloriœ  est  un  hébraïsme  qui  signifie 
la  même  chose  quWvenfUf  gloriosus  ou  illuttris.  C'est  donc  le  grand  Dieu  lui-même 
qui  doit  arriver,  et  c'est  ce  qu*on  ne  peut  entendre  de  Dieu  le  Père.  2»  Il  y  a  Aam  le 
telle  grec  tov  fxvfàXoM  Osou  xac  o-utkjooç  ift/AÂ>&  Iv]<ro&  'S.ptçoû  ,  et  non  pas  xaJ  roû 
eruryi/9o$  avec  un  article.  Or,  selon  le  génie  de  la  langue  grecque,  s'il  s'agissait  ici  de  deux 
personnes ,  l'article  xou  devrait  être  répété,  et  puisqu'il  ne  l'est  pas,  c'est  une  preuve 
évidente  que  les  deux  attributs ,  grand  Dieu  et  SauveuVy  conviennent  au  même  sujet, 
c'esl-à-dire  à  Jésus-Christ.  Erasme  avoue  que  l'omission  de  l'article  fait  quelque  chose 
pour  le  sentiment  catholique;  et  que  l'apôtre,  s'il  l'avait  mis,  aurait  plus  évidemment 
distingué  ces  personnes  :  sidixitset .  xaè  roO  aurr/sog.  Il  devait  dire  au  contraire  qu'il 
était  é\  ident  que  l'upôtre  ne  les  distinguait  pas ,  puisqu'il  omettait  cet  article  qui  serait 
si  nécessaire,  selon  Erasme  même,  pour  les  pouvoir  bien  dÎRtinguef.  Grotius  coupe  ce 
nœud  gordien  ,  en  disant  que  dans  les  livres  saints,  les  articles  se  trouvent  souvent, 
où  ils  ne  devraient  pas  être;  et  qu'ils  sont  pareillement  omis  en  d'autres  endroits,  où 
l'usage  demanderait  qu'on  les  plaçât.  Mais  cependant  c'est  une  règle  que  Grotius  lui- 
même  suit  partout  ailleurs,  et  qu'il  n'abandonne  ici,  que  parce  qu'elle  ne  s'accommode 
pas  avec  ses  préjugés.  Enfin  ,  tous  les  Pères  grecs  ft  latins  ,  tous  les  interprètes,  tant 
anciens  que  modernes,  tant  catholiques  que  protestants,  expliquent  ce  texte  de  la 
même  manière  que  nous  avons  fait.  Erasme  en  convient  ;  et  à  cette  nuée  de  témoins,  il 
ne  peut  opposer  que  le  commentaire  faussement  attribué  à  saint  Ambroiso.  Il  est  vrai 
qu'il  le  qualifie  de  théologien  du  piemier  ordre,  et  d'évéque  d'une  catholicité  recon- 
nue :  vir  summus  et  episcopus  orlhodoxus.  Mais  cet  éloge  pompeux  n'empêche  pas 
Erasme  lui-même  de  mépriser  partout  ailleurs  cet  auteur  inconnu,  et  de  se  plaindre 
que  ses  commentaires  sont  remplis  de  bévues  et  d'erreurs. 

14.  Qui  dédit  semetipsum  pro  no-        14.  Qui  s'est  livré  lui-même  pour  nous, 

bis ,  ui  nos  redimeret  ab  oinni  iniqui-  afin  de  nous  affranchir  de  toute  iniquilé, 

late,    et    mundaret    sibi    populum  et  de  se  faire  un  peuple  pur,  agréable  et 

accepta bilem  ,   sectatorem    nonorum  adonné  aui  bonnes  oeuvres, 
operum. 

Qui  s* est  livré  lui-même  pour  nous.  Qui  s'est  livré  lui-même  à  la  mort  pour  noas ,  et 
cela  afin  de  nous  affranchir  de  toute  iniquité  ;  non  pas  par  la  prédication  de  l'Evangile , 
comme  le  dit  ici  Grotius  ,  favorisant  encore  en  cela  les  sociniens  ,  mais  par  sa  mort  et 
par  l'effiision  de  son  sang  ,  qui  a  été  le  prix  de  notre  rédemption  ,  et  qu'il  a  versé  afiq 
de  satisfaire  pour  nous  à  la  justice  de  son  Père.  Car  c'est  là  proprement  ce  que  signifie 
le  mot  grec  iuTpe&ffvjrai.  Voyez  la  première  Epitre  de  saint  Pierre,  l.  18.  —  Etdeu 
faire  un  peuple  pur,  agréable ,  elc,  x-at  KxBapitrp  iaurâ  Aaàv  nsptoùatov  ,  et  mundaret 
sihi  populum  acceptabilem.  Saint  Jérôme  dit  que  quelque  recherche  qu'il  ait  pu  faire, 
il  n'a  jamais  pu  trouver  le  terme  itepioùatw  dans  les  auteurs  profanes  ;  et  que  l'apôtre 
l'avait  pris  de  l'ancien  Testament ,  où  il  se  trouve  Deut.  7.  6.  Te  elegit  DominutDeut 
tuus ,  ut  sis  et  populus  pecuUaris ,  Aaàg  neptovatoi.  Le  même  terme  se  trouve  encore 
traduit  de  la  même  manière,  Deut.  14,  2.  26,  18.  et  dans  l'Exode  c.  19.  5.  Eritit 
mihi  in  peculium  de  cunctis  populis  ;  et  dans  le  Psaume  134.  4  où  nous  lisons  selon  la 
Yulgate,  Quonidm  Jacob  elegit  sibi  Dominus,  Israël  in  possessionem  sibi.  Au  lieu  de 
possessionem ,  il  y  a  dans  le  grec  des  LXX.  8<$  neptouvixGjJiov  :  ce  qu'Aquila  et  Théo- 
dotion  ,  au  rapport  de  saint  Jérôme  ,  ont  rendu  par  se$  neptoùatov  ,  et  Symniaque  par 
i^xiperoVf  egregium  ,  prœcipuum ,  prœstantem.  Il  a  donc  été  libie  à  Bèie  de  traduire 
ici  populum  peculiarem  ,  comme  a  fait  l'auteur  de  la  Yulgate  dans  tous  les  endroits  que 
nous  venons  de  marquer.  Mais  il  n'a  pas  eu  droit  pour  cela  de  taxer  le  mêuie  auteur, 
comme  ayant  ici  très-mal  traduit  populum  acceptabilem.  Car  toutes  ces  différentes 
expressions  reviennent  au  même,  et  signifient  que  Jésus-Christ  en  rachetant  le  monde, 
a  voulu  se  former  de  tous  les  chrétiens  un  peuple  qui  lui  fût  particulièrement  dévoué, 
et  qui  lui  fût  cher  comme  un  bien  propre  qu'il  s'était  acquis ,  et  qu'il  regardait coimae 
son  propre  héritage.  —  Et  adonné  aux  bonnes  œuvres.  Ç>îAwt^ç  xa>ô5v  ipyav ,  seclor 
lorem  ,  ou  zclalorem  bonorum  operum.  C'est-à-dire  un  peuple  d'hommes  fidèles,  qui 
se  portent  avec  ferveur  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  et  qui  tâchent  par  une  sainte 
émulation  de  se  surpasser  les  uns  les  autres  dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus.  €ar 
c'est  lé  proprement  la  signification  du  terme  Çv]>(>jr^$  ,  qu'on  trouve  encore,  Act.2li 
2i».  22 ,  3  I .  Cor.  14.  12.  Telle  a  été  l'idée  de  Jésus-Christ  en  établissant  son  Eglise  : 
mais  il  semble  qu'où  ait  pris  le  coutre-pied  dans  la  nouvelle  réforme  ,  où  l'on  a  tant 
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déclamé  contie  la  nécessité  des  bonnes  œuvres,  et  où  Ton  a  poussé  le  fanatisme  jusqu'à 
.«onlenir  avec  beaucoup  de  chaleur  qu'e.les  étaient  pernicieuses  uu  salut.  Voyez  Àcla 
Colloquii  Aldemburg&nsis ,  lUyric.  Prœfat.  ad  Rom.  Amsdorf,  in  peculiari,  tracL 
Quàd  bona  opéra  tini  pemiciosa  ad  salutem, 

15.  H»€  loquere ,  et  exhortare  »  et  15.  Prêchez  ces  choses  ,  eihortez ,  re- 
argue cum  omni  imperio.  Nemo  te  prenez  avec  toute  \otre  autorité.  Que 
cuntemuat.  personne  n'ait  lieu  de  vous  mépriser. 

Reprenez  avec  toute  votre  autorité.  pLtrk  nia-z^ç  inixa'/f,ç  »  eum  omni  imperio.  Saint 
Paul  ne  comman'le  pas  ici  à  son  disciple  de  gouverner  d'une  manière  impérieuse  : 
mais  comme  il  était  jeune,  il  l'avertit  de  soutenir  la  dignité  de  son  caractère ,  et  de 
faire  paraître  dans  rucoasion  toute  la  fermeté  nécessaire  à  un  évéque  ,  comme  parlant 
au  nom  de  Dieu,  et  revêtu  de  son  autorité.  —  Que  personne  n'ait  lieu  de  vous  mépriser, 
Fdites  paraître  tant  de  gravité  ,  tant  de  sagesse  dans  toute  votre  conduite  ,  que  per- 
sonne n'ait  lieu  de  vous  mépriser.  Nous  avons  vu  que  saint  Paul  donne  le  même  avis  à 
Tiniothée,  1.  Ep.  4.  i2.  JSemo  adolescentiam  tuam  contemnat.  Il  y  a  dnns  le  grec  de 
rCpilre  à  Tiuiothée  ,  xata^povei'Tw  ,  et  ici ,  nspifpoviirbi  :  et  c'est  ce  qui  u  donné  lieu 
à  saint  Jérôme  de  s'étendre  beaucoup ,  pour  clierober  de  la  différence  entre  ces  deux 
termes.  Mais  le  Scholiaste  d'Aristophane  reniar<[ueau  contraire  qu'il  n'y  en  a  aucune  : 
et  il  est  évident  qu  au  moins  dans  ces  deux  endroits,  les  deux  termes  signifient  préci- 
sémeat  la  même  chose. 

CHAPITRE  III. 

A  i{QeIle8  Tertus  Tite  doit  eihorler  ses  disciples,  et  de  quels  vices  il  doit  les  détourner. 
Que  la  seule  bonté  de  Dieu  nous  a  délivrés  de  nos  péchés  précédents  par  le  baptême  de 
la  r^énératioB ,  et  que  doh<  sommes  en  espérance  héritiers  de  la  vie  éternelle.  Paul 
Tavertit  qu'en  enseignant  ces  choses ,  il  évite  les  questions  inutiles ,  et  le  commerce  des 
hérétiques. 

i.  Admonb  IIIos  prîncipibus  et  po-  1.  Ayertissez-les  d'être  soumis  aux 

testatihus  subditos  esse»  dicto  ooe-  princes  et  aux  puissances,  d'obéir  à  leurs 

dire,  ad  orane  opus  bonuni  paratos  ordres  ,  d'être  prêts  à  faire  tout  ce  qui  est 

esse  ;  louable; 

Avertisêez-hs  d'être  tournis  aux  princes  et  aux  puissances.  ^\ui  Paul  ne  recom- 
mande et  oe  veut  qu'on  recommando  rien  tant  aux  Bdèles ,  que  la  soumission  et 
l'ubéissance  aux  souverains  ,  et  aux  magistrats  revêtus  do  leur  autorité.  Il  était  nécei»- 
saire  de  bien  inculquer  cette  maxime,  surtout  au  commencement  du  christianisme  , 
où  toutes  les  puissances  étant  contraires  à  Jésus-Christ  et  à  l'Evangite.  les  iidèies  pou- 
vaient aisément  se  persuader  qu'ils  étaient  dispensés  de  leur  obéir  11  était  encore  plus 
capital  de  la  bien  imprimer  dans  l'esprit  des  Cretois  naturellement  portés  à  la  révolte  , 
et  parmi  lesquels ,  comuie  remarque  saint  Jérôme ,  il  y  avait  beaucoup  de  disciples 
de  Théodas  et  de  Judas  le  Guliléen  ,  qui  enseignaient  qu'on  ne  devait  point  recon- 
naître d'autre  souverain  que  Dieu  ;  et  que  c'était  se  contredire  en  quelque  sorte,  que 
de  porter  les  déciuies  au  temple ,  et  au  même  temps  de  payer  le  tribut  à  César.  -~ 
D'être  prêts  à  faire  tout  ce  qui  est  louable.  L'apôtre  met  parla  de  justes  bornes  à 
l'obéissance  qu'il  vient  de  prescrire  ,  en  déclarant  qu'elle  doit  s'étendre  â  tout  ce  qui 
-est  louable  et  conforme  aux  règles  de  l'équité  ,  et  non  pas  aux  choses  i|ui  peuvejit 
blesser  lu  conscience,  et  qui  sont  contraires  a  la  loi  de  Dieu.  Si  honum  est  quod prce^ 
cipit  Jmperalor  et  prœses,  dit  ici  saint  Jérôme ,  juhentis  obsequere  voluntati  :  sin  verà 
mo/um  et  contra  Deum  sapit ,  responde  et  illud  de  Actibus  apostolorum  5.  29  :  Obedire 
oportet  Deo  magis  qudm  hominibus.  Le  même  Père  remarque  encore  que  cela  d(ùt 
pareillement  s'entendre  de  l'obéissance  que  les  serviteurs  doivent  d  leurs  maîtres  ,  les 
femmes  é  leurs  maris,  et  les  enfants  â  leurs  pères  et  mères. 
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2.  Ncminem  blasphemare ,  non  liti- 
giosos  esse,  sed  modestos,  omnem 
osiendentes  mansuetudinem  ad  omncs 
homines. 

3.  Eramus  enim  aliquandô  et  nos 
insipientes ,  increduli,  errantes  ,  ser- 
vientes  desideriis  et  voluptatibus  ya- 
riis,  in  malitià  et  invidiâ'agentes, 
odibiles,  odientes  invicem. 


EPITRE   DE    S.    PAUL   A  TITE. 


2.  De  ne  parler  mal  de  personne ,  de 
n'être  point  querelleurs ,  mais  modérés  ; 
donnant  à  tout  le  monde  des  marques 
d'une  parfaite  douceur. 

3.  Car  nous  étions  aussi  nous-mêmes 
autrefois  dépourvus  de  sens ,  incrédules , 
égarés ,  esclaves  de  toutes  sortes  de  pas- 
sions et  de  plaisirs ,  occupés  de  crimes  et 
de  jalousies ,  dignes  de  haine ,  nous  haïs- 
sant les  uns  les  autres. 

Car  nou$  et  ons  aussi  nous-mêmes  autrefois  dépourvus  de  sens ,  incrédules ,  etc. 
L'apôtre  dans  le  verset  précédent  ordonoe  à  son  disciple  d'exhorter  les  fidèles  à  ne  parler 
mai  de  personne ,  et  à  marquer  de  la  modération  et  de  la  douceur  é  l'égard  de  tout  te 
monde  :  ce  qui  doit  surtout  s'entendre  des  magistrats  à  qui  ils  étaient  soumis,  et  des 
infidèles  parmi  lesquels  ils  étaient  obligés  de  vivre.  Maintenant  pour  les  porter  plus 
efficacement  à  remplir  ces  devoirs,  il  veut  qu'on  leur  remette  devant  les  yeux  ce  qu'ils 
avaient  autrefois  été,  en  leur  disant  :  L'infidélité  dans  laquelle  sont  ensevelis  les  païens, 
les  désordres  dans  lesquels  ils  croupissent,  ne  doivent  pas  vous  empêcher  de  leur  reudre 
les  devoirs  que  je  viens  de  vous  prescrire.  Car  vous  devez  penser  que  vous  avez  été 
autrefois  vous-mêmes  dans  tous  ces  dérèglements;  que  c'est  par  la  pure  miséricorde 
de  Dieu  que  vous  n'y  êtes  plus  engagés,  et  par  conséquent  qu'il  est  dû  à  ceux  qui 
n'ont  point  rrçu  la  même  faveur,  beaucoup  plus  de  compassion  et  de  ménagements, 
que  de  mépris  et  de  reproches.  Saint  Jérôme  demande  comment  Tapôtre  a  pu  dire  eo 
première  personne,  nous  étions  ,  lui  qui  avait  appris  aux  pieds  de  Gamaliel  la  science 
des  divines  Ecritures,  et  qui  avait  vécu  sans  reproche  dans  la  pratique  de  la  loi  :  et  il 
répond  qu'avant  Jésus-Christ,  les  Juifs  possédaient  la  véritable  religion  ;  mais  que 
depuis  qu'ils  eurent  attaché  à  la  croix  le  Slessie,  ils  la  perdirent;  et  que  saint  Paul 
ayant  persécuté  l'Ëglise  comme  les  autres^  a  pu  se  renfermer  dans  la  classe  des 
insensés  et  des  incrédules. 

4.  CCim  autem  benignitas  et  huma-  4.  Mais  lorsqu'à  paru  la  bonté  de  Dieu 
nitasapparuitSalvatorisnostriDei(]),    notre  Sauveur,  et  son  amour  pour  les 

hommes , 

Mais  lorsqu'à  paru  la  bonté  de  Dieu  notre  Sauveur ,  et  son  amour  pour  Us 
hommes»  11  y  a  dans  le  latin  de  la  Vulgate,  ciim  au:em  benignitas  et  humanitas 
apparuit:  ce  qui  a  donné  lieu  é  quelques  interprètes  d'entendre  ceci  de  l'Incarnation, 
par  laquelle  le  ^erbe  divin  s'est  fait  homme ,  et  a  paru  revêtu  de  notre  humanité. 
Mais  il  y  a  dans  le  grec  fiy^avOpvnia ,  qui  signifie  l'amour  qu'on  porte  aux  hommes  et 
non  pas  àv9pu7cÔTi7$,  qui  signifie  la  nature  humaine.  D'ailleurs,  il  parait  évident  que 
la  qualité  de  Dieu  Sauveur  dont  il  est  ici  parlé,  ne  peut  se  rapporter  qu'à  Dieu  le 
Père ,  puisque  l'apôtre  ajoute  dans  les  deux  versets  suivants ,  qu'ils  nous  a  sauvés  en 
nous  régénérant  par  le  bçptême,  et  en  répandant  sur  nous  son  Saint-Esprit.  Ce  quia 
fait  dire  à  saint  Jérôme,  que  les  trois  personnes  de  la  sainte  Trinité  sont  ici  clairement 
distinguées.  C'est  donc  la  bonté  de  Dieu  xpnçÔTij^ ,  et  son  amour  infini  pour  les 
hommes,  ^i^avdpwnla ,  qui  ont  été  la  première  cause  de  notre  délivrance ,  et  qui  l'ont 
l>orté  A  nous  donner  son  Fils  pour  nous  délivrer,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  appelé  Dteu 
notre  Sauveur. 

5.  Non  ex  operibus  justiti» ,  qus  5.  II  nous  a  sauvés ,  non  en  considéra- 
fecimus  nos.  sed  secundùm  suam  mi-  tion  des  œuvres  de  justice  que  nous  ayons 
sericordiam  salvos  nos  fecit,  per  lava-  faites ,  mais  en  vertu  de  sa  miséricorde, 
crum  regenerationis ,  et  renovationis  par  le  baptême  delà  régénération  et  du 
Spiritûs  sancti  (2) y  renouvellement  de  l'Esprit  saint, 

Il  nous  a  sauvés.  Il  ne  s'agit  pas  ici  du  salut  complet  que  nous  espérons  dans  la 
gloire,  mais  du  salut  commencé  par  le  baptême,  c'est-à-dire  de  la  j ustification  par 
laquelle  nous  devenons  seulement  en  espérance  hériliers  de  la  vie  étemelle,  v.  7.  Dieu 
nous  a  donc  sauvés  de  la  sorte ,  c'est-à-dire  qu'il  nous  a  justifiés  ;  non  en  eontidéreiiw 
des  œuvres  de  la  justice  que  nous  eussions  faites ,  mats  en  vertu  de  sa  miséricorde.  Psr 
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où  Tapôlre  exclut  de  la  justification ,  non-seulement  les  œuvres  de  la  loi  de  Moïse , 
mais  toutes  les  œuvres  morales  qui  précèdent  la  justification  même ,  et  qui  ne  peuvent 
jamais  la  mériter.  C'est  sur  ce  fondement  que  le  concile  de  Trente ,  Sess.  6.  c.  7.  décide 
que  nos  péchés  nous  sont  remis  gratuitement  par  la  miséricorde  divine  à  cause  de 
Jésus-Christ;  et  c.  8.  que  nous  sommes  dits  justifiés  gratuitement,  parce  qu'aucune 
des  choses  qui  précèdent  la  justification  soit  la  foi ,  soit  les  œuvres,  quelles  qu'elle* 
soient,  ne  peut  mériter  cette  grâce.  11  ne  s'ensuit  pourtant  pas  de  lé,  qu'avant  la 
justification  il  ne  puisse  y  avoir  <le  bonnes  œuvres ,  qui  faites  avec  le  secours  de  ia 
grâce  de  Jésus-Christ,  non-seulement  ne  sont  pas  des  péchés,  mais  encore  nous 
disposent  à  la  justification,  sans  toutefois  la  mériter.  Il  s'ensuit  encore  beaucoup 
moins  qu'après  que  nous  sommes  justifiés,  nous  ne  puissions  pas  faire  des  œuvres 
méritoires,  et  que  la  vie  éternelle  nous  soit  donnée  alors  gratuitement,  et  sans  que 
nous  puissions  la  mériter,  comme  Dèze  le  prétend.  Estius  conclut  delà  que  Dieu  nous 
prédestine  à  la  gloire,  sans  avoir  aucun  égard  à  nos  bonnes  œuvres.  C'est  inférer  d'un 
point  de  foi  avoué  de  tout  le  monde,  une  chose  contestée  parmi  les  catholiques,  et 
dont  il  n'est  certainement  pas  ici  question.  Assez  de  gens  donnent  ainsi  pour  des 
dogmes  de  religion  ce  qui  n'est  que  leur  opinion  propre  :  cela  n'est  pas  de  bonne 
foi.  —  Par  le  baptême  de  la  régénération  et  du  renouvellement  de  l'Esprit  saint. 
Puisque  Dieu  nous  sauve  par  le  baptême  ,  il  s'ensuit  de  là  que  ce  sacrement  n'est 
pas  seulement  un  symbole  extérieur,  et  un  témoignage  de  la  grâce,  comme  les 
prétendus  réformés  le  soutiennent^  mais  la  cause  véritable  de  notre  justification. 
Il  s'ensuit  encore  contre  les  mêmes  hérétiques,  que  notre  justification  ne  consiste  pas 
dans  la  seule  rémission ,  ou  non  imputation  des  péchés ,  mais  encore  dans  les  dons  que 
le  Saint—Esprit  répand  en  nos  âmes.  Et  parce  que  ces  dons  du  Saint-Esprit  nous 
régénèrent  et  nous  renouvellent  intérieurement;  c'est-à-dire  nous  donnent  une  nouvelle 
naissance,  nous  changent  et  nous  font  devenir  une  nouvelle  créature  ;  il  est  plus  clair 
que  le  jour  que  la  justice  de  Jésus-Christ  nous  est  non-seulement  imputée,  mais 
actuellement  communiquée  par  l'opération  du  Saint-Esprit  :  en  sorte  que  non-seule- 
ment  nous  sommes  réputés,  mais  encore  faits  justes  par  la  grâce. 

6.  Quera  effudit  in  nos  abundè ,  per  6.  Qu'il  a  répandu  sur  nous  avec  abon- 
Jesum  Christum  Sal valorem  nostrum;    dance ,  par  Jésus-Christ  notre  Sauveur; 

Par  Jésus-Christ  notre  Sauveur.  Les  sacrements  sont  la  cause  instrumentale  de 
notre  justification .  mais  Jésus-Christ  en  est  la  cause  méritoire;  parce  que  c'est  lui 
qui  en  mourant  pour  nous  ,  nous  a  mérité  les  grâces  et  les  dons  du  Saint-Esprit ,  qui 
ea  sont  la  cause  formelle. 

7.  Ut  justificati  graiià  ipsius,  hse-  7.  Afin  qu'étant  justifiés  par  sa  grâce, 
redes  simus  secundùnn  spem  vits  nous  soyons  en  espérance  héritiers  de  la 
aiiernœ.  vie  éternelle. 

Afin  quêtant  justifiés  par  sa  grâce,  nous  soyons  en  espérance  héritiers  de  la  vie 
éternelle.  Puisque  tous  les  fidèles  qui  sont  justifiés  ,  deviennent  par  là  même  héritiers 
présomptifs  de  la  vie  éternelle  ,  ou  ne  peut  pas  douter  que  Dieu  qui  les  justifie  par  su 
gïâce ,  n'ait  une  volonté  sincère  de  leur  donner  ce  céleste  héritage ,  et  ne  leur 
fournisse  en  même  temps  tous  les  secours  nécessaires  pour  pouvoir  y  arriver.  C'est  pour 
cela  que  le  saint  concile  de  Trente,  Sess.  6.  33.  enseigne  que  tous  ceux  qui  sont 
justifiés,  doivent  avoir  une  très-ferme  confiance  au  secours  de  Dieu.  Car  Dieu  ,  dit  le 
Concile ,  achèvera  la  bonne  œuvre  qu'il  a  commencée  dans  eux ,  eu  opérant  le  vouloir 
^l  le  faire ,  s'ils  ne  manquent  pas  eux-mêmes  de  correspondre  à  la  grâce.  Tametti  in 
l^eo  auxilio  firmissimam  spem  collocare  et  reponere  omnes  dehent,  Deus  enim  nisi  ipsi 
illius  gralÛB  defuerint ,  sicut  cœpit  opus  honum ,  ita  perficiet ,  operans  velle  et  perfieere. 
C  est-à-dire  qu'étant  une  fois  justifiés,  nous  pouvons  pleinement  nous  assurer  de  notre 
salut  du  côté  de  Dieu  ;  mais  que  Dieu  n'ayant  pas  résolu  de  nous  sauver  sans  notre  coo- 
pération a  sa  grâce,  nous  avons  tout  à  craindre  de  nous-mêmes.  Les  prétendus  réformés 
M^i  ne  s'accommodent  point  de  cesgrâues  que  Dieu  présente  aux  hommes  justifiés  pour 
persévérer  dans  la  justice,  et  qui  deviennent  si  souvent  inutiles  par  le  défaut  de  leur 
coopération,  sont  obligés  de  soutenir  qu'aucun  réprouvé  n'est  jamais  justifié  devant 
Dieu,  et  que  ce  bienfait  ne  regarde  que  les  seuls  élus.  C'est  tomber  d'un  abime  dans 
un  autre.  Mais  ils  errent  au  moins  plus  conséquemmeut  que  ceux  qui  reconnaissent 
qu'il  y  a  des  réprouvés  justifiés  par  la  grâce  de  Dieu ,  et  par  là  même  constitués 
Ixiiit.eis  de  la  vie  éternelle  ;  et  qui  soutieunent  avec  cela  que  Dieu  de  lui-même  les 
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abandonne  totalement  dans  la  suite,  et  les  laisse  dans  la  nécessité  inévitable  de 
pécher  et  de  se  perdre.  D'où  vient  qu'on  n'a  pas  autant  d'horreur  de  ceux-ci  que  de 
ceux-là  ? 

8.  Fidelis  sermo  est  ;  et  de  his  toIo  8.  C'est  une  parole  de  vérité;  et  je  sou- 
te confirmare  :  ut  curent  bonis  operi-  haite  que  vous  y  appuyiez  forlemeot  :  aûn 
bus  prsesse  qui  credunt  Deo.  Hœc  que  ceux  qui  croient  en  Dieu ,  soieot  les 
sunt  Dona ,  et  utilia  hominibus.  premiers  à  pratiquer  les  bonnes  œuvres. 

C'est  là  ce  qui  est  bon ,  et  ce  qui  est  avan- 
tageux aux  nommes. 

C'ett  une  parole  de  vérité  ;  et  je  totthaite  que  vous  y  appuyiei  fortement.  Saint 
Chrysostôme  et  saint  Jérôme  rapportent  ceci  à  tout  ce  qui  a  précédé ,  en  cette  sorte  : 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  de  la  bonté  de  Dieu  envers  les  hommes ,  de  notre  justi- 
fication ,  et  des  avantages  qui  y  sont  attachés ,  étant  si  vrai  et  si  certain ,  je  souiiaite 
que  TOUS  y  iosisties  à  tout  propos  dans  vos  prédications,  et  que  vous  vous  appliquici 
sans  cesse  à  confirmer  vos  auditeurs  dans  la  créance  indubitable  de  tous  ces  points. 
—  /ifin  que  ceux  qui  croient  en  Dieu ,  soient  les  premiers  à  pratiquer  les  bonnes 
œuvres,  11  y  a  dans  le  grec  mniçeMXÔTsç ,  ceux  qui  ont  cru.  Le  marquis  de  Velet  a 
lu  dans  ses  manuscrits.  itiçivovTsÇf  ceux  qui  croient,  aussi  bien  que  saint  Jérôme. 
Saint  Paul  veut  donc  que  son  disciple  appuie  fortement  sur  les  vérités  dont  on  vient 
de  parler,  afin  que  ceux  qui  ont  cru  et  qui  croient,  c'est-à-dire  les  \rais  fidèles,  aient 
soin  non-seulement  de  s'appliquer  aux  bonnes  œuvres  ,  mais  encore  d'en  donner 
l'exemple  aux  autres  :  en  sorte  qu'ils  soient,  pour  ainsi  dire,  toujours  à  la  télé  de 
toutes  les  bonnes  couvres  qui  peuvent  se  faire.  C'est  là  le  fruit  qu'on  doit  retirer  de 
la  doctrine  de  la  justification.  Car,  dit  saint  Jérôme,  il  est  nécessaire  que  ceux  qui 
ont  cru  ces  vérités,  s'appliquent  soigneusement  à  la  pratique  des  saintes  actions,  qui 
doivent  les  conduire  au  céleste  héritage,  et  leur  en  assurer  la  possession  :  Qtii  aviem 
isia  vera  esse  crediderunt ,  necesse  est  curam  fiabeant  bonorum  operum ,  per  qvœ  hare- 
dilas  Dit,  et  spes  vitœ prœparatur  œtemœ.  C'est  ce  qui  fait  encore  dire  à  Théodnrpt, 
que  la  foi  ne  suffit  pas  pour  le  solut  à  ceux  qui  manquent  de  bonnes  œuvres  :  Fides 
ad  saluiem  non  sufficit  lis  quibus  opéra  bona  desunt.  Qui  [lourrait  doue  n'être  pas  in- 
digné de  voir  le  commentaire  de  quelques  protestants  sur  cet  endroit  du  saint  apôtre? 
Prœesse  autem  bonis  operibuê  ,  dit  Grotius  dans  ses  notes ,  non  est  aUud,  quàm  domum 
suam  facere  honesti  alicujus,  opificii  offieinam.  Présider  aux  bonnes  œuvres,  n'est 
autre  chose  que  faire  de  sa  maison  un  atelier,  une  boutique ,  une  manufacture  honnête; 
et  ce  n'est  qu'à  cela  que  saint  Paul  veut  que  Tite  exhorte  les  fidèles  avec  tant  d'ins- 
tance au  soutenir  des  tendres  myslèies  do  notre  rédemption.  Il  n'est  pas  surprenant 
que  cette  idée  bizarre  et  ridicule  soit  venue  dans  l'esprit  de  quelques  hérétiques  d'Ai^' 
gleterreet  de  Hollande  :  mais  c'est  très-certainement  à  quoi  l'apôtre  n'a  jamais  iiensé; 
et  je  voudrais,  pour  moi,  bien  d'autres  garants  que  Grotius,  Hammond.  Scultetrt 
le  Clerc,  pour  assurer,  comme  fait  un  nouvel  interprète  fra:içais,  que  le  texte  grec 
peut  s'expliquer  dans  ce  sens;  et  que  les  bonnes  œuvres  ne  nusrquent  pas  seulement  ici 
des  actions  morales  dignes  de  louange,  mais  aussi  un  travail  honnête ,  et  l'exercice 
d'une  profession  hotiorable  et  utile.  C'est  ce  qui  n'est  appuyé,  ni  sur  aucun  passage  de 
l'Ëcriture,  ni  sur  l'interprétation  d'aucun  Père;  et  ce  qui  est  même  réfuté  pur  l'ex- 
plication contraire  d'Erasme,  de  Bèze,  de  Calvin ,  et  des  autres  protestants. 

9.  Stultas  aulem  quaestiones ,  et  9.  Laissez  là  les  questions  où  il  n'y  a 
genealogias,  et  contentiones ,  et  pu-  pas  de  sens,  les  généalogies ,  les  contes- 
gnas  legis  devita  :  sunt  euim  inutiles  talions,  et  les  disputes  sur  la  loi  :  car  re 
et  vao»  (i).  sont  des  choses  inutiles  et  frivoles. 

Laissez  là  les  questions  où  il  n'y  a  point  de  sens,  les  généalogies ,  etc.  Voya  ce  que 
nous  a\ons  dit  sur  la  première  £pitre  à  Timothée,  1,  4.  4,  7.  et  sur  la  seconde  2, 23. 

10.  Hsreticura  hominem  ,  post  10.  Après  que  vous  aurez  averti  deui 
unam  et  secundam  correptionem  fois  un  nérélique,  n'ayez  plus  de  com- 
divita  :  merce  avec  lui  : 

Après  que  vous  ûMrez  averti  deux  fois  un  hérétique ,  n'ayez  plus  de  eammeree  axte 
lui.  L'hérétique  est  celui  qui  s'attache  par  son  propre  choix  à  une  doctrine  partt- 

(1)  1.  Tim.  4.  7.  -  2.  Tim.  2.  23. 
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culière,  et  qui  la  soutient  a\ec  opiniâtreté  coittre  l'autorité  de  l'Eglise.  L'apôtre  veut 
qu'on  rompe  tout  commerce  avec  lui,  ajirès  l'avoir  averti  deux  foifl.  Jésus-Christ, 
iïall.  18,  15.  prescrit  trois  admonitions  :  mais  il  s'agit  là  d'un  pécheur  occulte;  au  lieu 
qu'il  est  ici  question  d'un  hérétique  manifeste  ,  qui  ne  demande  pas  les  mêmes  ména- 
gements. Quelques  anciens  Pères  ont  lu  post  unam  eorreptionem ,  sans  faire  mention 
d'une  seconde;  et  il  semble  même  par  ce  que  dit  saint  Jérôme,  qu'on  lisait  autrefois 
de  même  dans  les  exemplaires  greca,  quoique  sairit  A thanase  approuvât  dav^antage  la 
leçon  du  texte  latin.  Hais  aujourd'hui  tous  lea  exemplaires  grecs  sont  sur  cela  con- 
formes à  la  Vulgate.  11  y  a  plusieurs  interprètes  protestants,  qui  craignant  la  juste 
peine  qu'ils  peuvent  mériter,  remarquent  ici  que  saint  Paul  veut  qu'on  avertisse  les 
hérétiques,  t-t  non  pas  qu'on  les  mette  d  mort.  Ils  auraient  dû  faire  réflexion  que 
saint  Paul  instruit  ici  un  évéque,  et  non  pas  le  magistr«if  politique  comme  Calvin 
lui-même  l'a  remarqué. 

il.  Sciens  quia  subversus  est ,  qui  11.  Vous  persuadant  qu'un  tel  homme 
ejusmodi  est,  et  delinquit ,  cùm  sit  est  perverti  y  et  en  état  de  péché»  puisque 
proprio  judicio  conderanatus.  sa  propre  conscience  le  condamne. 

Vou*  persuadant  qu'un  tel  homme  est  perverti,  i^éçpanratf  subversus  est,  dit  beau- 
coup plus  :  c'est  un  homme  renversé ,  bouleversé.  La  métaphore  est  prise  d'une  maison , 
qui  manquant  de  fondements,  ne  peut  plus  être  soutenue  ni  rétablie.  Vn  pécheur  qui 
conserve  encore  la  foi ,  peut  aisément  rentrer  dans  lui-même  et  profiter  des  avis  chari- 
tables qu'on  lui  donne  :  mais  un  hérétique  qui  a  perdu  ce  fondement  de  la  religion, 
est  moralement  parlant  incorrigible,  et  c'est  pour  cela  que  saint  Paul  veut  qu'on 
l'abandonne,  et  qu'on  no  s'amuse  pas  à  disputer  avec  lui.  —  £t  dans  Vétat  dépêché. 
àiiaprivH,  il  est  dans  une  erreur  criminelle.  Il  ne  peut  point  prétexter  son  ignorance, 
puisqu'il  ne  veut  pas  abonner  son  erreur,  même  après  qu'on  la  lui  a  fait  connaître. 
Aussi  l'apôtre  ajoute  que  sa  propre  conscience  le  condamne  ^  àuToxarsÉxpcros ,  per  se 
eondemnatus.  Avant  qu'on  ait  prononcé  la  sentence  juridique  contre  lui,  il  est  déjà 
condamné  par  la  simple  profession  qu'il  fait,  de  soutenir  une  doctrine  contraire  à  celle 
de  l'Ëglise. 

12.  Cùm  misero  ad  te  Artemam  ,       12.  Quand  je  vous  -aurai  envoyé  Arté- 
aut  Tychicum ,  festina  ad  me  venire    mas  ou  Tychique ,  faites  dtligence  pour 
Nicopolim  :  ibi  enim  statui  hiemare.      me  venir  joindre  à  Nicopolis  :  car  j'ai  ré- 
solu d'y  passer  rbi\er. 

Quand  je  vous  aurai  envoyé  Artémas  ou  Tychique,  faites  diligence  pour  me  venir 
joindre  à  Nicopolis.  Saint  Paul  avait  besoin  deTite  pour  l'aider  dans  la  prédication  de 
l'Evangile  :  mais  il  ne  veut  pas  qu'il  quitte  son  poste  avant  qu'Artémas  ou  Tychique 
soient  arrivés,  pour  suppléer  en  son  absence.  Il  en  avait  uséainsi  à  l'égard  de  Timothée, 
2.  Tim.  4.  12,  ne  pouvant  approuver  que  les  pasteurs  de  ces  grandes  Eglises  les  aban- 
donnassent, sans  laisser  au  moins  de  bons  substituts  qui  eussent  soin  du  troupeau. 
Nicopolis,  dont  il  est  ici  parlé,  est  une  ville  d'Epire,  selon  saint  Jérôme,  ainsi  nommée 
à  cause  de  la  victoire  qu'Auguste  y  remporta  sur  Antoine  et  Cléopatre.  B'autrea  croient 
que  c'est  une  ville  de  Thrace  du  même  nom« 

13.  Zenam  Legisperitum,  et  Apollo  13.  Faites  uartir  avant  vous  Zénas  le 
sollicité  praemitte ,  ut  nibil  illis  aesit.    docteur  de  la  loi,  et  Apollo  ;  et  ayez  soin 

que  rien  ne  leur  manque. 

14.  Discant  autem  et  nostri  bonis  14.  Que  nos  frères  apprennent  aussi  à 
operibus  prsesse  ad  usus  necessarios,  servir  de  guides  dans  les  bonnes  œuvres 
ul  non  sint  infructuosi.  pour  les  besoins  pressants,  afin  qu'ils  ne 

soient  pas  inutiles. 

15.  Salutant  te  qui  mecum  sunt  15.  Tous  ceux  qui  sont  avec  moi,  vous 
otnnes.  Saluta  eos  qui  nos  amant  in  saluent.  Saluez  ceux  qui  nous  aiment  dans 
fide.  Gratia  Dei  cum  omnibus  vobis.  l'esprit  de  la  foi.  La  grâce  de  Dieu  soit 
Ameo.  avec  vous  tous.  Amen. 


EPITRG  DE 


SAINT  PAUL 


A  PHILÉMON  (1). 
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Il  renvoie  à  Philémon  Onésime  son  escIaTe ,  dont  il  loae  la  charité  et  la  foi.  Il  le  lai 
recommande ,  et  prend  sur  lui-même  sa  faute ,  marquant  qu'il  aurait  souhaité  de  le  reteuir 
auprès  de  soi ,  pour  s'en  servir  dans  la  prédication  de  TEvangile. 

1.  Paulus  vinctus  Christi  Jesu,,  1.  Paul  enchaîné  pour  Jésus-Christ,  et 
et  Tiniotheas  frater,  Philemoni  di-  Timothée  son  frère,  à  Philémon  noire  bieo- 
lecto,  ci  adjutori  nostro ,  aimé ,  et  le  compagnon  de  nos  travaux  t 

Paul  enchaîné  pour  Jésus-Chrisi.  Saint  Paul  omet  ici  ses  autres  qualités,  et  ne  fait 
mention  que  de  ses  liens,  afin  de  toucher  par  là  le  cœur  de  Philémon,  et  de  le  dis- 
posera accorder  la  grâce  qu'il  veut  lui  demander.  C'est  encore  afin  de  faire  plus  d'im- 
pression sur  Tesprit  de  Philémon ,  qu'il  s'associe  Tiniothée,  et  qu'il  Pappelleson  frère 
pour  lui  donner  plus  d'autorité.  —  A  Philémon  notre  bien-aimé ,  et  le  compagnon  de 
nos  travaux.  <rjyepy&  ^^âv.  Saint  Paul  a  coutume  d'appeler  ainsi  tous  ceux  qui  favori' 
saient  en  quelque  manière  que  ce  fût,  la  propagation  de  l'Evangile.  Il  parait  par  la 
suite  que  Philémon  le  faisait  par  ses  grandes  aumônes,  et  par  la  protection  qu'il  don- 
nait a  tous  les  fidèles.  Il  ne  s'ensuit  donc  pas  de  là  que  Philénion  ait  été  é^équede 
Colosses,  ni  même  qu'il  ait  été  dans  le  ministère  sacré  ;  puisque  saint  Paul  donne  le 
même  nom  à  Priscilla ,  Rom.  16.  3.  et  à  plusieurs  autres  femmes.  Philip.  3.  3. 

2.  £t  Appiœ  sorori  charissimae ,  2.  A  notre  très-chère  soeur  Appie ,  à 
et  Archippo  commilitoni  nostro,  et  Arcbippe  qui  est  dans  la  mC'me  milice 
Ecclcsiac^  qus  in  domo  tuâ  est.  que  nous ,  et  à  l'Eglise  qui  est  dans  votre 

maison. 

(1)  A  PHILEMON.  Thilémon  ,  à  qui  cette  Epître  eit  adressée,  était  un  homme  fort  riche  de  la  ville  de 
Colosses ,  qui  avait  été  converti  à  la  foi  par  saint  Paul.  Onésime ,  un  de  ses  esclaves ,  s'enfuit  à  Rome, 
iiprès  avoir  volé  quelque  chose  à  son  maître.  La  Providence  voulut  que  cet  esclave  fugitif  tombât  entre 
les  mains  de  saint  Paul ,  qui  le  gagna  a  Jésus-Christ,  et  en  tira  de  grands  services  dans  ses  fers.  M 
l'aurait  volontiers  retenu  plus  long>temps  auprès  de  lui:  mais  il  se  crut  obligé  de  le  renvoyer  à  soa 
maître  avec  celte  lettre  ,  où  il  n'épargne  rien  pour  engager  Philémon  a  pardonner  à  Onésime,  et  à  1« 
recevoir  avec  bonté.  On  peut  dire  que  cette  lettre  est  une  pièce  achevée  dans  son  genre.  Erasme,  auwi 
bon  juge  en  cette  matière  qu'il  est  fautif  dans  l'explication  des  Ecritures,  y  trouve  un  art  merveilleux, 
jusqu'à  dire  que  Cicéron  lui-même  n'a  jamais  rien  écrit  de  plus  éloquent.  Quoique  cette  lettre  loit 
très-courte  ,  et  qu'elle  ne  soit  pas  dogmatique  ,  elle  contient  cependant  de  grandes  instructions ,  qa« 
saint  Chrysostôme  et  saint  Jérôme  expliquent  dans  leurs  commentaires.  Elle  a  toujours  été  reçue  comme 
canonique  par  toutes  les  Eglises ,  quoique  saint  Jérôme  assure  que  quelques  particuliers  en  aient 
douté.  Saint  Paul  l'écrivit  sur  la  fin  de  sa  première  détention  à  Bome ,  et  l'envoya  par  Onésime  ca 
même  temps  que  celle  qui  est  écrite  aux  Colossiens.  On  est  persuadé  que  cette  lettre  fit  sur  l'esprit  ds 
Philémon  toute  l'impression  que  saint  Paul  pouvait  en  attendre.  Lus  Pères  grecs  assurent  qu'Ooésime 
fut  non-seulemont  charitablement  reçu  ,  mais  encore  mis  en  liberté.  Il  fut  dans  la  suite  promu  soi 
•rdrtïs  sacrés,  et  succéda  à  Timothée  dans  l'évôché  d'Ephèse,  comme  il  paraît  par  la  lettre  de  ssiol 
Ignare  martyr  ,  aux  Ephésiens ,  où  il  en  parle  comme  de  leur  évéquc  ,  et  en  fait  une  mention  trè«- 
honorable. 


BPiTRS  DE  S.  pjiuL  A.  vmhinoTi.  8S^ 

A  Mire. très-chère  tœur  Appie,  Le  mot  de  tmur  ne  se  trouve  point  dans  le  grec  ordl" 
naire  :  mais  on  le  trouve  dans  le  manuscrit  de  Clermont,  dans  celui  d'Alexandrie  ,  et 
dans  celui  de  Tabbaye  de  Saint-Germain.  Saint  Jérôme  ne  l'oublie  pas  non  plus  dans  sa 
traduction.  Saint  Gbrysostôme  et  les  Grecs  croient  qu'A.ppie  était  femme  de  Philémon, 
Saint  Paul  en  fait  ici  mention,  aussi  bien  que  d'Ârcbippe  ,  et  des  autres  fidèles ,  afin 
de  les  intéresser  à  solliciter  avec  lui  la  grâce  qu'il  voulait  obtenir.  Saint  Jérôme  croit 
qu'Arcbippe  était  évêque  de  Colosses.  On  ne  peut  au  moins  douter  qu'il  ne  fût  dans 
le  saiot  ministère,  comme  il  parait  évidemment  par  le  4*  chap.  del'Ëpitre  aux  Colos- 
siens  t.  17.  —  El  à  VEglite  qui  est  dans  voire  maison.  G'est-é-dire  tous  les  fidèles  qui 
demeurent  chez  vous,  ou  qui  s'assemblent  chez  vous  pour  y  célébrer  les  saints  mystères. 
Car  an  commencement  de  l'Eglise,  les  chrétiens  n'ayant  pas  la  liberté  de  construire 
des  temples  publics ,  ils  étaient  obligés  de  faire  leurs  exercices  de  religion  dans  des 
maisons  particulières,  où  tous  lesfiddes  se  rendaient,  comme  font  encore  aujourd'hui 
les  catholiques  en  Angleterre.  La  maison  de  Philémon  servait  à  cet  usage ,  et  Théo- 
doret  dit  que  dans  la  suite  elle  fut  changée  en  Eglise,  et  qu'on  la  montrait  encore  de 
son  temps. 

3.  Gratia  vobis  et  pax  à  Deo  Pâtre  3.  Que  Dieu  notre  Père ,  et  Jésus*  Christ 
Dostro ,  et  Domino  Jesu  Cbristo.  Notre-Seigneur  \ous  donnent  la  grâce  et 

la  paix. 

4.  Gratlas  ago  Deo  meo ,  semper  4.  Je  me  souviens  continuellement  de 
memoriam  tui  faciens  in  orationibus  vous  en  mes  prières,  et  je  rends  grâces  à 
meis,  mon  Dieu, 

5.  Audiens  charitatem  tuam  et  fi-  5.  Apprenant  quelle  est  votre  foi  envers 
dem ,  quam  habes  in  Domino  Jesu ,  le  Seigneur  Jésus ,  et  votre  charité  pour 
et  in  omnes  Sanctos  :  tous  les  Saints  : 

Apprenant  quelle  est  votre  foi  envers  le  Seigneur  Jésus,  et  votre  charité  pour  tous  les 
Saints,  Plusieurs  interprètes  ,  après  saint  Jérôme  ,  s'efforcent  do  montrer  ici  comment 
notre  Toi  peut  avoir  pour  objet,  non-seulement  Jésus-Christ ,  mais  encore  les  Saints. 
Mais  il  est  plus  naturel  d'assigner  ici  à  chaque  vertu  son  objet  particulier,  selon  la 
traduction,  qui  rapporte  la  foi  à  Jésus-Christ ,  et  la  charité  aux  Saints  ,  c'est-â-dire 
aux  fidèles  ;  comme  si  lapôtre  disait  :  entendant  parler  de  votre  foi  à  l'égard  de  Jésus» 
Christ ,  et  de  votre  charité  envers  les  fidèles  Que  ce  soit  là  le  sens  des  paroles  de 
lapôtre ,  on  ne  peut  guère  en  douter ,  si  l'on  compare  cet  endroit-ci  avec  cet  autre  de 
l'Epître  aux  Collossiens ,  qui  fut  écrite  et  envoyée  en  même  temps.  Gratias  agimus 
Deo  et  Patri  Domini  nostri  Jesu  Christi ,  semper  pro  vohis  orantes ,  audientes  fidem 
^stram  in  Chrislo  Jesu ,  et  dilectionem  quam  habelis  in  Sanctos  omnes.  On  aperçoit , 
<lis-je,  aisément  que  l'apôtre  a  voulu  dire  la  même  chose  dans  les  deux  endroits  :  mais 
les  termes  sont  plus  clairement  arrangés  dans  l'Epitre  aux  Colossiens ,  et  confirment 
l'explication  que  nous  avons  suivie  après  Théodoret. 

6.  Ut  communicatio  fidei  tus  evi-  6.  En  sorte  que  les  largesses  que  vous 
dens  fiât  in  agnitione  omnis  operis  fait  faire  votre  foi ,  sont  connues  de  tout 
boni ,  quod  est  in  vobis  in  Christo  le  monde ,  et  qu'on  sait  toutes  les  bonnes 
Jesu.  œuvres  qui  se  font  chez  vous  au  nom  de 

Jésus-Cbrlst. 

En  sorte  que  les  largesses  que  vous  fait  faire  votre  foi.  On  peut  expliquer  cet  endroit 
en  deux  manières  différentes.  Premièrement  en  le  rapportant  au  v.  4.  de  cette  sorte  : 
Je  me  souviens  de  vous  tous  les  jours  dans  mes  prières ,  et  j'ai  soin  de  demander  à 
Dieu  que  la  foi  qui  vous  est  commune  avec  nous,  soit  agissante,  et  se  fasse  recou'» 
naître  par  vos  bonnes  œuvres.  C'est  à  peu  près  ainsi  que  Grotius  et  Justiniani  expliquent 
cet  endroit.  Mais  il  parait  que  communicatio  fidei  ne  signifie  pas  ici  la  foi  qui  vous  est 
commune  avec  les  autres ,  mais  les  largesses  et  les  aumônes  que  la  foi  vous  fait  faire. 
Car  c'est  dans  ce  sons  que  le  terme  de  communiquer  se  prend  ailleurs  dans  les  Epitres 
de  saint  Paul.  Rom.  12  ,  13.  Gai.  6  .  6.  Phil.  4 ,  15.  Hebr.  13 ,  16.  D'ailleurs ,  l'apôtre 
est  ici  uniquement  occupé  à  étaler  les  vertus  que  Dieu  a  mises  dans  Philémon  ,  et  non 
pas  à  demander  celles  qui  pourraient  lui  manquer.  Il  est  donc  plus  naturel  de  dire 
que  ce  verset  6  est  aue  suite  et  une  explication  du  précédent ,  et  que  saint  Paul  con> 
tinue  é  apporter  la  cause  des  actions  de  grâces  qu'il  rend  à  Dieu.  Je  rends  grâces  à 
Dieu ,  dit-il ,  en  apprenant  quelle  est  votre  foi  en  Jésus-Christ ,  et  votre  charité  pour 
les  fidèles  :  en  sorte  que  votre  libéralité  se  manifeste  de  toutes  parts ,  et  se  fait  recon- 
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naître  par  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  se  font  dans  votre  maison  pour  Tainonr  de 
Jésns-Christ.  Il  y  a  aujourd'hui  dans  le  gtec  ,  Snoiç  ^  xotvovla  rHç  Tzîçeàtç  vovlvepyia 
yéwiToti,  ut  communicatio  fidei  tuœ  efflcax  fiât;  au  lieu  que  notre  interprète  a  lu 
tvapyyis  ,  evidens  fiât  :  ce  qui  est  autorisé  par  les  manuscrits  du  marquis  de  Yelea, 
par  le  latin  de  saint  Jérôme  »  et  par  l'explication  de  Primase  et  des  autres  latins.  Bèze 
lui-même  est  forcé  de  reconnaître  que  cette  leçon  est  peut-être  la  meilleure ,  et  for^ 
tmssè  rectiûs.  Tout  de  même  ,  au  lieu  que  nous  avons  encore  dans  la  Vulgate  omnit 
operis  boni ,  il  y  a  seulement  dans  le  grec  ordinaire ,  tzolvxo^  àyadoof  omnis  boni.  Mail 
les  meilleurs  exemplaires  grecs  sont  encore  ici  conformes  à  la  Vulgate  ;  et  Walton 
même  dans  sa  Bible  ,  ne  fait  point  difficulté  de  préférer  celui  de  Tinterprète  latin  sa 
grec  de  Robert  Etienne. 

7.  Gaudium  enim  magnum  habui ,  7.  Car  j'ai  eu  beaucoup  de  joie  et  de 

et  consolationem  in  charitate  tuà  :  consolation  au  sujet  de  Totre  charité  :  c'est 

quia  viscera  Sanciorum  requteverunt  en  effet  par  votre  secours,  mon  frère,  que 

per  te ,  frater.  les  Saints  ont  eu  l'esprit  en  repos. 

Car  f  ai  eu  beaucoup  de  Joie,  Il  y  a  dans  le  grec  X^p<v  y^p  txofiiv  ,  graiiam  enim 
hàbemut,  A.u  lieu  de  X^P'^»  notre  interprète  à  lu  x^p^^i  9<^^diumt  qui  se  trouve  pareil- 
lement dans  le  manuscrit  d'A.lexandrie ,  dans  celui  de  Clermont,  et  dans  une  infinité 
d'autres  :  et  cette  leçon  est  si  évidemment  préférable  é  l'autre ,  que  Bèze  et  tous  let 
autres  interprètes  protestants  traduisent  ^aue^fum  y  quoiqu'ils  lisent  x^P^^  dans  leur 
texte  grec.  Il  est  vrai  que  Calvin  met  dans  sa  traduction  gratiam  :  mais  il  avertit  dans 
snn  commentaire  qu'on  doit  traduire  gaudium  y  vertendum  tamen  cemeo ,  gaudium. 
C*est-A-dire  qu'il  faut,  selon  Calvin ,  reconnaître  que  le  grec  est  corrompu.  —  C'est 
en  effet  par  votre  secoure  que  les  Saints  ont  eu  l'esprit  en  repos,  râ,  (rnXàyxya.  r&v  âyiwv 
àvaitéituxirat  âtèt  aou ,  vfseera  Sanetorum  requteverunt  per  te ,  ou  refoeillata  sunt. 
C'est-A-dire  les  largesses  dont  voys  comblez  les  fidèles  ,  ont  porté  la  joie  et  le  conten- 
tement jusque  dans  le  fond  dé  leur  âme  :  Vous  avez  par  lé  rois  leur  esprit  en  repos , 
ils  vi\eot  tranquilles  sans  alarmes  ;  parce  que  l'expérience  leur  a  fait  connaître  qu'ils 
trouvent  toujours  une  ressource  assurée  dans  vos  aumônes.  C'est  donc  sans  aucune 
raison  que  Bèze  blâme  ici  l'auteur  de  la  Vulgate  d'avoir  traduit  requieverutU.  Car  c'est 
la  propre  signification  du  mot  grec  ùvaiténaxjxut  ^  et  Calvin  lui-même  dans  son  com- 
mentaire autorise  cette  traduction.  Refoeillare  viseera ,  dit-il ,  aceipitur  apud  Paulum 
pro  offerre  levationem  à  molesliis;  vel  miseris  ità  succurrere ,  ut  peccatis  animis  et  omni 
molestid  et  tristitiâ  viicuis,  quiescant.  Au  reste,  saint  Paul  ne  s'étend  si  au  long  sur  la 
charité  de  Philémon  envers  les  fidèles  ,  qu'afin  de  lui  faire  sentir  que  cette  même  vertu 
l'engage  A  pardonnera  Onésîme  ;  et  qu'il  ne  pouvait^  sans  la  démentir,  refuser  la 
grâce  qu'on  va  lui  demander. 

8*  Propter  quod  multam  fiduciam  8.  C'est  pourquoi ,  quelque  liberté  qae 

babens  in  Cbristo  Jesu  imperandi  tibi  j'aie  en  Jésus-Christ  de  vous  commander 

quod  ad  rem  pertinet  ;  ce  qu'il  est  à  propos  de  faire  ; 

9.  Propter  charitatem  magis  obse-  9.  Néanmoms  je  vous  prie  plutôt  par 
cro ,  cùm  sis  talts ,  ut  Paulus  senex ,  l'amour  que  je  vous  porte ,  vous  qui  êtes 
nunc  autem  et  vinctus  Jesu  Cbristi;  un  homme  âgé»  comme  je  le  suis, moi 

Paul,  qui  suis  de  plus  maintenant  prison- 
nier pour  Jésus-Christ  ; 

Vous  qui  êtes  un  homme  âgé ,  comme  je  le  suis  mot,  Paul,  C'est-é-dire,  quoique  j'aie 
droit ,  en  qualité  d'apôtre  de  Jésus-t^brist ,  de  vous  commander  ce  que  le  devoir  de 
chrétien  exige  de  vous ,  j'aime  cependant  mieux  user  de  prières ,  ayant  égard  A  votre 
Age  qui  est  égal  au  mien.  Il  y  a  dans  le  grec  fi&XXov  •iiap«xaX&  rotoîtroç  &v  ft»> 
UkîjXoç  f  ce  qui  peut  être  ainsi  traduit  :  Sïagis  obseero,  cum  sim  tatiSy  nempé  Paultu,  etc- 
J'aime  mieux  vous  supplier,  quoique  je  sois  tel  que  je  suis,  c'est-à-dire  q  unique  je  s<>ii 
Paul,  cassé  de  vieillesse,  et  maintenant  captif  pour  Jésus-Christ.  Pourrez-vous  après 
cela  refuser  la  grâce  que  je  vous  demande ,  et  ne  la  pas  accorder  à  mon  nom  ,  A  mon 
âge,  et  aux  chaînes  dont  je  suis  chargé  pour  la  ranse  de  notre  commun  Sauveur? 

10.  Obsecro  te  pro  mec  filio,  quem  10.  Je  vous  prie ,  dis-je ,  pour  mon  fils 
genui  in  vinculis ,  Onesimo ,  Onésime  que  j'ai  engendré  dans  mes  fers , 

Je  vous  prie ,  dis-je ,  pour  mon  pis  Onésime,  Il  ne  dit  pas ,  je  vous  prie  pour  votre 
esclave,  mais  pour  mon  fils,  qui  m'est  d'aiitant  plus  (.'lier,  que  ce&t  dans  les  fers  que 
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je  Tai  engendré  à  Jésus-Christ.  Salmeron  fait  ici  mention  d*un  certain  luthérien  qui  se 
servait  de  cet  endroit  pour  prouver  que  saint  Paul  avait  une  femme,  et  que  c'était 
d'elle  qu'il  avait  eu  Onésime  dans  sa  prison.  Sans  un  témoignage  aussi  respectable , 
croirait-on  jamais  qu'il  se  fût  trouvé  un  homme  assez  charnel  et  insensé ,  pour  abuser 
aussi  grossièrement  de  la  parole  de  Dieu  ?  Rien  après  tout  n'est  incroyable  en  ce  genre 
dans  la  nouvelle  réforme ,  où  l'on  met  l'Ecriture  sainte  entre  les  mains  du  plus  petit 
peuple  de  l'un  et  l'autre  sexe ,  sans  l'astreindre  é  suivre  d'autres  règles  dans  l'interpré- 
tation des  livres  saints ,  que  son  propre  caprice. 

11  Quttibialiquandôinutilisfuity  11.  Qui  vous  a  été  autrefois  inutile, 
DUDC  autem  et  mihi  et  tibi  utilis ,  qui  m'est  utile  maintenant  à  moi  et  à  vous 

aussi , 

j^t  vous  a  été  autrefois  inutile.  Ordinairement ,  pour  obtenir  le  pardon  d'une  faute , 
on  la  diminue  autant  qu'il  est  possible  ;  c'est  ce  que  fait  ici  l'apôtre,  comme  le  remarque 
saint  Thomas.  Car  Onésime  avait  non-seulement  été  inutile,  mais  il  avait  de  plus  causé 
dn  dommage  à  son  maître.  Saint  Paul  ajoute,  qui  m'est  utile  maintenant  à  mot,  et  d 
vous  aussi.  11  m'est  utile  maintenant  par  les  services  qu'il  me  rend  dans  ma  prison  ,*  et 
il  vous  est  utile  aussi,  j'ose  vous  le  promettre  d'avance  ,  parce  qu'il  est  maintenant 
entièrement  changé,  et  que  vous  pouvez  avec  toute  assurance  vous  reposer  sur  sa 
fidélité.  Presque  tous  les  nouveaux  interprètes  croient  que  saint  Paul  fait  ici  allusion 
au  nom  d'Onésime,  parce  que  êv^vtfioç  signifie  utile  :  mais  l'apôtre  aurait-il  pensé  à 
ce  jeu  de  motsPTous  les  anciens  ne  parlent  point  de  cette  allusion;  et  d'ailleurs,  les  mots 
grecs,  âxpTnÇoçy  et  hjxpyiçoÇf  non  plus  que  les  mots  latins  tt(t7tf  et  inutilisé  n'ont  aucun 
rapport  au  nom  d'Onésime, 

12.  Quem  remisi  tibi.  Tu  autem       12.  Et  que  je  vous  ai  renvoyé.  Recevez- 
illum,  utmea  viscera  suscipe.  le  de  votre  côté,  comme  si  c'était  moi- 
même. 

Beeevex4e  de  votre  côté ,  comme  si  c'était  moi-même.  A  la  lettre ,  comme  mes  entrailles, 
ooiume  un  enfant  qui  m'est  très-cher,  que  j'affectionne  de  tout  mon  coeur,  et  que  vous 
pouvez  regarder  comme  un  autre  moi-même.  Au  lieu  de  comme ,  il  y  a  dans  le  grec 
rowiçtfhoe  est,  c'est-à-dire.  Le  marquis  de  Vêlez  a  lu  dans  ses  manuscrits <ûs, confor- 
mément à  la  Vulgate. 

13.  Quem  ego  volueram  mecum  13.  J'avais  eu  dessein  de  le  retenir  avec 
detinere ,  ut  pro  te  mihi  ministraret  moi ,  afin  qu'il  me  servit  au  lieu  ,de  vous 
in  vinculis  Evangelii  :  dans  les  fers  où  je  suis  pour  l'Evangile  : 

/ifin  qu'il  me  sertit  au  lieu  de  vous.  Afin  qu'il  me  rendit  dans  ma  prison  les  services 
que  vous  m'auriez  rendus  vous-aiéme ,  si  vous  aviez  été  ici. 

14.  Sine  consilio  autem  tuo  nihil  14.  Mais  je  n'ai  rien  voulu  faire  sans 
volui  facere  »  uti  ne  velut  ex  neces-  votre  agrément ,  afin  que  le  bien  que  vous 
sitate  bonum  tuum  esset,  sed  volun-  ferez,  ne  se  fasse  point  comme  par  néces- 
tarium.  site ,  mais  volontairement. 

Afin  que  le  hein  que  vous  ferez ,  ne  se  fasse  point  comme  par  nécessité ^  mais  volon- 
tairement. J'aurais  bien  voulu  le  retenir  auprès  de  moi  :  mais  j'ai  mieux  aimé  de  vous 
le  renvoyer ,  afin  qu'il  ne  parût  pas  que  cette  grâce  m'eût  été  moins  accordée  de  votre 
plein  gré ,  qu'extorquée  par  la  nécessité.  Saint  Paul  insinue  par  là  à  Philémon  de  lui 
renvoyer  Onésime;  et  Théodoret  croit  avec  raison  que  ce  zélé  disciple  ne  manqua  pas 
de  satisfaire  en  cela  le  désir  de  l'apôtre.  Estius  croit  cependant  que  ce  n'est  point  là  ce 
que  saint  Paul  veut  dire,  parce  qu'il  prie  Philémon  au  verset  22.  de  lui  préparer  un 
logement.  Mais  ces  paroles  du  verset  22  ne  prouvent  pas  que  saint  Paul  dût  être  sitôt 
délivré.  Ainsi  rien  n'empêche  de  dire  que  Philémon  lui  renvoya  sur-le-champ 
Onésime,  et  pour  le  servir  pendant  qu'il  resterait  en  prison ,  et  pour  l'accompagner 
ensuite  dans  son  voyage. 

15.  Forsitan  enim  ideô  discessit  15.  Car  peut-être  s'est-il  retiré  .d'avec 
ad  horam  à  te ,  ut  sternum  illum  vous  pour  un  temps,  afin  que  vous  le  re- 
reciperes  ;  couvrassiez  pour  toujours  ; 

Car  peut-être  s'est-il  retiré  d'avec  vous  pour  un  temps ,  afin  que  vous  le  ^reeou- 
trassiet  pour  toujours.  A  fa,  d'avec  vous  ^  ne  se  trouve  point  dans  le  grec  d'aujour- 
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d'hui  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  interprètes  protestants  de  sous-entendre  ce  qui 
]eur  a  plu.  Hais  saint  Jérôme  a  lu  comme  l'auteur  de  la  Vulgatc  ;  et  les  manuscrits  du 
marquis  de  Yelez  y  sont  conformes,  aussi  bien  que  ceux  de  l'interprète  Arabe.  Saint 
Paul  diminue  encore  ici  la  faute  d'Onésime,  en  disant  qu't7n«  t'ett  retiré  que  pour  un 
temps,  et  pour  un  temps  peu  considérable,  ad  horam.  Il  insinue  en  même  temps  uoe 
raison  bien  capable  de  la  faire  entièrement  oublier  é  Philémon.  Car  sans  doute,  dit-il, 
que  la  Providence  a  permis  qu'il  se  retirât  d'avec  vous  pour  un  peu  de  temps,  afin 
que  TOUS  le  recouvrassiez  pour  toujours  ;  non  plus  comme  votre  esclave  ,  mais  comme 
votre  frère,  comme  disciple  de  Jésus-Cbrist ,  comme  appelé  aussi  bien  que  vous  â 
être  pour  jamais  cohéritier  du  royaume  céleste.  Afin  que  ne  marque  pas  le  dessein 
qu'avait  eu  Onésime  en  se  retirant,  mais  oelui  de  la  divine  Providence  en  permettant 
sa  retraite.  C'est  ainsi  que  Joseph  tâchait  de  faire  oublier  à  ses  frères  leur  propra 
crime  ,  eu  leur  faisant  entendre  que  Dieu  l'avait  permis  pour  en  tirer  un  plus  grand 
bien.  Gen.  45  ,  5.  Forsitan  ne  marque  pas  toujours  un  doute,  et  se  prend  quelquefois 
pour  ulique ,  ou  nimirum  :  et  on  peut  le  prendre  ici  dans  cette  signification.  Si  l'on 
veut  qu'il  signifie  ici  un  doute,  il  faut  dire ,  selon  la  remarque  de  saint  Thomas,  que 
l'apôtre  se  sert  de  cette  expression,  parce  que  les  jugements  de  Dieu  nous  sont 
incompréhensibles. 

16.  Jarn  non  ut  ser?uni ,  sed  pro  16  Non  désormais  comme  un  esclave , 
servo  charissimum  fratrem ,  maxime  mais  au  lieu  d'esclave  comme  un  frère 
mibi  :  quantô  autem  magis  tibi ,  et  très-cher  ,  surtout  à  moi  :  combien  voas 
in  carne  et  in  Domino  ?  le  doit-il  être  davantage ,  et  selon  la  chair 

et  selon  le  Seigneur  ? 

Combien  vous  le  doii-H  être  davantage ,  et  selon  ta  chair ,  et  selon  le  Seigneur»  Il 
doit  vous  être  encore  plus  cher  qu'à  moi,  parce  que  vous  appartenant  selon  la  chair, 
c'est-à-dire  selon  les  lois  du  monde,  comme  votre  esclave,  il  vous  rendra  de  plus 
grands  services  qu'auparavant.  Il  doit  aussi  vous  être  plus  cher  selon  le  Seigneur , 
parce  qu'il  est  aujourd'hui  chrétien  comme  vous ,  et  qu'en  cette  qualité  vous  de^ez  le 
traiter  comme  votre  frère. 

17.  Si  ergo  habes  me  socium  ,  17.  Si  donc  vous  me  regardez  comme 
suscipe  illum  sicut  me.  étant  en  société  avec   vous ,  recevez-le 

comme  moi-même. 

Si  donc  vous  me  regardes  comme  étant  en  société  avec  vous.  Si  vous  me  regarda 
comme  un  ami  qui  a  les  mêmes  intérêts  que  vous,  qui  participe  aux  mêmes  avan- 
tages .  et  qui  aspire  à  la  même  récompense  ;  ne  vous  contentez  pas  de  lui  pardonner  11 
faute  dont  vous  pourriez  le  punir ,  mais  recevez-le  comme  moi-même.  Car  Taocueil 
favorable  que  vous  lui  ferez,  me  sera  aussi  agréable,  que  si  c'était  à  moi-même  que 
vous  l'eussiez  fait. 

18.  Si  autem  aliquid  nocuit  tibi ,  18.  Que  s'il  vous  a  fait  tort .  ou  s'il  vous 
aut  débet,  hoc  mihi  imputa.  est  redevable  de  quelque  chose ,  comptez 

que  c'est  moi  qui  vous  le  dois. 

19.  Effo  Paulus  scripsi  meâ  manu  :  19.  Moi  Paul ,  j'ai  écrit  ceci  de  ma 
ego  reddfam ,  ut  non  dicam  tibi ,  quod  main  :  je  vous  satisferai ,  pour  ne  vous  pas 
et  teipsum  mihi  debes.  dire  que  vous  vous  devez  vous-même  à  moi. 

Moi  Paul ,  fat  écrit  ceci  de  ma  main  :  je  vous  satisferai.  S'il  vous  a  fait  quelque 
tort ,  vous  pouvez  le  mettre  sur  mon  compte.  Par  cette  lettre  que  j'ai  écrite  de  mi 
propre  main ,  je  m'engage  à  vous  satisfaire  pour  le  tort  qu'il  vous  a  fait ,  et  à  payer 
tout  ce  qu'il  vous  doit.  —  Pour  ne  vous  pas  dire  que  vous  vous  devez  vous-même  è 
moi.  Vous  m'êtes  redevable  de  tout  ce  que  vous  êtes,  selon  Dieu.  Sans  moi  vousseriei 
encore  environné  des  ténèbres  de  l'infidélité:  c'est  moi  qui  vous  ai  présenté  la  lumière 
de  r£vangile,  et  qui  vous  ai  engendré  en  Jésus-Christ.  Ainsi,  sur  ce  pied-lé,  je 
pourrais  exiger  de  vous  comme  un  devoir ,  ce  que  je  me  contente  de  vous  demander 
comme  une  grâce. 

20.  Ita  ,  frater  ,  ego  te  fruar  in  20.  Oui ,  mon  frère  >  que  je  reçoive  ce 
Domino  ;  refice  viscera  mea  in  Do-  plaisir  de  vous  au  nom  du  Seisneur  ;  au 
mino.  nom  du  Seigneur  mettez-moi  l'esprit  en 

repos. 
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Que  je  reçoive  ce  plaisir  de  vous.  V/di  90v  dvaf/Avjv,  ego  te  fruar.  Je  vous  en  conjure , 
mon  frèro,  faites-moi  ce  plaisir,  et  que  je  recueille  ce  fruit  précieux  de  votre  reli- 
gieuse amitié.  —  Meitex-moi  Vesprii  en  repos,  àvaTrauffiv  /*ou  toc  ffîriiyxva ,  refiee 
îisceramea.  Je  suis  inquiet  sur  le  sort  d'Onésime ,  et  je  ne  serai  point  tranquille, 
jusqu'à  ce  que  tous  lui  ayez  accordé  la  grâce  que  je  tous  demande,  et  que  je  l'aie 
appris. 

21.  Gonfldens  in  obedientiâ  toà  21.  Persuadé  que  je  suis  de  TOtre  obéis- 
scripsi  tibi ,  sciens  quoniàm  et  super  sance  «  je  vous  ai  écrit  sachant  bien  que 
id  qaod  dico ,  faciès.  vous  ferez  même  au-delà  de  ce  que  je  dis. 

22.  Simul  autem  et  para  mihi  hos-  22.  Ayez  soin  aussi  en  même  temps  de 
pitiam  :  nam  spero  pcr  orationes  ves-  me  préparer  un  loffcment  :  car  j'espère 
tras  doDari  me  vobis.  que  par  le  moyen  de  vos  prières  je  vous 

serai  rendu. 

23.  Salutat  te  Epaphras ,  concap-  23.  Epaphras  qui  est  prisonnier  avec 
tivas  meus  in  Christo  Jesu  :  moi  pour  Jésus-Christ ,  vous  salue  ; 

Epaphras  ,  qui  est  prisonnier  avec  moi.  Nous  avons  dit  sur  TEpitre  aux  Colossiens , 
que  cet  Epaphras  était  évéque  de  Colosses.  Mais  ayant  été  envoyé  à  Rome  et  fait 
prisonnier,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'Archippe,  dont  il  est  parlé  au  commencement 
de  cette  Epitre ,  fut  mis  en  sa  place. 

2i.  Marcus,  Aristarchus ,  Bemas  24.  Aussi  bien  que  Marc  ,  Aristarque , 
et  Lucas  ,  adjutores  mei.  Démas  et  Luc  >  les  compagnons  de  mes 

travaux. 

23.  Gratia  Domini  nostri  Jesu  25.  Que  la  grâce  de  Jésus-Christ  Notre- 
Christi  cum  spirita  vestro.  Amen.        Seigneur  accompagne  votre  esprit.  Amen. 


BPITBE  DE 


SAINT  PAUL 


AUX  HÉBREUX  (t). 


CHAPITRE  PREMIER. 


La  noayelle  alliance  dont  Jésns-Christ  est  aotevr,  remporte  aotant  sur  l'ancienne  qoi  fvt 
faite  par  Tenlremise  des  anges,  que  Jésas-Christ  est  aa-dessos  des  anges  mêmes  par 
son  origine,  par  son  domaine  sur  eux ,  par  son  pouvoir  et  par  sa  dignité. 

1 .  MuLTiFARiAM  multisque  modis  1.  Dieu  qui  autrefois  parlait  à  nos  pères 
olim  Deus  loquens  patribus  in  pro-  par  les  prophètes  en  diverses  rencontres  et 
phetis ,  novissimè ,  en  diverses  manières , 

(1)  AUX  HEBREUX.  Comme  »aint  Paul  n*a  pas  mi»  »oa  nom  i  la  tétc  de  cette  Epîtrc,  quelqori 
auteur» ,  comme  Caiu»  ,  au  rapport  d*Eu»èbe ,  et  Ilippolyte  cité  par  Photiu»  ,  ont  cru  qu'elle  n'était  pat 
de  lui.  Harcion  ne  voulut  pa»  la  reconnaître ,  non  plu»  que  le»  Arien» ,  comme  la  rapporte  laint 
Epiphanc  et  Théodoret.  Parmi  le»  moderne»  ,  Era»me  non-seulement  a  cru  quVUe  n^était  pas  de  Miot 
Paul  ;  mai»  il  prétend  le  prouver  par  plusieurs  raisons  tirées  de  l'Epitre  même ,  qui  montreraient,  wloa 
lui ,  qu'elle  n'est  pas  même  canonique.  La  réforme  s'est  partagée  sur  ce  point  comme  sur  bien  d'antrei. 
Car,  d'un  côté,  Luther ,  les  centuriateurs  de  Magdcbourg  ,  Chemnitius,  et  presque  tous  les  autm 
luthériens  rejettent  cette  Epitre  comme  contenant  une  doctrine  fausse  ,  et  contraire  à  celle  de  l'apôtre: 
mais  de  l'autre  côté ,  Calvin ,  Base  ,  et  tous  les  calvinistes  y  trouvent  une  doctrine  toute  céleste ,  el  la 
mettent  au  nombre  des  livres  divins,  quoique  quelques-uns  l'attribuent  i  d'autres  qu'à  saint  Paul.  Parmi 
les  catholiques,  je  ne  connais  que  le  seul  Cajetan  qui  ait  suivi  Erasme  :  en  quoi  on  ne  peut  certainement 
l'excuser  d'une  très-grande  témérité.  Car  premièrement,  que  cette  Epitre  soit  de  saint  Paul,  et  par 
conséquent  canonique  comme  les  autres  du  même  apôtre ,  e'est  ce  que  parait  clairement  enseigner  Miot 
Pierre  dans  «a  seconde  Epitre,  c.  3.  t.  15  et  16,  où  écrivant  aux  Juifs  répandus  en  différentei 
provinces  ,  il  leur  dît  que  saint  Paul  leur  a  écrit  une  lettre ,  et  il  la  distingue  de  toutes  les  autres  qoe 
l'apôtre  a  écrites  :  Sicvt  caAaissiava  tkatsk  host»  Paclos  ,  skciiuddb  data*  sibi  bapibutiab  sgiipsit  tobm, 
aicvT  II  OMBiavs  Epistolis  ,  btc.  Or  cette  Epitre  de  saint  Paul  aux  Juifs  dispersés  ,  ne  saurait  être  qao 
o«llc  aux  Hébreux.  En  second  liru ,  cette  Epitre  a  toujours  été  attribuée  i  saint  Paul ,  et  reconnus 
pour  canonique  dans  toute  l'Eglise  grecque,  comme  on  le  voit  par  les  ouvrages  de  saint  Ja«lin, 
d'Origène,  de  Clément  d'Alexandrie,  d'JSusèbe ,  de  saint  Athanase ,  de  saint  Basile,  et  de  tou»  In 
autres,  qu'on  trouvera  cités  dans  Bellarmin,  Estius,  Justiniani  ,  et  dont  les  passages  sont  très- 
amplement  rapportés  par  M.  Spanheim.  11  est  vrai  que  saint  Jérôme  sur  Isaîc ,  ch.  8.  dit  que  le* 
latins  ne  reçoivent  point  cette  Epitre  parmi  les  Ecriture*  canoniques:  Eam  Lati!ia  coxsuxTroo  imi 
Cahohicas  ScmifTuaAs  hoh  >bctpit  :  ce  qu'il  répète  encore  dans  plusieurs  autres  endroits.  Mais  1**  Mint 
Jérôme  semble  rejeter  bien  d'autres  livres ,  qui  étant  reçus  par  les  autres  Pères  ,  n'en  ont  pai  moiM 
^é  placés  dans  le  canon  de  l'Eglise.  2"  De  grands  Théologiens  ont  remarqué  qu'assez  souvent  •siot 
Jérôme  ne  fait  que  rapporter  le  sentiment  des  autres  ,  quoiqu'il  semble  dire  le  sien  propre.  3*  Si  l'on 
▼eut  qu'il  parle  ici  en  son  nom ,  avant  que  de  tirer  avantage  de  ses  paroles ,  il  faut  trouver  le  moyen 
de  l'accorder  avec  lui-même.  Car  dans  d'autres  endroits ,  il  cite  lui-même  l'Epitre  aux  Hébreux 
comme  de  saint  Paul ,  et  dans  ses  lettres  à  Dardanus  et  à  Evagrius  ,  i!  se  range  évidemment  do  côté 
de  oeux  qui  la  reçoivent.  4<*  11  faut  encore  l'accorder  avec  les  Pères  latins  qui  vivaient  de  son  tempi , 
ou  environ.  Car  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  marqué  que  l'Eglise  du  temps  où  il  écrivait ,  rejetât  celle 
Epitre:  on  voit,  au  contraire,  ou  qu'ils  la  reconnaissent  en  termes  fnrmel  s ,  ou  qu'ils  la  citent 
comme  Ecriture  canonique  Sans  parler  de  saint  Clément  papo,  de  saint  Irenée  ,  de  Tertullien  même, 
et  de  quelques  autres,  saint  Hilatre  la  cite,  1.  4.  de  Trin.  p.  2.  Lucifer  de  Cagliari,  ra  voir  coin* 


CHAPITRE  I.  3^9 

Dieu  qui  autrefois  parlait  d  nos  pères.  Saint  Panl  dans  (ont  ce  premier  cliopilre 
ii'fiablit  proprement  que  la  divinité  de  Jésus-Chribt.  Première  comparaison  entre  les 
tleui  lois  :  raitcienne  avait  été  portée  par  le  ministère  des  anges,  et  annoncée  par  de 
simples  hommes;  la  nouvelle  a  été  publiée  par  le  Fils  de  Dieu  en  persoime,  par  le 
Seigneur  des  hommes  et  des  anges,  et  qui  eut  eu  tout  égal  é  son  Père.  —  En  diverses 
rencotUres ,  et  en  diverses  manières.  noXu/JLSp&i  xal  TroAurp^Trea^  ,  mul:ifariam,  ou  mul- 
Ujtartitè et  mullitnodé.  Par  le  premier  adverbe,  saint  Paul  marque  que  dans  l'ancienne 
lui.  Dieu  n'a  pas  manifesté  fca  volonté  aux  hommes  tout  à  la  fuis,  mais  comme  par 
différentes  parties,  et  dans  différents  temps,  Tro^u;uepû$.  Il  en  a  découvert  quelque 
rbuse  dans  le  temps  d'Adam,  en  lui  faisant  connaître  qu'il  viendrait  un  rédempteur. 
Il  a  parlé  ensuite  plus  clairement  à  Abraham  ,  é  Isaac  et  à  Jacob.  Il  s'est  encore  déclaré 
plus  ouvertemeut  à  Moïse,  et  ensuite  aux  prophètes  qu'il  a  successivement  envoyés.  11 
u'b  pas  non  plus  voulu  révéler  tous  les  mystères  n  une  même  personne  :  mais  il  a  fuit 
cunnaitre  à  l'un  le  temps  de  rarri\ée  du  Messie,  à  l'autre  sa  naissance,  à  l'autre  sa 
passion,  etc.  Tout  cela  est  renfermé  sous  le  terme  TcoXxjjJLip&ç»  Le  second  ad\erbe 
TtoXuzpÔTsîiii  signifie  les  différentes  manières  dont  Dieu  se  communiquait  aux  prophètes, 
tantôt  dans  des  extases ,  tantôt  par  des  apparitions  sensibles,  ta  sitôt  |4ar  des  visions 
purement  intellectuelles,  quelquefois  par  le  ministère  des  anges,  d'autres  fuis  par  des 
iigiirps  et  des  énigmes.  Saint  Paul  dil  que  Dieu  parlait  de  la  sorte  ,  autrefois  :  par  où 
il  insinue  que  longtemps  avant  la  venue  de  Jésus-(^hrist ,  les  oracles  du  ciel  avaient 
cessé,  et  qu'il  n'y  avait  plus  de  révélation  sur  le  fond  de  la  religion. 

2.  Diebus  islis  locutus  est  nobis  In  2.  Nous  a  enfin  parlé  en  ce  temps-ci 
Filio,  quem  canstituit  bvredeni  uni-  par  son  Fils,  qu'il  a  constitué  héritier  de 
>ersorum,  per  quem  fècit  et  sscula  ;    toutes  choses ,  par  qui  mi^nie  il  a  fait  les 

siècles  ; 

Nous  a  enfin  parlé  dans  ce  temps-ci  par  son  Fils.  II  y  a  dans  le  grec  ordinaire 
î^'  irxxTùiv  Tûv  -hfispâiv  roûrûv,  novissimis  hisee  diebus.  11  parait  que  l'auteur  de  la 
Vulgate  a  lu  in'  ioxârou,  comme  on  lit  dans  le  manuscrit  d'Alexandrie  cité  par  Grotius, 
et  dans  plusieurs  autres  cités  par  le  père  Amelotte.  Dieu  donc,  après  avoir  parlé  à 
1  ancien  peuple  par  tant  de  prophètes ,  et  en  tant  de  manière  différentes,  nous  a  parlé 
eu  dernier  lieu  dans  ce  temps-ci  par  son  Fils,  non  pas  son  Fils  adoptif ,  mais  sou  Fils 
par  nature.  Car  sans  cela  il  n'y  aurait  plus  d'antithèse  entre  lui  et  les  prophètes,  dont 


iiUDo  CUV  MMM.  Saiat  Ambroite,  I.  1.  de  Fid.  c.  4.  Ruffin  ,  in  Eipot.  Symb.  Salvien.  I.  4.  CaMÎen  dsn» 
pliuieun  de  tea  conférences  ;  Fauteur  du  commentaire  attribué  i  saint  Ambroise,  qui  écrivait  sous  )e 
P*pe  Oamasc ,  et  qui  était  par  conséquent  contemporain  de  saint  Jérôme  ,  sur  le  chapitra  1  de  TEpitre 
*  Tite;  Phvbadiu»  dans  son  livre  contre  les  Ariens;  Yictorin  dans  plusieurs  de  ses  livres  contre  les 
nitinos;  Philaslrius,  évéquc  de  Bresse,  Hœr.  41.  Gaudenlius  son  successeur,  1.  de  Oct.  Bcatitud. 
Idscius  Clarus ,  1.  contra  Yarimadum.  Saint  Augustin  non-seul (^ment  la  cito  comme  Ecriture  sainte 
dans  tous  SCS  ouvrages  ,  mais  encore  dans  son  second  livre  de  la  doctrine  chrétienne  ,  c.  8.  il  l'attribue 
a  Mint  Paul ,  et  la  met  au  nombre  des  livres  canoniques.  Le  pape  Innocent  1  en  fait  putant  dans  sa 
lettre  à  Exupère ,  aussi  bien  que  le  iruisiàme  concile  de  Carthage.  Quand  donc  saint  JérAme  aurait 
Mutcna  le  plus  formellement  que  TEpitre  aux  Hébreux  n'était  pas  reçue  de  l'Eglise  latine,  il  est 
eMdnat  que  son  autorité  ne  pourrait  prévaloir  contre  cette  foule  de  témoins ,  qui  déposent  le  con» 
Irtirc.  Depuis  ce  tcmps-Ià ,  on  n'a  jamais  douté  dans  l'Eglise  latine ,  non  plus  que  dans  la  grecque , 
que  cette  Epitrc  ne  fût  canonique  ;  et  c'est  sur  une  tradition  si  constante  et  si  suivie  .  qao  les  conciles 
BC  Florence  et  de  Trento  l'ont  mise  comme  les  autres  au  nombre  des  livres  sacrés,  li  importe  moins 
uR  savoir  eu  quelle  langue  elle  a  été  écrite.  Esti  us ,  Dupin  ,  Spauhctm,  Grotius,  Jacqucrs  CapcIIe , 
Lightford,  Hammon ,  te  Glt'rc ,  et  la  plupart  des  protetttants  croient  qu'elle  a  été  écrite  en  grec;  et 
>l»  en  apportent  des  raisons  assez  plausibles,  qu'on  peut  voir  dans  la  Synopse  des  critiques.  Ribcra , 
au  contraire ,  Justiniani ,  Corneille  i  Lapide ,  et  plusieurs  autres  croient  qu'elle  a  été  écrite  on  hé- 
"rcu ,  et  traduite  en  grec  par  saint  Luc  ou  par  saint  Clément.  Ils  suivent  en  cela  le  sentiment  de 
Clément  d'Alexandrie ,  d^us^be ,  de  saint  JérÀme  ,  et  de  plusieurs  autres  anciens  :  et  ce  n'est  pas  ,  ce 
11*^  semble,  répondre  suffisamment  à  des  autorités  si  respectables,  que  de  dire  simplement  avec  un 
nouvel  auteur ,  qu'Eiskai  zt  saisit  JiMÔax  h'ost  vil.»  txKmtni  la  chose  a  vord.  Car  on  aura  peine  à  se 
pv'rsuader  que  ces  Pères,  si  versés  dans  cette  sorte  d'étude,  n'aient  pas  autant  examihI  ia  chose  a 
*o\it  que  l'auteur  qui  ose  parler  «insi.  Pour  ce  qui  est  du  sujot  de  cotte  Epiire  ,  saint  Paul  l'adresse  aux 
Mebreux  convertis  à  la  foi  de  Jésus-Christ;  et  comm*;  il  leur  restait  toujours  un  secret  penchant  pour 
I  ancien  Testament,  qui  les  portail  à  allier  ensemble  la  loi  et  l'Evangile,  Jésus-Christ  et  Moise  ; 
lapûtre  tâche  de  les  redresser  là-dessus,  en  leur  faisant  voir  l'entière  prééminence  de  la  personne  et 
^e  la  loi  de  Jésus-Christ.  Pour  cela,  il  commence  par  leur  donner  la  plus  magnifique  idée  de  Jésus- 
^unst  le  nouveau  législateur  qu'il  compare  a\ec  Moïse.  11  exp!i.{ue  ensuite  le  sa'^crdoce  de  Jésus-Christ , 
et  la  dignité  de  son  sacrifice ,  dont  tous  ceux  de  l'ancienne  loi  n'ont  été  que  de  faibles  figures.  11  les 
exhorte  ensuite  à  soutenir  courageusement  les  persécutions  qu'ils  enduraient  en  leur  proposant  la 
révompense  qu'ils  devaient  en  attendre  ,  cl  il  finit  en  leur  donnant ,  selon  sa  coutume ,  des  préceptes 
pour  régler  leur  conduite. 
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il  est  dit  au  Psaume  81.  Ego  dixi  DU  eslis  ,  et  filii  Exnelii  omne$.  Dieu  nous  a  donc 
parié  par  la  bouche  de  son  propre  Fils,  qui  nous  a  clairemeut  révélé  toutes  les  vente» 
dont  les  autres  n'avaient  eu  que  des  connaissances  confuses.  Au  reste,  le  nom  de  Fils 
signilie  ici  Jésus-Christ  tout  entier,  Dieu  et  Homme  tout  ensemble.  De  là  vient  que  dans 
la  suite  saint  Paul  lui  attribue  des  choses  qui  lui  conviennent  en  tant  qu'Homme,  et 
d  autres  en  tant  que  Dieu.  —  Qu'il  a  constitué  héritier  de  toutes  choses.  C'est  en  tant 
qu'Homme,  comme  remarque Théodoret,  que  Jésus-Christ  a  été  constitué  héritier  de 
toutes  choses.  Car  en  tant  que  Dieu,  il  est  le  maître  de  toutes  choses,  et  a  par  sa  nature 
un  domaine  absolu  sur  tout  :  au  lieu  que  l'héritier  devient  maître  d'un  bien  qu'il  ne 
possédait  pas  auparavant.  Le  mot  6!héritier  ne  se  prend  pas  ici  selon  sa  signification 
ordinaire,  pour  celui  qui  entre  en  possession  de  l'héritage  après  la  mort  de^sou  père; 
mais  il  signifie  la  même  chose  que  maître  et  seigneur.  Jésus-Christ  en  tant  qu'homme  a 
donc  été  constitué  Seigneur  des  personnes,  et  de  tous  les  anges ,  et  de  tous  les  hommes; 
seigneur  et  maître ,  non-seulement  des  Juifs ,  mais  aussi  de  tous  les  gentils.  1°  11  a  été 
établi  maître  de  toutes  choses ,  de  tous  les  biens  de  la  nature,  de  la  grâce  et  de  la  gloire, 
suivant  ce  que  dit  Jésus-Christ  lui-même ,  Matt.  28.  8.  Data  est  mihi  omnis poleslat 
in  cœlo  et  in  terré.  —  Par  qui  même  il  a  fait  les  siècles  f  c'est-à-dire  tout  ce  qui  e^t 
sujet  au  temps ,  le  monde  entier  et  tout  ce  quM  renferme.  Dieu  le  Père  a  fait  tout  cela 
par  son  Fils  en  tant  que  Dieu,  puisqu'il  n'était  pas  encore  en  tant  qu'houime.  C't'sl  ea 
vain  que  les  anciens  ariens  insistaient  sur  la  préposition  Stoc ,  par^  pour  prouxer  q\te  le 
Fils  n'était  que  la  cause  instrumentale,  dont  le  père  s'était  servi  pour  créer  toutes  choses. 
Car  cette  préposition  Stk,  signifie  aussi  souvent  la  cause  principale  ,  et  se  dit  du  Père, 
l .  Cor.  1,1.  Gai.  1,1.  Heb.  2,10,  comme  saint  Basile  le  remarque  en  quelque  endroit. 
Il  s'en  suit  donc  de  laque  Jésus-Christ  est  le  Dieu  souveraiu  lui-même,  puisque  la 
création  ne  peut  être  attribuée  à  aucun  autre  qu'à  Dieu.  Grotius  ,  qui  parait  toujours 
attentif  à  affaiblir  les  preuvesdela  divinité  de  Jésus-Chiist,  prend  que  ^t  ou,  perquem, 
signifie  ici  la  même  chose  que  Si  ov,  propter  quem  :  en  sorte  quç,  selon  lui,  l'apôtre 
\eut  ici  marquer  que  le  monde  a  été  fait  pour  le  Fils  de  Dieu ,  et  nçn  pas  que  le  Fils  de 
Dieu  est  le  créateur  du  monde.  Mais  1**  on  ne  trouvera  jamais  que  oi  oZ  ,  per  quem, 
signifie  la  cause  finale.  2^  Dans  cette  même  Epître  ,  c  2.  verset  lO.  l'apôtre  distingue 
ces  deux  choses,  il  ov  rôt,  izàvrcc ,  xal  Si  oZ  xà  tt devra  :  en  sorte  que  le  premier  signifie 
la  cause  finale,  et  le  second  la  cause  efiiciente.  Il  fait  encore  la  même  chose,  Rum.  1 1 , 
35.  Comment  donc  peut-on  se  persuader  qu'il  confonde  ici  ce  qu'il  distingue  ailleun 
avec  tant  de  soin?  3"  ^c  ou ,  per  quem,  doit  ici  se  prendre  dans  le  même  sens  que 
Si  àxjTotf,  Joan.  l ,  3.  omniaper  Ipsum  facta  sunt.  Or  Grotius  convient  lui-même  que 
dans  le  premier  chapitre  de  saint  Jean ,  <^i  àuroO,  signifie  la  cause  efficiente  :  ^eà  ne  peut 
donc  pus  ici  avoir  d'autre  signification.  Quelque  favorable  que  soit  cette  interprétation 
de  Grotius  aux  sociniens,  elle  leur  a  paru  si  insoutenable,  qu'ils  ont  été  oblige  de 
i'abaiidouner  pour  y  en  substituer  une  autre  qui  ne  vaut  pas  mieux.  Ils  prétendent  que 
saint  Paul  ue  parie  point  de  la  création  proprement  dite,  mais  d'une  création  métu- 
phorique,  c'est-à-dire  de  l'établissement  de  i'£glise  chrétienne,  qui  a  été  formée  par 
la  prédication  de  Jésus-Christ.  Mais  cette  explication  est  de  leur  invention  toute  pure, 
et  n'a  pas  le  moindre  fondement,  ni  dans  l'Ecriture,  ni  dans  toute  l'antiquité.  Carsoit 
dans  l'ancien  ,  soit  dans  le  nouveau  Testament,  le  terme  de  siècles  en  pluriel  se  prend 
toujours  pour  le  monde;  et  il  est  évident  qu'on  ne  peut  ici  lui  donner  d'autre  sens  que 
celui  qu'il  a  dans  ces  paroles  du  c.  1 1.  v.  5.  de  cette  Epître  :  Fide  inteUigimus  aptata 
esse  sœcula  verho  Dei ,  ut  ex  invisibilibus  visibilia  fièrent.  Or  on  ne  doute  point  qu'il  ne 
s'agisse  dans  ce  dernier  passage  de  la  création  proprement  dite  :  au  lieu  que  quand  il 
s'agit  du  monde  chrétien ,  ou  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ ,  les  écrivains  sacrés  se  serveat 
toujours  du  nombre  singulier  :  c'est  le  siècle  futur,  le  dernier  temps,  la  dernière  heure. 

3.  Qui  ctim  sit  splendor  gloriœ ,  et  3.  Lequel  étant  la  splendeur  de  la 
figura  substantiae  ejus  »  porlansque  gloire,  et  l'image  de  la  substance  da 
oniuia  verbo  \irtutis  suae ,  purgalio-  Père ,  et  soutenant  tout  par  sa  parole 
uem  peccatorum ,  faciens ,  sedet  ad  toute-puissante ,  après  avoir  effacé  les 
de&teram  majestatis  in  excelsis  (1).        péchés,  est  assis  au  plus  haut  des  cieux 

à  la  droite  de  la  majesté. 

Lequel  étant  la  splendeur  de  la  gloire  ,  et  Vimage  de  la  substance  du  Père,  L'apôlre 
s'applique  de  plus  en  plus  à  prouver  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Après  avoir  dit  qu'il 

(l}Sap.7.26. 
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pstle  Fils  unique  de  Dieu  le  Père ,  et  que  c'est  par  lui  que  toutes  choses  ont  été  créées , 
il  ajoute  qu'il  est  la  splendeur  de  la  gloire  de  son  Père,  C'est-à-dire  qu'il  est  produit 
par  le  Père,  comme  ta  splendeur  ou  l'éclat  par  le  corps  lumisieux.  D'où  il  s'ensuit  que 
ce  n'est  pas  librement,  comme  le  prétend  Calvin,  mais  naturellement  et  nécessaire- 
ment que  le  Père  produit  son  Fils.  11  s'ensuit  encore  de  lé  contre  les  ariens,  que  le  Fils 
est  coéternel  à  son  Père ,  comme  le  rayon  du  soleil  est  aussi  ancien  que  le  soleil  même  , 
et  serait  éternel,  si  la  cause  qui  le  produit  nécessairement,  était  éternelle.  Mais  afin 
de  faire  mieux  connaître  la  distinction  des  personnes  avec  la  consubstantialité ,  saint 
Paul  ajoute  que  le  Fils  est  Vimc^e  delà  substance  du  Père,  xai  XKpuy.xhp  xf.^  ÙTtoç&aeuç 
àuTOû.  Le  mot  x^pocxT^p  vient  de  xoLpi.rxti'»  qui  signifie  graver;  et  par  cette  me- 
ta phore,  l'apôtre  marque  que  le  Père  en  produisant  son  Fils,  lui  imprime,  lui  com- 
munique toute  sa  propre  substance;  eo  sorte  que  le  Fils  est  l'image  parfaite  et  subs- 
tantielle du  Père.  C'est  pour  cela  que  Jésus-Christ  disait  de  lui-même.  Joan.  14,  9. 
Quividet  me,  videt  et  Patrem. — Et  soutenant  tout  par  sa  parole  toute-puissante,  fipav 
"Tî  Tx  izivTcc  f  portans ,  ou  suslinens  omnia.  Saint  Paul  venait  de  dire  que  le  Fils 
était  le  créateur  de  toutes  choses;  il  ajoute  ici  qu'il  soutient  toutes  les  choses  qu'il  a 
créées,  qu'il  les  conserve  :  en  sorte  que  s'il  cessait  un  moment  de  les  conserver,  elles 
retourneraient  dans  le  néant,  d'où  il  les  a  tirées.  Mais  il  les  soutient  par  sa  parole  toute- 
puissaole,  tw  p-hjxiçt  ty,ç  Juv«;t*«ws  àurou  ,  verbo  virtutis  suœ.  La  puro!e  se  prend  ici 
pour  la  volonté.  C'est  cette  parole  intérieure  dont  David  dit  au  Psaume  148 ,  5.  qu'elle 
a  fait  toutes  choses  :  Ipse  dioni ,  et  facta  sunt  ;  ipse  mandavit ,  et  creata  sunt  :  et  v.  8. 
que  toutes  choses  lui  obéissent,  quœ  faciunt  verbum  ejus.  Le  Fils  de  Dieu  a  donc  créé 
toutes  choses,  et  les  conserve  par  la  toute  puissance  de  sa  volonté  :  par  conséquent  il 
est  Dieu  comme  son  Père.  —  Après  avoir  effacé  les  péchés.  C'est-à-dire  après  avoir 
expié  DOS  péchés,  en  satisfaisant  par  sa  mort  à  la  justice  de  son  Père;  et  non  pas, 
comme  l'explique  Grotius,  en  rendant  témoignage  par  sa  mort  à  la  fui  qui  nous  jus- 
tifie. Potlquàm ,  dit  ce  critique,  toujours  favorable  aux  Sociniens ,  morte  sud  causant 
dedisset  ejus  fidei  per  quam  à  peccatis  purgamur.  Car  de  cette  manière,  Moïse  et  les 
autres  prophètes  auraient  aussi  eflfacé  les  péchés,  en  rendant  témoignage  à  la  foi  qui 
devait  les  effacer.  Cependant  saint  Paul  prétend  donner  ici  à  Jésus-Christ  une  préro- 
gative qui  ne  convient,  et  qui  ne  peut  même  conveuir  à  aucun  autre.  Car  il  n'y  a 
quun  IIoaime-Dieu  qui  puisse  effacer  ou  expier  les  péchés  ,  et  surtout  les  effacer  par 
tui-mémef  comme  il  y  a  dans  le  grec,  âi  «avroû,  per  semelipsum  ;  c'est-à-dire  et  par 
M  propre  vertu  ,  et  par  le  prix  infini  de  ses  propres  mérites.  xaOupttjfibç  ne  signifie  donc 
pas  ici  la  justification  actuelle,  mais  l'expiation  :  c'est  en  ce  sens  qu'il  se  prend  dans 
plusieurs  autres  endroits  de  l'Ecriture,  et  même  dans  les  auteurs  profanes.  —  £«t 
f^ffts  au  plus  haut  des  deux ,  à  la  droite  de  la  majesté.  C'est ,  selon  la  nature  humaine , 
que  Jésus-Christ  est  assis  au  plus  haut  des  cieux  ,  c'est-à-dire  dans  le  ciel  empirée ,  qui 
est  le  séjour  des  Bienheureux.  Ce  terme,  assis ,  marque  tout  à  la  fois  la  puissance 
quil  a  de  juger  les  vivants  et  les  morts,  et  la  stabilité  de  son  règne  ,  dont  il  sera  à 
jamais  en  paisible  possession.  Il  est  assis  d  la  droite  de  la  majesté ^  c'est-à-dire  à  la 
droite  de  Dieu  même,  auprès  du  trône  de  la  divine  majesté ,  et  dans  l'endroit  le  plus 
honorable.  Il  y  a  des  interprètes  qui  prétendent  que  la  gauche  est  la  place  la  plus  ho- 
norable,  et  que  c'est  pour  cela  que  saint  Paul  dit  que  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  ; 
ûfinquela  gauche,  comme  plus  honorable,  soit  laissée  au  Père.  On  accumule  beau- 
^"upde  passages  à  cette  occasion,  pour  prouver  que  chez  les  Romains  la  gauche  était 
'il  plus  honorable ,  en  effet  :  mais  cet  étalage  d'érudition  est  fort  inutile.  Car  quoi  qu'il 
Ç<i  soit  des  Romains  ,  il  est  certain  que  chez  les  Hébreux  ,  et  dans  toute  l'Ecriture  ,  la 
droite  est  la  plus  honorable  .  Gen.  48.  17 ,  18,  19.  Psal.  45 ,  9.  et  Matt.  20,  21  et  25 , 
•>*,  ou  Jésus-Christ  venant  pour  juger  tous  les  hommes ,  fera  placer  les  élus  à  sa  droite, 
et  les  réprouvés  à  sa  ganche.  Et  il  ne  s'ensuit  pas  de  là  que  Jésus-Christ  en  tant 
qw  homme  étant  assis  à  la  droite  de  Dieu  ,  soit  plus  honorablement  placé  que  Dieu 
même;  comme  il  ne  s'ensuit  pas  qu'un  sujet  soit  plus  honorablement  que  son  prince, 
qui  lui  fait  l'honneur  de  le  faire  asseoir  à  sa  droite.  Car  on  juge  de  l'honneur  des  places 
parle  rapport  qu'elles  ont  avec  le  souverain  ,  qui  est  au-dessus  de  tous  ,  et  qui  n'entre 
en  comparaison  avec  aucun  autre. 

4.  TaDtô  raelior  angelis  effectus ,  4.  Et  il  surpasse  autant  les  anges  en 
quantô  differeotius  prs  illis  nomea  dignité,  que  le  nom  qu'il  a  eu  en  partage 
i»œreditavit.  remporte  sur  le  leur» 

Que  le  nom  qu'il  a  eu  en  partage,  l'emporte  sur  le  leur,.  Ce  nom  si  excellent  qui 
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distingue  Jésus-Christ,  et  qui  l'élève  non-seulement  au-dessus  des  prophètes,  mais 
encore  au-dessus  des  anges  iiiêmcs,  est  le  nom  de  Fils.  Les  prophètes  et  les  anges  sont 
les  serviteurs  de  Dieu  :  mais  Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu  ,  et  son  Fila  propre,  son 
Fils  par  nature,  comme  l'apôtre  va  l'expliquer  dans  le  verset  suivant. 

5.  Cui  eDim  diiit  aliquaDdù  ange-  5.  Car  à  qui  des  anges  Dieu  a-t-il  j«- 

lorum  :  Filius  meus  es  tu  ,  ego  hodié  mais  dit  :  vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai 

genui  te  7  Et  rursùm  :  Kgo  ero  iHi  in  engendré  aujourd'hui  ?  Et  encore  :  je  serai 

patrem ,  et  Ipse  erit  mibi  in  filium  (1)?  son  père ,  et  il  sera  mon  fils  ? 

Car  à  qui  des  anges  Dieu  a-t-il  jamais  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils ,  je  vous  ai 
engendré  aujourd'hui  ?  Les  anges  sont  quelquefois  appelés  les  enfants  de  Dieu  ,  Job.  I , 
6.2,  1.  38,  7,  aussi  bien  que  tous  les  justes,  Joan.  1,12,  13.  Gai.  4,  4  ,  5,  6,  et  les 
magistrats,  Psal.  82,  6.  Mais  il  n'y  a  jamais  eu  aucun  ange  ni  aucun  homme  à  qui 
Dieu  ait  dit  personnellement  :  Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui  : 
ce  qui  marque  une  filiation  naturelle  et  proprement  dite.  Il  s'ensuit  donc  de  là  que 
Jésus-Christ  est  par  nature  Fils  de  Dieu,  et  consubstantiel  à  son  Père.  Car  s'il  n'était 
que  Fils  adoptif  de  Dieu,  il  n'aurait  rien  qui  lelevât  au«dessus  des  justes  et  des  anges: 
et  cependant  saint  Paul  prétend  ici  l'élever  sans  mesure  au-dessus  des  uns  et  des 
autres.  Au  reste,  ces  parole»  sont  tirées  du  Psaume  2  qui  regarde  uniquement  Jésus- 
Christ  :  car  il  renferme  des  choses  qui  ne  conviennent  qu'à  lui ,  et  qui  ne  peuvent 
s'entendre  de  David.  D'ailleurs,  d'autres  écrivains  inspirés  ont  entendu  ce  Psaume  de 
Jésus-Christ.  Les  rabbins  eux-mêmes  l'entendent  du  Messie  :  et  quoique  le  rabbin 
Saloiuon  tâche  de  l'expliquer  de  David,  pour  ôter  aux  chrétiens  Taveutage  qu'ils  en 
peuvent  tirer ,  il  avoue  cependant  que  leurs  anciens  maîtres  ont  expliqué  tout  ce 
Psaume  du  Messie  :  Magisiri  noslri  quidquid  in  hoc  Psalmo  canitur,  de  rege  Mttsià 
inierpretali  sunt.  Saint  Paul  cite  donc  ce  passage  dvns  son  sons  littéral,  et  par  con- 
séquent la  preuve  qu'il  en  tire  est  convaincante.  Ajoutons  encore  que  quand  le 
Psaume  conviendrait  à  David  dans  le  sens  littéral ,  et  à  Jésus-Christ  seulement  dans  le 
»ens  mystique ,  l'argument  de  l'apôtre  n'en  serait  pas  pour  cela  moins  concluant, 
comme  nous  le  dirons  bientôt.  11  y  a  des  pères  et  des  interprètes  qui  appliquent  ces 
paroles  à  Jésus-Christ ,  ou  par  rapport  à  son  incarnation  et  à  sa  naissance  temporelle, 
ou  par  rapport  à  sa  résurrection,  de  cette  sorte  :  C'est  aujourd'hui  que  je  vous  ai 
engendré,  c'est-à-dire  que  je  vous  ai  uni  hypostatiquement  à  la  personne  du  Verbe, 
afin  que  vous  soyez  mon  Fils  par  nature;  ou  bien  ,  que  je  vous  ai  ressuscité  :  car  Is 
résurrection  est  appelée  régénération  ,  Matt.  19,  28.  C'est  aujourd'hui  que  je  vons  ai 
en  quelque  sorte  engendré  de  nouveau  ,  que  je  vous  ai  fait  connaître  pour  mon  Fils, 
et  que  je  vous  ai  revêtu  de  la  gloire  qui  convient  à  votre  dignité.  Saint  Paul  parait 
lui-même  prendre  ces  paroles  dans  ce  sens,  4ct.  13,  33.;  mais  le  sens  que  nous  avons 
suivi  est  le  plus  naturel;  et  Kibera  fait  voir  que,  même  au  chap.  13  des  Actes,  ces 
paroles  doivent  comme  ici  s'entendre  de  la  génération  éternelle. —  £r(  encore  :  je  serai 
son  Père .  et  il  sera  mon  Fils,  Ce  second  passage  se  trouve  2.  Reg.  7  ,  14.  et  1.  Parai. 
22,  11.  Dans  ces  deux  endroits,  le  prophète  Nathan  déclare  à  David  de  la  part  de 
Dieu,  qu'il  ne  bâtira  point  un  temple  au  Seigneur,  et  que  cet  honneur  est  réservé 
au  Fils,  qui  montera  sur  le  trône  après  lui  :  ce  qui  semble  ne  pouvoir  convenir  qu'a 
Salomon.  C'est  ce  qui  a  engagé  Cujetan  à  soutenir  que  cette  Epître  n'était  pas  cano- 
nique, et  ne  pouvait  être  attribuée  à  saint  Paul;  puisqu'il  n'est  pas  vraisemblaLle 
que  l'apôtre  eût  attribué  à  Jésus-Christ  ce  qui  ne  convenait  qu'à  Salomon,  et  eût 
employé,  pour  prouver  sa  divinité,  une  preuve  si  faible  et  si  facile  à  détruire.  Poiar 
répondre  à  cette  difficulté  do  Cajetan ,  quelques  interprètes  soutiennent  que  ces  paroles, 
dans  le  sens  propre  et  littéral,  doivent  s'entendre  de  Jésus-Chri&t ,  et  ne  peuvent  con- 
venir à  Salomon.  Mais  ce  sentiment  est  insoutenable,  et  se  trouve  réfuté  par  Salomon 
lui-même,  qui  se  les  applique,  3.  Reg.  5,  5.  Il  faut  donc  dire  que  ces  paroles  con- 
viennent à  Salomon;  mais  qu'elles  lui  conviennent  en  tant  qu'il  est  la  figure  de 
Jésus-Christ,  dans  qui  par  conséquent  devait  s'accomplir  ce  qui  n'était  qu'iniparfui- 
tement  figuré  par  Salomon.  Ainsi  le  Suint-Esprit  en  prédisant  que  le  trône  de  Salomon 
serait  affermi  pour  toujours,  c'est-à-dire  pour  un  long  temps,  comme  David  l'euleiid 
lui-même.  2.  Reg.  7.  19.  voulait  qu'en  cela  il  fût  la  figure  de  Jésus-Christ,  qui 
devait  être  éternel,  Luc.  1  ,  32.  et  33  Salomon  devait  élever  un  temple  au  Seigneur; 
et  en  cela  il  était  la  figure  de  Jésus-Christ,  qui  devait  bâtir  l'ËgUse.  Eufin  Dieu  dit 

(l)Ps.  2.  7.-2.  Reg  7.  14. 
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f|u'il  rff(rardera  Salomon  comme  son  fils,  et  qu'il  lui  tiendra  lieu  de  père;  et  en  cela 
il  était  encore  la  figure  de  Jésus-Christ  Fils  de  Dieu  par  nature,  et  engendré  de  sa 
propre  substance.  Ainsi  ces  paroles,  qui  sont  dites  de  Salomon  ,  contiennent  encore  à 
Jésus-Christ  d'une  manière  plus  noble  et  plus  parfaite.  Mais,  dit  Cajetan ,  si  cela  rst 
ainsi ,  ces  paroles  ne  peuvent  convenir  à  Jéstis-^Christ  que  dans  le  sens  mystique;  et  le 
sens  mystique  ne  prouve  rien.  Il  est  vrai  que  le  sens  mystique  purement  arbitraire  ne 
prouve  rien  ;  mais  s^il  est  constant  que  le  Saint-Esprit  ait  eu  en  vue  ce  sens  mystique  , 
il  ne  prouve  pas  moins  que  le  sens  littéral.  Or  pouvons-nous  être  mieux  instruits  de 
l'intention  du  Saint-Esprit,  que  par  le  témoignage  de  l'apôtre,  qui  étant  inspiré 
lui-même,  pouvait  donner  une  interprétation  authentique  des  Ecritures  qu'il  citait; 
surtout  parlant  é  des  gens  convertis  à  la  foi  de  Jésus-Christ,  qui  étaient  témoins  des 
miracles  qu'il  faisait  pour  autoriser  ce  ({u'il  disait?  Ajoutez  à  cela  que  les  Juifs  mêmes 
regardaient  Salomon  comme  une  figure  du  !t!e«sie,  et  le  rabbin  Isaac  Benarama  lui 
applique  ces  mêmes  paroles  que  nous  expliquons.  Ë:ifin,  il  est  étonnant  qu'une  si 
faible  raison  ait  porté  Cajetan  à  rejeter  cette  Epitre.  Car  en  raisonnant  de  la  même 
manière,  il  aurait  dû  reiclcr  la  première  Epitre  aux  Corinthiens  ,  où  saint  Paul,  ch.  9. 
V.  9.  prouve  qu'on  doit  fournir  aux  prédicateurs  leur  subsistance,  parce  qu'il  est 
écrit  au  Deutéronome,  ch.  25.  v.  4  :  No-n  alltgabis  es  bovi  triluranti  :  ce  qui  s'entend 
à  la  lettre  des  bœufs  qui  foulent  le  blé  dans  Taire.  Il  aurait  dû  encore  rejeter  l'Evangile 
de  saint  Jean ,  parce  qu'on  y  applique  à  Jésus-Christ,  ch.  19,  v.  36  ,  ces  paroles  de 
l'Exode,  ch.  12  v.  4H  :  0«  non  comminuetit  ex  eo,  qui  à  la  lettre  s'entendent  de 
l'Agneau  pascal.  Enfin  ,  il  aurait  dû  rejeter  l'Evangile  de  saint  Matthieu  ,  parce  qu'on 
y  applique  é  Jésus-Christ  ch.  2.  v.  16.  cas  paroles  d'Osée  ,  ch.  11.  v.  2  :  Ex  Egypto 
«ocmit  Filium  iraeum.  qui  à  la  lettre  s'entendent  du  peuple  d'Israël ,  qui  est  appelé 
l'ainé  de  Dieu  ,  et  qui  était  la  figure  de  son  Fils  selon  la  nature.  L*apôtre  n'a  donc  rien 
fait  dans  cette  Epitre,  qu'il  n'ait  fait  dans  les  autres  qui  ne  lui  sont  pas  contestées  ;  rien 
qai  n'ait  été  pratiqué  par  les  autres  écrivains  inspirés  du  nouveau  Testament;  rien 
par  conséquent  qu'il  n'ait  été  en  droit  de  faire. 

6.  Et  cùin  iterùm  introducît  primo-  6.  Et  lorsqu'une  seconde  fois  il  fait  en- 
genitum  in  orbem  terrs .  dicit  :  Et  trer  dans  le  monde  son  Fils  premier-né ,  il 
adorent  eum  omnes  angeli  Dei  (1).        dit  :  que  tous  les  anges  de  Dieu  l'adorent. 

Et  lortquune  seconde  fois  il  fait  entrer  dans  le  monde  son  Fils  premier^né.  Il  y  a 
daus  le  latin  conformément  au  grec  ,  El  cûm  iterûm  introducît  :  ce  qui  exprime  assez 
naturellement  le  sens  qu'on  a  suivi  dans  la  traduction.  Mais  Erasme  et  plu.sieurs  nou- 
veaux interprètes  croient  qu*il  y  a  ici  une  transposition  ,  et  qu'il  faudrait  Vire  rursûm  , 
ou  Uerûm  autem  cûm  inducU,  etc.,  en  sorte  que  ilerdm  ne  se  rapporte  pas  à  introducit , 
mais  marque  seulement  le  nouveau  passage  que  l'apôtre  va  citer,  comme  au  verset 
précédent.  Mais  cette  transposition  parait  trop  forcée,  et  n'est  nullement  nécessaire. 
Dieu  a  donc  fait  paraître  son  Fils  pour  la  première  fois  dans  le  monde  ,  lorsqu'il  s'cfct 
fait  homme  ,  et  qu'il  est  né  de  la  Vierge ,  et  il  le  fera  entrer  une  seconde  fois  dans  le 
monde ,  lorsqu'il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts,  ile  sera  alors  qu'il  paraîtra  à 
la  face  de  toute  la  terre  environné  de  tous  ses  anges  ,  qui  lui  rendront  leurs  hommages 
comme  à  leur  souverain.  —  //  dit  que  tous  les  anges  de  Dieu  V adorent.  Presque  tous 
les  interprètes  croient  que  ce  passage  est  tiré  du  Psaume  96,  où  nous  lisons  confor- 
mément au  grec  des  LXX  :  Adorate  eum  omnes  angeli  ejus.  Si  cela  est ,  il  faut  dire 
que  saint  Paul  n'a  cité  que  le  sens,  et  non  pas  les  propres  paroles  ;  ce  qui  est  très- 
ordinaire  aux  écrivains  sacrés  du  nouveau  Testament,  comme  saint  Jérôme  le  montre 
fort  au  long  dans  son  livre ,  De  optimo  génère  inierpretandi.  Au  lieu  de  ces  paroles  , 
angeli  ejus  ,  il  y  a  seulement  dans  l'hébreu  le  mot  Elohim  ,  qui  signifie  Dieu  ,  et  qui 
ce  prend  aussi  quelquefois  pour  les  anges  ,  comme  nous  le  dirons  sur  le  chapitre  2.  Au 
reste,  ce  Psaume  tout  entier  regarde  le  Messie  ,  comme  les  Juifs  eux-mêmes  en  con- 
viennent ;  et  ainsi  la  preuve  que  Tapôtre  en  tire  pour  établir  sa  divinité  est  décisive. 
On  peut  dire  encore  avccSalmeron,  que  ces  paroles  que  cite  saint  Paul,  sont  tirées  du 
cantique  de  Moïse  ,  Deut.  32  ,  43,  selon  la  version  des  LXX  ,  où  elles  se  trouvent  de  la 
même  manière  qu'elles  sont  rapportées  dans  l'Epître  aux  Hébreux,  koù  itpodXMVYjffirtaoav 
«VTw  ravTfiç  d'jyysXot  6eoO ,  et  adorent  eum  omnes  angeli  Dei.  Quoique  ce  verset 
ne  se  trouve  plus  dans  l'hébreu  ,  il  n'est  pas  probable  que  les  LXX  l'aient  ajouté 

(l)  Ps.  96.  7. 
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d'eiix-roémes.  D'ailleurs  ,  il  est  cité  par  saint  Justin  contre  le  Juif  Tryphon  ;  et  Théo- 
doret,  Procope  de  Gbze  ,  et  Euthymius  dans  leurs  commentaires  sur  le  Deutéronoa»; , 
croient  que  cet  endroit  est  celui  qui  est  ici  cité  par  saint  Paul. 

7.  Et  ad  angelos  quidem  dicit  :  qui  7.  Et  pour  ce  qui  est  des  anges,  il  dit  : 
facit  angelos  suos  spiritus,  et  miuîs-  Celui  qui  des  esprits  en  fait  ses  anges,  et 
tros  suos  flammam  ignis  (1).  des  flammes  ardenles  en  fait  ses  ministres. 

Et  pour  ce  qui  est  des  anges ,  il  dit,  xccl  irpéç  fiht  to&«  kyyi\oyji  }.éyei ,  et  ad  Angelos 
quidem  dicit.  Les  propositions  ad  et  izphç  ne  marquent  pas  que  Dieu  adresse  la  parole 
aux  anges  ,  en  disant  ce  qui  suit,  ce  qui  serait  faux  ;  mais  elles  se  prennent  pour 
TCipï  de  y  comme  on  l'a  exprimé  dans  la  traduction  :  et  c'est  dans  ce  sens  que  les  mêmes 
propofiitions  se  prennent  £uc.  20,  19.  rom  10,  21.  Et  dans  les  auteurs  profanes , 
comme  Platon  et  Aristote.  •<—  Celui  qui  des  esprits  en  fait  ses  anges ,  et  des  flammes 
ardentes  en  fait  ses  ministres.  Calvin,  Bèze  et  quelques  autres ,  j^^r  les  esprits  en-' 
tendent  les  vents ,  et  par  les  flammes  ardentes  les  foudres  et  les  éclairs  *  comme  si 
Datid  disail  :  Dieu  se  fait  obéir  par  les  vents  ,  le  tonnerre ,  la  foudre  et  les  éclairs;  et 
il  se  sert  de  leur  ministère  pour  avertir  les  hommes,  ou  les  punit.  Mais  on  ne  peut 
expliquer  les  paroles  de  David  dans  ce  sens ,  sans  accuser  Tapotre  d^avoir  cité  mal  à 
propos  ce  passage.  Car  il  est  évident  qu'il  compare  ici  Jésus-Christ  avec  les  anges ,  et 
que  tout  son  but  est  de  l'élever  au-dessus  d'eux.  L'autorité  de  Tapôtre  nous  oblige 
donc  A  l'entendre  des  anges  ;  et  cela  sans  forcer  le  texte  du  prophète,  qui  après  avoir 
dit  dans  le  psaume  103 ,  que  Dieu  est  placé  sur  les  nuées  comme  sur  un  char  ,  et  qu'il 
marche  sur  les  ailes  des  vents ,  ajoute  incontinent  après  ,  qu'il  a  à  son  service  des  créa- 
tures bien  sublimes  encore  ,  c'est-à-dire  les  anges,  qui  obéissent  avec  une  promptitude 
infinie  aux  moindres  signes  de  sa  volonté.  Mais  en  entendant  ce  passage  des  anges,  on 
peut  encore  lui  donner  deux  sens  différents.  \^  Dieu  fait  que  les  créatures  spirituelles 
soient  ses  anges,  c'est-à-dire  ses  messagers  pour  annoncer  sa  volonté  aux  hommes;  et 
que  ces  mêmes  créatures  spirituelles  ,  qui  brûlent  continuellement  du  feu  de  la  plus 
ardente  charité  ,  soient  ses  ministres.  C'est  ainsi  que  cet  endroit  est  expliqué  par  saint 
Augustin  dans  son  commentaire  sur  ce  psaume  ,  et  par  saint  Grégoire  ,  hom.  34.  sur 
l'Evangile.  2°  Dieu  fait  ses  anges  des  esprits ,  c'est-à-dire  semblables  aux  vents  par  leur 
vitesse  ;  et  il  donne  à  ces  mêmes  anges  ,  qui  sont  ses  ministres  ,  la  force  et  l'activité  du 
feu.  C'est  l'explication  de  Théodoiet ,  qui  parait  la  plus  naturelle.  Car  dans  le  grec 
l'article  est  appliqué  aux  anges  et  aux  ministres  :  ce  qui  marque  que  ces  deux  mots 
sont  le  sujet  ,  et  non  pas  l'attribut.  Saint  Paul ,  en  citant  ce  passage,  qui  explique  la 
nature  et  les  qualités  des  anges,  prétend  les  rabaisser  au-dessous  de  Jésus-Christ.  Car, 
quelque  excellents  que  soient  ces  esprits ,  ce  sont  des  créatures  qui  ont  été  faites, 
facit  ;  ce  sont  les  messagers  de  Dieu  ,  et  ses  ministres,  au  lieu  que  Jésus-Christ  est  le 
créateur  et  le  maître  souverain  de  toutes  choses  ,  comme  saint  Paul  va  le  dire  dans 
la  suite. 

8.  Ad  Filium  autem  :  thronus  tuus,  8.  Mais  pour  ce  qui  est  de  son  Fils,  il 
Deus,  in  ssculum  ssculi  :\irga  aequi-  lui  dit  :  votre  trône,  ô  Dieu,  subsistera 
tatis,  virga  regni  tui  (2).  dans  les  siècles  des  siècles  :  le  sceptre  de 

votre  régne  est  le  sceptre  de  1  équité. 

Votre  trône ,  ô  Dieu ,  subsistera  dans  les  siècles  des  siècles  .  Ces  paroles  sont  tirées 
du  psaume  44.  verset  7.  Le  Dieu  dont  il  est  ici  parlé ,  est  Jésus-Christ  lui-même.  Car 
tout  ce  psaume  regarde  le  Messie  :  comme  tous  les  Pères  l'enseignent ,  et  comme  les 
anciens  Juifs  en  conviennent  dans  le  Targum;  et  parmi  les  nouveaux,  les  rabbins 
David  Kimhy,  Abenesra ,  Salomon.  Cependant  quelques  nouveaux  rabbins  s'éle- 
vant  contre  cette  foule  de  témoins ,  ont  prétendu  que  ce  psaume  ne  contenait  que 
l'épithalame  des  noces  de  Salomon  avec  la  fille  du  roi  d'Egypte.  Mais  il  renferme  des 
choses  qui  évidemment  ne  peuvent  convenir  à  Salomon,  et  entr'autres  les  paroles  que 
nous  examinons  ici,  et  qui  marquent  si  clairement  la  divinité  du  Messie  .  et  réternilé 
de  son  règne.  D'ailleurs,  comment  le  Saint-Esprit  célébrerait-il  un  mariage  qui  fut 
peut-être  le  premier  principe  de  tous  les  malheurs  de  Salomon,  qui  élait  absoluiïfent 
contraire  à  la  lui  de  Dieu,  au  sentiment  de  la  plupart  des  interprètes,  Exod.  34,  16. 
et  qui  paraît  visiblement  réprouvé  par  l'esprit  de  Dieu  même?  '6,Reg.  II.  l.  et  2.  On  ne 
peut  donc  s'empêcher  de  reconnaître  que  David  plein  de  l'esprit  prophétique,  parle  ici 

(1)P8.  103.4.  —  (2)P8.44.7. 
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de)«niaDce  »piriiaelle  de  Jésus-Christ  avec  l'Eglise,  et  qu'il  célèbre  les  louanges  de 
l'époux  et  de  l'épouse  par  excellence.  Erasme  et  Grotius,  pour  détruire  la  preuve  qu'on 
(ire  de  cet  endroit  en  faveur  de  la  divinité  de  Jésus-Cbrist,  soutiennent  que  Dieu  est 
ici  nominatif)  et  qu'on  doit  l'expliquer  ainsi  :  Dieu  est  voire  trône  perpétuel.  Mais  si 
cela  était,  saint  Paul  ne  dirait  rien  ici  de  Jésus-Christ,  qui  ne  pût  également  convenir 
«ux  anges.  En  second  lieu ,  on  dit  bien  que  les  anges  ou  les  hommes  justes  sont  le  siège 
de  la  sagesse  et  de  Dieu  même  :  mais  on  ne  trouvera  nulle  part  dans  l'Ecriture  que  Dieu 
soit  le  trône,  ou  des  hommes,  ou  des  anges.  Enfin,  cette  explication  est  contraire  a 
tous  les  anciens  interprètes ,  et  aux  Juifs  mêmes.  Aquila  ,  tout  ennemi  de  Jésus-Christ 
qu'il  était,  a  levé  toute  étjuivoque  ,  eu  traduisant  6si  au  vocatif,  comme  Eusèbe  et 
saint  Jérôme  l'ont  remarqué.  Et  il  n'importe  pas  que  dans  le  grec  des  LXX  et  dans 
oelui  du  nou\eau  Testumeut,  il  y  ait  b  6eôs  au  nominatif.  Car  il  y  a  cent  exemples  dans 
les  psaumes .  où  le  nominatif  est  pris  pour  le  vocatif;  parce  que  les  Hébr«ux  n'ayant 
pas  de  vocatif,  se  servent  du  nominatif  pour  l'exprimer  :  ce  qui  est  aussi  en  usage  cbex 
les  Attiques.  On  ne  peut  donc  douter  que  ce  passage  ne  soit  cité  à  propos  par  saint  Paul , 
et  qu'il  ne  prouve  efficacement,  et  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  et  la  perpétuité  de  son 
fègiie. On  dira  peut-être  que  le  mot  ^^oAtm,  qui  est  ici,  se  donne  quelquefois  aux 
Magistrats  et  aux  juges  :  mais  nous  avons  déjà  remarqué  que  quand  il  est  appliqué  à 
une  seule  personne  en  particulier,  et  sans  aucune  addition,  il  signifie  toujours  le  Dieu 
KUTeraio.  Gen.  1,1.  —  Le  sceptre  de  votre  règne  est  le  sceptre  de  l'équité.  Le  sceptre 
est  la  marque  de  la  puissance  royale,  et  ne  peut  convenir  qu'au  souverain.  Le  sceptre 
de  l'équité  signifie  un  gouvernement  souverain  et  équitable.  Le  sens  du  texte  est  donc  : 
Tous  gouvernez  avec  autant  d'équité  que  d'indépendance;  et  vous  faites  paraître  cette 
équité  de  votre  gouvernement,  eu  aimant  la  justice  et  récompensant  la  vertu,  en 
baïssaot  l'iniquité  et  punissant  les  coupables,  comme  l'apôtre  l'explique  au  vei-set 
suivant. 

9.  Dllcxisii  justitiam ,  et  odisli  îni-  9.  Vous  avez  aimé  la  justice ,  et  haï  l'ini- 
qnitatem  :  proptereà  ur.xil  te  Deus,  quiié.  C'est  pour  cela,  6  Dieu,  c^ue  votre 
I)cusluus,  oleo  exullalionis  prœ  par-  Bieu  vousa  aonné  l'onction  de  la  joie,  pré- 
licipibus  tuis.  férablement  h  ceux  qui  y  ont  part  avec  vous» 

Cest  pour  cela  ,  é  Dieu ,  que  votre  Dieu  tous  a  donné  fonction  de  la  joie,  préférable^ 
"Mft<  d  ceux  qui  y  ont  part  avec  vous,  iià  toî/to  t  proptereà^  peut  signifier  l'effet  de  cette 
*orte  :  Parce  que  vous  avec  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité;  Dieu  pour  vous  récom- 
penser, vous  a  donné  l'onction  de  la  joie  :  ce  qui  se  doit  entendre  de  la  gloire  dont  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ  a  été  revêtue  après  sa  Résurrection  ,  gloire  qui  surpasse  infini- 
ment celle  des  anges  et  des  hommes.  Mais  proplered  peut  aussi  signifier  la  cause,  et 
former  ce  sens  :  tous  avez  aimé  la  justice,  parce  que  Dieu  vousa  donné  l'onction  de  la 
joie  :  et  alors  l'onctiou  de  la  joie  doit  se  prendre  pour  l'union  hypostatique  ,  en  vertu 
de  laquelle  il  a  reçu  la  grâce  sans  mesure  ;  au  lieu  que  la  portion  que  nous  en  recevons 
oe  nous  vient  que  de  sa  plénitude.  Joan,  3.  34.  Saint  Augustin  a  suivi  cette  dernière 
explication;  et  il  remarque  que  ces  mots,  Deus  Deus  iuus  ,  doivent  ainsi  s'entendre  : 
*^,Deus,  unxil  te  Deus  tuus;  et  que  cela  est  tout  évident  dans  le  texte  grec,  sic  in 
S^^'ico  eyideniissimum  est.  Apparemment  qu'il  y  avait  dans  les  exemplaires  de  saint 
Augustin  â  8sà$  ,  o  Bib^,  Saint  Chrysostôme  l'explique  de  la  même  manière,  et  dit  : 
°^int  Paul  en  citant  ce  passage ,  confond  les  Juifs  en  leur  faisant  voir  deux  pertionnes 
uistiiictes,  celle  de  Dieu  le  Père,  et  celle  de  l'Homme-Dieu.  C'est  la  le  sens  de  ces  paroles, 
ouo  itpévfana  igtxwi  axI  Ssbv ,  xaJ  âLvBpotnov  :  au  lieu  que  dans  la  traduction  iran- 
Çaise  des  homélies  de  ce  Père,  qui  n'a  pas  manqué  d'être  censurée,  on  lui  faitdii*e  que 
•aint  Paul  confond  les  Juifs ,  en  leur  faisant  voir  deux  personnes  en  Jésus^Christ  ^  Dieu 
^*homtne.  C'est  une  hérésie  formelle,  qui  n'a  ici  aucun  fondement,  et  que  ce  même 
P^e  combat  dans  une  infinité  d'autres  endroits,  que  le  traducteur  a  eu  la  malice  et  la 
JéiQérité  de  supprimer,  comme  on  l'a  fait  voir  dans  le  neslorianitme  renaissant  dès 
»aii  1693. 

10.  Et  :  tu  ÎD  principio ,  Domine ,  10.  De  plus:  c'est  vous ,  Seigneur ,  qui , 
terrain  fundàsti  ;  et  opéra  manuum  au  commencement  du  monde,  avez  affermi 
^^tum  sunt  cœli  (1).  la  terre  sur  ses  fondements  ;  et  les  cieux 

sont  l'ouvrage  de  vos  mains. 

■  ~  -         •    ■        ■>^— ^—. 
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De  plut  :  C*est  vous.  Seigneur ,  qui,  au  commencement  du  monde,  avez  affermi  la 
terre  tur  set  fondements,  et  les  deux  sont  l'ouvrage  de  vos  mains.  Saint  Paul,  dit  ici 
Crrotius,  applique  au  Messie  ce  qui  avait  été  dit  de  Dieu;  parce  qu'il  était  constant 
parmi  les  Uébreux ,  que  le  monde  avait  été  fait  pour  le  Messie.  C'est  ainsi  que  ce  cri- 
tique élude  tous  les  passages  précédents.  Mais  quoi  quMl  en  soit  de  cette  opinion  des 
Juifs,  elle  n'a  pas  pu  autoriser  l'afiôtre  â  appliquer  é  Jésus-Christ  un  passade  qui  ne 
lui  convient  pas.  L'£criture  dit  dans  plusieurs  endroits ,  que  le  Fils  de  Dieu  s'est 
incarné  à  cause  de  nous,  comme  l'Eglise  le  professe  dans  le  Symbole:  serait-il  pour 
cela  permis  de  dire  que  l'Incarnation  est  l'ouvrage  de  nos  mains?  C'est  cependant  là 
l'unique  raison  qui  porte  le  critique  à  croire  que  quand  saint  Paul  dit  ici  de  Jésus- 
Christ,  que  la  terre  et  les  cieux  sont  l'ouvrage  de  ses  mains,  cela  signifie  seulemeiit 
que  c'est  à  cause  de  lui  que  tout  cela  s'est  fait.  Undê,  |0e/ii£/te<)<ra$  ,  fundâstif  reciè 
inlelligi  putem  :  causa  fuisti  cur  fundarelur.  et,  opus  manuum  tuarum,  id  est, 
propier  te  faclum.  Il  suffit  de  proposer  de  pareilles  explications  pour  les  réfuter.  Sans 
nous  mettre  donc  en  peine  de  les  détruire  davantage,  disons  que  ce  psaume  101 
regarde  littéralement  Jésus-Christ.  L'autorité  seule  de  l'apôtre  suffirait  pour  le  prouver. 
Car  il  est  évident  que  c'est  à  Jésus-Christ  que  saint  Paul  applique  ce  passage ,  aussi 
bien  que  les  précédents,  et  qu'il  ne  prouverait  rien  ,  s'il  devait  s'entendre  de  tout  autre 
que  de  Jésus-Christ  même.  D'ailleurs,  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  sur  tout  le  psaume 
pour  s'en  convaincre.  Dans  les  douze  premiers  versets  ,  le  prophète  décrit  la  misère  de 
I  homme  pécheur;  et  dans  tout  le  reste  ,  il  lui  fait  envisager  celui  qui  le  doit  délivrer 
de  sa  captivité  :  ce  qui  ne  peut  s'entendre  de  la  captivité  de  Babylone,  et  du  rétablis- 
sement des  Juifs  dans  Jérusalem.  Car  il  y  est  parlé  de  la  fondation  de  l'Eglise,  et  de  la 
vocation  des  gentils,  verset  10,  el  timehunt  gentes  nomen  tuum.  Domine,  et  omnes 
reges  terrœ  gloriam  tuam.  Il  y  est  parlé  d'une  autre  génération  ,  et  de  la  création  d'un 
nouveau  peuple,  verset  l9  :  scribantur  hœc  in  générations  altéra,  et  populus  qui  créa- 
hiiur ,  laudahit  Dominum.  Or  tout  cela  ne  peut  s'entendre  que  de  l'état  de  l'Eglise  sous 
le  Messie,  comme  les  Juifs  eux-mêmes  en  conviennent.  C'est  donc  le  Messie,  que  le 
prophète  fait  ici  envisager  aux  hommes  comme  leur  libérateur,  et  afin  de  leur  en 
donner  une  plus  haute  idée,  il  leur  apprend  que  c'est  lui  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre, 
et  par  conséquent  que  c'est  le  Dieu  souverain  dont  il  est  parlé  au  commencement  de  la 
Genèse  :  In  principio  Deus  creavit  cœlum  et  terram, 

11.  Ipsi  peribunt ,  tu  autem  pertna-  11.  Ils  périront;  mais  vous ,  tous  sub- 
nebis  ;  et  omnes  ut  vestimentum  vête-  sisterez  ;  et  ils  vieilliront  tous  comme  uu 
rascent.  vêtement. 

Ils  périront,  mais  vou9 ,  vous  subsisterez.  Plusieurs  Pères  et  plusieurs  théologiens 
ont  cru  qu'au  jour  du  jugement  la  terre  et  les  cieux  seraient  entièrement  anéantis  : 
mais  le  sentiment  opposé  est  plus  probable,  et  plus  généralement  suivi.  Les  cieux  donc 
périront ,  non  pas  quant  à  leur  essence,  en  sorte  qu'ils  soient  anéantis  ;  mais  ils  péri> 
ront  quant  à  leur  forme  accidentelle,  par  l'altération  qu'ils  recevront  :  après  quoi  ils 
recevront  une  nouvelle  forme  ,  et  seront  renouvelés  d'une  manière  plus  parfaite.  C'est 
de  ces  cieux  nouveaux  dont  parle  saint  Pierre  au  chap.  2  de  sa  seconde  épitre.  An 
reste,  saint  Paul,  en  opposant  Jésus-Christ  aux  cieux  qui  ont  eu  commencement,  et 
qui  auront  leur  fin,  prouve  son  éternité,  comme  il  démontre  son  immutabilité  dan 
le  verset  suivant. 

12.  Et  velutamictum  mutabis  eos,  12.  Vous  les  changerez  comme  un  ba- 
et  mutabuntur  :  tu  autem  idem  ipse  bit  se  change ,  et  ils  changeront  :  pour 
es ,  et  anni  tui  non  déficient.  vous ,  vous  êtes  toujours  le  même,  et  vos 

années  n'auront  point  de  fin. 

Vous  les  changerez,  comme  un  habit  se  change,  et  ils  changeront.  11  y  a  dans  le  grec 
d'aujourd'hui  kli^ei^  ,  convohes  ,  complicabis.  Vous  les  plierez  comme  un  habit  dont 
on  ne  veut  plus  se  servir ,  et  qu'on  quitte  pour  en  prendre  un  nouveau.  Hais  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  le  grec  est  ici  corrompu ,  et  qu'au  Heu  d's).i^s<$  «  il  faut  lire 
àXXA^eiç  ,  mutabis,  conformément  à  l'hébreu  et  à  la  paraphrase  caldalque,  aux  ma- 
nuscrits de  Clermont,  de  saint  Germain,  et  du  Marquis  de  Vêlez.  C'est  ainsi  qu'a  lu 
l'auteur  de  la  Vulgate  ;  et  le  mot  suivant  fait  voir  que  c'est  ainsi  qu'on  doit  lire, 
àXXâ^etç  àuTCÙo-  xal  àXyayvitjovrcct ,  mutabis  eos ,  et  mutabuntur  :  au  lieu  qu'en  lisant 
iXi^ei^  xa2  àXXoyTfiaovrat ,  le  sens  devient  embarrassé ,  et  le  discours  perd  toute  sa 
grâce.  Toutes  les  créatures  donc  sont  sujettes  au  changement ,  et  seroot  eo  effet  chao- 
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gées  :  mais  le  Ftls  de  Dieu  demeure  toujours  le  même ,  ce  qui  prouve  son  immutabilitc  ; 
et  ges  années  n'auront  point  de  fin ,  ce  qui  montre  sout  éternité. 

13.  Ad  quem  autem  angelorum  di-  13.  Mais  à  qui  des  anges  a-t>i]  jamais 
lit  aliquandô  :  sede  à  dextris  meis,  dit:  asseyez-vous  à  ma  droite ,  jusqu'à 
quoadusque  ponam  inimicos  tuos  sca>  ce  que  de  vos  ennemis  je  vous  fasse  un 
belium  pedum  tuorum  (J }  ?  marchepied  ? 

Mais  à  qui  des  anges  a~t-il  jamais  dit  :  Jsseyez-^ous  à  ma  droite  ?  Ces  paroles  sont 
tirées  du  psaume  109.  Les  Juifs  d'aujourd'hui  nient  qu'elles  se  doivent  entendre  du 
Messie  :  mais  en  cela  ils  moutrent  qu'ils  sont  encore  plus  mauvais  que  leurs  pères  ^ 
qvii  furent  forces  d'en  convenir,  lorsque  Jésus-Christ  leur  cita  ce  passage,  Matt.  22, 
44.  En  effet ,  il  faut  être  au  comble  de  l'aveuglement ,  pour  entendre  de  David ,  ou  de 
quelqu'autre  simplement  homme ,  ces  paroles ,  verset  1.  Sede  à  dexlris  meis.  De  niéme 
verset  4  ,  ew  utero  anie  luciferum  genui  te.  Et  verset  5  ^  tu  es  sacerdos  in  œternum  se- 
eundûm  ordinem  Melchisedech.  —  asseyez-vous  à  ma  droite.  David  envisage  ici  Jésus* 
Christ  montant  au  Ciel  après  sa  résurrection.  Ce  fut  alors  que  Dieu  le  Pèie  lui  dit  de 
s'asseoir  à  sa  droite  :  ce  qui  marque  son  empire  et  sa  souveraineté  sur  toutes  les  créa-' 
tures,  et  la  stabilité  de  son  règne,  comme  déjà  nous  l'avons  dit.  —  Jusqu'à  ce  que  de 
tas  ennemis  f  je  vous  fasse  un  marchepied.  C'était  la  coutume  des  rois  d'Orient  de  fouler 
aux  pieds  ceux  qu'ils  avaient  vaincus.  C'est  donc  Dieu  le  Père  qui  mettra  tous  les 
ennemis  de  son  Fils  à  ses  pieds  ;  parce  que  cette  victoire  est  ici  regardée  comme  la 
récompense  de  son  obéissance  et  de  ses  travaux.  Car  du  reste,  tout  ce  que  fait  le  Père, 
le  Fils  le  fait  pareillement  ^  et  Jésus-Christ  est  représenté  comme  combattant  lui-même 
•es  propres  ennemis,  apoc.  \9,  1 1.  et  remportant  sur  eux  une  victoire  complète,  Jsa. , 
63,  2.  Jusqu'à  ce  que  ne  marque  pas  que  le  règne  de  Jésus-Christ  doive  cesser,  lorsque 
ses  ennemis  seront  sous  ses  pieds  ;  mais  qu'il  demeurera  fermement  assis  sur  son  trône , 
malgré  les  efforts  de  ses  ennemis ,  jusqu'au  jour  du  jugement  dernier,  que  toutes  les 
créatures  lui  seront  pleinement  soumises. 

14.  Nonne  omnes  sunt  adminis-  14.  Ne  sont-ils  pas  tous  des  esprits  faits 
tratorii  spiritus,  in  ministerium  misî  pour  servir,  envoyés  comme  ministres  en 
propter  eos  qui  bsreditatem  capient  faveur  de  ceux  qui  doivent  posséder  l'hé- 
salutis  ?  ritage  du  salut  ? 

Ne  sont4l8  pas  tous  des  esprits  faits  pour  servir.  Cet  endroit  prouve  invinciblement 
que  tous  les  anges,  sans  exception,  sont  envoyés  auprès  des  hommes  pour  procurer 
leur  salut.  Cependant  saint  Thomas  fondé  sur  Tautorité  de  saint  Denis  et  de  saint  Gri>- 
goire,  soutient  que  les  quatre  ordres  supérieurs  des  anges  ne  sont  jamais  envoyés, 
et  que  ce  ministère  ne  convient  qu'aux  ordres  inférieurs.  Mais  \°  saint  Denis  et  saitit 
Grégoire  ne  parlent  pas  affirmativement,  et  ne  proposent  leur  sentiment  tout  au  plus 
que  comme  probable.  2"  Les  raisons  dont  ils  l'appuient,  ne  sont  rien  moins  que  con- 
vaincantes. 3"  11  est  manifeste  que  saint  Paul,  dans  tout  ce  chapitre,  veut  élever 
Jésus-Christ  au-dessus  de  tous  les  anges,  et  qu'il  ne  se  borne  pas  à  prouver  qu'il  est 
au-dessus  des  ordres  inférieurs.  4"  Il  est  certain  par  d'autres  endroits  de  l'Ëcriture , 
que  les  chérubins  et  les  séraphins  sont  députés  comme  les  autres ,  Gen»  3 ,  24.  Jsa»  6. 
6.  Tob,  12,  15.  Luc.  1,  19.  Voyez  Te n a  et  Ribcra  sur  cet  endroit.  —  En  faveur  de 
ceux  qui  doivent  posséder  l'héritage  du  salut.  Et  qui  le  posséderont  en  effet,  s'ils  n'y 
mettent  point  obstacle.  Il  ne  s'ensuit  donc  pas  de  là  que  les  prédestinés  soient  les  seuls 
à  qui  Dieu  donne  des  anges  gardiens,  comme  ils  ne  sont  pas  les  seuls  que  Dieu  veuille 
wu^er. 
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CHAPITRE  IL 

Si  l'iufracliou  des  préceptes  donnés  par  les  anges  fut  suivie  d'nn  jnste  châtiment ,  on  pQoin 
bien  davaiilage  ceux  qui  auront  violé  les  préceptes  de  Jésus-Clirisl.  il  s'est  abaissé  au- 
dessous  des  anges ,  en  prenant  la  nature  humaine ,  et  en  sonffrant  le  supplice  de  la 
croix  :  et  par  là  même  il  est  devenu  Fauteur  du  salut  de  ceux  qui  croient  en  lui. 

1 .  Propterea  abundanliùs  oportet        1.  C'est  pourquoi  il  faut  avoir  d'autant 
obsenare  nos  ea  qu»  audivimus,  ne    plus  d'attention  aux  choses  que  nous  avons 
forte  perelïluamus.  entendues,  de  peur  que  nous  ne  les  lais- 
sions échapper. 

C'est  pourquoi  il  faut  avoir  d'autant  plu»  d'atlention  aux  choses  que  nous  avons  «i- 
iendues.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  Puisque  Dieu  ne  s'est  pas  contenté  de  noui 
parler  par  le  ministère  des  anges,  ou  de  Moïse,  comme  il  avait  fait  à  nos  pères,  mais 
qu'il  nous  a  envoyé  pour  cela  son  propre  Fils  ,  il  est  bien  juste  que  nous  ayoos  d'au- 
tant plus  d'attention  aux  choses  que  nous  avons  entendues,  que  celui  quia  daigné 
nous  parier ,  est  plus  élevé  en  dignité.  —  De  peur  que  nous  ne  les  laissions  échapper. 
/jLifntore  r.apappuufisVf  ne  forte  pereffluamus.  C'est  une  métaphore  prise  d'un  vase  percé, 
qui  laisse  perdre  ia  liqueur  qu'il  renferme.  Aux  Proverbes,  c.  3.  v.  21,  il  y  a  dans  les 
LXX  xiiïfiyi  napappvYiç  :  ce  que  l'interprète  latin  a  traduit  conformément  à  l'hébreu, 
fili  mi,  ne  effluant  kœe  ah  oculis  luis.  C'est  dans  ce  même  sens  que  Parmenon  dit  chex 
le  poète  comique  :  Plenus  rimarum  sum,  hàe  atque  illàc  perfluo.  L'apôtre  veut  donc 
par  là  faire  entendre  aux  Hébreux,  que  s'ils  ne  sont  pas  attentifs  à  retenir  et  à  con- 
server la  grâce  de  l'Evangile  qui  leur  a  été  annoncé,  ils  sont  en  grand  danger  de  la 
perdre,  et  de  se  perdre  en  la  perdant. 

2.  Si  enim  qui  per  angelos  diclus  2.  Car  si  ce  qui  s'est  publié  par  le  mi- 
est  sermo,  faclus  est  firmus,  et  om-  nistère  des  anges,  a  eu  tant  de  force,  cl 
nis  prœvaricBlio  et  inobedientia  acce-  s'il  n'y  a  point  eu  de  transgression  ni  de 
pit  justam  mrrccdis  retribulionem  ;  désobéissance  qui  n'ait  reçu  lechàtimeat 

qu'elle  méritait; 
Car  si  ce  qui  s'est  puhlié  par  le  ministère  des  anges,  a  eu  tant  de  force.  C'est-à-dinj 
si  la  loi  de  Mo'isc,  qui  a  été  publiée  par  le  ministère  des  anges,  Act.  7.  38  et  53. 
Deuler.  33.  2  ,  a  reçu  tant  de  force,  et  a  été  si  autorisée  par  les  prodiges  qui  se  firent 
sur  le  mont  Sinai  ;  si  Dieu  s'en  est  déclaré  le  vengeur,  en  punissant  si  sévèrement  lei 
transgressions  et  la  désobéissance  de  l'ancien  peuple  ;  à  qc^l  supplice  ne  devons-nooi 


pas  nous  attendre ,  si  nous  ne  faisons  aucun  cas  de  la  loi  6ï:^talre  qui  nous  a 
donnée  par  son  propre  Fils  ? 

3.  Quowiodô  nos  effugiemus ,  si  3.  Comment  l'éviterons^ïMlg.  si  nous 

tantam  neglexerimus  salutem?  qus  négligeons  une  loi  si  salutairxi^&qu^'l^ 

cùm  initium  accepisset  enarrari  per  ayant  d'abord  été  enseignée  paN^^^T 

Bominum  ab  eis ,  qui  audierunt ,  in  gneur,  nous  a  été  couGrmée  par  ccc^''' 

nos  confirmata  est  ;  l'ont  entendue; 

Laquelle  ayant  d'ahord  été  enseignée  par  le  Seigneur ,  nom  a  été  confirmée  par  ce» 
qui  Vont  entendu.  C'est  principalement  sur  ce  passage  que  se  fondent  Cajetan  et  le 
centuriateurs  de  Magdebourg ,  pour  rejeter  cette  épitre  du  nombre  des  livres  caao-|^ 
niques,  aussi  bien  que  Calvin  et  Bèze,  qui.  sans  toucher  à  son  authenticité,  ne^ 
veulent  pas  reconnaître  que  saint  Paul  en  soit  l'auteur.  Car  ,  disent-ils,  l'auteur  de   ^ 
cette  épUre  se  met  au  nombre  de  ceux  qui  ont  appris  des  apôtres  la  doctrine  de 
l'Evangile.  Or  saint  Paul  en  écrivant  aux  Gaiates  ,  dit  en  ternies  précis  que  ce  n'est  pas 
par  les  hommes ,  mais  par  Jésus-Christ  lui-même  qu'il  a  été  instruit.  Il  n'est  donc  pas 
l'auteur  de  cette  épitre.  Ceux  qui  font  cette  objection ,  et  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
tâché  d'y  répondre  y  semblent  n'avoir  pas  assez  pris  garde  aux  paroles  de  l'apôtre.  Car 
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il  ne  dit  pas  que  ce  soit  des  apôtres  qu'il  a  appris  la  durtrine  évangélique  ,  ou  même 
que  ce  soient  eux  qui  l'ont  coniîrniée  dans  cette  doctrine  :  ce  qu'il  aurait  pu  cependant 
avouer  Sans  contredire  ce  qu'il  avait  écrit  aux  Gulates.  Il  dit  seulement  que  la  loi  salu- 
taire de  r£vangile  a  été  d'abord  annoncée  par  Jésus-Christ  ;  qu'elle  a  été  ensuite  prê- 
chée  parles  apôtres  qui  l'avaient  entendu,  et  confirmée  par  un  nombre  surprenant  de 
miracles  et  de  prodiges  opérés  jusqu'à  son  temps ,  pour  en  attester  la  vérité.  C'est  là  ce 
que  signifie  |«s  Tn/tâ§  »  in  nos  ;  c'est-à-dire,  usffue  ad  no»  ,  jusqu'ici ,  jusqu'au  tempi 
où  nooti  vivons.  Or  ii  n'y  a  rien  là  que  l'apôtre  n'ait  pu  dire  de  lui-même. 

4.  Contestante  Deo  signis  et  por-  4.  Dieu  même  appuyant  leur  témoi- 
teotis,  et  variis  virtutibus,  et  Spiri-  gnagc  par  des  choses  extraordinaires  et 
lûssancli  distributionibus  secundîim  prodigieuses,  par  divers  miracles,  et  par 
suam  ifolunlatem  (1).  des  dons  du  Saint-Esprit  distribués  selon 

sa  volonté» 

Et  par  des  dons  du  Saint'-Esprit  distribués  selon  sa  volonté.  Par  les  dons  du  Saint- 
Esprit,  il  faut  entendre  le  don  des  langues  ,  celui  de  prophétie  ,  celui  de  la  guérison 
des  malades ,  et  les  autres  dont  saint  Paul  fait  lui-même  le  dénombrement  ailleurs, 
I.  Cor.  12.  4.  et  seq,  et  qui  étaient  si  communs  au  commencement  de  la  primitive 
Eglise.  Dieu  n'accordait  pas  tous  ces  dons  à  chacun  des  fidèles  :  mais  il  en  distribuait  à 
l'un  plus,  à  l'autre  moins  ,  selon  qu^il  le  jugeait  à  propos  pour  le  bien  de  l'Eglise  ,  et 
pour  la  propagation  de  la  Foi.  C'est  ce  que  signifient  ces  paroles  ,  xai  irviv/xaroi  àyUv 
[lîpivfioiç  xKToc  T^v  àvTOu  déXfifjtv  )  et  spiritûs  sancli  distributionibus  secundûm  suam 
tolmlalem. 

5.  Non  enira  angelis  subjecit  Deus  8.  Car  Dieu  n'a  point  soumis  aux  ange» 
orbemlerraefuturura  dequoloquimur.    1c  monde  à  venir  dont  nous  parlons* 

Car  Dieu  n'a  point  soumis  aux  anges  le  monde  d  venir  dont  nous  parlons.  L'apôtre 
prouve  ce  qu'il  venait  de  dire,  que  nous  devons  nous  attacher  à  la  loi  salutaire  de 
Jésus-Christ  préférablement  à  la  loi  ancienne  publiée  par  le  ministère  des  anges  ;  et  il 
le  prouve,  parce  que  ce  n'est  pas  aux  anges  ,  mais  à  Jésus-Christ  que  Dieu  a  soumis 
le  monde  à  venir.  Mais  que  doit-on  entendre  par  le  monde  à  venir  ?  Plusieurs  inter- 
prètes croient  que  cela  doit  .s'expliquer  du  règne  dé  Jésus-Christ  après  sa  résurrection  , 
ou  après  son  second  avènement  :  ce  qui  parait  éloigné  du  sentiment  de  saint  Paul.  Car 
pour  prouver  que  Dieu  a  soumis  à  Jésus-Christ  le  monde  à  venir ,  il  cite  ces  paroles  du 
psaume  8 ,  omnia  subjecisti  sub  pedibus  ejus ,  après  lesquelles  suivent  immédiatement 
celles-ci ,  oves  et  boves  universas ,  insuper  etpecora  campi.  Or  ces  animaux  ne  se  trou- 
veront point  dans  le  règne  de  Jésus-Christ  après  son  second  avènement.  Il  est  donc  plui 
naturel  d'entendre  l'Eglise  chrétienne,  qui  est  une  espèce  de  monde  nouveau,  dans 
lequel  Jésus-Christ  a  porté  de  nouvelles  lois  ,  établi  de  nouveaux  sacrements ,  et  fondé 
une  nouvelle  république.  C'est  là  le  monde  dont  le  prophète  Isaïe  avait  prédit  que  le 
Messie  devait  être  le  maître,  et  c'est  pour  cela  qu'il  le  nomme  le  père  du  siècle  à 
venir ,  pa(er  futuri  sœculi.  c.  9.  6.  11  parait  même  évident  que  c'est  là  le  sens  unique 
du  passage.  Car  le  monde  dont  il  est  ici  question  ,  est  celui  dont  saint  Paul  parlait 
actuellement ,  de  quo  loquimur.  Or  il  venait  immédiatement  de  parler  de  la  loi  de 
grâce  établie  par  Jésus-Christ ,  préchée  par  les  apôtres,  et  confirmée  par  une  infinité 
de  miracles.  La  loi  évangélique  est  donc  le  monde  futur  dont  il  est  ici  uniquement 
question.  Saint  Paul  l'appelle  le  monde  avenir  ,  par  rapport  à  la  synagogue  qui  avait 
précédé ,  comme  il  dit  qu'Adam  était  la  figure  de  celui  qui  devait  venir  ,  qui  est  forma 
fuluri,  Rom.  5.  14,  Quoique  Jésus-Christ  eût  déjà  paru  depuis  longtemps ,  lorsqu'il 
écrivait  son  épUre  aux  Romains.  Mais  il  appelle  Jésus-Christ  l'Adam  futur  par  rapport 
au  premier  homme;  comme  il  nommait  l'Eglise  chrétienne  îe  mo»rfe  à  venir ,  par 
rapport  à  la  synagogue  qui  avait  précédé  ,  et  qui  en  avait  été  la  figure. 

t''      6.  Testât  us  est  autem  in  quodam  6.  Or,  quelqu'un  a  dit  en  quelque  en- 

jiii^Joco  quis,  dicens  :    Quid  est  homo  droit  :  Qu'est-ce  que  l'homme ,  que  yous 

.Efifluôd  memor  es  ejus,  aut  fil i us  ho-  vous  souvenez  de  lui?  ou  qu'est-ce  que  le 

•jii  Iminis  quoniàm  visitas  eum  (2)  ?  filsde  l'homme,  que  vous  daignez  le  visiter? 

!  fl'    m 

'    I     Or  quelqu'un  a  dit  en  quelque  endroit.  Saint  Paul  ne  nomme  point  l'auteur  des 
J,  j textes  qu'il   va  rapporter,  ni  l'endroit  d'où   ils  sont  tirés;   parce  qu'il  parlait  aux 

d    "~~ — ■ 

(i)Marc.  16.  20.  — (2)  Ps.  8.  5. 


S^O  EPITRE    DE    S.    PAIL   AIX   HîBBËtX. 

Hébreux ,  qui  po.cséduient  parraitemeiit  rErritnre ,  et  surtout  Ifs  psannies  —  Quett-i^ 
que  l'homme ,  que  vous  vous  souvenez  de  lui ,  etc.  Ces  paroles  et  le«!  suivantes  sont 
tirées  du  psaume  liuîtième.  Quelques  interprèles  croient  qu'elles  doivent  s'ctilendre 
de  l'hnmme  datis  l'état  d'innocence.  Mais  i<*  quoiqu'Vdam  fût  homme,  il  n'était  pas 
cependant  fils  de  riiomme  ,  fiîius  hominis  ^  ayant  été  forme  immédiatement  par  les 
mains  de  Dieu.  2<>  Il  y  a  ici  des  choses  qui  ne  peuvent  convenir  à  Adam.  Car  le  pro- 
phète cité  par  saint  Paul ,  v.  8  ,  dit  que  Dieu  lui  a  tout  mis  sous  ses  pieds  :  ce  qui 
doit  se  prendre  généralement ,  et  sans  aucune  exception  ,  comme  saint  Paul  le  déclare 
«u  même  endroit ,  et  encore  plus  clairement,  l.  Cor  15.  27,  où  de  tout  ce  qui  lui 
est  soumis,  il  n'excepte  que  Dieu  même  qui  lui  a  tout  assujetti  :  Cum  autemdical: 
Omnia  sabjecla  sunt  ei  ;  sine  dubiv  prœter  eum  qui  suhjecit  et  omnia.  Or  ce  domaine 
i:niversel  et  absolu  sur  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu ,  n'a  jamais  convenu  au  premier 
homme  dans  l'étut  d'innocence,  rt  beaucotip  moins  à  sa  malheureuse  postérité.  3"  Ces 
paroles  du  mémo  psaume,  v.  3  :  Ex  ore  infanlium  et  lactenlium  perfecisti  hudem 
propier  initnicos  tuas ,  ut  destruas  inimicum  et  uUorem  ,  ne  peuvent  pas  non  pins  con- 
venir à  l'état  d'innocence.  Il  faut  donc  dire  que  tout  ce  psaume  rcj^arde  directement 
et  littéralement  Jésus-Christ,  que  le  prophète  envisage  des  yeux  de  la  foi.  et  dnnlil 
décrit  la  grandeur  et  le  triomphe.  C'est  le  sentiment  de  saint  Jérôme,  de  saint  \u- 
gustin,  et  des  Pères  grecs,  confirmé  par  Jésus-Christ  même,  Matth.  21.  16.  «ù  il 
s'applique  les  dernières  paroles  que  nous  venons  de  rapporter.  Il  faut  donc  dire  que 
David  s'adresse  ici  au  Père  éternel,  dont  il  célèbre  les  luuacges  ,  pour  la  gloire  à 
laquelle  il  u  élevé  la  nature  humaine  dans  la  personne  de  son  Fils.  L'homme  el  le 
Fils  de  Vhomme  ne  se  prennent  donc  point  ici  pour  Jésus-Christ  déjà  Dieu  et  homme, 
mais  pour  l'homme  en  général,  considéré  avant  son  union  avec  le  Verbe.  C'est  comme 
si  le  prophète  disait  :  Qu'est-ce  que  l'houime  si  faible,  si  fragile,  si  corrompu,  s\nVt 
é  tant  de  misères,  que  vous  vous  souvenez  de  lui^  et  que  vous  daignez  !e  visUer  ? 
C'est-à-dire  que  vous  avez  la  bonté  non-seulement  de  le  relever  de  sa  chute,  mais 
encore  de  l'élever  au  plus  haut  point  de  gloire ,  en  l'unissant  hypostatiquement  à 
votre  Fils  unique  dans  Jésus-Christ.  C'est  ainsi  que  Texpliquent  saint  Jérôme  ,  saint 
Chrysosfôuie  ,  saint  Augustin  et  Théodoret. 

7.  Minuisti  eum  paulô  minus  ab  7.  Vous  l'avez  rabaissé  en  quelque  chose 
angelis ,  gloriâ  el  honore  coronâsti  au-dessous  des  anges,  vous  l'avez  cod- 
eum  ,  et  constituîsti  eum  super  opéra  ronné  de  gloire  et  d'honneur ,  vous  l'avez 
manuum  tuarum.  établi  sur  tous  les  ouvrages  de  vos  mains. 

Vous  l'avez  rabaissé  en  quelque  chose  au-dessous  des  anges.  Ceci  et  ce  qui  va  suivre 
«e  rapportent  maintenant  à  l'homme  uni  au  Verbe  dans  Jésus-Christ.  Vous  Tavei 
rabaissé,  en  ce  que  vous  lui  avez  donné  un  corps  passible  et  mortel.  Car  du  re&te, 
quant  à  l'âme,  il  a  été  égal,  et  même  supérieur  aux  anges,  puisqu'il  a  vu  intuitive- 
ment Dieu  d'une  manière  bien  plus  parfaite  dès  le  premier  instant  de  sa  conceptioa. 
Il  y  a  dans  le  grec  ^p^-x^ri ,  qui  outre  la  signification  qu'on  lui  a  donnée  dans  la  tra- 
duction .  peut  encore  se  prendre  pour  paulisper,  pendant  un  peu  de  temps  ;  comme  si 
le  prophète  disait  :  il  est  vrai  que  vous  l'avez  rabaissé  au-dessous  des  anges;  mais  ce 
n*a  été  que  pour  un  peu  de  temps,  durant  le  cours  de  .sa  vie  mortelle ,  et  surtout  pen- 
dant sa  passion  ,  où  il  a  eu  besoin  d'être  soutenu  par  le  ministère  d'un  ange  Ces  fai- 
blesses étaient  nécessaires  pour  consommer  l'affaire  de  notre  salut  :  mais  vous  l'enaves 
bientôt  dépouillé,  en  le  couronnant  de  gloire  et  d'honneur.  Au  lieu  de  minuistiewn 
paulà  minus  ab  angelis  on  peut  traduire  selon  l'hébreu,  minuisti  eum  paulù  minus  à 
Deo;  parce  que  le  mot  Eldim se  prend  tantôt  pour  Dieu  ,  et  tantôt  pour  les  anges, et 
même  pour  ceux  qui  sont  constitués  en  dignité,  (^'est  ainsi  qu'a  traduit  saint  Jerôuie, 
et  avant  lui  Théodotion  et  la  cinquième  édition.  Ilibera  soutient  qu'on  peut  donner 
un  bon  sens  à  cette  traduction  ,  et  le  Fèvres  d'Etaples  fait  un  crime  à  Erasme  de  ne 
l'avoir  pas  suivie.  Mais  il  n'a  pas  vu  qu'en  faisant  le  procès  à  ce  critique,  il  le  faisait 
aux  LXX  ,  à  l'apôtre  lui-même,  et  a  toute  l'antiquité. 

8.  Omnia  subjecisli  sub  pedibus  S.  Vous  lui  avez  tout  mis  sous  les  pieds, 
ejus.  In  eo  enim  quùd  omnia  ei  sub-  Et  dès  là  qu'il  lui  a  assujetti  tout ,  il  ne 
jecil ,  nihil  dimisit  non  subjectum  ei.  reste  rien  qui  ne  lui  soit  assujetti.  Kéan- 
Nunc  autem  necdum  videmus  cmnia  moins,  nous  ne  voyons  pas  maintenant  que 
subjecla  ei  (J)  :  tout  lui  soit  encore  assujetti  : 

(l)aiatt.  28,  18. -l.  Cor.  15.26 
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Vous  lui  avez  tout  mit  sotn  les  pieds.  Qui  dit  tout,  n'excepte  rien  :  ii  Tant  donc  dire 
qu't/  ne  reste  rien  qui  ne  lui  soit  assujetti.  C'est  le  raisonnement  que  fait  saint  Paul, 
pour  éclaircir  le  passage  du  prophète.  Ces  paroles  marquent  donc  le  souverain  domaine 
que  Jésii(!-Christ  a  sur  toutes  les  créatures,  et  par  conséquent  sur  les  anges  mêmes  :  ce 
qui  ne  peut  venir  que  de  ce  qu'il  est  Dieu.  —  Néanmoins  nous  ne  voyons  pas  maintenant 
que  tout  lui  soit  encore  assujetti.  S'il  est  vrai  de  dire  que  Dieu  le  Père  ait  tout  mis  sous 
les  pieds  de  son  Fils,  comment  l'upôtre  peut-il  ajuuter  que  nous  ne  voyons  pas  main- 
tenant que  tout  lui  soit  encore  assujetti  ?  Ces  deux  choses  peuvent  aisément  se  concilier. 
Car  le  Père  a  mis  tout  sous  les  pieds  de  son  Fils ,  par  le  pouvoir  qu'il  lui  a  donné  sur 
toutes  choses,  comme  Jésns-Christ  le  témoigne  lui-même,  Matt,  H.  27.  28.  18. 
Joan.  13.  3.  Mais  tout  ne  lui  est  pas  encore  soumis  quant  à  l'exercice  de  ce  pouvoir, 
qu'il  suspend  quelque  temps  à  l'égard  des  impies,  et  qu'il  n'exerceia  pleinement  qu'à 
soii  second  avènement. 

9.  Eum  autem ,  qui  modicô  quàtn  9.  Mais  nous  voyons  que  ce  Jésus  ,  qui 
angcli  mlDoratus  est,  videraus  Jesum,  a  été  rabaissé  en  quelque  chose  au-dessous 
propter  passîonem  raortis  .  gloriâ  et  des  anges,  est  couronné  de  î^'loirc  et  d'hon- 
hoLore  coronatum  :  ui  gratia  Dei,  pro  neur ,  pour  avoir  souffert  la  mort ,  Dieu 
omnibus  gustarct  mortcm  (1).  par  sa  bonté  ayant  voulu  qu'il  mourût 

pour  tous  les  hommes. 

Mais  tunts  voyons  que  ce  Jésus ,  qui  a  été  rabaissé  en  quelque  chose  au-dessous  det 
anges,  est  couronné  de  gloire  et  d'honneur.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  Il  est  vrai 
qne  nous  ne  voyons  pas  que  tout  lui  soit  encore  assujetti  :  et  ainsi  vous  ne  devez  pas 
être  surpris  que  les  ennemis  de  son  nom  s'élèvent  contre  vous,  et  vous  persécutent. 
Mais  ce  qui  doit  vous  soutenir  et  vous  consoler,  c'est  que  nous  voyons  que  ce  Jésus ,  qui 
&  éprou\é  leur  fureur  comme  vous,  jusqu'à  être  rabaissé  en  quelque  chose  au-dessous 
des  anges,  par  la  mort  ignominieuse  qu'ils  lui  ont  fait  souffrir;  ce  Jésus,  dis-je,  est 
couronné  de  gloire  et  d'honneur,  et  couronnera  lui-même  votre  patience,  en  tirant  de 
vos  persécuteurs  la  vengeance  qu'ils  méritent.  Nous  voyons ,  c'est-à-dire  nous  sawnt 
certainement,  par  les  prodiges  qu'il  a  faits  même  depuis  sa  mort,  et  par  le  pouvoir 
qu'il  communique  à  ses  apôlres,  et  aux  autres  fidèles  d'en  opérer  encore  de  plus  grands. 
—  Dieu  par  sa  bonté  ayant  voulu  qu'il  mourût  pour  tous  les  hommes.  C'a  été  im  effet 
de  la  bonté  de  Dieu  et  de  son  amour  purement  gratuit  pour  nous.,  que  son  Fils  soit 
mort  pour  tous  les  hommes  :  non  pas  seulement  pour  les  fidèles,  dit  ici  saint  (ihrysostôme, 
mais  pour  le  monde  tout  entier.  Car,  quant  à  lui ,  il  est  mort  pour  tous  les  hommes; 
et  si  tous  n'ont  pas  cru  en  lui ,  il  a  toujours  fait  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  les  sauver  : 
non  pro  fidelihus  solûm  ,  sed  pro  universo  orbe  terrœ.  Nam  ipse  quidem  mortuus  est  pro 
omnibus,  Quid  tum  autem  si  omnes  non  crediderunt  ?  Ipse  quod  suum  erat  implevit.  Le 
ntéme  Père  remarque  que  l'apôtre  n'a  pas  dit  anodivip  ,  moreretur ,  mais  yixioripxi. 
^«virou,  mortem  gustaret,  pour  marquer  qu'il  ne  fait  que  goûter  la  mort,  s'étant 
presque  aussitôt  ressuscité.  C'est  dans  ce  même  sens  que  le  terme  de  goûter  .«e  prend , 
H'-b.  6.  4.  On  peut  dire  encore  que  saint  Paul  s'est  servi  de  ce  terme ,  pour  signifier  que 
Jésus-Christ  a  tellement  éprouvé  la  mort,  qu'il  en  a  goûté  toute  ramertume.  Mais  sans 
recourir  à  toutes  ces  explications,  goûter  la  mort,  ou  voir  la  mort ,  dans  le  style  des 
U(>breux  ,  signifie  simplement  mourir,  Matt.  16.  28.  Marc.  8  39.  Luc,  9.  27.  Joan 
8.  51.  Au  lieu  de  x^/^<Te  6soD,  grâtia  Uei,  on  lisait  autrefois  dans  quelques  exem- 
plaires, X'^^p'^i  Qsov,  sine  Deo  ou  excepta  Deo,  OEcuménius  accuse  les  nestoriens d'avoir 
corrompu  cet  endroit  pour  favoriser  leur  erreur  :  maison  trouve  cette  niêuie  leçon  dans 
pinsieurs  Pères,  ou  qui  ont  précédé  le  nestorianisme  ,  ou  qui  ont  été  fort  élttignés  de 
le  favoriser.  Les  Pères  qui  ont  suivi  cette  leçon,  ont  seulement  prétendu,  ou  que  le 
Fils  de  Dieu  était  mort,  sans  que  sa  divinité  en  eût  reçu  aucune  atteinte;  ou  qu'il 
était  mort  pour  tous  à  l'exception  de  Dieu,  prétendant  que  Jesus-(^hrlst,  en  accoptant 
la  mort,  avait  en  vue  le  renouvellement  de  toutes  les  créatures  qui  avaient  tservi  au 
pMié,  Rom,  8.  19  et  20.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  leçon  que  nous  avons  suivie  est  trop 
autorisée  ,  pour  qu'il  soit  permis  de  l'abandonner. 

10.  Decebat  enim  eum,  propter  10.  Aussi  éiait-il  convenable  à  celui 
(luetn  omnia  ,  et  per  quem  omnia  ,  qui  pour  lequel  et  par  lequel  sont  toutes 
niultos  filios  io  gloriam  ad  duierat,    choses,  qui  avait  dessein  de  conduire  à 


(l,Phil.  2.  8. 
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auctorem  salàtis  eorum  per  passio-     la 'gloire  ses  enfants  en  si  grand  nombre, 
nem  consumraare.  d'élever  l'auleur  de  leur  salut  au  comble 

de  l'honneur  par  les  souffrances. 

Aussi  était-il  convenable  â  cduipour  lequel  et  par  lequel  sont  toutes  choses.  G'est-é-dtre 
é  Dieu  le  Père,  qui  est  la  fin  de  toutes  choses,  comme  il  en  est  ie  Créateur;  parce  que 
dans  tout,  il  lie  peut  agir  que  pour  lui-même,  et  pour  sa  propre  gloire.  Saint  Chrysustôme 
remarque  que  il  ou  ,  per  quetn ,  est  appliqué  au  Père  ;  et  qu'ainsi  les  Ariens  avaient  tort 
de  se  prévaloir  de  cette  expression  contre  la  divinité  du  Fils.  Saint  Paul  ayant  ditaa 
verset  précédent,  que  Jésus-Christ  était  mort  pour  le  salut  de  tous  les  hommes,  il  fait 
iroir  maintenant  que  rien  n'était  plus  convenable  é  Injustice,  à  la  miséricorde  et  à  la 
sagesse  de  Dieu  le  Père  ,  dans  le  dessein  qu'il  avait  de  sauver  les  hommes  par  les  souf- 
frances ,  que  d'élever  par  la  même  voie  sou  Fils,  l'auteur  de  leur  salut ,  au  plus  haut 
comble  de  l'honneur  et  de  la  gloire.  Car  c'est  là  le  sens  du  verbe  rsAseâaae,  consummare, 
ou  perfectum  facere  ,  comme  traduit  Erasme  ;  et  c'est  dans  ce  même  sens  que  ce  mot  se 
prend ,  Heb.  5 ,  9 ,  7,  28 ,  10 ,  1 .  1 1 ,  40.  12 ,  23.  —  Qui  avait  dessein  de  conduire  à  k 
gloire  ses  enfants  en  si  grand  nombre.  Il  y  a  dans  le  grec  tzoIXoxjç  utcùa'eta  Sô^di 
ayx'/ôvTo: ,  qui  multos  filios  ad  gloriam  adduœerat  :  ce  qu'Estius  entend  de  ta  gloire  duiit 
Dieu  avait  comblé  les  anciens  patriarches  sur  la  terre.  Mais  toute  la  suite  du  discoure 
de  l'apôtre  fait  voir  qu'il  s'agit  de  la  gloire  dont  Jésus-Christ  a  été  revêtu  lui-même. 
Il  est  vrai  que  personne  n'avait  reçu  cette  gloire  avant  Jésus-Christ.  Ainsi  adduœerat 
lignifie  que  Dieu  les  y  avait  conduits  dans  ses  desseins  éternels,  ou  qu'il  avait  formé  le 
dessein  de  les  y  conduire,  comme  on  l'a  exprimé  dans  la  traduction. 

11.  Qui  enim  sauctificat ,  et  qui  11.  Car  celui  qui  sanctifie  et  ceux  qui 
sanctificantur,  ex  une  omnes.  Propier  sont  sanctifiés ,  ont  tous  un  même  pnu- 
quand  causam  non  confunditur  fratres  cipe.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  n'a  point 
eos  vocare,  dicens  :  honte  de  leur  donner  ie  nom  de  frères, 

lorsqu'il  dit  : 

Car  celui  qui  sanctifie,  et  ceux  qui  sont  sanctifiés.  C'est  Jésus-Christ  qui  sanctifie, 
ce  sont  les  hommes  qui  sont  sanctifiés.  C'est  Jésus-Christ  qui  nous  sanctifie;  doo  pas 
par  sa  doctrine  et  par  son  exemple ,  comme  le  dit  ici  Grotius  :  car  de  cette  manière» 
Aloïse  et  les  prophètes  auraient  aussi  sanctifié  les  hommes  ;  et  les  socinieus  recon- 
naîtraient sans  peine  que  Jésus-Christ  est  notre  sanctificateur  â  ce  prix.  Mais  il  dous 
sanctifie  par  le  mérite  de  son  sacrifice  ,  par  le  sang  qu'il  a  répandu  pour  satisfaire  â  la 
justice  de  son  Père  ,  et  qui  eu  effet  nous  a  réconciliés  avec  lui.  Il  nous  sanctifie  encore 
par  l'efficace  de  son  esprit  et  de  sa  grâce  qui  nous  est  communiquée  par  le  canal  des 
sacrements ,  et  qui  nous  est  méritée  par  l'effusion  de  ce  même  sang.  —  Ont  tous  un 
même  principe  i^  évbç  nxvnç,  ex  uno  omnes.  Saint  Chrysostôme  croit  qu'il  faut  ici 
sous-entendre  Dieu  ,  et  que  cela  signifie,  que  Jésus-Christ  qui  sanctifie,  aussi  bien 
que  les  hommes  qui  sont  sanctifiés,  ont  Dieu  pour  commun  principe,  illais  l'apôtre  uo 
diraitrien  de  particulier,  ou  à  Jésus-Christ,  ou  aux  hommes;  puisqu'il  aurait  pu  dire 
ia  même  chose  des  anges.  D'ailleurs,  il  est  évident  par  toute  la  suite  que  saint  Paul 
prétend  prouver  que  Jésus-Christ  a  la  même  nature  que  nous.  11  veut  donc  dire  ici 
que  Jésus-Christ  qui  sanctifie,  et  les  hommes  qui  sont  sanctifiés,  ont  la  même  nature 
humaine,  viennent  du  même  idam ,  quoique  d'une  manière  bien  différente  :  et  c'est 
peut-être  pour  montrer  la  même  chose,  que  saint  Luc  a  poussé  la  généalogie  de 
Jésus-Christ  jusqu'à  Adam.  Ainsi  saint  Paul  prend  ici  'l|  évog,  ex  uno,  dans  le  même 
senK  qu'il  l'avait  pris.  Act.  17.  26.  fecilque  ex  uno,  l|'<yô$,  omne,  genus  hominum. 
El  parce  que  Jésus-Christ  a  la  même  nature  que  les  hommes  qu'il  sanctifie,  et  qu'il 
tire  son  origine  temporelle  du  même  Adam ,  il  n'a  point  honte  de  les  appeler  ses  frères, 
coiume  ajoute  saint  Paul. 

12.  Nuntiabo  nomen  tuum  fratribus        12.  Je  ferai  connaître  votre  nom  à  mes 
meis  :  in  medio  Eccleslae  laudabo  te  (1).    frères  :  je  publierai  vos  louanges  au  mi- 
lieu de  l'Eglise. 

Je  ferai  connaître  voire  nom  à  mes  frères.  Ces  paroles  sont  tirées  du  psaume  21.  ▼• 
23.  qu'on  prendrait  plutôt  pour  une  histoire,  que  pour  une  prophétie  de  toute  la 
passion  de  Jésus-Christ.  Ainsi  on  ne  peut  pas  douter  que  ce  psaume  ne  lui  convienne, 
et  qu'il  ne  soit  par  conséquent  cité  fort  à  propos  par  saint  Paul. 


(1)P8.  21.23. 
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13.  Gt  iterùrn  :  Ego  ero  fidens  în  13.  Et  de  plus  :  C'est  en  luî  que  je  met- 
eum.  Et  iterùm  :  Ecce  ego,  et  pueri  trai  ma  confiance.  Et  dans  un  autre  en- 
mei  )  quos  dédit  mihi  Deus  (1).  droit  :  IVle  voici ,  moi  et  mes  enfants  que 

Dieu  m'a  donnés. 

Et  de  plus  :  Cest  en  lui  que  je  mettrai  ma  confiance.  Et  déplus ,  c'est-à-dire ,  et  dans 
on  autre  endroit ,  l'Ecriture  dit  ce  qui  suit.  Plusieurs  interprètes  croient  que  ces 
paroles  sont  tirées  du  psaume  17,  T.  2;  mais  ni  dans  le  grec,  ni  dans  le  latin  ^  le» 
paroles  citées  par  Tapôtre  ne  se  trouvent  point,  quoiqu'il  y  en  ait  d'équivalentes.  On 
trouve  les  mêmes  da«is  Isaie  12,  2;  mais  c'est  le  peuple,  et  non  pas  Jésus-Christ  que 
le  prophète  fait  parler  dans  cet  endroit  II  est  donc  plus  à  propos  de  dire  qu'elles  sont 
tirées  du  même  prophète,  c.  8,  \,  17.  Car  au  lieu  que  nous  lisons  dans  la  Vulgate 
prœttolahor  eum  ,  il  y  a  dans  les  LXX  ,  TtMitotBèiç  î^ofiai  |7c'  aura  ,  comme  dans  le 
texte  grec  de  l'épitre  aux  Hébreux.  Mais  à  quel  propos  saint  Paul  cite-t-il  ce  passage  ? 
(l'est,  selon  saint  Chrysostôme,  pour  prouver  de  plus  en  plus  que  Jésus>Christ  a  la 
même  nature  que  nous,  et  qu'elle  se  trouve  en  lui  sujette  aux  mêmes  infirmités . 
puisqu'il  s'adresse  avec  confiance  à  Dieu  pour  en  être  délivré.  Ribera  croit  qu'il  y  a 
quelque  chose  déplus,  et  que  Jésus-Christ  marque  dans  ces  |aroles,  qu'il  espère 
nialgré  la  dureté  des  Juifs,  leur  faire  connaître  la  vérité,  et  les  sanctifier  en  leur 
faisant  embrasser  l'Evangile.  —  Ei  dans  un  autre  endroit  :  Me  voici ,  moi  et  mes 
enfants  que  Dieu  m'a  donnés.  Ce  passage  tiré  du  prophète  Isale,  suit  immédiatement 
celui  que  nous  venons  d'examiner  :  et  ainsi  en  supposant  que  le  premier  est  pris  du 
même  endroit,  il  faudra  traduire  iterûm  par  et  encore.  Le  titre  de  frères  que  Jésus- 
'ihrista  donné  aux  hommes  dans  le  premier  passage .  et  celui  d'enfants  qu'il  leur  donne 
ioi,  preuvent  toujours  la  même  chose,  c'est-à-^ ire  qu'il  est  homme  comme  eux  revêtu 
de  la  même  nature. 

14.  Quia  crgo  pueri  communica-  14.  Comme  donc  ces  enfants  partici- 
verunt  carni  et  sanguini ,  et  ipse  simi-  paient  à  la  chair  et  au  sang ,  il  y  a  aussi 
iiter  participavit  eisdem ,  ut  per  mor-  participé  lui-même ,  afin  de  détiuire  par 
tem  destrueret  eum ,  qui  babebat  sa  mort  celui  qui  avait  l'empire  de  là 
mortis  imperium ,  id  est  diabolum  (2)  ;  mort ,  c'est-à-dire  le  démon  ; 

Comme  donc  ces  enfants  participaient  à  la  chair  et  au  sang  ^  il  y  a  aussi  participé 
lui-même.  Ces  mots  la  chair  et  le  sang  se  prennent  souvent  en  mauvaise  part  dans 
l'Ecriture  :  mais  ici  ils  signifient  précisément  la  nature  humaine,  eu  tant  qu'elle  est 
sujette  aux  misères,  à  la  douleur  et  à  la  mort.  C'est  donc  comme  si  l'apôtre  disait  en 
d'autres  termes  :  Comme  ceux  qu'il  app«flle  ses  enfants,  étaient  des  hommes  faibles, 
fragiles  et  mortels,  il  &'e.st  revêtu  de  la  même  nature.  Saint  Chrysostôme  et  Théophy- 
lacte  remarquent  que  cet  endroit  prouve  invinciblement  que  ce  n'est  pas  en  appa- 
rence •  mais  véritablement  et  proprement  que  le  Fils  de  Dieu  a  prisi  la  nature  humaine , 
surtout  l'apôtre  disant  qu'il  y  a  participé,  napoL-KXviviùiç ^  simililerf  a^ec  la  différence 
toutefois  dont  il  parlera  au  chapitre  5.  —  Afin  de  détruire  par  sa  mort  celui  qui  avait 
Vempire  de  la  mort,  e  est-d'dire  le  démon.  Jésus-Christ  a  pris  une  nature  mortelle, 
«fin  de  pouvoir  mourir,  et  de  détruire  par  sa  mort  le  démon  qui  avait  l'empire  de  la 
mort  :  ce  qui  a  été  également  glorieux  à  Jésus-'Christ ,  et  ignominieux  au  démon  ,  qui 
a  trouvé  sa  destruction,  c'est-à-dire  l'anéantissement  de  son  empire,  dans  la  mênoa 
nsture  qu'il  avait  séduite  et  vaincue.  Le  démon  avait  Vempire  de  la  mort ,  en  ce  qu'il 
avait  introduit  le  péché  dans  le  monde,  et  que  par  le  péché  il  avait  soumis  à  la  mort 
tout  le  genre  humain ,  la  justice  de  Dieu  ayant  résolu  de  punir  le  péché  de  la  sorte. 
Le  démon  avait  doue  l'empire  de  la  mort,  non  pas  comme  un  juge  qui  condamne  à  la 
mort  les  criminels,  mais  comme  un  bourreau,  qui  exécute  la  sentence  prouoncée  par 
le  juge. 

15.  Et  Hberaret  eos  qui  timoré  mor-  15.  Et  d'affranchir  ceux  qui  par  la 
tis ,  per  totam  Titam  obnoxii  erant  crainte  de  la  mort  se  trouvaient  toute  leur 
scnitulî.  vie  engagés  dans  la  servitude. 

Et  d'affranchir  ceux  qui  par  la  crainte  de  la  mort^  se  trouvaient  foute  leur  aie  en- 
$agés  dans  la  servitude.  Les  hommes  réduits  dans  l'esclavage  du  démon  et  du  péché . 
n'envisageaient  la  mort  qu'avec  horreur.  L'image  affreuse  qu'ils  en  av'aient  toujours 


(l)Ps.  17.3.-I8.  8. 18  —(2)  Osée.  13.  14.-  l.Cor.  15.  54. 
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devant  les  yeux ,  les  retenait  dans  la  plus  cruelle  servitude.  Jésus-Christ  en  nous  déli- 
vrant du  péché  ,  nous  a  ôté  cette  crainte:,  et  nous  a  remis  en  liberté.  Ue  là  vient  que 
les  gens  de  bien  ne  craignent  plus  la  mort  ;  mais  la  souhaitent  an  contraire  comme  la 
fin  de  leurs  misères;  et  le  commencement  d'une  bienheureuse  immortalité. 

16.  Nusquàm  enim  angelos  appre-       16.  Il  De  s'est  point  allié  avec  les  anges» 
hendit ,  sed  semen   Abrahœ  appre-    mais  avec  le  sang  d'Abraham, 
hendit. 

Il  ne  s'est  point  allié  avec  les  anges ,  mais  avec  le  sang  d'Abraham.  G'est-é-dtre  il  ne 
s'est  point  uni  hypostatiquemeut  à  la  nature  des  anges,  mais  à  la  nature  humaine. 
Saint  Paul  ne  parle  en  particulier  que  delà  race  d'Abraham  ;  parce  qu^il  écrit  aux 
Hébreux ,  qui  faisaient  gloire  de  descendre  de  ce  grand  homme ,  et  que  c'était  à  ce 
patriarche  que  la  promesse  de  ce  mystère  avait  été  particulièrement  faite.  L'interpré- 
tation que  nous  donnons  est  généraleuient  de  tous  les  Pères  grecs  et  latins ,  et  des  plus 
savants  interprètes  ,  sans  en  excepter  Calvin  ,  Bèze  ,  Gomar  ,  et  d'autres  habiles  pro- 
testants. Parmi  les  catholiques ,  Ribera  est  peut-être  le  premier  qui  ait  tenté  de  donner 
un  autre  sens  aux  paroles  de  l'apôtre  :  aussi  hasarde-t-iî  plutôt  cette  explication  parti- 
culière qu'il  ne  l'adopte.  C^r  il  proteste  qu'il  aime  mi^ux  avouer  qu'il  n'entend  pas  le 
sçns  de  saint  Paul ,  que  d'aller  contre  le  torrent  des  commentateurs.  Il  serait  trop  long 
de  rapporter  l'explication  de  ce  savant  interprète ,  et  les  réponses  aux  difficultés  qu'il 
propose  contre  celle  des  Pères.  Ceux  qui  voudront  se  ooDienter  là-dessus ,  peuvent  lin 
Justiniani  sur  cet  endroit  de  saint  Paul. 

17.  Undé  debuit  per  omnia  fratribus  17.  De  là  vient  qa't!  a  dû  se  faire  en 
similari  ;  ut  misericors  fieret ,  et  fide-  toutes  choses  semblable  à  ses  frères  ;  afin 
lis  poDtifex  ad  Deum ,  ut  repropiiiaret  d'être  touché  de  leurs  misères  ,  et  d'être 
deticta  populi.x  un  fidèle  pontife  auprès  de  Dieo ,  pour 

obtenir  le  pardon  des  péchés  du  peuple. 

De  là  vient  qu'il  a  dû  se  faire  en  toutes  choses  semhlahle  à  ses  frères.  Puisqu'il  • 
bien  voulu  s'unir  hypostatiquemeut  à  la  nature  humaine ,  qui  était  tombée  dans 
l'esclavage,  et  qu'il  avait  dessein  de  remettre  en  liberté  ;  il  a  dû  conséquemment ,  dit 
Th^doret,  se  faire  semblable  à  ses  frères  dans  toutes  les  choses  qui  appartiennent  à  la 
nature  humaine,  et  qui  peuvent  s'allier  avec  la  sainteté  de  son  ministère.  Il  a  dû ,  dis- 
je ,  se  faire  en  toutes  choses  semblable  à  ses  frères ,  pour  deux  raisons  qu'ajoute  Tupôtre. 
1"  Jfin  d*élre  touché  de  leurs  misères.  Car  rien  ne  nous  rend  plus  sensibles  aux  misères 
d'autrui ,  que  de  les  avoir  éprouvées  nous-mêmes.  Ainsi  Jésus-Christ ,  pour  mieui 
compatir  aux  nôtres  ,  a  bien  voulu  s'y  assujettir.  S**  Afin  d'être  un  fidèle  pontife  au- 
près de  Dieu ,  pour  obtenir  le  pardon  des  péchés  du  peuple.  Pour  s'alcquitter  fidèle- 
ment du  devoir  de  pontife  ,  il  fallait  qu'il  expiât  les  péchés  du  peuple .  c'est-à-dire  de 
tous  les  hommes ,  et  cette  expiation  rigoureuse  ne  se  pouvait  faire  que  par  le  sacrifice 
sanglant  de  sa  passion  et  de  sa  mort.  11  fallait  donc  qu'il  fût  en  toutes  choses  semblable 
à  ses  frères  ,  c'est-à-dire  qu'il  eût  une  nature  sujette  A  toutes  nos  infirmités ,  et  ps!»- 
sible  comme  la  nôtre. 

18.  In  eo  enim ,  in  quo  passus  est  18.  Car  dès  là  qu'il  a  souffert  lui*même« 
ipse  et  tentatus ,  potens  est  et  eis  >  qui  et  qu'il  a  été  éprouvé ,  il  est  en  état  d« 
tentantur  »  auiiliari.  secourir  ceux  qui  sont  mis  à  l'épreuve. 

Il  est  en  état  de  secourir  ceux  qui  sont  mis  à  l'épreuve.  $war oit ,  potest ,  ou  poteni 
est.  Saint  Paul  avait  dit  dans  le  verset  précédent,  que  l'expérience  que  Jésus^Cbrist 
avait  faite  de  nos  misères,  l'avait  rendu  sensible  à  celles  que  nous  endurons  :  il  prouve 
maintenant  par  la  même  raison ,  qu'il  a  le  pouvoir  de  les  soulager.  C'est  comme  s'il 
disait  :  Puisqu'il  a  été  éprouvé  ,  et  qu'il  est  sorti  triomphant  de  ses  épreuves,  il  anra 
bien  assez  de  force  pour  nous  soutenir  dans  toutes  celles  où  nous  nous  trouvons.  Saint 
Chrysostôme,  Théophylacte  et  OEcuménius  expliquent  âùvarai,  potens  est,  comme 
s'il  signifiait ,  il  est  porté ,  il  a  du  penchant  à  nous  secourir  :  mais  ce  serait  répéter  ce 
qu'il  avait  déjà  dit  au  verset  précédent.  Au  re^te  ,  la  proposition  de  l'apôtre  est  géné- 
rale ,  et  s'étend  sans  restriction  à  tous  ceux  qui  sont  mis  d  l'épreuve.  C'est  donc  à  tous 
ceux-là  que  saint  Paul  déclare  que  Jésus-(^hrif>t  est  en  état  de  donner  du  secours,  et 
qu'il  a  la  volonté  de  le  faire.  Mais  comment  accorder  ceci  avec  le  sentiment  de  ceux 
qui  osent  soutenir  qu'il  y  a  des  ju.«tes  même  qui  sont  entièrement  abandonnés  dans 
l'épreuve  ,  et  à  qui  Jésus-Chrit>t  refuse  impitoyablement  le  secours  sans  lequel  ils  ne 
peuvent  ni  surmonter  la  tentation  ,  ui  demander  la  grâce  qui  leur  est  nécessaire  pour 
la  vaincre? 


CHAPITRE   tll.  8'7S 

CHAPITRE  m. 

j^^Christ  comme  étant  \t  Fils,  est  bien  aa-dessus  de  lotse,  qni  n'était  qu'on  serviteur 
fidèle  dans  la  maison  de  Dieu.  11  faut  doue  avoir  soiu  de  lui  obéir  en  toutes  choses ,  de 
peor  d'èlre  privés,  comme  les  Juifs ,  du  repos  qu'il  nous  a  promis. 

1.  Unde  ,  fratres  sancti ,  vocalionis  1.  C'est  pourquoi,  mes  frères ,  vous  qui 

cœlestis  pariicipes ,  considerate  apos-  êtes  saints ,  qui  participez  à  la  vocation  ce- 

tolum ,  et  pontiucem  coufessionis  nos-  leste ,  considérez  Jésus ,  l'apôtre  et  le  pon- 

trs  Jesum  ;  tife  de  la  foi  dont  nous  faisons  profession  : 

Qui  participex  à  la  vocation  eéîeste,  La  vocation  à  la  religion  chrétienne  est  appelée 
céleste,  non-seulement  à  raison  de  son  principe  qui  est  Dieu  et  sa  grâce  ,  mais  encore  à 
raison  desa  tin^  parce  que  Jésos^hrist  ne  nous  ap|)eile  à  TËvangile  ,  que  pour  nous 
faire  héritiers  du  royaume  céleste.  —  Contidérti  Jéêut ,  l'apôtre  et  le  Pontife  de  la  foi 
dont  nou$  faimns  profeuion.  Puisque  le  Fils  de  Dieu  nous  a  été  envoyé  pour  nous  an- 
noncer IXvangile ,  et  qu'il  a  bien  voulu  se  revêtir  de  notre  nature  ,  pour  expier  nos 
péchés  par  le  mérite  de  son  sacrifice ,  comme  je  vous  lai  fait  voir  ci-devant  { appliquez- 
vous  soigneusement  à  connaître  son  éminence  et  ses  prérogatives  sans  exemple.  Il  est 
tout  à  la  fois  l'af  ôtre  et  le  pontife  ,  ou  le  grand-prêtre  de  la  religion  que  nous  pro- 
fessons. Il  réunit  dans  sa  personne  l'office  de  Moïse  ,  qui  était  lieutenant  de  Dieu  ;  et 
d'Aaron,  qui  était  son  grand-prêtre  :  mais  il  s'acquitte  de  ces  deux  functions  d'une 
nianière  bien  plus  parfaite  et  bien  plus  sublime.  T6v  '  A tt ôçoXov  x«i  Kpptpiof.  rf.ç 
«/^oioyfaç  ^jjLûVy  apostolum  et  pontificem  confesêionis  noitrœ,  C'cst-à-dirc,  selon 
saint  Thomas ,  celui  que  nous  confessoits  être  notre  apôtre  et  notre  pontife.  Mais  il  vaut 
mieux  dire  que  le  mot  confessio  se  prend  ici  par  métonymie  pour  la  foi  ou  la  religion 
^ue  nous  professons  :  et  c'est  dans  ce  même  sens  que  ce  terme  se  prend  en  cette  même 
*pitre ,  chap,  4  ,  verset  14  ,  c.  10  verset  23.  2  Ep.  aux  Cor.  9.  13.  Notre  foi  est  appelée 
^nfeuhn;  parce  qu'anciennement  on  la  confessait ,  on  en  faisait  profession  en  rece- 
vant le  baptême,  comme  on  le  fuit  aujourd'hui  encore,  ou  par  soi-même,  ou  par  autrui. 

2*  Qui  fidells  est  ei ,  qui  fecit  il-  2.  Lequel  a  été  fidèle  à  celui  qui  l'a  fait 
lum ,  sicut  et  Moyses  in  omni  domo  ce  qu'il  est,  comme  Moïse  le  lui  fut  aussi 
^jus  (1).  dans  toute  sa  maison. 

f^quel  a  été  fidèle  à  celui  qui  Va  fait  ce  qu'il  est.  Jésus-Chrint  en  tant  qu'homme ,  a 
été  fidèle  à  Dieu  son  Père,  qui  Ta  fait  ce  qu^il  est,  c'est-à-dire  apôtre  et  pontife  de  la 
lot  nouvelle.  Il  a  été  fidèle  apôtre  en  ce  qu'il  a  annoncé  aux  hommes  toutes  les  vérités 
~^\  il  était  chargé,  comme  Moïse  l'avait  prophétisé,  Deut.  18,  18  ;  et  comme  Jésus- 
Christ  assure  lui-même  qu'il  l'a  exécuté,  Joan.  15.  15.  Omnia  quœcutnque  audivi  d 
Paire  ' 


*^^»ummatum  est.  —  Comme  Moïse  le  lui  fut  aussi  dans  toute  sa  maison.  C'est  le 
!^"|oignage  que  Dieu  rend  lui-même  à  Moïse,  Num.  7,  12.  At  non  ialis  servus  meus 
boites  ^  qui  m  omni  domo  med  fidelissimus  fuit.  Jésus-Christ  a  donc  été  fidèle  à  Dieu 
aaus  l'Ëgiise^  comme  Moïse  lui  avait  été  Hdèle  dans  la  Synagogue.  Ce  mot  comme, 
''narque  seulement  la  ressemblance  qui  se  trouve  entre  la  fidélité  de  Jésus-Christ  et 
celle  de  Moïse. 

^-  Amplioris  enim  glori»  iste  prœ  3.  Car  en  comparaison  de  Moïse ,  il  a 
^^y^^e  dignus  est  habitus  ,  quantô  été  jugé  digne  d'une  gloire  d'autant  plus 
ADipIiorem  bonorem  habet  domus ,  grande,  que  celui  qui  a  bAti  une  maison 
4^1  fabricavit  illam.  mérite  un  plus  grand  honneur  que  la  mai- 

son même. 

U)^una.  12.7. 
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Car  en  comparaison  de  Moïse  ,  il  a  été  jugé  digne  d'une  gloire  d'autant  plut 
grande,  etc.  C'est  comme  s'il  leur  disait  :  Quoique  j'aie  avancé  que  Jésus-Christ, 
comme  Moïse  ,  avait  été  fidèle  é  celui  qui  l'avait  établi  apôtre  et  pontife  ,  n'allez  pas 
croire  pour  cela  que  je  prétende  supposer  aucune  éfjalité  entre  les  deux.  Car  Jésus- 
r.lirisl  surpasse  autant  iUoïse ,  qu'un  architecte  est  au-dessus  d'une  maison  qu'il  a 
bâtie.  Il  y  a  dans  le  texte  latin  de  la  Yujgate ,  quantô  ampliorem  honorem  habel  domûs, 
qui  fabricavit  illam.  Domûs  esi  mis  là  au  génitif  au  lieu  de  domo.  Ces  helléuisnjcs 
sont  très-ordinaires  à  notre  interprète,  et  se  trouvent  autorisés  par  les  auteurs  de  la 
plus  pure  latinité. 

4.  Omnis  namque  domus  fabrica-  4.  En  effet ,  il  n'y  a  point  de  maison 
tur  ab  aliquo  :  qui  autem  omnia  créa-  qui  ne  soit  bâtie  par  quelqu'un  :  et  celui 
vit,  Deus  est.  qui  a  créé  toutes  choses,  c'est  Dieu. 


En  effets  il  n'y  a  point  de  maison  qui  ne  soit  bâtie  par  quelqu'un.  Saint  Paul  étend 


jMrtie,  est  l'ouvrage  de  quelqu'un.  Or,  c'est  Jésus-Christ,  véritable  Dieu,  quia  créé 
toutes  choses,  comme  je  l'ai  montré  ci-devant.  La  synagogue  est  donc  l'ouvrage  de  ses 
mains ,  aussi  bien  que  tout  le  reste  :  et  par  conséquent  il  est  autant  au-dpssus  de 
Moïse,  que  l'architecte  est  au-dessus  de  la  maison  qu'il  a  bâtie,  et  le  créateur  au- 
dessus  de  la  créature.  L'impiété  des  ariens  et  des  socinient  est  ici  manifestement  con- 
fondue. Car  on  ne  peut  douter  que  ces  paroles,  qui  autem  omnia  creavii,  Deus  est,  ne 
s'entendent  du  Dieu  souverain  ;  et  il  n'est  pas  moins  évidentquel'ajiôire  les  applique  à 
Jésus-Christ  :  autrement  il  n'y  aurait  pas  ooibre  de  preuve  dans  tout  son  raisonnement. 

5.  Et  Moyses  quidem  fidelis  erat  Ô.  Pour  Moïse ,  c'est  comme  serviteur 
in  toiâ  domo  ejus  lanquàm  famulus,  qu'il  lui  fut  fidèle  dans  toute  sa  maison , 
in  testimonium  eorum  quœ  dicenda  afin  d'annoncer  ce  qui  lui  était  ordonné 
erant  :  de  dire  : 

Pour  Moïse  f  c'est  coimne  serviteur.  Moïse  était  fidèle  à  Dieu,  comme  un  serviteur 
l'est  dans  la  maison  de  son  maître,  quoiqu'elle  ne  lui  appartienne  pas;  sa  fidé'ité 
consistait  à  rapporter  au  peuple  exactement  et  sans  riefi  altérer,  tout  ce  qu'il  était 
chargé  de  la  part  de  Dieu  de  lui  annoncer,  in  testimonium  eorum  quœ  dicenda  erant  : 
nu  lieu  que  Jésus-Christ  a  été  fidèle  comme  un  fils,  dans  sa  propre  maison  qu'il  gou- 
Terne ,  et  dont  il  est  le  maître,  ainsi  que  saint  Paul  le  dit  au  verset  suivant. 

6.  Cbristus  yerô  tanquam  filius  in  6.  Mais  pour  Jésus-Christ,  c'est  comme 
domo  suâ  i.quae  domus  sumus  nos,  fils  qu'il  est  dans  sa  maison  :  et  c'est  nous 
si  fiduciam  et  gloriam  spei  usque  ad  qui  sommes  cette  maison  ,  si  nous  conser- 
fiuem,  firmam  retineamus.  \ons  jusqu'à  la  fin  une  ferme  confiance , 

et  1  espérance  qui  fait  notre  gloire. 

Et  c'est  nous  qui  sommes  cette  maison.  Cette  maison  dont  Jésus-Christ  est  l'architecte 
et  le  Maître,  n'est  autre  que  nous-mêmes.  C'est  nous  tous  qui  composons  l'Eglise 
chrétienne ,  laquelle  est  la  maison  de  Dieu  bâtie  par  Jésus-Christ.  Il  y  a  dans  le 
grec,  oïf  otxôi  8<7,usv  ,  cujus  domus  sumus,  nous  sommes  sa  maison  :  ce  qui  revient  au 
ménK.  — Si  nous  conservons  jusqu'à  la  fin  une  ferme  confiance  ^  el  l'espérance  qui 
faU  notre  gloire.  Saint  Paul  ne  veut  pas  dire  par  là  qu'il  soit  nécessaire  de  persévérer 
jusqu'à  la  fin  pour  être  de  l'Eglise  :  en  sorte  qu'il  n'y  ait  que  les  seuls  prédestinés  qui 
la  composent.  Il  veut  seulement  les  exciter  à  la  persévérance  ,  en  leur  faisant  entendre 
qu'il  leur  serait  inutile  d'avoir  été  membres  de  Jésus,  s'ils  ne  persévéraient  coura- 
geusement dans  la  foi  qu'ils  ont  embrassée;  et  s'ils  ne  se  soutenaient  pas  jusqu'à  la  fin 
au  milieu  des  souffrances  et  des  persécutions  ,  par  l'espérance  certaine  des  biens  éter- 
nels qu'ils  attendent,  et  qui  en  doivent  être  la  récompense.  Cet  endroit  de  saint  Paul 
déttuit  évidemment  le  dogme  de  l'inamisaibilité  de  la  foi  et  de  la  justice,  que  les  calvi- 
nistes soutiennent  avec  tant  de  chaleur. 

7.  Quapropter  ,  sîcut  dicit  Spîritus  7.  C'est  pourquoi ,  comme  dît  le  Sainl- 
sanctus  :  Hodié  si  vocem  ejus  audie-  Esprit  :  Si  \ous  entendez  aujourd'hui  sa 
ritis(l),  voix, 

(l)Ps.  94.8. -Inf.  4.7. 
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Vett  pourquoi  f  comme  dit  le  Saint-Esprit ,  $i  vous  entendez  aujourd'hui  tatoix. 
Pour  donner  plus  d«  clarté  é  cet  endroit  de  suint  Paul,  ces  paroles,  c'eit  pourquoi  ^ 
doivent  être  rapportées  au  verset  l2;  et  tout  le  passage  que  cite  l'apôtre,  doit  être 
renfermé  dans  une  parenthèse,  comme  s'il  disait  :  C'est  pourquoi  prenez  garde  ,  mes 
frères,  d'abandonner  le  Uieu  vivant,  de  peur  de  vous  attirer  le  châtiment  que  vos 
pères  ont  souffert  pour  une  pareille  infidélité ,  comme  dit  le  Saint-Esprit.  Saint  Paul 
contiruie  d  exhorter  les  Hébreux  à  demeurer  fermes  dans  la  foi ,  et  il  se  sert  pour  cela 
avantageusement  du  psaume  94,  qui  ne  contient  autre  chose  qu'une  exhortation 
colennelle  que  fait  le  prophète  aux  Israélites,  pour  les  inviter  à  recevoir  le  Messie 
lorsqu'il  viendra  :  exhortation  accompagnée  de  menaces  contre  les  incrédules  qui 
refuseront  de  le  reconnaître  et  de  lui  obéir.  C'est  ce  qui  parait  dès  ces  premières 
paroles  du  psaume  ,  Venite  ^  exultemuê  Domino  ^  jubilemue  Deo  salutarinottro.  Car 
l'Ecriture  a  coutume  de  désigner  le  Messie  sous  ce  nom,  salutare,  Gen,  49*  18. 
Sal}Uaretuum  expectabo.  lia.  52,  10.  Videbunt  omnes  finetlerrœ  salutare  Deinostri  : 
paroles  que  l'Ëvangéliste  applique  é  Jésus-Christ,  Lue.  3.  6.  et2,  30.  Quia  vider unt 
oeuîi  mei  salutare  tuum  :  videhil  omnis  earo  salutare  Dei.  Ces  autres  paroles,  populus 
ejus,  etocespascuœ  ejus,  marquent  encore  le  Messie,  que  les  prophètes  nous  repré- 
sentent sous  la  figure  d^un  pasteur.  Isa,  40,  11.  Ezech.  34  ,  26.  Et  c'est  cette  qualité 
que  Jésus-Christ  prend  lui-même,  Joan.  10,  11.  Ego  sum  pastor  bonus.  D'ailleurs, 
ces  paroles,  Ifodiè  si  vocem  ejus  audierilis,  ne  sont  pas  de  David,  mais  de  Dieu 
même,  que  le  prophète  fait  parler,  comme  il  paraît  par  ces  autres  qui  suivent, 
ientaverunt  me  patres  vestri.  Ainsi ,  ejus  ne  se  rapporte  pas  à  Dieu  ,  mais  à  Jésus- 
pbrist,  comme  si  Dieu  disait  :  Si  vous  entendez  aujourd'hui  la  voix  de  mon  Fils  , 
n'endurcissez  pas  vos  cœurs. 

8.  Noiite  obdurare  corda  vestra  ,  8.  N'endurcissez  pas  vos  cœurs,  comme 
sicut  in  exacerbatione  secundùm  diem  lorsqu'on  provoqua  ma  colère  au  jour 
leutationis  in  deserlo  ,  qu'on  me  tenta  dans  le  désert , 

Comme  lorsqu'on  protoqua  ma  colère  au  jour  qu'on  me  tenta  dans  le  désert.  Ceci  a 
rapport  à  ce  qui  se  passa  au  camp  de  Raphidira  ,  Exod.  17  ,  2  et  seq.  où  le  peuple  se 
souleva  contre  Moïse  en  lui  demandant  de  l'eau  :  ce  qui  obligea  le  saint  législateur  à 
Qommer  ce  lieu  tentation;  parce  que  le  peuple  avait  teuté  le  Seigneur,  eu  doutaut  de 
son  pouvoir  et  de  sa  protection. 

9.  Ubi  tentaverunt  me  patres  ves-  9.  Oh  vos  pères  m'ont  tenté ,  m'ont 
In,  probaverunt,  et  viderunt  opéra  misa  l'épreuve,  et  ont  vu  les  merveilles 
^^t  que  j'ai  faites, 

10.  Quadraginta  annis  :  Propter  10.  Durant  l'espace  de  quarante  années, 
quod  iofensus  fui  generationi  huic.  C'est  pour  cela  que  j'ai  été  irrité  contre 
etdixi  :  semper  errant  corde.  Ipsi au*  cette  nation,  et  que  j'ai  dit  :  Leur  cœur 
lem  non  eognoverunt  vias  meas  :  est  toujours  dans  l'égarement ,  et  ils  n'ont 

point  connu  mes  voies  : 

Durant  l'espace  de  quarante  années.  On  ne  sait  si  ces  paroles  dans  le  texte  hébreu  du 
psanme  94 ,  doivent  se  rapporter  à  ce  qui  précède ,  ou  à  ce  qui  suit.  Dans  les  versions 
grecque  et  latine,  elles  se  rapportent  à  ce  qui  suit.  Mais  saint  Paul  parait  les  rapporter 
i  ce  qui  précède  ,  é  cause  de  ces  autres  paroles  ,  propter  quod ,  qu  il  ajoute  au  tf  xte  , 
Blqui  rendent  la  liaison  avec  ce  qui  suit  bien  difficile.  Cependant  dans  le  même  cha- 
pitre, verset  16  ,  il  les  fait  rapporter  lui-même  à  ce  qui  suit,  en  disant ,  quibus  autem 
^r^fensus  fuit  quadrcufinta  annis.  Il  faut  donc  reconnaître  ici  une  transposition  ,  ou 
dire  que  saint  Paul  veut  faire  rapporter  ces  paroles  ,  et  â  ce  qui  précède  ,  et  à  ce  qui 
*uit  tout  A  la  fois  ;  parce  qu'il  est  vrai  que  les  Israélites  offensèrent  Dieu  pendant 
I  espace  de  quarante  années ,  et  que  pendant  quarante  années ,  Dieu  leur  fit  sentir 
|es  effets  de  sa  colère.  —  Leur  eœur  est  toujours  dans  l'égarement.  Il  ne  s'agit  pas  tant 
ICI  d'une  erreur  de  spéculation ,  que  d'une  erreur  de  pratique  qui  corrompt  le  coeur  , 
^t  qui  nous  éloigne  de  l'obéissance  qui  est  due  à  Dieu.  C'est  ce  que  le  prophète  explique 
davantage  en  ajoutant  :  Et  ils  n'ont  point  connu  mes  voies,  c'est-â-dire  ils  n'ont  point 
▼oulu  obéir  A  mes  préceptes. 

11.  Sicut  juravi  in  ira  meà  :  si  in-  11.  Aussi  ai-je  fait  serment  dans  ma 
IroibuDt in  requiem  meam.  colère»  qu'ils  n'entreront  jamais  dans  le 

lieu  de  repos  que  j'ai  préparé. 
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Ht  n'entreranljamaiê  dan*  le  lieu  de  repos  que  fat  préparé.  C'est  ainsi  qu'on  a  traduit 
ces  paroles  do  texte,  giiniroibunt  in  requiem  mtam.  Car  dans  le  style  de  l'Ëcriture, 
qaand  il  s'agit  de  faire  un  serment,  on  d'ai^surer  quelque  chose,  la  particule  #t  se 
prend  pour  une  négation.  Pêal.  88,  36.  Semeljuravi  in  sanclo  meo ,  si  David  menliar, 
c'est-à-dire  nonmentiar.  Psal.  131,  2.  3.  Sieutjuravit  Domino..»,  si  inlroieroin  tabet' 
n<u:ulum.  Grotius ,  après  quelques  autres  interprèles  ,  prétend  que  la  particule  «tretieut 
ici  sa  propre  signification ,  et  qu'on  doit  sous-enleiidre  quelque  cliuse,  par  eiemple, 
que  je  ne  sois  pas  Dieu ,  ou  que  je  sois  menteur.  Mais  l'Ecriture  fi'expli({ue  elle-même. 
Car  ce  qu'elle  exprime  en  uu  endroit  par  si,  elle  l'eiplique  dans  un  autre  parnoi», 
coname  Mare.  8. 12.  Si  dahilur  generaiioni  isU  signum  :  ce  qui  est  exprimé  en  ces  termes, 
JUaU,  12,  39.  16. ,  4.  Luc.  Il ,  29.  Et  signum  non  dabitur  et»  Concluons  donc  que  ces 
paroles,  si  introibunt^  doivent  se  rendre  parcelles-ci,  ils  nenlreroni  jamais.  "— Le 
lieu  de  repos  dont  il  s'agit  ici ,  est  la  terre  de  Canaan  ,  que  Dieu  avait  préparée  à  soa 
peuple,  qui  devait  s'y  reposer  après  tant  de  fatigue»  essuyées  dans  le  désert. 

12.  Videte»  fratres ,  ne  forte  sit  in        12.  Prenez  garde,  mes  frères,  qu'il  ne 
nliquo  vestrùm  cor  malum  increduti-    se  trouve  en  quelqu'un  de  vous  un  coeur 
tatis,  discedendi  à  Dec  vivo  :  corrompu  par  l'iiiGdélilé,  jusqu'à  aban- 
donner le  Dieu  vivant  : 

Prenez  garde,  mes  frères,  etc.  Il  faut  rapprocher  ceci  des  paroles  du  verset?.  Cest 
pourquoi.  Car  l'apôtre  fait  maintenant  l'application  du  passage  qu'il  vient  de  rapporter, 
comme  s'il  disait  :  Puisque  vos  pères  ont  été  si  sévèrement  punis,  pour  s'être  défiés  des 
promesses  de  Dieu  ,  et  avoir  voulu  retourner  en  Egypte  :  prenez  garde  que  les  persé- 
cutions où  vous  vous  êtes  exposés,  ne  jettent  une  pareille  défiance  dans  vos  cœurs,  et 
ne  vous  portent  à  retourner  au  judaïsme  par  une  honteuse  apostasie,  en  renonçant  à 
Jésus -Christ ,  le  Dieu  vivant,  dont  tous  avez  embrassé  la  religion.  Car  si  cela  arrivait, 
vous  n'auriez  aucune  part  à  l'héritage  céleste,  dont  la  terre  promise,  où  vos  pèrei 
incrédules  n'entrèrent  pas,  n'était  que  la  figure. 

13.  Sed  exhorlamini  vosmetipsos  13.  Mais  animez- vous  vous -mômes 
per  singulos  dies ,  donec  bodiè  cogno-  chaque  jour ,  tant  qu'il  y  a  encore  ce  qui 
minatur;  ut  non  obduretur  quis  ex  s'appelle  aujourd'hui;  de  peur  que  par  la 
vobis  fallaciâ  peccali.  séduction  du  péché ,  quelqu'un  ne  vienne 

à  s'endurcir. 

Mais  animez^vous  vous-mêmes  chaque  jour  tant  qu'il  y  a  encore  ce  qui  s'appelle 
aujourd'hui.  Etudiez-^vous  à  chercher  des  raisons  pour  vous  confirmer  de  plus«n  plus 
dans  la  foi,  et  pour  vous  animer  à  souffrir  constamment  toutes  les  aiBiotions  dont  Dieu 
vous  éprouve.  En  un  mot,  animez» vous  mutuellement  à  la  persévérance,  tantquilf 
a  encore  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  ;  c'est-à-dire  pendant  que  vous  êtes  encore  sur  la 
terre.  Car  le  temps  de  la  vie  présente  est  le  temps  que  Dieu  vous  donne  pour  faire  péoi- 
tence.  C'est  le  temps  favorable;  c'est  ce  jour  de  grâce  et  de  salut,  où  Jésus-Christ  nous 
tend  la  main ,  donec  dies  est ,  Joan,  9.  4.  et  qui  sera  suivi  de  cette  nuit  fatale,  où  per- 
sonne ne  peut  travailler  :  Venil  nox  quandù  nemo  putesl  operari. 

14.  Participes  enim  Christi  effecti  14.  Car  nous  sommes  devenus  partici- 
sumus  :  si  tamen  initium  subsiantiae  pants  des  bieus  de  Jésus-Christ,  à  condi- 
ejus  usque  ad  finem  fîrmum  retinea-  tion  toutefois  que  nous  conservions  san:» 
mus^  altération  jusqu'à  la  fin  le  principe  de 

rétrc  que  nous  tenons  de  lui , 

Car  nous  sommes  devenus  participants  des  biens  de  Jésus-Christ,  ^oui  somnii'i 
devenus  membres  de  Jésus-Christ  par  le  baptême  :  nous  lui  avons  été  incorporés;  ete.i 
cette  qualité,  nous  avons  part  à  sa  grâce,  et  un  droit  incontestable  é  la  gloire  dont  il 
est  déjà  revêtu.  Mais  cela  ne  nous  est  assuré  qu'autant  que  nous  lui  demeureroni 
constamment  attachés,  comme  l'apôtre  va  le  déclarer.  —  A  condition  toute  fois  que  non» 
conservions  sans  altération  jusqu'à  la  fin  le  principe  de  l'être  que  nous  tenons  de  lui  ^ 
Il 'est  pas  de  l'être  naturel  que  parle  ici  saint  Paul ,  mais  de  l'être  surnaturel ,  de  l'eus 
nouveau ,  par  lequel  nous  sommes  une  nouvelle  créature  en  Jésus-Christ.  Or  le  princips 
de  cet  être  nouveau,  c'est  la  foi  et  la  grftce  «anctifiante  par  laquelle  nous  somniei 
justifiés,  et  nous  devenons  enfants  adoptifs  de  Dieu.  C'est  donc  comme  si  l'apôtre  disait: 
Vous  êtes  devenus  participants  de  Jésus-Christ  par  la  foi  et  la  grâce  sanctifiante  quo 
vous  avez  reçue  dans  le  baptême  :  mais  cela  ne  vous  servira  de  rien  ,  si  vous  ne  persé- 
vérez jusqu'à  la  fin  dans  cette  foi ,  et  si  vous  ne  conservée  cette  grâce,  qui  est  le  princi{M 
de  la  nouvelle  vie  que  Dieu  vous  a  donnée. 
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15.  Dum  dicitur  :  Flodiè  si  vocem  15.  Pendant  qu'on  nous  dit  encore  :  Si 
cjus  audieriiis,  noiite  obdurare  corda  \ous  entendez  aujourd'hui  sa  voix ,  n'en- 
vestra,  quemadmodum  in  illâ  exacer-  durcissez  pas  vos  cœurs,  comme  lorsqu'on 
batione.  provoqua  ainsi  sa  colère. 

Pendant  qu'on  nous  dit  encore  :  Si  voui  entendez  aujourd'hui  sa  voix.  Ceci  se  doit 
joindre  aveu  ce  qui  précède.  C'est-à-dire  pendant  que  nous  summes  encore  dans  cetts 
▼le,  et  que  Dieu  nous  fait  encore  entendre  la  voix  de  sa  miséricorde.  Saint  Paul  a 
voulu  de  plus  nous  fuire  entendre  que  c'est  aux  chrétiens  aussi  bien  qu'aux  anciens 
Israélites,  que  ces  paroles  s'adressent;  et  il  répète  le  verset  tout  entier,  afin  d'avoir 
uccasion  défaire  dessus  les  réflexions  qu'il  ajoute  dans  les  quatre  versets  suivants.  Il  y 
a  dans  le  grec  &v  tu  Xéysçoct ,  à  la  lettre*tn  dici^  ou  in  eo  quod  dicitur^  comme  traduit 
Erasme.  Saint  Chrysustônie ,  Théophylacte,  et  les  autres  grecs  l'ont  entendu  de  même. 
Hais  comuie  cela  ne  peut  s'accorder  avec  ce  qui  précède ,  ils  sont  obliges  de  le  faire 
rapporter  avec  le  coaimencemenl  du  chapitre  quatrième  ,  et  de  renfermer  les  quatre 
vei-sets suivants  dans  une  parenthèse.  Notre  interprète  a  beaucoup  mieux  rencontré, 
en  traduisant  (/litn  dictlur.  Car  in  avec  l'inlinitif,  signifie  la  même  chose  que  (/tlm. 
L'£criture  est  pleine  de  ces  exemples,  surtout  dans  les  Psaumes  ,  comme  dans  le  125 
verset  1.  In  convertendo  Dominus  captivitalem  Sion,  c'est-à-dire  dum  convertit.  Voyei 
Ribera ,  Estius,  Justiuiani. 

16.  Quidam  enim  audientes  exacer-  16.  Car  quelques-uns  de  ceux  qui  l'en- 
baverunt  ;  sed  non  univers!  qui  pro-  tendirent ,  provoquèrent  sa  colère  ;  non 
fectt  sunc  ex  i£gypto  per  Moysen.  pas  cependant  tous  ceux  qui  sortirent  de 

r Egypte  sous  Moïse. 

Cffr  quelques-uns  de  ceux  qui  l'entendirent^  provoquèrent  sa  colère;  non  pas  cepen- 
dant  tous  ceux  y  etc.  Tous  les  Israélites  ne  provoquèrent  pas  la  colère  du  Seigneur.  Car 
Josué,  Caleb,  les  enfants  au-dessous  de  vin(;t  ans,  les  femmes,  les  lévites  n'eureiit 
point  de  part  à  cette  révolte  du  peuple,  et  ne  furent  pas  non  plus  enfermés  dans  te 
châtiment,  qui  ne  tomba  que  sur  les  incrédules,  comme  saint  Paul  ajoute  dans  les 
versets  suivants.  Il  veut  par  là  faire  entendre  aux  Ilébreux,  que  quoique  plusieurs  d« 
leurs  compatriotes  n'aient  pas  voulu  recevoir  la  fui  de  Jésus-Christ,  ou  l'aient  aban- 
donné par  la  crainte  de  la  persécution  ;  eux,  s'ils  sont  constants  dans  la  foi,  n^auro'.it 
aucune  part  au  châtiment  de  ceux  qui  n'auront  pas  persévéré. 

17.  Quibus  autem  infensus  est  qua-  17.  Or,  contre  qui  est-ce  qu'il  fut  irrité 
draginta  annis  ?  Nonne  illis ,  qui  pec-  durant  l'espace  de  quarante  années?  N'est- 
caverunt ,  quorum  cadavera  prostrata  ce  pas  contre  ceux  qui  péchèrent,  dont  ie« 
sunt  in  deserto?  cadavres  demeurèrent  sur  la  place  dans  lit 

désert  ? 

18.  Quibus  aulcm  juravit  non  in-        18.  Et  à  qui  est-ce  qu'il  jura  qu'il» 
troire  in  requiem  ipsius,  nisi  illis»    n'entreraient  point  dans  le  lieu  de  repos 
qui  increduli  fuerunt?  qu'il  a\ait  préparé,  sinon  à  ceux  qui  fu- 
rent incrédules?    • 

19.  Et  videmus  quia  non  potuerunt  19.  Aussi  voyons-nous  qu'ils  ne  purent 
introire  propter  incredulilatem.  y  entrer  à  cause  de  leur  incrédulité. 


CHAPITRE  IV. 

Poisqne  les  Joifs,  à  cause  de  leur  incrédalilé ,  ne  sout  point  entrés  dans  le  lieu  du  repos  qai 
leur  avait  été  promis,  et  qae  c'est  à  d'antres  à  y  entrer ,  il  faut  faire  en  sorte  de  n'en 
être  pas  exclus,  mais  d'y  être  admis  par  notre  foi.  Que  la  parole  de  Dieu  est  vive  et 
efficace,  et  qu'elle  pénèlre  tout.  De  la  faiblesse  à  laquelle  Dieu  a  voulu  s'assujettir  pour 
compatir  à  nos  faiblesses. 

1.  TiHEAMUS  ergo  ne  forte  relictà  1.  Craignons  donc  que  négligeant  la 
ppUicitatione  introeundi  in  requiem  promesse  qui  nous  a  été  faite,  que  nous 
^JQs,  existimetur  atiquls  ex  vobis  entrerions  dans  le  lieu  de  repos  qu'il  a 
déesse.  préparé»  il  ne  se  trouve  quelqu'un  parmi 

vous  qui  n'y  entre  point. 
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Craignons  donc  que  négligeant  la  promené.  Ces  paroles  sont  relatives  â  tout  ce  qhia 
été  dit  depuis  le  verset  7  du  chapitre  précédent,  et  surtout  à  ces  dernières  pantle^  qui 
le  terminent ,  aussi  voyons-nous  qu'ils  ne  purent  y  entrer  à  cause  de  leur  incrédulité. 
C'est  comme  si  t'upôtre  disait  :  Puisque  nus  pères  se  sont  fermé  par  leur  incrédulité 
l'entrée  de  la  terre  de  Canaan  que  Dieu  leur  avait  promise,  nous  devons  craindre  qu'il 
ne  s'en  trouve  quelqu'un  parmi  nous,  qui  par  son  apostasie  et  son  incrédulité,  mérite 
d'être  exclus  du  repos  éternel ,  que  Dieu  nous  a  promis  de  nous  faire  goûter  dans  son 
royaume  céleste,  dont  la  terre  promise  n'était  que  la  figure.  Il  y  a  dans  le  grec, 
it>xr,rti  f  exislimetur ,  ou  videatur  aliquis  ;  pour  marquer  que  quelques  mauvaises 
démarches  que  nous  voyions  faire  é  un  homme  ,  nous  ne  pouvons  pas  assurer  qu'il  sera 
réprouvé;  parce  que  pendant  qu'il  est  dans  cette  vie  ,  il  y  a  toujours  lieu  pour  lui  au 
retour  et  à  la  pénitence. 

2.  Elenim  et  nobis  nunliatuin  est ,  2.  Car  od  nous  a  annoncé  la  parole 
quemadmodùm  et  illis  :  sed  non  pro-  comme  à  eux  :  mais  ce  qu'ils  entendirent, 
fuit  illis  sermo  auditus  :  non  admislus  leur  fut  inutile ,  n'étant  point  accompagné 
fidei  ex  iîs  quse  audierunt.  de  la  foi ,  ensuite  des  choses  qu'ils  avaieut 

entendues. 

Car  on  nous  a  annoncé  la  parole  comme  à  eux  :  mais ,  etc.  Les  Hébreux  pouvaient 
ae  persuader  qu'ils  ue  couraient  aucun  risque,  parce  que  l'Evangile  leur  avait  été 
annoncé.  Cela  ne  doit  pas  vous  rassurer,  dit  l'apôtre.  Car  Dieu  avait  fait  annoncera 
vos  pères  l'heureuse  nouvelle  ,  qu'ils  étaient  appelés  à  la  terre  promiKC  ,  comme  on 
TOUS  a  annoncé  que  Dieu  nous  appelle  à  son  royaume  céleste.  Mais  ces  promesses  oe 
leur  apportèrent  aucun  avantage  ;  parce  que  ne  les  ayant  pas  écoutées  avec  foi ,  leur 
incrédulité  les  empêcha  d'en  profiter,  ce  qui  ne  manquerait  pas  de  vous  arriver,  si 
TOUS  imilies  leur  apostasie. 

3.  Ingrediemur  enim  in  requiem ,  3.  Pour  nous  qui  avons  cru ,  nous  eolre- 
qui  credidimus  :  quemadmodùm  dixil  :  rons  dans  le  lieu  de  repos.  C'est  en  ce  sens 
Sicut  juravi  in  ira  meà  :  Si  inlroibunt  qu'il  a  dit  :  Tel  est  le  serment  que  j'ai  fait 
in  requiem  meam  :  et  quidcm  operibus  en  ma  colère  :  Ils  n'entreront  jamais  dans 
ab  iustilulione  mundi  perfeclis  (1).  le  lieu  de  repos  que  j'ai  préparé  :  il  a  dit 

cela,  quoique  ses  ouvrages  eussent  été 
achevés  dès  le  commencement  du  monde. 

Pour  nous  qui  avons  cru ,  nous  entrerons  dans  le  lieu  de  repos.  Il  y  a  dans  le  grec, 
itaepXàiJLiBoi. ,  nous  entrons  :  mais  le  présent  du  verbe  ïpyioiia.i ,  se  prend  souvent  dam 
l'Rcriture  pour  le  futur,  Mait,  11,2,  4.  Luc.  7,  19.  Tu  es  quiventurus  es.  Joan.  6,  14. 
Quia  hic  est  verè  propketa  qui  venturus  est  in  mundum.  On  tombe  d'accord  quedaui 
tous  ces  endroits  ,  notre  interprète  a  bien  rendu  le  présent  par  le  futur.  11  est  donc 
certain  qu'il  a  pu  ,  et  la  liaison  du  texte  fait  voir  qu'il  a  dû  faire  ici  la  même  chose. 
Oci  se  rapporte  an  premier  verset ,  où  lapôtre  a  averti  les  Hébreux  de  craindre  qu'il 
ne  s'en  trouve  quelqu'un  parmi  eux  qui  soit  exclus  du  repos  promis.  Car  nous  y  entre- 
rons  certainement^  dit-il ,  nous  autres  qui  avons  cru  :  ce  qui  doit  s'entendre  d'une  foi 
TÎve  ,  agissante,  et  persévérante  jusqu'à  la  fin.  —  Cest  en  ce  sens  qu'il  a  dit  :  Tel  ett 
le  serment  que  j'ai  fait ,  etc.  Comment  ce  serment  que  Dieu  a  fait ,  de  ne^laisser  jamais 
entrer  les  Israélites  dans  la  terre  promise ,  prouve*t-il  que  nous  entrerons  dans  le  repos 
éternel,  dont  elle  était  la  figure  ?  C'est  par  la  règle  des  contraires.  Car  voici  le  raison- 
nement de  l'apôtre  :  Dieu  n'a  juré  de  fermer  l'entrée  de  la  terre  promise,  qu'à  ceux 
des  Israélites  qui  étaient  incrédules.  Donc  si  nous  sommes  fidèles,  et  que  nous  demeu- 
rions constamment  attachés  â  Jésus-Christ,  nous  ne  serons  pas  exclus  du  repos  qu'il 
nous  a  promis,  (^e  raisonnement  est  concluant.  Car  toute  menace  renferme  oonsé- 
quemment  une  promesse ,  comme  ces  paroles  de  Dieu  au  premier  homme,  Gen.  2, 17. 
Quocunque  die  comederis^  morte  morieris ,  renferment  la  promesse  de  l'immortalité, 
supposé  l'obéissance  d'Adam.  —  U  a  dit  celUf  quoique  ses  ouvrages  eussent  été  achevés 
dés  le  commencement  du  monde.  Saint  Paul  veut  montrer  que  dans  les  paroles  du 
psaume  94  ,  qu'il  a  citées ,  il  est  fait  mention  du  repos  éternel  qui  nous  est  promis 
dans  le  séjour  des  bienheureux.  Pour  cela  il  parcourt  différents  repos  ,  dont  il  est  parlé 
dans  l'Ecriture,  lo  11  est  parlé  du  repos  que  Dieu  prit  après  l'ouvrage  des  six  jours, 
et  en  mémoire  duquel  il  établit  le  repos  du  septième  pour  tout  le  peuple.  2*  L'Ecriture 
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fait  mention  du  repos  que  Dieu  avait  promis  à  sou  peuple  dans  la  lerre  de  Ganaant 
L'apôtre  fait  voir  qu'il  ne  s'agit  dans  le  passage  de  David  d'aucun  de  ces  deux  repos  : 
d'où  ilcoociura  qu'il  y  est  donc  fait  niccilion  d'un  troisième  que  nous  attendons  ,  et 
qu'il  n'est  autre  que  celui  où  nous  sommes  appelés  dans  le  paradis.  Il  prouve  main- 
tenant que  le  repos  dont  parle  David  ,  n'est  pas  celui  que  Dieu  prit  après  l'ouvrage 
des  six  jours,  et  en  mémoire  duquel  il  établit  le  repos  du  septième  jour.  Car  ce  repos 
commença  dès  le  commencement  du  monde  ,  après  «jue  l'ouvrage  des  six  jours  eut  été 
achevé ,  et  les  hommes  en'trèrent  dès->lors  dans  ce  repos ,  en  célébrant  le  jour  du  sabbat. 
Or  David  parle  d'un  repos  futur,  et  in  iito  runûm  :  Si  inlroibunt  in  requiem  meam  , 
cerief  5.  Le  repos  dont  parle  David,  est  donc  tout  différent  de  celui-là.  lUbera  et 
Justiniaui  infèrent  de  cet  endroit ,  que  le  peuple  de  Dieu  a  célébré  le  jour  du  sabbat 
dès  les  premiers  temps,  quoique  Tostat,  in  cap,  23.  Leviti.  q.  3.  croie  que  cette  solen- 
nité n'a  commencé  qu'au  temps  de  Moïse. 

4.  Diiit  CDira  in  quodam  loco  de  die       4.  Car  dans  un  endroit  il  est  parlé  de  la 
sepiimâ  sic  :  Et  requievit  Deus  die    sorte  du  septième  jour  :  £t  Dieu  ayant  mis 
septimâ  ab  omnibus  oiieribus  suis  (tj.    6n  à  tous  ses  ouvrages  ,  se  reposa  le  sep- 
tième jour. 

5.  Et  in  isto  rursùm  :  Si  inlroibunt  6.  Il  ne  laisse  pas  de  dire  encore  en 
in  requiem  mcam.  celui-ci  :  Ils  n'entreront  jamais  dans  la 

repos  que  j'ai  préparé. 

6.  Quoniàm  ergo  superest  introire  0.  Comme  donc  il  yen  a  encore  quel- 
qoosdam  in  illam ,  et  il,  quibus  prio-  ques-uns  de  reste  pour  entrer  dans  te  re- 
ribus  anountiatum  est,  non  introie-  pos ,  et  que  les  premiers  à  qui  cela  a  été 
ruut  propier  incredulilalem ;  annoncé,  n'y  sont  point  entrés  à  cause  d« 

leur  incrédulité; 

Comme  donc  il  y  en  a  encore  qudques-uns  de  resie  pour  entrer  dans  ce  repos.  En  ce 
verset  et  au  suivant,  saint  Paul  prouve  que  le  repos  dans  lequel  Dieu,  par  la  bouche 
del)a\id,  nous  exhorte  d'entrer,  n'est  pas  celui  qu'il  avait  promis  à  son  peuple  dans 
k  terre  de  Canaan.  Voici  son  raisonnement  :  11  s'ensuit  des  paroles  de  David  citées  au 
verset  précédent,  que  que!ques-unsdoiventeocoreentrer  dans  le  repos  dont  il  parle;  puis- 
qail  exhorte  les  hommes  de  fion  temps  à  n'y  mettre  pas  d'obstacle  par  leur  incrédulité. 
C  est  pour  cela  que  Dieu  ,  si  longtemps  après  l'entrée  des  Israélites  dans  la  terre  promise , 
marque  tout  de  nouveau  un  certain  jour  qui  est  cet  aujourd'hui ,  c'est-à-dire  le  temps 
de  la  vie  présente  ,  dans  lequel  si  nous  n'endurcissons  pas  nos  cœurs  ,  et  si  nous  sommes 
fidèles  à  le  grâce,  nous  pourrons  mériter  l'entrée  au  repos  que  Dieu  nous  fait  espérer 
par  la  bouche  de  David  ,  fort  différent  de  celui  de  la  terre  promise,  de  laquelle  les 
Israélites  étaient  depuis  si  longtemps  en  possession. 

7.  Iterùm  terminal  diem  quemdam,  7.  Il  marque  tout  de  nouveau  un  certain 
Wodié,  in  David  dicendo,  posl  tanlum  jour ,  qui  est  cet  aujourd'hui  ;  disant  par 
Jemporis,  sicut  supra  dictum  est  :  la  bouche  de  David  ,  si  longtemps  après, 
Hodièsi  vocem  ejus  audieritis  ,  nolile  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  :  Si  vouseu- 
obdurare  corda  vestra  (2).  tendez  aujourd'hui  sa  voix  ,  n'endurcissez 

pas  vos  cœurs. 
.  p.  Nam  si  eis  Jésus  requiem  prœs-        8.  Car  si  Josué  les  eût  fait  jouir  de  ce 
tilissct ,  uumquam  de  aliA  loqueretur,    repos  ,  il  ne  parlerait  plus  jamais  dans  la 
poslhac ,  die.  suite  d'un  autre  jour. 

Car  si  Josué  les  eût  fait  jouir  de  ce  repos  ,  Une  parlerait  plus  jamais  dans  la  suite 
^^naulrejour.  On  pouvait  dire  à  saint  Paul  :  Il  est  vrai  que  David  parle  d'un  repos 
<lunt  les  incrédules  furent  exclus,  et  dans  lequel  d'autres  plus  fidèles  de> aient  entrer  : 
maisci'la  s'accomplit,  lorsque  Josué  et  Caleb  entrèrent  dans  la  terre  promise  avec  tous 
les  Israélites,  qui  au  sortir  de  l'Egypte  n'avaient  pas  atteint  l'âge  de  vingt  ans.  Ainsi  il 
»e  parait  pas  que  David  parle  d'un  autre  repos,  que  de  celui  que  devaient  goûter  tes 
Israélites  dans  la  terre  de  Canaan.  L'apôtre  répond  à  cette  objection,  en  disant  que 
David,  sons  ce  repos  terrestre  de  la  terre  de  Canaan  ,  a  entendu  un  autre  repos  bien 
plus  digue  de  nos  vœux  ,  et  dont  Josué  n'avait  pas  mis  en  possession  les  Israélites.  Car 
tt  Josué  les  eût  fait  jouir  de  ce  repos ,  Dieu  ,  par  la  bouche  de  David  ,  ne  parlerait  plus 
jomatf  dans  la  suite  d'un  autre  jour  propre  à  se  disposer  à  entrer  dans  ce  repos.  Il 
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aurait  été  inutile  d'exhorter  les  Israélites  de  son  lemps  à  se  disposer  par  leur  fidêltlë 
é  entrer  dans  un  repos,  dont  ils  étaient  en  possession  depuis  plusieurs  siècles. 

9.  Itaque  relinquitur  sabbatismus  9.  Ainsi  il  reste  encore  un  repos  au 
populo  Dei.  peuple  de  Dieu. 

Ainti  il  reste  encore  un  repos  au  peuple  de  Dieu.  C'est  là  la  conclusion  de  tout  le 
raisonnement  de  l^apôtre.  Puisque  David  fait  mention  d'un  repos  qui  ne  peut  être  ni 
celui  que  Dieu  prit  après  l'ouvrage  des  six  jours,  ni  celui  qu'il  institua  en  mémoire 
de  celui-lA  ,  ni  celui  de  la  terre  de  Canaan  ;  il  faut  qu'il  y  en  ait  un  autre  destiné  au 
peuple  de  Dieu,  c'est-à-dire  aux  fidèles  ,  un  autre  dont  tous  ceux-là  ne  fussent  que 
des  figures,  et  dans  lequel  non  pas  Josué,  mais  le  Fils  de  Dieu  pût  nous  introduire. 
Au  reste,  on  ne  peut  douter  que  le  repos  dont  parle  ici  saint  Paul,  ne  soit  le  repo» 
éternel  dont  nous  devons  jouir  dans  l'autre  vie. 

10.  Qui  enim  ingressus  est  in  re-  10.  Car  celui  qui  est  entré  dans  le  repos 
quiem  ejus ,  etiam  ipse  requievit  ab  que  Dieu  a  préparé ,  se  repose  lui-même 
operibus  suis  >  sicut  à  suis  Deus.  après  avoir  mis  fin  à  ses  ouvrages ,  comme 

Dieu  après  avoir  mis  fia  aux  siens. 

Car  celui  qui  est  entré  dans  le  repos  que  Dieu  a  préparé,  se  repose  lui-^méme ,  après 
avoir  mis  fin  à  ses  ouvrages  ,  etc.  Saint  Paul  développe  ici  davantage  ce  que  c'est  que 
ce  repos  qui  nous  est  promis  ,  en  déclarant  que  nous  y  trouverons  la  fin  ,  aussi  bien 
que  l«  récompense  de  tous  nos  travaux,  de  toutes  nos  peines ,  de  toutes  nos  souf- 
frances ,  suivant  ces  paroles  ,  Apoe.  14.  13.  Amodd  jatn  dinit  Spirilus  ,  ut  requiescanl 
éiaboribus  suis.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  aux  Hébreux  :  Ne  perdez  pas  courage,  et 
ne  vous  laissez  pas  abattre  aux  persécutions  qu'on  vous  suscite  :  car  toutes  vos  peines 
seront  suivies  d'un  repos  éternel ,  où  vous  n'aurez  plus  rien  à  souffrir.  Vous  vousiepo- 
serez  alors  après  toutes  vos  épreuves ,  comme  Dieu  s'est  reposé  après  avoir  travaillé 
pendant  six  jours. 

11.  Festinemus  ergo  ingredi  in  illam  11.  Marchons  donc  avec  diligence  pour 
requiem  :  ut  ne  in  idipsum  quis  in-  entrer  dans  ce  repos  :  de  manière  que  per- 
cidat  incredulitatis  exemplum.  sonne  ne  se  laisse  aller  à  un  tel  eiemple 

d'incrédulité. 

Marchons  donc  avec  diligence ,  pour  entrer  dans  ce  repos  vnov^xdfa/i.ev ,  studcamut. 
C'est  encore  ici  me  conclusion  que  l'apôtre  tire  de  tout  ce  qu'il  vient  dédire. 
Puisque  vous  êtes  appelés  à  un  repos  qui  ne  doit  jamais  finir,  faites  tous  vos  efforts 
pour  arriver  vers  cet  heureux  terme;  et  qtie  nulle  épreuve,  nulle  tentation  ne  soit 
capable  d'arrêter  votre  course  ,  et  de  vous  jeter  dans  une  innrédijlité  et  une  désobéis- 
sance pareille  à  celle  dont  vos  pères  donneront  l'exemple.  Exod,  14.  Saint  Chrysostôme 
remarque  que  l'apôtre  veut  par  là  nous  faire  entendre ,  que  pour  entrer  dans  ce  repos, 
la  foi  seule  ne  suffit  pas  ;  mais  qu'il  faut  de  pins  de  bonnes  œuvres ,  et  beaucoup  de 
soin  :  Utpotè  quôd  fides  non  sufficiat ,  sed  etiam  deheal  viia  adjici ,  et  magnum  adhiberi 
êludium. 

12.  Vivus  est  enira  sermo  Dei ,  et  12.  Car  la  parole  de  Dieu  est  pleine  de 
efiicax ,  et  penetrabilior  omni  gladio  vie  et  d'efficace  :  elle  pénètre  plus  avant 
ancipiti  :  ac  pertingens  usque  ad  di-  qu'aucun  glaive  à  deux  tranchants  :  elle 
visionem  animœ  et  spiritûs,  compa-  va  jusqu'à  faire  la  dissection  de  l'àmeet 
gum  quoque  ac  medullarum,  et  dis-  de  l'esprit,  des  jointures  et  des  moelles; 
cretor  cogitationum  et  inteutionum  elle  détnéle  les  pensées  et  les  intentioui 
cordis  :  du  caur  : 

Car  la  parole  de  Dieu  est  pleine  de  vie  et  d'e^race.  Les  interprètes  ne  conviennent 
pas  de  ce  qu'on  doit  ici  entendre  par  la  parole  de  Dieu.  Ribera,  suivi  par  un  grand 
nombre  d'autres,  croit  que  c'est  le  Fils  de  Dieu  qui  est  appelé  ici  y^ôyoç  ,  Verbutnt 
comme  ailleurs,  Joan.  I  ,  l  ,  2.  I.  Joan,  5,  7.  Apoc.  19,  13.  l»Tout  le  monde 
avoue  que  c'est  du  Fils  de  Dieu  dont  il  est  parlé  au  veVset  suivant,  qui  a  une  liaisoo 
nécessaire  avec  celui-ci.  2**  Il  n'est  pas  moins  évident  que  tout  ce  qui  est  dit  ici ,  con- 
vient parfaitement  au  Fils  de  Dieu  ,  et  ne  peut  convenir  que  très-difficilement,  et  d'une 
manière  impropre  à  sa  doctrine.  Ce  sont  les  raisons  de  Ribera.  Les  autres  au  contraire 
veulent  qu'il  soit  ici  question  de  la  parole  de  Dieu  écrite  ou  préchée,  et  surtout  de 
l'fivangile.  l**  Parce  que  c'est  dans  ce  môiue  sens  que  saint  Paul  prend  la  parole  dani 
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ce  même  chapitre  verset  2.  2"  Parce  que  ni  dans  cette  épi(re,  ni  dans  toutes  les  autres, 
]'apôtre  ne  donne  jamais  au  Fils  de  Dieu  le  nom  de  Verbe  et  de  parole.  S"  Parce  que 
tout  ce  qui  est  attribué  à  la  parole  de  Dieu  ,  est  ailleurs  attribué  à  la  parole  de  Dieu 
écrite  ou  annoncée.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  raisons,  il  est  certain  que  tout  ce  qui  est 
dit  ici  ne  peut  convenir  à  la  parole  de  Dieu  écrite  ou  préchée,  qu'en  tant  que  Jésus- 
Christ  en  est  l'auteur,  et  lui  communique  son  efficace.  Par  là  les  deux  explications 
peuvent  se  concilier  ensemble.  Saint  Paul  venait  d'exhorter  les  Ilébreux  d'entrer  dans 
le  repos  qui  leur  était  promis,  et  d'éviter  l'incrédulité  qui  les  en  pouvait  exclure.  Il 
apporte  ici  la  raison  qui  les  doit  faire  espérer  et  craindre  tout  ensemble.  C'est  que  la 
parole  de  Dieu  .  n'est-à-dire  ses  promesses  aussi  bien  que  ses  menaces ,  ne  sont  pas 
oisives  et  sans  effet,  mais  pleines  de  force  et  d'efficace.  Le  Dieu  qui  nous  invite  et  qui 
nous  menace,  est  un  Dieu  plein  de  vie  et  tout-puissant ,  qui  saura  bien,  si  nous  lui 
sommes  infidèles,  tirer  vengeance  de  nos  désobéissances.  Elle  pénètre  plut  avant 
qu'aucun  glaive  à  deux  tranchantt,  jx'kxct.iptx.SiçofjLCi  signifie  un  glaive  à  deux  bouches, 
c'pst-à'dire  à  deux  tranchants.  Car  les  Uébreux  et  les  Grecs  appellent  le  tranchant 
d'un  glaive  la  bouche.  De  là  vient  l'expression  si  fréquente  dans  l'Ecriture  ,  percussit 
eivitatem  in  ore  gladii  :  ce  que  nous  exprimons  en  disant,  il  fil  passer  la  cille  au  fil 
de  l'épée.  Saint  Paul  se  sert  de  cette  comparaison,  pour  faire  entendre  aux  Uébreux 
qn'il  n'y  a  rien  de  si  caché  où  la  connaissance  de  Jésus-Christ  ne  pénètre  ,  et  où  sa 
pnissance  ne  se  fasse  sentir,  quand  il  veut  se  venger  :  et  c'est  encore  à  quoi  tendent 
les  autres  métaphores  qui  suivent.  —  Elle  va  jusqu'à  faire  la  dissection  de  l'âme  et  de 
l'esprit.  La  dissection  qu'on  fait  d'un  corps ,  en  fait  connaître  les  parties  les  plus 
cachées  :  de  même  Jésus-Christ  par  sa  connaissance  infinie,  fait  eu  quelque  sorte  la 
dissection  de  l'âme  et  de  l'esprit,  et  par  ce  moyen  en  découvre  les  replis  les  plus 
secrets  et  les  plus  cachés.  Quoique  notre  âme  soit  une  substance  très-simple ,  on  la 
distingue  cependant  en  plusieurs  parties,  à  raison  de  ses  différentes  fonctions.  L'Ecri- 
ture rappelle  âme,  en  tant  qu'elle  est  le  principe  de  la  vie  sensitive  et  des  passions; 
et  elle  lui  donne  le  nom  d*esprit,  en  tant  qu'elle  pense  et  qu'elle  suit  la  lumière  de 
l'esprit  de  Dieu.  C'est  ce  qu'elle  appelle  encore  l'homme  animal  et  l'horame  spirituel. 
Jésus-Christ  pénètre  donc  le  fond  de  notre  âme.  Il  va,  dit  V apôtre,  jusqu'à  faire  la 
ditsection  des  jointures  et  des  moelles;  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  rien  de  si  caché  en  nous 
qu'il  ne  découvre.  Il  démêle  nos  pensées  et  nos  intentions  beaucoup  plus  parfaitement 
(]ue  nous  ne  les  démêlons  nous-mêmes. 

13.  Et  non  est  ulla  creatura  invisi-  13.  Et  nulle  chose  créée  n'est  invisible 
bilis  in  conspectu  ejus  :  omuia  autem  à  ses  yeux ,  mais  tout  y  parait  à  découvert 
nuda  et  aperta  sunt  oculis  ejus  >  ad  et  sans  voile  :  et  c'est  cette  parole  dont 
qoetn  nobis  sermo  (1).  nous  parlons. 

Cest  cette  parole  dont  nous  parlons,  itpbç  ov  -n/jûiv  o  Xôyoç ,  ad  quem  nolis  sermo,  Bèie, 
quicum  nohis  est  negolium.  Calvin  ,  cum  quo  nohis  est  ratio.  Comme  si  l'apôtre  disait  : 
C'est  à  lui  que  nous  avons  affaire  :  ou  comme  l'explique  saint  Chrysostôme  et  les 
autres  Grecs  ,  c'est  à  lui  que  nous  devons  rendre  compte  de  toutes  nos  actions  et  de 
toutes  nos  pensées.  Mais  il  est  plus  simple  de  dire  que  npbç  ,  ad  ,  se  prend  ici  pour  irepi, 
de,  comme  au  chapitre  1.  verset  7.  C'est  là  la  parole  dont  je  vous  parle.  Cest  Jésus- 
('hrist  lui-même  qui  est  l'auteur  des  promesses  que  je  vous  fais  envisager,  et  des 
uiciiaces  que  je  tâche  de  vous  faire  craindre. 

14.  Habentes  ergô  pontifîcem  ma-  14.  Ayant  donc  un  grand  pontife  qui  a 
gnum,  qui  penetravit  cœlos,  Jesum  pénétré  les  cieui ,  Jésus  le  Fils  de  Dieu, 
FiliumDei,  teneamus  confessionem.    attachons-nous  à  la  foi  que  nous  avons 

professée. 

Ayant  donc  un  grand  pontife  qui  a  pénétré  les  deux.  Saint  Paul,  après  a\oir  fait 
îoir  aux  Hébreux  le  malheur  que  leur  attirerait  leur  incrédulité,  ranime  ici  leur 
confiance,  et  les  exhorte  à  demeurer  ferme  dans  la  foi  qu'ils  ont  embrassée,  en  leur 
faisant  regarder  Jésus-Christ  leur  grand  pontife,  qui  a  pénétré  lescieux  et  qui  leur  en 
a  ouvert  l'entrée  :  en  quoi  il  est  bien  au-dessus  d'Aaroo,  et  de  tous  les  pontifes  de 
l'ancienne  alliance. 

15.  Non  enim  haberaus  pontificem ,  15.  Car  nous  n'avons  pas  un  pontife 
qui  non  possit  compati  infirinitatibus    qui  soit  incapable  de  compatir  à  nos  in- 

(l)P8.33.16.-Eccli.  15.  20. 
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nostris;  tcntatum  autem  per  omDÎa    firmités  ;  mais  qui ,  au  péché  près,  a  été 
pro  similitudiney  absque  peccato.  mis  à  toutes  sortes  d'épreuves,  pour  nous» 

être  semblable. 

Car  nous  n'avofif  jiat  un  pontife  qui  goit  incapable  de  compatir  à  nos  infirmités.  Les 
Hébreiii  pouvaient  dire  qu'ils  «ouhaitaient  de  demeurer  constamment  attachés  a  la 
foi  de  Jésus-Christ  :  mais  qu'ils  étaient  exposés  à  des  persécutions  continuelles,  qui 
les  mettaient  en  danf(er  de  la  perdre  .  et  qui  rendaient  leur  persévérance  bien  difficile. 
Saint  Paul  répond  que  cela  ne  doit  pas  les  abattre.  Car  nous  avons ,  dit-il ,  un  Pontife 
qui  ayant  été  mis  aux  mêmes  épreuves  que  nous ,  sait  compatir  à  nos  misères  et  é 
nos  afflictions.  Nous  n'avons  donc,  comme  il  ajoute  au  verset  suivant,  qu'à  noui 
présenter  avec  confiance  devant  son  trône,  qui  n'est  pas  maintenant  un  trône  de 
justice  et  de  sévérité,  mais  de  grâce  et  de  faveur;  et  nous  sommes  assurés  qu'il  ne 
nous  refusera  pas  les  secours  nécessaires  pour  sortir  victorieux  de  toutes  nos  épreuves. 
Le  moi  d'infirmité  se  prend  ici  pour  les  misères,  les  afflictions,  les  persécutions, 
les  raluiuités.  Car  c'est  là  ce  qu'il  signifie  ordinairement  dans  l'Ecriture,  Pscd.  13, 
4  Isa.  53, 3.  et  surtout  dans  saint  Paul ,  2.  Cor.  11 ,  30.  12  ,  5  ,  9  et  ailleurs. 

16.  Adeamus  ergo  cum  fiduciâ  ad  16.  Allons  donc  avec  confiance  au  trône 

thronum  gratise  ,   ut    misericordiam  de  la  grâce,  afin  d'obtenir  miséricorde,  el 

ronsequamur,  et  graliam  inveniamus  de  trouver  grâce  pour  être  secourus  dans 

in  auiilio  opportuno.  nos  besoit>s. 

CHAPITRE  V. 

Jésos-Chrîst  qoi  a  été  fait  notre  poDtife  selon  Tonlre  légitime,  priant  son  Père,  a  été  eiaofé. 
Par  tout  ce  qn'il  a  souffert,  il  a  appris  à  pratiquer  l'obéissance,  et  par  là  il  esldmoo 
pour  ceux  qui  lui  obéissent,  la  cause  de  leur  salut  éternel.  Mais  ceux  à  qui  Tapètre écrit 
ici ,  ne  sont  pas  capables  des  profonds  mystères  qui  regardent  Jésus-Christ. 

1.  Omnis  namque  pontifex  ex  ho-  1.  Car  tout  pontife  pris  d'entre  le« 
minibus  assumptus,  pro  hominibus  hommes,  est  établi  pour  les  hommes  dans 
ronstituitur  in  iisquaesuntad  Deum,  les  choses  qui  ont  rapport  à  Dieu,  a6n 
ut  oiferat  dona,  et  sacrificta  pro  pec-  d'offrir  des  présents  et  des  sacrifices  pour 
catis  :  les  péchés  : 

Car  tout  pontife  pris  d'entre  les  hommes  est  établi  pour  les  hommes  dans  les  chotft 
qui  ont  rapport  à  Dieu.  Saint  Paul,  de  ce  qu'il  a  nommé  Jésus-Christ  pontife  sur  la 
fin  du  chapitre  précédent,  prend  occasion  d'expliquer  à  fond  lexcellence  desonsace^ 
doce  :  ce  qui  va  faire  le  sujet  des  six  chapitres  suivants.  Pour  cela ,  il  le  compare  a\ec 
le  sacerdoce  de  l'ancienne  alliance;  et  en  montrant  ce  qu'il  a  de  conforme  avec  le 
sacerdoce  d'Aaron,  et  en  quoi  il  en  diffère,  il  fait  voir  tout  à  la  fois,  et  que  Jésus- 
Christ  est  Téritableraent  pontife,  et  que  son  sacerdoce  est  infiniment  élevé  au-dessus 
de  celui  de  Tancienne  loi.  l»  Tout  pontife  est  pris  d'entre  les  hommes.  C'est-à-dire  qu'il 
doit  être  de  la  même  nature  que  ceux  dont  il  est  pontife  ;  afin  qu'il  les  aime  davantd^e, 
et  qu'il  soit  plus  sensible  à  leurs  misères.  2*>  Il  est  élahlipour  les  hommes  dans  les  choses 
(/ni  ont  rapport  à  Dieu^  c'est-à-dire  pour  ménager  les  intérêts  des  hommes  auprès  de 
t)ieu  ;  pour  être  le  médiateur  des  bommes  auprès  de  Dieu ,  et  l'interprète  de  la  volonté 
de  Dieu  auprès  des  hommes.  —  Afin  d'offrir  des  dons  et  des  sacrifices  pour  les  piehét. 
Sons  le  nom  de  dons  woni  comprises  les  offrandes  que  le  peuple  faisait  de  son  plein  gré, 
telles  qu'étaient  les  hosties  pacifiques,  dont  il  est  parlé  au  troisième  chapitre  du 
Lévitique;  et  sous  le  nom  de  sacrifices  sont  renfermées  les  victimes  que  la  loi  pres- 
crivait d'offrir  pour  l'expiation  des  péchés.  Lévit.  4. 

2.  Qui  condolere  possit  iis  qui  igno-  2.  De  sorte  qu'il  puisse  être  touché  de 
rant.  et  errant  ;  quoniàm  et  ipse  cir-  compassion  pour  ceux  qui  sont  dansTIgno- 
curodatus  est  infîrmitate  :  rance  et  dans  l'égarement  ;  parce  qu'il  est 

aussi  lui-même  environné  de  faiblesses  • 
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De  sorle  qu'il  puitse  être  touché  de  compassion  pour  ceux  qui  sont  dans  l'ignorance 
et  dant  l'égarement.  Mst/s* orra 621  v  ixjvAjxsvoç,  quipossil  condolere.  H  est  bien  difEoiie 
d'exprimer  dans  la  iangne  latine,  ou  dans  la  nôtre  toute  l'énergie  du  moi  fier piOTtaOsiv. 
li  signifie  proprement  souffrir  avec  mesure,  et  garder  comaie  un  juste  milieu  entre 
deux  extrémités  contraires  :  c  est-à-dire  ne  pas  s'emporter  contre  ceux  qui  pèchent ,  ne 
pas  les  traiter  avec  aigreur  et  dureté  ;  mais  user  envers  eux  de  clémence ,  être  facile  à 
les  recevoir,  avoir  pour  eux  de  la  condescandance  et  de  la  compassion,  mais  une  condes- 
cendance et  une  compassion  modérée,  qui  empêche  les  pécheurs  de  tomber  dans  le 


il  n'y  en  a  point  qui  n'ait  sa  source  dans  l'iguorance  et  dans  la  séduction  ,  suivant  cet 
axiome,  Omnismalas  est  ignorons, 

3.  Et  proptereà  débet,  quemadmo-  3.  Et  c'est  à  cause  de  cela  qu'afin  d'ei- 
dùm  pro  populo  »  ita  eliam  et  pro  se-  pier  les  péchés  ,  il  doit  offrir  des  sacrifices 
mctipso  offerre  pro  peccaiis.  pour  lui-raârae ,  comme  il  en  offre  pour 

le  peuple. 

Et  c'est  d  cau^e  de  cela.  xkI  iik  ri-jxnv ,  et  propter  hant  :  ce  qui  se  rapporte  à 
àvBévsiav  qui  précède.  C'est  à  cause  de  cette  faiblesse  dont  le  pontife  est  environné, 
et  qui  lui  est  commune  avec  tous  les  autres  hommes,  qu'il  doit  offrir  des  sacrifices 
pour  ses  propres  péchés,  comme  il  en  offre  pour  expier  ceux  du  peuple,  suivant  ce 
qui  est  prescrit  au  Lé%itique,  4,  2.  16,  6.  11 ,  17.  Grotius  prétend  ijue  ces  paroles 
étant  dites  de  tous  les  prêtres,  elles  doivent  aussi  convenir  à  Jésus-Christ,  Sequitur 
Christum  quoque  ohtulisse  pro  se  :  ei  par  xjnïp  àpLXpri&Jf  pro  peccatis ,  il  entend,  pour 
être  délivré  des  douleurs  qui  sont  ordinairement  la  peine  des  péchés,  et  que  Jésus-Christ 
souffrait  à  l'occasion  des  nôtres.  Illuis  c'est  ou  une  vraie  impiété  d'attribuer  ces  paroles 
à  Jésus-Christ ,  dans  leur  sens  propre ,  ou  une  grande  absurdité  de  détourner  la  signi- 
fication du  mot  de  péchés  et  de  celui  de  sacrifice,  dans  un  sens  si  étranger.  Ce  n'est 
point  une  convenance  que  l'apôtre  veut  ici  établir  entre  Jésus-Christ  et  tes  prêtres  de 
l'ancienne  alliance,  mais  au  contraii'e  une  différence  essentielle  qui  se  trouve  entre  eux 
eilui,  et  qui  consiste  en  ce  que  les  prêtres  descendants  de  Lévi  étaient  pécheurs 
eux-mêmes ,  et  obligés  d'offrir  des  sacrifices  pour  l'expiation  de  leurs  propres  péehés . 
dussi  bien  que  de  ceux  du  peuple  :  au  lieu  que  Jésus-Christ  pur  et  sans  tache,  n'a  pas 
été  obligé  d'expier  par  son  sacrifice  ses  propres  péchés  ,  mais  seulement  ceux  de  sou 
peuple,  comme  saint  Paul  le  fera  voir,  chap.  7,  versets  26  et  27. 

4.  Nec  quisquam  sumit  sibi  hono-  4.  Or  ,  personne  n'a  droit  de  prétendre 
rem ,  sed  qui  vocatur  à  Deo,  tanquàm  à  un  tel  honneur,  que  celui  qui  est  appelé 
Aaron  (1).  de  Dieu ,  comme  Aaron. 

5.  Sic  et  Chrislus  non  semetipsum  5.  Aussi  n'est-ce  point  Jésus-Christ 
clarifîcavit  ut  pontifex  ficret ;  sed  qui  qui  s'est  honoré  lui-même,  jusqu'à  se 
locutus  est  ad  eum  :  Filius  meus  es  faire  pontife;  mais  celui  qui  lui  a  dit  :  Je 
lu ,  ego  bodié  genui  te  (2}  :  vous  ai  engendré  aujourd'hui  : 

Mats  celui  qui  lui  a  dit  :  Je  vous  ai  engendré  aujourd'hui.  L'apôtre  ayant  établi 
dans  le  verset  précédent,  que  personne  ne  doit  prétendre  à  l'honneur  du  sacerdoce, 
s'il  n'y  est  appelé  de  Dieu  ,  comme  le  fut  Aaron ,  prouve  maintenant  que  Jésus-Christ 
a  suivi  eette  règle ,  ne  s'étaot  pas  ingéré  de  lui-même  dans  le  Sacerdoce  ,  mais  y  ayant 
été  appelé  de  Dieu  même.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'apôtre  touche  cet  article.  Car 
la  loi  ordonnait  qu'on  ne  choisit  les  Préires  que  de  la  tribu  de  Lévi  :  et  Jésus-Christ , 
étant  selon  la  chair  de  la  tribu  de  Juda  ,  les  Hébreux  pouvaient  penser  qu'en  se  disant 
prêtre,  il  s'arrogeait  une  dignité  qui  ne  lui  convenait  pas.  Mais  quel  rapport  le  pas- 
sage que  cite  ici  saint  Paul  du  psaume  2  peut-il  avoir  au  sacerdoce  de  Jésus-Christ  ? 
Il  n'y  a  point  là  grand  mystère  :  car  ce  n'est  point  pour  prouver  le  sacerdoce  de 
Jésus-Christ  que  saint  Paul  le  cite ,  mais  uniquement  pour  déclarer  qui  est  celui  qui 
a  appelé  Jésus-Christ  au  sacerdoce.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  Jésus-Christ  ne 
s'est  pas  ingéré  dans  la  qualité  de  Pontife  :  il  en  a  été  revêtu  dans  le  temps  par  son 
Père,  qui  l'avait  engendré  de  toute  éternité,  selon  ce  qui  est  dit  au  psaume  second  : 
après  quoi  saint  Paul  prouve  en  citant  le  psaume  109,  que  celui  qui  avait  engendré 

(1)  Exod.  28.  1.  -  2.  Poral.  26.  18.  —  (2)  Ps  2.  7. 
TOMK    II. 
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•on  Fils  de  <oute  éternité,  l'honora  du  sacerdoce  après  qu'il  fut  devenu  homme.  Saint 
Paul  parla  relève  infiniment  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  montrant  cpie  le  uiême  qui 
a  été  fait  prêtre  ,  fut  toujours  néanmoins  le  Fils  éternel  et  consuhstantiel  de  Dieu.  IJ 
montre  encore  qu'rl  n'est  pas  surprenant  que  Jésus-Christ  ait  été  fait  prêtre  quoiqu'il 
ne  fût  pas  de  la  tribu  de  Lévi ,  puisqu'il  possédait  une  qualité  bien  plus  éminente,  et 
qui  entraînait  après  elle  toute  sorte  de  prérogatives. 

6.  Quemadmodùm  et  in  alio  loco  6.  Comme  il  dit  encore  dans  un  autre 
dicit  :  Tu  es  sacerdos  in  aternum  se-  endroit  :  Vous  êtes  prêtre  pour  toute  lé- 
cundùra  ordinem  Melehisedech  (1).         ternité  selon  l'ordre  de  Melchisédech. 

Vous  êtes  prêtre  pour  l'élemilé  selon  l'ordre  de  Melchisédech.  Ces  paroles  sont  tirée» 
du  psaume  109,  verset  5.  Or  tout  ce  psaume  convient  manifestement  au  Messie, 
comme  les  Juifs  eux-mêmes  furent  obligés  d'en  convenir,  lorsque  Jésns-Cbrtst  le  leur 
cita,  Mail.  22,  44.  Saint  Paul  ne  pouvait  prouver  plus  efficacement  le  sacerdoce  de 
Jésus-Christ  que  par  ces  paroles,  où  Dieu  le  Père  lui  dit  quW  est  prêtre  pour  VélernUé 
selon  l'ordre  de  Melchisédech.  C'est-à-dire  selon  le  rit  de  Melchisédech,  qui  réunissait 
dans  sa  personne  la  royauté  et  le  sacerdoce,  et  qui  était  prêtre  indifféremment  de 
toutes  les  nations,  et  non  pas  d'une  seule  comme  Aaron.  Jésus-Christ  est  piètre  pour 
leternité;  non  pas  que  dès  l'éternité  il  ait  reçu  cette  dignité  dans  sa  génération  éter- 
nelle ,  mais  parce  que  son  sacerdoce  ne  doit  jamais  finir.  L'apôtre  ex|diquera  ceci  plu» 
au  long  dans  la  suite,  et  n(ms  donnera  occasion  d'y  ajouter  de  nouvelles  réflexions. 

7.  Qui  in  diebus  carnis  suœ ,  preces  7.  Dans  le  temps  qu'il  vivait  en  sa  chair 
supplicationesque  ad  eum  qui  possit  mortelle,  il  fut  exaucé  pour  sa  soumission 
illum  salvum  facere  a  morte,  cum  respectueuse;  ayant  offert  à  celui  qui  pou- 
clamore  valido  et  lacrymis  offerens,  vail  le  sauver  de  la  mort,  ses  prières  et 
eiauditus  est  pro  suâ  reverenliâ.  ses  supplications  accompagnées  de  grands 

cris  et  de  larmes. 

//  fat  exaucé  à  cause  de  sa  soumission  respectueuse.  A  cause  de  .rhumble  respect 
qu'il  portait  à  son  Père,  ànb  ttïjs  i\jXoc^éiaç ,  pro  sud  reverentid.  Le  nouvel  interprète 
que  nous  avons  déjà  cité,  remarque  que  l'auteur  de  la  Vulgate  a  ajouté  suâ  au  texte 
original ,  ayant  cru  apparemment  que  saint  Paul  voulait  dire  que  le  Fils  avait  été  exaucé 
à  cause  du  respect  que  le  Père  lui  portait.  Il  est  vrai  que  saint  Chrysostôme,  Théophy- 
lacte  et  Otlcumenius  entendent  par  là  le  respect  que  Jésus-Christ  portait  à  son  Père ,  et 
celui  que  son  Père  lui  portait  réciproquement  :  mais  loin  que  l'auteur  de  la  Vulgate  , 
en  ajoutant  sud  ,  ait  voulu  déterminer  le  texte  à  ce  dernier  sens  ,  c'est  précif>ément  le 
contraire  ,  cofn me  Estius,  Kibera,  Justiniani  et  plusieurs  autres  l'ont  remarqué.  En 
effet,  ces  paroles  latiites ,  pro  sud  reverentid  exauditus  esta  Pâtre  ^  signifient  tout 
naturellement  qu'il  a  été  exaucé  à  cause  de  l'humble  respect  qu'il  portait  a  son  Père  ^ 
et  non  pas  à  cause  de  l'humble  respect  que  son  Père  lui  portait.  Bèze  traduit  exauditut 
ex  metu  ^  c'est-à-dire  selon  la  paraphrase  de  Grotius ,  exauditis  precibus  liberatus  ax 
melu  :  et  par  la  crainte  dont  Jésus-Christ  fut  délivré,  le  paraphraste  entend  ce  senti- 
ment de  frayeur  et  de  désespoir  dont  il  prétend  que  Jésus-Christ  fut  saisi  au  moment 
de  sa  passion  ,  où  envisageant  Dieu  irrité  contre  lui ,  il  se  crut  perdu  pour  jamais  ,  et 
succomba  sous  le  poids  de  sa  colère.  C'est  donc  là  cette  crainte  dont  Bèze  et  Calvin 
prétendent  que  Jésus-Christ  fut  frappé  et  délivré.  Bèze  avoue  que  Calvin  est  le  premier 
qui  ait  donné  celte  explication.  Il  n'en  faudrait  déjà  pas  davantage  pour  la  rendre  bien 
suspecte.  Mais  d'ailleurs  cette  crainte  désespérante  ne  convient  qu'aux  damnés,  et  ne 
peut  sans  blasphème  être  attribuée  à  Jésus-Christ.  De  plus  ,  hXi^^îisx.  signifie  quelque- 
fois une  crainte  respectueuse,  mais  jamais  un,e  crainte  semblable  à  celle  dont  sont 
saisis  les  damnés.  —  ^yanl  offert  à  celui  qui  le  pouvait  sauver  de  la  mort  ^  set  prières 
et  ses  supplications  accompagnées  de  grands  cris  et  de  larmes.  Plusieurs  interprète» 
entendent  ceci  de  la  prière  que  Jésus-Christ  fit  à  son  Père  dans  le  jardin  des  Olives, 
pour  ne  pas  boire  le  calice  de  sa  passion.  Mais  il  ne  fit  cette  prière  que  sous  condition  , 
pt  il  ne  fut  pas  exaucé  :  cependa-it  saint  Pan!  parle  de  prières  qui  furent  efficaces,  et 
dans  lesquelles  il  fut  exaucé.  Il  est  donc  plus  naturel  d'entendre  ceci  des  prières  qu'il 
fit  sur  la  croix,  soit  en  demandant  grâce  pour  ses  ennemis  ,  soit  en  recommandant  son 
âme  à  son  Père,  et  le  suppliant  de  ne  le  pas  abandonner.  Car  par  là,  selon  les  inter- 
prètes, il  demandait  sa  résurrection,  qu'il  obtint;  et  les  Evangélistes  marquent  qu'en 

(l)Ps.l09  4. 
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faîjtar.l  cède  prière  ,  il  fit  nn  grond  cri  lî  est  vrai  qu'ils  ne  disent  rien  de  ses  larmes  : 
mais  ils  n'ont  pas  parlé  de  tout.  Tout  ce  discours  de  suint  Paul  tend  à  faire  connaitie 
aux  Hébreux  ,  que  Jêsus-Cbrist  noire  pontife  était  lui-même  environné  de  faiblesse , 
et  par  là  même  porté  à  compatir  aux  nôtres;  puisqu'il  avait  recours  à  la  prière  pour 
obtenir  de  son  Père  ce  qu'il  souhaitait  :  et  l'apôtre  en  disant  qn*t7  a  été  exaucé ,  anime 
la  confiance  des  Hébreux ,  en  leur  insinuant  qu'ils  ont  un  Pontife,  à  qui  Dieu  son 
Père  ne  peut  rien  refuser.  On  pourrait  dire  encore  avec  le  père  Amelotte,  que  saint 
Paul  confirme  ce  qu'il  venait  d'avancer ,  que  Jésus-Christ  ne  s'était  pas  ingéré  dans 
l'honneur  du  sacerdoce,  puisqu'au  lieu  de  se  ressusciter  lui-mêiue,  ainsi  qu'il  pou- 
vait, il  voulut  pourtant  comme  tenir  cet  honneur  de  son  Père,  en  le  lui  demandant 
respectueusement, 

;8J.  Etquidemcùm  cssel  FiliusDeî,  8.  Et  raèmxi,  loul  Fils  de  Dieu  qu'il 
didicit  ex  lis  quae  passus  esl,  ahe^  était,  il  a  su  partout  ce  qu'il  a  souffert, 
dientiam  :  ce  que  c'est  qu'obéir  : 

Et  même ,  tout  Fils  de  Dieu  quil  était,  il  a  su  par  tout  ce  qu'il  a  souffert  ce  que  eest 
quohéir.  Ce  n'est  pas  que  Jésus-t^hrist  avant  ses  souffrances  ne  sût  ce  que  c'était 
qu'obéir;  puisque  c'est  robéissance  même  qui  l'a  engagé  à  souffrir.  Mais  en  souffrant, 
il  a  appris  d'une  nouvelle  manière  ce  que  c'est  qu'obéir,  c'est-à-dire  ce  qu'il  en  coûte 
à  obéir  :  ou  bien ,  il  a  appris  combien  l'obéissance  est  une  excellente  vertu  ,  combien 
elle  est  agréable  à  Dieu,  et  combien  elle  est  méritoire;  puisque  parla  pratique  de 
cette  vertu ,  il  a  obtenu ,  comme  à  nouveau  titre ,  ce  qui  déjà  lui  était  dû  en  qualité 
de  Fils  de  Dieu.  On  peut  dire  enfin  qu'en  souffrant,  il  a  appris  Tobéissance;  c'est-à- 
dire  qu'il  Ta  tellement  exercée  ,  que  s'il  ne  l'avait  pas  sue  ,  il  aurait  pu  Fapprendre^ 
comme  l'explique  Théodoret. 

0.  Etconsummalus,  factusest  om-  9.  Puis  parvenu  h  sa  consommation, 
eibus  obtemperantibus  sibi ,  causa  il  est  devenu  le  principe  du  salut  éternel 
salulis  sternse  ;  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  obéissent; 

Puis  parvenu  à  sa  consommation ,  etc.  Ayant  mit?  le  comble  à  l'ouvrage  de  notre 
«alut  par  ses  souffiances ,  sa  raor^  et  sa  résurrection  ,  e7  est  devenu  le  principe  ou  la 
^use  du  salut  éternel ,  et  non  pas  seulement  du  sa4ut  temporel  comme  Joseph , 
Moïse ,  Josué.  U  est  devenu ,  dis-je ,  la  cause  du  Falut  éternel ,  non  pas  à  l'égard  de  ceux 
fjui  prétendent  que  la  seule  foi  suflit  pour  être  sauvé,  et  qui  se  contentent  d'une  justice 
purement  extrinsèque  qui  leur  soit  imputée  ,  ntats  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  lui 
obéisserU  :  c'est-à-dire  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  croient  en  lui ,  et  qui  pratiqueitt 
«^ec  le  secours  des  grâces  qu'il  leur  a  méritées,  tout  ce  que  sa  loi  leur  commande. 
€ar  ce  n'est  qu'à  cette  condition  que  Jésus-Christ  sauve  les  adultes,  comme  il  le 
déclare  Matt.  19,  17.  Si  vis  ad  vilam  ingredi ,  serva  mandata. 

10.  Àppellatus  à  Deo  pontifex  juxta  10,  Ayant  reçu  de  Dieu  la  qualité  d« 
wdiîiera  Melchisedech.  pontife  selon  l'ordre  de  Melchisédech. 

^yantreçu  de  Dieu  la  qualité  de  pontife  selon  l'ordre  de  Melchisédech,  Il  est  devenu 
la  cause  du  salut  éternel ,  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  lui  obéissent;  parce  que  Dieu  l'a 
établi  Pontife ,  non  pas  selon  l'ordre  d'Aaron ,  mais  selon  l'ordre  de  Melchisédech  , 
«ppe?/a/y*  ,  Tr/?o<yayo/?£u9ei5 ,  c'est-à-dire  factus  ou  constitulus  ;  car  dire  et  faire  dans 
l^ieu,  c'est  précisément  la  même  chose. 

11.  De  quo  nobis  grandis  sermo,  11.  Nous  aurions  à  en  dire  bien  des 
«l  ininterpr€tabi1is  ad  dicendum  :  choses;  mais  qui  ne  se  peuvent  guère «x- 
quoniàm  imbecilles  facti  estis  ad  au-  pliquer  par  aucun  discours ,  vu  le  peu  de 
^iendum.  disposition  que  vous  avez  à  entendre. 

^ous  aurions  à  en  dire  lien  des  choses.  De  Melchisédech  ou  de  Jésus-Christ  fait 
ptêtre  selon  l'ordre  de  Melchisédech  ,  Grandis  sermo,  nous  aurions  à  en  dire  des  choses 
Ijicn  sublimes  et  bien,  relevées,  qui  ne  se  peuvent  guère  expliquer  par  aucun  discours  : 
**<>«  pas  que  je  ne  sois  en  état  de  les  expliquer,  mais  parce  que  vous  êtes  trop  faibles 
pour  les  entendre.  Saint  Paul  fait  ici  une  petite  digression,  qui  dure  jusqu'au  com- 
ïnencement  du  chapitre  suivant.  Elle  n'est  pas  inutile  à  son  sujet.  Car  en  reprochant 
aux  hébreux  leur  enfance  dans  les  choses  spirituelles,  il  veut  exciter  leur  attentioa 
pour  écouter  les  mystères  qu'il  va  leur  expliquer  dans  la  suite. 
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12.  Etenim  cùm  deberetis  magistri  12.  Car  au  lieu  qu'après  tant  de  temps 

fsse  propter  tempus ,   rursfim  indi-  vous  devriez  être  maîtres,  il  faut  encore 

getis  ut  vos  doceamini  qnœ  sint  ele-  vous  apprendre  quels  sont  les  premiers 

rîienta  eiordii  sermonum  Dei  :  et  facli  éléments    de  la    doctrine  de  IMeu  :  et 

cstis  quibus  lacté  upus  sit ,  non  solido  vous  en  êtes  réduits  à  avoir  besoin  de  lait, 

cibo.  non  d'une  nourriture  solide. 


riiuiDanité  de  Jésus-Christ  :  mais  il  ne  puroit  pas  nécessaire  de  restreindre  ainsi  les 
paroles  de  l'apôtre  ;  puisqu'il  est  certain  que  tous  ceux  qui  recevaient  le  baptême, 
devaient  faire  profession  de  croire  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Saint  Paul  entend  donc 
plus  vraisemblableoient  par  là,  les  premiers  éléments,  ou  les  premiers  points  de  la 
doctrine  chrétienne  ,  qu'où  enseignait  aux  cuthécumènes ,  et  qu'un  enseigne  encore 
aujourd'hui  aux  enfants. 

13.  Omnis  enim,  qui  lactis  est  par-  13.  Aussi  quiconque  en  est  encore  su 
ticeps ,  expers  est  sermoais  justitis  :  lait ,  ne  comprend  rien  aux  discours  de  la 
parvulus  enim  est.  justice»  parce  qu'il  est  enfant. 

Aussi  quiconque  en  est  encore  au  lait ,  ne  comprend  rien  aux  discours  de  la  justice. 
Quiconque  en  est  encore  à  s'instruire  des  premiers  éléments  de  la  doctrine  chrétienne, 
ne  comprend  rien  aux  leçons  de  la  sublime  sagesse  que  l'Evangile  nous  propose.  Cette 
doctrine  est  une  nourriture  trop  forte  pour  ceux  qui  sont  encore  dans  l'enfance  de  la 
▼ie  spirituelle,  et  ne  convient  qu'à  ceux  qu'un  long  exercice  dans  la  voie  de  Dieu  en  a 
rendus  capables.  Mais  si  les  Hébreux  étaient  dans  cet  état  d'enfance ,  comment  saint 
Paul  leur  enseigne-t-il  dans  cette  épitre  une  doctrine  si  relevée  .  et  sur  la  génération 
éternelle  du  Verbe,  et  sur  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ?  Saint  Tliomas  répond  après 
Augustin ,  qu'il  n'y  a  pas  une  doctrine  particulière  pour  les  commençants,  et  une  autra 
pour  les  parfaits  :  qu'on  doit  annoncer  aux  uns  et  aux  autres  les  mêmes  mystères;  mais 
qu'on  doit  les  expliquer  à  ceux-ci,  et  se  contenter  de  les  proposer  à  ceux-là  ,  que  leur 
faiblesse  rend  incapables  de  cette  explication.  On  peut  dire  encore  que  l'enfance  qno 
saint  Paul  reproche  ici  aux  Hébreux,  ne  leur  était  pas  commune  à  tous;  qu'il  y  en 
avait  parmi  eux  de  parfaits  à  qui  il  ne  devait  pas  soustraire  une  doctrine  dont  les 
autres  n'étaient  pas  encore  capables. 

14.  Perfectorum  autem  est  solidus  14.  Mais  la  nourriture  solide  est  pour 
cibus  ;  eorum ,  qui  pro  eonsuetudine  les  parfaits;  pour  ceux  qui ,  par  un  long 
exercitatos  habent  sensus  ad  discre-  usage ,  ont  l'esprit  fait  au  discernemeul 
tionera  boni  ac  mali.  du  bien  et  du  mal. 
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TapAlre  oe  se  propose  pas  de  traiter  des  premiers  fondemeuls  de  la  foi  :  parce  que  ceux  qui 
après  avoir  reça  le  baplême ,  relombeut  dans  leurs  péchés ,  ne  peuvent  être  baptisés ,  et 
qu'au  contraire  ils  ont  à  craindre  une  malédiction  éternelle.  Hais  consolant  les  Débreoi , 
il  les  eikorle  à  imiter  la  longanimité  d'Abraham ,  pour  se  rendre  dignes  de  participer  aai 
biens  que  Dieu  s'est  engagé  par  serment  à  lui  donner. 

1.  QuAPROPTER  intermittentes  in-  1.  Elevons- nous  donc  à  ce  qu'il  y  a  de 
choatîonis  Cbrisii  sermonem  >  ad  per-  plus  parfait ,  laissant  pour  maintenant  les 
fectiora  feramur,  non  rurstim  jacientes  premiers  éléments  de  la  doctrine  de  Jésus- 
fundamentum  panitentiae  ab  operibus  Christ ,  et  sans  recommencer  à  poser  pour 
mortuis,  et  fîdei  ad  Deum,  fondement  la  pénitence  qu'on  doit  faire 

des  œuvres  mortes ,  la  foi  en  I>iea , 
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Ëîevont-noug  donc  à  ce  qu*il  y  de  plus  parfait.  Il  parait  d'abord  que  Tapôtre  aurait 
dû  tirer  une  conclusion  toute  contraire.  Car  \enant  de  dire  que  les  Hébreux  étaient 
des  enfants,  r|ui  avaient  besoin  de  lait,  et  qui  ne  pouvaient  souffrir  la  nourriture 
solide  qui  ne  convient  (lu'aui  parfaits  ;  il  était  naturel  de  s'en  tenir  à  leur  rebattre  les 
premiers  éiéniens  de  la  doctrine  chrétienne,  dont  il  ne  les  supposait  pas  encore  trop 
instruits.  Mais  si  Ton  y  prend  {>;arde  de  plus  près,  on  trouvera  sans  peine  que  sa  con- 
duite s'accorde  parfaitement  à  leur  besoin.  Au  verset  1 1  du  chapitre  précédent,  il  leur 
avait  déclaré  qu^il  nvuit  de  {grandes  c1io?;es  à  leur  dire  sur  le  sacerdoce  de  Jé»us-Christ 
figuré  par  celui  de  Mclchisédech  ,  mais  qui  seraient  bi^n  difficiles  à  explrquer,  û  causê 
de  leurleniear  cl  de  leur  peu  d'application  pour  les  entendre  :  par  où  il  leur  insinue 
que  leur  incapacité  ne  vient  que  de  leur  propre  néglipenre,  et  qu'il  ne  tient  qu'à  cinc 
de  la  vaincre.  Il  a  donc  raison, des  les  exhorter  à  quitter  cette  enfance  spirituelle ,  pour 
«rrriver  à  la  connaissunc^  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublinrte  dans  la  religion.  C'est  comme 
ti  l'apôtre  disait  :  J'ai  des  mystères  bien  plus  sublimes  à  vous  ctévelopper,  et  qui 
paraissent  bien  au  dessus  de  votre  portée.  Car  vous  êtes  encore  comme  des  enfants,  à 
qui  l'on  doit  enseigner  les  premiers  éléments  de  la  doctrine  chrétienne^  au  lieu  que 
depuis  le  temps  que  vous  avez  embras.«:é  le  Christian  inné,  "vous  devriez  être  drs 
niaitres  capables  d'enseigner  les  autres.  Mais  c'est  par  votre  négligence  que  vous  êtes 
dans  celte  enfance,  et  faute  de  vous  appliquer^  il  ne  tient  qu'à  vous  d'en  sortir  ,  et  de 
vous  rendre  capables  de  la  doctrine  sublime  dont  je  dois  vous  instruire,  et  qu'il  vou* 
est  important  de  ne  pas  ignorer.  Cest  pourquoi  appliquez-vous  avec  une  ardeur  toute 
nouvelle,  et  disposez-vous  par  là  à  entendre  les  mystères  sublimes  que  je  dois  vous 
expliquer  En  un  mot,  tous  les  reprocbes  précédents  n'avaient  d'autre  but  que  de 
piquer  leur  émulation  ,  et  de  leur  faire  désirer  d'en  apprendre  davantage.  —  Laissant 
pour  maintenant  les  premiers  éléments  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  àfévTsç ,  dimit- 
tenteSf  ou  relinquentes.  Venons  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait,  laissant  là  maintenant 
les  premiers  éléments,  où  nous  pourrons  ensuite  revenir.  Car  saint  Paul  y  revient 
effectivement  sur  la  fin  de  cette  épître  î  et  c'est  ce  que  l'interprète  latin  a  marqué 
en  traduisant  intermittentes  ;  omettant  pour  un  temps.  —  Sans  recommencer  à  poser 
pour  fondement ,  la  pénitence  quon  doit  faire  des  œuvres  mortes ,  la  foi  en  Dieu ,  etc. 
Saint  Paul  entre  dans  le  détail  des  premiers  éléments  de  la  doctrine  chrétienne  ,  qu'il 
De  veut  pas  maintenant  s'aniêter  à  expliquer.  Il  les  appelle  les  fondements  ;  parce  que  ce 
sont  comme  les  premières  pierres  de  l'édifice  spirituel  :  c'est  par  là  qu'on  commence 
à  le  bâtir  II  n'€st  pas  nécessaire  que  je  recommence  à  jeter  ces  premiers  fondemenfs 
dans  vos  esprits  :  car  il  y  a  longtemps  qu'ils  y  sont  posés;  il  y  a  longtemps  qu'on  vous 
a  donné  ces  premières  instructions  de  la  religion  chrétienne.  Parmi  ces  principes  fon- 
damentaux de  la  religion  chrétienne,  saint  Paul  met  en  premier  lieu  la  pénitence  qu'on 
doit  faire  des  œuvres  mortes ,  c'est-à-dire  des  péchés,  qui  non-seulement  ne  servent 
de  rien  pour  la  vie  éternelle  ,  mais  qui  en  excluent,  et  donnent  la  mort  pour  jamais. 
Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  pénitence  sacrement ,  mais  de  la  pénitence  vertu ,  qui  doit  pré- 
céder le  baptême.  Quand  on  veut  embrasser  le  christianisme,  on  doit  commencer  par 
détester  les  péchés  de  sa  vie  précédente.  Aussi  est-ce  par  là  que  saint  Jean ,  qui  voulait 
préparer  les  Juifs  à  recevoir  Jésus-Christ  et  son  baptême,  commenta  sa  prédication  : 
J^att,  3.  V.  6.  et  seq.  C'est  par  là  tout  de  même  que  Jésus-Christ  commença  la  sienne  : 
^tttt.  4,  c.  17.  et  c'est  aussi  à  cette  pénitence  que  saint  Pierre  excitait  les  Juifs ,  pour 
les  disposer  au  sacrement  de  régénération  :  Act  2.  v.  38.  Pœnitentiam  agite,  et  hapti- 
ietur  unusquisque  vestrUm  in  nomine  Jesu  Christi  in  remissionem  peccatorum  cm- 
trorum.  Il  ne  faut  pas  oublier  cette  remarque,  qui  est  importante  pour  expliquer  ce 
qui  suit.  Après  la  pénitence,  sïiint  Paul  marque  la  foi  en  Dieu,  qui  doit  aussi  pré- 
céder le  baptême ,  suivant  ces  paroles  ,  Act,  8.  v.  37.  Si  credis  ex  toto  corde,  licet.  Par 
la  foi  en  Dieu  ,  saint  Paul  entend  la  croyance  des  articles  contenus  dans  le  symbole, 
qu'on  faisait  réciter  aux  adultes  avant  qu'ils  reçussent  le  baptême. 

2.  Baptismatuni  doctrine,  imposi-  2.  La  doctrine  des  baptêmes,  l'inipo- 
tJonis  quoque  manuum,  ac  resurrec-  sition  des  mains,  la  résurrection  des  morts^ 
tionis  mortuorum ,  et  judicii  œlerni.    et  le  jugement  élcrnel. 

La  doctrine  des  baptêmes ,  l'imposition  des  mains  ,  la  résurrection  des  morts ,  et  le 
jugement  éternel,  11  n'est  pas  nécessaire  non  plus  que  je  vous  répète  ce  qu'on  a  enseigné 
du  baptême,  de  l'imposition  des  mains;  c'est-à-dire  comme  l'expliquent  la  plupart 
des  pères  et  des  interprètes ,  du  sacrement  de  confirmation  ,  qu'on  conférait  aux  fidèles 
après  le  baptême,  pour  leur  obtenir  la  force  de  confesser  généreusement  la  foi  dont  ils 
T«aaientde  faire  profession.  Act.  8.  v.  17.  et  19.  v.  6.  On  n'oubliait  pas  non  plus  d'en- 
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spigner  aux  cathécunicnes  les  aiticies  de  la  résurrection  des  morts  et  du  jugement 
éternel^  c'est-à-dire  du  jugement  dernier,  qui  est  appelé  éternel  ;  parce  que  ce  qui  y 
aura  clé  défini ,  ne  chan^^era  jamais.  Ou  avait  grand  soin  aussi  d'instruire  surtout  les 
Juifs  qui  se  convertissaient,  de  la  résurrection  des  morts;  parce  qu'il  y  avait  parmi 
eux  beaucoup  de  sadducéens  qui  la  oiaieiit.  Cet  article  et  celui  du  jugetiient  dernier 
étaient encuie  importants,  pour  soutenir  les  fidèles  en  général  dans  les  persécutions 
que  la  profession  du  christianisme  ne  pouvait  manquer  de  leur  susciter.  Les  interprètes 
demandent  ici  pourquoi  saint  Paul  dit  au  pluriel,  la  doctrine  des  haptémes?  Le 
syriaque  lit  baptême  au  singulier,  aussi  bien  que  saint  lugustin  l.  de  Fide  et  Oper. 
r,  11.  Mais  on  ne  peut  pas  abandonner  la  leçon  de  la  Yulgate,  qui  est  conforme  au 
texte  grec,  et  à  tous  les  autres  Pères.  Quelques-uns  veulent  que  saint  Paul  se  serve  ici 
du  pluriel,  pour  marquer  les  trois  immersions  qui  se  faisaient  dans  la  cérémonie  du 
baptême  :  d'autres  qu'il  distingue  parla  le  baptême  de  l'esprit ,  celui  du  sang,  et 
celui  de  l'eau  :  d'autres  qu'il  marque  le  baptême  de  Jésus-Christ  et  celui  de  Jean- 
Baptiste,  dont  on  ne  devait  pas  laisser  ignorer  la  différence  aux  fidèles  :  d'autres  enfio 
que  par  les  baptêmes^  saint  Paul  entend  certains  jours  solennels,  auxquels  les cathécu^ 
mènes  s'assemblaient  pour  recevoir  ce  sacrement.  On  peut  dire  plus  vraisemblableme&t 
avec  Ribera  ,  que  saint  Paul  uomme  \e8  baptêmes  au  pluriel,  parce  qu'il  parle  aux 
Hébreux,  qui  duus  le  judaïsme  avaient  une  infinité  de  baptêmes  ou  d'ablutions,  et 
qui  les  réitéraient  ^ans  cesse  ,  comme  nous  l'apprenons  do  l'Evangile,  Mare.  7.  c.  4. 
Comme  dune  les  Juifs  convertis  conservaient  toujours  une  attache  secrète  pour  leuii 
anciens  usages  ,  peut-être  ,  selon  la  conjecture  de  Théophyiacte  ,  voulaient-ils  iatro- 
duire  tous  ces  baptêmes  judaïques  dans  la  loi  de  grâce;  ou  ,  selon  OEcumenius,  se 
persuadaient-ils  qu'on  pouvait  réitérer  celui  de  Jésus-Christ  comme  ceux-là.  On  ne 
devait  pas  manquer  de  les  détromper  et  de  les  bien  instruire  sur  tous  ces  points  :  et 
c'est  ce  que  saint  Paul  appelle  la  doctrine  des  baptêmes  ;  comme  s'il  disait  :  je  ne  voii« 
répète  pas  maintenant  les  premières  leçons  qu'on  ^ous  a  faites  sur  les  baptêmes  :  on 
a  eu  soin  de  vous  appresidre  que  nous  n'en  avons  pas  plusieurs  comme  sous  la  loi  ;que 
nous  n'en  avons  qu'un  seul  dans  le  christianisme,  et  qu'on  ne  peut  pas  le  réitérer,  il 
parait  évident  par  le  quatrième  verset,  que  c'est  là  le  véritable  sens  ds  l'apôtre. 

3.  Et  hoc  faciemus ,  si  quidem  per-  3.  Et  c'est  ce  que  nous  allons  faire,  si 
iniserit  Deus.  Dieu  veut  bien  le  permettre. 

Et  c'est  ce  que  nous  allons  faire,  si  Dieu  teut  bien  le  permettre,  ('ela  peut  se  rap- 
porter à  ce  qui  précède  immédiatemeikt  de  cette  sorte  :  je  ne  m'arrête  pas  maintenant 
à  vous  expliquer  les  premiers  éléments  de  la  doctrine  chrétienne  :  je  le  ferai  dans  lu 
suite  .,  si  Dieu  ^eut  bien  me  le  permettre,  illais  il  est  plus  naturel  de  le  rapporter  à  cf  s 
paroles  du  v.  \.  ad  perfecliora  feramur ;  comme  s'il  disait  :  laissant  là  maintenant  Ips 
piemiers  éléments  de  la  religion  chrétienne,  venons  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait;  rt 
nous  en  tiendrons  à  bout ,  si  Dieu  \eui  bien  le  permettre  ,  c'est-à-dire  si  Dieu  ne  m'en 
empêche  pas  ,  comme  il  fait  quelquefois  les  ministres  de  l'Evangile ,  Act.  16.  v.  7 ,  et 
qu'il  me  donne  les  secours  nécessaiies  pour  cela.  Car  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  simple 
permission  ,  comme  quand  on  dit  que  Dieu  permet  ou  les  péchés ,  ou  de  certain 
événements  pernicieux. 

4.  Impossibile  est  enim ,  eos  qui  4.  Car  il  n'est  point  possible  que  ceux 
seniel  sunt  illuminati,  gustaverunl  qui  ont  éié  une  fois  éclairés ,  qui  oot  amsi 
etiam  donuni  cceleste ,  et  participes  goûté  le  don  du  ciel ,  qui  ont  été  faits 
facti  sunt  Spiritûs  sancli  {i)  ;  participants  de  l'Esprit  saint  ; 

Car  il  n'est  pas  possible  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairés.  Luther  se  sert  de  ce 
passage ,  pour  prouver  que  cette  épitre  n'est  ni  de  saint  Paul ,  ni  d'aucun  autre  apôtre; 
parce  qu'il  prétend  que  cet  endroit  ôte  la  pénitence  aux  pécheurs  contre  l'esprit  du 
l'Evangile.  C'est  sr.r  ce  même  pai^fage  que  se  fondaient  les  novatiens .  pour  soutenir 
qu'on  ne  de\ait  pas  accorder  la  pénitence  à  ceux  qui  étaient  tombés  dans  le  péché 
api^  le  baptême.  Mais  il  n'est  pas  difficile  d'ôter  à  Luther  le  vain  prétexte  qu'il  ■  eu 
de  rejeter  cette  épître ,  cl  aux  novatiens  l'appui  qu'ils  ont  cru  y  trouver  à  leurs crrcnr». 
Plusieurs  Dou\euux  interprètes  croient  qu'il  s'agit  ici  de  ceux  qui  après  le  Baptême, 
tombent  dans  l'apostasie ,  eu  quittant  la  religiou  quMs  axaient  embrassée.  C'est,  selt»<> 
eux ,  de  ceux-là  que  saiut  Paul  dit ,  qu'il  n'est  pas  possible  qu'ils  se  renouteUetU  en 
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CHAPITRE   TI.  S9l 

faisani  jMlence.  ÎJ  pour  ce  qui  est  du  mot  impossille  ^  ils  croient  qu'il  ne  signifie 
ici  autre  chose  que  irès-difjicile.  C'e^t  eo  effet  dans    ce  sen^  qu'il    se    prend    en 
plusieurs  endroits   de  l'EtTiture  :   voici  donc  le  sens  qu'ils  donnent  à  ce  passage. 
Il  est  très-difficile  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairés  de   Dieu  ,  qui  de  plus 
ont  pprouvé   les   consolations  que  Dieu  fait  sentir  é   ceux  qui  le  servent ,  qui  ont 
reçu  les  dims  du  Saint-£.«prit ,  qui  ont  goûté  la  douceur  do  la  parole  de  Dieu,   et 
des  prom<>sses  pour  le  siècle  à  venir  qu'elle  renferme  :  il  est ,  dis-je  ,   très-difficile 
qoe  ceux-là,  s'ils  tombent  dans  leur  ancienne  perfidie,  se  relèvent  en  faisant  une  salu- 
taire pénitence.  Cette  explication  souffre  de  grandes  difficultés.  Car  1°  quoique  le  mot 
impossible  se  prenne  quelquefois  pour  difficile  ,   il  signifie  cependant  toujours  dans 
cette  épi  tre  ce  qui  est  réellement  impossible.  Voyez  outre  ce  cliap.  ci,   t.    I8,   le 
rhop.  1 1 .  V.  6  .  le  chap.  20.  v .  4.  2"  En  expliquant  impossible  par  difjfîdle  ,  il  ne  parait 
guère  de  liaison  avec  ce  qui  précède  :  et  cependant  le  mot  enim  ne  nous  permet  pas  de 
douter  qu'il  n'y  en  ait  une.  La  plupart  des  autres  interprètes  prennent  le  mot  impos^ 
sihle  dans  toute  sa  rigueur  ;  et  par  la  pénitence  dont  il  est  ici  parlé  ,  ils  entendent  celle 
qui  précède  le  baptême  Voici  comme  ils  e:ipliquent  tout  cet  endroit  :  11  est  impossible 
que  ceux  qui  ont  une  fois  reçu  le  baptême  avec  toutes  les  grâces  qui  y  sont  attachées  , 
et  qui  viennent  à  tomber  dans  le  péché  ,  se  renouvellent  par  le  baptême  en  faisant  la 
pénitence  qui  le  précède  ;  c'est-à-dire  en  un  mot ,  qu'après  avoir  reçu  le  bnpténie  qui 
renouvelle  entièrement  ceux  qui  le  reçoivent ,  et  qui  en  fait  de  nouvelles  créatures  ,  si 
l'on  vient  à  pécher,  il  est  impossible  de  le  réitérer,  et  de  participer  aux  mêmes  effets. 
En  expliquant  ainsi  ce  passage,  on  peut  le  lier  avec  ce  ([ui  précède  en  cette  manière. 
Nous  allons  ,  si  Dieu  vent  bien  le  permettre  ,  entrer  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait, 
tans  nous  arrêter  à  traiter  delà  Pénitence,  de  la  Foi,   des  Baptêmes,  et  des  autres 
premiers  éléments  qu^on  enseigne  à  ceux  qui  doivent  le  recevoir.  Il  est  d'autant  moi:i8 
nécessaire  de  vous  faire  de  nouvelles  instructions  là-dessus,  que  ce  remède  ne  peut 
plus  TOUS  être  appliqué  :  car  il  est  impossible  ^  etc.  Voici  les  principales  raisons  qui 
peuvent  appuyer  cette  explication.   I^*  C'est  ainsi  que  presque  tous  les  anciens  Pères 
ont  entendu  ce  passade  :  parmi  les  Grecs,  saint  Athanase,  saint  Cyrille,  saint  Epi- 
phane.  Théodoret.  saint  Cbrysostôme,  et  tous  ceux  qui  le  suivent;  parmi  les  latins , 
laint  Anihroise  ,  saint  Augustin  ,  et  une  infinité  d'autres  qui  les  ont  suivis.  2"  Quand 
nint  Paul  dit  qu'il  est  impossible  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairés ,  soient  renuu- 
Telés  par  la  pénitence ,  il  parle  de  la  même  pénitence  dont  il  avait  fait  mention  au 
verset  premier,  en  disant  qu'il  nfe  voulait  pas  derechef  en  poser  le  fondement.  Or  nous 
avons  montré  qu'il  s'agissait  là  de  la  pénitence  baptismale  ,  ou  qui  précède  le  baptême. 
3"  Le  mot  t7^u mi na/os  ,  fùiTiaBévrxÇf  signifie  la  même  cho»<e  que  baplizatos.  Car  au 
temps  des  apôtres  le  baptême  s'appelait  sacramentum  illuminât ionis ,  comme  nous 
l'apprenons  par  le  témoignage  des  plus  anciens  Pères  ,  et  de  saint  Paul  lui-même  ,  qui 
en  décrit  ici  les  effets ,  et  qui  le  désigne  sous  ce  nom.  Heb,  10.  32.  Quand  donc  il  dit , 
qn'i7  es!  impossible  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairés  ,  etc.  Il  fait  asseï  entendre 
qu'il  parle  du  baptême,  lequel  ne  peut  passe  réitérer.  4»  C'est  ce  que  l'apôtre  exprime 
encore  par  le  mot  renouveler.  Car ,  comme  remarque  saint  Cbrysostôme  ,  saint  Paul  ne 
oit  pas  qu'il  est  impossible  que  ceux  qui  ont  été  une  fois   baptisés,  soient  derechef 
purifiés  de  leurs  péchés  ,  mais  impossible  qu'ils  soient  renouvelés.  Or  le  sacrement  de 
pénitence  est  un  sacrement  de  réconciliation  ,  et  non  pas  de  renouvellement  :  au  lieu 
que  saint  Paul  appelle  lui-même  un  sacrement  de  renouvellement.  Tit.  3.  5.  tMva- 
crwm  regenerationis  et  renovationis  spiritûs  sancti.  —  Qui  ont  aussi  goûté  le  don  du 
^d.  Saint  Cbrysostôme  entend  par  là  la  rémission  des  péchés  qu'on  reçoit  dans  le 
lïaptême  avec  la  tranquillité  et  la  paix  de  conscience  qui  en  est  inséparable.  D'autres 
entendent  le  Saint-E'sprit ,  qui  est  le  don  de  Dieu  par  excellence  ,  et  qui  est  ainsi  dé- 
•igné  dans  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture  :  mais  ce  qui  suit  immédiatement  paraît 
exclure  cette  dernière  explication. —  Qui  ont  été  faits  participants  de  l'Esprit  saint, 
Cela  doit  s'entendre  de  la  grâce  sanctifiante,  qui  e.«:t  répandue  dans  le  cœur  des  bap- 
bsés  \BT  l'opération  du  Saint-Esprit,  comme  saint  Paul  le  déclare  ailleurs.  Cela  peut 
■•6"ifier  encore  la  grâce  qui  était  attachée  à  l'imposition  des  mains ,  qu'on   recevait 
après  le  baptême  ,  et  qui  était  ordinairement  accompagnée  des  dons  visibles  du  Saint- 
''fprit ,  comme  il  est  marqué.  Jet.  8,  17.  Tune  imponebant  manus  super  illos,  et  acci- 
Piebant  spiritum  sanctum, 

5.  Gustaverunt  nihilominiïis  bonum  5.  Qui  de  plus  ont  goûté  quelle  est  l'ex- 
Dei  \erbura ,  virtutesque  saevuli  ven-  cellence  de  la  parole  de  Dieu  ,  et  quelle» 
^^^i;  sont  les  merveilles  du  siècle  à  venir  ; 


(>«t  rfe  pftt»  ont  goûté  quelle  est  Vexeeïhnce  et  la  parole  de  Dieu,  xaXbv  02oO  ^v;,««* 
honum  Dei  verlum.  Cela  ne  doit  pas  s'entendre  de  la  parole  de  Dieu  en  général,  ttais 
de  cette  partie  de  la  parole  de  Dieu  qui  renferme  les  pï-omesses  de  la  vie  éternelle,  qu'on 
fait  au  nom  de  Jésus-Christ  à  ceux  qui  reçoivent  le  baptême.  Car  honum  Dei  verhum,  ou 
termo  Dei  bonus,  se  prend  toujours  dans  l'Ecriture  pour  la  promesse  que  Dieu  fait  aux 
hummes  de  quelque  chose  avantageuse.  3»  Beg,  14,  13.  Invenlu»  est  super  eo  sermo 
tonus  à  Domino  Deo  Israël.  Jérem.  29,  10.  Suicitaho  sUper  tos  verbum  meum  brinum; 
c'est-é-dire  la  promesse  qu'il  avait  faite  de  faire  cesser  leur  captivité  Ibid.  33, 14. 
Zach.  1,13.  Psal.  44.  —  Et  quelles  sont  les  merveilles  du  siècle  à  venir.  Ce  n'est  ici 
qu'une  explication  de  ce  qui  vient  de  précéder.  Cette  bonne  parole .  ou  ces  promesses 
qu'un  faite  ceux  qui  reçoivent  le  baptême,  regardent  les  nterveilies  du  siècle  à  venir, 
c'est-à-dire  les  biens  éternels  dans  l'autre  vie.  Saint  Paul  appelle  ces  biens  les  grandeun 
du  siècle  é  venir.  Swà/jLtii ,  parce  que  ces  biens  ineffables  font  connaître  la  grandem  et 
la  toute  puissance  de  Dieu  qui  les  distribue. 

6.  Et  prolapsi  sunt  ;  rursiis  renovari  6.  Et  qui  n'ont  pas  laissé  de  tomber ,  il 
ad  pœnitcntiam ,  n'est  pas  possible»  disje,  que  ces  persoDoei 

se  renouvellent  en  faisant  pénitence, 
Rursi'jm  crucifigentes  sibimetipsis        Puisque  tout  de  nouveau  ils  crucifient 
Filiura  Dei ,  et  ostcntui  habentes.  eu  eux-mêmes  le  Fils  de  Dieu  ,  et  qu'ils 

en  font  un  objet  de  dérision. 

Puisque  tout  de  nouveau  ils  crucifient  en  eux-mêmes  le  Fils  de  Dieu  ,  et  qu'ils  en  font 
un  objet  de  dérision.  Les  Pères  tirent  d'ici  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  leur  expli- 
cation ,  que  nor.s  venons  de  rapporter.  Car  le  baptême,  disent-ils,  est  la  ressemblanpe 
de  la  mort  de  Jésus-Christ,  suivant  ces  paroles  de  saint  Paul,  Rom.  6,  4.  ConsepuUi 

enim  sumus  cum  illo  per  haptismum  in  mortem Si  enim  complantali  sumus  simili- 

tudini  mortis  ejus  ,  etc.  11  est  donc  impossible  de  réitérer  le  baptême,  comme  il  est 
impossible  que  Jésus-Christ  meure  une  seconde  fois.  Vouloir  être  encore  une  fois  baptisé, 
c'est  comme  supposer  une  seconde  mort  de  Jésus-Christ,  accompagnée  de  ses  opprobres. 
Ceux  qui  pensent  que  saint  Paul  parle  ici  de  la  difficulté  qu'après  avoir  apostasie  on  » 
de  faire  pénitence  et  de  se  convertir  expliquent  ainsi  ce  passage  :  il  est  très-difficile  é 
ces  sortes  de  gens  de  faiie  une  pénitence  salutaire,  à  cause  de  l'outrage  qu'ils  ont  fuit 
par  leur  apostasie  à  la  mort  du  Fils  de  Dieu,  qu'ils  ont  cioicifié  encore  autant  qu'il  était 
en  eux.  Et  comment  l'ont- ils  crucifié?  En  quittant  sa  religion ,  ils  l'ont  traité  comme  un 
imposteur  ;  ils  ont  approuvé  par  leur  conduite  la  mort  à  laquelle  ses  ennemis  l'avaient 
condamné  comme  tel;  et  en  l'approuvant,  ils  s'en  sont  rendus  eux-mêmes  coupable*. 

7.Terra  enim  sspévenientem  super  7.  En  effet,  lorsqu'une  terre  pénétré» 

se  bibens  imbrem,  et  generans  herbam  de  la  pluie  qui  tombe  souvent  dessus .  pro- 

opportunam   illis  à   quibus  colitur,  du it  des  herbes  à  l'usage  de  ceux  qui  ta 

accipit  benedictioncm  à  Deo.  cultivent ,  elle  est  bénie  de  Dieu. 

Car  lorsqu'une  terre  pénétrée  de  la  pluie  qui  tombe  souvent  dessus ,  etc.  Dans  ce 
▼erset,  l'apôtre  compare  ceux  qui  sont  fidèles  à  la  grâce  de  leur  baptême  à  une  terre 
fertile,  qui  étant  souvent  arrosée  de  la  pluie,  et  produisant  quantité  de  bons  fruits, 
est  une  terre  de  bénédiction;  et  dans  le  suivant ,  il  compare  ceux  qui  sont  infidèles  à 
cette  grâce  ,  à  une  terre  stérile  et  ingrate  ,  qui  étant  arrosée  et  cultivée,  ne  produit 
que  des  ronces  et  des  chardons.  Une  pareille  terre  est  prête  à  être  maudite;  le  feu  est 
la  dernière  ressource  de  ceux  qui  la  cultivent.  Saint  Paul  fait  ici  allusion  à  ce  qui 
ee  pratique  dans  les  terrains  stériles  ,  où  on  laisse  croître  les  ronces  et  les  mauvaise! 
herbes ,  pour  y  mettre  le  feu  ;  afin  que  les  cendres  qui  en  restent  ^  engraissent  la 
terre ,  et  lui  donnent  de  la  fécondité.  11  est  difficile  de  lier  ces  deux  versets  avec  ce  qui 
précède  ,  dans  le  sentiment  de  ceux  qui  soutiennent  que  saint  Paul  parle  de  la  réité- 
ration du  baptême  :  au  lieu  que  cette  liaison  paraît  naturelle  dans  l'opinion  de  ceux 
qui  croient  que  saint  Paul  y  parle  de  la  pénitence.  Car  il  prouve  que  ceux  qui  out 
reçu  de  Dieu  beaucoup  de  grâces,  et  qui ,  nonobstant  cela  ,  sont  tombés  dans  l'infr- 
délité ,  ne  peuvent  que  difficilement  se  relever  par  la  pénitence  ;  parce  qu'ils  sont  sem- 
blables à  une  terre  ingrate,  qui  après  avoir  été  bien  cultivée,  ne  produit  que  dei 
ronces  et  de  mauvaises  herbes,  auxquelles  ont  est  enfin  obligé  de  mettre  le  feu. 

8.  Proferens  autem  spinas  ac  tribu-  8.  Pour  celle  qui  produit  des  épines  el 
les,  reproba  est,  et  maledfcto  proxima  :  des  chardons  »  c'est  une  terre  de  rebut,  et 
cujus  consummatio  in  combustionem.    prête  à  être  maudite ,  dont  le  dernier  sort 

est  d'être  brûlée. 
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9.  Confidimus autem  de  vobis,di-       9.  Cependant,  mes  bien-aimés,  nous 
lectissimi,  meliora ,  el  viciniora  sa-    nous  promettons  de  \ous  quelque  chose 
luti  :  lametsi  ila  loquimur.  de  meilleur ,  et  qui  va  plus  au  salut ,  quoi- 
que nous  parlions  de  la  sorte. 

Cependant ,  mes  hien-aimés ,  nout  nous  promettons  de  vous  quelque  chose  de  meil-" 
leur  f  etc.  Saint  Paul  après  avoir  inlimidé  I«îs  Hébreux  ,  relève  ici  leur  courage  ,  comme 
s'il  disait  :  Quoique  je  vous  aie  parlé  de  la  sorte,  vous  ne  devez  cependant  pas  penser 
que  je  vous  croie  semblables  à  cette  terre  stérile ,  qui  par  sa  stérilité  opiniâtre  ,  s'attire 
la  malédiction  du  maître  qui  la  cultive.  Je  pense  plus  avantageusement  de  vous  ,  et  je 
suis  persuadé  que  vous  répondre!  par  votre  fidélité  é  toutes  les  grâces  que  Dieu  vous 
a  déjà  faites ,  et  que  vous  l'engagerez  par  là  à  vous  en  faire  encore  davantage.  Si  donc 
je  vous  ai  parié  de  la  sorte,  ce  n'a  été  que  pour  vous  précautiouner  contre  un  malheur 
que  vous  ne  pouvez  trop  soigneusement  éviter. 

10.  Non  enim  injustus  Deus,  ut  10.  Car  Dieu  n'est  pas  injuste  pour  ou- 
obliviscatur  opcris  vestri,  et  dilec-  blier  ce  que  vous  a\ezfait,  et  la  charité 
tionis  quara  ostendistis  in  nomine  ip-  dont  vous  avez  donné  des  marques  en  vue 
fiius,  qui  ministrâstis  Sanctis,  et  de  son  nom;  vous  qui  avez  assisté  les 
niinistratis.  Saints ,  et  qui  les  assistez  encore. 

Car  Dieu  n'est  pas  injuste  ,  four  ouhlier  ce  que  vous  avez  fait ,  etc.  L'apôtre  npp;  rte 
ici  la  raison  des  sentiments  avantageux  qu'il  avait  conçus  des  Hébreux.  Je  sais,  dit-il  , 
tout  ce  que  vous  avez  fait ,  toutes  les  œtivres  de  charité  que  vous  avez  pratiquées.  Dieu 
ne  peut  manquer  de  récompenser  tant  de  vertus,  et  de  les  couronner,  si  vous  conti- 
nuez jusqu'à  la  fin  de  correspondre  à  ses  grâces.  Car  il  est  juste;  et  ayant  promis  de 
ne  pas  abandonner  ceux  qui  lui  sont  fidèles,  il  sera  fidèle  lui-même  é  ses  promesses  ; 
il  vous  soutiendra ,  et  achèvera  dans  vous  ce  qu'il  y  a  si  heureusement  commencé. 
Voilà  ce  qui  me  fait  juger  que  vous  êtes  cette  terre  de  bénédiction  dont  je  viens 
de  parler,  et  non  pas  celte  autre  terre  maudite  et  réprouvée  de  Dieu,  l.e  nouvel 
interprète  français  dit  que  ce  raisonnement  de  l'apôtre  est  un  raisonnement  de  pur  pro- 
hc^lité.  Cela  est  vrai ,  eu  égard  aux  justes  ,  qui  peuvent  ne  pas  correspondre  aux  grâces 
de  Dieu  :  mais  en  prenant  les  choses  du  côté  de  Dieu  même,  c'est  un  raisonnement 
démonstratif,  et  pleinement  convaincant.  Car  il  est  aussi  certain  que  Dieu  ne  refusera 
pas  tes  secours  nécessaires  à  ceux  qui  marchent  dans  les  voies  de  la  justice  ,  qu'il  est 
certain  que  Bieu  est  juste.  C'est  pourquoi  David  ,  Psal.  7,11.  appelle  ce  secours  uu 
secours  de  justice  ,  juslum  adjutorium  meum  à  Domino.  Saint  Augustin  conclut  de  là  , 
qu'il  y  a  cette  différence  entre  le  secours  que  Dieu  donne  au  pécheur  pour  le  convertir, 
et  celui  qu'il  donne  au  juste  pour  le  soutenir  dans  la  justice;  que  celui-là  est  un  secours 
de  pure  miséricorde ,  au  lieu  que  celui-ci  est  un  secours  de  justice.  Itaque  ihi  misericors 
auxiliumest,  quianullum  hahet  meritum  peccator  ^  qui  adhuc  justificari  desiderata 
credens  in  eum  quijustificai  impium  :  kie  autem  juslum  judidum  est,  quia  jam  jusio 
tribuitur.  Ce  n'est  pas  que  Dieu  doive  proprement  rien  à  l'homme  :  mais  il  se  doit  à 
lui-même  l'accomplissement  de  ses  promesses. 

11.  Cupimus  autem  unumqueroque  11.  Or  nous  souhaitons  que  chacun  de 
Testrûm  eamdem  ostentare  sollicitu-  vous  fasse  paraître  la  même  ferveur  ;  afin 
dinem  ad  eipletionem  spei  usque  in  que  l'espérance  se  perfectionne  en  vous 
finem ,  jusqu'au  plus  haut  point , 

Afin  que  l'espérance  se  perfectionne  en  vous  jusqu'au  plus  haut  point.  Le  texte  ad 
fxplelionem  spei  usque  in  fînem,  pourrait  avoir  ce  sens  :  afin  que  votre  espérance 
■'augmente  de  plus  en  plus ,  ju^qu'à  ce  qu'elle  soit  satisfaite  par  la  possesion  des  biens 
éternels  qu'elle  envisage,  Le  grec  ax,o<  t^^ouç,  peut  signifier  usque  ad  perfectionem  ^ 
comme  traduit  Erasme;  et  c'est  le  sens  qu'on  a  suivi  dans  la  traduction.  Mais  on  peut 
également  traduire  usque  ad  finem  avec  Pauteur  de  la  Vulgate  ,  et  le  rapporter  à  ce  qui 
est  dit  au  commencement  du  verset ,  de  cette  sorte  :  Nous  souhaitons  que  vous  fassiez 
paraître  jusqu\i  la  fin  la  même  ferveur,  afin  que,  etc. 

12.  Ut  non  segnes  efficiamini ,  ve-  12.  Et  que  vous  ne  veniez  pas  à  vous 
rîim  imitatores  eorum ,  qui  fide  et  pa-  relâcher;  mais  que  vous  imitiez  ceux  qui, 
tientiâ  haereditabunt  prumissioncs.         par  la  foi  et  par  la  patience ,  acquerront 

l'héritage  promis.  ♦ 

13.  Âbrahae  namque  promittens  13*  Car  Dieu  dans  la  promesse  qu'il  fît 
DcuSi  quoniàm  neminera  babuil  per    à  Abraham,  n'ayant  point  de  plus  grand 
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quem  juraret  majorera,  juravit  per    que  lui  par  qui  jurer,  il  jura  par  lui- 
semetipsum ,  même, 

N^ayani  point  de  plus  grand  que  lui  par  qui  jurer.  Jurer,  c'est  attester  ce  que  noi.s 
disons,  par  i'auturité  de  quelqu'un  qui  soit  au-dessus  de  nous,  et  plus  croyable  que 
nous.  Or  Dieu  n'avait  personne  au-dessus  de  lui.  Voulant  donc  conGrmerses  promesses, 
il  (l'a  pu  jurer  que  par  lui-même,  comme  il  est  rapporté  Gen»  22,  16. 

14.  Dicens  :  Nisi  benedicens  bene^-  14.  Disant  :  Je  répandrai  sur  ^oas 
dicamte)  etmultiplicans  multiplicabo  toutes  sortes  de  bénédictions,  et  je  vous 
te  (1).  multiplierai  en  toutes  manières. 

Je  répandrai  sur  tout  toutes  sortes  de  bénédictions,  L'apotre  a  dit  auparavant .  que 
Dieu  avait  juré  par  lui-même;  et  il  rapporte  maintenant  la  matière  de  ce  serment.  Il  y 
A  dans  le  {;rec  de  l'Epître  aux  Hébreux^  et  dans  celui  des  LXX,^  J^'h'-f y  qui  selon 
ThéophyUicte  signifie  la  même  chose  que  ovtws  ,  terè^  cerlè  :  ce  qui  n'empêche  pas 
que  notre  interprète  n'ait  bien  traduit  par  nisi»  Et  il  n'est  pas  nécessaire  pour  le 
justifier,  de  supposer  qu'il  ait  lu  it  jjltj  «  iiisi.  Car  nous  avons  montré  sur  le  chapitrfS, 
que  si,  quand  il  était  question  d'assurer  quelque  chose  par  serment,  avait  dans 
l'Ecriture  la  même  signification  que  non.  Ainsi  nisi  par  la  même  raison  est  une  marque 
d'affirmation  ;  et  nisi  henedi'iens  lenedicam ,  ne  signifie  autre  chose  que  ceci  :  Soyei 
assuré  que  je  répandrai  sur  vous  toutes  sortes  de  bénédictions.  La  répétition  du  même 
verbe,  benedicens  benedicam,  marque  une  bénédiction  abondante.  Quand  ce  terme 
lénir  se  dit  des  hommes,  il  signifie  souViaiter  du  bien  à  quelqu'un  :  mais  quand  il 
est  dit  de  Dieu,  il  signifie  toujours  en  faire.  C'est  donc  comme  si  Dieu  disait  :  Je  vous 
comblerai  de  mes  bienfaits  ;  je  vous  enrichirai  de  mes  dons  ,  etc.  Il  en  est  de  même  de 
tnulliplicans  multiplicabo. 

11$.  Et  sic  longanimiter  ferens ,  i8.  Et  ainsi  Abraham  par ^a  longani- 
sdeptus  est  reproniissionem.  mité ,  a  obtenu  ce  qui  lui  avait  été  promis. 

Et  ainsi  Abraham  par  sa  longanimité,  a  obtenu  ce  qui  lui  avait  été  promis.  Après 
«voir  atter»du  lonjjtemps  avec  patience,  enfin  il  jouit  de  l'effet  de  la  promesse.  Mail 
comment  accorder  cHa  avec  ce  que  Saint  Paul  dit  plus  bas  Heb.  1 1 ,  13.  qu'Abraham 
et  les  antres  patriarches  sont  morts  sans  voir  l'accomplissement  des  promesses?  Juar^a 
fidem  defnncti  sunt  omnes  isti ,  non  acceptis  repromissionibus ,  sed  à  longé  cas  aspicienfcs 
ri  salulantes  ,  et  v.  39  Et  hi  omnes  testimonio  fidei  probati  non  accejerunl  repromif- 
sionem.  Pour  concilier  ces  différents  endroits,  il  faut  remarquer  qu'il  y  avait  plusienr* 
choses  renfermées  dans  ces  promesses  faites  é  Abraham.  Dieu  en  lui  promettant  de  le 
bénir,  lui  promettait  de  l'enrichir,  et  de  te  combler  des  biens  de  ce  monde.  Or 
Abraham  a  obtenu  de  son  vivant  l'effet  de  cette  promesse,  comme  il  est  marqué, 
Gen.  24,  1 .  Erat  autem  Abraham  senex,  dierumque  mul  orum  :  et  Dominus  in  cunctis 
benedixerat  ei.  Tout  de  même ,  Dieu  lui  avait  prorais  un  fils  qui  devait  être  la  tige 
d'une  nombreuse  postérité;  et  il  vit  naître  ce  fils  si  longtemps  attendu  ,  avec  plusienri 
autres  qui  sont  marqués  au  25  chapitre  de  la  Genèse.  Mais  ces  promesses,  sous  leur 
écorce,  en  renfermaient  d'autres  bien  plus  sublimes.  Car  ces  biens  terrestres  n'étaient  que 
la  figure  dos  biens  célestes,  comme  Isaac  n'était  que  la  figure  de  Jésus-Christ  qui  devait 
descendre  d'Abraham  ,  et  qtti  devait  réunir  toutes  les  nations  de  la  terre  dans  le  mêuie 
culte ,  et  les  introduire  dans  ta  possession  d'une  bienheureuse  immortalité.  Or  Abraham 
n'a  pas  vu  l'accomplissement  de  ces  promesses,  qui  ne  devaient  s'accomplir  que  loup- 
temps  après,  comme  le  marque  saint  Paul  au  chapitre  II  de  cette  Epître.  On  peut 
dire  encore  qu'Abraham  a  vu  l'ai'complissement  de  toutes  ces  promesses,  non  pas  dei 
yeux  du  corps,  mais  des  yeux  de  la  foi,  suivant  ces  paroles  de  Jésus-Christ  Joan.  8, 
56 ,  Abraham  pater  vester  exultavit ,  etc. 

16.  Homines  enim  per  majorera  16.  En  effet,  les  hommes  jurent  par 
fui  jurant  :  et  omnis  controversiœ  eo-  quelqu'un  qui  est  plus  grand  qu'eux  :  et 
rum  finis,  ad  confirmationem  est  ju-  le  serment  est  ce  qui  termine  leurs  diffc- 
ramentum.  rends ,  en  autorisant  ce  qu'ils  disent. 

17.  In  quo  abundnntius  volens  17.  Par  la  même  raison ,  Dieu  voulant 
Deus  ostendcre  pollicitationis  bœre-  montrer  aux  héritiers  de  la  promesse, 


(l)  Gen.  23.  16. 
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dibus  immobilitatcm  consilii  sui,  in-    combien  son  dessein  était  immuable,   il 
tcrposait  jusjurandum  :  y  a  fait  intervenir  son  serment  : 

Par  la  même  raison ,  Dieu  voulant  montrer  aux  héritiers  de  la  promesse ,  etc.  Comme 
les  hoiiinies  ont  coutume  d'employer  le  &ei'meu(  pour  autoriser  davanluge  ce  qu'ils 
diseot;  de  même,  quoique  Dieu  n'eût  pas  besoin  de  ce  secours  pour  se  fuue  croire  ,  il 
a  bien  \oulu  par  uu  surcroît  de  bonté  pour  nous  ,  et  par  pure  cundesccndance  pour 
notre  faiblesse,  nous  couvaiiicre  de  la  certitude  de  ses  prome&ies  eu  les  appuyant  ds 
hon  serment. 

18.  Ut  per  duas  res  immobiles,  18.  Afin  que  par  le  moyen  des  deux 
quibus  impossibileestmentiri  Deum,  choses  immuables,  dans  lesquelles  il  est 
furlissimum  sulatium  babearaus,  qui  impossible  que  Dieu  trompe,  nous  ayions 
confugimus ad  tenendam  propositara  une  consolation  trcs-solide;  n.us  dont  la 
spem  :  ressource  est  de  nous  aiiacber  à  l'espé- 
rance des  biens  qui  nous  sont  proposés  : 

Afin  que  par  le  moyen  des  deux  choses  immuables,  dans  lesquelles  il  est  impossible 
que  Dieu  trompe ,  etc.  Il  est  impossible  que  Dieu  trompe ,  soit  qu'il  ne  fusse  que  pro- 
ii.etlie,  soit  qu'il  conlirme  f>es  promesses  par  un  serment  ;  paice  que  ces  deux  ciioses, 
c'eat-à-dire  sa  promesse  et  son  serment,  sont  également  numuabtes.  Mais  Dieu  s'est 
seru  de  fun  et  de  l'autre  ,  afin  de  nous  donner  par  la  une  consolation  plus  solide  ,  à 
uuits,  qui  sommes  les  béritiers  des  promesses,  et  qui  n'avons  point  d'autre  ressource 
au  milieu  df^s  persécutions  qui  nous  environnent,  que  de  nous  attacher  à  l'espérance 
des  biens  qui  nous  sont  proposés. 

19.  Quam  sicut  anchoram  haberaus  19.  Laquelle  est  à  notre  égard  comme 
animae  tutam  ac  firmam ,  et  inseden-  une  ancre  sûre  et  ferme  pour  l'âme,  et 
lem  usque  ad  interiora  velaminis,         qui  va  jusqu'à  l'intérieur  au-delà  du  voile , 

Laquelle  est  à  notre  égard  comme  une  ancre  sûre,  T^ous  sommes  dans  cette  vie  comme 
au  milieu  d'une  mer  orageuse ,  et  agitée  de  dififérentcs  tempêtes.  Pour  éviter  le  nau» 
frage,  nousavons  besoin  d'une  ancre  pour  nous  retenir  ;  et  cette  ancre  n'est  autre  chose 
que  l'espérance  des  biens  que  Dieu  nous  a  promis,  et  qui  doivent  être  la  récompense 
de  nos  travaux.  Cette  ancre  de  notre  espérance  est  sûre  et  ferme  ^  parce  qu'elle  est 
appuyée  sur  la  parole  de  Dieu  même,  qui  ne  peut  tromper,  et  qu'elle  et  capable  ,  si 
nous  savons  bien  nous  en  servir,  de  nous  faire  éviter  les  écueils  de  cette  vie,  et  de 
nous  soutenir  contre  les  plus  violentes  tempêtes.  —  Et  qui  va  jusqu'à  l'intérieur  au^ 
delà  du  voile.  Qui  pénètre  jusqu'à  l'intérieur  du  sanctuaire,  lequel  était  séparé  du 
nstedu  temple  par  un  grand  voile.  Nous  aurons  dans  la  suite  occasion  d'expliquer 
ceci  plus  au  long.  Saint  Paul  continue  ici  la  même  métaphore.  Afin  qu'une  ancre  soit 
bien  sûre,  il  ne  faut  pas  qu'elle  demeure  sur  la  surface  de  l'eau,  mais  qu'elle  enfonce 
dans  la  terre,  et  qu'elle  s'y  prenne  assez  avant,  pour  que  les  vents  et  les  tempêtes  ne 
toient  pas  capables  de  l'arracber.  Tout  de  même,  ce  qui  fait  la  fermeté  et  la  sûreté 
de  notre  espérance,  qui  est  l'ancre  de  notre  âme  ,  c'est  qu'elle  ne  s'arrête  pas  à  la 
a-.iiface  des  biens  de  ce  monde,  et  qu'elle  pénètre  jusque  dans  le  Ciel,  dont  le  sanc- 
tuiiire était  la  fî^^ure.- Elle  perce  le  voile  de  ce  sanctuaire  admirable,  où  Dieu  même 
fuit  le  bonheur  de  ses  élus;  et  noiis  faisant  eiivisager  les  bieas  immenses  qu'il  prépare 
à  ceux  qui  le  servent,  elle  nous  fait  tout  mépriser,  et  tout  eatrepre:idre  puur  les 
acquérir. 

20.  Ubi  pra^cursor  pro  nobis  înlroi-  20.  Oti  Jésus  est  entré  le  premier  pour 
vil  Jésus,  secundùm  ordinem  Melchi-  nous,  ayant  été  fait  pontife  pour  toujours 
sedech  pontifei  lactus  in  xlernum.         selon  l'ordre  de  Melcbisédecb. 

Oti  Jésus  est  entré  le  premier  pour  nous.  Le  mot  de  prœcursor  ne  signifie  pas  ici  le 
Qiiiiistère,  mais  la  dignité  de  Jésus-Christ.  Car  il  est  notre  précurseur;  non  pas  comme 
Jean-Baptiste  a  été  le  sien  ,  mais  comnàe  notre  capitaine,  qui  marche  à  la  tête  de  ses 
soldats,  et  qui  entre  le  premier  dans  la  place  qu'il  a  conquise.  Or  voilà  ce  qui  con- 
firme merveilleusement  notre  espérance.  Car  non-seulement  Dieu  qsii  ne  peut  tromper, 
uous  a  promis  avec  serment  son  céleste  héritage  ;  mais  Jésus-Christ  y  est  en  possession , 
et  il  y  est  entré  pour  nous;  c'e^t-à-dire  pour  nous  y  préparer  une  place  ,  comme  il 
l'avait  déclaré  à  ses  disciples ,  Joan^  14,  3.  Vado  parave  tobisMcum.  Il  e&t  entré  comme 
précurseur,  ce  qui  nous  marque  qne  nous  devons  y  entrer  l^rès  lui ,  et  le  suivre  de 
bie.i  près.  —  /Jyant  éié  fait  pvnfifc  pour  toujoujs  sdon  l'ordre  de  Melchisédech .  Voilà 
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ce  qui  fortifie  enoore  infiniment  notre  espérance  ;  c'est  que  JéAiis-Christ  qai  ost  entré 
le  premier  dans  les  oienx  ,  y  fait  encore  l'office  de  pontife,  «n  représentant  é  son  përe 
tout  ce  qu'il  a  souffert  pour  nous,  afin  de  nous  obtenir  toutes  les  grâces  qu'il  nous  a 
méritées,  et  tous  les  secours  qui  nous  sont  nécessaires  pour  le  suivre,  et  entrer  en 
possession  du  même  héritage.  L'apôtre  en  fournissant  ce  dernier  motif  de  notre  espé- 
rance ,  entre  insensiblement  dans  la  dispute  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  qu'il  avait 
promise  à  la  fin  du  chapitre  5  ,  et  au  commencement  de  celui-ci ,  et  qu'il  avait  inter- 
rompue pour  prémunir  les  Hébreux  de  quelques  avis  qu'il  jugeait  nécessaires.  C'est  oe 
qui  va  faire  la  matière  des  chapitres  suivants. 

CHAPITRE  VIL 

le  sacerdoce  de  Heichisédeeh  étant  beancoap  pins  excellent  qne  celui  de  lévi,  en  ce  que  le 
premier  avait  reçu  d'Abraham  le  dixième  de  tout ,  et  lui  avait  donné  la  bénédic  ioo;  ii 
sacerdoce  de  Jésus-Christ ,  qui  a  été  comme  nécessairement  établi  selon  Tordre  de  M- 
chiscdech,  et  confirmé  de  Dieu  avec  serment ,  remporte  de  beaucoup  sur  celui  de  lé?i  ^ 
et  Tabolil  avec  la  loi. 

1.  Hicenim  Mekhisedet'h,  rex  Sa-  1.  Car  c'est  ce  Melchisédech  y  roi  de 

lein,  sacerdos  DeiSummi,  qui  obvia-  Salem,  prêtre  du  Dieu  Très-Haut,  qui 

vitAbrahiB  re^resso  à  cœdeiegum,  lorsqu' Abraham  venait  de  défaire  les  rois, 

et  bcnedixit  ei  (1)  ;  alla  au  devant  de  lui ,  et  le  bénit  ; 

Car  c'est  ce  Mclchûédech ,  roi  de  Salem.  Saint  Paul  ayant  dit  à  la  fin  du  chapUre 
précédent,  que  Jésus-Christ  était  pontife  selon  l'ordre  de  Sielchisédech ,  il  fait  ici  le 
caractère  de  Uelchisédech  même  ,  afin  de  rap;>liquer  à  Jésus«(>hrist,  et  de  relever  par 
là  son  sacerdoce  au-dessus  de  celui  d'Aaron  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  conibaflre 
ceux  qui  ont  cru  que  Melchisédcch  était  ou  un  ange  ,  ou  le  Fiis  de  Dieu  ,  ou  le  Saint- 
Esprit.  11  faut  avoir  du  temps  de  reste ,  pour  s'amuser  à  de  longues  dissertations  sur 
des  idées  si  bizarres.  Ce  que  dit  ici  saint  Paul  que  Melchisédcch  était  prêtre  du  Dieu 
•ou>eruin,  prouve  sulfisammeat  que  ce  n'étaient  pas  un  ange  ,  ni  beaucoup  moins 
une  des  persormes  de  la  suinte  Trinité.  Car  tout  pontife  est  pris  d'entre  les  l«eroniC9, 
comme  saint  Paul  Ta  déclaié  ci-devant ,  et  par  conséquent  ce  ministère  ne  peut  con- 
venir à  un  ange.  Tout  pontife  est  pris  d'entre  les  hommes  pour  intercéder  en  faveur 
des  hommes  auprès  de  Dieu  ,  et  lui  offrir  des  sacrifices  pour  CTipier  leurs  péchés.  On  ne 
peut  donc  attribuer  le  sacerdoce  au  Verbe  divin  ,  ni  au  Saint-Esprit ,  sans  les  dégradfr 
de  la  divinité.  D'antres  ont  cru  que  Ittelchisédech  était  Sem  ,  fils  de  Noé.  Cette  apioion , 
pour  être  moins  absurde  que  les  autres,  n'en  est  pas  plus  soutenable.  Car  toute  la 
généalogie  de  Sem  est  exactement  rapportée  dans  la  Genèse ,  et  saint  Paul  témoigna 
que  Idelcbisédech  n'en  a  point.  En  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  réfuter  de  pareils  para- 
doxes. Ceux  cependant  qui  seraient  curieux  de  cette  sorte  d'érudition  ^  pourront  lire 
la  dissertation  que  Schlegel  a  composée  sur  ce  sujet.  Tout  ce  c|ue  nous  savons  de  Slel- 
chisédech  ,  c'est  ce  que  nous  en  apprend  ici  l'apôtre  après  Moïse  :  et  premièrement 
qu'il  était  roi  de  Salem,  Moïse  en  dit  autant  Gen,  14,  18.  Saint  Jérôme  dans  soa 
épître  126  à  Evagrius  ,  croit  que  Salem  dont  il  est  ici  parlé  ,  est  une  ville  de  Saniane, 
qui  fut  depuis  appelée  Sichem  f  et  dont  il  est  fait  mention  Gen.  33,  18,  transivttq«9 
(Jucob)  in  Salem  urbem  Sichimorum.  Il  ajoute  même  que  de  son  temps ,  on  y  moutriiit 
ejicore  le  palais  de  Melchisédech,  qui  pur  la  grandeur  de  ses  ruines  faisait  voir  son 
ancienne  magnificence.  Mais  en  cela  saint  Jérôme  a  abandonné  tous  ceux  qui  l'avaient 
piécédé ,  et  n'a  presque  été  suivi  de  personne.  Car  Joseph  et  les  autres  anciens  Hébreux, 
la  paraphrase  Chaldaîque,  Egésippe  ,  saint  Irénée  .  Ensèbe  ,  sain!  Cyrille  ,  Procope, 
sans  parler  des  nouveaux  interprètes,  croient  que  Salem,  où  régnait  Melchisédecl» , 
était  Jérusalem  ,  qui  fut  d'abord  appelée  Salem  ,  et  ensuite  Jébus  ;  et  par  la  réunion 
de  ces  deux  noms ,  et  le  changement  d'une  seule  lettre,  Jérusalem,  Jérusalem  e»t 
« -• 
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appelée  Salem  .  ptal.  75,  2.  Factu»  esi  in  pace,  (  c'est-à-dire  ,  m  Salem,  comme  il  y  a 
(laus  l'hébreu  }  locut  ejus  el  habiiaiio  ejus  in  Sion  :  où  nous  voyons  que  Salem  et  Sion 
se  prennent  évideninient  pour  la  même  ville.  D'ailleurs  ,  Tlilcriture  ,  en  appelant  Salem 
ikSam&Tiewhem  Sichimorum  .  fait  assez  entendre  qu'il  y  en  avait  ailleurs  une  autre 
de oiême  nom,  comme  quand  elle  dit,  Bethléem  Judœ  ,  Cana  Galilcœ,  Enfin  l'(x:ri- 
ture,  en  faisant  le  dénouibrement  des  rois  défaits  par  Josué,  ne  parle  que  du  roi  de 
Jérusalem  :  ce  qui  fait  assez  connaître  que  Salem  de  Samarie  n'avait  point  de  roi.  Pour 
ce  qui  est  du  palais  de  Dielchisédech  à  Salem  ou  Sichem  de  Samarie,  cela  paraît  une 
pure  fable.  Car  il  est  marqué  Jud,  9 ,  45  ,  qu'Abimelech  détruisit  entièrement  cette 
ville  et  sa  tour  ,  et  y  sema  du  sel.  Gomment  donc  a-t-on  pu  reconnaître  tant  de  siècles 
après  la  magnificence  de  ce  prétendu  palais?  Melchisédech  a  donc  été  roi  de  Jérusalem , 
c'est-à-dire  dans  la  même  ville  où  Jésus-Christ,  dont  il  était  la  figure,  a  depuis  con- 
sommé son  sacrifice.  —  Qui  lorsqu* Abraham  venait  de  défaire  les  rois ,  alla  au-decant 
de  luif  el  le  bénit.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d*une  bénédiction  ordinaire  ,  mais  d'une  béné- 
diction solennelle  et  sacerdotale.  Car  les  prêtres  étaient  établis ,  non-seulement  pour 
offrir  des  sacrifices,  mais  encore  pour  bénir  le  peuple,  comme  il  est  marqué  Num.  6,  23. 

2.  Cui  et  décimas  omnium  divisit  2.  A  qui  Abraham  de  son  côté  donna 
Abraham  :  primùm  quidam  qui  inter-  le  dixième  de  tout  le  butin  :  dont  premiè- 
pretatur  rei  justitiae;  deinde  autem  rement  le  nom  signifie  roi  de  justice»  et 
cl rei  Salem,  quod  est ,  rex pacis,         qui  de  plus  était  lui-même  roi  de  Salem , 

ce  qui  veut  dire  roi  de  paix , 

A  qui  Abraham  de  son  côté  donna  le  dix'ème  de  tout  le  butin.  Il  y  a  seulement  dans 
la  Genèse  14,  20.  £<  dedil  et  décimas  ex  omnibus  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques 
Juifs  de  soutenir  que  c'est  Melchisédech  qui  donna  la  dîme  é  Abraham ,  et  non  pas 
.vbraham  a  Melchisédech.  Ils  auraient  pu  se  convaincre  de  la  fausseté  de  leur  inter- 
prétation par  la  suite  de  l'histoire.  Car  immédiatement  après ,  Moïse  rapporte  que  le 
roi  de  Sodôme  ayant  offert  à  Abraham  presque  tout  le  butin  qui  lui  appartenait ,  ce 
«aint  patriarche  protesta  avec  .serment  qu'il  ne  prendrait  pas  la  moindre  chose  :  qudd 
dfîh  suhlegminis  usque  ad  corrigiam  caligœ  non  accipiam  ex  omnibus  quœ  tua  sunt  ne 
àicas  :  Ego  ditavi  Abraham.  Ce  qui  prouve  qu'il  en  eût  usé  de  même  à  l'égard  de 
Melchisédech  ,  si  celui-ci  lui  avait  offert  quelque  chose.  Ainsi  ce  que  Moïse  ne  dit  pas 
fxfrcssément ,  il  le  fait  assez  entendre.  Cajetan  croit  que  cette  dîme  qu'Abraham 
donna  à  Melchisédech ,  n'est  autre  chose  que  des  présents  honoraires  q\i'il  lui  fit  : 
mais  cela  serait  tout-à-fait  inutile  pour  la  fin  que  saint  Paul  se  propose;  et  d'ailleurs  , 
le  mot  de  dîme  ne  se  prend  jamais  dans  l'Ecriture  en  ce  sens-là.  Il  est  certain  par 
tonte  la  suite  du  raisotuiemenl  de  saint  Paul ,  qu'il  se  prend  ici  dans  son  sens  propre. 
—  Dont  premièrement  le  nom  signifie  roi  de  justice.  Melchisédech  est  composé  de  deux 
"ints  hébreux,  melcch,  (|ui  veut  dire  rot,  el  sedec  ^  qui  signifie  justice.  Dieu  ayant 
choisi  Melchisédech  pour  être  spécialement  la  figure  de  Jésus-Christ,  ne  pouvait  lui 
donner  un  nom  plus  convenable,  ni  plus  propre  à  marquer  celui  qui  par  excellence  est 
«trot  de  justice  y  soit  parce  que  son  empire  est  très-équituble  ,  psal.  44.  7,8.,  soit 
•  parce  qu'il  est  l'auteur  de  la  justice  par  laquelle  nous  passons  pour  justes  aux  yeux 
de  Dieu ,  et  le  sommes  en  effet ,  ayant  été  établi  de  Dieu  notre  justice ,  notre  sainteté  et 
noire  rédemption.  1.  Cor.  1  ,  '60  Saint  Paul  ajoute  que  Melchisédech  était  roi  de 
oalem ,  ce  qui  veut  dire  roi  de  paix.  Jésus-Christ  est  encore  par  excellence  le  roi  de 
paix  Ou  le  roi  pacifique  ,  ayant  ôté  le  mur  de  séparation  qui  était  entre  les  gentils  et 
i^s  Juifs,  et  ayant  réuni  ces  deux  peuples  dans  un  même  culte  ,  après  les  avoir  récon- 
ciliés avec  Dieu  ,  Eph.  2, 14,  15,  16. 

3.  Sine  pâtre,  sine  matre,  sine  ge-  3.  Sans  père,  sans  mère,  sans  suite 

nealogjà;  neque  initium  dierum  ,  ne-  d'aocêtres;  dont  la  vie  n'a  ni  commence- 

que  nnem  vit»  habens;  assimilatus  ment  ni  fin;  et  lequel,  par  là  devenu  sem- 

autem  Filio  Dei,  manet  sacerdos  in  blable  au  Fils  de  Dieu,  a  un  sacerdoce 

perpeluum.  qui  subsiste  éternellement. 

Sans  père  ,  sans  mère  ,  sans  suite  d'ancêtres.  Ceux  qui  ont  soutenu  que  Melchi- 
^édech  était  un  ange ,  ou  le  Fils  de  Dieu,  ou  le  Saint-Esprit,  se  sont  principalement 
fondés  sur  ce  passage,  ne  croyant  pas  que  cela  put  convenir  à  un  pur  homme.  Mais 
«^acTwp  ne  signifie  pas  qui  n'a  point  de  père ,  ni  ctfi-hxoip  qui  n'a  point  de  mère , 
comme  «ygvsaAôyvjTOs  ne  signifie  pas  qui  n*a  point  d'anç^tres,  mais  celui  dont  les 
ancêtres  ne  sont  marqués  dans  aucune  généalogie.  On  doit  donc  expliquer  les  deux 
premiers  mots  par  ce  dernier ,  comme  si  saint  Paul  disait  :  Son  père  ,  ni  sa   mère,  ni 
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ses  ancêtres  ne  sont  point  décrits  dans  les  généalogies.  C'est  ainsi  que  le  syriaque 
traduit  cet  endroit  :  cujui  neque  paler,  neque  mater  icribuntur  in  generalioniùut. 
C'est-à-dire,  en  un  mot,  que  rEcridire  n'a  marqué  ni  «on  père,  ni  sa  mère,  ut 
ses  ancêtres  :  en  quoi  il  est  bien  différent  des  prêtres  de  l'uncienne  alliance,  qui 
devaient  descendre  d'Aarnn  .  et  dont  pour  cette  raison  on  faisait  exactemeut  la  généa- 
logie, qu'on  gardait  soigneuspuient  dans  des  registres  publics,  comme  il  est  marqué, 
1.  Machah.  16,  24.  Par  la  même  raison ,  la  vie  de  Melcbisédech  n'a  ni  commenee- 
meni  ni  fin;  c'est-à-dire  que  l'Ecriture  ne  marque  ni  l'un  ni  l'autre  ,  el  parla  devenu 
iemblahle  au  Filt  de  Dieu ,  il  a  un  tacerdoce  qvi  tuhtiste  éternellement ,  paice  que 
l'Ecriture  ne  marque  pnint  qu'il  ait  succédé  à  personne,  ni  qu'il  ait  eu  aucun  suc- 
cesseur aprèd  lui,  comme  les  descendants  d'Aaron.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  figure 
renferme  tonte  la  réalité  qui  se  trouve  dans  la  chose  figurée,  car  dès-là  même  ce  ne 
serait  plus  une  figure.  Le  sacerdoce  de  Rlelchisédech  e&t  éternel  :  mais  cette  éternité 
n'est  que  figurée,  fondée  sur  le  silence  mystérieux  de  l'Ecriture,  qui  ne  nous  eu 
marque  point  la  fin  :  au  Iteu  qi;e  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ  etit  éternel,  pane  que 
réelleuient  il  ne  finira  jamais.  Ainsi  nous  voyons  dans  Jésus-Christ  la  vérité  el  la 
réalité,  dont  nous  ne  trouvons  dans  Rlelchisédech  que  l'ombre  et  la  figure.  Hais 
comment  ces  paroles,  sans  père  ^  sans  mère^  sans  suite  d*ancétres  peuvent-elles  con- 
venir à  Jésus-Christ?  Suint  Paul  ne  parle  ainsi  de  Melchisédech  ,  que  pour  nous  fiiire 
comprendre  comment  Rhdehisédcch,  étant  un  pur  homme,  est  introduit  dans  l'Ecri- 
ture comme  n'ayant  ni  commencement  ni  fin;  en  quoi  il  est  la  figure  de  Jésus-Christ. 
C'est  comme  s'il  disait  :  l'Ecriture  fait  paraître  Melchisédech  sans  père,  sans  inèrr, 
sans  suite  d'ancêtres;  nfin  que  nous  ne  puissions  connaître  ni  le  commencement,  ni  U 
fin  de  sa  vie;  et  que  pur  là  il  fût  plus  propre  à  être  la  figure  de  Jésus-Christ ,  qui 
étant  prêtre  éternel,  ne  pouxait  être  représenté  par  un  prêfie  mortel  ,  qu'en  cachant 
par  un  silence  mystérieux  tout  ce  qui  pouvait  nous  faire  connaître  sa  mortalité. 

4.  Intuemini  autem  quanlus  sit  4.  Voyez  au  reste  quelle  est  la  grandeur 
hic,  eut  et  décimas  dédit  de  prxci-  de  celui  à  qui  le  patriarche  Abraham 
puis  Abraham  patriarcha.  donna  le  diiième»  eu  choisissant  ce  qu'il 

avait  de  meilleur. 

Voyev  au  reste  queUe  est  la  grandeur  de  celui-ci,  à  qui  le  patriarche  Abraham  donna 
la  dime  de  tout  ce  quilatail  de  meilleur.  Saint  Paul  prouve  par  là  combien  Melchisédech 
était  au-dessus  d'Abraham;  puisque  ce  patriarche,  qui  est  la  tige  de  tous  irs  prflres 
descendus  de  Lévi  et  de  toutes  les  douze  tribus,  lui  donna  le  dixième  de  tout,  et  choisit 
pour  cela  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux  dai  s  son  butin. 

5.  Et  quidem  de  fîliis  Levi  sacer-  5.  A  la  vérité,  ceux  des  enfants  de 
dotium  accipientes,  mandatum  ha-  Lévi  qui  participent  au  sacerdoce,  out 
bent  décimas  sumere  à  populo  secun-  ordre  selon  la  loi  de  prendre  le  dixième 
dtira  Icgem,  id  est  à  fratribus  suis  :  sur  le  peuple,  c'est-à-dire  sur  leurs  frè- 
quamquam  et  ipsi  exierenl  de  lumbls  res  :  quoique  ce  soient  des  gens  issus 
Abrah».  comme  eux  du  sang  d'Abraham. 

A  la  vérité,  ceux  des  enfants  de  Lévi  qui  participent  au  sacerdoce.  Saint  Paul  parle 
de  la  sorte  ,  parce  que  tous  les  enfants  de  Lévi  n'étaient  pas  prêtres  ,  mais  seulenieitt 
ceux  qui  descendaient  d'Aaron,  Dieu  n!ayant  attaché  le  sacerdoce  qu'à  cette  seule 
famille.  —  Ont  ordre  selon  la  loi  de  prendre  le  dixième  sur  leptuple,  cest^à^ire  sur 
leurs  frères.  L'apôtre  prouve  par  la  loi,  que  celui  qui  donne  le  dixième  est  inférieure 
celui  qui  le  reçoit ,  afin  d'en  conclure  qu'Abraham  est  au-dessous  de  Melchiséderh. 
Voici  le  raisonnement  de  suint  Paul  :  Dieu  dans  la  loi ,  Deut ,  18,3.  et  Num.  18,  20. 
nrdonneà  tous  les  Juifs ,  et  même  aux  lévites,  de  donner  le  dixième  aux  prêtres  delà 
famille  d'Aaron ,  voulant  en  cela  les  honorer  comme  des  personnes  qui  lui  étaieiit 
spécialemciit  consacrées  ,  et  les  élever  au-dessus  de  tous  leurs  frères ,  qui  tiraient  aussi 
bien  qu'eux  leur  origine  d'Abraham.  Donc  à  plus  forte  raison  illelchisédech  ,  dont  lu 
généalogie  n'est  point  au  nombre  des  leurs,  (v.  6),  c'est-à-dire  qui  n'est  pbs  Juif 
d'origine,  ayant  reçu  le  dixième  d'Abraham,  est  par  là  déclaré  supérieur  à  ce 
patriarche  ;  et  Abraham ,  en  le  lui  dminant ,  a  reconnu  lui-même  cette  supériorité.  Oa 
demande  ici  pourquoi  saint  Paul  dit  que  les  prêtres  ont  ordre  de  prendre  le  dixiéwt; 
puisqu'il  est  certain  que  l'ordre  était  de  le  donner,  et  non  pas  de  le  recevoir.  A  cela  il 
faut  répondre  que  ces  mots  ,  mandatum  ou  prœceptum  ,  se  prennent  quelquefois  géoé- 
ralement  pour  la  constitution  de  la  loi,  qui  commande  ou  qui  accorde  quelque  chose. 
Les  Juifs  ayant  dit  que  IHoise  avait  permis  le  divorce,  permisil^  Jésus-Christ  leur  répond, 
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Mare,  10,  5.  ad  duritiam  cordis  veslri  scripsit  vobis  prœceptwn  iglud  :  c'est-à-dire 
Muïspa  fait  une  lut  qui  vous  autorise  à  répudier  vos  fcmines.  Tout  de  même  les  prêtres 
ont  ordre  de  recevoir  It  dixième;  c'esl-é-dire  ,  qu'il  y  a  une  loi  qui  oblif,e  le  peuple  à 
le  donner,  et  qui  autorise  les  prêtres  à  le  recevoir.  H  faut  ici  remarquer  que  non- 
seulement  les  prêtres,  mais  encore  tous  les  Lévites  avaient  droit ,  selon  la  loi,  de 
recevoir  le  dixième  ,  comme  il  puratt  par  les  endroits  du  Deutéronome  et  des  Nombres 
que  nous  venons  de  citer.  Cependant  saint  Paul  ne  parle  ici  que  drs  prêtres,  l»  Parce 
que  les  Léviles  ne  le  recevaient  que  comnve  associés  au  ministère  des  prêtres  ,  qu'ils 
étaient  obligés  de  servir.  2"  Parce  que  la  loi  les  obligeait  eus-memrs  de  donner  aux 
prêtres  le  dixième  du  dixième  qu'ils  a\aient  reçu  du  peuple,  Num,  18,  26.  Ainsi  les 
{Hrélres  étaient  les  seuls  qui  recevaient  le  dixième,  sar.s  le  donner  à  personne  :  ce  qui 
relevait  leur  dignité,  non-seulement  au-dessus  des  autres  Juifs,  mais  des  Lévites 
mêmes.  Nous  remarquerons  encore  ici  que  les  verbes  iey(xrouv  et  aTro^exarouv ,  decu- 
mare,  si{;nifieiit  également  dans  l'Ecriture  donner  le  dixième ,  quand  ils  sont  appliqués 
aux  choses;  et  le  recevoir,  quand  ils  sont  appliqués  aux  personnes. 

6.  Guju§  autem  generatio  non  an-  6.  Mais  celui-ci ,  dont  la  généalogie 
numeratur  in  eis,  décimas  sumpsit,  n'est  point  au  nombre  des  leurs,  prit 
ab  Âbrabam ,  et  hune  qui  habebat  d'Abraham  le  dixième ,  et  bénit  celui  à 
repromissiones,  benedixit.  qui  les  promesses  avaient  été  faites. 

Et  bénit  celui  à  qui  les  promesses  avaient  é:é  faites.  Voici  une  seconde  preuve  de 
l'excelleiice  de  Melchisédech  au-dessus  d'Abrubam.  C'est  que  Melchisédech  bénit  ce 
patriarche,  à  qui  Dieu  avait  promis  que  toutt^s  les  nations  seraient  bénies  dans  celui 
qui  devait  descendre  de  lui.  Or,  continue  Tapôtie  au  verset  suivant,  on  ne  peut  pas 
disconvenir  que  celui  qui  est  béni ,  ne  soil  inférieur  à  celui  qui  le  bënii.  Donc  on  ne  peut 
disconvenir  que  Melcbisédech  ne  soit  au-dessus  d'Abrubam.  Ce  que  dit  ici  saint  Pèiul, 
que  celui  qui  en  bénit  un  autre  est  plus  digne  et  plus  élevé  que  lui ,  ne  doit  pas  s'en- 
tendre de  toutes  sortes  de  bénédictions.  Car  nous  lisons  que  le  peuple  bénissait  Jésus- 
Christ  ,  Malt.  21  ,  9. ,  et  le  dernier  des  sujets  peut  bénir  son  roi ,  et  lui  souhaiter  toute 
s>rte  de  prospérités.  Mais  il  s'agit  ici  de  celui  qui  en  bénit  un  autre  avec  autorité  et  par 
office,  et  comme  ministre  et  député  de  Dieu  pour  cet  effet.  Or  quiconque  bénit  de  la 
«orte,  est  incontestablement  au-des!ius  de  celui  qui  reçoit  sa  bénédiction* 

7.  Sine  ullâ  autem  conlradiclione,  7.  Or,  on  ne  peutpas  disconvenir  que 
<luod  minus  est,  à  nieliore  benedi-  celui  qui  est  béni ,  ne  soit  inférieur  à  ce- 
«'tur.  lui  qui  le  bénit. 

8.  El  bic  quidem  décimas  morien-  8.  En  effet ,  ici  ceux  qui  reçoivent  le 
leshorainesaccipiunt  :  ibi  autem  con-  dixième,  ce  sont  des  hommes  sujets  à  la 
testatur,  quia  vivit.  mort  :  mais  là  on  parle  de  lui  comnie 

d'une  personne  vivante. 

En  effet ,  ici  ceux  qui  reçoivent  le  dixième ,  ce  sont  des  hommes  sujets  à  lût  mort, 
'"•Cl  encore  une  autre  différence  bien  considérable  entre  le  sacerdoce  lévitique  et 
*6'«i  de  IQelcbisédech.  Elle  consiste  en  ce  qu'ict,  c'est-ô-dire  dans  la  loi,  ceux  qui 
^JÇoitent  le  dixième ,  nont  des  hommes  sujets  d  la  mort ,  aussi  bien  que  ceux  qui  le  leur 
«nnnejit.  Le  jour  de  leur  mort  est  marqué  dans  fEcriture,  ou  dans  les  registres  pu- 
Ducs,  anssi  bien  que  le  nom  de  ceux  qui  leur  succèdent  dans  le  sacerdoce.  Mais  id, 
c est-à-dire  dans  l'histoire  de  Melcbisédech,  l'Efriture  paWe  de  lui  comme  d'une per" 
*on»j«  ct«anlc.  L'Ecriture  en  ne  maniuant  nulle  part  qu'il  soit  mort,  ni  qu'aucun  autre 
lui  ait  succédé  dans  sos»  office  de  pontife  rend  en  quelque  sorte  par  ce  silence,  témoi- 
gnage à  son  immortalité,  et  à  réternité  de  son  sacerdoce.  D'où  il  est  aisé  de  conclure 
que  »e  sacerdoce,  selon  l'ordre  de  Melchisedech  ,  remp:)Tte  de  beaucoup  sur  le  sacer- 
aoce  lévitique. 

9*  Et  (ut  ita  dictam  sit)  per  Abra-  9.  Et  pour  ainsi  parler ,  Lé\\  même 
^3in,  etLevi,  qui  décimas  accepit,  qui  a  reçu  le  dixième,  le  donna  en  la 
ûccimaïus  est  ;  personne  d'Abraham  ; 

Et,  pour  ainsi  parler  ,  Lévi  même  ,  qui  a  reçu  le  dixième  ,  le  donna  en  la  personne 
^  4oraftam.  Ce  n'est  pas  seulement  Abraham ,  qui  doit  être  censé  avoir  donné  le 
uixiènie  é  Melcbisédech  :  on  peut  dire  en  quelque  sorte,  que  Lévi  et  tous  les  prêtres  lévi- 
bques  qui  le  reçoivent  maintenant  de  leurs  frères .  le  lui  ont  donné  dans  la  personne  et 
p3t  les  mains  de  ce  patriarche.  Car^  ajoute  l'apôtre  au  verset  suivant,  Lévi  était  encort 
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dam  ce  chef  de  ta  race ,  lorsque  Mélehitideeh  vini  au  devant  de  lai;  et  tous  les  prêtres 
lévitiques  y  étaient  paretllRinent;  et  ainsi  il  sont  censés  a%oir  donné  le  ditiènie  à  Mel' 
chisédech  dans  la  personne  d'Abraham  ,  qui  est  leur  tige.  Quand  un  prince  rend  hom- 
mage  lige  é  un  roi,  il  est  censé  le  faire  pour  lui  et  pour  toute  sa  postérité;  fît  tousses 
descendants  sont  censés  l'avoir  rendu  dans  la  personne  dont  ils  de^^endent.  Tout  de 
même  Abraham  qui  devait  avoir  dans  sa  famille  une  race  sacerdotale,  ayant  donné  le 
dixième  à  Melchisédech ,  tous  ses  descendants  sont  censés  l'avoir  donné  dans  sa  per-* 
sonne,  et  avoir  par  conséquent  reconnu  que  leur  sacerdoce  était  inférieure  celui  de 
Melchisédech ,  et  à  plus  forte  raison  à  celui  de  Jésus-Christ .  qui  est  prêtre  selon  Tordre 
de  Melchisédech  ,  et  dont  lUelchisédech  ,  tout  grand  qu'il  était ,  n'était  que  la  figure. 
On  ne  peut  pas  inférer  de  ce  raisonnement  de  l'apôtre ,  que  Jésus^Christ  ait  aussi  donné 
le  dixième  à  Melchisédech  dans  la  personne  d'Abraham  ,  dont  il  tire  son  origine  selon 
la  chair,  car  il  n'en  descend  pas  comme  Lévi,  par  la  voie  ordinaire  et  naturelle  ,  mais 
d'une  manière  surnaturelle  et  toute  divine.  Ainsi  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  été 
tH)mme  Lévi ,  in  lumbit  Abrahœ;  puisque  ce  n'est  point  par  la  vertu  de  l'homme,  mais 
par  l'opération  toute-puissante  du  Saint-Esprit  qu'il  a  été  conçu. 

10.  Adhuc  enim  in  lumbts  patris  10.  Car  il  était  encore  dans  ce  chef  de 
erat»  quando  obviavit  ei  Melchise-  sa  race,  lorsque  Melchisédech  vint  ao- 
dech.  devant  de  lui. 

11.  Si  ergo  consummatio  per  sa-  11.  Si  donc  le  sacerdoce  eût  été  capable 
cerdotium  levilicum  erat  :  (populus  de  conduire  à  la  perfection  (car  c'est  sous 
enim  sub  ipso  legem  accepit)  quid  ce  sacerdoce  que  le  peuple  reçut  la  loi), 
adhuc  necessarium  fuit ,  secundùm  qu'était-ii  besoin  après  cela  qu'il  vint  un 
ordinem  Melchisédech,  nlium  surgere  autre  prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisédech, 
sacerdotem ,  et  non  secundùm  ordi-  et  qui  ne  fût  point  appelé  prêtre  selon  l'or- 
nem  Aaron  dici  ?  dre  d'Aaron  ? 

Si  donc  le  sacerdoce  eût  été  capahle  de  conduire  à  la  perfection.  Toici  encore  une 
autre  prérogative  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  qui  le  met  infiniment  au-dessus  do 
sacerdoce  levitique,  et  d'où  l'apôtre  va  conclure  que  celui-ci  doit  céder  la  place  à 
l'autre.  C'est  que  le  sacerdoce  lévitique  n'était  pas  capable  de  conduire  à  la  perfection , 
c'est-à-dire  de  délivrer  les  hommes  de  leurs  péchés,  de  les  justifier ,  et  de  les  conduire 
à  la  céleste  béatitude.  Car  s'il  avait  eu  cette  force,  qu*e7aiM7  besoin  après  celaquil 
vint  un  autre  prêtre  selon  Vordre  de  Melchisédech  ,  et  qui  ne  fût  point  appelé  prélre 
selon  l'ordre  d'Aaron?  Or  l'Ecriture  nous  fuit  voir  un  prêtre  scion  l'ordre  de  Melchi- 
sédech ,  et  ce  prêtre  c'est  Jésus-Christ  même,  qui  était  do  la  tribu ^de  Juda,  et  qui  ne 
pouvait  par  conséquent  être  prêtre  selon  l'ordre  d'Aaron.  C'est  donc  une  preuve  con- 
vaincante que  le  sacerdoce  lévitique  était  insuffisant  ;  nutreinewt  il  n'eût  jamais  été 
question  de  susciter  un  autre  prêtre,  qui  n'gût  rien  de  commun  avec  les  descendants 
de  Lévi,  —  Car  c'est  sous  ce  sacerdoce  que  le  peuple  reçut  la  loi.  Itt'  àwr^  »  sub  ipto 
sacerdotio t  comme  TEcriture  dit  ailleurs,  sub  Claudio  ,  sub  Pontio-Pilato.  Maiscoin- 
ment  le  peuple  reçut-il  la  loi  sous  ce  sacerdoce,  puisque  nous  apprenons  par  les  cha- 
pitres 20  et  28  de  i'Ësode,  que  la  loi  fut  donnée  avant  que  le  sacerdoce  fût  établi? 
C'est  que  le  mot  de  loi  se  prend  ici  dans  une  signification  plus  étendue  que  le  Déca- 
logue,  pour  tous  les  préceptes  qui  regardent  le  peuple  d'Israël,  et  qui  sont  co.itenus 
dans  les  cinq  livres  de  IHoïse.  Or  Moïse  dans  ces  livres  ,  parle  tout  ensemble  du  sacer- 
doce et  des  autres  articles  delà  loi  ;  et  saint  Paul  veut  qu'on  remarque  la  liaison  esseo- 
tielle  qu'il  y  a  entre  le  sacerdoce  et  la  loi ,  afin  de  conclure  ensuite  l'abrogalioa  de 
celle-ci  par  l'abolition  de  celui-là. 

12.  Translato  enim  sacerdotio,  ne-       12.  Car  le  sacerdoce  venant  à  changer, 
cesse  est  ut  legis  translatio  fiât.  c'est  une  nécessiié  que  la  loi  change  pa- 
reillement. 

Car  le  sacerdoce  venant  à  changer ,  c'est  une  nécessité  que  la  loi  change  pareillement. 
Il  y  a  un  rapport  essentiel  entre  le  sacerdoce  et  la  loi  :  la  loi  même  prescrit  fort  aa  long 
tout  ce  qui  regarde  le  sacerdoce  ,  et  les  ministres  qui  en  doivent  être  revêtus.  Ainsi , 
si  le  sacerdoce  \  ient  à  changer ,  il  faut  nécessairement  que  la  loi  tout  entière  change 
pareillement. 

13.  In  quo  enim  hsc  dicuntur ,  de  13.  Aussi  celui  de  qui  ces  choses  sedi- 
alià  tribu  est,  de  quà  nullus  allari  sent,  est  d'une  autre  tribu,  dont  persoQoe 
prsstô  fuit  :  n'a  approché  de  l'autel  : 
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Aussi  celai  de  qui  ces  choses  se  disent ,  est  d'une  autre  tribu ,  dont  personne  n'a 
approché  de  l'autel.  Saint  Paul  prouve  ici  ce  qu'il  a\ait  dit  au  verset  1 1,  que  Jésuti- 
Christ  était  prélre  selon  l'ordre  de  ililelchisédech  ,  et  non  pas  selon  l'ordre  d'Aaron  fiU 
(leLévi.  Car  Jésus-Christ ,  dit-il,  duquel  se  doivent  entendre  ces  paroles  de  David  , 
iu  es  sacerdos  in  œtemum  secundûm  ordinem  Meîchisedech  ,  Jésus-Christ ,  dis-je ,  que 
ces  paroles  regardent ,  n'est  point  de  la  tribu  de  Lévi  »  mais  d'une  autre  tribu  ,  de  la- 
«pielle  il  n'y  a  jamais  eu  aucun  prêtre.  Il  n'a  donc  pas  pu  être  revêtu  du  sacerdoce 
Ié\i  tique. 

H.  Manifçslum  est  enim  quod  ex        14.  Puisqu'il  est  évident  que  Notrc- 

Juda  orius  sit  Dominus  nosler  :  in  Seigneur  est  sorti  delà  tribu  de  Juda, 

quâ  tribu  nibil  de  sacerdolibus  Moy-  pour  laquelle  Moïse  n'a  point  parlé  d« 

ses  loculus  est.  prêtres. 

Puisqu'il  est  évidevl  que  Noire-Seigneur  est  sorti  de  la  tribu  deJuda^  Cette  preuve 
de  I apôtre  ne  paraît  pas  d  abord  convaincante.  Car  on  pourrait  répondre  que  Jésus^ 
Christ  était  tout  é-la-fois  de  la  tribu  de  Lévi ,  et  de  la  tribu  de  Juda^  et  que  par  la  il 
réunissait  en  sa  personne  les  droits  du  sacerdoce  lévitique  et  de  la  royauté.  C'est  ce 
qu'enseignent  plusieurs  Pères ,  et  entre  autres  aaint  Hilaire,  Can.  I.  m  Matt.  Anibr. 
♦•  3.  in  Luc,  ]Nu7.ianB.  Carnu,  de  Geneal  Christi.  Aug.  /.  2,  de  Cons.  Etang,  e.  2.  etc. 
wur  principale  preuve  consiste  en  ce  que  sainte  Elisabeth,  qui  était  cousine  de  la 
sainte  Vierge,  était  constamment  de  la  tribu  de  Lévi,  de  filiabus  Aaron ,  Luc.  1,5. 
mais,  l«  il  n'est  pas  certain  que  ^otroSei{çneur  ait  appartenu  en  aucune  sorte  A  la 
tribu  de  Lévi.  Car  sainte  Elisabeth  a  pu  être  cousine  de  ta  sainte  Vierge  par  sa  mère, 
qui  étant  soeur  de  sainte  Anne  et  de  la  tribu  de  Juda  ,  aura  épousé  un  lévite.  Car  les 
«vîtes  pouvaient  choisir  des  femmes  dans  toutes  les  tribus  ,  pourvu  qu^elles  n'empor- 
tassent pas  d'héritages  avec  «Iles.  Dans  ce  cas-là  sainte  Elisabeth  sera  cousine  de  la 
sainte  Vierge,  sans  que  Jésus-Christ  tienne  par  aucun  droit  h  la  tribu  de  Lévi,  Saint 
Ambroise  et  saint  llikiirc  ajoutent  encore  que  Nathan,  prophète  de  la  tribu  de  Lévi, 
J«t  DUS  par  saint  Luc  au  nombre  des  ancêtres  de  Jésus-Christ.   Mais  celle  preuve  est 
beaucoup  plire  faible  que  la  première.  Car  Nathan  a  pu  être  prophète  sans  être  de  la 
wibu  de  Lévi  ^  et  d'ailleurs  ,  le  Nathan  dont  parle  saint  Luc ,  n'est  pas  le  prophète  qui 
reprit  David ,  comme  ces  Pères  ont  pensé ,  uiais  un  des  enfants  de  David  même  qu'il 
«utde  Bethsabée,  2.  Reg.  5  .  14,  el  I.  Parul.^,  5.  2-  il  paraît  même  plus  probable 
que  Jésus-Christ  u'a  aucune  liaison  a\cc  la  tribu  de  Lévi.  Car  c'est  ce  que  semble  ici 
«upposer  saint  Paul ,  eu  disant  que  le  sacerdoce  a  été  transféré  de  la  tribu  de  Lévi  a 
^lui  qui  était  de  la  tribu  de  Juda  ,  qui  n'a  jamais  eu  de  part  au  sacerdoce  lévitique. 
«*yuandon  supposerait  que  quel(|ue8  ancêtres  de  Jésus-Christ  auraient  épousé  des 
«emmes  de  la  tribu  de  Lévi ,  la  preuve  de  saint  Paul  demeurerait  toujours  invincible. 
^ï"c  était  par  le  père,  et  non  pas  par  la  mère,  qu'on  était  censé  être  de  quelque 
nbu  ;  et  pour  avoir  part  au  sacerdoce  ,   il  fallait  nécessairement  être  fils  d'un  lévite, 
faison  de  cela  ,  c'est  que  les  femmes  de  la  tribu  de  Lévi  ne  pouvaient  pas  prétendre 
u  sacerdoce  ;  et  par  conséquent  en  passant  dans  une  autre  tribu  ,  elles  ne  pouvaient  y 
ransporter  un  droit  dont  elles  ne  jouissaient  pas.  Au  reste,  il  était  évident ,  comme  le 
itici  saint  Paul ,  que  Noire-Seigneur  était  sorti  de  la  tribu  de  Juda  :  \o  Par  les  re- 
gistres publics  qu'on  conservait  avec  soin  ,  et  d'où  saint  Matthieu  et  saint  Luc  ont  tiré 
généalogie.  2"  Par  les  prophéties  qui  avaient  clairement  marqué  que  le  Messie  de- 
*>t  descendre  de  Juda.  3"  Par  la  persuasion  générale  où   tout  le   monde  était  que 
sus-(;hrist  descendait  de  David.  De  là  vient  qu^on    l'appelait  si   souvent   fils    de 
Bvid  ,  sans  que  ses  plus  mortels  ennemis  lui  aient  jamais  contesté  cette  qualité. 

*^«  Et  ampliùs  adhuc  manifcstura  15.  Et  cela  est  encore  plus  évident ,  s'il 

^.  '  si  secundùm  sirnilitudinem  Mel-  vient  un  autre  prêtre  sentiblable  à  MelcUi- 

f^iisedech  exurgat  alius  sacerdos ,  sédech , 

16.  Qui  non  secundùm  legeni  man-  16.  Qui  ne  soit  point  institué  selon  la 

uati  carnalis  factus  est,  sed  secun-  loi  d'une  succession  charnelle ,  mais  selon 

OoiQ  virtutem  vitœ  insolubilis.  la  puissance  qu'il  a  de  vivre  toujours. 

*f  ;  •*  *^  ■^'  ^^^^  **'  encore  plus  évident  ^  s* il  vient  un  autre  prêtre  semblable  d 
*«e/cAw^(iec^ ,  qui  ne  soit  point  institué  selon  la  loi  d'une  succession  charnelle,  mais 
mon  la  puissance  qu'il  a  de  vivre  toujours.  Il  faut  nécessairement  joindre  ces  deux 
versets;  parce  que  l'un  ne  se  peut  entendre  sans  l'autre.  Cela,  c'est-à-dire  ce  que  j'ai 
^nseigné  de  la  translation  du  sacerdoce  .  est  encore  plus  évident  ;  si  l'on  considère  leta- 
"")aient  du  sacerdoce  selon  l'ordre  de  Meîchisedech ,  et  l'établissement  du  sacerdoco 
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lévitique.  Jésus-Christ ,  le  nouTeau  prêtre ,  n'a  pas  été  établi  par  la  loi  d'une  succession 
charnelle ,  comme  les  prêtres  lévitiques,  dont  le  sacerdoce  était  héréditaire,  mais  parce 
qu'il  doit  toujours  vivre,  et  que  personne  ne  lui  doit  jamais  succéder. 

17.  Contestatur  enim  :  quoniàrn  tu  17.  Car  Dieu  l'assure  en  ces  termes  : 
es  sacerdcs  iu  œternura,  secundCim  vous  êtes  prêtre  pour  toute  réleroité,  se- 
ordiiiem  Melchisedech  (1).  Ion  l'ordre  de  Melchisédech. 

Car  Dieu  l'assure  en  ces  termes  :  Vous  êtes  prêtre  pour  toujours  selon  Vordre  de 
Melchisédech.  Ce  passage  de  David  prouve  que  le  nouveau  prêtre  selon  l'ordre  de 
Melchisédech  doit  toujours  vivre.  Car  s'il  est  prêtre  pour  toujours,  il  fu ut  qu'il  soit 
immortel  ;  et  étant  immortel,  il  n'est  pas  hesoin  de  lui  donner  un  succsseur  comme 
aux  prêtres  lévitiques.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  quand  Jésus-Christ  est  appelé 
prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisédech  ,  cela  signifie  qu'il  est  prêtre  selon  le  rit ,  ou  comme 
parle  saint  Paul  v.  15.  selon  la  ressemblance  de  Melchisédech,  /«tx  t/jv  o/Jiottyrnta. , 
secundûm  similitudinem.  Mais  en  quoi  consiste  cette  ressemblance?  Ce  n'est  pas  préci- 
ment en  ce  que  Melchisédech  ,  roi  de  Salem ,  signifie  roi  juste  et  pacifique ,  et  qu  il  n'a 
ni  commencement  ni  fin.  Car  tout  cela  prouve  qu'il  est  la  figure  de  Jésus-Christ,  mais 
non  pas  que  Jésus-Christ  soit  prêtre  selon  l'ordre,  le  rit  ou  la  ressemblance  de 
Melchisédech.  Tous  les  Pères  répondent  que  cette  ressemblance  consiste  en  ce  que 
Melchisédech  n'offrit  pas  en  sacrifice  des  animaux,  comme  les  prêtres  lévitiques,  mais 
du  pain  et  du  vin,  comme  Jésus-Christ  offrit  le  jour  de  la  Cène  son  corps  et  son  sang 
sous  les  mêmes  espèces.  II  s'en  suit  de  là  que  Jésus-Chri&t  offrit  alors  un  véritable 
sacrifice  :  et  comme  il  ordonna  à  ses  apôtres  et  à  leurs  successeurs  de  faire  la  luême 
chose ,  il  s'ensuit  encore  qu'il  a  perpétué  ce  sacrifice  dans  la  nouvelle  alliance.  Or  c'est 
ce  que  Calvin ,  Kcmnitius  ,  et  les  autres  hérétiques  du  dernier  siècle  ne  peuvent  souf- 
frir. Ils  prétendent  que  Melchisédech  présenta  du  pain  et  du  vin  à  Abraham  comme  ud 
rafraîchissement  nécessaire  ,  et  que  dans  tout  cela  il  n'y  eut  pas  la  moindre  ombre  de 
sacrifice.  Mais  si  cela  est,  comment  l'Ecriture  ajoutc-t-elle  aussitôt?  Erat  enim 
sacerdos  Dei  altissimi.  Ce  mot  enim  marque  évidemment  que  cela  se  rapporte  à  ce  qui 
précède,  proferens  panem  et  vinum.  Et  il  ne  sert  de  rien  de  répondre  qu'il  y  a  dans 
l'hébreu  ,  et  erat  :  car  la  conjonction  «o«,  et,  se  prend  souvent  chez  les  liébreux  pour 
enim  f  comme  dans  ces  endroits  :  Gen.  20,  3.  En  morieris  propter  mulierem  quam 
tulisti  :  hahet  enim  mrum»  H  y  a  dans  l'hébreux,  et  ipsa  hahet  virum.  Isaie  64,  5. 
Ecce  eratus  es ,  et  peccavimus ,  c'est-à-dire  quia  peccavimus.  Nous  ne  nions  pas  que  ce 
pain  et  ce  vin  n'aient  servi  à  rafraîchir  Abraham  et  son  armée  victorieuse;  mais  ce 
fut  après  que  Melchisédech  ,  prêtre  du  Dieu  très-haut,  les  eût  offerts  en  sacrifice,  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  de  la  victoire  :  ce  qui  se  pratiquait  non-seulement  chez  les  Juifs, 
mais  encore  chez  tous  1rs  peuples  de  la  terre.  Voyez  Bellarni.  1.  \.  de  Missâj  Ribera 
sur  cet  endroit  de  l'épître  aux  Hébreux,  où  Estius,  qui  selon  la  coutume,  copie 
ici  Ribera. 

IS.  Reprobatio  quidem  fit  prœce-  18.  Ainsi  la  loi  qui  a  précédé  a  été 
dentis  mandati,  propter  infirmitatem  rejetce,  parce  qu'elle  était  faible  et  ion- 
cjus  et  inutilitatem.  tile. 

A  insi  la  loi  qui  a  précédé  a  été  rejetée ,  parce  quelle  était  faible  et  inutile.  Saint  Pau  I, 
après  avoir  dit  que  la  loi  de  Moïse ,  qui  a  précédé  celle  de  Jésus-Christ ,  a  été  rejetce 
avec  son  sacerdoce,  en  apporte  maintenant  la  cause,  eu  disant  que  c'est  parce  quelle 
était  faille  et  inutile.  Ce  n'est  pas  que  cette  loi  que  Dieu  avait  établie,  fut  absolument 
inutile  :  mais  elle  était  trop  faible  pour  conduire  les  hommes  à  la  justice  parfaite  que 
Jésus-Christ  de\ait  établir.  Profuit  quidem  lex,  dit  Théophylacte  :  verûm  utperfeciot 
faceret,  non  profuit.  C'est  pourquoi  saint  Paul  ajoute  au  verset  suivant,  que  cette  lui 
n'a  rien  porté  au  comble  de  la  perfection,  c'est-à-dire  qu'elle  n'y  a  porté  personae.  Or 
il  n'est  pas  surprenant  qu'une  loi  imparfaite  cède  la  place  à  une  autre  plus  parfaiie. 
On  peut  dire  encore  que  saint  Paul  considère  la  loi  selon  l'idée  des  judaïsaus  qui  l'oppo- 
saient à  Jésus-Christ,  et  qui  la  regardaient  comme  séparée  de  son  esprit  et  de  sa  grâce. 
Or  la  loi  prise  dans  ce  sens ,  était  également  faible  et  inutile.  Elle  montrait  le  bien , 
mais  elle  ne  donnait  pas  la  force  de  le  pratiquer;  elle  faisait  connaître  le  péché,  mail 
elle  ne  pouvait  pas  1  expier,  ni  justifier  ceux  qui  l'avaient  commis.  Car  quoiqu'au 
temps  de  la  loi  on  pût  obtenir  la  rémission  de  ses  péchés  ,  et  pratiquer  lu  justice,  cela 
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cependant  ne  venait  pas  du  secours  que  fournissait  la  loi ,  mais  de  la  grâce  du  libéra- 
teur qu'elle  faisait  envisager. 

19.  Nihil  enim  ad  perfectum  addu-  19.  Car  cette  loi  n'a  rien  porté  au  com- 
lit  lex:  iiitroductio  verô  meiioris  spei»  blc  de  la  perfection  ;  mais  une  espérance 
per  quam  proximamus  ad  Deum.  plus  avantageuse  y  a  succédé,  par  iaqucli« 

nous  approchons  de  Dieu. 

Jtfait  une  espérance  plut  avantageuse  y  a  succédé ,  par  laquelle  nous  approchons  de 
Dieu.  L'espérunce  se  prend  souvent  pour  l'objet  que  nous  espérons  :  mais  ici  elle  se 
prend  pour  la  cause  qui  nous  fait  espérer.  C'est  comnae  si  l'apôtre  disait  :  A  ia  loi 
ancienne,  qui  à  cause  de  sa  faiblesse  et  de  son  inutilité  ne  pouvait  nous  conduire  à 
la  perfection  ,  a  succédé  la  loi  de  grâce  et  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  où  nous  trou- 
vons le  juste  fundeiuent  d'une  espérance  bien  plus  avantageuse.  Car  sous  cette  loi,  et 
par  Ja  vertu  de  ce  sacerdoce ,  nous  nous  approchons  de  Dieu,  eo  aspirant  à  la  parfaite 
justice ,  et  à  la  gloire  céleste  qui  doit  en  être  la  récompense. 

20.  Et  quantum  est  non  sine  jureju-  20.  Et  autant  qu'il  est  Trat  que  cela  ne 
rando  (aiii  quidem  sine  jurejurando  s'est  point  fait  sans  serment  (pour  les  autres 
sacerdotes  facti  sunt  ;  ils  ont  été  institués  prêtres  sans  serment  ; 

JEt  autant  qu'il  est  trai  que  cela  ne  s'est  point  fait  sans  serment.  Saint  Paul  prouve 
encore  ici  par  un  autre  endroit  Texcellence  de  la  loi  de  Jésus-Christ  et  de  son  sacer- 
doce, au-dessus  de  la  loi  de  Moïse,  et  du  sacerdoce  lévitiquc.  Voici  son  raisonnement 
dans  ce  verset  et  dans  les  deux  suivants.  L'alliance  dont  Jésns-(Lhri8t  est  le  garant,  est 
d'autant  plus  excellente,  que  Dieu  a  fait  intervenir  le  serment  en  l'établissant  prêtre  : 
ce  qui  ne  s'est  point  fait  dans  l'établissement  du  sacerdoce  tévitique.  Dieu  n'a  point 
fait  de  serment  en  établissant  le  sacerdoce  d'Aaron,  le  regardant  comme  une  chose  de 
moindre  conséquence  ,  et  qui  ne  devait  durer  qu'un  temps.  Puis  donc  qu'il  a  employé 
le  serinent  en  établissant  Jésus-Christ  prêtre,  il  faut  que  son  sacerdoce  soit  bien  plus 
eicellent  que  le  sacerdoce  lévitique. 

21.  Hic  autemcum  jurejurando  per  21.  Mais  celui-ci  l'a  été  avec  serment  par 
eum ,  qui  dixit  ad  ilium  :  juravit  Do-  celui  qui  lui  a  dit  :  le  Seigneur  l'a  juré, 
minus,  et  non  pœnitebit  eum  :  tu  es  et  il  ne  s'en  repentira  point  :  vous  êtes 
sacerdos  in  sternum  (1)  :  )  prêtre  pour  toute  l'éternité  :  ) 

22.  In  tantum  meiioris  testament!  22.  Autant  esl-ii  vrai  que  Jésus  est  ga- 
sponsor  factus  est  Jésus.  rant  d'une  plus  excellente  alliance. 

23.  Et  alii  quidem  plures  facti  sunt  23.  De  plus ,  pour  les  autres  prêtres ,  il 
sacerdotes ,  idcircô  quôd  morte  prohi-  y  en  a  eu  plusieurs ,  par  la  raison  que  la 
berentur  permanere  :  mort  les  empêchait  de  subsister  toujours  : 

De  plus ,  pour  les  autres  prêtres ,  il  y  en  a  eu  plusieurs ,  elc.  Suint  Paul  dans  ce  verset 
et  dans  les  deux  suivants,  explique  plus  au  long  ce  qu'il  n'avait  fait  qu'indiquer  au 
verset  16.  Il  y  a  eu,  dit-il,  plusieurs  prêtres  dans  l'ancienne  loi,  qui  se  succédaient 
les  uns  aux  autres;  parce  que  la  mort,  à  laquelle  ils  étaient  sujets,  les  empêchaient 
de  demeurer  toujours  en  possession  du  sacerdoce.  C'est  ainsi  qu'Aaron  a  eu  pour  suc- 
cesseur Eléazar ,  à  qui  Phinéès  a  succédé ,  et  ainsi  des  autres.  Mais,  ajoute-t-il  verset 
24.  JésuS'Christ  subsistant  pour  toujours ,  son  sacerdoce  est  éternel.  Les  prétendus  ré- 
formés infèrent  de  lé  que  les  catholiques  qui  ont  des  prêtres ,  déshonorent  le  sacerdoce 
éternel  de  Jésus-Christ  en  lui  donnant  des  successeurs  :  mais  c'est  en  imposer  trop 
grossièrement  à  l'Eglise  catholique,  qui  n'a  jamais  pensé  à  donner  des  successeurs  à 
Jésus-Christ.  Les  prêtres  que  l'Eglise  consacre,  ne  succèdent  pas  A  Jésus-Christ,  mais 
•ont  seulement  ses  ministres;  et  quand  ils  offrent  le  sacritice  de  la  nouvelle  alliani-e, 
c'est  encore  Jésus-Christ  qui  est  le  principal  Sacrificateur ,  et  qui  s'offre  lui-même  par 
leur  miuistére. 

24.  Hic  autem  eô  quod  maneat  in        24.  Mais  celui-ci  subsistant  pour  tou- 
sternum,  sempiternum  habet  sacer-    jours,  son  sacerdoce  est  éternel, 
dotium. 

25.  Unde  et  salvare  in  perpetuum  25.  Et  de  là  vient  qu'il  est  toujours  en 
potest  accedentes  per  semetipsum  ad  état  de  sauver  ceux  qui  par  lui  vont  à 
Deum  :  semper  vi^ensadinterpelIan-  Dieu  :  étant  toujours  vivant  pour  inter- 
dum  pro  nobis.  céder  en  notre  faveur. 
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El  de  Id  vieM  qu'U  etl  loujour*  en  étal  de  tauver  ceux  qui  par  lui  roni  à  Dieu. 
Parce  qu'il  subsiste  toujours,  et  qu'il  et>i  toujours  revêtu  du  sacerdoce,  il  est  auM 
toujours  en  état  de  sauver  tous  ceux  qui  avec  la  foi  et  les  bonnes  œuvres  vietnieiit  a 
Dieu  par  son  canal  :  et  cela  d'autant  plus,  qu'il  est  toujours  vivant  pour  intercéder  en 
notre  faveur.  Il  intercède  pour  nous ,  dit  saint  Thomas,  en  tant  qu'il  représentée  eoii 
Père  son  humanité  sainte,  et  tous  les  mystères  de  sa  vie  mortelle,  et  en  tant  qu'il  lui 
exprime  le  désir  qu'il  a  de  notre  salut.  On  demande  de  plus  si  Jésus-Christ  uiamtensnt 
dans  le  ciel  offre  encoie  fKiur  nous  dps  prières?  L'abbé  Rtipert,  L  9  de  Divinis  Offi. 
e,  3,  tient  que  non  ;  parce  que  cela  ne  convient  pas  à  l'état  où  il  se  trouve  couroniké 
de  gloire  et  d'honneur.  Il  pénible  que  ce  soit  aussi  le  sentiment  de  saint  Gréjjnire, 
I,  22  Moral,  e.  18.  Mais  les  autres  Pères,  comme  Origène,  saint  Gré<>;oire  de  iVuiianu, 
saint  Augustin,  Théoduret,  etc.  sont  d'un  sentiment  contraire.  Saint  Grégoire  lui- 
même  pense  comme  eux  dans  son  commentaire  sur  le  cinquième  psaume  de  la  Péni- 
tence, et  cela  avec  bien  de  la  raison.  Car  on  ne  peut  douter  que  Jésus-Christ  raaiute- 
liant  dans  le  ciel  ne  soit  encore  notre  pontife,  notre  médiateur  et  notre  avocat,  i. 
Tiinot»  2,5.  1.  Joanj  2,  1.  Or  le  devoir  d'un  Pontife  et  d'un  médiateur  est  d'offrir  des 
prières  à  Dieu  pour  ceux  en  faveur  desquels  il  est  revêtu  de  cette  qualité.  2*  Le  mol 
grec  ivruy/^ivsiv  signifie  s'adresser  à  quelqu'un  ,  pour  lui  demander  quelque  chose, 
Bom.  8,  25.  11,  2.  Act.  25,  24.  Il  s'ensuit  delà  que  nous  pourrions  aLsolument  prier 
Jésus-Christ  d'intercéder  pour  nous,  comme  nous  le  prions  de  nous  exaucer.  Car 
pourquoi  De  pourrions-nous  pas  le  prier  de  faire  en  notre  faveur ,  ce  que  r£crituni 
nous  marque  qu'il  veut  bien  faire  toiiS  les  jours?  Cependant  l'£glise  n'use  pas  de  cette 
formule  dans  les  prières  qu'elle  adresse  a  Jésus-Christ ,  priez  pour  nous;  parce  qu'étant 
Dieu  ei  homme  tout  ensemble,  elle  considère  ce  qu'il  y  a  dans  lui  de  plus  eicelient. 
D'ailleurs,  quand  nous  nous  adressons  à  quelqu'un  qui  peut  nous  faire  une  grâce  pur 
lui-méuie,  ou  la  demander  pour  nous  :  il  est  plus  naturel  et  plus  respectueux  que 
nous  le  pliions  de  nous  l'accorder,  plutôt  que  de  la  demander.  Voyez  Kibera  dunt 
Estiusa  fuit  l'abrégé.  Voici  quelques  difficultés  que  l'on  peut  faire  contre  le  rais(iaiie« 
ment  de  l'apôtre.  I*>  Jésus-Christ  est  mort  aussi  bien  que  les  pontifes  de  rancieace 
alliance.  2*  il  est  dit  de  .léréniie  et  d'OnihS  tous  deux  prêtres  lévitiques,  qu'après  leur 
mort,  ils  offraient  à  Dieu  beaucoup  de  prières  pour  le  peuple,  et  pour  la  sainte  cité, 
3.  Maeh.  l5,  12,  13  et  14.  Mais  Jésus-Christ  en  mourant  à  fait  la  fonction  de  son 
sacerdoce;  et  il  est  presque  aussitôt  ressuscité,  sans  quitter  le  sacerdoce,  et  sans  cesser 
d'en  faire  les  fonctions.  Ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  des  prêtres  lévitiques.  Car  ce  n'e»t 
pas  en  qualité  de  prêtres  que  Jéréuiie  et  On ias,  après  leur  mort,  priaient  pour  le 
peuple,  mais  comme  particuliers  et  amis  de  Dieu  :  ce  que  tout  autre  saint  qui  n'au- 
rait jamais  été  prêtre,  aurait  pu  faire  de  ta  même  manière. 

26.  Talis  enim  decebat  ut   nobis       26.  Car  il  était  convenable  que  nous 
esset  pontifex,  sancius»  innocens,  im-    eussions  un  pontife  tel  que  celui-ci,  qui 
pollutus,  segregaïus  à  peccatoribus ,    est  saint,  innocent,  sans  aucune  tache i 
et  excelsior  cœlis  factus  ;  éloigné  de  tout  commerce  avec  les  pé- 
cheurs, et  placé  au-dessus  des  cieux; 

Eloigné  de  tout  commerce  avec  les  pécheurs.  Ce  n'est  pas  que  Jésus-Chrisl  oe  fré- 
quentât les  pécheiMs  :  il  déclare  lui-même  que  ce  n'était  pas  les  justes,  mais  les  pé- 
cheurs qu'il  était  venu  chercher  :  Luc.  5 ,  32.  Les  publicains  et  les  pécheurs  venaient 
le  trouver  :  Matt.  19,  10.  Il  allait  lui-même  les  trouver,  et  mangeait  à  leur  table: 
ihid.  V,  1 1.  Ce  commerce  était  si  fréquent,  que  les  pharisiens ,  grands  partisans  de  la 
morale  sé\ère  l'appelaient  l'ami  des  publicains  et  des  pécheurs  :  Matt.  Il,  19,  et  se 
plaignaient  qu'il  les  recevait  avec  trop  de  facilité  :  Luc.  15 ,  2.  Quand  donc  saint  Paul 
dit  qu'il  était  éloigné  de  tout  commerce  avec  les  pécheurs ,  cela  doit  s'entendre  du  coio- 
merceet  de  la  société  de  mœurs.  11  les  visitait,  comme  un  médecin  visite  les  malades, 
Matt.  9,  12.  sans  participer  à  leur  contagion.  11  était  aussi  éloigné  de  leurs  dérègle- 
ments el  de  leurs  vices,  qu'il  avait  d'empressement  de  converser  avec  eux  pour  les 
eq  l'étirer. 

27.  Qui  non habet  necessitatem  quo-  27.  Qui  n'a  pas  besoin  chaque  jour, 
iidiè  quemadmodum  sacerdotes,  prius  comme  les  pontifes ,  d'offrir  des  victimes, 
pro  sais  delictis  hostias  offerre,  deindè  premièrement  pour  ses  péchés ,  puis  pour 
pro  populi  (1)  ;  coui  du  peuple  ; 

(l)Lev.  16.6. 
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Hoc  eniiîi  fecit  semel ,  seipsum  Aussi  ne  ra*l-il  fait  qu'une  fois ,  lors- 
offereudo.  qu'il  s'est  offert  lui-même. 

Qui  n'a  poi  besoin  chaque  jour,  etc.  Yoioi  encore  deux  prérogatives  du  sacerdoce 
de  Jpsus-Christ  par-dessiis  le  sacerdoce  Lévitique.  1°  Ceux-ci  étant  faibles  et  sujets  au 
péché  connue  les  autres,  étaient  obligés  d'offrir  des  sacrifices  pour  leurs  propres  pé- 
chés, aussi  bien  que  pour  ceux  du  peuple  :  au  lieu  que  Jésus-Christ  étant  infiniinent 
éloigné  de  tout  péché,  n'a  pas  besoin  d'offrir  de  sacrifice  pour  lui-même.  2»  Les  préires 
lévitiques  étaient  obligés  d'offrir  chaque  jour  des  sacrifices  :  ce  qui  montrait  leur  fai* 
blesse  et  leur  insuffisance;  au  lieu  que  Jésus-Christ  n'a  offert  le  sien  qu'une  fois^  lorS" 
qu'il  t'est  offert  lui-même  sur  la  croix  ;  et  ce  seul  sacrifice  a  été  suffisant  pour  expier 
les  péchés  de  tout  le  monde,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  réitérer  une  seconde  fois. 
U  ne  s'ensuit  pas  de  là  que  la  messe  soit  une  impiété  et  un  blasphème  derantéchrist, 
comme  Bèze  nous  l'objecte.  Car  par  ce  sacrifice,  nous  ne  réitérons  pas  le  sacrifice  san- 
glant de  la  croix,  dont  nous  confessions  que  le  prix  est  infini  >  et  plus  que  suffisant 
pour  sau\er  tout  le  monde,  ^ous  enseignons  après  .  le  concile  de  Trente  sess  22.  ch.  1, 
c}ne  ce  sacrifice  n'est  institué,  f\Wafin  de  représenter  celui  qui  a  été  une  fois  acconifjli 
•n  la  croix ,  d'en  faire  durer  la  mémoire  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ^  et  de  nous  en  appli' 
quer  la  vertu  salutaire  pour  la  rémission  des  péchés  que  nous  commettons  tous  les  jour  f. 
Ainsi,  loin  de  croire  qu'il  manque  quelque  chose  au  sacrifice  de  la  croix,  l'Eglise  au 
contraire  le  croit  si  parfait  et  si  pleinement  suffisant,  que  tout  ce  qui  se  fait  ensuite  ^ 
n'est  plus  établi  que  pour  en  célébrer  la  mémoire,  et  pour  en  appliquer  la  vertu. 
Voyez  Bellarm.  /.  \.  de  Misse,  c.  25. 

28.  Lex  enim  homines  constituit  28.  Car  ceux  que  la  loi  fait  pontifes  sout 

sacerdotes    infirmitatem    habentes  :  des  hon.mes  sujets  aui  infirmités  :  mais 

Bermo  autem  jurisjurandi ,  qui  post  le  serment  postérieur  à  la  loi  fait  pontife 

legeroest,  Filium  in  aeternum  per-  le  Fils ,  qui  est  pour  toujours  dans  un  état 

fectum.  de  perfection. 

Car  ceux  que  la  loi  fait  pontifes  t  sont  des  hommes  sujets  aux  infirmités.  Saint  Paul 
prouve  ce  qu'il  a  dit  au  -verset  précédent ,  que  les  pontifes  de  l'ancienne  loi  étaient 
obligés  d'offrir  des  sacrifices  pour  leurs  propres  péchés.  C'est  comme  s'il  disait  :  Cela 
De  peut  être  autrement  :  car  quelque  soiu  que  prenne  la  loi  pour  faire  choisir  des 
pontifes  parfaits  et  irréprochables ,  elle  ne  peut  point  en  établir  qui  soient  sans  péché, 
parce  qu'il  n'y  en  a  point  de  tels.  —  Mais  le  serment  postérieur  à  la  loi  fait  pontife  le 
Fils  qui  est  pour  toujours  dans  un  état  de  perfection.  Ce  serment  est  celui  dont  il  est 
parlé  au  psaume  109 ,  4-  Et  sur  lequel  l'apôtre  a  déjà  tant  appuyé.  Par  ce  serment ,  ce 
n'est  pas  un  pur  homme  faible  comme  les  autres  qui  est  établi  prêtre,  mais  le  Fils  do 
Dieu  même,  qui  n'a  point  connu  le  péché  Ce  serment  étant  poslérieu/r  à  la  loi, 
prouve  que  les  prêtres  de  la  loi  devaient  être  rejetés,  et  céder  la  place  au  nouveau 
prêtre ,  qui  est  pour  toujours  dans  un  état  de  perfection ,  et  par  sa  sainteté  consommée, 
et  par  la  gloire  immortelle  dont  il  est  couronné. 

CHAPITRE  VIll. 

le  sacerdoce  de  J&ns-Chrisl  est  plus  excellent  que  celui  de  lévi  ;  parce  que  Jésus-Christ  est 
assis  à  la  droite  de  sou  Père  daus  les  cieui ,  et  que  les  sacremeuls ,  dout  il  a  été  \% 
ministre,  son!  plus  parfaits  que  ceui  des  prêtres  de  rancieune  loi.  Tapôtre  fait  aussi  voir 
la  nécessité  de  la  nouvelle  alliance ,  en  ce  que  la  première  était  imparfaite ,  cl  en  ce  que 
Dieu  en  avait  promis  une  antre  par  le  prophète  Jérémie. 

1.  Capituium  autem  super  ea  quae  1.  Or,  voici  l'abrégé  de  ce  que  nous 

dicuntur  :  talem  habemus  pontificem,  disons  :  nous  avons  un  pontife  qui  est  assis 

qui  consedii  in  dexierâ  sedis  magni-  dans  les  cieux  à  la  droite  du  trône  de  la 

tudinis  io  cœlis ,  majesté  » 
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Or  voici  Va^régé  de  ce  que  nous  disom  xeoiXatov  âk  inl  T0Ï5  X^yo^aé-joti  :  ce  que 
l'ancien  interprète;  a  rendu  à  ia  lettre,  capituïum  aulem  super  ea  quœ  dicunlur.  Bèze 
trouve  cette  traduction  tout-à-fait  impertinente  ,  prorsûs  ineplè.  filais  commeul  n'a-i- 
il  pas  vu  que  sa  censure  tombait  autant  sur  le  grec  que  sur  la  i^ersion  de  la  Vulgate? 
Car  selon  le  génie  naturel  du  grec,  il  aurait  fallu  dire,  xsipâAaeov  ^è  Tâv  Asyo/xévuv  , 
comme  Bèze  a  dit  en  latin ,  cœterûm  eorum  qitœ  dicimus  hœc  summa  est.  Il  faut  donc 
reconnaître  ici  un  hébraîsme ,  tant  dans  le  grec  que  dans  le  latin  Car  les  Hébreui 
expriment  quelquefois  le  régime  du  génitif  par  bêt ,  in  ,  ou  par  al ,  super.  —  Nous 
avons  un  pontife  qui  est  assis  dans  les  deux  à  la  droite  du  trône  de  la  majesté.  Voilà 
sommairement  à  quoi  saint  Paul  réduit  tout  ce  qu'il  a  dit  plus  au  long  jusqu'ici  sur 
l'excellence  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ;  c'est  que  nous  avons  un  pontife  d'une 
di|çnité  si  sublime  .  qu'il  est  assis  dans  les  cieux  à  la  droite  de  sou  Père.  Car  cela  seul 
en  effet  le  met  au-dessus,  non-seulement  de  tous  les  Prêtres  de  l'ordre  lévitiqne,  mais 
encore  au-dessus  des  anges  méuies,  comme  il  a  été  dit  au  premier  rhupitre. 

2.  Sanctorumminister,  et  taberna-  2.  Comme  ministre  du  sanctuaire,  et 
culi  veri ,  quod  fixit  Dominus,  et  non  du  véritable  tabernacle  que  le  Seigneur  a 
homo.  dressé,  et  non  pas  l'homme. 

3.  Omnis  enim  ponllfex  ad  offe-  3.  Car  tout  pontife  est  établi  pour  of- 
rendum  mqnera,  et  hostias  consti-  frir  des  dons  et  des  victimes.  De  là  vient 
tuitur  :  unde  necesse  est  et  hune  ha-  qu'il  est  nécessaire  que  celui-ci  pareiile- 
bere  aliquid  ,  quod  offerat.  ment  ait  quelque  chose  à  offrir. 

2  et  3.  Comme  ministre  du  sanctuaire  et  du  véritable  tabernacle  que  le  Seigneur  a 
dressé  f  et  non  pas  l'homme  râv  iyl(av  AetTOupyôg  ,  sandorum  minister.  OCcumenius  a 
cru  que  le  mot  «.yica-j  était  ici  au  masculin,  et  que  cela  signifiait  que  Jésus-Christ  était 
le  ministre  des  hommes i^anctifiés  par  la  vertu  deson  sacrifice.  Mais  la  suite  du  discours 
fait  voir  qu'il  est  ici  au  neutre  pluriel,  pour  signifier  les  deux  sanctuaires,  dont  le 
premier  s'appelait  sancla^  et  le  second  sancla  sanclorum.  C'est  ce  qui  parait  par  le 
mot  de  tabernacle  ,  qui  renfermait  l'un  et  l'autre,  et  que  saint  Paul  ajoute  pourexpli- 
quer  davantage  sa  pensée.  Le  tabernacle  de  l'ancienne  Ini  était  la  figure  du  ciel ,  que 
l'apôtre  appelle  pour  cela  le  véritable  tabernacle ^  en  le  distinguant  de  l'autre,  qui 
n'était  que  le  tabernacle  figuratif  :  de  la  métue  manière  qu'un  homme  vivaot  est 
appelé  un  hontme  véritable  .  par  opposition  à  un  homme  en  peinture.  C'est  oiasique 
Jésus-Christ  appelle  l'Eucharistie  le  vrai  pain,  panem  verum.  Joan,  6,  32,  par  oppo- 
sition a  la  manne,  qui  n'en  était  qu'un  symbole.  Saint  Paul  nous  enseigne  donc  ici  que 
Jésus-Christ  est  non-t(eulement  dans  le  ciel ,  mais  encore  qu'il  y  est  en  qualité  de  poo- 
tife;  et  (|ue  le  ciel  est  le  véritable  sanctuaiie,  où  il  continue  de  faire  les  fonctiousds 
«ou  sacerdoce ,  en  représentant  sans  cesse  a  son  Père  l'oblation  qu'il  a  faite  de  sou  oot|4 
pour  nous  sur  la  croix  ,  et  les  glorieuses  cicatrices  qui  lui  sont  restées  de  ses  plaies.  Le 
tabernacle  figuratif  était  l'ouvrage  des  hommes,  et  par  ià  même  ne  pouvait  pasdurpr 
toujours  :  mais  le  tabernacle  véritable  est  l'ouvrage  de  Dieu  seul,  qui  l'a  ai  bieti  dressé, 
que  rien  ne  sera  jamais  capable  de  le  renver&er  ou  de  le  détruire. 

4.  Si  ergo  esset  super  terram,  nec  4.  Et  môme  il  ne  serait  pas  prêtre,  s'il 
essel  sacerdos  :  cùm  essent  qui  offer-  demeurait  sur  la  terre  :  si  en  trouvant 
rent  secundiim  legem  munera  ,  d'autres  pour  faire  des  offrandes  selon 

la  loi  ; 

El  même  il  ne  serait  pas  prêtre^  s'il  demeurait  sur  la  terre.  Les  Juifs  trompés  pr.r 
les  prophéties  de  David,  d'isaïe  et  d'EKéchiel  qu'ils  entendaient  mal,  étaient  persuadéi 
que  le  Messie  demeurerait  toujours  sur  la  terre,  et  qu'il  offrirait  dans  le  temple  d(*9 
victimes  comme  les  autres  prêtres  de  la  loi.  C'est  ce  qui  parait  par  la  réponse  qu'iii 
fiien^t  à  Jésus-Christ,  lorsqu'il  leur  eut  déclaré  qu'il  fallait  qu'il  ntourût  éle\ésur  la 
croix,  Joan.  12,  34,  Nos audirimus  ex  lege^  quia  Christus  manet  inœternum:  etquo' 
modà  tu  dicis ^  oporlel  exaltari  Filium  hominis  ?  Us  étaient  donc  bien  éliûgnés  decroire 
que  le  Messie  dût  offrir  son  sacrilice  en  mourant  sur  la  croix ,  et  monter  ensuite  au 
ciel  pour  l'y  continuer  à  jamais.  C'est  cet»e  idée  des  Hébreux  que  l'apôtre  combat  ici, 
comme  s'il  disait  :  Si  Jésus-(^hrisl,  le  véritable  Messie,  devait  toujours  demeurer  sur 
la  terre,  et  qu'il  ne  dût  faire  les  fonctions  de  son  sacerdoce  qu'étant  en  vie  sur  la 
terre  ;  s'il  était  semblable  aux  prêtres  de  lu  loi,  q»ii  n'offrent  en  effet  des  sacrifice»,  que 
tandis  qu'ils  vivent  en  ce  monde;  si  tout  cela,  dis-je,  était  comme  vous  le  pense», 
Jésus-t^hrist  ne  serait  pas  même  prétie ,  bie«i  loin  d'être  pontife.  Mais  pourquoi  ne 
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serait-il  pas  pi  être?!. 'apôtre  en  appni  te  aussitôt  iu  raison  :  c'est  qu  il  s'en  trouvait  d'autiet 
pour  faire  des  offrandes  ielon  la  loi.  La  ioi  a\ait  établi  des  piètres  pour  offrir  toutes 
Mutes  de  ^acrilices,  et  ces  prêtres ,  selon  la  ioi,  devaient  nécessairement  être  de  la 
tribu  de  Lévi  ;  au  Heu  que  Jésns-Clirist  était  de  la  tribu  de  Juda,  qui  ne  pouvait  pré' 
tpndrc  au  sacerdoce,  comme  il  a  été  prouvé  ci-devant.  Donc  si  Jésus-Christ  fût  demeuré 
fin  r  la  terre  sans  mourir,  il  n'eût  pas  même  été  prêtre,  ne  pouvant  offrir  aucune  vie- 
tinie,  que  les  prêtres  de  la  tribu  de  Lévi  ne  fussent  en  possession  d'offrir  à  l'exclusion 
de  fout  autre  (|ui  n'était  pas  de  la  même  tribu.  On  voit  par  l'eipHoation  naturelle  que 
nous  venons  de  donner  de  ce  passage,  que  rien  n'est  plus  frivole  que  la  preuve  que 
Purée  et  les  autres  calvinistes  en  tirent  pour  combattre  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  et  la  vérité  du  sacrifice  de  la  Messe.  Cur  voici  comment  ils 
ruisonneiit  :  Si  Jésus-Christ  était  sur  la  terre,  il  ne  serait  pas  prêtre.  Or  ou  ne  peut  pua 
douter  qu'il  ne  soit  prêtre.  Il  n'est  donc  pas  sur  la  terre.  Ûalheureusemeikt  crtte  belle 
manière  déraisonner  prouverait  que  Jésus-Christ  n'a  pas  été  prêtre  non  plus  ,  lorsqu'il 
s'est  immolé  sur  la  croix  :  car  alors  il  était  aussi  bien  sur  la  terre,  qu'il  y  est  mainte- 
nant lorsqu'on  l'offre  ,  et  qu'il  s'offre  sur  l'autel.  Ainsi  on  anéantirait  uon-seulcnient 
le  tacrifice  de  la  Messe ,  mais  encore  celui  de  la  croix. 

â.  Qui  eiemplari  et  umbrœ  deser-  5.  Le  ministère  desquels  regarde  ce  qui 

viuut  cœlcslium.  Sicut  responsum  est  est  comine  l'ébauche  et  l'ombre  des  choses 

Muysi,  cùm  consummaret  tabernacu-  célestes  :  suivant  ce  qui  fut  dit  d'en  haut 

lum  :  vide  (inquit)  omnia  facito  se-  à  Moïse  ,  lorsqu'il  pensait  à  la  construc- 

cundùmeicmplarquôd  tibi  ostensum  tiou  du  tabernacle.  Regardez  bien,  dit 

est  in  monte  (1).  Dieu  :  faites  tout  selon  le  modèle  qui 

vous  a  été  montré  sur  la  montagne. 

I^  ministère  desquels  regarde  ce  qui  est  comme  Vébauche  et  Vomhre  des  choses 
célestes.  Les  Hébreux  auraient  pu  dire  que  quoique  Jésus-Christ  soit  pontife  dans  le 
Ciel ,  cela  ne  doit  pas  empêcher  les  prêtres  de  la  loi  de  continuer  d'offrir  des  victimes 
sur  la  terre.  Saint  Paul  prévient  cette  objection ,  en  déclarant  que  cela  ne  peut  être , 
pur  la  raison  que  tout  le  ministère  du  sacerdoce  lé\itique  n'était  que  l'ombre  et  la 
fîgure  du  sacerdoce  tout  céleste  que  Jésus-Christ  devait  a  jamais  exercer,  et  par  lui- 
même  dans  le  ciel ,  et  par  le  ministère  de  ses  prêtres  dans  toutes  les  parties  de  l'Eglise 
militante.  Ainsi  dès  que  la  vérité  s'est  manifestée ,  il  faut  que  les  ombres  et  les  figures 
disparaissent.  —  Suivant  ce  qui  fut  dit  à  Moïse  ^  lorsqu'il  pensait  d  la  construction  du 
tahemtscle.  Les  paroles  que  Dieu  dit  à  Moïse,  et  que  saint  Paul  répète  ici,  ne  con- 
tiennent à  la  lettre  que  l'ordre  que  Dieu  donna  au  législateur  de  son  peuple,  de  faire 
le  tabernacle  suivant  le  modèle  qu'il  lui  en  avait  montré  sur  le  mont  Sina'i;  et  elles  ne 
niarquent  pas  que  ce  tabernacle  dût  être  comme  saint  Paul  veut  le  prouver,  la  figure 
des  choses  réle^tes.  11  faut  donc  dire  que  l'apôtre  suppose  que  Dieu  en  mettant  devant 
les  yeux  de  Moïse  le  modèle  du  tabernacle  matériel  qu'il  devait  construire,  lui  fit  eu 
même  temps  connaître  que  ce  premier  tnbernai-le  n'étant  que  la  figure  d'un  autre  tout 
spirituel  et  tout  céleste,  pour  t'n  être  une  vraie  et  parfaite  fîg»ire ,  il  lui  fallait  néees- 
saiiement,  et  dans  la  dernière  exuctitude ,  toutes  les  dimensions  et  tous  les  accom- 
p::;pienteiits  qu'on  lui  en  avait  tracés  sur  la  montagne;  qu'ainsi  il  représenterait  tout 
ce  qu'il  devait  représenter.  Au  re«ite,  saint  Paul  a\ait  d'autant  plus  de  droit  de  sup- 
poser cette  connaissance  donnée  â  Moî^^e ,  que  les  lléltreux  eux-mêmes  n'ignoraient  pas 
le  sens  mystique  caché  dans  les  paroles  de  l'Exode,  comme  il  porait  dans  Philon  rap- 
porté parGrotlus  ,  et  dans  les  autres  Juifs  que  cite  Buxturf ,  de  Arca^  c.  6. 

6.  Nunc  autem  melius  sorlitus  est,  6.  Mais  maintenant  Jésus  a  «té  élevé  à 
ministerium  ,  quanto  et  melioris  tes-  un  minislèie  d'autant  plus  excellent ,  qu'il 
tamenti  medialor  est ,  quod  in  melio-  est  médiateur  d'une  plus  eicellcnte  al- 
ribus  repromissionibus  sancitum  est.    liance ,  qui  est  fondée  sur  la  promesse  des 

choses  plus  excellentes. 

Mais  maintenant  Jésus  a  été  élevé  d  un  ministère  d'autant  plus  excellent.  Ceci  doit  se 
rapporter  en  verset  quatrième  ,  où  suint  Paul  a  dit  que  Jésus-Christ  ne  serait  pas 
piètre ,  s'il  demeurait  sur  la  terre.  Or  il  est  prêtre  ,  coutinue-t-il  ici ,  et  le  sacerdoce 
dont  il  est  revêtu  ,  est  d'autant  plus  excellent ,  qu'est  plus  excellente  la  nouvelle 
alliance  dont  il  est  le  médiateur.  Excellence  qui  lui  vient  de  ce  qu'elle  promet ,   et 

{l)Exod.  25.40.-Act.7.44. 
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qu'elle  assure  des  biens  infiniment  plus  précieux  et  plus  désirables.  Car  l'ancienne 
alliance  ne  promettait  que  des  biens  temporels  :  au  lieu  que  la  nouvelle  en  pronipt 
de  spirituels  et  do  célestes.  Ce  n'est  pas  que  la  promesse  de  ceux-ci  ne  fût  cachée  sous 
la  promesse  de  ceux-là  :  mais  l'ancienne  alliance  ne  pouvait  pas  les  procurer  par  elle- 
même.  Tout  bien  spirituel  lui  venait  de  la  grâce  ,  qui  ne  se  dispensait  d'avance  qu'en 
vertu  des  mérites  du  nouveau  et  futur  médiateur. 

7.  Nam  si  illud  prius  culpâ  vacâs-  7.  Car  si  la  première  n'eût  pas  été  im- 
set;  non  ulique  secundi  locus  inqui-  parfaite,  il  est  clair  qu'on  n'eût  poin^ 
reretur.  cherché  à  y  eo  substituer  une  autre. 

Car  si  la  première  n*eût  pat  été  imparfaite  '/iv  afisfiroç  culpd  vacdsset ,  on  trr«pr«- 
hensihilis  fuisset.  L'ancienne  alliance  n'était  ni  imparfaite  ni  défectueuse  positivement, 
comme  le  prétendaient  les  manichéens  contrôla  doctrine  évidente  de  l'apotre,  Rom.  7. 
12.  Lui  supposer  des  défauts  positifs,  ce  serait  blasphémer  contre  Dieu  même,  qnionfut 
l'auteur  :  mais  l'alliance  ancienne  était  imparfaite  par  comparaison  avec  la  nouvelle 
alliance  ;  parce  qu'elle  était  dépourvue  d'une  infinité  de  grands  avantages  réservés  à 
celle-ci ,  et  dont  l'apôtre  va  parler  tout  à  l'heure  en  rapportant  le  passage  de  Jérémie. 

8.  Yituperans  enim  eos  dicit  :  ecce  8.  Aussi  Dieu  dit-il  en  leur  faisant  des 
dies  venient,  dicit  Dorninus,  et  con-  reproches:  voilà  le  temps  qui  vient,  dit 
summabo  super  domum  Israël ,  et  le  Seigneur ,  où  je  contracterai  une  nou- 
super  domum  Juda ,  testamentum  no-  velle  alliance  avec  la  maison  d'Israël  et  de 
Tum  (1)  :  Juda  : 

Aussi  Dieu  dil-il  en  leur  faisant  des  reproches.  Ce  leur  se  rapporte  aux  Juifs ,  c'est- 
à-dire  aux  prêtres  et  ai;  peuple  ,  qui  avaient  violé  Talliance  que  Dieu  avait  faite  avec 
leurs  pères  ,  comme  Jérémie  même  le  dit  au  verset  suivant.  Cajetan  ne  fait  pas  tomber 
le  reproche  sur  les  Juifs ,  mais  sur  l'ancienne  alliance ,  en  traduisant ,  viluper ans' enim , 
dicit  eis ,  au  lieu  de  viluperans  enim  eos ,  dicit ,  comme  a  traduit  l'auteur  de  la  Vulgate. 
Cela  parait  nécessaire  à  Cajetan  pour  la  suite  du  rai.^^onnement  de  l'apôtre,  qui  ayant 
a  prouver  que  l'ancienne  alliance  était  imparfaite,  le  prouverait  très-mal  en  faisant 
tomber  les  reproches  de  Dieu  sur  les  Juifs ,  qui  ne  l'ont  pas  gardée.  Mais  saint  Paul 
n'entreprend  point  ici  de  prouver  que  l'ancienne  alliance  était  défectueuse  et  insuffi- 
sante. 11  l'a  assez  fait  nu  verset  qui  précède,  eu  disant  que  Dieu  avait  résolu  delà 
changer,  et  d'en  mettre  une  autre  a  sa  place.  Ce  qu'il  ajoute  ici  avec  Jérémie,  c'e$t 
(|ue  Dieu  promettant  aux  Juifs  la  nou\eile  alliance  ,  ne  put  s'empêcher  de  leur  repro- 
cher les  perfidies  avec  lesquelles  tant  de  fois  ils  avaient  violé  la  première.  Saint  PanI  a 
doîic  raison  de  dire  que  c'est  en  leur  faisant  des  reproches ,  que  Dieu  leur  a  prorois  la 
seconde.  —  Voilà  le  temps  qui  vient ,  dit  le  Seigneur  ,  où  je  contracterai  une  nouvelle 
alliance  avec  la  maison  d'Israël  et  de  Juda.  Quelques-uns  croient  qu'il  s'agit  à  la 
lettre  dans  ce  passage  de  Jérémie,  de  la  félicité  que  Dieu  promet  à  son  peuple  après 
son  retour  de  la  captivité  de  Babylone.  Mais  il  ne  fit  pas  alors  une  nouvelle  ailianceavec 
«on  peuple  :  il  ne  fit  que  confirmer  la  première,  bien  différente  de  celle  dont  est  ici  la 
promesse.  Dieu  s'engage  à  la  faire  ,  cette  nouvelle  alliance ,  avec  la  maison  d'Ismëlet 
de  Juda  :  par  où  l'on  peut  entendre  les  deux  tribus  qui  composaient  le  royaume  de 
Juda  ,  et  les  dix  autres  ,  qui  révoltées  sous  Roboam  ,  composèrent  celui  d'Israël.  C'est  à 
tout  ce  peuple  en  effet  que  la  promesse  de  la  nouvelle  alliance  avait  été  faite  immédia- 
tement et  directement.  Aussi  y  entra-t-il  le  premier.  Les  premiers  disciples  de  Jésus- 
Christ  avaient  été  tirés  de  ce  peuple.  Jésus-Christ  même  ne  prêcha  point  l'Evangile  a 
d'autres  ,  et  les  apôtres  ne  l'annoncèrent  aux  gentils  ,  que  quand  le  gros  do  la  nation 
juive  eut  refusé  de  le  recevoir.  Act.  13,  46. 

9.  Non  secundùm  testamentum  9-  Non  pas  semblable  à  l'alliance  que 
quod  feci  patribus  corum  ,  in  die  quâ  je  fis  avec  leurs  pères  au  jour  que  je  les 
apprehendi  manum  eorum  ut  educe-  pris  comme  par  la  main  pour  les  tirer  de 
rem  illos  de  terra  JËgypti  :  quoniàm  l'Egypte  :  car  ils  n'ont  pas  persisté  dans 
ipsi  non  permanserunt  in  testamento  mon  alliance  ;  et  moi  je  n'ai  eu  nul  égard 
meo;  et  ego  neglexi  eos,  dicit  Do-  à  eux,  dit  le  Seigneur. 

minus. 

^on  pas  semblable  à  l'alliance  que  je  fis  avec  leurs  pères  au  jour  que  je  les  pris  eomms 
par  la  main  pour  les  retirer  de  l'Egypte.  La  nouvelle  alliance  que  j'ai  résolu  de  faire, 


(l)  Jcrem.  31.  31. 
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ne  sera  pas  semblable  à  la  première  :  ce  qui  ne  ref;ar<le  pas  seulement  le  difTéreut 
évèiienient,  comme  pense  Grntius  .  mais  la  nature  même  de  ces  deux  alliances,  comme 
la  suite  le  rlémoniie.  Cette  nouvelle  alliance  sera  beaucoup  pi uk  excelienle  que  celle 
que  j'ai  faite  avec  vos  pères  au  jour  que  je  les  relirai  de  l'Egypte  :  cVst-à-dire  au 
tempii  que  la  loi  leur  fut  donnée  sur  le  mont  Sinaï  ,  après  la  sortie  de  l'Ei^ypte.  Dieu 
marque  ici  précisément  quelle  est  Talliance  qu'il  veut  rompre,  afin  qu'on  ne  se 
persuadât  pas  que  c'était  celle  qu'il  avait  faite  avec  Abraham ,  laquelle  a  toujonn 
subsisté,  et  subsiste  toujours  en  Jésus^Christ  et  par  Jésus-dbrist.  —  El  moi ^  je  n'ai  eu 
nul  égard  à  eux.  xiyà»  ^fUXrivot.  àurâv,  et  ego  neglexi  eot.  Saint  Paul  a  suivi  ici  les  LXX , 
aussi  bien  que  dans  tout  le  reste  de  ce  passage.  Car  il  y  a  dans  l'hébreux ,  et  ego  domi- 
natut  sum  eorum.  Mais  cela  revient  au  même  :  car  dominari  signifie  ici  traiter  eu 
maUre,  punir  sévèrement.  C'est  comme  si  Dieu  disait  :  Je  leur  ai  fait  se:itir  que  j'étais 
leur  maître,  en  les  abandonnant  et  les  rejetant,  comme  j'ai  fait.  Dominari  se  prend 
dans  le  même  sens  au  psaume  100.  v.  3  :  Dominare  in  medio  inimicorum  iuorum.  Zi 
au  psaume  10.  v.  5  :  Omnium  inimicorum  suorum  dominabilur. 

10.  Quia  hoc   est   testamenlum  ,        10   Mais  voici ,  dit  le  Seigneur ,  quelle 

quoddisponam  domui  Israël  postdies  est  l'alliance  que  je  contracterai  avec  la 

illos,  dicit  Domious  :    dando  leges  maison  d'Israël  après  ce  lernps-!à.  Je  leur 

meas  in  menlem  eorum  ,  et  io  corde  ferai  entrer  mes  lois  dans  l'esprit ,  et  je 

eorum ,  superscribam  eas  :  et  ero  eis  les  écrirai  dans  leur  cœur  :  ils  me  regar- 

in  Deam,  et  ipsi  erunt  mihi  in  po-  deront  comme  leur  Dieu ,  et  je  les  regar- 

pulum  ,  derai  comme  mon  peuple  , 

Mm  voici ,  dit  le  Seigneur,  quelle  est  l'alliance  que  je  contracterai  avec  la  maison 
d'Itraèi  après  ce  lemps-là.  On  demande  ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  temps-là  ^  post 
diet  illos.  Il  parait  naturel  de  rapporter  cela  a  ce  qui  précède  immédiatement.  Dieu 
menait  de  dire  que  pour  punir  les  prévarications  de  sou  peuple  ,  il  l'avait  rejeté,  c'est- 
à-dire,  qu'il  devait  le  rejeter.  Car  les  prophètes  ont  coutume  d'exprimer  le  futur  par  le 
passé,  pour  marquer  la  certitude  de  leurs  prédictions.  C'est  donc  é  cette  époque  que 
Dieu  fixe  l'établissement  de  la  nouvelle  alliance ,  comme  s'il  disait  :  après  que  j'aurai 
rejeté  ce  peuple  perûde  qui  a  violé  mon  alliance,  j'cu  établirai  une  autre  bien  dififé- 
rente  de  la  première ,  et  bien  plus  excellente.  £n  effet,  ce  ne  fut  qu'après  les  avoir 
abandonnés,  en  les  livrant  à  une  puissance  étrangère,  que  Dieu  effectuera  ses  promesses. 
—  Je  leur  ferai  entrer  mes  lois  dans  l'esprit ,  et  je  les  écrirai  dans  leur  cœur.  Voici  la 
(iifféreoce  précise  qu'on  doit  mettre  entre  la  nou\eUe  et  l'ancienne  alliance ,  entre  la  loi 
de  Uoï&e  et  celle  de  Jésus-Christ.  Celle-là  était  écrite  sur  des  tables  de  pierre ,  et  celle-ci 
dans  le  fond  des  coenr-s.  Parce  que  la  loi  de  ifioise  n'était  écrite  que  sur  des  tables  de 
pierre,  elle  pouvait  bien  faire  connaître  le  mai  et  le  défendre;  mais  elle  n'avait  pas 
assez  de  force  pour  le  faire  éviter.  Tout  de  même,  elle  pouvait  commander  le  bien  j 
mais  elle  n'avait  pas  dans  son  propre  fonds  les  secours  nécessaires  pour  le  faire  aimer  et 
'p  faire  pratiquer.  Au  contraire,  parce  que  la  loi  nouvelle  est  écrite  dans  le  fond  der 
(^œurs,  non-seulement  elle  découvre  le  mal,  mais  de  plits  elle  peut  le  guérir;  non- 
^culement  elle  le  défend,  mais  encore  elle  en  inspire  de  ta  haine ,  et  porte  à  l'éviter  ; 
non-seulement  elle  commande  le  bien,  mais  encore  elle  offre  tous  les  secours  néces- 
saires pour  l'aimer.  Voilà  ce  que' Dieu  marque  par  son  prophète,  en  disant  qu'il  fera 
entrer  tes  lois  dans  l'esprit  des  fidèles,  et  qut7  les  écrira  dans  leurs  cœm^s.  Pour  expli- 
>iu(^r ceci  davantage,  il  faut  savoir  que  la  nouvelle  loi,  ou  la  nouvelle  alliance  ne 
l'unfciste  pas  dans  riiistoiru  que  les  quatre  évangélistes  ont  couchée  par  écrit ,  ni  dans 
^6  que  les  autres  apôtres  ont  composé.  Car  la  nouvelle  loi  était  établie,  le  Nouveau 
testament  consommé ,  la  nouvelle  alliance  faite  et  conclue  plusieurs  années  avant  que 
'<*> chrétiens  eussent  aucunes  Ecritures.  £u  quoi  donc  consiste  cette  nouvelle  alliance? 
(•  ^(>t  du  côté  de  Dieu,  eu  ce  que  le  Sauveur  nous  promet  lorsqu'il  nous  appelle  au 
(^'jiristianisme;  et  de  notre  côté,  dans  les  obligations  que  nous  contractons  eu  y  entrant. 
f^  dernier  article  n'est  pas  de  notre  sujet.  Que  nous  promet  donc  Jésus-Christ  en  nous 
■ovitant  à  son  alliance?  Il  nous  promet  de  nous  réconcilier  avec  son  Père,  et  de  noua 
justifier.  Il  nous  promet  de  plus  de  nous  sauclifii  r  et  de  nous  rendre  de  dignes  enfants 
de  son  Père  céleste.  11  nous  promet  enfin  de  couronner  nos  mérites,  en  nous  reudant 
J^leruellement  heureux  avec  lui  dans  le  ciel.  Or  il  nous  justifie  par  le  moyen  de  la  grâce 
habituelle  et  sanctifiante ,  qui  nous  est  communiquée  dans  le  baptême  et  dans  les  autres 
■acrenients  :  il  nous  sanctifie,  en  nous  faisant  éviter  le  mut,  et  pratiquer  le  bien  par 
une  infinité  de  secours  actuels  qu'il  nous  accorde  ;  et  cette  grâce  et  ce  secours ,  il  noiii 
'^s.a  mérités  par  la  valeur  infinie  de  sou  sacrifice,  .\insi  cette  gince  et  ce  secours  divers 
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sont  comme  le  trésor  et  le  fonds  de  la  nouvelle  alliance.  Il  n'est  donc  pas  surprenant 
que  le  propre  de  la  nouvelle  alliance ,  soit  de  faire  entrer  let  lois  de  Dieu  dans  î'esprUf 
et  de  les  écrire  dans  le  cœur.  Mais  si  c  est  là  ,  dira-t-on ,  la  différence  qu'on  doit  mettre 
entre  les  deux  alliances,  il  n'y  avait  donc  point  dans  l'ancienne  de  grâces  pour  faire 
éviter  le  mal ,  et  pour  faire  pratiquer  le  bien  :  et  par  consérpient  l'homme  ne  retirait 
aucun  avantagée  de  cette  alliance  où  Dieu  le  laissait  à  sa  propre  faiblesse,  quoiquillui 
imposât  les  lois  les  plus  onéreuses.  Raisonner  de  la  sorte ,  c'est  faire  de  Dieu  le  plus 
cruel  et  le  plus  insensé  de  tons  les  législateurs;  c'est  lui  faire  jouer  une  comédie 
indigne,  et  de  sa  souveraine  sagesse,  et  de  son  infinie  bonté;  c'est  démentir  ce  que 
l'Elcriture  nous  enseigne  dans  une  infinité  d'endroits,  ce  que  tous  les  Pères  nous  ont  dit 
des  faveurs  et  des  bienfaits  dont  Dieu  a  comblé  ce  peuple  chéri.  Il  faut  donc  dire  avec 
saint  Thomas,  que  quoique  l'ancienne  loi  ne  fût  pas  suffisante  d'elle-même  pour  sauver 
les  hommes.  Dieu  cependant  donnait  é  ceux  qui  vivaient  sous  cette  loi,  d'autres  secours 
assez  abondants,  par  lesquels  ils  pouvaient  se  sauver;  que  ces  secours  leur  venaient 
du  médiateur,  é  qui  ils  s'unissaient  par  la  foi  ;  et  que  moyennant  ces  secours  bien 
employés,  ils  étaient  justifiés  comme  nous  le  sommes.  Et  ainsi,  coDclut  le  docteur 
angélique.  Dieu  n'abandonnait  point  alors  les  hommes,  jusqu'à  leur  refuser  les  secours 
nécessaires  pour  pouvoir  se  sauver.  Et  sic  Deus  non  deficiehal  hominibus ,  quin  dareteis 
salutis auxilia.  Mais  pourquoi  donc  saint  Paul ,  après  le  prophète  Jérémie,  restreial-ii 
à  la  loi  nouvelle  la  grâce  par  laquelle  Dieu  écrit  sa  loi  dans  les  cœurs?  C'est  1"  parce 
que  Dieu  donnait  celte  grâce  avec  plus  de  réserve  dans  l'ancienne  alliance;  au  lieu 
qu'il  Ta  répandue  avec  une  espèce  de  profusion  au  temps  de  la  nouvelle  :  ce  qui  parait 
surtout  au  cummencement  de  l'Eglise  chrétienne  ,  où  les  dons  du  Saint-£.«prit  iuou- 
dèrent,  pour  ainsi  dire,  toute  la  face  de  la  terre.  Or  quand  une  chose  se  trouve  avec 
plus  d'abondance  et  plus  d'éclat  dans  un  endroit  que  dans  les  autres ,  l'Ecriture  a 
coutume  d'en  parler  comme  si  elle  ne  se  trouvait  que  dans  celui-là.  Isaaeamabat 

JEmU et  Rebeeca  diligebut  Jacob  :  Gen.  25 ,  28.  Le  saint  patriarche  aimait  sans  doute 

son  fils  Jacob,  et  Rebeeca  son  fils  Es&û.  Mais  parce  que  le  père  aimait  davantage  Esaû, 
et  que  la  mère  aimait  plus  tendrement  Jacob,  l'Ecriture  restreint  à  Esaû  l'amour  d'isaac, 
et  à  Jacob  celui  de  Rebeeca.  Il  est  bien  certain  que  Jésus-Christ  aimait  tous  ses  disciples: 
cependant  parce  qu'il  avait  pour  saint  Jean  une  sorte  de  prédilection  et  d'affection 
particulière,  il  est  appelé  lui  seul,  et  comme  à  l'exclusion  de  tous  les  autres,  le 
disciple  que  Jésus-Christ  aimait,  quem  diligehat  Jésus,  Joan.  13,  23.  On  ne  peut  pas 
douter  que  la  magnificence  de  Dieu  ne  soit  répandue  sur  la  terre,  et  dans  tout  cet 
univers  que  nous  habitons  :  mais  parce  qu'elle  parait  avec  beaucoup  plus  d'éclat  dans 
le  ciel,  le  prophète  en  parle  comme  si  Dieu  n'était  magnifique  que  dans  le  séjour  de 
sa  gloire  ,  solummodà  ibi  magni ficus  est  Dominus  noster.  Isai.  33 ,  20.  Tout  de  même, 
parce  que  la  grâce  a  été  répandue  avec  bien  plus  d'abondance  sur  le  nouveau  peuple 
que  SUT  l'ancien ,  l'Ecriture  en  parle  comme  si  Dieu  ne  Tavait  distribuée  qu'à  celui-là, 
et  qu'il  en  eût  privé  et  frustré  celui-ci.  Une  autre  raison  bien  plus  forte ,  qui  engage 
le  prophète  et  saint  Paul  a  faire  cette  restriction,  c'est  que  la  grâce  qui  était  dounee 
aux  hommes  qui  vivaient  sous  l'ancienne  alliance,  n'était  pas  l'apanage,  pour  ainsi 
dire ,  de  cette  alliance.  Ceux  qui  vivaient  sous  elle  ,  ne  pouvaient  la  tirer  de  son  propre 
fonds;  ils  ne  pouvaient  l'obtenir  que  par  le  canal  du  nouveau  législateur,  qu'ils  atten- 
daient et  qu'ils  envisageaient  des  yeux  de  la  foi.  Ainsi  la  grâce  que  Dieu  accordait  à 
tous  ceux  qui  vécurent  sous  cette  ancienne  alliance ,  était  étrangère  à  cette  alliance 
même ,  et  appartenait  en  propre  à  la  nouvelle.  Or  quand  oppose  ces  deux  alliances 
l'une  à  l'autre,  on  doit  les  considérer  par  ce  que  chacune  a  de  propre.  Il  n'est  donc  pas 
surprenant  que  le  prophète  et  l'apôtre,  qui  les  comparent  ici  ensemble  ,  attribuent  à  la 
loi  nouvelle,  à  l'exclusion  ,  ce  semble,  de  l'ancienne,  la  grâce  par  laquelle  Dieu  écrit 
sa  loi  dans  tes  cœurs  :  mais  cela  n'empêche  pas  que  Dieu  n'accordât,  quoiqu'a\ec 
moins  d'abondance,  cette  grâce  à  ceux  qui  vivaient  sous  l'ancien  Testament.  An  reste, 
bien  loin  que  ce  soit  là  égaler  les  deux  alliances ,  on  relè\e  au  contraire  m4*r veilleuse- 
ment  l'éclat  de  la  nouvelle,  en  disant  que  celle-là  tirait  sa  vertu  de  celle-ci,  et  qu'elle 
était  obligée  d'emprunter  d'elle  un  secours  étranger,  qu'elle  ne  trouvait  pas  dans  son 
propre  fonds.  Il  faut  donc  bien  distinguer  ces  deux  propo.oitions  :  La  loi  ne  donnait  pat 
la  grâce,  et  laissait  Vhomme  dans  l'impuissance  d'accomplir  ce  qu'elle  commandait ,  ft 
Dieu,  dans  l'ancienne  alliance,  ne  donnait  pas  la  grâce  à  l'homme,  et  le  laissait  à  ta 
propre  faiblesse  en  lui  imposant  sa  loi,  La  première  est  une  vérité  de  foi ,  que  les  catho- 
liques révérèrent  toujours;  et  la  seconde,  une  hérésie  manifes-tc,  que  l'Eglise  n'a  jamais 
cessé  de  proscrire ,  dès  que  des  hommes  téméraires  ont  osé  l'avancer.  Il  ne  s'ensuit  pas 
encore  de  là  que  nous  n'appartenons  à  la  nouvelle  alliance  ,  qu'autant  que  nous  avons 


CHAPITRE    VIII.  ill 

pari  à  celle  grâces  qui  opère  en  nous  ce  que  Dieu  nous  commande^  1  o  Parce  que  Dieu  accor- 
dait cette  même  grnce  à  ceux  qtii  vivaient  snus  l'ancienne  alliance,  à  laquelle  ils  n'en 
étaient  pas  moins  soumis,  quoiqu'ils  participassent  aux  avantages  de  la  nouvelle. 
2*>  Parce  que  la  grnce  que  Dieu  donne  maintenant  à  ceux  qui  vivent  sous  la  nouvelle 
alliance,  ne  fait  pas  toute  seule  tout  en  nous  ,  mais  qu'elle  demande  notre  libre  coopé- 
ration. Si  donc  le  fidèle  baptisé,  eu  lieu  de  coopérer  â  cette  grâce  ,  In  rejette  et  lui 
résiste,  comme  la  foi  nous  apprend  qu*il  le  peut  toujours  faire,  et  qu'il  ne  le  fait  que 
trop  souvent;  il  ne  s'ensuit  pflf>  de  là  qu'il  cesse  d'appartenir  à  la  nouvelle  alliance, 
mais  seulement  que  par  sa  résistance ,  il  se  prive  des  avantages  qu'il  aurait  pu  en 
tirer.  Nous  noussoniuies  un  peu  étendus  sur  cet  article ,  parce  que  c'est  un  de  ceux  sur 
lequel  l'erreur  a  affecté  de  répandre,  plus  d'obscurité. 

11.  Et  non  docebii  unusquisque  11.  Sans  que  personne  >  pour  enseigner 

proximura  suum ,  et  unusquisque  fra-  son  prochain  ou  son  frère  ,  lui  dise:  con- 

trem  suam  .  dicens  :  cognosce  Domi-  naissez  le  Seigneur  :  car  depuis  le  plus  pe- 

num  :  quoniàin  omnes  scient  me  à  lit  jusqu'au  plus  grand  d'entre  eux,  tous 

minore  usque  ad  majorem  eorum  :  connaîtront  ce  que  je  suis  : 

Sans  que  personne ,  pour  enseigner  son  prochain  ou  son  frère ,  lui  dise  :  Connaissez 
U  Seigneur.  Le  prophète  enseigne  ici  la  même  vérité  ,  qui  nous  est  marquée  en 
d'autres  termes,  Isai.  54,  13.  loan.  6,  45  Joan.  2,  27.  Les  fanatiques  infèrent  de  là  , 
que  dans  lu  loi  nouvelle,  tout  le  ministère  extérieur  est  inutile,  et  que  chacun  se  doit 
conduire  suivant  l'inspiration  secrète  et  particulière  du  Saint-Esprit,  Mais  pourquoi 
donc  Dieu  e-t-il  établi  dans  son  Eglise  des  apôtres,  des  pasteurs  et  des  docteurs  ,  comme 
le  dit  saint  Paul .  Eph.  4,11?  Pourquoi  saint  Paul  lui-même  instruisit-il  les  Hébreux  ? 
Pourquoi  enjoint-il  ailleurs  à  ses  disciples  de  ne  cesser  d'enseigner  ceux  qui  sont 
confiés  à  leurs  soins?  Pour  entendre  parfaitement  le  passage  que  nous  expliquons,  il 
faut  supposer  1»  Que  le  prophète  et  l'apôtre  parlent  encore  ici  de  la  nouvelle  alliance, 
tn  la  comparant  av^c  l'ancienne.  2**  Qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  la  connaissance  des 
plus  sublimes  mystères,  qui  n'est  que  pour  les  parfaits,  comme  le  dit  saint  Paul,  ni 
d  une  connaissance  de  Dieu  purement  spéculative ,  mais  d'une  connaissance  affectueuse 
et  toute  de  pratique.  C'est  à  cette  science  que  David  exhortait  son  fils  Salomon ,  I. 
raral.  28,  9.  Fili  mi ,  scilo  Deum  ptUris.iud^  C'est  dans  oe  sens  qu'il  faut  entendre  le 
disciple  bien-aimé ,  1.  Ep.  2.  v.  4.  Que  dicit  se  nosse  eum^  et  mandata  ejus  non  eus- 
^oiil^  mendax  est.  Cela  supposé,  il  y  a  cette  différence  entre  l'ancienne  loi  et  la 
nouvelle,  que  celle-là  ne  contenant  que  des  préceptes  et  des  menaces  qui  n'allaient 
pas  jusqu'au  cœur,  pouvait  être  apprise  par  le  ministère  des  hommes  :  mais  la  science 
pratique  et  affectueuse  de  la  loi  de  Dieu  ,  ne  peut  6'a]iprendre  que  par  l'esprit  de  Dieu 
uieme.  Ce  n'est  pus  que  Dieu  ne  veuille  (|ue  nous  écoutions  les  hommes  qui  sont  pré- 
poses poumons  enseigner,  mais  c'est  que  les  hommes  ne  peuvent  rien  nous  apprendre 
«ans ce  genre ,  que  Dieu  n'y  ait  la  meilleure  part.  Car  celui  qui  plante  n'est  rien  ,  <lit 
«intPaul,  non  plus  que  celui  qui  arrose;  mais  c'est  Dieu  qui  donne  l'accroissement, 
1-  Cor.  3,7.  Et  parce  que  celui  qui  plante  et  celui  qui  arrose  ne  sont  que  comme 
^'en ,  l'Ecriture  en  parle  comme  si  leur  ministère  était  en  effet  inutile  et  superflu.  C'est 
donc  ici  précisément  comme  si  Dieu  disait  :  Dans  l'ancienne  alliance ,  il  fallait  bien  des 
"Maîtres  pour  apprendre  toutes  les  cérémonies  et  tous  les  préceptes  de  la  loi;  les 
^octeura  de  la  loi  suffisaient  néanmoins  pour  enseigner  cette  science  légale.  Mais  dana 
la  nouvelle  alliance  que  je  ferai  avec  les  hommes,  ce  sera  moi-même  qui  leur 
apprendrai  é  méconnaître,  à  me  craindre,  à  me  servir;  et  ce  sera  à  moi  proprement, 
et  non  pas  à  leurs  frères,  qu'ils  seront  redevables  de  cette  science  toute  céleste.  —  Car 


y  plus  avancées  en  âge.  Tous  doit  ici  s'entendre  du  grand  nombre  ,  en  comparaison 
*  "ancienne  alliance  ,  où  le  culte  du  vrai  Dieu  était  si  resserré.  Celte  prophétie  s'est 
accomplie  encore,  surtout  à  la  naissance  de  FEglise,  où  tous  les  fidèles  vivaient  avec 
wût  de  ferveur.  Car  quoiqu'il  y  eût  quelques  lâches  chrétiens  parmi  eux  qui  désho- 
''oraient  leur  caractère ,  aussi  bien  qu'il  s'en  trouve  aujourd'hui,  ce  petit  nombre 
^empêchait  pas  de  louer  en  général  la  ferveur  et  la  piété  des  fidèles  de  Coriuthe  , 
^  tphèse,  de  Philippes ,  de  Thessalonique,  etc. 

12.  Qaia  propitius  ero  tniquitatibus        12.  Parce  que  je  leur  accorderai  le  par- 
^''um,  et  peccatorum  eorum  jam  non    don  de  leurs  iniquités  ,  et  que  je  ne  me 

•"^inaorabor.  souviendrai  plus  de  leurs  péchés. 


^1^  EPITRE    DE    S.    PAUL    AUX    HEBREUX. 

Parce  que  je  leur  accorderai  h  'pardon  de  leurs  péchés.  La  vue  de  leurs  ])échë8pRt- 
donnés  sera  pour  eui  un  motif  pressant ,  qui  les  portera  à  me  respecter  et  à  me  servir. 
Le  pardon  des  péchés,  et  la  justification  ,  est  encore  le  fruit'de  la  {;râce  de  la  nouvelle 
alliance;  grâce  que  Dieu  accordait  bien  é  ceux  qui  vivaient  sous  1  ancienne  alliaoce, 
mais  que  l'ancienne  alliance  d'elle-même  ne  donnait  pas.  Les  novateurs  conviennent  de 
ceci  avec  nous.  Car  ils  reconnaisfeut  qu'il  y  avait  daf.s  vtiie.  loi  un  reipëde  pour  pfTacer 
le  péché  originel ,  et  que  tous  ceux  qui  le  recevuient  étaient  pleinement  justifiés.  Mais 
si  l'on  ne  trouve  point  d'inconvénient  que  Dieu  ait  accordé  la  grâce  justifiante  etsaoc' 
tifiante  à  ceux  qui  vivaient  sous  l'ancienne  alliance,  par  quelle  raison  peut-on  pré- 
tendre qu'il  leur  ait  refusé  cette  autre  grâce ,  par  laquelle  il  écrit  sa  loi  dans  les  cœurs? 
£st-ce  que  la  grâce  de  justification  appartient  moins  à  la  nouvelle  alliance,  que  la 
grâce  qui  entretient  la  justice?  Parla  même  raison  ,  on  ne  peut  restreindre  aux  seuls 
élus  la  promesse  du  verset  précédent ,  comme  semble  faire  Êstius  ,  suivi  par  le  nouvel 
interprète  français.  Car  il  faudrait  dire  conséquemnicnt,  qu'il  n'y  a  que  les  prédestinés 
qui  reçoivent  la  rémission  de  leurs  péchés  :  ce  qui  est  condamné  pur  le  coocile  de 
Trente.  Sess.  6.  Can.  17. 

13.  Dicendo  aulem  novum ,  vetcra-  13.  Au  reste ,  dés  qu'il  parle  d'une  al- 
YÎt  prius.  Quod  aulem  antiquatur  et  liance  nouvelle,  il  met  la  première  au 
senescit ,  prope  iuleritum  est.  rang  des  choses  antiques.  Or ,  ce  qui  de- 

Yient  antique .  et  ce  qui  vieillit  y  est  sur  le 

point  de  finir. 

j4u  reste  y  dès  qu'il  parle  d'une  alliance  nouvelle,  etc.  Saint  Paul  ne  laisse  rien 
échapper  dont  il  puisse  tirer  avantage  pour  son  sujet,  li  insiste  ici  sur  ce  mot ,  nowem 
Testament ,  ou  nouvelle  alliance ,  et  en  fait  une  preuve  coutre  t'aucienne.  Le  prophète 
Jérémie  ,  dit-il ,  eu  pariant  d'une  nouvelle  alliance  ,  déclare  assez  par  là  que  la  pre- 
mière était  au  rang  des  choses  antiques.  Or  ce  qui  est  antique  et  ce  qui  vieillit,  est 
proche  de  sa  ruine.  Donc  puisque  dès  le  temps  de  Jérémie  la  première  alliance  loumait 
A  sa  ruine ,  on  ne  doit  pas  être  surpris  qu'elle  soit  maintenant  abolie. 


CHAPITRE  IX. 

Par  ce  que  )'on  observait  dans  l'ancienne  alliance ,  et  par  les  viclimes  imparfaites  qne  Ton  t 
offrait,  il  montre  la  perfection  de  la  nouvelle,  o&  Jésus-Christ,  notre  pontife,  el  qui 
s'est  offert  une  fois  en  sacrifice  pour  nous ,  purifie  nos  âmes  du  péché.  Il  a  é:é  nécessaire 
qu'il  mour&t ,  pour  confirmer  son  alliance. 

1.  Habuit  quidem  et  priùs ,  jiisti-  1.  Il  est  vrai  que  la  première  a  eu  des 
ficationes  culturx,  et  Sanclum  sœcu-  préceptes  touchant  le  culte  de  Dieu  ,  avec 
lare.  un  sanctuaire  pour  ce  monde-ci. 

H  est  vrai  que  la  première  a  eu  des  préceptes  touchant  le  culte  de  Dieu.  Il  y  a  dans  le 
grec  ordinaire.  Eex^/^èv  oZ'j  xai  -h  irpûr-o  cxîjv/j  ,  hahuit  quidem  el  priûs  tabervacuhn  > 
comme  traduit  Erasme.  Mais  c'est  une  faute  si  sensible,  que  Bèze  lui-mêute  a  c^'^^ 
ax-nvh  de  son  nouveau  testament  grec,  et  a  traduit  prius  fœdus.  En  effet ,  saint  Paul 
venait  immédiatement  de  parler  de  l'ancienne  alliance ,  et  non  pas  du  tabernacle. 
Aussi  les  meilleurs  manuscrits  «  comme  ceux  d'Alexandrie  ,  de  Cleimont  ,  d'Oiford, 
ceux  de  l'interprète  syriaque,  saint  Chrysostôme,  Photius  ,OËcuroénius,  Théophylact** 
sont  conformes  à  la  Vulgate.  La  première  alliance  a  eu  des  préceptes  touchant  le  culie 
de  Dieu  ,  Siït.at&p.at.'ccx.  XaTpeCccç ,  jusli ficationes  cuUûs ,  c'est-à-dire  des  préceptes  el  de» 
ordonnances  concernant  les  cérémonies  de  la  religion  et  le  culte  de  Dieu.  Car  c'est  dans 
ce  sens  qne  justificationes  au  pluriel  se  prend  dans  l'Ecriture;  le  seul  psaume  118^" 
fournit  des  exemples  presque  à  chaque  verset,  —  Avec  un  sanctuaire  pour  ce  monde- 
ci.  Il  parait  naturel  d'entendre  par  là  le  tabernacle  tout  entier,  qui  était  composé  de 
deux  parties ,  dont  l'apôtre  va  parler  aux  deux  versets  suivants.  Ce  sanctaaire  ^^ 
appelé  mundanum  ou  sœculare ,  c'est-à-dire  terrestre,  caduc,   périssable»  el  ^^^* 


CHAPITRB   IX.  41 S 

avons  dit  ci-dessus  pourquoi.  C*est  dans  ce  même  sens  que  saint  Paul  appelle  ailleurs  , 
tœcularia  desideria ,  des  désirs  terrestres  et  mondains ,  qui  ont  pour  objet  les  choses 
périssables  de  ce  monde. 

2.  Tabernaculum  enim  factum  est  2.  Car  on  Bt  un  premier  Tabernacle ,  où 

primum  ,  in  quo  erant  tandelabra ,  et  étalent  les  chandeliers ,  la  table  et  les  pains 

mensa ,    et  propositio  panura ,   qu»  de  proposition ,  ce  qui  s'appelle  le  lieu 

dicllurSancta  (1).  saint. 

Car  on  fit  un  premier  iahernacle.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  la  description  du 
tabernacle  si  célèbre  dans  tontes  les  Ecritures  de  l'ancien  testament.  Il  nous  suffit  ici  de 
dire  que  le  tabernacle  de  l'ancienne  alliance  était  romme  un  temple  portatif,  qui 
servit  aux  Juifs  de  temple ,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  furent  dans  le  désert,  et  même 
après  qu'ils  furent  entiéts  dans  la  (erre  de  Canaan  ,  jusqu'au  règne  de  Salomoo ,  qui  fit 


premier  tabernacle,  qui  renfermait  ce  qi 
—  Oé  étaient  le»  chandeliers^  \u  25  chapitre  de  l'Ëiode,  il  est  marqué  qu'il  n'y  a  voit 
dans  cette  première  paitie  du  Tabernacle ,  qu'un  chandelier.  C'est  ce  qui  a  fait  croire 
à  quelques  interprètes  que  saint  Paul  parlait  ici  du  temple  de  Salomon ,  où  il  y  en 
avait  en  effet  plusieurs  :  mais  certainement  saint  Paul  ne  parle  ici  que  de  ralliance 
qui  fut  faite  au  temps  de  Moîse.  Il  y  a  dans  le  grec  Au^via  au  singulier,  qui  est  le 
terme  dont  les  LXX  se  sont  servis  pour  exprimer  le  chandelier  dont  il  est  parlé  au 
25  chapitre  de  l'Exode,  verset  31.  Notre  interprète  a  cependant  traduit  candelabra  au 
pluriel  9  parce  que  ce  chandelier  avait  sept  iH'anches ,  qui  pouvaient  être  regardées 
comme  autant  de  chandeliers  différents  appuyés  .sur  la  même  base.  C'est  pour  la  même 
raisoD  que  Bèze ,  après  Erasme ,  a  traduit  X\//yia  par  lucernœ,  —  La  table  et  les  pains 
de  proposition.  kxI  h  npode/atç  r&v  aprâv ,  el  propositio  panum,  comme  traduit  Erasme 
avec  Dotre  interprète.  C'est  une  énallage  ,  comme  a  remarqué  saint  Thomas ,  pour  dire 
panes  propositionis ,  ou  panes  in  mensd  propositi,  La  table  dont  il  est  ici  parié  ^  était 
faite  de  bois  de  Setim ,  et  revêtue  de  plaques  d'or.  Les  prêtres  mettaient  toutes  les 
semaines  douze  pains  tout  chauds  sur  cette  table ,  c*est-à-dire  autant  qu'il  y  avait  de 
tribiis  dans  le  peuple  de  Dieu.  Les  Juifs  marquaient  en  cela  à  Dieu  que  c'était  de  lui 
qu'ils  tenaient  leur  nourriture.  Après  que  ces  pains  avaient  été  exposés  toute  la  semaine 
en  présence  du  Seigneur ,  les  prêtres  les  emportaient  en  y  en  mettant  de  nouveaux ,  et 
il  n'était  permis  qu'à  eux  seuls  d'en  manger  :  Malt.  12,  4.  —  Ce  qui  s'appelle  le  lieu 
saint,  "nrii  Xéyercci  ayia,  Théodoret  remarque  avec  raison,  qu'où  doit  ici  lire  ayiK  avec 
un  acoent  aigu  sur  l'antépénultième  ,  et  non  pas  àyia  avec  l'accent  sur  la  pénultième. 
Car  le  pronom  relatif  ^nr^S  ne  se  rapporte  pas  à  itpodeaiç  >  qui  précède  immédiatement, 
mais  à  vx-av^  ,  tabernaculumt  qui  est  plus  éloigné.  En  effet,  c'est  cette  partie  du  taber- 
nacle qui  est  appelée  oiyia  ,  sancla ,  au  pluriel ,  et  quelquefois  ôéycov  ,  sanclum ,  c'est- 
à-dire  le  lieu  saint.  Cela  paraît  évidemment  par  le  verset  suivant ,  où  l'autre  partie  du 
tabernacle  est  appelée  &yt«  àytuv ,  sancta  sanctorum.  Cependant  notre  interprète  a 
traduit  quœ  dicitur  sancta ,  suivant  le  grec ,  où  le  relatif  est  féminin ,  parce  qu'il  se 
rapporte  à  oxijW} ,  qui  est  de  même  genre  :  à  moins  qu'on  ne  dise  qu'il  a  mis  quœ  pour 
quœres ,  ou  quœ  pars, 

3.  Post  Telamentum  auteni  secun-  3.  Et  après  le  second  voile ,  il  y  avait  le 
dum  7  Tabernaculum ,  quod  dicitur  Tabernacle ,  qui  s'appelle  le  saint  des 
Sancta  Sanctorum  ;  saints  ; 

Et  après  le  second  wnle.  Ce  second  voile  est  celui  qui  séparait  le  premier  taber- 
nacle, ou  plutôt  la  première  partie  du  tabernacle,  appelée  sancta ^  ou  le  lieu  saint, 
de  l'autre  qui  était  appelée  le  saint  des  saints.  Car  il  y  avait  un  premier  voile,  qui 
séparait  l'entrée  du  tabernacle  même  d'avec  le  parvis  découvert  où  était  l'autel  des 
holocaustes  :  Exod,  26 ,  36.  Il  s'ensuit  de  là  que  Bèze  a  très-mal  traduit  mediwm 
telùm,  an  lieu  de  telum  secundum.  La  raison  qu'il  en  rapporte  dans  sa  note,  est  aussi 
mauvaise  que  sa  traduction.  Car  il  suppose  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  yoile,  et 
Moïse  en  marque  expressément  deux  au  chapitre  que  nous  avons  cité.  ~—  Il  y  avait 
le  tabernacle ,  qui  s'appelle  le  saint  des  saints.  Ce  second  tabernacle  ou  plutôt  cette 
seconde  partie  du  tabernacle,  s'appelait  le  saint  des  saints,  c'est-à-dire  le  lieu  très- 
Ci)  Exod.  26,  l.  et  36,  8. 
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saint,  ou  le  lieu  saint  par  eirellence.  Il  y  a  dans  le  teste  hébreu  taiMtitanancii' 
fatum  ,  qui  revient  au  même.  Car  les  Hébreux  ont  coutume  d'exprimer  le  superlatif, 
en  répétant  le  génitif  pluriel  du  substantif,  comme  canlicum  canticorum  pour  can' 
Heum  prœstanlitsimum ,  vanitas  vanilatum,  pour  vanitas  maxima, 

4.  Aureum  habens  tburibulum  ,  et  4.  Dans  lequel  étaient  le  brasier  d'or 

arcam    teslamenti  circumtectara    ei  pour  les  parfums ,  et  l'arche  du  testament 

omni  parte  auro  (1)  >  couverte  d'or  de  tous  côtés , 

In  quâ  urna  aurea  habens  manna.  Où  était  et  l'urne  d'or  qui  contenait  la 

et  \irga  Aaron ,  qus  frondaerat ,  et  manne,  et  la  verge  d'Aaron  qui  avait  fleuri, 

tabule  testament!  (2)  ;  et  les  tables  de  l'alliance  ; 

Dan»  lequel  étaieni  le  brasier  d'or  pour  le*  parfums.  QufJLtariipiQv^  thurtbulum.  11  est 
difficile  de  définir  ce  que  saint  Paul  entend  ici  pur  cet  encensoir.  L'opinion  la  plus 
probable  est  qu'il  parle  de  l'autel  des  parfums.  Car  l<>  cet  autel  n'était ,  é  proprement 
parler,  qu'un  grand  encensoir,  et  ne  ser\ait  à  d'autres  usages  qu'à  brûler  des  par- 
fums. 2°  C'est  ainsi  que  Josèphe  l'appelle,  l.  6.  de  Belle ,  c.  6.  et  l.  3.  Aniiq.  e,  7. 
3"  Sans  ^la  ,  il  faudrait  dire  que  saint  Paul  n'aurait  point  parlé  de  l'autel  des  par- 
fums, qui  était  cependant  une  des  choses  les  plus  précieuses  qui  fût  dans  le  temple. 
Car  on  ne  voit  pas  où  le  nouvel  interprète  français  a  pris  qu't7  en  a  été  parlé  au  verset 
précédent  $ous  le  nom  d'autel  d'or.  Il  est  vrai  qu'au  dernier  chapitre  de  l'Exode,  il  est 
marqué  que  l'autel  des  parfums  était  hors  du  voile,  et  dans  le  premierTaberoacle. 
Aussi  ni  le  texte  grec ,  ni  le  latin  ne  disent  point  que  cet  encensoir  fût  dans  le  saint  dea 
saints,  mais  que  le  saint  des  saints  avait  cet  encensoir,  habens  Ihuribulum  aureum, 
EXouaa.  Or  )  le  mot  avoir  s'entend  en  différentes  manières.  On  dit,  par  exemple qu'uoe 
ville  a  de  magnifiques  palais,  et  a  des  fortifications  régulières  :  ce  qui  ne  signifie  pas 
que  les  fortifications  soient  dans  la  ville,  aussi  bien  que  les  palais.  Tout  de  même. le 
saint  des  saints  avait  l'autel  des  parfums,  et  l'arche  d'alliance,  mais  en  différente? 
manières.  11  avait  l'arche,  parce  qu'il  la  renfermait  dans  son  enceinte,  et  il  avait 
l'autel  des  parfums,  parce  qiie  cet  autel  était  tout  proche,  et  destiné  à  son  service. 
Comme  il  n'y  avait  que  le  grand  prêtre  qui  entrât  dans  le  saint  des  saints  ,  et  cela  une 
seule  fois  l'an  ;  pour  que  le  lieu  le  plus  auguste  ne  fût  pas  prisé  de  l'honneur  de  l'eii- 
cegs,  on  a^ait  placé  l'autel  des  parfums  vis-à-vis,  et  tout  proche  le  saint  des  saints: 
de  sorte  que  les  prêtres  venant  brûler  dessus  chaque  jour  de  l'encens,  la  fumée  se 
communiquait  dans  le  {iaint  des  saints,  par  une  ouverture  qu'on  laissait  en  haut  tout 
exprès.  C'est  encore  pour  cela  que  cet  autel  des  parfums  est  appelé  l'autel  de  l'OrBcle, 
Altare  Oraculi,  3.  Reg.  6,  22,  c'est-à-dire  du  saint  des  saints,  où  Dieu  rendait srs 
Oracles.  Voyet  Ribera,  l.  2.  de  templo^  e,  8.  —  El  l'arche  du  testament  couverte  d'or 
de  tous  côtés.  L'arche  était  un  coffic  fait  de  bois  de  Setim,  et  tout  revêtu  de  plaques 
d'or.  Dieu  en  trace  le  dessin  à  MoLse  au  25  chapitre  de  l'Exode,  qu'on  peut  consulter. 
Elle  est  appelée  l'arche  du  tei»tament,  parce  qu'elle  renfermait  les  tables  de  la  lui, 
où  Dieu  marquait  ses  vulontésaux  Juifs,  et  ses  promesses  en  faisant  alliance  a\eceus. 
C'est  pour  la  même  raison  qu'elle  est  encore  appelée  l'arche  du  témoignage,  et  l'arche 
d'alliance.  —  Où  étatt  et  Vurne  d'or  qui  contenait  la  manne ,  et  la  verge  d'Aaron  yai 
avait  fleuri,  et  les  tablés  de  l'alliance.  Ce  que  dit  ici  saint  Paul  ue  parait  pas  s'accorder 
avec  quelques  autres  endroits  de  l'ËtTiture.  qui  marquent  fort  précisément  qu'il  n'r 
avait  dans  l'arche  que  les  tables  de  la  loi,  que  Moïse  y  avait  mises,  quand  le  Seigneur 
fit  son  alliance  avec  les  enfants  d'Isiaêl  sur  le  mont  Oreh.  3.  Reg.  8 ,  9.  /n  àrcd  autcsn 
non  erat  aliud^  nisi  duœ  Tahulœ  lapideœ^  quas  posuertU  in  eâ  Moyses^  quandà  pepi^ii 
Dominus  fœdus  cum  filiis  Israèi.  La  même  cbo.se  est  rapportée  prtsque  en  menus 
tenues,  2.  Parai.  5,  lO.  Gomment  donc  saint  Paul  dit-il  ici  que  l'urne  d'or  quirsn- 
fermait  la  manne,  et  la  verge  d'Aarou  étaient  dans  l'arche,  aussi  bien  que  les  tables 
de  la  loi?  Il  faut  dire  avec  Ribera ,  que  oea  mots,  in  qud ,  ivv^  ne  se  rapportent  pas  i 
Tarche  qui  précède,  mais  au  tabernacle,  qui  est  plus  éloigné.  Il  y  a  une  infinité  d'en- 
droits dans  l'Elcriture  ,  qui  marquent  que  le  relatif  se  rappoite  souvent  au  nom  le  plui 
éloigné;  et  d'ailleurs,  nous  avons  déjà  fait  voir  que  l'auteur  de  la  Vuigate  prend  sou- 
vent le  genre  qu'il  trouve  dans  le  grec,  sans  se  mettre  eu  peine  s'il  convient  au  aum 
latin.  Il  a  donc  pu  dire  ici  tout  de  même  in  quà,  pour  in  quo;  parce  qu'il  a  trouvé 
dans  le  grec  iv^ft  ,  au  féminin,  qui  se  rapporte  à  vxyjv)}  de  même  genre.  De  cette  sorte, 
il  n'y  a  plut  de  difficulté.  Car  il  est  certain  que  tout  ce  que  l'apôtre  immnie  ici,  éloil 


(1)  Levit.  16.  -  ?fum.  16.  —  i2;  3.  Reg.  8.  9.  -  2  Par.  5.  iO. 
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dans  le  labernncle  titéilcur,  ou  dans  le  saint  drs  saiats.  Si  l'on  ne  s^acrommode  pas  de 
cette  explication  «  on  peut  dire  encore  que  lu  préposition  in  signifie  ici  la  même  chose 
que  cum ,  comme  dans  ces  endroits  :  O^ée  4.  3  Proptereà  lugehit  terra ,  et  infirmabiiur 
omnis  qui  habilai  in  ed,  in  bestid  agri  et  in  volucre  cœli;  cest-à'-dire  cum  bestiâ  agri, 
comme  il  y  a  dans  les  LXX.  Gen.  îi2,  10.  In  baculo  meo  transivil  Jordanem ,  c'est-à- 
dire  cum  baculo.  In  marque  encoie  souvent,  non  pas  précisément  qu'une  chose  Si>it 
rcnfrrmée  dans  un  lieu  ,  mais  qu'elle  en  est  proche  comme  dans  tous  les  endroits  où 
il  est  dit  que  Jésus-Christ  devait  mourir  dans  Jérusulem  ,  Luc.  9.  31.  13  ,  ii3,  c'est-a- 
dire  proche  de  celte  ville.  On  pourra  donc  dire  tout  de  même,  que  l'nrche  était  diins 
le  saint  des  saints  ;  et  que  proche  de  l'arche ,  ou  avec  l'arche ,  étaient  lu-  vcrjje  d  \aron  , 
et  l'urne  qui  renfermait  la  manne. 

5.  Superqne  eam  erant  cherubim  S.  Et  sur  l'arche  étaient  les  chérubins 
Rloriae  obumbrantia  propitiatorium  :  tout  brillants  de  gloire,  qui  couvraient  le 
de  quibus  non  est  modo  dicendum  per  propitiatoire  :  de  quoi  il  n'est  pas  question 
siogula.  de  parler  maintenant  en  détail. 

El  sur  Varche  étaient  les  chérubins  tout  brillants  de  gloire,  qui  couvraient  le pro" 
pitiatoire.  Le  propitiatoire  était  le  couvercle  de  l'arche,  fait  d'or  pur.  A  ses  deux 
extrémités,  il  y  a\uit  deux  chérubins  de  la  même  figure  que  nous  donnons  aux  anges  , 
qui  le  couvraient  de  leurs  ailes,  et  faisaient  par  là  comme  une  espèce  de  trône  à  la 
majesté  de  Dieu.  De  là  vient  que  Dieu  est  si  souvent  représenté  dans  l'Ecriture, 
comme  assis  sur  les  ailes  des  chérubins.  Dieu  étant  censé  être  assis  sur  celte  espèce  de 
troue,  l'arche  était  regardée  comme  son  estrade  et  son  marchepied.  Psal.  98,  5. 
Adorate  scàbellum  pedum  ejus  :  c'est-à-dire  prosternez-vous  devant  l'arche,  qui  est  le 
marchepied  de  son  trône.  Ce  propitiatoire  était  ainsi  appelé,  parce  que  c'était  le  lieu 
où  Dieu  manifestait  sa  présence,  et  se  rendait  propice  à  son  peuple.  On  l'appelait 
encore  roracle,  parce  que  Dieu  y  rendait  des  réponses  aux  demandes  qu'on  lui  faisait, 
comme  il  est  marqué  Exod.  25,  22  Num.  7,  29.  Il  n'est  pas  surprenant  que  Calvii» 
et  Bèze  ne  disent  rien  dans  leurs  commentaires  sur  ces  deux  chérubins,  par  où  se 
trou%e  détruit  tout  ce  qu'ils  ont  avancé  contre  les  statues  et  les  imaj;es ,  qui  sont  en 
usage  dans  l'Ej^lise  catholique  :  mais  ont-ils  pu  se  taire  sur  cet  endroit,  sans  faire 
apercevoir  leur  mauvaise  foi?  —  De  quoi  il  n'est  pas  question  de  parler  maintenant  ph 
détail.  Saint  Paul  marque  par  là  que  tout  ce  qu'il  vient  de  dire  contifut  de  grands 
mystères;  mais  qu'il  ne  juge  pas  à  propos  de  s'arrêter  à  en  donner  l'explication,  parre 
qu'il  ne  s'attache  qu'à  ce  qui  peut  relever  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ  au  dessus  do 
celui  de  l'ancienne  alliance.  Peut-être  que  les  théologiens  feraient  bien  de  ne  vouUùr 
pas  sur  cela  en  savoir  plus  que  l'apôtre  a  voulu  nous  eu  apprendre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ceux  qui  voudront  s'instruire  de  la  si>jnlfication  mystique  de  tout  ce  qui  était  dans  le 
tabernacle,  peu\ent  lire  saint  Thomas,  l.  2,  9.  l02.  n.  4. 

6.  His  verô  ita  compositis ,  in  priori  6.  Or,  tout  étant  ordonné  de  la  sorte,  les 
quidem  Tabernaculo  semper  introi-  prêtres  entraient  toujours  daus  le  premier 
bant  sacerdotes  ,  sacrificiorum  oifîcia  Tabernacle  »  quand  ils  avaient  à  taire  les 
consuminantes  :  fonctions  du  sacerdoce  : 

Les  pf'étres  entraient  toujours  dans  le  premier  tabernacle  ,  quand  ils  avaient  d  fait^ 
les  fondions  du  sacerdoce.  Les  prêtres  entraient  toujours  ^  c'est-à-dire  chaque  jour, 
tous  tes  jours  de  l'année,  dans  le  premier  tabernacle  appelé  le  saint.  Ils  y  entraient 
chaque  jour,  dis-je,  quand  ils  avaient  à  faire  les  fonctions  du  sacerdoce.  Il  y  a  dans 
le  ^rec  rUç  Xxxptia,^'iTctteXoTJvreif  ce  que  notre  interprète  a  traduit,  sacrificiorum 
officia  consummanle s»  Ce  n'est  pas  que  les  prêtres  offrissent  des  victimes  daus  le  pre- 
mier tabernacle.  Car  L'autel  des  holocaustes  était  en  deçà  du  premier  voile  dans  le 
parvis.  Aussi  saint  Paul  ne  dit  pas  qu'ils  offraient  des  victimes  dans  le  premier  tabei"- 
nacle,  mais  qu'ils  y  entraient  dans  le  temps  qu'ils  étaient  appliqués  aux  fonctions  du 
sacerdoce  :  ce  qu'ils  faisaient  chacun  à  leur  tour,  comme  il  est  marqué,  Luc.  1,5,8. 
Or ,  ils  y  entraient ,  et  pour  changer  les  pains  de  proposition ,  et  pour  allumer  les  lampes 
ci  les  entretenir,  et  pour  offrir  de  l'enceus  sur  l'autel  des  parfums. 

7.  In  secundo  autem  semel  in  anno  7.  Mais  dans  le  second ,  le  seul  pontifls 
solus  poniifei ,  non  sine  sanguine  y  entrait  une  fois  l'année ,  non  sans  avoir 
quem  offert  pro  suà  et  populi  igno-  du  sang  à  offrir  pour  ses  égarements  et 
rantiâ  (1)  :  pour  ceux  du  peuple  : 

(1)  £iod.  30,  10.  -  Levit.  16 ,  2. 
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MiUs  dans  le  second^  le  seul  pontife  y  entrnit  une  fois  l'année.  Saint  Augustin,  f. 
133.  m  Exûd.  a  cru  que  le  pontife  n'entrait  qu'une  fois  par  an  dans  le  saint  des  saints, 
p)ur  y  faire  l'aspersion  du  sang  à  la  fête  des  expiations  ;  mais  qu'il  y  entrait  tous  ira 
jours  pour  offrir  de  l'encens  sur  l'autel  des  parfums,  que  le  saint  docteur  suppi'Siiit 
être  dans  ce  second  sanotuairo.  Mais  nous  avons  fait  voir  ci- devant,  que  cet  autel  était 
en-deçà  du  voile  dans  le  premier  tabernacle  :et  d'ailleurs,  l'Ecriture  marque  claire- 
ment Letit,  16,  2,  que  le  grand-prétre  ne  devait  entrer  qu'une  fois  l'année  dans  ce 
saint  lieu  ,  et  cela  sous  peine  de  mort.  —  Non  sans  atoir  du  sang  à  offrir  pour  ttt 
égarements  et  pour  ceux  du  peuple.  C'était,  comme  nous  le  disions  tout  a  l'heure,  le 
jour  de  lu  p^rande  expiation  ,  que  le  pontife  entrait  dans  le  saint  des  saints.  Or  cetlr  fête 
se  célébrait  le  10  du  mois  Tisri,  qui  répond  à  notre  mois  de  Septembre.  Ce  jour  donc 
le  grand-prétre  immolait  un  veau  pour  lui  et  pour  sa  maison,  et  un  bouc  pour  les 
péchés  de  tout  le  peuple.  Après  avoir  ofifért  ces  victimes,  il  prenait  de  leur  sang;  et 
étant  entré  dans  le  saint  des  saints,  par  sept  fois  il  en  faisait  une  aspersion  devant 
l'arche  avec  f:es  doigts  :  ce  qu'il  pratiquait  encore  après  dans  le  premier  sanctuaire  é 
l'autel  drs  parfums ,  comme  il  est  rapporté  au  16  chapitre  du  Lévitique.  Il  s'ensuit  que 
ce  jour-là  le  grand-prétre  entrait  par  trois  fois  dans  le  saint  des  saints.  Car  il  y  entrait 
d'abord  l'encensoir  à  la  main  ,  pour  y  brûler  des  parfums.  Puis  en  étant  sorti,  il  y  ren- 
trait pour  y  faire  l'aspersion  du  sang  du  veau  qu'il  avait  immolé  pour  lui  et  pour  sa 
maison;  et  la  troisième  fois  pour  y  porter  du  sang  du  bouc  immolé  pour  1rs  péchés  du 
peuple.  Quand  donc  il  est  dit  ici  qu'il  n'y  entrait  qu'une  fois  l'an ,  cela  signifie  qu'il 
n'y  entrait  que  dans  une  seule  rencontre ,  dans  une  seule  cérémonie,  qui  ne  se  prati- 
quait qu'une  seule  fois  l'an,  semel  in  anno,  l^evit.  16,  34.  Au  reste,  quand  saint 
Paul  dit  que  le  pontife  offrait  ce  sang  pour  ses  égarements  et  pour  ceux  du  peuple ,  pro 
sud  et  populi  ignorantià,  ou  ignorantiis,  comme  il  y  a  dans  le  grec;  il  n'entend  pai 
seulement  par  là  1rs  péchés  commis  par  ignorance,  mais  généralement  toutes  sortes  de 
péchés,  selon  le  style  ordinaire  de  l'Ecriture,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Car  il  est 
expressément  marqué ,  Levit.  16.  34,  que  cette  expiation  se  faisait  pour  tous  les  péchés 
d'Isrartl.  j^ro  cunclis  peccatis  eorwm  :  ce  qui  marquait  que  l'expiation  générale  des 
péchés  de  tout  le  monde  devait  se  faire  par  la  mort  du  libérateur  promis ,  et  par  l'effu' 
sion  de  son  sang. 

8.  Hoc  significante  Spiritu  sancto»  8.  Le  Saint-Esprit  donnant  à  entendre 
Dondum  propalatam  esse  Sanctorum  par  là  >  que  l'entrée  du  saint  des  saints 
yiam ,  adhuc  priore  Tabernaculo  ha-  n'était  pas  encore  ouverte ,  tant  que  U 
bente  statu  m.  premier  tabernacle  subsistait. 

Le  Saint-Esprit  donnant  d  entendre  par  là ,  que  Ventrée  du  saint  des  saints  n  était 
pas  encore  ouverte ,  tant  que  le  premier  tabernacle  subsistait.  Le  Saint-Esprit ,  en  dé- 
fendant à  tout  le  monde  d'entrer  dans  le  saint  des  saints  ,  excepté  au  seul  pontife,  qui 
ne  pouvait  encore  y  entrer  qu'un  seul  jour  par  an ,  voulait  en  cela  nous  marquer  que, 
pendant  que  la  loi  subsistait  a\ec  tous  ses  sacrifices,  le  chemin  du  ciel  figuré  parle 
saint  des  saints,  n'était  point  encore  ouxert  à  personne,  et  qu'il  ne  le  serait  que  par 
Jésus-Christ,  qui,  après  avoir  consommé  son  sacrifice  ,  devait  pénétrer  dans  ce  véritable 
sanctuaire ,  et  en  ouvrir  la  porte  à  tous  ceux  qui  lui  seraient  unis  par  la  foi  et  par  la 
charité. 

9.  Qus  parabola  est  temporis  ins*  9.  Et  c'était  une  figure  du  temps  présent, 
tantis  :  juxta  quam  munera ,  et  hostis  selon  laquelle  on  offrait  des  dons  et  des 
ofTeruntur ,  quae  non  possunt  juxta  victimes ,  qui  n'étaient  pas  capables  de 
conscientiam  perfectum  facere  ser-  purifier  la  conscience  de  celui  dont  le  culte 
vientemi  solummodô  in  cibis,  et  in  se  réduisait  à  des  viandes,  à  des  breu- 
potibus,  vages, 

Et  c'était  une  figure  du  temps  présent.  Cela  signifie  que  le  tabernacle  ,  pendant  tout 
le  temps  qu'a  duré  l'ancienne  loi ,  ce  qui  peut  aussi  s'appliquer  au  temple  de  Salomon, 
et  à  l'autre  temple  qui  lui  succéda ,  n'a  été  autre  chose  que  la  représentation  et  la 
figure  des  choses  qui  devaient  arriver.  On  pourrait  encore  dire  en  suivant  le  texte 
grec,  que  ces  mots  itç  rôv  xoctpbv  rôv  avsçnixéra,  marquent  que  ces  ombres  et  ces  figures 
propres  de  l'ancien  tabernacle  ne  devaient  durer  que  jusqu'au  temps  présent,  en  pre- 
nant ce  temps  présent  pour  celui  auquel  saint  Paul  écrivait ,  qui  était  le  commen- 
cement de  l'Evangile.  —  Selon  laquelle  on  offre  des  dons  et  des  xiiclimss  qui  ne  soni  poi 
capables  de  purifier  la  conscience,  etc.  11  y  a  dans  le  grec  ordinaire,  xocO'oy,  qui  M 
peut  se  rapporter  qu'à  KKtpbv ,  tempus ,  qui  précède.  Mais  Bèze  avoue  lai-méine  qu'il  i 
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trouvé  dans  plusieurs  manuscrits  x^f/^v  juxta  quaih  ;  et  en  cela  OEcunienius  est  en- 
core ci  accord  avec  l'auteur  de  la  \'iil{',ute.  Juxta  quam  doit  donc  «e  rapporter  à  para^ 
hola.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  tous  les  sacrifices  qu'on  offrait  alors  ,  vX  toutes  les 
cérémonies  qu'on  pratiquait ,  étaient  conformes  à  ce  tabernacle  figuratif.  Car  comme 
les  préires  ne  pouvaient  pas  alors  entrer  dans  le  saint  des  saints  ;  de  même  les  dons  et 
les  sacrifices  qu'ils  offraient  avec  les  cérémonies  différentes  qu'ils  pratiquaient ,  étaienf 
incapables  de  justifier  les  hommes  «  et  de  les  introduire  dans  le  ciel.  —  Celui  dont  U 
culte  Me  réduisail  à  de*  viandes  ,  à  de$  hreutagee.  Ces  mots ,  in  cibis^  elc  ,  peuvent  se 
rapporter  à  servienlem.  On  peut  encore  les  faire  rapporter  aux  dons  et  aux  sacrifices 
qui  s'offraient ,  et  dire  qtte  la  préposition  in  signifie  ici  la  même  chose  que  cum.  Cela 
signifie  que  les  dons  et  les  sacrifices  qui  s'offiaient  dans  l'ancienne  alliance ,  ne  pou- 
vaient pas  justifier  intérieurement  ceux  qui  les  offraient ,  ni  à  plus  forte  raison  les 
autres;  parce  que  ces  sacrifices  n'avaient  pas  cette  vertu  par  eux-mêmes;  et  que 
d'ailleurs  ceux  qui  les  offraient ,  n'ajoutaient  à  leur  offrande  que  des  observances 
purement  extérieures  ,  qui  ne  regardaient  que  le  corps ,  et  qui  étaient  incapables  de 
purifier  rame.  Or  les  principales  de  ces  observances  consistaient  dont  les  viandes ,  dont 
quelques-unes  étaient  censées  immondes ,  et  dont  par  conséquent  on  devait  s'abstenir, 
comme  il  est  marqué  au  chapitre  II  du  l.évitique.  Elles  consistaient  encore  dans  let 
breuvages  ;  ce  qui  doit  s'entendre  ,  selon  Théophylacte  ,  du  vin,  qui  étaient  interdit 
eux  prêtres  pendant  le  temps  qu'ils  s'acquittaient  de  leurs  fonctions  :  Letil.  U) ,  9. 
Elles  consistaient  enfin  en  diverses  purifications,  dont  il  estpailé,  Exod.  29,  4. 
Levit.  11  et  15.  Marc»  7 ,  3.  Or  tout  cela ,  et  d'autres  semblables  cérémonies,  n'étaient 
que  des  observances  grossières  ,  qui  ne  regardant  que  la  chair,  ne  pouvaient  pas  pu- 
rifier la  conscience. 

10.  Et  variis  baptismatibus  ,  et  jus-  10.  A  diverses  purifications,  et  à  des  oh- 
titiis  Garnis  usque  ad  tempus  correc-  servances  qui  ne  regardaient  que  la  chair , 
tionis  impositis.  et  qui  avaient  été  établies  pour  jusqu'au 

temps  que  la  rcformaiion  se  devait  faire. 

^t  a/caienl  été  établies  jusqu'au  tem.is  que  la  réformaiion  se  devait  faire.  C'est-a- 
dire  jusqu'à  Jésus-Christ ,  qui  df>vait  abolir  toutes  ces  ordonnances  charnelles  ,  et 
substituer  à  leur  place  un  culte  sftirituel ,  et  capable  de  nous  sanctifier.  Car  c'est  de 
cette  manière  que  .Tésus-(!hrist  a  corrij^é  les  sacrifices  et  les  cérémonies  de  l'ancienne 
alliance  :  savoir,  en  les  changeant  tout-à-fait,  et  en  étublis^ant  sur  leur  ruine  totale 
un  culte  tout  nouveau,  (''est  dans  ce  même  sens  que  le  mot  corrigere  se  prend ,  PsaL 
1 18,  9.  Prov.  21.  29.  Esther,  8.  5. 

11.  Cbristus  autem  assistens  pon-  ll.Mais  Jésus-Christ  venant  à  paraître, 
tifex  futurorurn  bonorum  »  per  am-  comme  le  pontife  des  biens  futurs,  est 
plius  et  perfectius  Tabernacuium  non  entré  par  un  tabernacle  plus  grand  et  plus 
manufactum  ,  id  est ,  non  bujus  créa-  parfait,  qui  n'a  point  été  bâti  de  main 
tionis  ;  d'homme,  c'est-à-dire  qui  n'est  point  d'un« 

structure  dMci  bas  ; 

Jkfais  Jésus-Christ  venant  à  paraître  comme  le  pontife  des  biens  futurs.  L'apôtre  va 
expliquer  maintenant  de  quelle  manière  Jésus-(^hrist  a  corrigé  et  réformé  l'ancienne 
alliance.  Premièrement,  il  a  paru  dans  le  monde  comme  le  pontife  des  biens  futurs , 
c'est-à-dire  comme  le  pontife  qui  devait  nous  acquérir  les  biens  à  venir  :  ce  qui  com- 
prend la  gloire  céleste ,  et  les  grnres  qui  nous  sont  nécessaires  pour  y  arriver.  Or  voilà 
ce  qu'aucun  des  pontifes  de  l'ancienne  alliance  n'avait  pu  faire.  —  Est  entré  par  un 
tabernacle  plus  grand  et  plus  parfait^  etc.  Il  est  a^sez  difficile  de  dire  ce  que  c'est  que 
ce  tabernacle  plus  grand  et  plus  parfait  que  le  premier,  et  comme  ajoute  l'apôtre, 
gui  n'a  point  été  bâti  de  main  d'homme  ,  et  qui  n'est  point  d'une  structure  d'ici'-bas. 
Saint  Thomas  croit  que  c'est  le  ciel;  Catharin  que  c'est  la  sainte  Vierge;  Cajetan  , 
Corneille  à  Lapide,  Menochius  et  Tirin  ,  que  c'est  l'Eglise  militante  que  Jésus-Christ  a 
foodée  ici-bas,  et  par  laquelle  il  a  passé  pour  arriver  à  l'Eglise  triomphante,  figurée 
par  le  saint  des  saints.  Justiniani  croit  que  ce  tabernacle  n'est  autre  chose  que  le 
monde  ,  dans  lequel  le  Fils  de  Dieu  est  entré  en  prenant  la  nature  humaine,  et  d'où 
après  avoir  accompli  son  sacrifice,  il  est  monté  au  ciel,  comme  il  le  dit  lui-même, 
Joan,  16.  21.  Exivi  d  Paire ,  et  vent  in  mundum  :  iterûm  relinquo  mundum ,  et  vado 
ad  Patrem.  On  conçoit  assez  l'étendue  de  ce  tabernacle  infiniment  plus  parfait  que 
celui  de  Moïse,  qui  n'en  était  qu'une  figure  bien  imparfaite,  comme  Josephe  l'ex- 
plique f  U  Antiqui.  c.  8.  (>)  tabernacle  n'est  point  fait  à   la    luaia  ,   non  manu 
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factum  ;  parce  que  dans  le  style  de  l'Ecriture ,  ce  qui  est  fait  par  la  tonte- 
puissance  de  Dieu  ne  saurait  être  dit  fait  avec  la  main.  Act.  7.  48,  49,  50.  2. 
Cor.  5,1.  D'autres  enfin  soutiennent  que  ce  tabernacle,  par  lequel  Jésus-Christ  est 
entré  dans  le  ciel,  n'est  autre  que  son  propre  corps,  ou  la  nature  humaine,  dans 
qui  il  a  fait  sa  demeure.  Car  1"  il  semble  que  saint  Paul  lui-même  explique  au 
^ers6t  suivant  ce  qu'il  entend  ici  par  iahernacmum  ,en  disant  que  c'est  par  son  propre 
sang  .  per  proprium  sanguinem  ^  qu^il  est  entré  dans  le  saint  des  saints.  2,"  L'Ëcrilitie 
et  saint  Paul  lui-même  appellent  souvent  de  ce  nom  notre  corps  mortel  :  2.  Cor.  5.  4, 
Nam  et  qui  sumuê  m  hoc  tahernaculo,  2»  Petr^  1.13,  Quandiû  tum  in  hoc  tahernaculo, 
et  V.  14 ,  Cerlus  quùd  veloœ  est  depotilio  tahernaculi  mei.  3"  C'est  ainsi  que  Jésus-Christ 
lui-même  appelle  son  corps  un  temple.  Joan.  2,  19  Solvile  lemplum  hor,  el  inlrihut 
diebus  excitabo  illûd^  Ce  tabernacle  est  p/uf  ^rani  que  celui  de  Moïse,  non  pas  en 
étendue,  mais  en  dignité,  et  parla  même  plu9  parfait,  —^11  nest  point  bâti  de  main 
d'homme,  ni  d'une  etructurv  aici*-ba$ ;  parce  que  le  corps  de  Jésus-Christ  n'a  point  été 
l'ouvrage  d'aucun  homme,  mais  qu'il  a  été  formé  dans  io  sein  de  la  sainte  Vierge  par 
l'opération  toute  puissante  et  miraculeuse  du  Saint-Esprit.  Mais  comment  Jésus-Christ 
est-il  entré  dans  le  ciel  par  son  corps  ?  il  y  est  entré  par  son  corps  de  la  même  manière 
qu'il  y  est  entré  par  son  sang  ,  per  proprium  ianguinem  ,  comme  le  dit  saint  Paul  au 
\erset  suivant,  c'est-à-dire  par  l'oblation  de  l'un  ,  et  par  l'effusion  de  l'autre.  Car  c'est 
par  là  qu'il  est  entré  dans  le  ciel ,  et  qu'il  nous  en  a  ouvert  la  porte  a  nous-^méme». 
Cette  dernière  explication  est  plus  généralement  suivie  par  les  interprètes.  Elle  est  de 
tous  les  pères  grecs,  et  de  plusieurs  latins,  comme  de  Primase,  du  Haymo,  de  saint 
Thomas  qui  l'apporte  en  second  lieu,  et  de  plusieurs  autres.,  à  qui  Bèxe  aurait  dû 
plutôt  en  faire  honneur,  qu'à  son  très-savant  interpi'ète ,  c'est-à-dire  à  Calvin.  Il  ne 
paraît  pas  au  reste  que  Bèze  ait  suivi  un  irès-sacant  interprète  ,  en  avançant  comme 
il  a  fait  au  même  endroit,  que  le  grand-prêtre  ,  avant  que  de  pénétrer  dans  le  saint 
des  saints ,  était  obligé  d'entrer  dans  le  premier  tabernacle ,  où  il  immolait  une  victima 
solennelle  sur  l'autel  des  parfums  Car  tout  le  monde  sait  que  l'autel  des  parfums  ne 
servait  qu'à  offrir  de  l'encens,  et  qu'on  n'immolait  aucune  victinie  que  sur  l'autel  des 
holocaustes,  qui  était  dans  les  parvis,  et  non  pas  dans  le  premier  tabernacle. 

12.  Neque  per  sanguinem  hircorum,  12.  Il  est ,  dis-je ,  entré  une  fois  dans  le 
aut  \itulorura ,  sed  per  proprium  san-  sanctuaire,  non  avec  le  sang  des  boucs oa 
guinem >  introivit  semel  in  Sancta,  des  veaux,  mais  avec  son  propre  sang; 
œternà  redemptione  inventa.  obtenant  par  là  une  rédemption  éternelle. 

Il  est ,  dis-je  ,  entré  une  fois  dans  le  sanctuaire.  Comme  le  grand-prêtre  entrait  tous 
les  ans  une  fuis  dans  le  sanctuaire  :  de  même  Jésus-Christ  est  entré  une  seule  fois  dans 
le  ciel,  où  assis  à  la  droite  de  Dieu,  il  est  notre  médiateur  et  notre  pontife.  11  y  est 
entré ,  dis-je,  non  avec  le  sang  des  boucs  ou  des  veaux,  comme  faisait  le  grand-prêtre; 
mais  il  y  est  entré  avec  son  propre  sang ,  par  l'effusion  duquel  il  a  véritablement 
expié  nos  péchés ,  obtenant  par  là  une  rédemption  étemelle  :  parce  que  le  prix  qu'il  a 
payé  pour  nous,  sera  toujours  d'une  valeur  infinie. 

13.  Si  enira  sanguis  hircorum  et  13.  Car  si  le  sang  des  boucs  et  des  taa- 
taurorum ,  et  cinis  vitulae  aspersus ,  reaux ,  si  l'aspersion  faite  avec  la  cendre 
inquinatos  sanctifîcat  ad  emunda-  d'une  génisse ,  sanctifie  ceux  qui  sont 
tionem  carnis  (1)  ;  souillés ,  en  les  purifiant  selon  la  chair  ; 

Car  si  le  sang  des  boucs  ^  et  des  taureaux,  etc.  âu  lieu  des  taureaux^  saint  Paul 
avait  dit  des  veaux  au  verset  précédent,  ce  qui  revient  au  même;  parce  qu'un  veau 
est  en  effet  un  jeune  taureau.  Par  la  même  raison  ,  il  nomme  'mx  génisse  ce  que  marque 
Moïse  sous  le  nom  de  vache;  en  quoi  il  a  aussi  suivi  les  LXX.  Ce  sacrifice  de  la  géuisse 
est  rapporté  au  19.  chap.  des  Nombres ,  où  Dieu  ordonne  que  le  grand-prêtre  en  imaiule 
une,  et  la  brùle  tout  entière  en  présence  du  peuple.  On  en  conservait  ensuite  les 
cendres,  qui  mêlées  avec  de  l'eau  servaient  à  purifier  ceux  qui  avaient  touché  uo 
corps  mort .  ou  contracté  quelqu'autre  impureté  légale  Sur  cela ,  voici  comme  raisonne 
l'apôtre  dans  ce  verset  et  dans  le  suivant  :  si  toutes  ces  cérémonies  extérieures  que  Dieu 
avait  établies,  avaient  la  force  de  sanctifier  ceux  qui  étaient  souillés  de  quelque  impureté 
légale ,  en  leur  rendant  une  pureté  de  même  nature ,  c'est-à-dire  purement  extérieure 
et  charnelle  ;  à  combien  plus  forte  raison  le  sang  de  Jésus-Christ,  étant  d'un  prix  iatini, 
aura-t-il  la  force  de  purifier  notre  âme  des  œuvres  mortes,  c'est-à-dire  de  ses  péchés? 

(I]  Levit.  16.  15. 
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14.  Quantè  magis  sanguisChristi,  14.  Combien  plus  le  sang  de  Jésus- 
qai  per  Spiritum  sanctum  semetipsum  Christ ,  lequel  par  l'Esprit  saint  s'est  offert 
oblulit  immaculatura  Deo  »  eniun-  lui-même  à  Dieu,  lui  qui  était  sans  tache, 
dabii  consGientiam  nostram  ab  ope-  nettoiera-t-il  notre  conscience  de  l'impu- 
ribus  mortuis,  ad  servieudum  Deo  reté  des  œuvres  mortes,  pour  que  nous 
viventi  (1)  ?  servions  le  Dieu  vivant  ? 

15.  Et  ideô  novi  testament!  mediator  15.  C'est  pourquoi  il  est  le  médiateur  du 
est  :  ut  morte  intercèdent e>  in  redemp-  testament  nouveau  :  afin  qu'étant  mort 
lionem  earum  prsvaricationum  ,  quae  pour  l'expiation  des  péchés  commis  sous 
erant sub priori  testamento, repromis-  le  testament  précédent,  ceux  qui  sont 
sionem  accipiant,  qui  vocati  sunt  appelés  reçoivent  l'héritage  éternel  »  dont 
£iern«  hsreditatis  (2).  la  promesse  leur  a  été  faite. 

Et  à  caute  de  cela,  il  etl  le  médiateur  du  teMtament  nouveau.  Parce  que  l'ancienne 
alliance  avec  tousser  sacrifices  et  toutes  ses  cérémunies  ne  pouvait  pus  expier  les  péchés, 
ui  purifier  la  conscience  des  hommes  ;  c'est  pour  cela  que  Jésus-Christ  s'est  fait  le 
médiateur  d'une  nouvelle  alliance,  où  nous  trouvassions  tous  ces  avantages.  — ^  Afin 
qu'étant  mort  pour  l'expiation  des  péchés  commis  sous  le  Testament  précédent.  Jésus- 
Lliristest  mort  généralement,  et  sans  aucune  exception  pour  tous  les  hommes,  comme 
l'eiiiteigne  le  même  apôtre,  1.  Timot,  2,  6.  Pourquoi  donc  ne  parle-t-il  ici  que  des 
péchés  commis  sous  le  Testament  précédent?  \^  C'est  afin  de  relever  le  prix  du  sang  de 
Jésu»-Christ ,  dont  la  vertu  s'est  étendue  à  tous  les  temps,  même  ceux  qui  avaient 
précédé.  2"  C'est  qu'il  écrit  aux  Hébreux ,  qui  avaient  toujours  une  attache  secrète  à 
i'aucieQne  alliance  :  et  pour  les  en  détacher,  il  leur  en  fait  sentir  la  faiblesse,  en  leur 
déclarant  que  tous  1rs  péchés  commis  sous  cette  ancienne  alliance ,  n'ont  point  été 
remis  par  sa  propre  vertu ,  mais  par  les  mérites  anticipés  de  Jésus-Christ.  3°  En  disant 
que  Jésus-Christ  est  mort  pour  expier  les  péchés  cumoiis  par  les  Juifs  sous  le  Testament 
précédent,  il  n'était  pas  nécessaire  de  parler  de  ceux  qu'avaient  commis  les  autres 
bommes  avant  Jésus-Christ.  Car  si  les  Hébreux  n'ont  pas  pu  être  purifiés  par  le  moyen 
de  leurs  sacrifices  y  quoique  Dieu  lui-même  les  eût  établis;  à  plus  forte  raison  ceux 
qui  ont  vécu  sous  la  lui  de  nature,  n'auront  pas  pu  trouver  cet  avantage  dans  les 
sacrifices  qu'ils  pouvaient  offrir  sans  que  Dieu  les  eût  établis.  —  Afin  que  ceux  qui 
tont  appelés,  reçoivent  l'héritage  étemel,  dont  la  promesse  leur  avait  été  faite.  Voilà  la 
fin  de  la  nouvelle  alliance;  a  promesse  de  cet  héritage  céleste  et  éternel  est  faite  en 
termes  formels  à  tous  ceux  qui  y  entrent  par  le  baptême;  et  Jésus-Christ  a  ordonné  à 
ses  apôtres  d'appeler  tout  le  monde  au  baptême,  en  préchant  l'Evangile  à  toutes  les 
nations  de  la  terre.  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  frivole,  et  en  même  temps  de  plus  témé- 
raire, que  la  remarque  que  fait  ici  Estius ,  que  l'apôtre  ne  dit  pas  tous  ,  mais  ceu>x  qui 
q^i  tont  apfelés  ^  voulant ,  sans  doute  ,  parlé  marquer,  ajoute-t-il,  que  la  promesse 
de  Phéritage  éternel,  qui  appartient  au  nouveau  Testament,  et  qui  est  la  principale 
de  ses  promesses ,  ue  regarde  que  les  seuls  élus  ou  les  prédestinés.  Car  si  c'est  là  ce  que 
voulait  marquer  saint  Paul,  que  %oulait-ildonc  marquer,  lorsqu'il  disait  que  Dieu  veut 
que  tous  les  hommes  soient  sauvés?  1.  Timoth.  2,  4.  Que  voulait  dire  Jesus-Christ 
lui-même  en  répétant  et  par  deux  fuis^  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'appelés,  mais  peu 
d'élus?  JfaUA.  20,  16.  22,  '4.  Que  voulait-il  dire  encore,  en  déclarant  qu'il  fallait 
Hu'il  mourût  sur  la  ciuix,  afin  que  tous  ceux  qui  croiraient  en  lui  eus^ellt  la  vie  éter- 
nelle? Joan.  ^ ,  14 ,  15.  Si  les  élus  et  les  préiJestinés  sont  les  seuls  qise  la  promesse  de 
Hiéritage  éternel  regarde  ,  il  faut  donc  dire  aussi  qu'ils  sont  les  seuls  ({ui  croient ,  les 
siMitg  qui  soient  justifiés ,  les  seuls  qui  entrent  dans  la  nouvelle  alliance  ,  et  qui  soient 
^c  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  11  y  a  une  contradiction  à  dire  qu'un  homme  suit  justifié  , 
c'est-à-dire  fils  aduptif  de  Dieu  ,  et  frère  de  Jesus-Chrittt ,  et  que  Dieu  en  l'adoptant  de 
la  sorte  ,  ne  lui  promette  pas  de  lui  donner  la  vie  éternelle,  s'il  est  fidèle  à  remplir  la 
condition  sous  laquelle  elle  est  promise.  Caries  promesses  de  la  nouvelle  alliance,  aussi 
Ijien  que  l'ancienne ,  sont  conditionnelles,  comme  nous  le  dirons  dans  la  suite. 

16.  Ubi  enim  testamenlum  est ,  Ifi.  Car  dès  qu'il  y  a  un  testament,  c'est 
mors  necesse  est  intercédât  testatoris.    une  nécessité  que  la  mort  du  testateur  in- 

tervieune. 

Car  dés  qu'il  y  a  un  testament ,  c'est  une  nécessité  que  la  mort  du  testateur  inter^ 
tienne.  Afin  que  les  Hébreux  ue  fussent  pas  scandalisés  do  la  mort  de  Jésus-Christ , 

-  I    — 

(1)  I.  Pet.  l.  19.  -  l.  Joan.  1.7.  -  ipoc.  l.  5.  —  /2)  Cal.  3.  15. 
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saint  Paul  s'attache  ici  et  dans  les  versets  suivants  ,  à  pruuver  qu'elle  était  nécessaire, 
et  que  sans  cela  nous  ne  pouvions  avoir  part  à  l'héritage  éternel  qu'il  nous  avait  pro- 
mis. Il  tire  toute  sa  preuve  du  moi  teslament ,  qu'il  prend  dans  la  propre  signification 
que  lui  donnent  les  jurisconsultes.  Voici  donc  soii  raisonnement  :  La  promesse  de 
riiéritaj^e  éternel  que  Jésus-Christ  nous  a  faite  ,  est  fondée  sur  son  testament  :  or  ua 
testament  n'est  valide,  que  par  la  mort  de  celui  qui  l'a  fait  ;  et  tandis  que  vit  encore 
celui  qui  a  testé,  son  testament  n'a  point  de  force  ;  purce  qu'il  est  toujours  le  maître 
d'en  changer  les  dispositions  :  quaiid  donc  un  homme  a  légué  un  héritage  à  quelqu'un 
par  son  testament ,  il  faut  que  celui  qui  a  testé  meure ,  avant  que  le  légataire  puisse 
entrer  en  possession  de  l'héritage  qui  lui  est  légué.  Puisque  Jésus-Christ  nous  a  dooc 
légué  aussi  l'héritage  céleste  par  son  testament,  ce  testauient  n'a  pu  avoir  de  force 
que  pur  sa  mort  ;  et  ce  n'a  été  que  par  sa  mort  que  nous  avons  eu  droit  de  prétendre  i 
l'héritage  qu'il  nous  avait  laissé  par  son  testament.  Saint  Paul ,  au  verset  )8,  et  aux 
quatre  suivants  ,  confirme  tout  cela  par  l'exemp'e  du  premier  testament  q^ii  ne  fut 
point  authentique  sans  qu'il  y  eût  du  sang  versé.  Mais  cette  preuve  de  l'apôtre  a  paru 
défectueuse  à  quelques  critiques.  Car  elle  est  toute  fondée  sur  le  mot  testament ,  pris 
dans  la  signiûcation  propre  que  lui  donne  la  juiisprudeuce.  Or  le  mot  hébreu  berit, 
que  Moïse  cité  par  saint  Paul ,  a  employé  Exod.  24,  8,  ne  se  prend  point  dans  ce  sens- 
là  ,  et  signitie  seulement  en  général,  traité  ,   pacte  ,   contrat ,  alliance  qui  se  fait  entre 
des  personnes  vivantes,  et  qui  ne  demande  point  que  la  mort  intervienne  pour  être 
valide  et  authentique.  D'où  ils  concluent  que  l'auteur  de  celte  épitre,  entend  mal  à 
propos  d'un  testament  pris  dans  sa  signification   propre,  ce  qui  n'est  dit  que  d'une 
simple  paction  ,  ou  d'une  simple  alliance;  et  que  toute  sa  preuve  est  appuyée  sur  une 
allusion  frivol«>!,  qui  n'a  nul  lieu  dans  le  texte  original.  .\  cela  on  peut  répondre  avec 
Bellarmin  et  Kibera ,  que  Moïse  et  saint  Paul  sont  parfaitement  d'accord  sur  la  signi- 
fication des  ui()ts6m(  eitestamentum^  ou  ^ladihxifif  constamment  employés  parles  LXX, 
pour  exprimer  le  mot  hébreu  berit.  En  effet ,  ces  trois  mots  peuvent  signifier  en  général 
toutes  sortes  d'alliances  ,  de  pactions  ,  ou  de  promes«^es  ;   mais  ils  peuvent  se  prendre 
aussi  pour  une  disposition  et  pour  une  promesse  testamentaire;  et  une  preuve  de  cela , 
c'est  qu'il  n'y  a  point  d'autre  mot,   ni  en  hébreu  ni  en  grec,   pour  signifier  ce  que 
nous  appelons  proprement  testament.  Or  cela  étant  supposé,  Muise  parie  à  la  vérité 
d'nne  alliance  mais  d'une  alliance  testamentaire ,  qui  ne  devait  avoir  de  force  qu'après 
la  mort  du  trstateur.  Saint  Paul  tout  de  même  parle  d'un  testament ,  mais  d'un  testa- 
ment conditionnel,  qui  renferme  une  alliance  véritable.  Ainsi  Moïse  et  saint  Paul, 
par  deux  différents  mots,  signifient  précisément  la  même  chose.  Pour  entendre  ceci, 
il  faut  supposer  que  l'héritage  du  royaume  céleste  était  promis  dans  l'ancien  etdaus 
le  nou^eau  Testament.  Mais  cette  promesse  est  pleinement  énoncée  dans  le  nouveau; 
au  lieu  que  dans  l'ancien,  elle  était  cachée  sous  des  ombres  et  des  figures ,  c'est-à-dire 
sous  cette  terre  de  bénédiction  .  où  Dieu  avait  promis  d'introduire  son  peuple.  C'est 
ce  que  saint  Paul  a  eu  soin  de  remarquer  au  4  chapitre  de  cette  épltre  v.  8,  en  disant 
que  Josué  n'avait  pas  fait  jouir  les  Hébreux  du  repos  promis  par  l'alliance,  quoiqu'il 
lis  eût  introduits  dans  la  terre  promise.  Or  la  promesse  de  l'héritage  céleste  qui  était 
promis  dans  l'ancienne  alliance,  ne  devait  avoir  son  fffet  et  sa  force  qu'après  la  mort 
de  Jésus-Christ ,  qui  faisait  cette  alliance  par  le  ministère  de  Moïse.  Car  quoique  tout 
ce  qui  s'est  fait  pendant  ce  temps-là  pour  le  salut  des  hommes,  soit  commun  aux  trois 
personnes  de  la  sainte  Trinité  ,  on  l'attribue  cependant  à  Jésus-Christ ,  qui  devait  venir 
|iour  les  sauver.  11  s'ensuit  de  là  que  l'ancienne  alliance  n'était  pns  une  simple  paction, 
mais  une  alliance  testamentaire  ;  puisqu'elle  contenait  la  promesse  d'un  héritage,  dont 
creux  à  qui  elle  était  faite,  ue  pouvaient  entrer  en  possession  qu'après  la  mort  de  celui 
qui  la  faisait.  C'est  pour  cela  que  dans  cette  première  alliance,  le  sang  des  victimes 
fit  répandue,  comme  le  remarque  ici  saint  Paul  au  xerset   18  et  aux  suivants  :en 
sorte  que  comme  la  terre  de  Chanaan  promise  dans  cette  alliance,   étnit  la  figure  de 
l'héritoge  céleste  que  Dieu  leur  promettait;  de  inênie  la  miut  de  ces  victimes  était  la 
fii^ure  de  celle  que  devait  endurer  Jésus-Christ ,  et  par  !e  moyen  de  laquelle  ils  devaient 
en  prendre  possession.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  déterminé  les  LXX  à  traduire  cons- 
tamment le  mot  hébreu   berit  par  ^laO-fiX-n,    qui   xeut  dire  testament,   au  lieu  de 
G'jvSihx.rif  qui  signifie  simplement  une  paction,  un  traité,  une  convention.  Le  raison- 
nement de  l'apôtre  est  donc  très-solide;  et  loin  d'être  contraire  à  Moïse  ,  il  ne  fait  que 
nous  développer,  et  mettre  dans  un  plus  beau  jour  ce  que  cet  ancien  législuletir  avait 
enseigné  plus  confusément. 

i7.  Teslamcnlum  enini  in  morluis        17.  Aussi,  le  leslamenl  n'a  Heu  queper 
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confirroatum  est  :  alioquin  nondum  la  mort  ;  et  il  n'a  point  de  force  »  tandis 
>aiet ,  dum  \ivil  qui  lesta  lus  est.  que  le  lesuieur  est  encore  (U  vie. 

18*  Uudè  nec  primurn  quidein  sine  18.  De  là  \icni  que  luèiue  le  premier 
sangaine  dedicatum  est.  testament  ne  l'ut  point  auilieulique»  qu'il 

n'y  eût  eut  du  sang  versé. 

19.  Lecto  enim  omni  mandato  legis  19.  Car  Moïse ,  après  avoir  fait  lecture 
à  Moyse  universo  populo ,  accipiens  de  tous  les  préceptes  de  la  loi  devant  tout 
sanguinem  \itulorum  et  hircorum»  le  peuple  ,  prenant  avec  de  la  laine  teinte 
cum  aquà ,  et  lanâ  coceineâ ,  et  hys-  en  écarlale  et  de  l'hysope  le  sang  des  veaux 
sopo ,  ipsum  quoque  librum ,  et  oin-  et  des  boucs  mêlé  d'eau ,  il  fit  une  asper- 
nem  populum  aspersit.  sion  sur  le  livre  mtme  ,  et  sur  tout  le 

peuple  » 

Car  Mdise,  après  avoir  fait  la  lecture  de  tous  les  préceptes  de  la  loi.  Au  lieu  de  ces 
roots,  de  la  loi ,  il  y  a  dans  le  grec  xarà  vôfAov  :  ce  qui  signifie,  selun  Théophylacle  , 
que  Moîfce  fit  la  lecture  de  tuus  ces  préceptes,  suivant  Tordre  qu'il  en  avait  reçu  de 
Dieu;  ou  qu'il  fit  la  lecture  de  tous  les  préceptes  contenus  duns  la  loi  :  ce  qui  revient 
au  sens  exprimé  dans  la  Vulgate.  Par  ces  préceptes,  il  faut  entendre  ceux  qui  sont 
rapportés,  Exod,  20,  20.  22,  23.  —  Prenant  avec  de  la  laine  teinte  en  écarlale  et  de 
l'hyiopef  le  sang  des  veaux  et  des  boucs  mêlé  d'eau,  il  fit  une  aspersion  sur  le  livre  méme^ 
«(  sur  tout  le  peuple.  La  cérémonie  dont  parte  ici  saint  Paul ,  ebt  rapportée  Exod,  24.  8. 
Or  il  n'est  fait  là  nulle  mention  du  sang  des  boucs  ui  de  l'eau  ,  ni  de  la  laine  teiute  en 
écarlate,  ni  de  l'hysope.  Mais  saint  Paul  a  pu  apprendre  ce  qu'il  dit  ici,  en  partie  du 
24  chapitre  de  TËxode ,  et  en  partie  des  autres  endroits  où  Moïse  expose  le  rit  des 
«acrifices.  En  effet,  quoique  Moïse  ne  fasse  mention  que  du  sang,  l'apôtre  a  cependant 
pu  dire  que  c'était  du  sang  mêlé  d'eau.  Car  on  avait  coutume  d'en  user  de  la  sorte  dans 
les  aspersions  semblables,  comme  il  est  marqué  l^it,  14.,  49,  50.  Moïse  ne  dit  pas 
expressément  qu'il  y  eût  des  boucs  immolés  dans  cette  cérémonie  :  mais  il  le  donne 
assez  à  entendre  ,  en  disant  qu'ils  offrirent  des  holocaustes,  Exod,  24,  5.  Ohtulerunt 
Kolocttusta  ,  immolaveruntque  victimas  pacifieas ,  vitulus.  Les  holocaustes  étaient  pour 
la  rémission  des  péchés  :  or  les  boucs  étaient  la  victime  la  plus  ordinaire  qu'on  offrait 
pour  la  rémission  des  péchés,  Levit.  4 ,  23.  9.  3.  16,  lô.  Pour  ce  qui  est  de  la  laine 
teinte  en  écarlate  et  de  l'hysope.  Moïse  en  fait  implicitement  mention,  en  disant  qu'il 
lit  l'aspersion.  Car  l'aspersoire  était  composé  de  laine  teinte  en  écarlate  et  d'iiysope, 
couinieil  est  marqué  Lévit.  14 ,  49,  50.  Moïse  ne  parle  point  encore  de  l'aspersion  faite 
sur  le  livre.  Hais  il  est  marqué  au  même  endroit,  qu'il  répundit  du  sang  sur  l'autel, 
uû  il  est  à  présumer  que  ce  livre  était ,  puisqu'il  est  rapporté  que  Moïse  le  prit  ensuite 
|M>ur  en  faire  la  lecture.  \u  reste,  le  livre  contenait  les  préceptes  dont  nous  avons  parlé. 
l-'est  ce  qui  est  oppelê  ,  Exod.  24 ,  7.  Volumen  fœderis. 

^.  Diceos  :  hic  sanguis  testament!,  20.  Disant  :  c'est  là  le  sang  du  testament 
<]uod  mandavit  ad  vos  Deus  (IJ.  que  Dieu  a  ordonné  de  faire  pour  vous. 

Bitant  :  C'est  Id  le  sang  du  testament  que  Dieu  m'a  ordonné  de  faire  pour  vous, 
C  est-à-dire  ce  sang  est  la  confirmation  de  l'alliance  que  Dieu  m'a  commandé  de  faire 
ttvec  vous,  et  que  vous  vous  êtes  engagés  de  faire.  Comme  ce  sang  des  victimes  était 
la  figure  de  celui  que  Jésus^Christ  devait  répandie  pour  confirmer  son  alliance  tesla- 
nientaire,  c'e^t  potir  cela  qu'il  se  servit  des  mêmes  paroles ,  en  établissant  le  sacrement 
ue  ion  sang.  Hie  est  enim  sanguis  meus  novi  testamenti  :  Malt.  26,  28.  Mais  comme  les 
paroles  de  l'Exode  ne  peuvent  s'entendre  du  sang  des  boucs  en  figure ,  mais  de  leur 
rentable  sang  :  de  même  les  paroles  de  Jésus-Christ  ne  peux  eut  s'entendre  que  de  sou 
^ng  véritable.  Au  reste,  le  texte  de  Moïse  est  un  peu  différent  de  ce  qu'en  s|ipporte  saint 
"aui,  niais  cette  différence  n'est  visiblementquedans  les  mots,  et  nullement  dans  le^ens. 

21*  Etiam  tabernaculum  et  omnia  21.  Il  fit  pareillement  une  aspersion  avec 
^asa  minislerii  sanguine  similiier  as-  le  sang  sur  le  tabernacle ,  et  sur  tous  le» 
\^^^^^^»  vases  destinés  aux  sacrés  usages. 

"  fit  pareillement  une  aspersion  avec  le  sang  sur  le  tabernacle.  Ce  ne  fut  pas  dans 
l^^tte  même  cérémonie  que  l'aspersion  se  fit  sur  le  tabernacle  ,  car  il  n'était  pas  encore 
Ij^ti  :  ninifice  fut  dans  une  autre  occasion  rapportée  ,  Exod.  40,  II.  Il  est  vrai  que 
°ans  cet  endroit  il  n'est  fait  mention  que  de  l'onction  faite  avec  de  l'huile  :  mais  cette 

in  Exod.  24.  8. 
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onction  était  précédée  de  Tuspersion  faite  avec  le  sang,  connue  il  est  marqué  LetiLS,  12. 
Cntnqus  sanetificant  aMpertisiet  aliare  teptem  ticibus,  unxii  illud  et  omnia  vasa  ejut. 

22.  Et  omnia  penè  In  sanguine  se-  22.  El  selon  la  loi  on  purifie  presque 
cundtira  legem  mundanlur  :  et  sine  tout  par  le  sang  :  et  rien  ne  se  pardooue 
sanguinis  effusionenon  fit  remissio.       qu'il  n'y  ait  du  sang  versé. 

Et  selon  la  loi  on  purifie  presque  tout  par  le  sang.  Saint  Paul  ne  dit  pas  tout  abso- 
lument «  mvÀs  presque  tout  \  parce  qu'il  y  a%ait  certaines  choses  qui  se  purifiaient  avec 
le  feu ,  comme  il  fst  marqué,  Num.  31 ,  23  ,  et  d'autres  choses  par  l'eau.  Il  est  vrai 
que  cette  purification  avec  l'eau  ne  se  faisait  pas  sans  qu'en  quelque  manière  il  y  eût 
du  sang  :  car  on  y  mêlait  des  cendres  de  la  génisse  qui  avait  été  immolée.  — Et  rien 
ne  se  pardonne  qu* il  n'y  ait  du  sang  versé.  C'est-à-dire  aucun  péché  ne  se  pardonne, 
qu'il  n'y  ait  des  victimes  immolées  pour  l'expier.  Les  victimes  qu'il  était  nécessaire 
d'offrir  pour  différents  péchés ,  sont  marquées ,  Levit,  4.  et  seq.  Il  y  avait  cependant 
une  exception  en  faveur  de  ceux  é  qui  leur  pauvreté  ne  permettait  pas  d'acheter  deux 
tourterelles  ou  deux  pigeons ,  Levit.  5,11.  Comme  donc  l'apôtre  a  dit ,  que  presque  tout 
se  purifie  par  le  sang  :  de  même  il  faut  entendre  ici ,  que  presque  rien  ne  se  pardonne 
qu'il  n'y  ait  du  sang  versé.  Au  reste ,  par  le  moyen  de  ers  sacrifices,  on  n'obÎBuaitpu 
le  pardon  de  ses  péchés  devant  Dieu.  Car  saint  Paul  nous  dira  au  chapitre  suivant,  qu'il 
est  impossible  que  le  sang  des  boucs  6ie  les  péchén.  Ceux  donc  pour  qui  I'ob  offrait  ces 
victimes ,  n'obtenaient  par  ce  moyen  qu'une  pureté  légale ,  et  n'évitaient  que  les  peines 
temporelles  dont  la  lui  les  iiienaçait.  Ce  n'est  pas  que  ceux  qui  avaient  offensé  Dieu,  ne 
pussent  obtenir  la  rémission  de  leurs  péchés  par  la  contrition  et  la  foi  en  Jésus-Christ, 
dont  les  victimes  qu'ils  offi aient  n'étaient  que  la  figure. 

23.  Necesse  est   ergo    exemplaria        23.  Ainsi  11  est  à  propos  que  ce  qui  est 
quidem  cœlestium  his  mundari  ;  ipsa    la  figure  des  choses  célestes,  soit  purlGé 
autem    cœlestia    melioribus    hosliis    par  celles  que  nous  venons  de  dire*  et  que 
quàm  istls.  les  choses  célestes  le  soient  par  des  vic- 
times plus  parfaites  que  celles-ci. 

Ainsi  il  est  à  propos  que  ce  qui  est  la  figure  des  choses  célestes ,  soit  purifié  par  aUes 
que  nous  venons  de  dire.  Il  faut  qu'il  y  ait  du  rapport  entre  les  choses  qui  purifient  et 
celles  qui  sont  purifiées  :  or  l'ancien  tabernacle,  avec  tout  ce  qui  l'accompagnait,  était 
terrestre  :  il  a  donc  fallu  qu'il  ait  été  purifié  par  le  sang  des  victimes  terrestres,  dont 
nous  venons  de  parler.  Mais  pour  les  choses  célestes,  continue  l'apôtre,  il  faut  qu'elles 
soient  purifiées  par  des  victimes  plus  parfaites  que  celles-Hîi ,  c'est-à-dire  par  le  sang  de 
Jésus>Christ  qui  est  une  victime  infiniment  plus  noble  et  plus  excellente  que  toutes 
celles  de  l'ancien  Testament.  Saint  Paul  se  sert  du  pluriel  pour  exprimer  cette  unique 
victime;  parce  qu'elle  nous  tient  lieu  de  toutes  les  autres,  et  qu'elle  réunit  dans  elle 
seule  toute  la  vertu  et  toute  la  réalité,  dont  on  ne  trouvait  que  l'ombre  et  la  figure 
dans  toutes  les  victimes  de  l'ancienne  alliance.  Mais  qu'est-ce  que  ces  choses  cékttet, 
figurées  par  l'ancien  tabernacle,  et  purifiées  par  la  victime  de  la  nouvelle  alliance?  Les 
Pères  grecs  entendent  par  là  l'Eglise  chrétienne,  qui  est  appelée  la  Jérusalem  céleste, 
Galat,  4,  26.  Héhr,  12,  22,  qui  est  rette  nouvelle  épouse  que  saint  Jean  vit  descendre 
du  ciel,  Apoe,  21 ,  2 ,  dont  la  doctrine  est  céleste,  la  victime  et  les  sacrements  célestes, 
et  0  qui  le  ciel  esi  préparé  pour  être  son  éternelle  demeure.  On  conçoit  sans  peine  coin< 
nient  ces  choses  célestes  sont  purifiées  par  la  victime  de  la  nouvelle  alliance  :  maiscette 
explication  ne  parait  pas  s'accorder  avec  ce  qui  est  dit  au  verset  suivant.  C'est  ce  qui  a 
engagé  plusieurs  interprèles  à  entendre  par  les  choses  célestes  le  ciel  même,  qui  est  le 
véritable  sanctuaire  où  Jésus-Christ  est  entré,  t't  dont  le  premier  sanctuaire  n'était  que 
la  figure.  Mais  le  ciel  étant  un  lieu  très-pur,  n'a  pas  besoin  d'être  purifié  ;  comment 
donc  peut-un  dire  qu'il  était  nécessaire  qu'il  fût  purifié  par  une  plus  excellente  victime? 
Saint  Thomas  croit  que  c'est  parce  que  les  hommes  sont  purifiés  par  Jésus-Christ,  afin 
de  pouvoir  entrer  dans  le  ciel.  Ribera  et  Justiniani  disent  que  les  péchés  qui  se  com- 
mettent ici-bas,  montent  en  quelque  sorte  ou  ciel ,  comme  parle  l'Ecriture,  infectant 
ce  saint  lieu  de  leur  mauvaise  odeur,  qui  est  ôtée  lorsque  ces  péchés  sont  remis  parks 
mérites  de  Jésus-(<hri.st ,  et  que  c'est  de  cette  sorte  que  le  ciel  est  purifié.  On  peut  dire, 
ce  semble ,  que  purifier  quelque  chose,  ne  signifie  pas  toujours  1&  luver  de  s<^s  tuchrset 
de  ses  souilluics,  mais  la  consacrer,  la  sanclitier,  lut  communiquer  une  dignité  et  une 
pureté  toute  nouvelle.  C'est  ainsi  que  le  grond-piêtre  purifiait  le  saint  des  saints  par 
I  aspersion  du  sang  des  victimes  .  et  par  les  onctions  qu'il  y  faisait  Car  ce  saint  lieu 
ne  contractait  en  lui-niéuie  aucune  immondice  légale  :  mais  ces  aspeniuiis  et  ces 
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onctions  le  consacraient,  et  servaient  é  le  rendre  plus  saint  et  plus  Ténérable.  Or  on 
ne  peut  duuler  que  Jésus-Christ ,  api-ès  avoir  cunsuiiimé  son  sacrifice  sur  la  terre  ,  n'ait , 
par  son  entrée  dans  le  ciel,  communiqué  une  sainteté  et  une  pureté  toute  nouvelle  A 
ce  sanctuaire,  comme  il  purifie,  consacre  et  sanctifie  d'une  manière  toute  particulière 
nos  églises,  en  daignant  y  faire  sa  demeure. 

24.  Non  enim  in  manufacta  sancta  24,  Car  Jésus-Christ  n*est  point  entré 
Jésus  introivit ,  exemplaria  verorum ,  dans  un  sanctuaire  fait  de  main  d'homme , 
sed  in  ipsum  cœlum  ;  ut  appareat  nunc  quoique  ce  soit  la  représentation  du  vcri* 
\'ultuiDei  pronobis,  table,  mais  dans  le  ciel  même;  afin  d'être  là 

désormais  présent  devant  Dieu  pour  nous. 

Car  JéiuS''ChriH  nett  pùint  entré  dans  un  sanctuaire  fait  de  main  d'homme.  Le 
grand-prétre  lévitiqne,  après  avoir  offert  des  sacrifices  pour  ses  péchés  et  pour  ceux 
du  peuple,  entrait  dat>8  un  sanctuaire  qui  était  bien  vénérable,  mais  qui,  après  tout, 
n'était  quVn  ouvrage  fait  rie  main  d'homme,  et  la  figure  du  véritable  sanctuaire  :  au 
Heu  que  Jésns-dhrist  est  entré  dan*  le  ciel  même  fij^uré  par  le  fanctuaire  de  Tancienne 
alliance.  £n  second  lieu,  le  pontife  léviti(iue  étant  entré  dans  le  sanctuaire,  paraissait 
devant  l'arche,  qui  n'était  que  le  symbole  de  Dieu  :  au  lieu  que  Jésus- Girist  est  entré 
'dans  le  ciel ,  afin  d'être  là  désarmait  présent  devant  Dieu  même ,  et  cela  pour  noue , 
c'est-à-dire  pour  faire  auprès  de  lui  la  fonction  de  notre  médiateur  et  de  notre  avoct:t, 
pour  lui  demander  par  les  mérites  du  Mng  qu'il  «  versé  en  notre  faveur,  toutes  les  giâces 
sans  lesquelles  nous  ne  pouvons  entrer  en  possession  du  méuie  héritage  qu'il  possède. 

25.  Neque  ut  sa^pè  offerat  semetip-  25  Et  de  ne  point  s'offrir  plusieurs  fois 
sum  ,  quemadmodum  Pontifex  intrat  lui-même ,  de  la  manière  que  le  pontife 
in  sancta  per  singulos  annos  in  san-  entre  chaque  année  dans  le  sanctuaire 
guine  alieno  :  avec  du  sang  étranger; 

Et  de  ne  point  s* offrir  plusieurs  fois  lui-même ,  etc.  Voici  encore  deux  différences 
bien  considérables  entre  Jésus-Christ  et  le  pontife  lévitique.  Car  1"  celui-ci  entrait 
tous  les  ans  dans  le  sanctuaire;  et  avant  que  d'y  entrer,  il  était  obligé  tous  les  ans 
d'offrir  de  nouveaux  sacrifices  :  au  lieu  que  Jésus-Christ  est  entré  une  fois  pour  tou- 
jours dans  le  ciel  ;  et  après  avoir  une  fois  offert  son  sacrifice ,  il  n'a  plus  besoin  de  le 
réitérer.  2"  Le  pontife  lévitique  n'entrait  dans  le  sanctuaire  qu'avec  un  sang  étranger, 
qu'il  avait  répandu  en  immolant  les  victimes;  au  lieu  que  Jésus-Christ  est  entré  dans 
leeiel  par  le  ^en  propre,  et  après  s'être  immolé  lui-même  sur  la  croix.  D'oii  il  s'ensuit 
que  le«acerdoce  de  Jésus-Christ  l'emporte  autant  au-defisus  du  sacerdoce  lévitique^ 
que  le  sang  de  ITIomnie-Dieu  est  au-dessus  du  sang  des  boucs  et  des  taureaux. 

26.  Alioquin  oportebat  eum  fre-  26.  Autrement  M  lui  eût  fallu  souffrir 
quenter  pati  ab  origine  mundi  :  nunc  plusieurs  fois  depuis  l'origine  du  monde  : 
autem  semel  in  consummatione  ssecu-  mais  maintenant  sur  la  fin  des  siècles , 
lorum,  ad  destitutionem  peccatl,  per  pour  détruire  le  péché,  il  s'est  présenté 
hostiam  suam  apparuit.  une  fois ,  s^étant  sacrifié  Iui-méme« 

/éutremenl ,  «7  lui  eût  fallu  souffrir  plusieurs  fois  depuis  Vorigine  du  monde^  Cest 
comme  si  l'apôtre  disait  :  Si  Jésus-Christ  en  mourant  n^avaii  pas  pleinement  expié  les 
péchés  de  tous  les  hommes  et  de  tous  les  temps;  comme  la  lénitssion  des  péchés  ne 
pouvait  s'obtenir  que  par  ce  moyen  ,  il  aurait  dû  souffrir  plusieurs  fois  depuis  l'ori- 
gine du  monde  :  car  depuis  ce  temps-là ,  il  y  a  toujours  eu  ,  et  toujours  il  y  aura  des 
péchés  à  expier.  Mais  tant  s'en  faut  qu'il  ait  été  obligé  de  réitérer  si  souvent  son  sacri- 
fice ,  qu'au  contraire  il  n^a  paru  qu'à  la  fin  des  siècles ,  s' étant  sacrifié  une  fois  lui- 
même  pour  détruire  le  péché;  et  par  cette  seule  offrande,  il  a  pleinement  expié  tous 
les  péchés  qui  s'étaient  commis,  et  tous  ceux  qui  devaient  se  commettre.  Mais  com- 
ment saint  Paul  peut-il  dire  que  Jésus-Christ  n'a  souffert  qu'à  la  consommation  ou  à 
la  fin  des  siècles,  puisqu'il  s'est  écoulé  tant  de  siècles  depuis  ce  temps-là?  Grotius  croit 
que  c'est ,  selon  le  style  d'une  erreur  populaire  qui  régnait,  au  temps  des  apôtres. 
Car  saint  Paul,  dit-il,  aussi  bien  que  cet  écrivain  (qu'il  croit  être  saint  Luci  pen- 
chaient à  croire  que  la  fin  du  monde  était  proche.  C'est-à-dire  que  le  Saint-Esprit  ne 
dirigeait  pas  assez  les  écrivains  sacrés,  pour  les  empêcher  d'autoriser  dans  leurs  écrits 
des  opinions  fausses,  et  des  erreurs  populaires.  Peut-on  pousser  l'impiété  plus  loin? 
Mais  de  plus,  comment  saint  Paul  aurait-il  été  prévenu  de  celte  opinion,  lui  qui 
s'applique  à  la  détruire  dans  l'esprit  des  fidèles?  2.  Thessal.  2,  2.  Il  faut  dire  que 
selon  saint  Paul  Jésus-Christ  a  souffert  à  la  fin  des  siècles;  c'est-à-dire  après  que  les 
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f  ièc*es  marques  dans  les  rlécrets  He  Dion  pour  la  pa^tston  de  son  Fils ,  eurent  été  finis. 
C'est  ce  que  le  même  apôtre  appelle  ailleurs  la  plénitude  des  temps  :  Gai  4,  4.  Ephes. 
I  ,  lO.  Ou  bien  il  faut  dire  avec  saint  Thomas,  que  la  fin  des giècles  signifie  la  même 
chose  que  le  dernier  âge  du  monde ,  ou  les  derniers  jours ,  dont  il  est  si  souvent  parlé 
dans  l'Ècrituro,  c'est-à-dire  le  temps  de  la  nouvelle  alliance. 

27.  Et  quemadmodùm  statutum  est  27.  Et  comme  c'est  un  arrêt  porté  con- 
hominibus  semel  raori,  post  boc  au-  tre  les  hommes,  de  mourir  une  fois, et 
tem  judicium;  que  le  jugement  vient  ensuite; 

El  comme  c'est  un  arrêt  porté  contre  les  hommes ,  etc.  Saint  Paul  prouve  que  Jésus* 
(Ihrist  n*a  dû  mourir  qu'une  fois  par  la  loi  générale  qui  regarde  tous  les  hommes. 
Comme  tes  hommes  ne  meurent  qu'une  fois,  et  subissent  après  cela  le  jugement  :  de 
même  Jésus-Christ  n'est  mort  qu'une  fois,  et  il  viendra  ensuite  au  jugement,  non 
pas  pour  y  être  jugé,  mais  pour  y  juger  les  autres. 

28.  Sic  et  Christus  semel  oblatus  28.  De  même  aussi  Jésus>Christ  a  été 
estadmultorumexhaurtenda  peccata;  offert  pour  la  destruction  des  péchés  de 
secundo  sine  peccato  apparebit  ei-  plusieurs  :  et  n'y  ayant  plus  de  péché,  il 
pectantibus  se ,  in  salutem  (1).  se  fera  voir  une  seconde  fois  à  ceui  qui 

l'attendent ,  pour  les  sauver. 

Jésus-Christ  a  été  offert  pour  la  destruction  des  péchés  de  plusieurs.  C'est-i-dire  des 
élus,  selon  Bèze,  Juniua,  Piscator,  Jacques  (>apelle  et  Estius.  Quod  ergo  dicitapoi- 
tolus ,  dit  Ëstius,  imà  propheta^  multorum  electos  inlellige.  Mais  il  faut  donc  qu'Estius 
dise  avec  tous  ces  protestants,  qu'il  n'y  a  aussi  que  les  élus  qui  reçoivent  la  rémissioa 
de  leurs  péchés,  et  qui  soient  justifiés.  C'est  une  impiété  qui  est  condamnée  même 
dans  le  concile  de  Valence ,  où  Ëstius  nous  renvoie  plutôt  qu'à  celui  de  Trente.  La 
réponse  est  donc,  ou  que  saint  Paul  dit  plusieurs ,  parce  qu'il  a  égard  plutôt  à  l'évé- 
nement qu'à  Tefficace  de  la  mort  de  Jésus-l^hrist,  et  à  rintention  avec  laquelle  il  l'a 
soufferte  ;  ou  que  ce  mut  plusieurs  se  prend  ici  pour  tous,  comme  Rom,  5,  19. 

CHAPITRE  X. 

Parce  que  les  sacrifices  de  l'ancienne  alliance  é'aienl  imparfaits ,  il  a  é!é  nécessaire  qu'il  en 
vint  ane  nouvelle,  qai  par  ane  viclime  unique  effaçai  tous  les  péchés.  Si  nous  nedeofu- 
roiis  pas  dans  cette  alliance  par  la  foi ,  par  Tespérauce ,  par  la  charité  et  par  les  boDoes 
ceivres ,  nous  serons  plus  sévèrement  punis  que  les  infracleurs  de  Tancienne  alliance. 
Cependant  Tapètre  loue  les  Hébreni  d'avoir  beaucoup  souffert  eui-mèmes ,  et  d'avoir 
pris  part  ani  souffrances  des  antres. 

1.  Umbrasi  enim  babens  lex  fu-  1.  Car  la  loi  n'ayant  que  l'ombre  des 

turorum  bonorum,  non  ipsam  ima-  biens  à  venir ,  et  n'ayant  point  la  vraie 

ginem   rerum  ;   per   singulos  annos  image  des  choses  ,  elle  ne  peut  jamais  par 

eisdem  ipsis  hosliis  ,  quas  offerunt  ces  mêmes  victimes  qu'on  offre  conliuuel- 

indesinenter,  numquam  potest  acce-  lèment  chaque  année ,  rendre  parfaits  ceux 

dentés  perfectos  faccre  :  qui  s'approchent  de  l'autel  : 

Car  la  loi  n'ayant  que  Vomhre  des  biens  à  venir ,  et  n'ayant  point  la  vraie  image  des 
choses.  Par  les  biens  à  venir ,  il  faut  entendre  la  rémission  des  péchés  ,  la  grâce,  la 
gloire  éternelle  ,  et  Jésus  Cbrtst  lui-même  qui  devait  venir  pour  procurer  au  monde 
tous  ces  avantages.  L'ancienne  loi ,  avec  tous' ses  sacrifices  et  toutes  ses  cérémonies, 
n'avait  que  l'ombre  de  tout  cela  ;  au  lieu  que  nous  avons  dans  la  nouvelle  alliance  la 
réalité  et  la  substance  de  tous  ces  biens  ,  dont  on  ne  trouve  qu'une  figure  imparfaite 

(I)  Rom.  5.  9.-  l.  Pet.  3.  18. 
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et  confuse  dans  la  loi.  L«  mot  d'image,  itxùvy  ne  peut  donc  pRS  se  prendre  ici  pour 
une  simple  représentation  ,  naais  pour  le  corps  ^  Tessence  et  la  vérité  des  choses ,  ou 
les  choses  elles-mêmes  reprrâentées ,  et  telles  qu'on  les  voit  en  elles-mêmes.  C'est  ce 
qui  parait  pur  Topposition  que  saint  Paul  met  ici  entre  image  et  ombre ^  et  par  le  but 
qu'il  se  propose ,  qui  est  de  montrer  que  l'ancienne  alliance  n'a  fait  que  représenter  et 
annoncer  les  biens  réels  que  la  nouvelle  nous  a  apportés,  iuôiv  en  grec  signifie  quelque- 
fois une  statue.  I.a  loi  ancienne  n'est  à  la  loi  nouvelle  ,  qu'autant  qu'est  l'ombre  d'une 
statue  é  la  statue  même, 

2.  Âlioquin  cessassent  ofTerri  :  ideô  2.  Autrement  on  aurait  cessé  de  les  of- 
quôd  nullam  babereiU  ultrà  conscien-  frir  :  puisque  ceux  qui  sacriOent  étant 
tiampeccatiyCultoressemelmundati.    une  fois  purifiés ,  ne  se  sentiraient  plus 

coupables  d'aucun  péché. 

Autrement  on  aurait  cessé  de  les  offrir.  Il  y  a  dans  le  grec  ordinaire  ^  Itisc  oùx  â'y 
cTâvaavTd,  ce  que  Bèze  u  traduit ,  âlioquin  non  desiissent  offerri.  Sa  traduction  est 
eiBcte,  si  .on  ne  lit  pas  le  grec  avec  une  interrogation  ,  comme  Théopbylacte  avertit 
qu'on  le  doit  lire.  Mais  aussi  alors  il  y  a,  et  dans  le  teite  grec,  et  dans  la  traduction 
de  Bèze ,  un  contre-sens  manifeste.  C'est  pour  l'éviter  qu'Erasme  et  Calvin  ,  en  suivant 
l'avertissement  de  Théophylacte ,  ont  traduit ,  annon  desiissent  offerri  ?  Ce  qui  s'ac- 
corde avec  l'ancien  interprète ,  qui  a  traduit  sans  négation  ,  âlioquin  cessassent  offerri, 
conformément  à  plusieurs  anciens  manuscrits  ,  où  la  négation  ne  se  trouve  point.  Saint 
Paul  veut  ici  prouver  que  l'ancienne  loi,  avec  tous  ses  sacrifices,  ne  pouvait  pas 
justifier  ceux  qui  les  offraient  ;  et  voici  sur  cela  le  précis  de  son  raisonnement  dans  ce 
verset  et  dans  les  deux  suivants.  Si  ces  victimes  et  ces  sacrifices  de  l'ancienne  alliance 
avaient  eu  la  force  d'expier  les  péchés  et  de  justifier  les  hommes  ,  on  aurait  cessé  de 
les  offrir;  parce  que  ceux  qui  auraient  été  une  fois  justifiés  par  leur  vertu,  ne  se 
seraient  plus  sentis  coupables  d'aucun  péché.  Or  tant  s'en  faut  qu'on  ait  cessé  de  les 
offrir^  qu'au  contraire  on  ne  manquait  jamais  de  1»  réitérer  tous  les  ans;  et  en  les 
réitérant ,  on  ne  manquait  pas  de  s'accuser  de  ses  péchés.  C'est  donc  une  preuve  que 
ces  victimes  n'expiaient  pas  les  péchés,  et  qu'il  leur  était  même  impossible  de  les 
expier.  Ce  raisonnement  de  l'apôtre  ne  paraît  pas  concluant;  il  semble  même  avoir 
d'assez  fâcheuses  conséquences.  Car  les  Juifs  pouvaient  renverser  le  principe  sur  lequel 
il  est  appuyé  ,  en  répondant  qu'on  réitérait  ces  sacrifices  tous  les  ans;  parce  que  tous 
les  ans  on  commettait  de  nouveaux  péchés,  qui  demandaient  de  nouveaux  sacrifices 
pour  être  expiés  :  comme  l'on  réitère  non-seulement  tous  les  ans  ,  mais  encore  tous  les 
jours  le  sacrement  de  pénitence  :  ce  qui  ne  prouve  pas  que  ce  sacrement  n'ait  la  force 
d'expier  les  péchés.  D'ailleurs,  par  le  même  raisonnement  de  saint  Paul ,  les  protes- 
tants concluent  que  le  sacrifice  de  la  messe  doit  être  aboli  ;  parce  que  s'il  était  parfai- 
tement expiatoire,  comme  nous  le  prétendons,  on  aurait  dû  cesser  de  l'offrir.  Or  on 
le  réitère  tous  les  jours  :  donc  il  n'a  pas  plus  de  force  que  les  sacrifices  de  Tancienue 
loi ,  et  doit  être  pareillement  rejeté.  Il  nous  faut  donc  montrer  ici  tout  à  la  fois,  et  que 
le  raisonnement  de  l'apôtre  est  juste ,  et  qu'on  n'en  peut  rien  conclure  contre  le  sacri- 
fice de  la  messe.  Pour  le  faire  en  peu  de  mots,  il  faut  remarquer  que  saint  Paul  fait 
ici  allusion  au  sacrifice  de  la  grande  expiation  que  le  pontife  offrait  tous  les  ans  pour 
l'abolition  de  tous  les  péchés  du  peuple.  C'est  pour  cela  que  le  pontife  était  obligé  ce 
jour-là  de  confe.cser  toutes  ses  iniquités ,  et  tous  les  péchés  des  enfants  d'Israël ,  confi' 
teatur  omnes  iniquitales  filiorum  Israël,  et  universa  delicta  et  peccata  eorum  :  Levit.  16, 
20.  Or  une  preuve  que  ce  sacrifice  qui  était  le  plus  solennel  de  tous  ,  et  à  plus  forte 
raison  les  autres  qui  l'étaient  moins ,  n'expiaient  pas  les  péchés  ;  c'est  qu'il  fallait  tous 
les  ans  le  réitérer.  Car  si  ce  sacrifice  avait  expié  les  péchés  de  tout  le  peuple  ;  s'il  avait 
pleinement  satisfait  pour  eux  à  la  justice  divine  ,  et  qu'il  eût  apaisé  la  colère  de  Dieu  ; 
il  eût  été  d'une  valeur  infinie ,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  sacrifice  de  cette  nature  qui  soit 
capable  de  satisfaire  pleinement  et  condignement  à  la  justice  de  Dieu  pour  le  péché. 
Or  dès  là  qu'il  eût  été  d'une  valeur  infinie,  il  eût  été  capable  d'expier ,  non-seulement 
les  péchés  commis  par  le  passé  ,  mais  encore  tous  ceux  qui  se  pourraient  commettre 
dans  la  suite  :  par  conséquent  il  n'eût  pas  été  nécessaire  de  l'offrir  si  souvent  ;  une  seule 
fois ,  une  première  fois  aurait  suffi.  Ce  qui  donne  encore  une  nouvelle  force  à  ce  rai- 
sonnement de  saint  Paul ,  c'est  que  la  loi  ne  disait  pas  qu'on  réitérât  tous  les  ans  ce 
sacrifice,  si  le  peuple  commettait  de  nouveaux  péchés;  mais  elle  ordonnait  abso- 
lument de  le  réitérer  tous  les  ans ,  faisant  abstraction  s'il  y  aurait  de  nouvelles  préva- 
rications à  expier ,  ou  s'il  n'y  en  aurait  pas.  Quand  même  on  eût  évité  la  rechute  ,  il 
fallait  toujours  offrir  le  sacrifice  d'expiation  ,  et  y  rappeler  le  souvenir  de  tous  les  péchés 
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passés,  qui  n'avaient  pu  ^tre  eipiés  par  les  victimes  précédentes;  preuve  incontestable 
de  la  faiblesse  de  ces  sacrifices,  qui  n'expiant  pas  les  péchés  de  ceux  qui  les  offraient, 
les  laissaient  toujours  dans  l'obligation  de  confesser  qu'ils  étaient  coupables.  Mais  ce 
que  tous  les  sacrifices  de  l'ancienne  loi  n'ont  pu  faire  ,  Jésiis-Cbrist  t'a  fait  en  s'im- 
molant  une  seule  fois.  Par  cette  seule  oblation  ,  il  a  pleinement  satisfait  à  la  justicede 
Dieu  ,  pour  tous  les  péchés  qui  avaient  été  commis  jusqu'alors  ,  et  pour  tous  ceui  qui 
pourraient  se  commettre  jusqu'à  ta  fin  des  siècles  ,  sans  qu'il  fût  nécessaire  pour  cela 
qu'il  mourût  une  seconde  fois.  Mais  si  cette  unique  oblation  ,  nous  disent  les  protes- 
tants ,  a  suffi  surabondaniutent  pour  expier  tous  les  péchés,  et  réconcilier  tous  [c» 
hommes  avec  Dieu  ,  le  sacrifice  de  la  messe  est  superflu  :  il  doit  donc  être  rejeté.  La 
fausseté  de  cette  conséquence  parait  en  ce  que  par  le  même  raisonnement ,  on  prou- 
verait qu'on  doit  rejeter  aussi  le  baptême  et  tous  les  autres  sucrements.  Notre  lépoose 
est  que  pour  expier  les  péchés  des  hommes,  deux  choses  sont  nécessaires.  l'Ilfaut 
satisfaire  à  la  justice  divme,  et  payer  le  prix  dont  nous  lui  sommes  redevables.  2*  Il 
faut  que  le  prix  de  cette  satisfaction  nous  soit  appliqué.  A.  la  vérité  ,  le  prix  de  notre 
satisfaction  a  été  abondamment  payé  par  l'unique  ofiPrande  de  Jésus-Christ  sur  la  cruix, 
et  c'est  pour  cela  que  saint  Paul  ajoute  si  souvent  dans  cette  épîtro ,  qu'il  ne  s'est 
offert  qu'une  seule  fuis  ;  et  que  par  cette  seule  oblation  sanglante  ,  qui  n'a  pas  besoin 
d'être  réitérée,  il  nous  a  pleinement  justifiés  autant  qu'il  est  en  lui.  Mais  comme  celte 
oblation  sanglante  est  une  cause  universelle,  il  faut  encore  des  causes  particulières 
qui  nous  en  appliquent  personnellement  la  vertu  ;  et  c'est  ce  que  nous  trouvons  dans 
les  sacrements  et  dans  le  sacrifice  de  la  messe.  Quand  nous  offrons  ce  sacrifice  non  san- 
glant ,  Jésus-Christ  ne  meurt  pas  une  seconde  fois  pour  acquitter  nos  dettes.  Ainsi  nous 
ne  réitérons  pas  cette  oblation  sanglante ,  qu'il  serait  inutile  de  réitérer ,  nous  ne  faisons 
qu'en  célébrer  la  mémoire ,  et  nous  en  appliquer  la  vertu.  C'est  ainsi  que  saint  Chry- 
sostôine  et  les  autres  Pères  ont  répondu  à  cette  difficulté,  dont  les  protestants  ont  fait 
tant  de  bruit. 

3.  Scd  in  ipsis  commemoratio  pec-  3.  Néanmoins  dans  ces  sacrifices,  on 
catorum  per  singulcs  annos  fit.  y  rappelle  tous  les  ans  le  souvenir  des 

péchés. 

4.  Impossibile  enim  est  sanguine        4.  Aussi  est-il  impossible  que  les  pé- 
taurorum  et  hircorum  auferri  peccata.    chés  soient  effacés  par  le  sang  des  tau- 
reaux et  des  boucs. 

5.  Ideô  ingrediens  mundum  dicit  :  5.  C'est  pourquoi  il  dit  entrant  dans  le 
hostiam ,  et  oblationem  noluisti  »  cor-  monde  :  vous  n'avez  point  voulu  de  vie- 
pus  autem  aptâsti  mihi  (i).  times  ni  d'oblation,  mais  vous  m'avez  fait 

un  corps. 

C*est  pourquoi  il  dit  entrant  dam  le  monde,  etc.  C'est  Jésus-Christ  lui-même  qui 
dit  les  paroles  suivantes  par  la  lioucbe  de  Da\id^  et  qui  les  uiiresse  à  son  Père  au  nin- 
luent  de  son  IncHmation.  Car  c'cht  alors  que  se  faisant  homme,  il  est  entré  damU 
monde.  Saiut  Ambroise,  saint  Jérôme  ,  saint  Augustin,  Ëuthymius  expliquent  tout  ce 
psaume  «S9  de  Jésus-Christ,  qui  y  parle  tantôt  en  son  propre  nom ,  tantôt  au  nom  de 
son  Eglise,  qui  est  sim  corps.  II  est  évident  qu'au  moiiis  les  paroles  qu'eu  \a  citer  ici 
saint  Paul ,  ne  peuvent  convenir  qu'a  Jésus-Christ.  Car  ni  David,  ni  aucun  simple 
homme  n'a  pu  suppléer  par  lui-même  é  la  faiblesse  des  sacrifices  de  l'ancienne  loi, 
i]ue  saint  Paul  prétend  démontrer  encore  par  ce  pnssajje.  —  Vous  n'avez  point  voulu 
de  victimes  ni  d'ohlationf  etc.  Saint  Paul  comprend  ici  et  dans  le  \erbet  suivant  luu^ 
les  sacrifices  de  l'ancienne  loi.  Par  les  victimes  et  les  ohlations ,  il  entend  tout  ce  qui 
s'offrait  d'animé  ou  d'inanimé,  soit  pour  remercier  Dieu  des  grâces  reçues,  soit  puur 
en  obtenir  de  nouvelles.  Par  les  holocaustes,  il.entend  les  sacrifices,  où  les  victimes 
étaient  entièrement  consumées  par  le  feu,  en  reconiiaissance  du  suuverain  domaine 
de  Dieu.  Enfin,  par  les  sacrifices  pour  le  péché,  il  entend  ceux  qui  étaient  ufft-rts 
spécialement  pour  l'expiation  de  toute  sorte  de  fautes.  Mais  couiment  Jésus-Cbiii-t 
peut-il  dire  par  la  bouche  de  David,  que  Dieu  n'a  pas  voulu  tous  ces  sacrifices,  et qu'iii 
ne  lui  ont  pas  été  agréables;  puisqu'il  avait  ordonné  é  son  peuple  de  les  lui  offrir?  On 
répond  que  Dieu  les  a  voulus  comme  autant  de  figures  du  \éritable  et  unique  sacri- 
fice, qui  devait  expier  les  péchés  de  tous  les  hommes,  et  dans  ce  senti-là,  ils  lui  ont 
été  agréables  :  ntais  il  ite  tes  a  pas  agréés  comme  des  victimes  capables  par  elles- 
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marnes  d'apaiser  sa  cnlère,  et  de  réconrilirr  les  hommps  atec  lui,  comme  le  pré- 
tetideiit  ies  Juifs;  et  dans  ce  .seiis^ci ,  après  la  venue  de  Jésus-Christ,  il  les  a  même 
rejetés.  —  Mais  vous  m'avez  fait  un  corps.  Saint  Paul  en  citant  ce  pas8an,e,  a  suivi  les 
l^XX;  et  c'est  ainsi  que  saint  Ambroise ,  saint  Augustin ,  Théodoret,  et  presque  tous 
les  aiiciens  Pères  ont  lu.  L'interprète  syriaque  s'y  accorde  aussi  en  traduisant,  Vous 
matez  revêtu  d'un  corps,  Mais  le  texte  hébreu  signifie.  Vous  m'avez  percé  les  oreilles , 
ou  contme  il  y  a  dans  la  version  Vuigate  du  psaume  39 ,  aures  auiem  perfecisti  mihi. 
Ces  leçons,  qui  paraissent  assez  contraires,  peuvent  néanmoins  aisément  s'accorder. 
Car  en  mettant  aures ,  n»  peut  dire  que  c'est  une  figure  par  laquelle  une  partie  dit 
corps  est  prise  pour  le  'tout  :  et  quant  au  verbe  hébreu  carah ,  il  signifie  non-seuleme!»t 
percer ,  mais  encore /brmer ,  préparer.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu'il  se  prend.  4. 
Reg.  6 ,  22,  Cela  signifie  donc  :  Vous  m'avez  formé  un  corps  propre  à  vous  être  immolé 
pour  expier  les  péchés  de  tous  les  hommes,  et  vous  les  réconcilier.  Ceux  qui  traduisent 
le  texte  hébreu  par  ces  mots,  aures  autem perfecisti  mihi^  croient  que  Je  prophète  fait 
allusion  é  ce  qui  se  pratiquait  chez  les  Hébreux  à  l'égard  des  esclaves.  Quand,  après 
avoir  servi  six  ans,  ils  ne  voulaient  pas  profiler  de  la  grâce  du  Jubilé,  le  maître  leui 
perçait  l'oreille  et  les  attachait  avec  une  boucle  à  sa  porte,  pour  marquer  qu'il  se  les 
assujettissait  pour  toujours,  comme  il  est  marqué  Exod,  21.  6.  Deuter.  15,  17.  De 
cette  sorte,  cela  signifie  que  Dieu  en  donnant  un  corps  é  son  Fils,  ou  en  l'incarnant, 
se  l'est  assujetti  comme  par  un  esclavage  durable,  pour  exécuter  au  sujet  du  salut  des 
hommes  toutes  ses  volontés  sans  restriction. 

6.  Holocautomata  pro  peccato  non  6.  Les  holocaustes ,  les  sacrifices  pour 
tibi  placuerunt.  le  péché  ne  vous  ont  point  été  agréables; 

7.  Tune  did  :  ecce  Tenlo  :  in  capite  '7,  J'ai  dit  alors  :  voici  que  je  viens  : 
libri  scriptum  est  de  me  :  ut  faciam,  cela  est  écrit  de  moi  à  la  léie  du  livre  :  Je 
Deus,  voluntatem  tuam  (1).  viens,  mon  Dieu,  pour  faire  votre  volonté. 

Cela  est  écrit  de  moi  à  la  tête  du  livre.  Ces  paroles  doivent  être  renfermées  dans  une 
parenthèse  de  cette  sorte  :  Je  viens,  comme  il  est  écrit  de  moi ,  pour  faire  votre  vo- 
lonté. C'est  ce  qui  parait  par  le  verset  9.  Mais  que  veut  dire  le  prophète  par  ces  mots , 
à  la  tête  du  livrCf  ivxsfaXi^i  ^t^Xloxj,  Les  uns  entendent  par  là  le  commencement  de  la 
Genèse  ;  d'autres  le  premier  psaume;  d'autres  le  livre  de  vie.  Biais  il  est  plus  probable 
que  ces  paroles  ne  marquent  aucun  endroit,  ni  de  l'ËcriturR  en  particulier,  ni  de  ce 
livre  de  vie  qui  nous  est  inconnu.  Caput  se  doit  prendre  ici  dans  le  même  sens  que 
capitulum  au  chapitre  9,  pour  l'abrégé,  le  sommaire  du  livre ,  c'est-à-dire  des  Ecri- 
tures, qui  sont  le  livre  par  excellence.  Aussi  dans  l'hébreu  il  y  a  bimgillat  sepher^  que 
saint  Jérôme  et  Valable  traduisent  in  volumine  libri,  c'est-a-dire  m  libro  involulv ; 
parce  que  les  Hébreux  se  servaient  pour  écrire ,  de  longues  membranes  qu'ils  rou- 
laient ensuite  en  forme  de  cylindre,  pour  les  tenir  fermées.  Or  toutes  les  Ecritures  se 
rapportent  à  Jésus-Christ,  et  marquent  partout  en  cent  manières  qu'il  devait  venir 
pour  expier  les  péchés  des  hommes,  et  obéir  en  cela  à  la  volonté  de  son  Père,  qui 
avait  résolu  de  ies  sauver  par  ce  moyen. 

8.  Superiùs  dicens  :  quia  hostias ,  8.  Ayant  dit  auparavant  :  parce  que 
et  oblationes,  et  holocautomata  pro  vous  n'avez  point  voulu  de  victimes  , 
peccato  nuluisti ,  nec  placita  sunt  libi,  d'oblations ,  d'holocaustes ,  de  sacrifices 
qus  secùndum  legem  oiferuntur.  pour  le  péché ,  et  que  ces  choses-là  ne 

vous  sont  point  agréables  (c'est  néanmoins 
ce  qui  s'offre  selon  la  loi) , 

Ayant  dit  auparavant ,  ete  Saint  Paul  répète  ici  et  au  verset  suivant  le  passage  qu'il 
vient  de  citer  pour  en  former  sa  preuve,  dont  voici  le  précis.  Jesus-Christ ,  en  disant 
chez  le  prophète  que  les  sacrifices  de  l'ancienne  loi  ne  plaisaient  pas  à  Dieu,  et  que 
c'est  pour  cela  qu'il  est  venu  pour  s'offrir  lui-même,  conformément  à  la  volonté  de  son 
Père,  qui  \eut  par  ce  moyen  sauver  le  monde  perdu  ;  Jésus-Christ,  dis-je  en  parlant 
de  la  sorte,  montre  évidemment  qu'il  abolit  l'ancien  sacerdoce  pour  en  établir  un 
nouveau. 

9.  Tune  dixi  :  ecce  venio ,  ut  fa-  9.  J'ai  dit  alors  :  voici  que  je  viens , 
ciam,  Deus,  voluntatem  tuam  :  au-  mon  Dieu,  pour  faire  votre  volonté  ;  il 
fert  primum ,  ut  sequens  statuât.  abolit  la  première  sorte  de  sacrifices ,  pour 

en  établir  une  autre. 

tljPs.  39.8. 
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10.  In  quà  volunlate  sanclificati  10.  Kt  conformément  h  cette  volonté , 
sumus  per  oblalioncm  corporis  Jesu  nous  avons  été  sanctifiés  par  l'oblation  du 
Christi  semei.  corps  de  Jésus-Christ  faite  une  seule  fois. 

Et  conformément  à  cette  volonté,  etc.  Conformément  à  la  volonté  de  Dieu  le  Père, 
qui  a  tt'lleutetit  aimé  le  monde  ,  qu'il  a  donné  son  Fils  unique  pour  le  racheter.  C'est 
pur  l'accomplissement  de  cette  volonté  ,  que  Jcsus'Christ  en  s'onrant  une  seule  fois  sur 
la  croix ,  nous  a  pleinement  sanctifiés  :  ce  que  tous  les  sacrifices  de  raucieime  loi 
n'avaient  ni  fuit  ni  pu  faire. 

11.  Etomnisquidemsacerdosprœs-  11.  En  effet,  il  n'y  a  point  de  prêtre 
to  est  quotidiè  ministrans  ,  et  easdem  qui  ne  se  présente  chaque  jour  à  Tautel, 
sœpè  offerens  hostias ,  quae  numquam  pour  s'acquitter  de  son  ministère ,  et  pour 
possunt  auferre  peccata.  offrir  plusieurs  fois  les  mêmes  victimes 

qui  ne  peuvent  jamais  effacer  les  péchés. 

En  effet ,  il  n'y  a  point  de  prêtre ,  etc.  Saint  Paul ,  après  avoir  établi  l'insuffisance  des 
sacrifices  que  le  grand-prétre  offrait  une  fois  l'année  pour  l'expiation  des  péchés,  {irouve 
maintenant  que  ceux  que  les  prêtres  inférieurs  offraient  tous  les  jours,  n'avaient  pas 
plus  de  furce  :  et  cela  par  la  même  raison  ,  c'est-à-dire  parce  qu'ils  offraient  toujours 
les  mêmes  \ictimes  ,  dont  le  sang  n'était  pas  capable  d'apaiser  la  colère  de  Dieu,  et 
de  le  réconcilier  avec  les  honmies. 

12.  Hic  autem  unam  pro  peccatis  12.  Mais  celui-ci»  après  avoir  offert 
offerens  hostiam,  in  sempiternum  se-  une  seule  victime  pour  les  péchés,  est 
det  in  dexterâ  Dei  (1) ,  assis  pour  toujours  a  la  droite  de  Dieu, 

Mais  celui-ci ,  après  avoir  offert  une  seule  victime  pour  les  péchés ,  etc.  •npoaevéy/.a^ , 
eûm  obtulisset ,  ou  bien  oblatâ  unà  victimà  :  é  quoi  Grotius  ajoute  cette  glose,  nempêin 
ecûlo ,  ut  summus  sacerdos  in  sanctuario.  II  avait  fait  la  même  remarque  sur  le  verset  16. 
Mais  le  grand-prêtre  n'immolait  aucune  victime  dans  le  sanctuaire  ;  et  ce  n'est  pas  non 
plus  dans  le  ciel  que  Jésus-Christ  a  consommé  son  sacrifice.  C'est  sur  la  croix  qu'il  s'est 
offert  lui-niêine;  et  c'est  par  cette  unique  offrande  qu'il  a  satisfait  pour  nous  à  la 
justice  de  sou  Père ,  et  qu'il  nous  a  réconciliés  avec  lui.  C'est  donc  avec  impiété,  et  sans 
le  moindre  fondement,  que  Grotius  a  voulu  encore  ici  favoriser  les  soctnieus,  qui  pré- 
tendent que  Jésus-Christ  sur  la  croix  n'a  fait  autre  chose  que  nous  donner  l'eiemple 
de  l'obéissance  que  nous  devons  à  Dieu,  et  que  c'est  par  le  prix  de  cette  obéissance, 
que ,  sans  mériter  notre  salut ,  il  a  mérité  seulement  pour  lui-même  d'être  fait  prêtre 
dans  le  ciel. 

13.  De  csetero  expectans ,  donec  13.  Attendant  du  reste  qu'on  lui  fasse 
ponantur  inimici  ejus  scabellum  pe-    de  ses  ennemis  un  marchepied. 

dum  ejus. 

En  attendant  du  reste ,  etc.  Jésus-Christ  étant  assis  à  la  droite  de  son  Père ,  n'a  pitii 
besoin  d'en  sortir  pour  s'immoler  une  seconde  fois.  Il  y  demeurera  sans  en  desceadrc, 
eu  attendant  le  jour  du  glorieux  avènement,  où,  comme  à  leur  juge  tout -puissant, 
ses  ennemis  lui  seront  entièrement  soumis ,  selon  la  promesse  de  sou  Père,  par  la  bouche 
du  prophète  roi ,  P:>al.  109,  1. 

14.  Unà  enim  oblatione,  consum-  14.  Car  par  une  seule  oblation,  il  a  mis 
mavit  in  sempiternum  sanctificatos,    pour  toujours  au  comble  de  la  perfection 

ceux  qu'il  sanctifie. 

Car  par  une  seule  oblation ,  il  a  mis  pour  toujours  au  comble  de  la  perfection  ceux 
qu'il  sanctifie.  Saint  Paul  confirme  encore  ici  la  raison,  pourquoi  Jésus-Christ  après 
s'être  immolé  sur  ta  croix  ,  est  assis  à  la  drotte  de  son  Père ,  sans  être  obligé  d'en  sortir 
pour  réitérer  son  sacrifice.  C'est  que  par  cette  unique  oblation ,  il  a  pleinement  satisfait 
à  la  justice  de  son  Père  pour  les  péchés  de  tous  les  hommes^  et  leur  a  mérité  toutes 
les  grâces  qui  leur  sont  nécessaires  pour  se  sanctifier  et  arriver  au  comble  de  la  perfec* 
tion  :  en  sorte  que  quand  les  hommes  se  multiplieraient  comme  à  l'infini,  etqueleun 
iniquités  se  multiplieraient  de  même,  la  vertu  vraiment  infinie  de  ce  seul  sacrifice 
serait  plus  que  suffisante  pour  les  sanctifier.  Il  est  vrai  que  nous  sommes  justifiéiet 


(l)  Ps.  109.  2. 
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Kancliûi's  par  l'usage  des  sacrpinenls .  Pt  par  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  :  mais  nns 
bonnes  œuvres  tirent  toute  leur  valeur  de  cet  unique  sacrifice,  sans  lequel  elles  ne 
seraient  d'aucun  prix  devant  Dieu  ;  et  c'est  de  lé  pareillennciit  que  les  sacrements 
empruntent  tonte  leur  vertu  ,  étant  comme  des  canaux  par  où  le  fruit  de  cette  unique 
oblation  nous  est  communiqué. 

IS.  Contestatur  autem  oos  et  Spi-  15.  Et  le  Saint-Esprit  même  nous  en 
ritus  sanctus.  Postquàm  enim  dlxit  :    assure.  Car  après  avoir  dit  : 

Et  le  Saint-Etpril  même  nout  en  atture  par  la  bouche  de  Jérémie.  Saint  Paul  a  déjd 
cité  ce  passage  au  chapitre  8 ,  pour  prouver  que  Dieu  devait  faire  une  nouvelle  alliance 
avec  son  peuple,  toute  différente  de  la  première.  Il  le  répète  ici  malutenaut,  pour 
prouver  que  la  rémission  des  péchés  est  le  fruit  de  cette  nouvelle  alliance ,  et  que  c'est 
par  le  sacrifice  du  nouveau  Médiateur  que  nous  pouvons  l'obtenir. 

10.  Hoc  autem  testamentum ,  quod  16.  L'alliance  que  je  contracterai  avec 

testabor  ad  illos  post  dies  illos ,  dicit  eux  après  ce  temps-là ,  dit  le  Seigneur , 

Dominus  :  Dando  leges  meas  in  cor-  ce  sera  en  faisant  entrer  mes  lois  dans 

dibus  eorum ,  et  in  mentibus  eorum  leur  cœur ,  et  je  les  écrirai  dans  leur 

superscribam  eas  (1)  ;  esprit  ; 

17.  Et  peccatorum  ,  et  iniquîtatum  17.  Et  désormais  je  ne  me  souviendrai 
eorum  jam  non  recordabor  ampliùs.  plus  de  leurs  péchés,  ni  de  leurs  iniquités. 

Et  détormais  je  ne  me  souviendrai  plus  de  leurs  péchés,  \vant  ces  paroles,  il  faut 
sous-enteodre  quelque  chose,  comme,  il  ajoute  ou,  t^  dit  encore.  Car  sans  cela  le 
discours  demeurerait  suspendu ,  n'y  ayant  rien  qui  répondit  é  ces  puruîesdu  verset  15. 
Car  ayant  dit.  Bète  a  trouvé  ce  supplément  dans  un  de  ses  manuscrits.  Cependant  il 
ne  le  juge  pas  nécessaire;  parce  qu'il  est  persuadé  que  ces  paroles  du  verset  t6 ,  dicit 
Dominus,  sont  de  saint  Paul ,  et  non  pas  du  prophète  ,  et  qu'on  doit  ainsi  arranger 
cet  endroit  :  Postquàm  primo  loco  dixit  :  Hoc  est  fœdus,  etc.  tum  posted  subjicit 
Dominus  :  Indam  leges ^  etc.  Cela  supposé,  il  ne  faudrait  point  de  supplément  au 
verset  17.  Mais  ces  mêmes  paroles,  dicit  Dominus ^  se  trouvant  dans  Jérémie,  on  ne 
peut  guère  douter  que  saint  Paul  ne  les  rapporte  comme  de  ce  prophète  :  et  cela 
d'autant  plus,  qu'il  veut  ici  fHÎre  voir  que  c'est  dans  la  nouvelle  alliance  que  nous 
trouvons  la  rémission  des  péchés.  Or  cela  est  prouvé  par  ces  dernières  paroles ,  et  désor- 
mais je  ne  me  souviendrai  plus  de  leurs  péchés ,  et  non  pas  par  celles  qui  précèdent. 
C'est  dans  ces  dernières  paroles  que  consiste  toute  la  force  de  sa  preuve  :  c'était  donc 
avant  le  verset  17,  que  saint  Paul  devait  mettre  ces  paroles,  dicit  Dominus ^  si  elles 
n'étaient  pas  du  prophète,  mais  de  lui. 

18.  Ubi  autem  horum  remissio  ,  18.  Or,  dès  que  la  rémission  en  est  ac- 
jam  non  est  oblatio  pro  peccato.  cordée ,  il  n'y  a  plus  d'oblation  à  faire 

pour  le  péché. 

Or  dès  que  la  rémission  est  accordée  ,  il  n'y  a  plus  d* oblation  à  faire  pour  le  péché.  Il 
ne  s'agit  pas  ici  de  la  rémission  actuelle  des  péchés.  Car  il  e&t  bien  certain  que  tous  les 
péchés  n'ont  pa»  été  actuellement  remis  par  la  mort  de  Jésus-Christ  sur  la  croix  :  autre- 
ment ,  il  faudrait  dire  que  les  péchés  auraient  été  remis  avant  que  d'être  commis.  1! 
n  est  donc  ici  question  que  du  prix  que  Jésus-Christ  a  payé  pour  nos  péchés ,  et  pour 
nous  en  obtenir  la  rémission.  Or  le  prix  que  Jésus-Chritit  a  payé  pour  nous  en  s'immo- 
la nt  sur  la  croix  ,  est  plus  que  suffisant  pour  expier  les  péchés  de  tout  le  monde.  Il  ne 
faut  donc  plus  attendre  de  nouvelle  victime,  qui  satisfasse  pour  le  péché  :  il  n'est 
point  nécessaire  pour  cela  que  Jésus-Christ  meure  une  seconde  fois.  Ainsi  quand  nous 
offrons  le  sacrifice  de  la  messe,  on  ne  peut  trop  le  répéter,  nous  n'immolons  point  une 
nouvelle  victime,  qui  mérite  de  nouveau  le  pardon  de  nos  péchés,  nous  ne  le  faisons 
point  mourir  une  seconde  fois;  nous  ne  faisons,  selon  le  commandement  de  Jésus- 
Christ  lui-niénie  ,  que  perpétuer  la  mémoire  du  sacrifice  sanglant  qui  a  été  offert  une 
seule  fuis  sur  la  croix  ,  et  nous  en  appliquer  le  fruit  ;  et  c'est  dans  ce  seul  sens  que  nous 
assurons  que  le  sacrifice  de  la  messe  est  expiatoire. 

19.  Habentes  itaque,  fratres,  fidu-  19.  C'est  pourquoi ,  mes  frères,  pou- 
ciam  in  iotroitu  sanctorum  in  san-  vaut  entrer  dans  le  sanctuaire  avec  assu- 
guine  Christi ,  rance  par  le  sang  de  Jésus-Christ , 


il)  Jerera.  31.  33.  -  Sup.  8.  8. 
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C'est  pourquoi,  mes  frèret  ^  pouvani  entrer  dans,  le  sanctuaire  avec  assurance  parle 
sang  de  Jésus-Christ.  Voini  proprement  la  &e(?on(ie  partie  de  cette  épitre  anx  Bébreiix. 
Jusqu'ici  snint  Puni  s'est  appliqué  à  leur  donner  une  haute  idée  de  Jésus-Chmt,  à 
leur  expliquer  l'excellence  de  son  sacerdoce,  l'abrogation  de  l'ancienne  loi,  et  de  tous 
ses  sacrifices  :  il  va  maintenant  leur  donner  detî  avis  salutaires,  et  propres  à  soutenir 
leur  constiince  dans  la  foi  de  Jcsus-Clirist,  au  milieu  des  persécutions  qu'ils  ont  à 
souffrir.  C'est  pourquoi,  dit-il,  c'est-é-dire  puisque  nous  avons  un  pontife  tel  que  je 
vous  l'ai  roprésenlé,  qui  a  expié  nos  péchés,  qui  est  entré  dans  le  ciel  où  il  nous 
appelle ,  et  qui  par  l'effusion  de  son  sang  nous  a  mis  en  état  de  pouvoir  y  entrer  btcc 
assurance ,  etc. 

20.  Quam  initiavit  nobis  viam  no-  20.  Par  la  voie  nouvelle  qui  mène  à  la 
vain,  et  viventem  per  velamcn,  id  vie,  et  qu'il  a  ou  verte  au  travers  du  voile, 
est ,  carnem  suani  :  qui  est  sa  chair  : 

Par  la  rote  nouvelle  qui  mène  à  la  vie ,  et  qu'il  a  ouverte  au  travers  du  voile  qui  est 
sa  chair,  ^v  tve/atvtasv -^;u7v  ô^àv ,  quam  initiavit  nohis  viam,  c'est-à-dire,  eàvii, 
quam  initiavit  nobis.  lyxatv^Çstv  se  dit  proprement  de  celui  qui  se  sert  le  premier  d'une 
chose  qui  est  achevée  et  parfaite.  Saint  Paul  veut  donc  dire  par  Id ,  que  Jéâus-Cbrist 
s'est  ouvert  le  chemin  du  ciel,  qu'il  y  est  entré  le  premier,  afin  de  nous  y  introduire 
après  lui.  Saint  Paul  appelle  ce  chemin  nouveau  ,  npàetfccrov  ,  recentem  ;  parce  que 
Jésus-Christ  est  le  premier  qui  se  le  soit  ouvert,  et  qu'avant  lui  ni  Moïse,  ni  Abraham, 
ni  aucun  des  autres  patriarches  n'y  étaient  entrés,  il  l'appelle  encore  un  chemin  vivant, 
Çâffav ,  viventem;  parce  que  ce  chemin  conduit  à  la  vie  éternelle.  Mais  cecheiuiii. 
Jésus-Christ  se  Test  ouvert  au  travers  du  voile ,  qui  est  sa  chair ,  c'esM-dire  par 
l'oblation  sanglante  qu'il  a  faite  de  son  corps  sur  la  croix.  Saint  Paulvfait  allusion  au 
sanctuaire  de  Moïse,  où  le  pontife  devait  entrer  par  le  voile  qui  le  séparait  de  la  pre» 
miëre  partie  du  tabernacle  ;  et  il  compare  la  chair  de  Jésus-Christ  à  ce  voile,  parce 
que,  comme  le  voile  cachait  le  sanctuaire  et  l'arche  où  la  Majesté  de  Dieu  résidait, et 
que  ce  n'était  que  par  le  voile  qu'on  pouvait  entrer  dans  le  sanctuaire  :  de  même  la 
chair  de  Jésus-Christ  nous  cachait  sa  divinité ,  et  ce  n'est  que  par  cette  méroe  chair 
immolée  sur  la  croix ,  que  nous  avons  eu  entrée  dans  le  véritable  sanctuaire ,  qui  est  le 
ciel.  C'est  pour  signitier  cela,  qu'à  la  mort  de  Jésus-Christ,  le  voile  du  temple  se 
rompit  de  haut  en  bas.  Malt,  27, 51,  pour  nous  marquer  que  par  la  mort  deTiioniDie* 
Dieu ,  le  ciel  fut  ouvert,  et  que  nous  eûmes  la  liberté  d'y  pouvoir  entrer. 

21.  Et  sacerdolem  magnum  super  21.  Ayant  aussi  un  grand-prêtre,  qui 
domum  Dei  ;  gouverne  la  maison  de  Dieu  ; 

Ayant  aussi  un  grand  prêtre  ,  qui  gouverne  la  maison  de  Dieu.  Ce  grand-prêtre, 
c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  est  le  pontife  de  la  nouvelle  alliance,  et  qui  gouverne  la 
maison  de  Dieu;  c'est-à-dire  l'Eglise ,  comme  il  paraît  par  le  chapitre  3.  v.  6,  de  cette 
épitre.  Théophylacte  croit  que  par  là  on  doit  entendre  le  ciel.  11  est  probable  qu'on 
doit  entendre  l'un  et  l'autre ,  et  l'Eglise  militante  qui  est  sur  la  terre ,  et  la  triom- 
phante qui  est  dans  le  ciel.  Car  l'une  et  l'autre  est  la  maison  de  Dieu  ;  et  Jésus-Christ 
a  reçu  de  son  Père  tout  pouvoir  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

22.  Aceedamus  cum  vero  corde  in  22«  Approchons-nous  avec  un  eœur 
plenitudine  fidei ,  aspersi  corda  à  sincère  et  une  foi  parfaite,  après  que  nos 
conscientià  maiâ ,  et  abluti  corpus  cœurs  ont  été  nettoyés  de  ce  qui  rend  la 
aquà  mundà.  conscience  mauvaise,  et  que  notre  corps 

a  été  lavé  d'une  eau  pore. 

Approchons-nous  avec  un  cœur  sincère^  etc.  C'est  ici  la  conclusion  de  ce  qui  a  été 
dit  aux  trois  versets  précédents.  Puisque  nous  avons  dans  le  ciel  un  pontife,  qui,  par 
l'effusion  de  son  sang,  nous  a  ouvert  l'entrée  du  ciel  ;  approchons-nous  de  cet  heureux 
terme,  et  entrons  dans  le  chemin  que  Jésus-Christ  nous  a  frayé,  et  qui  doit  noiu  y 
conduire  :  mais  approchons-nous-en  avec  un  cœur  droit  et  sincère ,  et  avec  une  foipar» 
faite ,  iv  nXvpofoplK  Tciçeuç  ,  in  plenitudine  fidei  :  c'est-à-dire  avec  une  fui  pleine, 
qui  ne  nous  laisse  aucun  doute  sur  la  vérité  des  divines  promesses.  Voy et  ce  que  nous 
avons  dit  ci-dessus,  c.  6.  v.  11  ,  sur  la  signification  du  mot  nXnpofopia,  Au  reste, 
cette  pleine  assurance  est  bien  différente  de  la  certitude  du  salut,  que  les  préteodui 
réformés  veulent  établir.  Car  nous  devons  être  pleinement  assurés  que  Dieu  ne  ooui 
manquera  point,  et  de  ce  côté-là  nous  n'avons  rien  à  craindre,  D|ais  couime  les  pr«>- 
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mpssrsde  Dieu  louchant  le  talut  sont  conditioiinelles,  et  que  les  conditions  dépenden 
de  nous  avec  le  secours  de  sa  grâce .  nous  avons  toujours  lieu  de  nous  défier  de  nous- 
mêmes  :  et  c'est  pour  cela  que  le  même  apôtre  nous  avertît  alieurs  de  fuire  notre  salut 
toujours  avec  crainte  et  tremblement  :  Phil.  2.  12.  —  Aprèt  que  not  cœurt  ont  été 
nettoyé*  de  ce  qui  rend  la  conscience  mautaise ,  et  que  notre  corpt  a  été  lavé  d'une  eau 
jjure.  Apres  avoir  été  purifiés  de  nos  péchés ,  qui  rendent  la  conscience  mauvaise  ,  et 
après  avoir  été  lavés  dans  le  sacrement  de  baptême ,  où  l'eau  qui  purifie  le  corps  est  le 
symbole  de  la  pureté  qui  est  communiquée  à  1  ame.  C'est  là  l'explication  de  saint 
Chrysostôme  et  des  autres  Pères  grecs.  Comme  l'apôtre  écrit  à  des  chrétiens  baptisés,  il 
ne  les  exhorte  pas  ici  à  s'approcher  du  ciel  en  se  faisant  baptiser,  mais  à  niarcber  a\ec 
la  pureté  qu'ils  avaient  reçue  dans  le  baptêuie  ,  et  qu'ils  s'étaient  engagés  de  con8er>er. 
Au  reste,  saint  Paul  fait  ici  allusion  aux  aspersions  légales  ,  et  aux  différentes  ablutions 
dont  il  a  ci-devant  parlé ,  et  qui  étaient  des  espèces  de  baptêmes. 

23.  Teneamus  spei  nostrsp  confes-  23.  Maintenons-nous  dons  la  profession 
siooem  indeclinabilein ,  (fidclis  enim  que  nous  avons  faite  d'es|)érer,  sans  nous 
est  qui  repronaisit  ;)  en  écarter  jamais  :  car  celui  qui  a  fait  les 

promesses  est  fidèle  ; 

3fa4nienonS'-nout  dans  la  profession  que  nous  avons  faite  d'esiiérer,  sans  nous  écarter 
jamais.  Dans  le  symbole  de  la  foi ,  nous  faisons  profession  de  croire  la  rémission  des 
péchés,  la  résurrection  des  morts,  et  la  vie  éternelle;  et  nous  sommes  en  même  temps 
obligés  d'attendre  tout  cela  de  la  bonté  de  Dieu  par  les  mérites  de  Jésus-Christ.  C'est 
doue  à  cette  espérance  que  saint  Paul  exhorte  les  Hébreux.  Il  \eut  que  cette  espérance 
ue  soit  pas  faible  et  chancelante ,  mais  ferme  et  immobile  :  en  sorte  que  rien  ne  soit 
capable  de  nous  l'arracher,  indeelinahilem.  Le  motif  qu'il  leur  en  apporte  est  des  plus 
pressants;  c'est  que  celui  qui  a  fait  les  promesses ^  est  fidèle  à  tenir  ce  qu'il  a  prorois. 
Mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  lé  ,  comme  prétendent  les  nouveaux  sectaires,  qu'un  chacun 
doive  avoir  une  certitude  de  foi  de  son  salut.  Car  en  vertu  des  divines  promesses ,  nous 
sommes  pleinement  assurés  que  Dieu  ne  nous  manquera  pas  :  mais  nous  ne  pouvons  pas 
être  également  assurés  de  notre  fidélité  à  ne  lui  point  manquer.  C'est  pour  cela  que  le 
saint  concile  de  Trente,  après  avoir  enseigné  que  la  persévérance  finale,  sans  laquelle 
liersonne  ne  sera  sauvé ,  est  un  don  spécial  de  la  divine  miséricorde  ,  dont  personne  ne 
peut  se  tenir  pleinement  assuré  sans  une  révélation  particulière;  ajoute,  que  tous 
cependant  doivent  avoir  une  très-ferme  assurance  dans  le  secours  de  Dieu  ,  et  se  tenir 
pleinement  persuadés  que  s'ils  ne  sont  infidèles  à  y  correspondie ,  il  achèvera  dans  eux 
ce  qu'il  y  a  commencé,  nisi  ijsi  ejus  graiiœ  defuerint.  Voilà  la  condition;  laquelle 
sans  rien  diminuer  de  la  fermeté  de  notre  espérance^  qui  a  Dieu  pour  objet,  doit  con- 
tinuellement nous  portera  nous  défier  de  nous-mêmes.  Estius  ,  en  paraissant  ici  com- 
battre la  certitude  du  salut  des  nouveaux  sectaires ,  détruit  lui-même  l'espérance 
chrétienne ,  et  rentre  par  une  autre  voie  dans  leurs  sentiments.  Car  ce  qui  détruit  cette 
certitude ,  selon  lui ,  c'est  que  Dieu  ne  promet  l'entrée  du  ciel  qu'à  ceux  qui  croient, 
qui  espèrent ,  qui  pratiquent  les  bonnes  œuvres  ,  et  qui  persé\èrent.  Or,  continue-t-il, 
ces  moyens  ne  sont  pas  promis  à  tout  le  monde,  mais  aux  seuls  élus,  qui  ne  sont 
connus  que  de  Dieu  seul  :  quœ  média ,  quia  non  omnibus  promissa  sunt ,  sed  solis 
eleclis  ,  etc.  D'où  il  conclut  que  chaque  particulier  ne  peut  pas  avoir  la  certitude  dont 
se  flattent  les  nouveaux  réformés.  Mais  si  ce  raisonnement  est  solide ,  personne  ne 
pourra  plus  faiie  aucun  acte  d'espérance.  Car  la  certitude  de  notre  espérance  est  uni- 
quement fondée  sur  les  divines  promesses.  Or  ces  promesses,  selon  Estius,  n'ont  été 
faites  qu'aux  seuls  élus  ,  lesquels  ne  sont  connus  que  de  Dieu  seul  Donc  personne  ne 
sait  si  ces  pronirsses  le  regardent  :  persoime  par  conséquent  ne  peut  appuyer  sur  cela 
son  espérance.  La  vérité  est,  que  Dieu  n'a  promis  l'entrt'e  du  ciel  qu'à  ceux  qui  croient, 
qui  espèrent,  qui  pratiquent  le  bien,  et  qui  persévèrent.  Mais  comment  un  théologien 
qui  se  dit  catholique  peut-il  ajouter  généialeuient  que  ces  uioyeiis  ne  sont  promis 
qu'aux  seuls  élus,  et  que  Dieu  ne  les  donne  en  effet  qu'aux  seuls  élus?  V.bt  si  Dieu  ne 
les  donne  qu'aux  seuls  élus  ,  il  faut  donc  dire  encore  qu'il  n'y  a  que  les  seuls  élus  qui 
croient,  qui  espèrent,  qui  pratiquent  le  bien,  qui  soient  justifii's,  ccuunie  il  u'y  a 
qu'eux  qui  persc^èrent.  'N'est-ce  pas,  comme  nous  avons  dit,  retuuiber  dans  le  plus 
pur  calvinisme,  en  faisant  &euiblunt  de  !e  cuuiballrc? 

24.  Ft  ronsidercmus  invirem  in  24.  Et  ayons  les  yeux  les  uns  sur  les 
provocationem  charitalis,  cl  bono*  autres,  pour  nous  animer  à  la  charité  et 
rum  oi;erum  :  aux  bonnes  œuvres  : 
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25.  Non  deserentes  collectionem  25.  Ne  manquant  point  à  nos  assern* 
noslrom  ,  sicut  consuetudinis  est  qui-  blées ,  comme  quelques-uns  ont  coulume 
busdam  ,  sed  consolantes,  et  tantô  de  le  faire  i  mais  tâchant  de  nous  conso- 
magis  qnantô  vidcritis  appropinquan-  1er  ;  et  cela,  plus  vous  \errez  que  le  jour 
tem  diem.  est  proche. 

Ne  manquant  point  â  nos  assemhlêe» ,  comme  quelgiies-uns  ont  eotUume  de  le 
faire.  M»)  lyn^araXilitovreç  tviv  iTrtauvaywyvjV  laurâv,  «on  deserentes  eoUectionem, 
ou  congregalionem  nostram.  Les  Pères  paraissent  partagés  sur  l'explication  de  cet 
endroit.  Car  saint  Cbrysustôme  avec  les  autics  Grecs,  croient  que  saint  Paul  exhorte  par 
là  les  Hébreux  é  ne  pas  abandonner  les  assemblées  que  faisaient  les  chrétiens  pour 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  pour  entendre  sa  parole,  et  participer  aux  saints  mys- 
tères. Mais  ta  plupart  des  latins  pensent  que  l'apôtre  veut  les  confirmer  dans  la  foi  de 
Jésus-Christ,  et  leur  inspirer  de  Thurrcur  de  l'apostasio  dans  laquelle  plusieursétaieot 
déjà  tombés ,  et  dont  les  autres  étaient  menacés  par  leur  instabilité  naturelle  et  par  la 
violence  de  la  persécution.  Ces  deux  explications ,  quoique  différentes,  peuvent  cepen- 
dant se  concilier  ensemlile,  en  disant  que  saint  Paul  exhorte  les  Hébreux  à  se 
trouver  exactement  aux  assemblées  des  fidèles  ,  pour  s'y  confirmer  dans  la  foi  qu'ils 
avaient  embrassée  :  de  peur  que,  venante  les  abandonner,  ou  par  une  criminelle 
négligence,  ou  par  une  lâche  timidité,  ils  ne  viennent  à  perdre  enfin  cette  même 
foi  par  une  honteuse  apostasie,  comme  saint  Ignace  l'écrivait  é  ceux  d'Ephèse  et  de 
Smyrne.  ~-  Mais  tâchant  de  nous  consoler.  De  vous  soutenir,  de  vous  encourager  mu- 
tuellement, par  l'espérance  de  la  récompense  qui  doit  couronner  votre  constance  ;  et 
cela  plus  vous  terrez  que  le  jour  est  proche.  Ce  qui  doit  6'entendre ,  ou  bien  du  jour  de 
la  mort^  où  chacun  reçoit  son  jngement  particulier;  ou  bien  du  jour  du  jugement 
général .  où  la  sentence  portée  dans  le  premier  sera  solennellement  confirmée ,  ou  bien 
peut-être  aussi  naturellement  et  plus  simplement ,  du  jour  de  quelque  persécution 
nouvelle,  qui  est  plus  proche  que  vous  ne  pensez. 

26.  Voluntariè  enim  peccantibus  26.  Car  dès  que  nous  péchons  de  pro- 
nobis  post  acceptam  notitiam  veriia-  pos  délibéré,  après  avoir  reconnu  la  vê- 
tis ,  jam  non  relinquitur  pro  peccatis  rite  >  il  ne  reste  plus  désormais  de  victime 
hostia  (1),  pour  les  péchés. 

Car  dès  que  nous  péchons  de  propos  délibéré ,  après  avoir  reconnu  la  vérité,  il  ne 
reste  plus  désormais  de  victime  pour  les  péchés»  Saint  Cbrytiostôme  et  Théophylacie 
croient  que  saint  Paul  signifie  par  là  ,  que  ceux    qui  pèchent  après  le  baptême,  ne 
peuvent  plus  espérer  un  second  baptême  pour  se  purifier  de  leurs    péchés.  Saint 
Augustin  a  suivi  la  même  explication  dans  son  exposition  commencée  de  l'épitre  aux 
Romains.  Mais  on  ne  trouvera  nulle  part ,  que  le  mot  de  victime  soit  mis  pour  signifier 
le  baptême.  D'ailleurs  ,  quoiqu'il  soit  vrai  que  ceux  qui  tombent  dans  le  péché  après 
le  baptême ,  ne  puissent  plus  être  baptisés  ;   il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ne  leur  reste  plus  à 
attendre  que  le  terrible  supplice  du  feu ,  comme  le  dit  l'apôtre ,  à  moins  qu'on  ne  lenr 
ôfe  entièrement  la  pénitence.  Si  Ton  considère  de  près  toutes  les  circonstances  du  texte 
de  l'apôtre,  il  paraît  évident  que  par  ceux  qui  pèchent  volontairement ,  ou  depropot 
délibéré f  il  n'entend  pas  ceux  qui  tombent  dans  toutes  sortes  de  péchés;  mais leuie- 
ment  ceux  qui  ayant  connu  la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  et  après  l'avoir  em- 
brassée la  quittent,  et  renoncent  à  Jésus-Christ  par  une  apostasie  déclarée.  C'est  ce  qui 
parait  i"  par  le  but  de  toute  cette  épitre,  qui  est  de  retenir  les  Hébreux  dans  la  pro- 
fession de  la  foi  de  Jésus-Christ ,  et  de  les  empêcher  de  retourner  au  judaïsme.  2*  Saint 
Paul  venait  de  les  exhorter  à  se  maintenir  dans  la  profession  «fu'ils  avaient  fuite,  a  ne 
point  sortir  de  l'Eglise  où  ils  étaient  entrés.  Ce  qu'il  rapporte  ici  est  donc  pour  leur  faire 
sentir  la  grièveté  d'une  telle  apostasie.  3<*  Ce  n'est  proprement  que  de  celui  qui  apos- 
tasie de  la  religion  chrétienne  qu'on  peut  le  dire,  comuie  fait  l'apôtre,  v.  29,qu'i7a 
f(mlé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu ,  et  qu'il  a  traité  comme  une  chose  immonde  le  sang  de 
l'alliance ,  par  lequel  il  a  été  sanctifié.  Voici  donc  le  vrai  sens  de  ces  paroles  de  l'apôtie  : 
Si  après  avoir  embrassé  la  religion  chrétienne  avec  connaissance  de  causo ,  nous  venons 
à  la  quitter  de  propos  délibéré,  il  ne  nous  reste  plus  désormais  de  victimes  pour  les 
péchés:  non  pas  que  ce  crime,  tout  énorme  qu'il  est,  ne  puisse  encore  être  expié; 
mais  parce  qu'il  ne  peut  l'être  que  par  l'unique  victime  que  les  apostats  rejettent,  et 

(I)  Sup  6.4. 
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hors  laquelle  cependant  il  ne  leur  en  reste  aucune  autre  qui  puisse  expier  leurs  crimes 
et  les  «tunctifier. 

27.  Terribilis  autera  quardam  ci-  27.  Mais  une  attente  formidable  du  ju- 
peclatio  judicii ,  et  ignis  aennulalio,  gemont .  et  uu  feu  jaloux  qui  doit  cous u- 
quae  consumptura  est  adversarios.  mer  les  ennemis. 

Maii  une  attente  formidable  du  jugement.  Si  nous  quittons  la  religion  chrétienne  ,  et 
que  nous  abandonnions  Jésus-Christ,  il  ne  nous  reste  plus  à  attendre  qu'un  jugement 
terrible,  où  nous  serons  condamnés  au  feu  éternel  ,  qui  jaloux  de  venger  la  gloire  de 
Dieu  ,  tourmentera  ses  ennemis  assez  pour  les  consumer ,  s'ils  pouvaient  être  détruits. 
Saint  Paul  parle  du  feu  de  l'enfer  comme  s'il  av*iit  de  la  connaissance  et  du  senti- 
ment, et  qu'il  fût  dans  l'impatience  de  venger  les  outrages  faits  au  créateur.  C'est 
dans  le  même  sens  qu'il  est  dit  ailleurs,  que  toutes  les  créatures  comhattrant  pour 
Dieu  contre  ses  ennemis  insensés,  et  c'est  aussi  ce  qui  a  engagé  quelques  Pères  a 
appeler  le  feu  de  l'enfer  une  flamme  raisonnable. 

28.  Irritam  quis  faciens  legera  28.  Celui  qui  viole  la  loi  de  Moïse  ,  est 
MoYsi ,  sine  ullâ  miseraiione  duobus  rois  à  mort  sans  miséricorde  ,  sur  le  té- 
vel  tribus  tcsiibus  moritur  (1).  moignage  de  deux  ou  trois  personnes. 

Celui  qui  viole  la  loi  de  MdUe ,  ett  mis  à  mort  sans  miséricorde.  11  ne  s'agit  pas  ici 
de  celui  qui  transgresse  quelque  précepte  de  la  lui  de  Sloïse ,  mais  de  celui  qui  rejette 
cette  loi  tout  entière ,  qui  y  renonce  ]>our  embrasser  le  culte  des  faux  dieux.  C'est  ce 
que  signifie  proprement  le  mot  grec  àôsrViaaç,  que  notre  interprète  a  très-bien  rendu 
par  irritum  faciens,  mettant  le  présent  selon  !a  coutume  ,  au  lieu  du  prétérit.  La  loi  de 
Moïse  condamnait  irréuiissiblement  ces  apostats  à  la  mort,  lorsqu'ils  étaient  convaincus 
sur  le  témoignage  de  deux  ou  trois  personnes,  Deut.  13,  5,  8.  16.  6.  Cela  nous  prouve 
encore  que  dans  le  verset  précédent,  il  s'agit  de  ceux  qui  abandonnaient  entièrement 
la  religion  chrétienne.  Car  saint  Paul  compare  ensemble  l'apostasie  de  la  loi  de  Moue 
avec  l'apostasie  de  la  religion  chrétienne. 

29.  Quantô  magis  putatis  détériora  29.  Combien  pensez-vous  que  mérite 
mereri  supplicia ,  qui  Filium  Dei  con-  de  plus  rigoureux  supplice^  »  celui  qui 
culcaverit,  et  sanguinem  testament!  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu,  qui 
pollutum  duxerit,  in  quo  sanciifica-  aura  traité  comme  une  chose  immonde  le 
tus  est,  et  spiritui  graliœ  coutume-  sang  de  l'alliance  par  lequel  il  a  été  sancti- 
liam  fecerit  ?  fié,  et  qui  aura  outragé  l'esprit  de  la  grâce  ? 

Combien  pensez-vous  que  mérite  déplus  rigoureux  supplices,  etc.  Si  celui  qui  aban- 
donnait la  loi  de  Moïse  était  sans  miséricorde  condamné  à  la  mort,  combien  pensez- 
vous  que  mérite  de  plus  rigoureux  supplices,  celui  qui  aura  quitté  la  religion 
chrétienne  ,  et  qui  aura  méprisé  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  en  est  l'auteur,  jusqu'à  le  fouler 
aux  pieds  en  tant  qu'il  est  en  lui  ? —  Qui  aura  traité  comme  une  chose  immonde  le 
sang  de  l'alliance ,  par  lequel  il  a  été  sanctifié.  Celui  qui  renonce  à  la  loi  de  Jésuti- 
Christ  qu'il  avait  embrassée  ,  loin  de  regarder  Jésus-Christ  comme  son  Dieu  ,  ou  même 
comme  un  prophète  envoyé  de  Dieu,  le  regarde  au  contraire  comme  un  séducteur  , 
nui  a  abusé  du  nom  de  Dieu  ,  et  qui  pour  cela  a  été  légitimement  condamné  à  mort. 


,r ...  .  sang 

c|ue  la  nouvelle  alliance  a  été  confirmée.  Ce  qui  augmente  encore  le  crime  de  l'apt)stat , 
c'est  qu'il  fait  cette  injure  au  sang  du  Fils  de  Dieu  ,  par  lequel  il  a  été  sanctifié.  Il 
s'ensuit  évidemment  de  là  que  l'homme  après  avoir  été  sanctifié,  peut  toujours  perdra 
la  justice.  Car  dire  ([ue  ces  mots  ,  in  quo  sanclificatus  est ,  signifient  seulement  qu'il  a 
fait  une  profession  extérieure  de  la  foi ,  ou  qu'ils  doivent  s'entendre  de  quelques  goûts 
trompeurs  et  passagers  de  piété  ou  de  sainteté  feinte ,  et  qui  n'a  de  réalité  que  dans 
l'opinion  fausse  des  hommes  ,  dire  tout  cela  ,  comme  font  Cameron  ,  Junius,  Jacques 
Capelle,  Piscator  ,  et  plusieurs  autres  interprètes  calvinistes  ,  c'est  trop  grossièrement 
abuser  des  saintes  Ecritures  :  en  les  interprétant  avec  une  pareille  licence,  il  n'y  a 
point  d'erreur  qu'on  ne  puisse  s'assurer  d'y  trouver.  11  ue  s'agit  donc  pas  ici  d'une 
sanctification  extérieure  ,  hypocrite  et  trompeuse,  qu'on  devrait  plutôt  attribuer  au 

(l)  Deut.  17.  6.-  Matt.  IS.  IG.  -  Joan.  8.  17,  -  2.  Cor.  13.  1. 
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démoif  qu'à  Dieu  ;  mais  d'une  sanntiflention  faite  par  ta  vertu  du  sang  de  Jésus-Christ^ 
et  par  le  Saint-Esprit  qui  répand  sa  grâce  dans  les  cœurs. 

30.  Scimus  enim  qui  dixit  :  mihi  SO.  Car  nous  savons  quel  est  celui  qui 
vindicta,  el  ego  retribuam.  Et  iteriim  :  a  dit  :  c'est  à  moi  qu'appartient  la  veii- 
quia  judicabit  Domious  populura  geance,  el  j'aurai  raon  retour  :  et  encore, 
suum.  le  Seigneur  jugera  son  peuple. 

Car  noui  savons  quel  est  celui  qui  a  dii  :  c'est  à  moi  qu  appartient  la  vengeance. 
Saint  Paul  en  disant  au  verset  précédent ,  que  l'aiHistat  ntéritait  une  rigoureuse  puni- 
tion, voulait  en  inêiue  temps  lui  marquer  qu'il  ne  manquerait  pas  d'être  puni;  et 
c'est  ce  qu'il  prouve  maintenant  par  les  paroles  du  cantique  de  Noïse  ,  Deul.  32,  35, 
36.  où  Dieu  s'approprie,  pour  ainsi  dire,  la  vengeance,  et  proteste  qu'il  jugera  son 
people  ,  et  punira  toute  prévarication  avec  une  extrême  sévérité.  Car  Dieu  agit  tou- 
jours en  Dieu  ;  et  il  n'est  pas  moins  terrible  dans  ses  châtiments  ,  qu'il  est  libéiaiet 
magnifique  dans  ses  bienfaits.  C'est  ce  que  marque  l'apôtre  par  ces  paroles  ,  car  nous 
savons ,  etc.  Comme  s'il  disait  :  la  punition  de  celui  qui  abandonne  la  foi ,  ne  peut 
manquer  d'être  très-rigoureuse  :  car  nous  savons  que  celui  qui  doit  punir  est  bien 
même ,  qui  pourra  bien  proportionner  la  rigueur  du  châtiment  à  la  grandeur  du 
crime,  quel  qu'il  puisse  être. 

31.  Horrendum  estincidere  in  ma-  31.  CeH  une  chose  effroyable  que  de 
nus  Dei  viventis  (1).  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant. 

C'est  une  chose  effroyahlc  que  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant.  Tomber 
e'-.tre  les  mains  de  Dieu  ,  c'est  en  être  puni.  Mais  Dieu  punit  quelquefois  en  père  plein 
de  tendresse  et  de  bonté  pour  ses  enfants,  qu'il  ne  chÂtie  que  pour  se  les  attacher 
dsivantage  ;  et  d'autres  fois  ,  il  punit  en  juge  sévère,  qui  fuit  sentir  à  ses  ennemis  tout 
le  poids  de  sa  colère.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu'il  est  eiTroyable  de  tomber  entre  les 
mains  du  Dieu  vivant  ;  et  c'est  dans  le  premier  que  David  disait ,  qu'il  lui  était  plus 
avantageux  de  tomber  dans  les  mains  de  Dieu  que  dans  celies  des  hommes  ,  parce  que 
s^  miséricorde  est  grande.  2>.  Reg.  24,  14.  Au  reste,  quand  saint  Paul ,  pour  soutenir 
et  encourager  les  Hébreux ,  leur  peint  si  vivement  la  rigueur  des  supplices  do:it  Dieu 
punit  5es  ennemis  ,  il  fait  assez  connaître  que  la  crainte  surnaturelle  des  jugements  de 
Dieu  est  un  motif  louable,  et  qui  n^est  pas  indigne  d'un  chrétien.  Quand  donc  on  dit 
que  la  crainte  appartient  à  Tancien  Testament ,  cela  doit  s'entendre  de  la  crainte  des 
peines  temporelles  ,  et  de  la  mort  même  ,  auxquelles  la  loi  condamnait  assez  souvent 
ceux  qui  la  transgressaient  :  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la  loi  nouvelle.  Car  pour  ce  qui 
est  de  la  crainte  sur  nature  lie  des  jugements  de  Dieu  ,  et  des  supplices  dont  la  foi  nous 
apprend  qu'il  punit  tes  impies,  Jésus-(;hri6t  lui-même  la  recommande  en  terinessi 
énergiques,  les  apôtres  nous  exhortent  si  souvent,  et  les  saints  s'en  sont  servis  en  tant 
d'occasions  et  avec  tant  d'avantage  ,  qu'il  faut  ne  pas  connaître  la  nouvelle  alliance 
pour  l'en  vouloir  bannir  ,  et  pour  prétendre  qu'un  chrétien  ne  peut,  sans  pécher ,  agir 
par  un  motif  que  Jésus-Christ  et  les  premiers  maîtres  du  christianisme  nous  proposent 
à  toute  occasion. 

32.  Rememoramin!  autem  pristinos  32.  Or ,  remettei:-Tous  en  l'esprit  ces 
dies,  in  quibus  illuminât! ,  magnum  premiers  temps,  où  après  avoir  recula 
certameu  sustinuistis  passionum  :         lumière,   vous  a\ez  soutenu  de  grands 

combats  et  de  grandes  persécutions; 

Or  remettez-vous  en  l'esprit  ces  premiers  temps ,  où  après  avoir  reçu  la  lumière  t  eU. 
C'est-à-dire  après  avoir  reçu  la  lumière  de  l'ËvaDgiie,  et  être  entrés  dans  la  nouvelle 
alliance  par  le  baptême.  Saint  Paul ,  après  avoir  soutenu  les  Hébreux  par  le  niolifde 
la  crainte,  leur  met  devant  les  yeux  tout  ce  qu'ils  ont  euduré  pour  la  foi,  afin  delei 
exciter  à  ne  pas  perdre  le  fruit  de  tant  de  glorieux  combats. 

33.  Et  in  altero  quidem  opprobriis  33.  D'un  côté  servant  de  spectacle  8u 
et  tribulationibus  spectaculum  facti  :  monde  par  les  opprobres  et  les  vexatioas; 
in  altero  autem,  socii  taiiter  couver-  et  de  l'autre  prenant  part  aux  peines  dt 
santium  effecti.  ceux  qui  étaient  dans  le  même  état. 

34.  Nam  et  vinctis  compassi  estls,  34.  Car  vous  avez  compati  à  ceux  qui 
et  rapinam  bonorum  yestrorum  cum  étaient  dans  les  fers,  et  vous  avez  souffert 

(I)  Dent.  23.  35. -Rom.  12.  19. 
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f^audio  suscepîstîs ,  cognoscenles  vos  avec  joie  qu'on  vous  enlevât  vos  biens, 
babere  meliorem ,  et  manentem  subs-  sachant  que  vous  avez  un  fonds  plus  riche 
taDtiam.  et  toujours  durable. 

Car  vou$  avez  compati  à  ceux  qui  étaient  dont  les  fers.  Saint  Paul  venait  de  dire 
que  les  Hébreux  avaient  été  e<'i  spectacle  au  monde,  et  par  leur  constance  à  souffrir 
les  persécutions,  et  par  leur  charité  à  prendre  part  aux  peines  de  ceux  qui  étaient 
dont  les  mêmes  épreuves.  Il  explitpie  ici  en  quoi  ils  y  ont  pris  part;  c'est  en  compatis- 
tant  à  ceux  qui  étaient  dans  les  fers^  en  les  consolant,  et  en  les  soutenant  de  leurs 
libéralités.  Il  y  a  dans  le  {',rec  d  aujourd'hui,  roI$  âirr/noiç  fiov y  vinculis  meis.  Vous 
ûtei  compati  à  mes  fers.  Notre  interprète  a  lu  ^tvpLioi^,  vinctis ,  eomnie  on  lit  encore 
dans  l'ancien  manuscrit  d'Alexandrie,  et  dans  plusieurs  autres.  L'interprète  syriaque 
a  lu  tuut  de  même  dans  les  siens:  et  Ton  ne  peut  guère  douter  que  cette  leçon  ne  soit 
la  véritable.  Car  le  nom  de  saint  Paul  était  si  peu  agi-éable  aux  Hébreux ,  même  con- 
vertis, que  la  plupart  des  Pères  croient  que  c'est  pour  cela  qu'il  n'a  pas  mis  son  nom 
à  la  téfe  de  cette  Ëpilre.  11  n'est  donr.  pas  vraisemblable  qu';i  parte  ici  de  la  compae- 
sion  qu'ils  ont  portée  a  .ses  fers.  D'ailleurs,  notre  leçon  s*accorde  mieux  avec  ce  que 
dit  le  mêaie  apôtre,  ffeb.  13.  3.  —  Et  vous  avez  souffert  atec  Joie  qu'on  vous  enlevdt 
imhiens.Ou  par  l'autorité  publique  qui  les  confisquait ,  et  les  réunissait  au  domaine; 
ou  par  des  séditions  du  peuple  aigri  contre  ceux  qui  quittuient  la  loi  de  Moïse,  pour 
embrasser  celle  de  Jésus-Christ.  Cet  endroit  fait  voir  qu^alors  tous  les  chrétiens  i.*e 
quittaient  pas  la  propriété  de  leurs  biens  en  recevant  la  foi  de  Jésus-Christ  :  ce  qui 
paraît  encore  par  l'exhortation  que  saint  Paul  fait  plus  bas  aux  Hébreux  même 
d'eiercer  Thospitalité  :  Ueb.  13,  2.  —  Sachant  que  vous  avez  un  fonds  plus  riche  et 
toujours  durable.  Ce  qui  animait  les  Hébreux  à  souffrir  avec  joie  la  perte  de  leurs 
biens,  c'est  qu'ik  envisageaient  des  yeux  de  la  foi  les  biens  célestes,  dont  leur  patience 
devait  être  couronnée.  Saint  Paul  les  loue  en  cela  ;  et  au  verset  suivant,  il  les  exh(»ite 
à  conserver  la  fermeté  de  leur  cour«<];e,  qui  sera  suivie  d'une  si  grande  récompense. 
Et  encore  plus  bas,  v.  36.  Il  leur  représente  que  la  patience  leur  est  nécessaire;  afin 
qv,'en  faisanl  la  volonté  de  Dieu^  ils  reçoivent  l'effet  de  ses  promesses^  Ce  qui  prouve  , 
et  que  nos  bonnes  œuvres  sont  méritoires,  et  qu'il  est  permis  à  un  chrétien  d'agir  en 
vue  de  la  récumpeiisc  céleste,  comme  le  concile  de  Trente  l'a  décidé.  Il  y  a  dans  le 
grec  ordinaire,  yivôvxovm  sxetv  Iv  iautoXi ,  cognoscentet  habere  in  vobis  ipsis.  Il  ajoute 
«ncore,  |v  éu^savol^,  m  cœlis  .  qui  n'est  point  dans  la  Vulgate  ,  et  qui  probablement  de 
la  marge  est  passé  dans  le  texte  grec.  Au  reste,  le  manuscrit  d'Alexandrie  est  encciré 
ici  entièrement  conforme  à  la  Vulgate. 

35.  Noiite  itaque  amillere  confiden-  35  Ne  perdez  donc  point  celte  fermeté 
tiam  veslrara,  quae  magnam  babel  r«-  de  courage  que  vous  avez ,  et  qui  sera  sui- 
inunerationem.  vie  d'une  si  grande  récompense. 

36.  Patienlia  cnim  vobis  necessaria  36.  Car  la  patience  vous  est  nécessaire  ; 
est  ;  ul  voluntateni  Dci  facicntes ,  re-  afin  qu'en  faisant  la  volonté  de  Dieu ,  vous 
portelis  promissionem.  receviez  l'effet  de  ses  promesses. 

37.  Adhuc  enim  modicum  aliquan-  37.  Aussi  bien  ce  qui  reste  de  temps 
lulum,  qui  venturus  est,  veniet,  et  est  court,  et  même  très-court.  Il  viendra 
non  tardabit  (1)  :  celui  qui  doit  \eoir ,  et  il  ne  tardera  point  : 

Aussi  bien  ce  qui  reste  de  temps  est  courte  et  même  très-court.  Saint  Paul  excite  les 
Hébreux  a  la  patience,  en  leur  annonçant  que  le  temps  de  leurs  épreuves  ne  sera  pas 
'0"g,  et  qu'ils  en  seront  bientôt  délivrés  par  le  jtisfe  juge,  qui  témoin  de  leurs  com- 
bats, viendra  sans  retardement  pour  couronner  leur  patience,  et  titer  vengeance  de 
leurs  persécuteurs.  Ce  qu'il  prouve  par  le  témoignage  du  prophète  que  nous  allons 
examiner.  —  //  tiendra  celui  qui  doit  venir,  et  il  ne  tardera  point;  b tpx^fxzvoi  ;n|ec ; 
^■olI  où  xpovuït  qui  venturus  est  véniel ,  et  non  tardabit.  Ces  paroles  et  celles  du  verset 
■suivant,  sont  tirées  du  chapitre  2.  d'Habacuc  v.  3.  et  4.  11  y  a  dans  la  Vulgate,  con- 
formément à  l'hébreu,  veniens  veniet  :  ce  qui  se  rapportée  la  vision  qu'avait  «ue  1« 
pfophète.  Saint  Paul  a  cependant  eu  raison  de  la  rapportera  Jésus-Christ.  Caria  vision 
et  la  «'hose  vue,  la  promesse  et  la  chose  promise,  ne  sont,  à  le  bien  prendre,  que  la 
nieine  chose.  Quand  donc  Dieu  dit  au  prophète  :  Attendez  la  vision  que  je  vous  ai 
montrée,  c'est  conmie  s'il  lui  disait  :  Attendez  celui  que  je  vous  ai  montré  qui  doit 
venir.  C'est  pourquoi  les  LXX ,  ont  changé  le  féminin  en  masculin ,  en  disant  ipx^l^^'^^i 

ll;nabac.2.  3. 
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iiUh  veniens,  ou  tenturus  véniel  :  à  quoi  saint  Paul  a  ajouté  Tarticle  o  tpyj/i&oi,  qui 
venit^  ou  qui  venlurus  est^  par  où  Jésus-Christ  est  évidemment  désigné  dans  l'Écri- 
lure  :  Malt.  11,3.  Luc.  7,  >9.  Joan.  12,  27.  Apoc,  1  ,  4.  Saint  Paul  ne  marque  point 
par  là  le  premier  avènement  de  Jésus-Christ,  qui  était  déjà  passé;  mais  le  second, 
où  il  doit  venir  juger  tout  le  monde.  En  quoi  il  ne  s'éloigne  point  du  sens  du  pro- 
phète. Car  llabacuc,  au  chapitre  1  ,  v.  3.  s'était  plaint  à  Dieu  de  ce  que  l'impie  était 
dans  la  prospérité^  pendant  que  le  juste  était  opprimé  par  ses  violences.  Quarerti' 
pieit  contemptorei ,  et  lacet  conculcanle  impio  jusliorem  se?  C'est  pour  justifier  sur 
cela  sa  providence,  que  Dieu  répond  au  prophète,  que  son  Fils  viendra  sans  retarde» 
ment  pour  punir  les  impies,  et  pour  consoler  les  affligés  :  ce  qu'il  a  commencé  de  faire 
é  son  premier  avèi\pment;  mais  ce  qu'il  ne  fera  pleinement  qu'au  second,  dont  parle 
principalement  le  prophète.  Voyez  Ribera  sur  le  ch.  2  d'Habacuc. 

38.  Justus  autem  meus  ex  fide  vi-  38.  Cependant  le  juste  qui  est  à  moi, 
vit.  Quôd  si  subtraxerit  se ,  non  pla-  vit  de  la  foi.  Que  s'il  vient  à  se  révolter, 
cebit  aniroae  mes  (1).  il  ne  sera  pas  agréable  à  mes  yeui. 

Cependant  le  juste  qui  est  à  moi,  vit  de  la  foi.  Ces  paroles  sont  encore  du  prophète 
llabacuc.  On  lit  dans  tous  les  exemplaires  de  la  y  uX^ale,  justus  autem  meus  ex  fide  viûl, 
BU  lieu  que  le  pronon  meus  ne  se  trouve  point  dans  ie  grec  ordiiiaire.  Il  y  a  cependant 
bien  de  l'apparence  qu'on  l'y  lisait  autrefois.  Car  on  le  lit  encore  aujourd'hui  dans 
l'ancien  manuscrit  d'Alexandrie  .  et  il  se  trouve  pareillement  dans  la  version  grecque 
du  prophète  llabacuc,  o  âe  âUatôi  fiou  |x  izlçeaç  ^■hfsixa.t,  juslus  autem  meus  ex  fiai 
Hiel,  Quant  au  sens  de  ce  passage,  il  est  assez  difficile  de  le  bien  déterminer.  Car  il 
semble  que  ces  paroles  dans  le  prophète  ont  un  sens  tout  différent  de  celui  dans  lequel 
Kaint  Paul  les  explique.  Saint  Paul  parait  lui-même  les  expliquer  diversement  dans 
plusieurs  endroits  où  il  les  cite.  En  effet,  Rom,  l ,  17,  et  Gai  3,  I  1  ,  il  s'en  sert  pour 
)irou\er  que  l'homme  est  justifié,  non  pas  par  les  œuvres  de  la  loi,  mais  par  la  foi 
(ie  Jésus-Christ;  et  ici  il  les  euiploie  pour  faire  entendre  aux  Hébreux,  que  c'est  par 
la  foi  qu'ils  doivent  se  soutenir  au  milieu  des  épreuves  où  ils  sont  exposés.  Pour  coo- 
rilipr  le  prophète  avec  saint  Paul,  et  saint  Paul  avec  lui-même,  il  faut  remarquer 
qu'il  Y  a  deux  sens  dans  les  paroles  du  prophète.  1"  Selon  le  sens  historique,  le  pro- 
]>hète  se  plaint  à  Dieu  des  calamités  que  souffrait  son  peuple  dans  ja  captivité  de 
Dabylone;  et  Dieu  promet  au  prophète  d'envoyer  Cyrus,  qui  détruira  l'empire  des 
Assyriens,  donnera  la  liberté  aux  Israélites,  et  les  renverra  dans  leur  patrie ^  où  ib 
mèneront  une  vie  tranquille  et  heureuse.  C'est  par  la  foi  à  ces  promesses,  que  Dieu 
veut  que  les  Israélites  se  soutiennent  au  milieu  des  maux  qu'ils  endurent  :  Justus 
autem  meus  ex  fide  vivet.  2«  Selon  le  sens  mystique  et  plus  relevé,  le  prophète,  par  la 
captivité  de  Babylone,  représente  la  captivité  du  genre  humain  sous  l'empire  du 
démon  ;  et  Dieu  promet  au  prophète  d'envoyer  son  fils,  qui  détruira  l'empire  des  puis- 
sances de  l'enfer,  et  remettra  les  hommes  en  pleine  liberté.  C'est  par  la  foi  en  ce  divin 
libérateur,  que  les  hommes  vivront,  c'est-à-dire  recevront  la  vie  de  la  grâce,  y  feront 
de  nouveaux  progrès,  et  mériteront  par  là  de  vivre  éternellement  dans  ie  ciel.  Ce&t 
ainsi  qu'Eusèbe  explique  cette  prophétie,  l.  6.  Demonstr.  Etang.  £t  saint  Jérôme  sur 
le  3.  chap.  de  l'Ëpître  aux  Gaîates  ,  assure  que  ces  paroles  du  prophète  contiennent 
une  prophétie  manifeste  de  Jésus*Christ.  Cela  étant  supposé,  il  e^t  facile  de  voir  que 
saint  Paul  s'accorde  parfaitement  avec  le  prophète,  lorsq n'écrivant  aux  Romains  et 
aux  Galates,  il  prouve  par  ce  passage  que  ce  n'est  pas  par  les  oeuvres  de  la  loi,  mais 
par  la  foi  en  Jésus-Christ  que  les  hommes  sont  justifiés  :  ce  qui  doit  s'entendre  et  de 
la  première  justification,  et  du  progrès  dans  Injustice.  D'où  il  s'ensuit  encore,  que 
l'apôtre  ne  s'éloigne  ni  du  prophète,  ni  de  lui-même,  lorsqu'il  emploie  ici  le  même 
passage,  pour  prouver  aux  Hébreux  que  c'est  par  la  foi  en  Jésus-Christ  qu'ils  doivent 
])ersévérer  dans  lu  justice ..  et  s'y  maintenir  au  milieu  des  persécutions  qu'ils  endurent. 
—  Que  s'il  vient  à  se  retirer,  il  ne  sera  pas  agréahle  à  mes  yeux.  Ces  paroles  sont 
encore  du  prophète  Habacuc,  suivant  la  version  des  LXX.  L'hébreu  est  un  peu  diffé- 
rent :  mais  le  sens  est  le  même.  Cela  signifie  que  comme  le  juste  vit  de  la  foi  en  Jésus- 
Christ  ;  de  même  s'il  vient  â  se  séparer  de  Jésus-Christ,  en  renonçant  à  lui,  quoi  si 
subtraxerit  se ,  s'il  vient  à  perdre  cette  même  foi,  il  ne  pourra  être  agréable  aux  yeui 
de  Dieu,  ni  manquer  d'attirer  sur  lui  sa  colère. 


(1)  Rom.  1.17. -Gai.  3.  11. 
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39.  Nos  autem  non  sumus  subtrac-  39.  Mais  nous  autres ,  nous  ne  sommes 
tionisGlii  in  perditionem,  sed  fîdei  in  point  des  enfants  de  révolte  pour  nous 
acquisitionem  anim».  perdre  ,  mais  des  enfants  de  foi  pour  sau- 

ver notre  âme. 

Mai»  nous  autres .  nous  ne  sommes  pas  personnes  à  nous  retirer  pour  nous  perdre^  etc^m 
Saint  Paul ,  pour  ne  point  trop  décourager  les  Hébreux  ,  leur  fait  eutendre  qu'il  ne 
craint  pas  qn?  le  malheur  dont  il  vtent  de  parler,  leur  arrive,  et  qu'il  a  meilleare 
opinion  d«  leur  vertu.  O'e^t  comme  s'il  leur  dirait  :  Api-ès  avoir  tant  fait  pour  Jésus- 
dbrist ,  je  ne  vous  crois  pas  capables  de  vous  retirer  ainsi  d'avec  lui ,  avec  tant  de  perte 
et  de  danger.  Je  m'assum  plutôt  que  vous  conserverez  constamment  la  foi ,  qui  sera  la 
consommation  de  notre  salut ,  comme  elle  en  est  le  principe. 
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l'apètre  donDe  ani  HébreHi  nne  grande  idée  de  la  foi ,  par  ee  qu'oot  fait  lears  pères  depuis 
le  ««lomciicemeDl  du  monde  jusqu'au  temps  de  Da?id  el  des  prophètes  :  et  en  géaérai  il 
montre  ce  que  la  foi  leur  a  fait  faire  et  endurer  ^  saus  qu'ils  aient  néanmoins  re^u 
encore  une  pleine  et  entière  récompense. 

1.  KsT  autem  fldes  sperandarum  1.  Or  ,  la  foi  est  la  base  des  choses  que 
substantia  rerum,  argumentum  non  nous  avons  à  espérer,  et  la  conviction  de 
apparentium.  celles  que  nous  ne  voyons  point. 

Or  la  foi  est  la  hase  des  choses  que  nous  avons  à  espérer.  Saint  Paul  ayant  dit  au 
chapitre  précédent  que  la  foi  était  néct^ssoire  pour  conserver  la  patience  dans  les  adver- 
sités ,  suivant  les  paroles  du  prophète  ,  le  juste  vit  de  la  foi  ;  il  prend  de  là  occasion 
d'en  faire  l'éloge  dans  tout  ce  chapitre-ci ,  et  de  représenter  aux  Hébreux  les  grandes 
choses  qu«  leurs  pères  ont  faites  avec  le  secours  de  cette  vertu  ,  afin  de  les  exciter  par 
ces  exemples  dome&tiqnes  à  la  conserver  avec  soin  ,  et  à  profiter  à  leur  exemple  d'un 
si  riche  trésor.  Ce  n'est  pas  tant  une  définition  exacte  qu'il  veut  donner  ici  de  la  foi , 
qu'une  description  noble  et  frappante  qu'il  en  fait  par  ses  propriétés  et  ses  effets.  l\ 
commence  donc  par  dire  que  la  foi  est  la  hase  des  choses  que  nous  decons  espérer.  Le 
mot  grec  ùnàçKvtç  signifie  également  substance  et  subsistance  ;  et  on  peut  le  prendre 
ici  dans  cette  double  signification.  Selon  la  première,  la  foi  est  la  substance  des  choses 
que  nous  devons  espérer;  c'est-à-dire  qu'elle  est  la  base  et  le  fondement  sur  lequel 
notre  espérance  ett  appuyée ,  comme  la  substance  est  le  sujet  et  le  soutien  des  acci- 
dents :  eu  sorte  que ,  comme  les  accideAts  ne  peuvent  naturellement  subsister  sans  la 
substance  qui  les  soutient ,  de  même  notre  espérance  ne  peut  subsister  sans  la  foi  sur 
laquelle  elle  est  appuyée.  Suivant  la  seconde  interprétation  du  mot  hypostase^  il  faut 
dire  que  la  foi  est  la  subsistance  des  choses  que  nous  devons  espérer;  c'est-à-dire  que 
ces  choses  ne  subsistant  pas  encore  par  elies-mênies  ,  la  fui  les  fait  pourtant  en  quelque 
sorte  .subsister  dans  notre  esprit ,  eu  nous  en  assurant  avec  autant  de  certitude ,  que  si 
nous  les  voyons  déjà  de  nos  propres  yeux.  Cette  seconde  explication  est  de  saint  Chry- 
sostôme  et  des  autres  Pères  grecs.  —  Et  la  conviction  de  celles  que  nous  ne  voyons  point, 
ijisyx^i  signifie  proprement  une  preuve  démonstrative  et  convaincante.  La  foi  est 
donc  non-seulement  la  base  des  choses  que  nous  devons  espérer ,  mais  encore  la  con- 
viction de  celles  que  nous  ne  voyons  point.  Qu'un  seul  Dieu  par  exemple  subsiste  en 
trois  personnes  réellement  distinguées  entre  elles,  que  la  seconde  personne  se  soit  in- 
carnée; ce  sont  des  mystères  que  nous  ne  voyons  pas,  et  que  nous  ne  pouvons  com- 
prendre avec  les  faibles  lumières  de  notre  esprit  :  mais  la  foi  à  cet  égard  nous  tient  lieu 
de  la  plus  évidente  démonstration  ;  parce  qu'elle  nous  persuade  plus  certainement  de  la 
vérité  de  ces  mystères ,  que  si  nous  les  voyions  dans  le  plus  grand  jour.  £n  effet ,  on  ne 
trouverait  guère  de  gens  qui  voulussent  mourir  pour  soutenir  ia  vérité  d'une  démons- 
tration même  géométrique  ;  et  il  s'en  est  trouvé  une  infinité  qui  ont  donné  leur  sang 
pour  défendre  la  vérité  des  mystères  de  notre  sainte  religion. 


4^8  EPITRE  DE  S.  PAVL  AUX  REBREUX. 

2.  la  hâc  enim  testitnonium  conse-  2.  Car  c'est  par  elle  que  nos  ancêtres 
cuti  suot  senes.  se  sont  rendus  recommandables. 

Car  c'est  par  elle  que  nos  ancêtres  se  sont  rendus  recommandables,  |v  rxur^  yàp 
i/jLxprvip^BrictaVf  in  hàe  enim  teslimonium  consecuti  sunt.  h  ,  m  se  prend  ici  comme  en 
beaucoup  d'autres  endroits  pour  $icc ,  per.  fiaprupelftOxt  pignifie  propreroenl  avoir  le 
témoignage  de  quelqu'un  ,  quel  que  soit  ce  témoignage.  lUuis  il  se  prend  presque  tou- 
jours e:i  bonne  part  dans  l'Ecriture  :  Act  6,  3.  10,  22  16,  2.  22,  12,  et  se  dit  d'an 
homme  qui  a  une  bonne  réputation ,  qui  est  Fans  reproche  ,  et  à  qui  tout  le  monde 
rend  un  témoignage  honorable.  C'est  donc  par  la  foi  que  nos  ancêtres  les  plus  recalés, 
et  depuis  eux  nos  pères  les  putriarches  se  sont  rendus  si  recommandables  :  c'est  par 
elle  qu'ils  ont  fait  de  si  grandes  choses  ,  comme  nous  allons  le  dire ,  et  qu'ils  ont  mérité 
que  le  Saint-Esprit  dans  les  divines  Ecritures  fit  leur  éloge  et  rendit  un  témoignage  si 
honorable  à  leur  vertu. 

3.  Fide  intelligimus  aptata  esse  ss-        3.  Nous  savons  par  la  foi  que  la  parole 
riila  verbo  Dei ,  ut  ex  invisibilibus    de  Dieu  fit  le  monde  tel  qu'il  est;  en  sorte 
ifisibilia  fièrent  (1).  que  les  choses  devinrent  visibles,  d'invi- 
sibles qu'elles  étaient. 

IVous  savons  par  la  fat  que  fa  parole  de  Dieu  fit  le  monde  tel  qu'il  est.  C'est  la  foi  qai 
apprend  que  le  monde  eutier  avec  tout  ce  qu'il  renferme,  a  été  fait  par  la  volonté  libre 
et  toute-puissante  de  Dieu.  Quelques  philosophes  des  plus  éclairés  ont  cru  avoir  des 
])reuves  démonstratives  de  l'éternité  du  monde  :  mais  la  foi  plus  certaine  nous  a 
convaincus  que  ces  prétendues  démonstrations  n'étaient  que  des  sophismes;  et  bien 
d'autres  philosophes  s'en  sont  eux-mêmes  aperçus.  ^-  En  sorte  que  les  choses  detmrnt 
visibles  d'invisibles  qu'elles  étaient.  Saint  Thomas  par  les  choses  invisibles  entend  lei 
idées  que  nous  nous  représentons  en  Dieu ,  et  suivant  lesquelles  il  a  fait  toutes  choses. 
Selon  le  grec,  on  peut  traduire  ,  ex  non  apparenlihus ^  ou  ex  non  extuntibus  :  c'est-à- 
dire  que  Dieu  a  fait  le  monde  de  rien  ,  qu'il  l'a  tiré  du  néant.  Plusieurs  philosophes 
regardaient  comme  un  principe  indubitable,  de  rien  on  ne  fait  rien  :  mais  la  fui  nous 
apprend  que  Dieu  en  faisant  le  monde,  n'a  travaillé  sur  aucun  sujet  préexistant, et 
qu'il  appelle  les  choses  qui  ne  sont  pas  comme  celles  qui  sont. 

4.  Fide  plurimam  hosilam  Abel ,  4.  C'est  par  la  fut  qu'Àbel  offrit  à  Dieu 
quàm  Gain ,  obtulit  Deo  ,  per  quam  plus  de  victimes  que  Gain ,  et  c'est  par 
tcstimonium  consecutus  est  esse  jus-  elle  quMl  a  mérité  d'être  appelé  juste, 
tus,  testimonium  perhibente  mune-  Dieu  lui-même  rendant  témoignage  en  fa* 
ribus  ejus  Deo ,  et  per  illam  defunc-  veur  de  ce  qu'il  avait  offert  :  c'est  par  elle 
tus  adhuc  loquilur  (2).  aussi  que  tout  mort  qu'il  est ,  il  parle 

encore. 

C^esl  par  la  foi  qu'Abel  offrit  à  Dieu  plus  de  victimes  que  Cdin.  G'esM-dire  une 
victime  plus  excellente.  Car  Moïse,  Gen.  4,  4.  marque  qu'Abel  offrit  à  Dieu  des 
premiers-nés  de  son  troupeau,  et  ce  qu'il  avait  de  plus  gras;  au  lieu  que  Cala  offrit 
simplement  des  fruits  de  la  terre ,  sans  offrir  les  prémices,  et  sans  se  mettre  en  peine 
de  choisir  ce  qu'il  avait  de  meilleur,  comme  le  marque  saint  Ambroise.  C'est  la  foi  qui 
excita  Abel  à  offrir  des  premiers-nés,  et  parmi  les  premiers-nés  ce  qu'il  avait  de  plus 
précieux  et  de  meilleur.  —  Et  c'est  par  elle  qu'il  a  mérité  d'être  appelé  juste.  Dieu 
rendit  témoignage  à  la  justice  d'Abel  en  marquant  que  son  sacrifice  lui  était  agréable; 
au  lieu  qu'il  ne  daigna  pas  jeter  les  yeux  sur  celui  de  Caïn.  Et  respexit  Dominusad 
Abel  et  ad  munera  ejus,,».  ad  Cdin  autem  et  ad  muneia  ejus  non  respexit,  Od  fut  sans 
doute  par  quelque  signe  extérieur  que  Dieu  marqua  qu'il  opprou  va  il  le  sacrifice  d'Abel 
et  qu'il  rejetait  celui  de  Caïn;  puisque  celui-ci  s'en  aperçut,  et  en  conçut  de  la 
jalousie  contre  son  frère.  Mais  l'Ecriture  ne  marque  point  quel  futce  signe.  Saint  Jérôme, 
saint  Chrysostôme,  Tbéophylacte  et  plusieurs  autres  croient  que  Dieu  fit  descendre  le 
feu  du  ciel,  pour  consumer  le  sacrifice  d'Àbel  :  ce  qu'il  ne  fit  point  a  l'égard  du 
sacrifice  de  Caïn.  —  Cest  par  elle  aussi,  tout  mort  qu'il  est,  qu'il  parle  encore.  C'est-à- 
dire  selon  saint  Chrysostôme  et  les  autres  Pères  grecs ,  que  sa  mémoire  vit  encore  dans 
l'esprit  des  hommes ,  et  les  excite  à  servir  Dieu  comme  il  mérite  d'être  servi.  Car  la 
aaintetédesa  vie  et  de  sa  mort  a  plus  de  force  pour  persuader  la  vertu,  que  toutes  les 

(I)  Gen.  l.  3.  —  (2j  Gen.  4.  4.  -  Matlh.  23.  36. 
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paroles.  Il  est  probable  que  saint  Paul  fait  ici  quelque  allusion  à  ce  qui  est  dit,  Geo.  4, 
10  :  La  voix  du  sang  de  votre  frère  crie  de  la  terre  jutquà  moi.  Dieu  en  écoutant  la 
voix  de  ce  sangrépandu  pour  sa  gloire,  donna  par  là  un  témoignage  à  lajusticed'Abel. 

6.  Fide  Henoch  (ranslatus  est  ne  tf.  Par  la  foi ,  Henoch  fut  enlevé  pour 

videret  mortem  ;  et  non  invenieba-  ne  point  mourir  ;  et  il  disparut,  parce  qus 

tur,  quia  transtulit  illum  Deus  :  ante  Dieu  l'enleva:  car  avant  cela  on  lui  a 

translationera  enim  testimonium  ha-  rendu  témoignage  qu'il  avait  été  agréable 

huit  placuisse  Deo  (1).  à  Dieu. 

Par  la  foi,  Henoch  fut  enlex)é  pour  ne  point  mourir.  Ilenocb  dont  il  est  ici  parlé ,  est 
le  fils  de  Jared  ,  et  non  pas  de  Cain  ,  comme  Erasme  l'a  faussement  cru.  Il  y  a  seulfv 
ment  dans  la  Genèse,  c.  5.  v.  24,  ambulavUque  cum  Deo  et  non  apparuit,  quia  tulit  eum 
Deuê,   D'où   Aben-£zra  conclut  qu'Ueuoch   est  mort  comme  les  autres  ;  parce  qu'au 
lieu  de  ces  mots,  et  non  apparuit,  il  y  a  dans  l'hébreu,  et  non  ipse  :  ce  qui  signifie 
ordinairement  la  mort  dans  l'Ëcriture  :  Gen.  42,  36.  Jacob  en  parlant  de  Joseph  qu'il 
croyait  mort,  dit  :  Joseph  non  eit  super,  et  dans  l'hébreu,  non  ipse.   Psal.  38,  14, 
j)riu*qwîm  àbeam,  et  ampliûs  non  ero,  dans  l'hébreu,   et  non  ipse.  P&al.  58,   14, 
m  ira  consummationis ,  et  non  erunt,  dans  l'hébreu  ,  et  non  ipsi.  Tout  de  même  pour 
dire  que  quelqu'un  est  mort,  l'Ecriture  dit  assez  souvent  que  Dieu  l'a  enlevé  :  Job  , 
32  ,  22.  Nescio  quandiû  suhsistam,  et  si  post  modicum  tollet  me  faclor  meus.  Tout  es 
que  cela  prouve,  c'est  que  ces  expressions  s'entendent  quelquefois  de  la   mort,  mail 
noD  pas  nécessuirement  toujours.  £n  effet  au  même  endroit  de  la  Genèse ,  qu'on  a 
objecté,    il  est  dit  de  Siméou  aussi  bien  que  de  Joseph,  et  non  ipse  :  et  cependant 
Jacob  était  bien  assuré  que  Siméon  était  retenu  en  prison.  Ces  expressions  ne  signifient 
donc  la  mort,  que  quand  des  circonstances  les  déterminent  à  ce  sens.  Or  les  circons- 
tances du  cinquième  chapitre  de  la  Genèse  font  voir  que  Moïse  a  voulu  marquer 
qu'HenocIi  n'était  pas  mort,  et  que  Dieu  l'avait  enlevé  tout  vivant.  Car  Moïse  en  par- 
lant de  tous  les  antres  patriarches,  ne  manque  point  de  dire  qu'ils  sont  morts,  et  mor- 
iuus  est.  D'où  vient  donc  ne  dirait-il  pas  la  même  chose  d'Heuoch  ,  s'il  avait  cru  qu'il 
fût  mort  comme  tous  les  autres?  A.u8si  il  y  a  dans  la  paraphrase  chaldaïque  ,  et  non 
oomparuit,  nec  eliam  occidit  eum  Deus  :  il  ne  parut  plus  ;  cependant  Dieu  ne  le  fit  pas 
mourir.  Saint  Paul  a  dune  parfaitement  entendu  le  texte  de  Moïse,  en  assurant  qu'Ûe- 
noch  fut  enlevé  pour  ne  pas  mourir.   Et  c'est  de  quoi  il  ne  peut  être  permis  de  douter. 
II  est  plus  difficile  de  déterminer  dans  quel  lieu  il  fut  enlevé.  L'auteur  de  l'Ecclésias- 
tique dit  en  termes  formels  que  ce  fut  dans  le  paradis ,  c.  44.  v.  16.  Henoch  placuit 
Deo  ,  et  translatus  est  in  paradisum,  ut  det  gentihus  pœnilenliam.  Et  quoique  le  mut 
de  paradis  ne  se  trouve  pas  maintenant  dans  le  texte  grec,  on  ne  saurait  douter  que 
l'interprète  latin  ne  l'ait  trouvé  dans  ses  manuscrits.  Aussi  presque  tous  les  Pères 
assurent  qu'IIenocb  et  Elie  sont  maintenant  dans  le  paradis  terrestre,  et  qu'ils  y  vivront 
jusqu'à  la  venue  de  l'antechrist,  qu'ils  doivent  combattre,  et  par  lequel  ils  doivent  être 
rois  à  mort.  Voyez  Ribera  sur  roniième  chapitre  de  l'Apocalypse.  Au  reste  ,  saint  Paul 
dit  que  c'est  par  la  foi  qu'Henoch  fut  enlevé,  c'est-à-dire  que  sa  foi  fut  le  principe  de 
cette  sainteté  éminente  qui  le  rendit  agréable  à  Dieu  ,  et  qui  mérita  que  Dieu  l'enlevât 
de  la  sorte.  C'est  ce  que  marque  l'apôtre  en  ajoutant,   qu'avant  cela  on  lui  a  rendu 
témoignage  qu'il  avait  été  agréable  d  Diêu.  C'est-à-dire  que  l'Ecriture  lui  rend  témoi- 
gnage, qu'avant  son  enlèvement  il  avait  été  agréable  à   Dieu;   et  que  c'est  pour  lui 
avoir  été  agréable  qu'il  a  été  enlevé.  Car  Estins  a  raison  de  remarquer  que  ces  mots  , 
anle  translaiionem,  doivent  se  rapportera  ceux-ci,  placuisse  Deo^  et  non  pas  à  ces 
autres ,  testimonium  habuit. 

6.  Sine  fide  autem  impossibile  est  6.  Or,  sans  la  foi  il  est  impossible  de 

placere  Deo.  Gredere  enim  oportet  ac-  plaire  à  Dieu.  Car  celui  qui  s'approche  de 

cedentem  ad  Deum ,  quia  est ,   et  in-  Dieu,  doit  croire  que  Dieu  est,  et  qu'il 

quirentibus  se  remunerator  sit.  récompense  ceui  qui  le  cherchent. 

Or  sans  la  foi^  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu.  Saint  Paul  prouve  ici  que  c'est  par 
la  foi  qu'Henoch  fut  enlevé,  t'ar  il  ne  fut  enlevé  qu'à  cause  de  son  éminente  sainteté, 
qui  le  rendit  agréable  à  Dieu.  Or  sans  la  foi  il  n'a  pu  être  agréable  à  Dieu  ;  parce  que 
sans  la  foi ,  il  est  impossible  de  lui  plaire.  C'est  donc  par  la  foi  qu'il  a  acquis  cette  sain- 
teté qui  l'a  rendu  agréable  à  Dieu  ;  et  par  conséquent  c'est  pur  la  foi  qu'il  a  mérité 
d'être  enlevé,  pour  ne  pas  mourir.  —  Car  celui  qui  s' approche  de  Dieu,  doit  croire  qu§ 


(l)  Gen.  5.24  -  Eccli.  44. 16. 


Dieu  etl.  Ce  n*est  pas  seulement  à  l'égard  de  la  niuKitude  que  cela  est  vrai ,  connnê 
le  pense  Giyetau.  Car  quoique  les  savants  puissent  par  des  démonstrations  connaître 
l'exifitencift  d'un  Dieu  î  cependant  toutes  leurs  déuionstralions  n'approchent  pas  de  la 
ceititude  de  la  foi }  et  d'ailleurs ,  il  n'y  a  que  la  connaissance  surnaturelle  de  Dieu  que 
nous  avons  par  la  foi,  qui  puisse  nous  approcher  de  Dieu  comme  il  faut,  pour  élre 
justifiés  et  lui  être  agréables  —  EtquÛ  récompense  ceux  qui  le  ehercheni.  Pour 
s'appprocher  de  Dieu  conune  il  faut,  oe  n'est  pus  assez  de  croire  qu'il  y  en  a  un.  Car 
les  Epicuriens,  dont  la  théologie,  ou  plutôt  l'impiété  na  fait  que  trop  de  progrès, 
même  de  nos  jours,  ne  refusent  pas  d'en  reconnaître  un  tel  quel.  Mais  ils  veulent  que 
ce  soit  un  Dieu  qui  ne  fasse  ni  bien  ni  mal  ;  qui  laisse  la  vertu  sans  récompense,  et  le 
crime  sans  châtiment;  qui,  en  un  mut,  comme  dit  l'impie  Lucrèce,  ne  soit  point 
sensible  aux  services  qu'on  lui  rend,  et  qui  ne  »e  mette  point  en  colère  contre  ceui 
qui  l'offensent,  nec  bené  pro  meritit  eapitur^  ncc  iangilur  ira.  La  foi  au  contraire  no:iB 
oblige  de  reconnaître  un  Dieu  qui  récompense  ceux  qui  le  servent^  c'est-à-dire  ceux 
qui  le  servent  religieusement,  et  qui  tâchent  en  tout  de  lui  plaire. 

7.  Fide  Noë ,  responso  accepto  de  7.  Par  la  foi ,  Noé  ayant  été  averti  d'en 
ils,  quas  adhuc  non  videbantur  ,■  me-  haut  des  choses  qui  ne  se  voyaient  point 
iuens  aptavit  arcam  in  salutem  do*  encore,  touché  de  crainte  il  construisit 
inûssuœ,  per  quara  damnavit  mun»  l'arche  pour  sauver  sa  famille  Parla  il 
dura  :  et  justitiœ ,  qu»  per  fidem  est,  condamna  le  monde  ,  et  fut  héritier  de  la 
hsres  est  institutus  (1).  justice  qui  s'acquiert  par  la  foi. 

Par  la  foi,  Noé  ayant  été  averti  d'en  haut  des  choses  qui  ne  se  voyaient  point  encore, 
(/est-à-dire  du  déluge  ,  qui  ne  devait  arriver  que  six  vingts  ans  après  que  Dieu  en  eut 
averti  Noé,  xpnp^ocriffdsii,  divino  oraculo  monitùs,  ou  responso  accepto ,  comme  traduit 
l'auteur  de  la  Vulgate ,  qui  a  coutume  d'appeler  ainsi  les  oracles  que  Dieu  rend  à  reux 
même  qui  ne  l'interrogent  pas,  Matt.  2,  12.  Act  10,  22.  llehr.  8,5.  —  Touché  ds 
crainte,  il  construisit  V Arche.  Craignant  le  déluge  dont  le  monde  était  menacé,  il  cons- 
truisit l'Arche  pour  se  sauver  avec  toute  sa  famille;  c'est-à-dire  avec  sa  femme,  ses 
(rois  fils,  et  les  trois  femmes  de  ses  fils  :  Gen.  6 ,  18.  Ou  plutôt  touché  de  respect  pour 
l'oracle  infaillible  de  Dieu  qu'ail  venait  de  recevoir,  il  construisit  l'arche.  Car  c'e.«t  là 
proprement  ce  que  signifie  IwAa^yjôeiç,  comme  n<ius  l'avons  déjà  remarqué.  ^-Par  Id 
il  condamna  le  monde.  Noé  en  ajoutant  foi  à  Toracle  de  Dieu ,  avertissait  en  même  temps 
les  hommes  de  son  siècle  de  penser  à  se  mettre  à  couvert,  par  une  salutaire  péniteuce, 
des  maux  dont  ils  étaient  menacés.  Mais  loin  de  profiter  de  ses  avis,  ils  ne  firent  que 
se  moquer  de  sa  simplicité.  Ce  saint  homme  condamna  donc  par  sa  foi  le  monde  incré- 
dule, en  faisant  sentir  son  incrédulité,  et  lui  ôtant  toute  excuse  légitime.  C'est  ainsi 
que ,  selon  Jésus-Christ,  Matt.  12 ,  41  et  42 ,  les  Ninivites  et  la  reine  du  Midi  s'élèveront 
au  jour  du  jugement  contre  les  Juifs ,  et  les  condamneront.  —  Et  fut  fait  héritier  de  la 
justice  qui  s'acquiert  par  la  foi,  Cest-à-dire  qu'ayant  été  fidèle  comme  ses  pères,  il 
hérita  de  leur  justice.  Il  fut  héritier  de  leur  justice  comme  de  leur  fui,  qui  eu  élait 
le  principe. 

8.  Fidé  qui  vocatur  Abraham  obe-  S.  Par  la  foi ,  celui  qui  fut  appelé  Abra* 
divit  in  locum  eiire,  quem  accepttt^  ham  eut  assea  d'obéissance  pour  aller  daos 
rus  erat  in  hsreditatem  ;  et  exiit,  le  pays  qui  devait  être  son  héritage  ;  et  il 
nesciens  quô  iret.  se  mit  en  chemin ,  ne  sachant  où  il  allait. 

Par  la  foi,  celui  qui  fut  appelé  Abraham  ,  eut  assez  d'obéissance  pour  aller  dans  U 
pays  qui  devait  être  son  héritage,  niçst  AccXoit/nvoç ,  fide  vocatus  Abraham  :  ce  qui 
signifie  qu'Abraham  ayant  été  appelé  de  Dieu  ,  obéit  à  la  voix  qui  l'appelait.  Ha !s 
notre  interprète  a  lu  èxaXoùfiivcç,  qui  vocatur  Abraham  :  c'esl-ô-dirc  ce  gîa''^^ 
patriarche  qui ,  au  lieu  d*Abram,  comme  il  s'appelait  autrefois,  reçut  de  Dieu  le  nom 
a  Abraham;  ce  grand  patriarche,  dis-je,  fut  si  plein  de  foi ,  qu'il  obéit  sans  balancer 
à  la  Toix  de  Dieu  ,  qui  lui  ordonnait  de  sortir  de  son  pays  pour  aller  dans  une  terre 
étrangère.  En  quoi  sa  foi  parut  d'autant  plus  grande,  qu^7  se  mit  en  chemin,  ne  saehoMt 
0^  il  allait;  parce  que  Dieu  ,  en  lui  ordonnant  de  sortir  de  son  pays ,  loi  dit  seulemeot' 
Venez  dans  la  terre  que  je  vous  mfmtrerai.  Gen.  12,1.  Sur  la  difficulté  q^ue  l'on  peu* 
trouver  à  concilier  en  ce  point  M<iise  avec  saint  Ëtiemte  ,  voyei  oe  que  nous  avoaiflil 
dans  les  notes  sur  le  chapitre  7  des  Actes. 


(l)Gea.  6.  14.  -  Eccli.  44.  17. 


CHAPITRE   XI.  441 

9.  Fide  deraoralus  est  in  terra  re-  9.  Par  la  foi .  il  fit  sa  demeure  dans  la 
promissionis,  tanquam  in  aliéna ,  in  terre  de  promission,  comme  dans  une 
i-asulis  habitando ,  cum  Isaac  et  Jacob  terre  étrangère ,  habitant  sous  des  tentes, 
cohœredibus  repromissionis  ejusdem.  aussi  bien  qu'Isaac  et  Jacob ,  héritiers  d« 

la  môme  promesse  que  lui. 

Aussi  bien  qu'Isaac  et  Jacoh^  héritiers  de  la  même  promesse  que  lui.  Dieu  avait  fait 
les  mêmes  pronie.sses  a  Isaac  et  à  Jacob,  qu'à  Abraham  :  é  Isauc,  Gen.  22  ,  17.  2B,  24. 
À  Jacob.  Gen.  28,  13.  Ces  deux  patriarches  demeurèrent  aussi  bien  qu'Abraham  dans 
la  tnrre  de  Canaan  comme  des  étranfrers.  Cependant  ils  ne  doutaient  en  aucune  sorte 
que  les  promesses  que  Dieu  leur  avait  faites,  ne  dussent  s'accomplir.  Saint  Paul  \eut 
par  ces  exemples  soutenir  la  foi  des  Hébreux ,  et  les  empêcher  de  tomber  dans  le  décou- 
ragement et  dans  la  défiance  au  sujet  des  promesses  de  Jésus-Christ  dans  son  Evangile. 

10.  Expectabat  enim  fundamenta  10.  Car  il  attendait  la  cité  qui  a  des 
habentem  civitatem,  cujus  artifex  et  fondements,  et  dont  Dieu  est  l'architecte 
conditor  Deus.  et  l'ouvrier. 

Car  il  attendait  la  cité  qui  a  des  fondements  ,  et  dont  Dieu  est  l'architecte  et  l'ouvrier. 
Ce  qui  engdgea  Abraham  à  sortir  sans  peine  de  sa  patrie,  et  A  demeurer  comme  un 
étraDf,er  dans  la  terre  promise;  c'est  qu'il  ne  se  regardait  pas  comme  un  habitant  de 
ce  monde  :  il  envisageait  le  ciel  comme  la  véritable  patrie,  où  il  devait  é  jamais  faire 
sa  demeure.  C'est  ce  que  l'apôtre  entend  par  la  cité  qui  a  des  fondements  ,  dont  saint 
J«an  fait  la  description.  Apoc.  21  ,  19. 

11 .  Fide  et  ipsa  Sara  sterilis  virtu-  11.  Par  la  foi ,  Sara ,  toute  stérile  qu'elle 
tem  in  conceptionem  seminis  accepit ,  était ,  reçut  une  \ertu  pour  concevoir ,  lors 
etiam  prœter  tempus  aetatis  :  quuniàm  même  qu'elle  en  avait  passé  l'âge  :  parce 
fidelem  credidit  esse  eum  ,  qui  repro-  qu'elle  crut  fidèle  celui  qui  l'avait  promis, 
miserai  (1). 

Parce  qu'elle  crut  fidèle  celui  qui  l'avait  promis.  Il  pourrait  sembler  que  c'est  avec 
peu  de  raison  que  saint  Paul  loue  dans  cette  rencontre  la  fui  de  Sara.  Car  Moïse  rap- 
porte, Gen.  18,  12,  que  lorsqu'elle  entendit  dire  à  l'ange  du  Seigneur  qu'elle  aurait 
un  fils,  elle  lie  mit  à  rire,  regardant  cela  comme  impossible;  et  une  preu\e  que  ce  ris 
fut  accompagné  de  défiance  et  d'incrédulité,  c'est  que  l'ange  l'en  reprit  sévèrement, 
en  disant  :  Quare  risit  Sara  dicens  :  Num  verè  parilura  sum  anus  /  Numquid  Deo 
quidquam  est  difficile  ?  11  faut  répondre  avec  Théodoret,  que  Sara  fut  d'abord  incré- 
dule ,  lie  faisant  attention  qu'à  sa  stérilité  et  à  sa  vieillesse  ]  mais  qu'ayant  été  ins- 
truite que  c'était  de  la  part  de  Dieu  qu'on  lui  parlait,  elle  ajouta  foi  à  la  promesse, 
et  mérita  par  té  de  devenir  la  mère  d'une  nombreuse  postérité,  comoie  saint  Paul  le 
dit  dans  le  verset  suivant. 

12.  Propter  quod  et  ab  uno  orti  12.  Aussi ,  est-ce  pour  cela  que  d'un 
sont ,  (et  hoc  emortuo)  tanquàm  si-  homme  seul ,  et  presque  mort ,  il  est  sorti 
dera  cœli  in  multitudinem ,  et  sicut  une  postérité  aussi  nombreuse  que  les 
arena ,  quaî  est  ad  oram  maris ,  innu-  étoiles  du  ciel ,  et  que  le  sable  du  bord  de 
merabilis.  la  mer  »  qu'on  ne  peut  compter. 

13.  Juxta  fidem  defuncti  sunt  om-  13.  'Tous  ceux-là  sont  morts  dans  la 
nés  isti ,  non  acceptis  repromissioni-  foi ,  n'ayant  point  reçu  ce  qui  avait  été 
bus,sed  à  longé  eas  aspicientes,  et  promis;  mais  le  voyant  de  loin,  le  sa- 
salutantes,  et  confitentes  quia  père-  fuant,  et  se  confessant  étrangers,  et  hors 
grini ,  et  hospitcs  sunt  super  terram.  de  leur  pays  sur  la  terre. 

Taus  ceux-là  sont  morts  dans  la  foi,  n'ayant  point  reçu  ce  qui  avait  été  promis.  Cela 
ne  doit  s'entendre  que  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  à  qui  les  promeiises  avaient 
été  faites.  C'est  ce  qui  parait  évidemment  par  le  v.  15.  (^ar  ce  n'est  qu'à  Abraham  , 
Isaac  et  Jacob  que  peuvent  convenir  ces  paroles  :  Que  s'ils  eussent  eu  en  vue  celle  d'où 
ils  étaient  sortis^  c'est-à-dire  la  terre  des  Chaldéens,  d'où  Abraham  était  parti,  ils 
avaient  sans  doute  du  temps  pour  y  retourner.  Tous  ceux-'ld  donc  sont  morts  dans  la 
foi,  comme  ils  y  avaient  vécu ,  n'ayant  point  reçu  ce  qui  avait  été  promis  :  c'est-à-dire 
sans  avoir  été  mis  en  possession  de  la  terre  de  Canaan,  qui  leur  avait  été  promise  ;  on 

(l/Geii.  17.  19. 
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peut  ajouter,  et  sans  être  entrés  dans  le  ciel,  dont  la  terre  promise  n'était  que  la 
ti'pire.  Car  c'est  lA  surtnut  ce  que  ces  saints  patriarches  attendaient  comme  saint  Paul 
▼a  le  dire  bientiftt.  —  Mais  le  voyant  de  loin  ,  le  saluant ,  et  se  confessant  étrangers ,  et 
kùTs  de  leur  jxiys  sur  la  terre.  C'est  une  métaphore  qui  peut  être  prise  de  ceuï  qui 
sont  sur  mer,  et  qui  découvrant  le  port  de  bien  loin ,  le  saluent  avec  des  cris  de  joie, 
(/estainsi  que  cet»  saints  patriarches,  envisageant  avec  les  yeux  de  la  foi  la  céleste  pairie 
(]ui  leur  était  promise,  soupiraient  après  elle,  se  confessant  étrangers  ,  et  hors  de  leur 
pays  sur  lu  terre»  C'est  pourquoi  ils  appelaient  leur  vie  les  jours  de  leur  pèlerinage: 
Gen.  49.  David,  Ps.  39  Advena  ego  sum  apud  te  et  peregrinus ^  sicut  omnes patres 
met.  Salonion  1 .  Paraît.  29.  15.  Peregrini  sumus  coram  te^  el  adv,enœ,  sicut  omnespatr't 
noslri,  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  ne  se  regardant  que  comme  des  élran^erdence 
inonde'-ni ,  ils  n'aspiraient  qu'après  la  patrie  céleste  ,  sans  être  seulement  touchés  du 
désir  de  celle  qu'ils  avaient  quittée  ,  comme  le  dit  l'apôtre  dans  les  versets  suivants. 

14.  Qui  enim  hœc  dicunt ,  signifî-  14.  Car  des  gens  qui  parient  ainsi ,  mar- 
cant  se  palriam  inquirere.  quent  qu'ils  cherchent  leur  patrie. 

15.  Et  si  quidem  ipsius  meminis-  15.  Que  s'ils  eussent  eu  en  vue  celle 
sent  de  quâ  exierunt,  habebant  uti-  d'où  ils  étaient  sortis,  ils  avaient  sans 
que  tempus  reverlendi.  doute  du  temps  pour  y  retourner. 

16.  Nunc  autem  meliorem  appe-  16.  Mais  c'en  est  une  meilleure  après 
tudt ,  id  est ,  cœlestem.  Ideô  non  con-  laquelle  ils  soupirent ,  savoir  la  céleste, 
funditur  Deus  vocari  Deus  eorum  :  De  là  vient  que  Dieu  n'a  pas  honte  d'être 
paravit  enim  illis  civitatem.  appelé  leur  Dieu  :  car  il  leur  a  préparé 

•une  cité. 

De  là  vient  que  Dieu  n'a  pas  honte  d'être  appelé  leur  Dieu.  C'est ,  selon  Théophy- 
lacte.  comme  s'il  disait  :  Dieu  a  tant  estimé  leur  vertu,  que  quoiqu'il  soit  le  Dieu  de 
tout  l'univers,  il  n'a  pas  honte  de  s'appeler  en  particulier  le  Dieu  d'\braham,  d'Isaac 
et  de  Jacob.  Non-seulement  il  n'en  a  pas  honte ,  mais  il  s'en  glorifie  en  quelque  sorte, 
comme  il  le  manque  assez  par  ces  paroles,  Exod.  3,  16.  Dominus  DeUrS  patrum  ves' 
trorum^  Deus  Abraham ,  Deus  Isaac  et  Deus  Jacob  misit  me  ad  vos  :  hoc  nomen  mihi 
est  in  œternum ,  et  hoc  memoriale  meum  in  generaiionem  el  generationem.  On  dirait  que 
Dieu  se  fait  honneur  d'être  leur  maître,  el  d'avoir  des  personnes  d'une  si  haute  vertu 
attachées  é  son  service.  VnynJob.  1 ,  8. 

17.  Fide  obtulit  Abraham  Isaac,  17.  Par  la  foi,  Abraham,  au  temps 
cùm  tentaretur ,  et  unigenitum  of-  qu'il  Put  éprouvé ,  offrit  Isaac ,  et  il  offrit 
ferebat ,  qui  susceperat  repromissio-  un  fils  unique  i  lui  à  qui  les  protnesses 
nés  (1)  ;  avaient  été  faites  ; 

Par  la  foi^  Abraham  au  temps  qu'il  fut  éprouvé ^  etc.  Cûm  tentaretur.  Les  Rabbini 
disent  que  le  démon  apparut  a  .\braham  sous  l'apparence  d'un  ange ,  pour  lé  détourner 
de  sacrifier  son  fils  ,  lui  représentant  qu'il  ne  pouvait  sans  impiété  et  sans  une  cruauté 
inouïe  faire  un  tel  sacrifice.  11  est  bien  probable  que  le  démon  ne  manqua  pas  de  tenter 
la  foi  d'Abraham  duns  une  occasion  si  délicate  :  mais  d'ailleurs  il  est  bien  certain  que 
saint  Paul  ne  parte  point  ici  de  cette  tentation,  au  moins  visible,  mais  decello  dont 
Dieu  lui-même  fut  la  cause,  comme  il  est  rapporté,  Gen,  '12,  1.   Tentavit  Deus 
Abrûham,  Ce  fut  Dieu  qui  tenta  Abraham  en  lui  ordonnant  d'immoler  son  fi  Es  Isaac, 
voulant  par  là   mettre  ^a  vertu  à  l'épreuve;  non  pas  qu'elle  ne  lui  fût  parfaitement 
connue,  mais  afin  de  la  faire  coimuitre,  et  de  l'exposer  aux  yeux  de  tous  les  siècles. 
—  Offrit  Isaac.  Abiuham  n'offrit  pas  réellement  en  sacrifice  son  fils  Ibaac,  parée  que 
l'ange  du  Seigneur  arrêta  son  bras,  lorsqu'il  était  prêt  de  l'immoler  :  mais  il  l'offrit  de 
volonté ,  et  autant  qu'il  fut  en  lui.  Son  obéissance  fut  complète  ;  et  son  cœur  lit,  pour 
ainsi  dire ,  tous  les  frais  du  sacrifice,  .\ossi  Dieu  lui  en  tint  compte,  comme  s'il  l'avait 
réellement  accompli,  ainsi  qu'il  parait  par  ces  paroles,  Gen,  22,  16  Je  jure  par  moi- 
même,  dit  le  Seigneur,  que  puisque  vous  avez  fait  celte  action ^  et  que  pour  m'obéir 
vaus  n'avez  point  épargné  votre  fils  unique ,  je  vous  bénirai,  etc.  —  Et  il  offrit  un  fit 
unique ,  lui  ârqui  les  promesses  avaient  été  faites.  Ce  qui  au{>mente  infiniment  le  mérite 
de  l'obéissance  d'Abraham  ,  c'est  qu'il  offrit  non-seulement  son  fils,  et  son  fds  unique, 
mais  le  fils  par  qui  les  promes.ses  que  Dieu  lui  avait  fuites,  devaient  s'accomplir,  sui- 
vant ces  paroles  que  cite  l'apôtre  au  verset  suivant ,  Gen.  21 ,  12.  C'est  par  Isaaequi 


11)  Gen.  22.  l.-Eccli.44.  21. 
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fûtt  aurez  une  postérité  de  votre  nom.  Mais  ronmiput  Isaao  rs(-il  appelé  ph  unique, 
ptiisqu'Ahi'Hliant  avait  en  Isniaêt  d'A^ar?  C'cbt  qu'il  était  le  iiU  nniiiue,  selon  la  pro- 
n^essej,  et  qu'lsniaël  et  sa  mère  avaient  été  bannis  à  perpétuité  de  la  uiaiton  U'Abrahaïu. 

18.  Ad  quem  dictum  est  :  Quia  in  18.  Lui  à  qui  il  avait  été  dit  :  C'est  par 
Isaac  \ucabitur  tibi  somen  (1)  :  Isaac  que  vous  aurez  une  postérité  d« 

votre  nom  : 

19.  Arbilrans  quia  et  à  mortuis  19.  Et  cela  dans  la  pensée  que  Dieu  a 
suscitare  potens  ei>t  Deus  :  undè  eum  même  le  pouvoir  de  ressusciter.  Aussi  lut 
et  in  parabolara  accepil.  fut-il  rendu  comme  une  figure  de  ce  qui 

devait  arriver. 

Et  cela ,  dans  la  pensée  que  Dieu  a  même  le  pouvoir  de  ressusciter,  Difîu  ayant 
promis  é  Abraham  qu'il  serait  par  Isaac  le  père  d'une  nombrents-e  postérité,  rien  ne 
paraissait  plus  contraire  a  cette  prorrre^ise,  que  le  eommandemcnt  d'imnioUr  re  ni^rne 
iiis  :  mais  la  foi  d'Abraham  ne  succomba  point  sous  le  poiils  de  cette  difîiitnlté.  Il  ne 
douta  point  de  la  promesse;  et  il  fut  pleinement  persuadé  que  «'il  n'y  avait  pas  d'autre 
moyen  de  ^accomplir ,  Dieu  i-essuscikerait  infailliblement  son  fils.  C'e.st  ce  qui  a  fait 
dire  à  saint  Paul .  que  c'est  pur  la  fui  qu*^l>raham  offrit  Min  (ils.  •—  Aussi  lui  fut^il 
rendu  comme  une  figure  de  ce  qui  devait  arriver.  Abraham  imni(tlunt  Isanc,  a  été  une 
fij^ure  du  Père  éteniei  li\rant  son  Fils  à  U  mort  sur  le  Calvaire  ;  et  ie  même  Isaac  rcfeidu 
a  bon  père  plein  de  v»e^  et  retiré  par  le  coramandeuient  de  Dieu  des  portes  de  la  mort , 
a  été  la  figure  de  Jésus-Christ  ressuscité.  On  a  suivi  dans  la  traduction  le  sens  des  Pères 
{{recs  ,  qui  ne  conviennent  cependant  pas  dans  l'explication  de  cette  fij^urc.  Il  y  a  dans 
le  grec ,  oQzv  àurôv  xui  gv  iz&.pot.^o'kn  ixo/utjxro»  Undè  eum  in  paraholâ ,  ou  parabolam 
aceepit.  L'obscurité  de  ces  paroles  a  donné  lieu  à  différentes  interprétations.  Outie 
celle  dont  nous  avons  parlé,  il  y  en  a  qui  traduisent  ainsi  le  tcite  grec,  undè  eiiam 
illum  simili tudine  quddam  recepit  ;  et  ils  remarquent  en  même  temps  que  odsv  ite 
signifie  pas  ici  la  même  chose  que  ^i6ri,  quamobrem ,  mais  qu'il  est  relatif  à  ces  qiots 
ixvex^âjv,  eo!  mortuis  ^  et  qu'il  signifie  précisément  la  même  chose,  l/apôtre  veut 
donc  dire  ,  seKin  eux,  qu'Abraham  recouvra  son  fils  Isaac,  con:nie  s'il  eût  été  vérita- 
blement ressuscité,  parce  qu'Abraham  crut  en  effet  perdre  son  fil^.  D'autres  prétendent, 
ce  semble,  a>ec  plus  de  raison  ,  que  le  mot  parabola  signifie  ici  proverhium  ou  exem- 
plum.  C'est  ainsi  que  parabola  se  prend  2.  i'aral.  7  ,  20.  Jeiem,  24,  9.  et  dans  plu- 
sieurs autres  endroits.  Suivant  cette  explication ,  il  faut  dire  qu'Isaac  fut  rendu  à 
Abraham  ,  pour  servir  d'exemple  à  toute  sa  postérité  ,  et  faire  passer  en  maxime  que 
nous  devons  toujours  obéir  à  Dieu  ,  dans  les  choses  même  qui  nous  paraissent  impos- 
sibles ,  étant  bien  convaincus  qu'il  sera  assez  puissant  pour  lever  toutes  les  difficultés 
qui  nous  révoltent ,  et  pour  les  faire  tourner  à  notre  avantage. 

20.  Fide  et  de  futuris  benedixit  20.  Par  la  foi ,  Isaac  donna  sa  bénédic- 
Isaac,  Jacob  et  Ësaii  (2).  tion  à  Jacob  et  à  Ësau  pour  les  choses  à 

venir. 

Par  la  foi,  Isaac  donna  sa  bénédiction  à  Jacob  et  à.EsaU  pour  les  choses  à  venir. 
Comme  il  eist  rapporté  Gen,  27,  '69.  11  leur  souhaita  une  grande  abondance  de  biens 
en  les  bénissant ,  et  cette  bénédiction  du  saint  patriarche  était  en  même  tcmpa  une 
prophétie  de  ce  qui  devait  leur  arriver.  Ce  fut  donc  par  la  foi  qu'Isaac  se  trouvant 
dans  une  terre  étrangère,  où  il  ne  possédait  rien  ,  leur  promit  de  si  grands  biens,  ne 
doutant  pas  que  Dieu  qui  les  lui  avait  promis  pour  eux,  ne  fût  fidèle  à  les  leur 
accorder.  11  en  faut  dire  autant  de  Jacob  dont  il  est  parlé  au  verset  suivant. 

21.  Fide  Jacob  moriens,  singulos        21.  Parla  foi,  Jacob,  tout  prêt  de  mou- 
Cliorum  Joseph  benedixit  :  et  adora-    rir,  donna  sa  bénédiction  aux  deux  fils  de 
>itfastigium  virgaî  ejus  (3).  Joseph:  et  il  baise  avec  respect  l'extré- 
mité de  son  bâton  de  commandement. 

Et  il  baisa  avec  respect  l'extrémité  de  sçn  bâton  de  commandement.  Honorant  en  cela 
la  puissance  à  laquelle  Dieu  avait  élevé  Joseph  son  fils.  C'e^t  ainsi  qu'Ëslher  baisa 
depuis  le  sceptre  d'Assuérus  :  Esther.  6,  2,  Saint  Chrysostôme  et  les  autres  Grecs  qui 
le  suivent ,  eroient  que  Jacob  par  cette  action  sembla  pronostiq^ier  que  le  sceptre 
devait  être  dans  les  mains  des  descendants  de  Joseph  :  ce  qui  arriva  lorsque  les  dix 

(l)Gen.21.  12.-  Rom. 9. 7.  —  (2)  Gen.  27.  a9.  —  (3)  Gen.  49. 15.  et  47.  31. 
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tribus  se  Réparèrent,  et  choisirent  pour  leur  roi  Jéroboam,  de  la  tribu  d'Ephraîm.  un 
des  fils  de  Joseph.  Il  est  plus  probable  que  Jauob,  duns  cette  occtiiiioii,  considéra 
Joseph  .  comme  la  figure  de  Jésus-Christ,  et  envisagea  dans  le  sceptre  que  portait  son 
fils,  la  puissance  souveraine  dont  le  Messie  devait  être  revêtu.  Au  reste,  saint  Paul, 
suivant  sa  coutume»  cite  ici  la  Genèse  suivant  la  version  des  LXX  ,  dans  laquelle  un 
lit,  Gen,  47.  31.  KLa2  icpovsxùvvioev  'l^pocitl  ini  rôàx^oy  rf<ç  pxfiiou  àvTOV,  el  ado" 
ravii  fastigium  virgœ  eju$,  Bèze  traduit ,  et  adoramt  haeulo  innixus.  Ce  qui  signifie 
que  Jacob  adora  Dieu  appuyé  sur  son  Lâton.  Mais  il  y  a  dans  le  grec  des  LXX  et  de 
saint  Paul,  àuToD  avec  un  esprit  doux  :  ce  qui  prouve  qu'il  n'est  pas  ici  question  da 
bâton  de  Jacob ,  mais  de  celui  de  Joseph.  Aussi  Calvin  a  traduit ,  el  adoravit  ad  sum- 
mitatem  virgœ  ejus. 

22.  Fide  Joseph  moriens ,  de  pro-       22.  Par  la  foi ,  Joseph  sur  le  point  de 

fectjone  filiorum  Israël   memoratus  mourir  fit  tnenlion  de  la  sortie  des  enfaots 

est(i),  d'Israël, 

Et  de  ossibus  suis  mandavit.  £t  ordonna  ce  qu'on  ferait  de  ses  os. 

Par  la  foi ,  Joieph  fur  le  point  de  mourir  fit  mention  de  la  sortie  des  enfants  d'hrad. 
Joseph  étant  au  lit  de  la  mort,  prophétisa  à  ses  frères,  Gen,  50,  2«5,  Qu'il;»  seraient 
opprimés  sous  la  tyrannie  des  Egyptiens,  mais  que  Dieu  les  tirerait  de  là  pour  les 
conduire  dans  la  terre  promise  a  Abraham  ,  à  Isaac  et  à  Jacob.  Ce  ne  put  être  qu'une 
grande  foi  aux  promesses,  qui  le  fit  parler  avec  tant  d'assurance.  Sa  foi  parut  encore 
dans  l'ordre  qu'il  donna  ,  que  ses  os  fussent  transportés  dans  la  terre  promise  ,  Inrsqu'on 
viendrait  à  quitter  l'Egypte  :  Gen.  v.  24.  Il  parlait  de  ce  qui  devait  arriver ,  coinnw 
si  déjà  la  chose  eût  été  accomplie. 

23  Fide  Moyses  natus  occuUaius  23.  Par  la  foi ,  lorsque  Moïse  fut  né, 
est  mensibus  tribus  à  parentibus  suis,  son  péte  et  sa  mère  le  cachèrent  l'espacs 
eôquôdvidissenteleganteminfantem,  de  trois  mois,  voyant  que  l'enfant  elait 
et  non  timuerunt  régis  edictum  (2).        fort  beaU;  et  ils  ne  craignirent  point  l'édit 

du  rot.  «. 

Par  la  foi ,  lorsque  Moïse  fut  ne ,  son  père  et  sa  mère  le  cachèrent  l'espace  de  trois 
mois,  11  est  marqué  Exod.  2,  2,  que  ce  fut  sa  mère  qui  le  cacha,  sans  faire  mention 
du  père  :  mais  sa  mère  ne  le  fit  pas ,  sans  doute  ,  et  n'aurait  osé  le  faire  sans  la  parti- 
cipation du  père.  Au  reste,  saint  Paul  s'accorde  en  cela  avec  les  LXX,  et  avec  saint 
Etienne  Act,l.  v.  20.  Mais  comment  saint  Paul  attribue-t-il  à  la  foi  cette  action  du 
père  et  de  la  mère  de  Moïse?  Car  il  parait  qu'on  doit  plutôt  l'attribuer  à  la  tetidiesife 
naturelle.  Il  semble  même  que  saint  Paul  après  Moïse  veut  nous  le  faire  entendre.  Car 
il  dit  qu'ils  cachèrent  l'enfant,  parce  qu'ils  remarquèrent  en  lui  une  extraordinaire 
beauté  ,  eo  qudd  vidissent  elegantem  infantem.  Saint  Chrysostôme  répond  à  cela  que  la 
beauté  de  ce  jeune  enfant  avait  quelque  chose  de  surnaturel  et  de  divin ,  qui  a\ec  les 
lumières  intérieures  que  Dieu  leur  donna,  leur  fit  aisément  comprendre  qu'il  était 
destiné  du  Ciel  à  quelque  chose  de  grand.  Saint  Etienne ,  Jd.  7  20 ,  insinue  tout  ceci , 
en  disant  que  Moïse  était  non-seulement  bien  fait  et  agréable  ,  mais  agréable  é  Dieu  , 
àasïoç  TÛ  @sfi3,  gratus  Deo  ,  ou  comme  Bèze  traduit ,  divinilH^s  venustus.  Josephe  va 
bien  plus  loin  ;  car  il  assure,  l.  2.  Antiq.  c.  5.  que  Dieu  apparut  aux  parents  de  Mo1>e, 
et  leur  promit  qu'ils  auraient  un  fils  qui  délivrerait  son  peuple  de  la  servitude  dri 
Egyptiens  :  et  saint  Etienne  Act.  7  ,  25,  ne  s'éloigne  pas  de  Josephe.  Car  en  parla.it 
de  Moïse,  qui  tua  cet  Egyptien  pour  avoir  maltraité  un  Israélite,  le  saint  lévite  dit 
que  Moïse  pensait  que  ses  frères  sussent  que  Dieu  se  servirait  de  lui  pour  les  metlr* 
en  liberté.  Or  Moïse  ne  pouvait  penser  de  la  sorte  ,  que  sur  quelque  révélation  dont  ii 
avait  connaissance.  Mais  soit  que  Dieu  eût  fait  immédiatement  celte  révélation  aux 
parents  de  Moïse,  soit  qu'il  leur  eût  fait  connaître  par  des  signes  extraordinaires,  qn'il 
destinait  cet  enfant  à  être  le  libérateur  de  son  peuple,  ils  ne  purent  être  excités  que 
par  la  foi  à  le  conserver,  sans  craindre  le  cruel  édit  de  Pharaon,  qui  ordonnait  qua 
tous  les  enfants  mâles  des  Uébreux  fussent  mis  à  mort. 

24.  Fide  Moyses  grandis  factus  ne-        24.  Par  la  fol,    Moïse  étant  devenu 
gavit  se  esse;filium  filiœ  Pharaonis  (3);    grand ,  protesta  qu'il  n'était  point  fils  ds 

la  fille  de  Pharaon  ; 

(1)  Gen. 50.  23.  —  (2)  Exod.  2.  2.  —  (3)  Exod.  2.  11. 
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Par  la  foi ,  MtfUe  étant  devenu  grand ,  protesta  qu'il  n'était  point  fils  de  la  fille  de 
Pharaon.  L'Écriture  ,  i4c.  7  ,  23 ,  marque  qu'il  avait  alors  quarante  ans.  On  peut  voir 
dans  l'Exode  ,  c.  2,  comment  la  fille  de  Pharaon  fit  retirer  Moïse  de  dessus  le  Nil ,  où  il 
était  exposé;  et  Viiyant  fait  ndurrir ,  l'adopta  ensuife  pour  son  fils.  Il  fullut  sans  doute 
que  Moïse  eût  bien  de  la  fui,  pour  mépriser  une  qualité  qui  lui  promettait  tant 
d'avantages,  et  à  laquelle  il  ne  pouvait  renoncer ,  sans  s'exposera  toutes  les  vexations 
qui  faisaient  gémir  ses  frères  ,  comme  l'apôtre  le  marque  dans  les  versets  suivants. 

25.  Magis  eligens  affligi  cum  po-  25.  Choisissant  plutôt  d'ctre  affligé  avec 
pulo  Dei ,  quàm  lemporalis  peccati  le  peuple  de  Dieu,  que  de  goûter  le  plaisir 
nabere  jucuDditatem  :  du  péché  qui  passe  avec  le  temps  : 

Que  de  goûter  le  plaisir  du  péché  qui  passe  avec  le  temps.  Moïse  n'eût  pas  manqué  de 
se  rendre  coupable  .  si  étant  appelé  de  Dieu  pour  délivrer  ses  frères  ,  il  eût  mieux  aimé 
jouir  des  délices  de  la  cour,  que  de  s'exposer  à  toutes  les  peines  attachées  à  sa  vocation. 

26.  Majores  divitias  ffstimans  the-  26.  Estimant  que  l'opprobre  de  Jésus- 
sauro  ^gyptiorum  ,  improperium  Christ  était  un  plus  grand  fonds  de  ri- 
Cbristi  :  aspiciebat  enim  in  remune-  chesses,  que  les  trésors  des  Egyptiens  : 
ralionem.  parce  qu'il  avait  en  vue  la  récompense* 

Estimant  que  l'opprahre  de  Jésus-Christ  était  un  plus  grand  fonds  de  richesses ,  quê 
les  trésors  des  Egyptiens.  Par  l'opprobre  de  Jésus-Christ ,  saint  Chrysostôme  et  les  autres 
Grecs  entendent  ce  que  Muïse  eut  à  souffrir  de  ses  frères,  assez  semblable  à  ce  que 
Jésus-Christ  souffrit  depuis  des  Juifs  qu'il  venait  mettre  en  liberté.  Mais  par  l'opprobre 
de  Jésus— Christ ,  il  paraît  bien  plus  naturel  d'entendre  ce  que  Moïse  souffrit  en  vue  de 
Jésus-Christ,  et  pour  se  rendre  semblable  à  lui.  Car  on  ne  peut  pas  douter  qu'un  si 
grand  prophète  n'ait  connu  ce  que  Jésus-Christ  devait  endurer  pour  le  salut  des 
hoDiDies,  et  qu'il  n'ait  volontiers  embrassé  ce  qui  le  pouvait  rendre  conforme  au  divin 
libérateur  dont  il  était  la  figure.  —  Parce  qu'il  avait  en  vue  la  récompense,  ot.Tzi^\gni 
'fip  8«5  T^v  /itçBanoSodlavj  aspiciebat  enim  in  remuneralionem.  Ce  ne  fut  pas  une 
récompeuse  temporelle  que  Moïse  envisagea  :  son  espérance  eût  été  très-mal  fondée, 
puisque  d'un  côté  il  n'entra  pas  même  dans  la  terre  promise,  qui  d'ailleurs  n'elait  pas 
capable  de  le  dédommager  de  ce  qu'il  quittait  à  la  cour  de  Pharaon .  et  que  de  l'autre 
côte  il  n'eut  que  des  fatigues ,  des  travaux  et  des  contradictions  à  souffrir  dans  le  désert 
quarante  ans  durant.  Mais  ce  saint  patriarche  envisageait  la  réconipense  céleste,  dont 
Dieu  devait  payer  ses  peines  et  ses  travaux  ;  et  ce  fut  elle  qui  l'engagea  é  tout  quitter, 
et  à  tf)ut  souffrir.  Après  cela  ,  peut-un  douter  qu'il  ne  soit  louable  d'agir  en  vue  de  la 
récompense  éleruelle;  puisqu'un  si  !>aint  homme  s'est  conduit  par  ce  motif,  et  qu'eu 
cela  saiut  Paul  seuitle  le  canoniser.  TVous  avons  encore  ici  unepreu\eque  la  gloire 
céleste  u'est  point  un  don  purement  gratuit,  dont  Dieu  nous  fasse  part  par  pure  bien- 
veillance, mais  une  récompense  qu'il  donne  à  nos  mérites  en  qualitéde  juste  juge.  Car 
c'efrt  là  ce  que  signifie  le  mot  grec  /iiidaTzaSofficc ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 

27.  Fide  reliquit  iEgyptum  ;  non  27.  Par  la  foi,  il  quitta  l'Egypte,  sans 
veritus  animositatem  régis  :  invisibi-  craindre  l'indignation  du  roi  :  car  il  at- 
Icm  enim  tamquàm  vidcns  sustinuit.    tendit  constamment  celui  qu'on  ne  voit 

point,  comme  s'il  l'eût  vu. 

Par  la  foi,  il  quitta  V  Egypte,  sans  craindre  l'indignation  du  roi.  Saint  Chrysostôme 
et  les  autres  Grecs  entendent  cela  de  la  première  sortie  que  Muïse  fit  tout  seul ,  en  se 
retirant  dans  la  terre  de  Madian  ,  pour  se  soustraire  aux  recherches  de  Pharaon,  qui 
voulait  le  faire  mourir,  sachant  qu'il  avait  tué  un  Egyptien  ,  comme  il  est  rapporté 
Exod.  2.  14,  15.  Mais  dans  cette  occasion.  Moïse  marque  lui-même  que  ce  fut  la 
crainte  qui  lui  fit  quitter  l'Egypte,  timuii  Mdises  :  la  foi  ne  semble  point  y  avoir  eu 
de  part.  FA  il  ne  sert  à  rien  de  dire  qu'il  ne  craignit  pas,  de  telle  sorte  qu'il  ne  revint 
dans  la  suite  courageusement  pour  délivrer  son  peuple.  Car  il  n'est  pas  ici  question  du 
temps  de  son  retour,  mais  du  temps  de  la  sortie,  où  la  crainte  et  la  prudence,  sans 
beaucoup  de  foi,  suffisaient  seules  à  le  faire  partir.  Il  s'agit  donc  en  cet  endroit  de  la 
seconde  sortie  que  fit  Moïse  avec  tout  le  peuple  qu'il  conduisit  dans  le  désert.  C'est 
dans  cette  rencontre  que  le  saint  législateur  eut  besoin  de  toute  sa  foi.  Car  il  s'attendait 
bien  que  Pharaon  irrité  ,  et  changeant  comme  il  était,  mettrait  tout  en  œuvre  pour 
le  faire  périr  avec  tous  les  Ilébrcux.  Mais  la  foi  qu'il  eut  aux  promesses  que  Dieu  avait 
faites  à  Abraham  .  Isaac  et  Jacob ,  et  à  lui-même ,  lui  fit  mépriser  tous  les  dangers  que 
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riiidigiiation  outrée  de  Pharaon  pouvait  faire  justement  apprt^iiender.  — *  Car  ilaUendit 
constamment  celui  qu'on  ne  roit  point ,  comme  i'il  l'eût  vu.  Ce  qui  6t  mépriser  à  Moïse 
là  colère  et  l'indi^,nation  de  Pharaon  ,  c'est  qu'il  ne  douta  non  plus  que  Dieu  dût  le 
secourir  et  le  récompenser,  que  s'il  l'avait  %u  de  ses  propres  yeux  oonibatire  pour  lui, 
et  lui  mettre  en  main  la  victoire  C'est  dans  ce  sens  que  suxtinere  Dominum  se  (M-eud 
ordinairement  dans  les  psaumes,  comme  Psal  2(>,  14.  32,  20,  etc.  Il  y  a  dans  le  grec, 
àxapré/^yj^e  )  qu'on  peut  ainsi  expliquer  :  il  persévéra  avec  autant  de  constattce  dans 
toutes  SCS  épreuves,  que  s'il  eût  vu  de  ses  propres  yeux  celui  qui  est  invisible;  que 
s'il  l'eût  vu,  dis-je,  prêt  A  le  secourir  dans  ses  combats,  et  à  couronner  sa  constance. 

28.  Fide  celebravit  Paseha  ,  et  san-  28.  Par  la  foi ,  il  fit  la  cérémonie  de 
guinis  effusionem  :  ne  qui  vastabat  laPàque,  et  de  l'effusion  du  sangiafia 
primiliva,  tangcrct  eos  (1).  que  celui  qui  exterminait   les  premiers 

DOS ,  ne  touchât  point  aux  Israélites. 

Par  la  foi  ,  il  fit  la  cérémonie  de  la  Pàque  et  de  l'effusion  du  sang.  C'est  ce  qui  est 
inarqué  au  12*  chapitre  de  l'Ëxode,  où  Dieu  voulant  faire  mourir  tous  les  premiers^ 
nés  des  E}];yptiens,  depuis  l'homme  jusqu'aux  bctes  ,  pour  ne  pas  envelopper  \n 
Hébreux  dans  ce  châtiment,  leur  ordonna  de  prendre  un  agneau  dans  chaque  famille, 
et  de  l'immoler  le  soir  du  14  du  mois  ,  de  répandre  de  son  sung  sur  le  seuH  de  leurs 
portes ,  et  d'en  faire  une  aspersion  sur  le  haut  de  la  porte  et  sur  les  deux  poteaux  ,  aiîa 
que  l'ange  exterminateur  voyant  ce  sang,  n'entrât  pus  dans  leurs  maisons  pnur  les 
frapper.  Tout  cela  fut  exécuté  comme  iilulse  l'avait  ordonné  de  U  part  de  Dieu,  et 
l'on  ne  peut  douter  que,  dans  tout  cela ,  le  suint  iégisiuteur  ne  se  conduisit  paria  foi 
qu'il  a\ait  aux  divines  promesses.  Ce  sacrifice  de  l'Agneau  s'nppelait  la  Pàque,  c'est-à- 
dire  le  passage  du  Seigneur  ,  ou  comme  Moïse  s'explique,  Exod.  12,  27,  iaeittimedu 
passage  du  Seigneur  :  non  pas  â  cause  du  pasfiage  de  la  mer  Uouge,  comme  quelquetr 
uns  ont  cru  :  utais  à  cause  que  l'ange  du  Seigneur  parcourant  toute  l'Egypte  pour 
exterminer  les  premiers-nés  des  E;>yptien8,  il  ne  toucha  point  aux  maisons  des  Israé- 
lites, qui  étaient  teintes  du  sang  de  l'agneau.  Ce  sont  les  propres  paroles  de  l'auteur 
sacré,  à  l'endroit  que  nous  venons  de  marquer  :  C'est  la  victime  du  passage  du  Seigneur, 
dit-il ,  lorsqu'il  pasm  les  maisons  des  enfants  d'Israël  dans  l'Egypte  frappant  de  mort 
les  Egyptiens ,  et  délivrant  nos  maisons.  Tout  le  monde  suit  que  l'agneau  pascal  était 
la  6gure  de  Jésus-Christ,  dont  le  sang  devait  être  répandu  pour  délivrer  tous  les 
hommes  de  la  mort  éternelle. 

29.  Fidc  transicrunt  mare  rubrum  29.  Par  la  foi ,  ils  passèrent  la  mer 
tamquàm  pcr  aridam  tcrrara  :  quod  Rouge  comme  ils  auraient  fait  sur  une 
experli  ^gyplii ,  devorati  sunt  (2).         terre  ferme  :  ce  que  les  Egyptiens  ayaDt 

tenté,  ils  furent  abimés. 

Par  la  foi  t  ils  passèrent  la  mer  JRou^6.  On  peut  lire  toute  cette  histoire,  qui  est 
rapportée  au  long  au  chapitre  14  de  l'Ëxode, 

30.  Fide  mûri  Jéricho  corruerunl»  30.  Par  la  foi,  les  murailles  de  Jérirho 
circuitu  dierum  septem  (3).  tombèrent  d'elles-mêmes  ,  après  qu'uo 

eut  fait  le  tour  sept  jours  durant. 

Par  la  foi,  les  murailles  de  Jéricho  tomhèrent  d'elles-mêmes.  Comme  il  est  rapporté 
au  sixième  chapitre  de  Josué.  11  est  certain  que  si  ce  conducteur  du  peuple  de  Dieu 
n'eût  pas  eu  une  grande  foi,  il  n'eût  jamais  espéré  prendre  une  ville  forte  et  bien 
munie,  en  ordonnant  simplement  aux  prêtres  de  faire  pendant  sept  jours  le  tour  deU 
ville  avec  l'Arche ,  au  son  des  sept  trompettes. 

31.  Fide  Rabab  meretrix  non  periit  31.  Par  la  foi ,  Rahab ,  cette  femme  de 
cum  incredulis,  excipiens  explorato-  mauvaise  vie,  ne  périt  point  avec  lesio- 
res  cura  pace  (4).  fidèles  ;  parce  qu'elle  avait  reçu  les  espions 

dans  un  esprit  de  paix. 

Par  la  foi ,  JRahah ,  cette  femme  de  mauvaise  vie  ,  ne  périt  point  avec  les  infdèïei- 
La  foi  de  cette  femme  parut  en  ce  qu'elle  cacha  chez  elle  les  espions  que  Josué  avait 
envoyés  pour  reconnaître  Jéricho,  et  cela  au  péril  de  sa  propre  vie.  Elle  avait oppris 
toutes  les  merveilles  que  le  Dieu  des  Israélites  avait  opérées  en  leur  fu\eur,et  dum 

(1)  Exod.  12.  21.  —  .2)  Exod.  14.  22.  —  (3)  Jo9.,6  20.  —  (4)  Jos.  2. 3. 
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l*Egypfe,  el  dans  le  désert  :  ceqtii  iavûit  pleinement  convaincue  que  le  Dieu  des  Israé> 
lites  était  l'unique  Dieu  souveiain  ,  qui  méritât  des  homiuat^es.  Je  saii  ^  dit-elle  ,  que 
le  Seigneur  vou9  a  livré  tout  ce  pays.  Car  celui  qui  est  le  Seigneur  voire  Dieu  ,  ett  aussi 
lui-même  le  Dieu  qui  règne  en  haut  dans  le  ciel ,  el  ici-has  sur  la  terre,  Josué  *2, 9,  1 1. 
Saint  Jacx]ueK  ne  oous  permet  pas  non  plus  de  douter  que  Rahub  n'ait  eu  la  fui,  lors- 
qu'il dit ,  ch,  2  ,  -v.  25  ,  qu'elle  fut  justifiée  par  les  œuvres  ,  qui  sans  le  secours  d'une 
fui  divine,  ne  pouvaient  la  rendre  agréable  à  Dieu.  Ce  fut  donc  par  la  foi  qu'elle 
cacha  les  deux  espions;  et  elle  mérita  par  là  d'être  conservée,  quand  toute  la  ville 
passa  au  fil  de  IVpée.  Au  i-este,  elle  est  appelée  ici  femme  de  mauvaise  vie  ;  non  pas 
qu'elle  ait  continué  à  vivre  dans  un  infnnie  commerce,  mais  parce  qu'elle  y  avait  été 
«Dgagée  autrefois.  C'est  dans  ce  sens  que  Jésus-Christ  dit,  Mati.2\  ,  31.  MerHrices 
prtBoedent  vos  in  regnum  Dei. 

32.  Et  quid  adhuc  dicam?  Dcficict  32.  Et  que  dirai-je  encore?  Le  temps 
enim  me  tempus  enarrantem  de  Ge-  me  manquerait,  si  je  parlais  en  détail  de 
deon,  BaraC)  Samson,  Jephte,  David,  Gédéon,  deUarac,  deSamson,de  Jephlé, 
Samuel,  etprophctis;  de  David,  de  Samuel,  et  des  prophètes; 

Le  temps  me  manquerait,  si  je  parlais  en  détail  de  Gédéon,  de  Barac,  de  Samson, 
de  Jephté.  de  David,  de  Samuel,  et  des  autres  prophètes.  Saint  Paul  ne  garde  pas  ici 
l'ordre  des  temps  Car  Barac  est  avant  Gédéon ,  Jephté  avant  Sunison,  et  Saïuuêl  avant 
David,  comme  il  perait  par  le  livre  des  Juges,  et  par  le  premier  livre  des  Rois.  Au.^si 
ne  compose-t-il  pas  une  histoire,  mais  il  rapporte  seulement  en  passant  les  noms  de 
oenx  qui  par  la  foi  ont  fait  de  grandes  entreprises  ,  à  quoi  il  était  inutile  de  garder 
Tordre  des  temps.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  justifier  toutes  les  actions  de  ceux  dont 
saint  Paul  fait  ici  mention.  Car,  comme  remarque  saint  Chrysostôme,  l'apôtre  en 
louant  ce  que  la  foi  leur  a  fait  entreprendre  ,  ne  prétend  pas  pour  cela  canoniser  tout 
ce  qu'ils  ont  fait.  Mais  on  ne  peut  guère  douter,  qu'on  ne  doive  tous  les  mettre  au 
nombre  des  saints ,  comme  il  parait  évidemment  par  les  versets  39  et  40  de  ce  chapitre. 
Quand  on  accordera-t  que  Gédéon  pécha  en  faisant  VEphod  dont  il  est  parlé  ,  Judic,  9, 
27,  on  ne  pourrait  douter  qu'il  n'en  eût  fait  pénitence  ;  puisque  l'Et^riture  ajoute,  v.  32, 
qu'il  mourut  enfin  dans  une  sainte  vieillesse^  in  senectute  honâ ;  comme  elle  ledit 
d'Abraham  ,  Gen,  25,  S.  et  de  David  I.  Parai,  ult  c.  28.  Il  est  vrai  que  Samson  se 
tua  lui-même,  mais  ce  fut  par  une  inspiration  de  Dieu  ,  qui  lui  rendit  miraculeusement 
ses  forces  pour  s'ensevelir  avec  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu  ,  sous  les  ruines  de  leur 
temple. 

33.  Qui  per  fîdcm  vicerunl  régna ,        33.  Lesquels  par  la  foi  ont  subjugué 

des  royaumes, 
Operati  sunt  justitiam ,  adepti  suut        Ont  fait  des  oeuvres  de  justice,  ont  joui 
repromissiones,  des  promesses , 

Obturaverunt  ora  leonum ,  Ont  fermé  la  gueule  des  lions. 

Lesquels  par  la  foi  ont  subjugué  les  royaumes.  Ce  relatif,  lesquels  ,  doit  s'entendre, 
tant  de  ceux  dont  il  a  fait  une  mention  spéciale,  que  de  ceux  dont  il  n'a  parlé  qu^en 
général .  et  dont  il  va  maintenant  parcourir  les  actions.  Ils  ont  subjugua  les  royaumes , 
des  Cananéens,  des  Philistins,  des  Moabites,  des  Ammonites,  des  BSadianites.  Cela 
regarde  Josué,  Barac,  Gédéon,  Jephté,  Samuel,  David.  —  Ont  fait  des  œuvres  de 
Justice,  iipycitT^vro  ouxaeo«ûv^y  >  o/)erah'«unfy((6'<t(tam:  ce  que  quelques-uns  entendent 
de  la  justice  qu'ils  ont  reiulue  aux  autres  Riais  le  mot  de  justice  se  prend  plus  souvent 
pour  l'assemblage  de  toutes  les  vertus;  et  pratiquer  la  justice,  operari  justitiam, 
signifie  dans  l'Ecriture  en  produire  des  actes,  Eccli.  14,  l7.  20,  30.  Ezech»  16,  22. 
Psal.  14,  1,  comme  au  contraire,  operari  iniquHatem  ,  ou  injustitiam,  veut  dire 
a'abandotuier  â  toutes  sortes  de  dérèglements  :  Job.  31  ,  3.  Psal.  5,6.  6,9.  Saint  Paul 
veut  donc  dire  par  là  que,  par  la  foi ,  ils  ont  donné  des  marques  éclatantes  de  vertu. 
—  Ont  joui  des  promesses.  Cela  se  doit  entendre  de  ceux  qui  de  leur  vivant  obtinrent 
ce  que  Dieu  avait  promis  de  leur  accorder  :  comme  Abraham,  qui  conserva  Isaac; 
David,  qui  vit  son  fiIsSalomon  assis  sur  son  trône,  Josué  et  Caleb,  qui  entrèrent  dans 
la  terre  promise  ;  Gédéou  ,  Jephté ,  et  tous  les  autres  qui  terrassèrent  les  ennemis,  dcmt 
Dieu  leur  avait  assuré  la  victoire.  —  Ont  fermé  la  gueule  des  lions.  Comme  il  est 
rapporté  de  Samson,  Judic,  14,  5.  de  David  1.  Reg.  i7.  35.  de  Daniel  6,  22.  Ce  fut 
l'ange  du  Seigneur  qui  ferma  la  gueule  des  lions  qui  devaient  dévorer  Daniel  dans  la 
fosse,  Deus  meus  misit  angelum  suum ,  et  conclusit  ora  leonum  :  mais  on  peut  attribuer 
à  Daniel  même,  ce  que  Dieu  fit  en  sa  faveur  par  le  mérite  de  sa  fui. 
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34.  Extinxerunt impetum ignis y ef-  34.  Ont  éteint  l'activité  du  feu,  ont 
fugerunt  aciem  gladii .  échappé  au  tranchant  de  Tépée, 

Convaluerunt  de  infirmitate ,  fortes  Ont  été  guéris  de  leurs  maladies ,  sont 
facti  sunt  in  bello,  castra  verterunt  devenus  vaillants  dans  la  guerre,  ont  mis 
exterorum  :  en  déroute  tes  armées  étrangères  ; 

Ont  éteint  l'activité  du  feu,  ont  échappé  au  tranchant  de  Vépée.  Les  trois  jeunes 
hommes  dans  la  fournaise  de  Babylone  n'éteignirent  pas  le  feu  ,  mais  ils  en  suspen- 
dirent toute  l'activité  sur  eux,  pendant  qu'il  consamait  au  dehors  les  ministres  du  roi, 
qui  étaient  le  plus  proche  de  la  fournaise  :  Daniel,  3 ,  49,  50!  L'Ecriture  marque  que 
ce  fut  l'ange  du  Seigneur  qui  écarta  les  flammes  ,  et  qui  empêcha  le  feu  de  les  toucher  : 
mais ,  comme  nous  avons  déjà  remarqué,  on  leur  attribue  ce  que  Dieu  fit  pour  eox  en 
vertu  de  la  foi,  dont  ils  firent  une  profession  si  solennelle.  —  Ont  échappé  au  tranchant 
de  Vépée.  C  est  ainsi  que  David  se  déroba  aux  poursuites  de  Saûi  ;  Elle  et  Elisée  à  celles 
d' A.cbab  ;  Elisée  à  celles  de  Juram  ]  Mardochée  et  tous  les  autres  Juifs  à  celles  d*\man  ; 
tans  parler  de  tant  d'autres  qui  sont  sortis  victorieux  des  combats,  où  leurs  forces 
étaient  si  inégales,  et  le  péril  si  présent.  Au  lieu  de  effugerunt ,  on  lit  dans  plusieurs 
éditions  latines  effugaverunt ,  ce  que  quelques-uns  ont  ainsi  expliqué  :  ils  ont  mis  en 
fuite  les  armées  rangées  en  bataille  :  mais  cela  ne  peut  nullement  s'accorder  avec  le  texte 
grec,  conformément  auquel  les  éditions  les  plus  correctes  ont  effugerunt.  -—  Ont  été 
guéris  de  leurs  maladies.  Comme  Job,  qui  fut  si  parfaitement  rétabli  de  l'ulcère  qui 
consumait  tout  son  corps,  Joh.  ult.  v.  10.  Ezéuhias,  qui  étant  au  lit  de  la  morf, 
obtint  encore  quinze  ans  de  vie,  4.  Reg.  20  ,  5.  Tobie  ,  qui  recouvra  la  vue,  Tob.  1 1. 
15.  —  Sont  devenus  vaillants  dans  la  guerre ,  ont  mis  en  déroule  les  armées  étrangères. 
Cela  regarde  tous  ces  grands  capitaines  ,  Gédéon,  Josué,  David,  Junalhas,  les  Nacbabées 
et  les  autres  .  qui  avec  une  poignée  de  monde,  mais  soutenus  de  leur  foi ,  firent  plier, 
et  mirent  en  déroute  des  armées  nombreuses. 

35.  Acceperunt  mulieres  de  resur-  3.H.  Les  femmes  ont  recouvré  par  la  ré- 
rectione  mortuos  suos.  surrection  leurs  enfants  morts. 

Alii  autem  distenti  sunt,  non  sus-  Mais  d'autres  ont  été  tirés  sur  le  cbe- 
cipientes  redemptionem ,  ut  meliorem  valet ,  refusant  d'être  délivrés  ;  a6D  de 
invenirent  resurrectionem  :  trouver  une  résurrection  plus  avantageuse  : 

Les  femmes  ont  recouvré  par  la  résurrection  leurs  enfants  morts.  L'enfant  de  la  veuve 
de  Sarepta  fut  ressuscité  par  Elie,  et  rendu  plein  de  vie  à  sa  mère  ,  3,  JReg.  17,  23; 
celui  de  la  Sunamite  par  Elisée,  4.  Reg,  4,  35  ;  ce  qu'on  peut  attribuer  en  partie  a 
la  foi  de  ces  saintes  femmes,  mais  beaucoup  plus  à  celle  des  prophètes.  —  Mais 
d'autres  ont  été  tirés  sur  le  chevalet,  11  y  a  dans  le  grec  iTu/ATrav^dQyjffav,  que  l'anteiir 
de  la  Yulgate  e  rendu  par  distenti  sunt  :  en  quoi  il  a  été  suivi  par  Erasme ,  Bèze,  Arias 
Montanus  et  plusieurs  autres.  D'auties  traduisent  cruciaii  sunt ,  ou  torme7ilis  enedi. 
nesychius  et  Suidas  disent  que  ce  que  les  Grecs  appellent  rO/xTcavov  était  un  instrumeut, 
sur  lequel  ceux  qui  étaient  condamnés  au  dernier  supplice,  étant  étendus  avec  violence 
comme  la  peau  d'un  tambour,  étaient  cruellement  frappés  à  coups  de  bàtuns.On 
apporte  encore  dififérentes  autres  significations  de  ce  terme  :  mais  on  peut  les  réunir 
toutes,  en  disant  que  TU/xTrav^Çscv  signifie  en  général  tourmenter,  iorquere.  C'est  ainsi 
qu'il  se  prend  dans  Plutarque  ;  et  c'est  aussi  de  la  même  sorte  que  l'auteur  de  la  Yulgate 
l'a  rendu  2.  Machah.  6,  19,  28,  ou  au  lieu  que  nous  lisons  en  parlant  d'EIeazar,  vo/tfR- 
tariè  prœibat  ad  supplicium,  et  ad  supplicium  trahebatur,  il  y  a  dans  le  grec  Ittc  rb 
r\)[XTzoLvov  :  ce  qui  prouve  évidemment  que  l'apôtre  a  ici  en  vue  le  martyre  d'Eleaiaret 
des  autres  Machabées,  qui  est  rapporté  au  chapitre  que  nous  venons  de  marquer,  et  au 
suivant.  —  Refusant  d'être  délivrés ,  afin  de  trouver  une  résurrection  plus  avantageuse. 
Ceci  prouve  encore  que  c'est  des  Machabées  que  saint  Paul  veut  parler.  Car  on  offrait 
à  Eleazar  de  le  sauver,  s'il  voulait  seulement  faire  semblant  d'obéir  au  roi  :  mais  le 
saint  vieillard  aima  mieux  mourir  que  de  feindre.  C'est  ce  qui  lui  fit  dire  à  Dieu  étant 
près  de  mourir,  2.  Machab.  6,  30  :  Vous  connaissez  clairement  qu'ayant  pu  medélwrer 
de  la  mort ,  je  souffre  daus  mon  corps  de  très-sensibles  douleurs  :  mais  que  dans  l'âme 
Je  sens  de  la  joie  de  les  souffrir  pour  votre  crainte.  Il  est  rapporté  dans  le  chapitm 
«nivant,  qu'on  fit  encore  des  offres  avantageuses  aux  sept  frères  ,  et  qu'ils  les  mépri- 
sèrent courageusement ,  dans  l'espérance  de  la  résurrection  bienheureuse  qu'ils  atten- 
daient ,  et  qui  devait  pleinement  les  dédommager  de  tout  ce  qu'on  leur  faisait  endurer. 
Kien  ne  montre  mieux  la  canonicité  du  second  livre  des  Machabées,  reconnue  même 
dès  le  temps  de  saint  Paul ,  que  les  allusions  qu'il  y  fait  si  souvent  ici. 
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36.  Alii  Terô  ludibria  et  verbera  ex-  36.  Et  d'autres  ont  éprouvé  les  mocfue- 
perti  f  insuper  et  vincula  et  carceres  :    ries  et  les  coups  de  fouet,  et  outre  cela  les 

fers  et  les  prisons; 

Et  éTauîres  ont  éprouvé  les  moqueries.  Gomme  Samson  ,  dont  les  Philistins  firent 
leur  jouet  après  lui  avoir  crevé  les  yeux ,  Judi.  14 ,  21  ,  et  Elisée ,  dont  les  enfants  se 
moquaient,  en  criant,  Ascende,  cahe^  4.  Reg.  2,  33.  D'autres,  outre  les  moqueries, 
ont  éprouvé  les  coups  de  fouets,  comme  Jérémie,  Jérem.  20,  2.  et  les  Machabées, 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  D'autres  ont  éfirouvé  les  fers  et  la  prison,  comme  Joseph , 
Gen.  34 ,  20,  et  plusieurs  auties  dont  il  est  parlé,  1.  Mac.  1 ,  34. 

37.  Lapidati  sunt ,  serti  sunt ,  ten-  37.  Ils  ont  été  lapidés ,  ils  ont  été  sciés , 
lati  sunt,  in  occisione  gir.dii  mortut  ils  ont  été  mis  à  de  rudes  épreuves,  ils 
sunt  :  ont  péri  par  l'épée  : 

Circuleront  in  melotis,  in  pellibus  Ils  ont  mené  une  vie  errante ,  \étus  de 
caprtnis,egentes,angusiiati,afiltcti,    peaux  de  brebis  et  de  peaux  de  chèvres, 

dans  l'indigence,  dans  roppression,  dans 
la  misère, 

Us  ont  été  lapidés.  Comme  IVnbotb,  3,  Keg.  21 ,  13,  et  Zacharie  fils  de  Joïada,  1. 
Parai,  24,  21 .  —  lis  ont  été  sciés,  comme  Isaïe,  que  Manassès  fit  mourir  de  ce  supplier, 
si  nous  en  croyons  la  tradition  des  Hébreux  ,  suivie  par  saint  Jérôme  et  par  saint 
Epiphane.  Mais  indépendamment  de  cette  tradition,  le  mot  grec  in  pitrOritrav  ,  signifie 
en  général  :  ils  ont  été  coupés,  mis  par  morceaux  :  ce  qui  convient  aux  sept  frèies 
martyrisés  par  Antinchus  :  2.  JSIac.  7.  —  Ils  ont  été  mis  à  de  rudes  épreuves, 
inetpicrdyi'jav  j  tentati  sunt  :  ce  qui  pris  en  général  peut  convenir  a  tous  ceux 
dont  l'Apôtre  vient  de  parler.  Mais  on  peut  l'entendre  aussi  des  épreuves  où  nous 
mettent  de  grandes  et  longues  calamités,  semblables  à  celles  que  Job  a  souffertes;  et 
alors  c'est  un  génie  de  supplice  bien  différent  de  tous  ceux  dont  il  a  été  parlé. 
Cependant  Erasme  ,  Bèse  et  la  plupart  des  protestants  croient  que  ce  mot  a  été  ajouté , 
ou  du  moins  corrompu.  C'est  pourquoi  les  uns  voudraient  qu'on  lût  iitvpAaByi^av  ^ 
eremati  sunt ,  du  verbe  itupiU^oi ,  qui  ne  se  trouve  point  ;  d'autres  invpdtdT^aVf  usiulati 
sunt;  d'autres  inpThfjOyjoav ,  combusti  sunt  ;  d'autres  enfin  CTctj^dv^ffay  ,  occœcati  sunt. 
C'est-à-dire  que  tous  ces  messieurs  qui  disputent  à  l'Eglise  le  pouvoir  d'interpréter 
infailliblement  la  parole  de  Dieu,  se  donnent  la  liberté  de  la  corriger  à  leur  gré,  et 
sans  le  moindre  fondement.  Car  ils  avouent  que  le  mot  qu'ils  veulent  rejeter,  se  trouve 
dans  toutes  les  éditions  et  dans  tous  les  manuscrits.  Cependant  un  nouvel  interprète 
ne  fait  point  difficulté  de  dire  que  les  conjectures  de  ces  auteurs  protestants  sont 
avancés  avec  assez  de  vraisemblance  :  Et  si  l'on  en  veut  savoir  la  raison  ;  c'est,  dit^il , 
que  ce  mot  iiietpiaBrtvav  j  ne  se  trouve  point  dans  la  lettre  d'Origène  à  l'Africain.  Cela 
est  vrai  :  mais  il  se  trouve  dans  son  septième  livre  contre  Celse,  page  346  de  l'édition 
grecque  de  David  HcBschelius.  Il  se  lit  encore  dans  Théodoret,  dans  OEcumenius,  et 
dans  saint  Chrysostôme  même,  quoiqu'Erasme  dise  le  contraire  de  ce  dernier.  Saint 
Chrysostôme,  à  la  vérité,  n'explique  pas  ce  terme  :  mais  c'est  qu'il  a  jugé  qu'il 
n'avait  pas  besoin  d'explication.  —  Ile  ont  péri  par  Vépée.  Comme  les  prêtres  que 
Saûl  fit  massacrer  dans  IVobé,  1.  Reg,  22,  l8,  19  et  les  prophètes  du  Seigneur  que 
Jéuibel  fît  passer  au  fil  de  l'épée,  3.  Reg.  19.  Ils  ont  mené  une  vie  errante,  vêtus  de 
peaux  de  brebis  et  de  féaux  de  chèvres ,  comme  Elie ,  qui  pour  cela  est  appelé  uti 
homme  couvert  de  poil ,  Vir  pïlosus,  4.  Reg.  \ ,  8. 

38.  Quibus  dignus  non  erat  niun-  38.  Eux  dont  le  monde  n'était  pas  digne , 
dus  :  in  solitudinibus  errantes,  in  vivant  çà  et  là  dans  des  déserts,  dans  des 
montibus,  et  speluncis,  et  in  cavernis  montagnes ,  dans  des  antres ,  et  dans  des 
terrs.  creux  souterrains. 

EiAX  dont  le  monde  n'était  pas  digne.  C'est-à-dire  le  monde  impie  qui  les  perse-- 
cutait,  ne  méritait  pas  de  les  posséder,  de  vivre  en  leur  compagnie,  et  d'être  sous 
leur  ombre  comme  couvert  de  la  colère  de  Dieu.  L'apôtre  ajoute  cela,  afin  que  les 
Hébreux  ne  se  persuadassent  pas  que  tous  les  mauvais  traitements  que  les  saints 
avaient  reçus,  eussent  été  des  punitions  de  leurs  crimes.  —  Vivant  çà  et  là  dans  des 
déserts^  dans  des  montagnes ,  dans  des  antres  et  dans  des  creux  souterrains.  Comme 
David  fuyant  la  persécution  de  Suûl,  I.  /^«(jr,  22,  1.  23,  19.  24  .  1,2.  les  prophètes 
qu'Abdias  cacha,  pmir  les  soustraire  à  la  fureur  de  Jézabel  .  3.  Reg.  18,  4.  Eiie,  3. 
Reg,  19,  3,  4.  etc.  les  Juifs  sous  le  règne  d'Antiochus,  l.  Mac,  l  ,  56.  2,  28.  29,  30. 
2.JJfac.  5,27,  10,6. 
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39.  Et  hi  omnes  testimonio  fidei  39.  El  toutes  ces  personnes ,  è  qui  leur 
probati  ,  non  acceperunt  repromis-  foi  a  rendu  un  témoignage  authentique, 
sionem;  n*ont  point  reçu  ce  qui  avait  été  promis: 

El  toutes  ces  persounet^  à  qui  leur  foi  a  rendu  un  témoignage  authentique. 
ff.xpTvpif)diinei  ^ik  xf,i  Ttlçeaç,  per  fidem  testimonium  conseculi ,  comme  noire  inter- 
prète a  traduit  au  v.  4  de  ce  chapitre.  Cela  signifie  donc  :  Tous  ceux  dont  nous  venons 
de  parler,  qui  ont  été  si  recommandables  par  leur  foi,  et  à  qui  pour  cpla  le  Saint- 
Esprit  a  rendu  un  témoignage  si  honorable;  tous  cenx-là  ,  dis-jp,  n*ont  point  reçu  ce 
qui  avait  été  promis  c'est-à-dire  la  béatitude  céle&te  qu'ils  attendaient,  et  dont  Uieu 
avait  promis  de  récompenser  leur  vertu. 

40.  Dco  pro  nobis  melius  aliquid  40.  Dieu  par  sa  providence  disposant 
pro>ideute»  ut  non  siuè  nobis  con-  quelque  chose  de  meilleur  pour  nous, aGn 
summarentur.  qu'ils  ne  parvinssent  point  sans  nous  à  la 

perfection  consommée. 

Dieu  par  sa  providence  disposant  quelque  ekose  de  meilleur  pour  nous,  afin  que  tant 
nous  ils  ne  parvinssent  point  à  la  perfection  consommée.  Par  cette  perfection  con- 
sommée, saint  Chrysostôme  entend  la  liéatitude  complète  de  l'âme  et  du  corps,  qui 
sera  accordée  ensemble  à  tous  les  hommes  au  jour  de  la  résurrection  générale.  Mais 
suivant  cette  explication ,  on  ne  voit  point  en  cela  comment  Dieu  nous  a  traités  d'une 
manière  plus  favorable  ,  que  les  saints  de  l'Ancien  Testament.  Si  c'est  seulement  parce 
qu'ils  auront  été  obligés  d'attendre  cette  résurrection  plus  long-temps  que  nous,  il 
faudrait  dire  par  la  même  raison ,  que  Dieu  nous  a  traités  plus  favorablement  que  les 
apôtres  et  les  premiers  chrétiens,  parce  que  nous  attendrons  moins  longtemps  qu'eux 
la  résurrection.  Il  parait  donc  mieux  de  dire  que  par  laperfeclion  consommée^  l'apôlre 
entend  la  béatitude  céleste  en  général ,  Dieu  nous  a  privilégiés  par-dessus  les  saints  de 
l'Ancien  Testament,  en  ce  que  nous  pouvons  immédiatement  après  notre  mort  entrer 
en  possession  de  cette  béatitude  :  au  lieu  que  les  saints  de  l'ancienne  alliance  sont 
demeurés  dans  les  limbes,  et  ont  été  obligés  d'attendre  notre  temps ,  c'est*à-dire  celui 
de  la  nouvelle  alliance  pour  être  couronnés.  Car  Dieu  avait  résolu  que  la  porte  du  ciel 
ne  fût  ouverte  que  par  Jésus-Christ,  qui  devait  en  prendre  possession  pour  nous , 
comme  l'apôtre  l'a  déclaré  ci-devant,  c.  6.  v.  20. 

CHAPITRE  XII. 

l'apôtre  les  porte  par  Texemple  des  anciens ,  et  même  de  Jésus-Christ ,  à  souffrir  géoereDM- 
menl  les  afflictions.  Il  les  éloigne  da  péché  ;  et  surtout  il  se  sert  de  rexceilence  que  )a 
nouvelle  alliance  a  sur  Tancienne ,  pour  les  éloigner  de  la  désobéissance ,  de  crainte  que 
nous  ne  soyons  plus  rigoureusement  punis  que  les  Juifs. 

1.  Ideoqub  et  nos  tantam  habentes  1.  Ayant  donc  nous-mêmes  au-dessus 
impositam  nubem  testium ,  deponen-  de  nous  une  si  grande  nuée  de  témoins, 
tes  omne  pondus ,  et  circurostans  nos  défaisons-nous  de  tout  ce  qui  nous  charge, 
peccatum ,  per  patientiam  curramus  et  du  péché  qui  nous  environne  de  tous 
ad  propositum  nobis  certamen  (i)  :  côtés;  et  courons  par  la  patience  au  com- 
bat qui  nous  a  été  proposé  : 

Ayant  donc  nous-mêmes  au-dessus  de  nous  une  si  grande  nuée  de  témoins.  L'apôtre 
entend  par  là  tous  ceux  dont  il  vient  de  parler  dans  le  chapitre  précédent.  11  les  appelle 
témoins  ,  parce  que  par  leurs  paroles,  et  encore  plus  par  leurs  héroïques  vertus,  ils 
ont  rendu  témoignage  à  l'excellence,  à  la  force  et  à  l'utilité  de  la  foi.  Il  y  a  dans  le 
f^rec ,  -ne pix£tfi.ij'/)j  t  circumpositam  ;  au  lieu  que  notre  interprète  à  \u  intxeifâwrh 
impositam,  -  Défaisons  nous  de  tout  ce  qui  nous  charge.  Saint  Paul  fait  allusion  i  ce 
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qui  se  prattqu&it  dans  les  jeux  publics,  où  ceux  qui  deTaieni  combattre  à  la  course  , 
avaient  grand  soin  de  mettre  bus  tout  ce  qui  pouvait  les  rendre  pesants  ,  et  les  empê^ 
cher  de  si  bien  courir.  Saint  Paul  veut  donc  qu'à  cet  exemple,  les  Hébreux  se  défassent 
de  tout  ce  qui  pourrait  retarder  leur  course,  et  les  embarrasser.  ->-  Et  du  péché  qui 
nous  environne  de  touê  côlé$.  Par  le  péché,  quelques-uns  entendent  la  concupiscence 
qui  nous  porte  au  péché ,  et  qui  est  appelée  péché  par  l'apôtre ,  Rom.  6,  12,  Il  est  vrai 
que  celte  concupiscence  est  un  obstacle  ,  qui  ne  nous  empêche  que  trop  souvent  d« 
courir  dans  le  chemin  de  la  perfection  :  mais  par  malheur  pour  nous,  c*est  un  obstacle 
dont  il  ne  nous  est  pas  possible  de  nous  défaire  en  cette  vie.  Il  est  donc  plus  naturel 
d'entendre  par  là  les  mauvaises  habitudes,  ou  le  péché  même  que  saint  Paul  considère 
si  souvent  comme  une  personne  ennemie  de  l'homme  ,  qui  l'assiège  de  tous  côtés,  et 
qui  n'a  que  trop  d'habileté  à  le  surprendre,  et  à  retarder  son  progrès  dans  la  vertu  » 
s'il  ne  l'arrête  pas  absolument.  —  Et  courons  par  la  patience  au  combat  qui  nous  a  été 
proposé.  Il  y  a  dans  le  grec,  rpix^a/uv  rbv  T:pox.siiJLsvov -hfih  xyûya ,  curramus propo^ 
situm  nobis  certamen  :  ce  qui  signifie,  courons  dans  la  carrière  qui  nous  a  été  ouverte. 
C'est  dans  ce  sens  que  Cicîéron  dit ,  1.  3.  de  Offic.  qui  stadium  currit  et  pro  Leg,  Agrar, 
cursus  cucurrerunt  :  et  c'est  ainsi  que  l'apôtre  dit  lui-même  ,  2.  Timot.  4 ,  7.  bonum 
certamen  certavi  :  ce  qu'il  explique  aussitôt  de  la  course,  en  ajoutant,  cursum  consunt' 
mavi.  En  lisant  ad  proposiium  nobis  certamen  avec  l'auteur  de  la  Vulgate,  il  faut  dira 
qjie  l'apôtre  avertit  les  Hébreux  de  ne  pas  fuir  le  combat ,  mais  d'y  courir  avec  intré- 
pidité. Ce  sens  est  aussi  bon  que  le  premier,  et  revient  dans  le  fond  au  même.  Cest 
donc  sans  fondement  qu'Estius  prétend  qu'on  doit  rejeter  la  préposition  ad  ,  qui ,  selon 
lui,  renverse  le  véritable  sens  de  l'apôtre.  \u  reste,  la  même  préposition  se  trouvo 
dans  la  version  syriaque  ,  quoiqu'Estius  assure  le  contraire. 

2.  Aspicientes  in  auctorem  fidei ,  2.  Jetant  les  yeux  sur  Jésus ,  l'auteur 
ei  consumroatorem  Jesum ,  qui  pro-  et  le  consommateur  de  la  foi ,  lequel  ayant 
posiio  sibi  gaudio  sustinuit  crucem,  eh  vue  l'état  de  joie  qui  lui  fut  offert, 
coDfusione  contemptà ,  atque  in  dei-  soutint  le  tourment  de  la  croix ,  sans  se 
lerà  sedis  Dei  sedet.  mettre  en  peine  de  l'ignominie,  et  qui  par 

là  est  assis  dans  le  trône  de  Dieu  à  sa 

droite. 

^  Jetant  les  yeux  sur  Jésus ,  V auteur  et  le  consommateur  de  la  foi  Jésus-Christ  est 
l'auteur  de  notre  foi,  en  ce  que  c'est  lui  qui  nous  a  enseigné  ce  que  nous  devons 
croire,  et  qu'il  nous  le  fait  croire  par  sa  grâce;  et  il  en  est  le  consonmiateur,  parce 
que  c'est  lui  qui  la  perfectionne  ,  et  qui  à  la  fin  la  récompensera  ,  en  nous  faisant  voir 
par  une  vision  intuitive  les  choses  que  nous  aurons  crues  par  la  foi.  —  Lequel  ayant 
en  rue  l'état  de  joie  qui  lui  fut  offert ,  soutint  le  tourment  de  la  croix  ,  sans  se  mettre 
fnpeine  de  l'ignominie.  Par  cette  joie ,  il  faut  entendre  la  gloire  dont  Thumanité  sainte 
de  Jésus-Christ  devait  être  couronnée;  qui  lui  fut  promise,  Joan.  12,  28;  que  Jésus- 
Christ  demanda  à  son  Père,  Joan.  17.  5.  ;  que  l'ange  lui  fit  encore  envisager,  Luc.  22, 
43,  et  dont  il  fut  mis  en  possession  après  son  Ascension,  Phil.  2.  9.  Il  y  a  dans  le 
grec,  ôç  àvri  rrç  iipoyteijj.t^ç  àwTw  X^p^i  uTt^ytAStve  çaupbv  :  ce  qu'on  peut  traduire, 
9^i vice  sibi projiosili gaudii pertulit  crucem.  C'est-à-diie,  selon  les  Pères  grecs,  que 
Jésus-Christ  pouvant  ne  pas  souffrir  et  ne  pas  mourir,  il  a  préféré  l'ignominie  de  la 
croix  à  la  vie  heureuse  que  méritait  son  innocence.  La  première  explication  parait  plus 
conforme  au  but  de  l'apôtre,  qui  est  d'animer  les  Héineux  à  souffrir  constamment 
pour  la  foi ,  en  vue  de  la  gloire  que  Jésus-Christ  a  méritée  par  sa  mort,  et  à  laquelle 
us  peuvent  avoir  part,  s'ils  imitent  sa  patience  dans  les  souffrances.  Il  n'est  pas  niénifl 
nécessaire ,  pour  suivre  cette  explication ,  d'abandonner  le  texte  grec  ;  car  la  préposi- 
tion ovTi,  signifie  très-souvent  la  cause  finale.  On  peut  donc  traduire  ainsi  le  grec, 
PJ^pter  gaudium  sibi  propositum  :  ce  qu'on  exprime  encore  plus  élégamment  par 
l'ahlatif  absolu  ,  pro/>o«tïo  st6t  9att(2to.  Estius  nie  hardiment  que  la  préposition  àvri 
ait  celle  signification  :  mais  il  n'avait  qu'à  consulter  le  dictionnaire  d'Henri  Etienne,  qui 
lui  en  eut  fourni  plusieurs  exemples  tirés  des  meilleurs  auteurs.  Elsans  aller  si  loin,  au 
lieu  de  ces  mots  qu'on  lit,  Matt.  19,  5.  Ivexsv  roùroxj  propler  hoc,  il  y  a  dans  saint 
Paul,Ephe.  5,  31.  àvri  toutou.  Il  n'était  donc  encore  ici  nullement  nécessaire  de 
corriger  la  Vulgate. 

3.  Kecogitatcenim  eum  ,  qui  talem  3.  Ainsi  rappelez  en  votre  esprit  celui 
sustinuit  à  peccatoribus  adversùm  se-  qui  a  soutenu  une  si  rude  attaque  des  pé- 
luetipsum  conlradictionem  :  ut   ne    cbeurs  faite  à  sa  propre  personne  :  afin 
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faligemini^animisveBlris  déficientes,    que  vous  ne  vous  lassiez  point,  et  que 

vous  ne  pcfdiez  point  coura^. 

4.  Nondura  enim  usque  ad  sangui-  4*  Car  vous  n'avez  pas  encore  réstslc 
nera  resiitistis,  ddversus  peccatuin  jusqu'au  sang,  en  combattant  contre  le 
répugnantes  :  péché  : 

Car  vous  n'avez  pas  encore  résisté  jusqu'au  sang ,  en  comballant  contre  le  péché. 
C'est  comme  s'il  leur  disait  :  Les  saints,  dont  je  \ous  ai  rappelé  la  mémoire,  ont 
répandu  leur  sang  pour  se  maintenir  dans  la  justice;  Jésus-Christ  lui-même,  qui  est 
votre  modèle,  et  que  vous  devez  continuellement  envisager,  a  \ersé  tout  le  sien  pour 
^ouB  sauver  :  ne  serait-ii  donc  pus  honteux  que  vous  perdissiez  courage,  ^ous  à  qui  il 
s'en  faut  bien  qu'il  en  ait  encore  tant  coûté? 

5.  Etobliti  eslisconsolationis,  quœ  Si,  Et  vous  aves  oublié  la  parole  conso- 
vobistamquàm  filiisloquitur,  dicens:  lante  qui  s'adresse  à  vous  en  ces  termes 
Fili  tni ,  noli  negligere  •disciplinam  comme  à  des  enfants  :  Mon  fils,  gardez- 
Domini,  neque  fatigeris  dùni  ab  eo  vous  bien  de  mépriser  la  correction  du 
argueris(l}.  -  Seigneur,  et  ne  perdez  pas  courage  lors- 
qu'il vous  reprend. 

Vous  avez  ouhlié  la  parole  consolante  qui  s'adresse  à  vous ,  en  ces  termes,  etc.  Salut 
Paul ,  après  avoir  exhorté  les  Hébreux  à  souffiir  constamment  en  suivant  i'eientple 
de  Jé<iUii-Chrij>t,  les  porte  maintenant  à  la  métue  chose,  en  leur  fuisant  voir  l'utilité 
qu'ils  peuvent  tirer  des  souffrances.  C'est  ce  qu'il  montre  par  l'endroit  des  proverbes, 
où  Salomon  dit  que  les  afflictions  que  Dieu  envoie  à  ses  serviteurs,  ne  sont  point  étt 
raar(|ups  de  colère,  mais  des  preuves  d'attention  et  de  bonté  ;  et  qu'il  en  use  à  leur 
f^ard  comme  un  père  qui  châtie  ses  enfants,  dans  la  seule  >ue  de  les  rendre  plus 
parfaits. 

6.  Quem  enim  diligit  Dominus  ,  6.  Car  le  Seigneur  difttie  celui  qu'il 
castigat  :  flagellât  auiem  omnem  fi-  aime  :  et  il  frappe  de  verges  tous  ceui 
Hum ,  quem  recipit.  qu'il  reçoit  au  nombre  de  ses  enfants. 

Et  il  frappe  de  verges  tous  ceux  qu*il  reçoit  au  nombre  de  ses  enfants.  Cela  est  encore 
tiré  des  proverbes,  c.  3.  v.  12. .  suivant  la  version  des  LXX.  Car  dans  la  Vulgale  tra- 
duite sur  l'hébreu  ,  il  y  a ,  et  quasi  pater  in  fUio  complacet  sibi  :  au  lieu  que  seloo  les 
LXX,  il  faut  traduire,  flagellât  autem  omnem  filium  quem  rectp«(.  Cette  différence 
ajjparente  vient  de  t'umbiguité  qui  se  trouve  daus  le  texte  hébreu  :  mais  le  sens  est 
paitout  le  même.  Car  de  ce  qu'un  père  corrige  ses  enfants  pour  les  perfectionner,  on 
peut  conclure  qu'il  les  aime  ;  et  de  ce  qu'il  les  aime  ,  on  doit  conclure  aussi  qu'il  ce 
manquera  pas  de  les  corriger  dans  le  besoin.  Il  s'ensuit  donc  de  là  ,  et  que  les  croix 
et  tps'persécutiofis  sont  inséparables  de  la  vie  des  justes,  comme  nous  l'avons  reoiarqué, 
2.  Timot.  3,  12.;  et  que  les  afflictions  des  justes  ne  sont  pas  toujours  des  peines  de 
leurs  pécliés  :  mais  que  Dieu  les  leur  envoie  «souvent  pour  épurer  et  perfectionner  leur 
vertu.  C'est  ce  que  le  Saint-Esprit  nous  déclare  en  termes  précis  au  sujet  deTobie  : 
Quia  acceptus  eras  Deo ,  necesse  fuit  ut  tentatio  probaret  te, 

7.  In  disciplina  perseverate.  Tam-  7.  Soutenez  constamment  la  correctioa. 
quàm  fiiiis  vobis  offert  se  Deus  :  quis  Dieu  en  use  avec  vous  comme  avec  ses 
enim  filius  quem  non  corripit  pater?    enfants  :  aussi  quel  est  l'enfant  que  soo 

père  ne  corrige  point  ? 

Soutenez  constamment  la  correction.  C'est  ici  une  application  que  saint  Paul  fait  aux 
Hébreux ,  de  la  maxime  générale  qu'il  vient  d'établir  par  l'Ecriture,  que  tout  pèie 
châtie  ses  enfants.  Vous  vous  dites  les  enfants  de  Dieu,  et  vous  croyez  qu'il  vous  aime  : 
supportez  donc  aussi  ses  coups  sans  murmure  et  sans  découra^-.enient.  11  y  a  dans  le 
grec  d'aujourd'hui,  le  naiSeiuv  ùitopiévera  ,  si  castigntionem  tusiinetis  :  au  lies  que 
notre  interprète  a  lu  ,  iiç  izaideiocv  ùitofiivers,  in  disciplina  perseverate,  Bèze  croit  que 
la  leçon  de  la  Vulgate  est  contraire  à  tous  les  manuscrits  grecs,  et  ne  s'accorde  pas 
R^sez  avec  ce  qui  suit.  Le  nouvel  interprète  français  juge  de  même.,  que  le  grée  parait 
faire  un  meilleuir  sens.  IMais  l'explication  naturelle  que  nous  avons  donnée,  faitfoir 
qu'ils  se  sont  trompés  tous  deux:  et  les  plus  savants  interprètes,  comme  Riberaet 
Estius,  ne  doutent  pas  que  le  grec  ne  soit  ici  corrompu.  Aussi  la  leçon  de  la  Vulgate 


(l}Prov.  3.  ll.-Apoc.3. 19. 


CHAPltRE  Xll.  45S 

efst  conTorme  aux  meilleurs  manuscrits,  comme  ceux  de  Ctermout,  de  saitit  Germain  ; 
ceux  des  interprètes  syriaque,  arabe,  etbiopien.  Il  est  clair  aussi  par  le  commentaire 
de  saint  Chrysostôme,  qu'il  a  lu  tout  de  même,  comme  Ribera  i*a  remarqué. 

8.  Quôd  si  extra  disciplinam  estis»  8.  Que  si  vous  n'éprouvez  point  la  cor- 
cujus  participes  facti  sunt  omnes,  rection,  à  laquelle  tous  les  autres  ont  eu 
crgo  adulteri,  et  non  filii  estls.  part,  vous  éies  donc  des  illégitimes,  et 

non  des  enfants. 

Que  si  vous  n'éprouvez  point  la  correction  à  laquelle  tous  les  autres  ont  eu  part. 
(/est-à-dire  tous  les  autres  amis  de  Dieu,  tous  ceux  qu'il  a  regardés  et  chéris  comme 
SCS  enfants.  Vous  êtes  des  illégitimes ,  et  non  des  enfants;  puisque  Dieu  ne  tous  traite 
pas  comme  tous  ceux  qu'il  adopte.  Saint  Paul  fait  entendre  par  là  aux  Hébreux ,  qu'ils 
De  peuvent  rejeter  les  souffrances,  et  tâcher  de  s'y  soustraire,  sans  renoncer  à  la 
qualité  d'enfants  de  Dieu.  Au  lieu  d'aduUeri,  qu'on  trouve  dans  la  Yulgate,  il  faut 
certainement  \ïrc  adulterini ^  vôBoij  des  enfants  illégitimes.  C'est  ainsi  qu'a  lu  Cassien, 
CoUat,  6.  G.  IL,  et  le  catéchisme  romain  dans  l'explication  de  l'Oraison  Dominicale. 

9.  Deindé  patres  quidem  carnis  9.  D'ailleurs,  les  pères  de  nos  corps 
nostrs ,  eruditores  habuinius ,  et  re-  nous  ont  châtiés ,  et  nous  ne  laissions  pas 
verebamur  eos  :  non  mullô  magis  ob-  de  les  respecter  :  n'avons-nous  pas  beau- 
temperabimus  Patri  spirituum,  et  vi-  coup  plus  de  raison,  pour  avoir  la  vie,  de 
vemus  ?  nous  soumettre  à  celui  qui  est  le  Père  des 

esprits  ? 

D'ailleurs  ,  les  pères  de  nos  corps ,  etc.  C'est  comme  si  l'apôtie  disait  :  Si  nous  avons 
souffert  a>ec  patience  la  correction  de  nos  pères  selon  la  chair  ,  sans  cesser  pour  cela  de 
les  respecter  et  de  les  aimer  ;  à  combien  plus  forte  raison  faut-il  nous  soumettre  aux 
afflictions  que  nous  recevons  de  la  main  de  Dieu,  qui  est  appelé  le  père  des  esprits; 
et  parce  qu'il  est  le  créateur  de  nos  âmes,  et  parce  que  par  sa  grâce  il  leur  donne  une 
nouvelle  naissance  surnaturelle  et  toute  divine?  L'opposition  que  met  ici  saint  Paul 
entre  les  pères  de  nos  corps  et  Dieu ,  qui  est  le  père  des  esprits  ,  montre  que  nos  âmes 
sont  créées  de  Dieu  seul ,  et  ne  nous  sont  pas  transmises  par  nos  pères  selon  lu  chair, 
comme  Tertullien  et  d'autres  l'ont  pensé. 

10.  Et  illi  quidem  in  tempore  pau-  10.  Pour  eux ,  durant  peu  de  tempsi:i]s 
corumdierumysecundùm  voluntatem  nous  ont  châtiés  comme  il  leur  a  pju  : 
suam  erudiebant  nos  :  hic  autem  ad  mais  lui ,  il  le  fait  en  vue  de  ce  qui  peut 
id  quod  utile  est  in  recipiendo  sanc-*  nous  servir  pour  avoir  part  à  sa  sainteté, 
tificalionem  ejus. 

Pour  eux  .  durant  peu  de  temps ,  etc.  Saint  Paul  confirme  ici  le  raisonnement  qu'il 
vient  de  faire  au  verset  précédent  ',  et  voici  de  quelle  manière.  Il  est  d'autant  plus  juste, 
dit-il ,  que  nous  nous  soumettions  aux  correction  de  Dieu  ,  comme  nous  avons  fuit  à 
celles  de  nos  pères  selon  la  chair,  que  ceux-ci  durant  peu  de  temps  nous  ont  châtiés 
comme  il  leur  a  plu.  Us  ne  nous  ont  châtiés  que  pour  nous  apprendre  à  nous  conduire 
dans  les  choses  qui  regardent  cette  vie  de  peu  de  jours  ;  et  en  cela  même  ils  ont  souvent 
moins  consulté  la  raison  que  leur  intérêt ,  leur  mauvaise  humeur  ou  leur  caprice, 
ucundûm  voluntatem  suam  :  au  lieu  que  Dieu  le  fait  uniquement  en  vue  de  ce  qui 
peut  nous  servir  pour  avoir  part  à  sa  sainteté.  Toutes  les  corrections  qu'il  nous  fait , 
toutes  les  afflictions  qu'il  nous  envoie  ,  ne  tendent  qu'à  nous  sanctifier,  et  à  nous  pro- 
curer une  vin  heureuse  qui  ne  finira  jamais. 

11.  Omnis  autem  disciplina,  in  11.  Or  toute  correction  ne  fait  point 
praesenti  quidem  videtur  non  esse  plaisir  dans  le  moment  ;  au  contraire  elle 
gaudii»  sed  mœroris  :  posteâ  autem  cause  du  chagrin:  néanmoins  après  cela 
l'ructum  pacatissimum  exercitatis  per  elle  fait  goûter  à  ceux  qui  ont  passé  par 
eam  reddet  justitis.  celte  épreuve  »  un  fruit  de  justice  ,  qui 

produit  une  grande  paix. 

12.  Propter  quod ,  remisses  manus,  12.  C'est  pourquoi  relevez  vos  mains 
et  soiula  genua  erigite;  abattues  de  faiblesse  «  et  vos  genoux  qui 

n'ont  pas  la  force  de  se  soutenir  ; 

Cest  pourquoi  relevez  vos  mains  abattues  de  faihUsse,  Saint  Paul  fait  ici  allusion  , 
ou  plutôt  cite  1rs  propres  paroles  d'Iso'io,  c.  35.  v.  «i,  où  nous  lisons,  selon  la  Vul|<;ate;, 
cQufuiiale  mauHS  dissolulas  et  genua  debilia  roborate.  Le    prophète,  dans  ceteudruit, 
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consiflère  IVtat  do  faiblefise  et  de  langueur  où  se  trouvaient  Ie«  gentils  avant  -tésui»'*' 
Christ  ;  et  il  les  exliorte  à  profiter  de  sa  \enne,  pour  pratiquer  avec  forvenr  les  œuvres 
de  piété,  et  raarclier  avec  confiance  dans  les  sentiers  de  la  iuslice.  Saint  Paul  emploie 
ce  niênie  passajre,  pour  affermir  les  Hébreux  contre  la  crainte  ,  laquelle  étant  exres'^ 
si\e .  no»«  fait  tomber  les  mains  ,  et  plier  les  genoux  de  faiblesse.  C'est  comme  s'il  leur 
di$sait:  que  la  crainte  des  persécutions  ne  vous  jette  pas  dans  une  langueur  criminelle, 
et  ne  vous  empêche  pas  de  marcher  avec  intrépidité,  et  d'avancer  avec  constance  dans 
la  carrière  où  vous  êtes  entrés. 

13.  Et  gressus  rectos  facile  pedibus  13.  Et  marchez  d'iin  pas  ferme  et  droit  : 
Testris  :  ut  non  claiidicans  quis  erret ,  de  peur  qu'en  clochant ,  quelqu'un  ne  s'é- 
niagis  auiom  saoetur.  gare  :  mais  plutôt  que  chacun  reprenne 

ses  forces. 

Et  marchez  d'un  pas  ferme  et  droit  ^  elc,  les  premières  paroles  de  ce  verset  sont 
tirées  du  livre  des  Proverbes  ,  c.  4.  v.  26.  L'apôtre  s'en  sert  pour  exhorter  les  Hébreux 
é  s'avancer  d'un  phs  égal  et  constant  dans  la  vote  que  Jésus-Christ  leur  avait  ouverte, 
sans  pencher  de  côté  et  d'autre ,  en  voûtant  joindre  au  christianisme  qu'ils  avaient 
embrassé,  les  observances  de  la  loi. 

14.  Pacem  sequimini  cum  omni-  14.  Cherchez  à  avoir  la  paix  avec  tout 
bus .  et  sanctimoniara  ,  sine  quâ  nemo  le  monde ,  et  à  vous  sanctifier;  sans  quoi 
videbit  Deum  (1)  :  nul  ne  verra  Dieu  : 

15.  Coiitemplanles  ne  quis  desit  15.  Etant  sur  vos  gardes,  de  crainte 
gratis  Dei  :  ne  qua  radix  amaritudi-  que  quelqu'un  ne  manque  à  la  grâce  de 
nis  sursùm  genninans  impediat,  el  Dieu;  que  quelque  racine  pleine  d'amer- 
per  illara  inquinentur  multi.  tume  venant  à  pousser  en  haut  n'y  mette 

obstacle,  et  que  plusieurs  n'en  soient  gâtés. 

Etant  sur  vos  gardes ,  de  crainte  que  quelqu'un  ne  manque  à  la  grâce  de  Dieu,  Cela 
pieut  signifier,  ou  l'attention  qu'on  doit  avoir  pour  ne  pas  manquer  soi-même  à  la 
grâce  de  Dieu  ,  ou  l'attention  qu'on  doit  avoir  pour  que  les  autres  n'y  manquent  pas. 
C'est  dans  ce  dernier  sens  que  les  Grecs  expliquent  ces  paroles;  et  c'est  en  effet  ce 
que  parail  signifier  le  mot  grec,  gTrtTXOTroOvTâg ,  qui  marque  plus  la  vigilance  qu'on 
doit  a  autrui,  que  celte  qu'on  se  doit  à  soi-même.  Par  la  grâce  dont  il  est  ici  paVlé, 
on  peut  entendre  ,  ou  les  grâces  actuelles  que  llieu  nous  présente  pour  faire  le  bien  ou 
la  grâce  (\\\e  Dieu  nous  fait  en  nous  appelant  é  la  in\ ,  et  en  nous  recevant  au  nombre 
de  ses  enfants  :  et  en  suivant  ce  sens,  on  -pourrait  traduire  conformément  an  texte 
grec ,  ne  quisdeficial  dgratiâ  Dei,  ne  quis  privetur,  ou  destituatur  gratta  Dei,  Mais 
quoi  que  ce  soit  qu'on  entende ,  il  est  toujours  clair  par  l'avertissement  de  saint  Paul, 
et  que  Dieu  ne  nous  refuse  point  ses  secours  dans  nos  divers  besoins,  et  que  ces 
secours  pour  faire  le  bien  et  nous  maintenir  dans  la  justice  ,  ne  sont  pas  tels,  que 
nous  ne  puissions  y  refuser  notre  consentement.  Sans  cela  ,  il  serait  tout-é-fait  inutile  , 
comme  le  Père  Amelotte  l'a  remarqué,  que  saint  Paul  nous  avertît  d'être  sur  nos 
gardes.  C'est  ce  que  saint  Thomas  a  aussi  bien  compris,  lorsque  pour  éclaircir  cet 
endroit,  m  cap,  12.  Epist.  ad  Hebr,  leci.  '6.  ,  il  cite  celui  où  saint  Paul  dit,  que 
Dieu  >eot  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  l.  Timol.  2,  4.  D'où  il  conclut  que  la 
grâce  nécessaire  pour  se  sauver  ne  manque  à  personne ,  et  se  répand  aussi  généralement 
sur  tous  les  hommes  que  la  lumière  du  soleil  :  Et  ideù  gratia  Dei  nulli  deesi ,  sed  tu 
omnibus  quantum  in  se  est  se  communicat ,  sicut  nec  sol  deesl  oculis  cœci.  ~  Et  que 
quelque  racine  amère  venant  à  pousser  en  haul^  etc.  Pour  entendre  cet  endroit  il  faut 
consulter  le  passage  du  Deutérunome  que  saint  Pajul  a  ici  en  vue.  C'est  au  chcp.  29, 
V.28,  où  33oïse  jiarle  ainsi  au  peuple  d'Israël  :  Qu'il  ne  se  trouve  donc  pas  aujourd'hui 
parmi  vous  un  homme  ou  une  femme  ,  une  famille  ou  une  tribu ,  dont  le  cœur  se 
détournant  du  Seigneur  notre  Dieu  aille  adorer  les  dietia:  de  ces  nations;  qu'il  ne  se 
produise  pas  parmi  vous  une  racine ,  el  un  germe  de  fiel\et  d'amertume.  Moïse  a-vei— 
tissait  par  là  les  Israélites  de  ne  point  souffrir  parmi  eux  d'impies  qui  pussent  les 
pervertir;  et  par  leurs  exemples  ou  pur  leurs  conseils ,  les  détacher  du  culte  du  vrai 
Dieu  ,  et  les  engager  dans  l'idolâtrie.  Saint  Paul  avertit  donc  les  Hébreux  de  s'appliquer 
de  même  à  écarter  d'entre  ^eux  ces  pécheurs  scandaleux  ,  et  ces  esprits  inquiets,  qui 
parleurs  discours  ou  par  leurs  actions,   ont  la  force  d'entraîner  les  autres  dans  le 


(l)Rora.  12.  18. 
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rîésortlre  et  dans  l'epo^lasir  CVsst  h  le  sens  que  l'iiit^rprèle  rliaUIuique  ilonr.e  à  v.o 
passage  ,  eu  traduisant ,  ne  forlè  sU  in  vobis  vir  cogilans  peccala  ,  aul  sui-erbiam,  Ati 
Heu  de  svcx>v<  t  immédiat ,  qui  se  trouve  dtins  saint  Paul ,  il  y  a  dans  les  LXX.  iv  xo>>^ 
il»  felle  :  ce  qui  a  iail  croire  à  quelques-uns  qu'il  y  avait  une  faute  duns  le  teste  de 
saint  Paul,  qu'on  devait  corrij^er  sur  le  grec  des  KXX  Muis  notre  interprète  et  ie 
Syriaque,  aussi  bien  <|ue  tous  les  Pères  grecs,  ayaut  lu  ivox^^i  ce  seiuit  une  grande 
téinérité  de  vouloir  cliuager  cette  leçon ,  qui  d'ailleurs  est  plus  couforiiie  au  seas  de 
l'apôtre,  et  read  le  discour»  plus  complet. 

16.  Ne  quis  fornicator  aut  profanus  IG.  Que  pas  un  ne  soit  fornicateur  ou 
ut  Esaû,  qui  propler  unam  escam  ven-  profane ,  comme  le  fut  Esaù ,  qui  pour  un 
didit  prîroitiva  sua  (I)  :  seul  mets  \endit  son  droit  d'atcesse  : 

Que  pas  un  ne  soit  fornicateur  ou  profane ,  comme  le  fut  Esail,  etc  Saint  Pauf 
explique  ici  en  particulier  ce  qu'il  avait  dit  en  général  au  verset  précédent,  comme 
s'il  disa-it:  Par  la  radnê  d'amertume ,  dont  je  viens  de  pailer  ,j'ei;tends  !rs  foruica- 
teurs,  les  profanes  et  d'autres  gens  semblables,  dont  le  commerce  est  contagieux  ,^et 
capable  de  \ous  séduire  Saint  Chrysostôme  et  Théopbytactc  remarquent  que  le  mot 
de  fornicateur  ne  tombe  pas  sur  Esaû  ,  quoique  Tliéodovet  pense  qu'il  se  soit  rendu 
éqnivaleniment  coupable  de  ce  criiue,  en  épousant  même  axant  la  loi  des  femmes 
étrangères.  Plusieurs  iuterprèfes  veulent  ({u'Esitû  soit  appelé  profane^  pour  avoir 
vendu  son  droit  d'aînesse,  auquel  le  sacerdoce,  suivant  la  tradition  des  Hébreux  raji- 
porté  par  saint  Jérôme,  était  attaché,  mais  outre  que  telle  tradition  des  Hébreux  est 
au  moins  fort  douteuse;  si  Esaû  s'était  rendu  coupable  de  ce  que  noi;8  appelons 
aujourd'hui  simonie,  en  vendant  son  droit  d'aînesse,  on  ne  pmirrait  guère  excuser 
Jacob  de  l'aToir  acheté.  Pour  c^'Esaû  soit  traité  de  profane  ^  il  suffît  qu'il  jiit  méprisé , 
et  vendu  pour  peu  de  chose  son  droit  d'aînesse ,  auquel  était  viaisemblablement 
attachée  la  bénédiction  de  son  père  Isaac.  An  reste  ,  saint  Paul  voulait  par  cet 
exemple,  engager  les  Hébreux  é  ne  pas  perdre  la  qualité  d'enfants  de  Dieu,  qu'ils 
avaient  acquise  par  Jésus-Christ ,  pour  se  roeinteuir  dans  la  possession  de  leurs  biens , 
et  se  soustraire  à  la  persécution^. 

17.  Scitote  enim  quoniàm  et  posteà  17.  Car  souvenez-vous  que  voulant  eii- 
ci>piens  hsreditare  bKenedictionem,  re-  core  après  cela  avoir  part  à  la  bénédiction 
probatus  est  :  non  enim  invenit  pœni-  en  qualité  d'héritier,  il  fut  exclus  :  n'ayant 
tentislocum.  quamquàmcum  lacry-  pas  trouve  moyen  de  faire  rien  changer, 
mis  inquisisset  eam  (2).  quoiqu'il  l'eût  demandé  a\cc  larmes. 

N'ayant  pas  trouvé  moyen  de  faire  rien  changer ,  quoiqu'il  l'eût  demandé  avec  larmes. 
Après  qu'Esaû  se  fut  aperçu  qu'il  avait  été  supplanté  par  Jacob,  qui  avait  obtenu  la 
bénédiction  d'Isaac;  Mo'ise  marque  qu'il  poussa  des  cris  qui  semblaient  des  rugisse- 
ments, irrugiit  clamore  magno ,  Gen.  27,  34,  qu'il  n'épargna  rien  pour  engager  son 
père  à  révoquer  ce  qu'il  avait  prononcé  en  faveur  de  Jacob,  et  qu'il  accompugna  ses 
plaintes  et  ses  cris  comme  d'un  torrent  de  larmes,  cùmque  ejulalu  magno  fleret  :  mais 
qu'il  ne  put  jamais  pourtant  obtenir  que  son  père  changeât  rien  à  la  disposition  qu'il 
avait  faite,  ie  saint  patriarche  répondant  constamment  :  Je  lui  ai  domié  (à  Jacob)  ma 
bénédiction ,  et  il  sera  béni.  Ces  parole»  de  saint  Paul,  non  invenit  pœnitentiœ  locum ^ 
ne  signifient  donc  pas  qu'£saû  voulut  se  repentir  des  crimes  dont  il  pouvait  être  cou- 
pable, sans  qu'il  en  trouvât  ni  la  grâce  ni  le  moyen,  mais  qu'il  lui  fnt  impossible  de 
faire  repentir  Isaac  son  père,  de  tout  ce  qu'il  avait  réglé  et  propliétiKé  à  l'avantage 
de  Jacob.  On  voit  par  là,  et  que  les  novatiens  ne  pouvaient  titer  aucun  avantage  de 
cet  endroit,  pour  établir  leur  dogme  désespérant  de  i'irrémissibilité  de  certairs  péchés 
et  que  Luther  a  mal  à  propos  rejeté  cette  épître,  comme  favorisant  ce  dogjiie  impie. 

18.  Non  enim  accessistis  ad  tracta-  18.  En  effet,  ce  n'est  point  d'une  mon- 
bilem  montem,etaccen5ibilemignem.  tagne  sensible  que  vous  vous  êtes  appru- 
et  turbiuem,  etcaliginem,  et  procel-  chcs ,  ni  d'un  feu  ardent,  ni  d'^un  tourbil- 
lam(3),  Ion,  ni  d'un  nuage  léucbreui,  ni  d'une 

tempête , 

En  effet ,  ce  n'est  point  d'une  montagne  sensihie  que  vous  vous  êtes  approchés.  Voici 
en  peu  de  mots  tout  le  précis  du  raîtonnemeot  que  fuit  l'apôtre  dans  tout  le  rtste  de 

(l,  Gen  25.  3J.  —  (2)  Gen.  27.  38.  --  (3)  Exod.  19.  12.  et  20.  2F. 
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ce  cba))i(re.  Ce  qui  doit,  mes  frères,  vous  eiifjoj.er  â  conserver soignciisemepl  la  f;rnce 
que  Dieu  vous  a  faite  de  vous  appeler  é  l'Evangile ,  c'est  l'exccilence  niéuie  de  l'Evan- 
gile au-dessus  de  la  loi.  Car  ce  n'est  pas  à  l'ancienne  loi  que  vous  avez  été  appelés, 
mais  à  la  nouvelle  q\ie  Jésus-Christ  même  est  venu  élablir.  Si  donc  vous  quittez  Jésus- 
Christ,  et  que  vous  ne  lui  demeuriez  pas  fidèlement  attachés ,  vous  ne  pouvez  manquer 
d'être  beaucoup  plus  sévèrement  punis,  que  ceux  qui  ont  violé  la  loi  de  Moïse.  La 
montagne  visible  dont  il  est  ici  parlé,  et  le  mont  Sinaî,  sur  lequel  Dieu  donna  sa  loi 
aux  Israélites;  et  tout  l'appareil  dont  saint  Paul  fait  mention,  est  rapporté  au  cha- 
pitre 19  de  TËxode. 

19.  Et  tub»  sonum,  et  vocem  ver-        19.  Ni  du  bruit  d'une  trompette»  ni 
borum,  quam  qui  audierunt,  excusa-    d'une  voix  si  éclatante  que  ceux  qui  l'ouï- 
verunt  se,  ne  eis  fieret  verbum.  rent  demandèrent  que  la  parole  ne  s'adres- 
sât point  à  eux. 

Ceux  qui  V ouïrent ,  demandèrent  que  la  parole  ne  s'adressât  point  à  eux.  Les  Juifs 
effrayes  du  bruit  des  tonnerres  qu'on  entendait  sur  le  mont  Sinaï,  prièrent  que  Diea 
ne  leur  parlât  plus  par  lui-même,  mais  qu'il  se  servit  du  ministère  de  Mclse  pour 
leur  faire  savoir  ses  volontés.  Exod.  20,  9. 

20.  Non  enim  portabant  quod  dice-  20.  Car  ils  n'avaient  pas  la  force  de 
batur  :  Et  si  bestia  letigerit  montem ,  soutenir  ce  qu'on  leur  disait  :  Ne  fût-ce 
lapidabitur.  qu'une  bête  qui  touchât  la  montagne,  elle 

sera  lapidée. 

Car  ils  n'avaient  pas  la  force  de  soutenir  ce  qu'on  leur  disait ,  etc.  Us  étaient  cons- 
ternés de  l'ordre  que  Dieu  donnait,  que  les  bêles  mêmes,  si  quelqu'une  approchait  de 
la  montagne,  fu&sent  lapidées.  Nous  lisons  dans  l'Exode,  chup.  19.  v.  lé:  Lapidibus 
opprimetur  aut  confodietur  jaculis ,  sive  jumentum  fuent,  sive  homo.  Saint  Paul  ne 
parle  ici  que  du  supplice  que  l'on  devait  faire  endurer  aux  bêtes;  parce  que  cet 
exemple  était  plus  propre  à  imprimer  de  la  terreur  :  et  c'est  pour  la  uiéiue  raison  qu'il 
ne  parle  que  d'être  lapidé;  parce  que ,  dans  l'opinion  des  Juifs,  ce  supplice  était  plus 
rigoureux  que  l'autre. 

21.  Et  ita  terribile  erat  quod  vide-  21.  Et  comme  ce  qui  se  voyait,  élail  si 
batur.  Moysesdixit  :  Exterritus  sum ,  terrible,  Moïse  dit:  Je  suis  saibi  de  frayeur, 
ei  tremebundus  (1).  et  tout  tremblant. 

Moïse  dit  :  Je  suis  saisi  de  frayeur.  L'Ëxode  ne  nous  apprend  point  que,  dans  cette 
occasion  ,  Moïse  ait  ainsi  parlé.  Il  paraît  même  par  le  20  chapitre  que  Moïse  s'approcha 
•ans  crainte  de  la  montagne  ,  après  avoir  rassuré  le  peuple  qui  était  sai.si  de  frayeur. 
€'estce  qui  a  fait  dire  à  saint  Thomas,  qu'il  s'agit  ici  de  la  vision  du  buisson  ardent, 
Exod.  '6.  1 .  Mais  il  est  certain  que  saint  Paul  parle  en  cet  endroit  de  ce  qui  arriva  sur 
le  mont  Sinaï ,  lorsque  Dieu  donna  sa  loi  au  peuple.  D'ailleurs,  les  paroles  que  rapporte 
ici  saint  Paul  ne  se  lisent  pas  plus  au  chap.  3  de  r£xode  qu'au  19.  Il  faut  donc  dire 
que  l'apôtre  a  su  cette  circonstance  de  la  frayeur  de  Moïse  par  quelque  tradition  cer- 
taine, ou  par  une  révélation  particulière.  C'est  ainsi  que  le  même  apôtre^  2.  Timoth. 
â,  8,  nomme  Jannèset  Mambrès,  dont  Muïse  ne  parle  point. 

22.  Sed  accessistis  ad  Sion  montera^  22.  Mais  c'est  de  la  montagne  de  Sion 
et  civitatem  Dei  \iventis,  Jérusalem  que  vous  vous  êtes  approchés,  de  la  ciié 
cœlestem,  et  mullorum  miliium  An-  du  Dieu  vivant,  de  la  Jérusalem  céleste, 
gelorum  frequentiam  ,  et  de  plusieurs  millions  d'anges , 

Mais  c'est  de  la  montagne  de  Sion  que  vous  vous  êtes  approchés.  Saint  Paul  oppose  à 
ce  qu'il  a  dit  de  l'ancienne  alliance,  ce  que  Dieu  a  fuit  en  établissant  la  nouvelle. 
Dieu  voulant  donner  sa  loi  aux  Hébreux  ,  leur  ordonna  de  venir  au  uiont Sinaï  ,  mais 
en  voulant  établir  la  nouvelle,  il  les  a  appelés  à  la  montagne  de  Sion  :  par  où  il  faut 
entendre  ou  le  Ciel  avec  les  Pères  grecs,  ou  plutôt  l'ËujIise  chrétienne  ,  tant  mililaiito 
que  triomphante,  dans  laquelle  règne  Jésus-Christ,  comme  Da%id,  qui  était  sa  figure, 
régnait  dans  Sion.  C'est  sous  la  ligure  d'une  montagne,  que  l'Eglise  de  Jésus-tJiri^t 
nous  est  représentée,  Ps.  2,  6.  Isa.  2,  3.  —  Ve  la  cité  du  Dieu  vivant  de  la  Jérusalem 
eéUste.  Dieu  après  avoir  donné  sa  lui  aux  Israélites  sur  le  mont  Sinaï,  ne  leur  prunnt 

(l)  Exod.  19.  13. 
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que  des  biens  terrestres;  mais  Jésus-Christ  ne  vous  a  appelés  d  son  Eglise,  que  pour 
vous  introduire  dans  ia  Jérusalem  céleste;  dans  la  cité  du  Dieu  vivant  ,  dont  la  terre 
promise  n'était  qu'une  figure  trèi-iniparfuite.  On  peut  encore  entendre  par  là  l'Eglise 
militante  qui  est  appelée  la  Jérusuleui  d'en  haut,  Gai.  4,  26,  et  qui  est  appelée 
céleste  à  cause  de  son  origine ,  et  du  terme  où  elle  aspire  ;  et  aussi  parce  que  ses 
habitants,  quoique  demeurant  sur  la  terre,  ont  leur  conversation  dans  le  ciel. — 
Philip.  3,  20. — Et  de  plusieurt  milions  d'anget.  Vous  avez  été  appelés  à  l'Eglise  chré- 
tienne, non  pas  pour  être  épouvantés  par  les  tempêtes  ,  les  tonnerres  et  les  éclairs, 
comme  les  Israélites  d  la  vue  du  mont  Sinal ,  mais  pour  vivre  d  jamais  dans  l'assem- 
blée d'une  multitude  infinie  de  saints  anges.  Il  n'y  a  proprement  que  l'Eglise  triom- 
phante qui  soit  associée  d  cette  sainte  assemblée  :  mais  nous  nous  en  approchons  en 
entrant  dans  l'Eglise  chrétienne.  Car  Jésus-Christ  en  nous  y  recevant ,  nous  promet  le 
même  bonheur  ,  et  nous  fait  entrer  dans  le  chemin  qui  y  conduit.  C'est  pour  cela  que, 
dès  maintenant,  ces  saints  Esprits  nous  aiment  comme  leurs  concitoyens,  et 
n'épargnent  rien  pour  nous  conduire  au  bonheur  éternel  dont  ils  sont  en  possession. 
Le  mot  grec  ,  Tzavxyvpiç  ,  dont  se  sert  ici  l'apôtre ,  est  employé  pour  signifier  l'assem- 
blée solennelle  du  peuple  d'Israël  pour  honorer  Dieu  :  Ezech.  46 ,  1 1  ,  12.  Osée  2,11, 
9.  5.  Amoê  5,21.  Mais  combien  est  plus  auguste  cette  assemblée  de  tant  de  millions 
d'anges,  qui  louent  Dieu  sans  cesse  ?  Dan.  7, 20.  Apoc.  7,  1 1.  19,  1,  3,  4,  6. 

23.  Et  Ecclesiam  primitivorum,  qui  23.  De  la  société  de  vos  atnés ,  dont  ]« 
coDScripti  sunt  in  cœlis,  et  judicera  nom  est  écrit  au  ciel,  du  juge  qui  est  la 
omnium  Deum ,  et  spiritus  justorum  Dieu  de  tous,  des  esprits  de  tous  ces  justes 
perfectorum ,  qui  sont  parvenus  au  terme , 

De  la  êoeiété  de  voi  ainéi  ,  donl  le  nom  ett  écrit  au  del.  C'est-d-dire  selon  l'interpré- 
tation des  Pères  grecs ,  des  apôtres  et  de  tous  les  fidèles,  qui  ont  embrassé  le  christia- 
nisme, et  qui  ont  reçu  les  prémices  du  Saint-Esprit  :  Rom.  8 ,  23.  Leur  nom  ett  écrit 
au  del  ;  parce  qu'ayant  été  régénérés  par  le  baptême,  ils  sont  enfants  adoptifs  de  Dieu  ; 
et  comme  tels ,  ils  ont  un  droit  incontestable  à  l'héritage  céleste.  Dans  ce  sens-là  ,  leur 
nom  ett  écrit  au  ciel  :  mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  là  qu'ils  soient  infailliblement  prédes- 
tinés d  la  gloire.  Voyez  les  notes  sur  lechap.  X.  de  saint  Luc.  v.  20.  et  sur  le  chap.  III. 
de  l'EpStre  aux  Philip,  v.  20,  Âlcazar  sur  le  chap.  III.  de  l'Apocalypse  v.  5.  Quelques- 
uns  croient  que  par  ces  ainét,  il  faut  entendre  les  patriarches  et  les  prophètes,  dont 
il  a  été  parlé  au  chapitre  précédent  :  mais  l'apôtre  en  va  faire  mention  dans  le  même 
verset. —  Du  juge,  qui  ett  le  Dieu  de  tout.  Ou  de  Dieu  ,  qui  est  le  juge  de  tous  , 
qui  jugera  tous  les  hommes  par  Jésus-Christ,  et  qui  saura  bien  récompenser  votre 
patience^  et  tirer  vengeance  de  ceux  qui  vous  persécutent.  Voyez  la  première  Epitre 
aux  Thessal.  ch.  1.  v.  5,  6  ,  7.  Plusieurs  interprètes  prétendent  que  saint  Paul  parla 
ici  de  Jésus-Christ,  qui  doit  juger  les  vivants  et  les  morts.  Si  cela  est,  il  faut  dire 
qu'il  le  représente  ici  comme  juge,  et  au  verset  suivant  comme  médiateur.  — /)«s 
esprilt  de  cet  juttet  qui  tont  parvenut  au  terme,  il  faut  entendre  par  Id  les  âmes  des 
bienheureux,  tant  de  l'ancienne  que  de  la  nouvelle  alliance,  qui  sont  dans  le  ciel, 
où  elles  jouissent  de  la  vision  intuitive  de  Dieu.  Les  Hébreux  s'étaient  approchés  de 
ces  âmes  bienheureuses  par  la  charité  qui  les  réunissait  ensemble  et  par  l'espérance 
qu'ils  avaient  d'arriver  au  même  terme. 

24.  Et  testament!  novi  mediatorem  24.  De  Jésus  le  médiateur  de  la  nouvelle 
Jesum ,  et  sanguinis  aspersionem  me-  alliance  ,  et  d'un  sang  répandu  qui  parla 
lias  loquenlem  quam  Abel.  bien  mieux  que  celui  d'obéi. 

De  Jétut  f  le  médiateur  de  la  nouvelle  alliance.  Les  Hébreux  pouvaient  dire  d  saint 
Paul  :  vous  nous  parlez  du  terme  heureux ,  où  sont  arrivés  1rs  saints  qui  nous  ont  pré- 
cédés; mais  c'était-^les  saints,  et  nous  sommes  des  pécheurs,  qui  devons  craindre  que 
nos  péchés  ne  nous  ferment  l'entrée  de  cet  heureux  séjour.  C'est  pour  les  rassurer  que 
saint  Paul  leur  fait  envisager  que  Jésus-Christ  est  le  médiateur  de  la  nouvelle  alliance 
dans  laquelle  ils  sont  entrés  ;  et  qui  en  cette  qualité  leur  obtiendra  le  pardon  de  leurs 

péchés,  et  leur  fournira  tous  les  secours  qui  leur  sont  nécessaires. Et  d*un  tang 

répandu,  xoc2  âtixoLn  pw^rivfi.ov  ,  ad  tanguinem  atpertionit^  ou  ,  ad  tanguinit  atper" 
sionem  ,  comme  il  y  a  dans  la  Vulgate ,  conformément  au  Syriaque.  Quand  Moïse  eut 
proposé  l'ancienne  alliance  aux  Israélites  ,  il  fit  l'aspersion  du  sang  des  victimes  qui 
avaient  été  offertes  :  Exod.  24  ,  8.  Mais  dans  la  nouvelle  alliance ,  c'est  le  sang  de 
Jésus-Christ  lui-même  qui  est  répandu  sur  vous ,  pour  vous  purifier  de  tous  vos 
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péchés,  eir  vous  mériter  toutes  les  grâces  néoeAsaires  pour  votre  sanctification.  Selon 
Grotius,  c'est  par  le  sani;  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  par  l'imitation  de  ses  souffrances, 
que  noui  sommes  conduits  au  ciel  :  /(a  nos  santjuine  Chritti ,  id  esl ,  imitaiione  per- 
peMsionum  ipsiui  perducimur  ad  vitam  œternam.  De  cette  frorle ,  le  sang  des  martyrs 
aurait  pu  nous  procurer  le  méuie  avantage.  Cet  auteur  ne  perd  jamais  aucune  occasion 
de  glisser  dans  ses  notes  le  sacinianisme  déguisé.  —  Qui  parle  bien  mieux  que  celui 
d'Jhel.  Saint  Paul  fait  allusion  à  ces  paroles  de  Dieu  é  Calu  ;  Gen.  4 ,  10  :  Yox  son- 
guinit  frairiê  tut  clamât  ad  me  de  terra.  Le  sang  d'Ahel  demandait  vengeance;  au  lieu 
que  le  sang  de  Jésus-Christ  demande  le  pardon  de  nos  péchés  et  nous  le  procure. 

25.  Videtc  ne  recusetis  loquentem.  25.  Gardez-vous  bien  de  refuser  d'é- 
Si  eniin illinon  effugerunt,  récusantes  coûter  celui  qui  parle.  Car  si  nos  pères , 
eum,  qui  super  terram  loquebatur  :  pour  n'avoir  pas  voulu  écouter  celui  qui 
roultô  magis  nos ,  qui  de  cœlis  loquen-  leur  parlait  sur  la  terre,  n'ont  pu  échapper; 
tem  nobis  avertiraus.  à  plus  forte  raison  nous  ne  le  pourrons  pas, 

nous  qui  rebutons  celui  qui  nous  parle  du 
haut  des  cieui; 

GardeZ'Voua  bien  de  réfuter  d'écouter  celui  qui  parle.  Par  celui  qui  parle,  quelques- 
uns  entendent  le  sang  de  Jésus-Chri&t ,  comme  si  l'apôtre  disait  :  Ne  rejetez  pas  la  voix, 
de  ce  sang  ,  qui  demande  le  pardon  de  vos  péchés.  lÛais  rov  Xo:XoOma  ,  qui  est  au  mas- 
culin, ne  peut  pas  se  rapporter  au  sang  ,  qui  en  grec  est  du  genre  neutre.  D'ailleurs, 
c^'lui  qui  parle  est  celui-là  même ,  dont  la  voix  alorà  ébranla  la  terre ,  v.  26  ;  ce  qui 
ne  peut  convenir  au  sang  de  Jésus-Christ.  C'est  donc  Jésr.sChrist  lui-même  qui  parle, 
e(  que  les  Hébreux  doivent  bien  se  garder  de  ne  pas  écouter.  —  Car  ii  nos  pères , 
pour  n'avoir  pa»  voulu  écouter  celui  qui  leur  parlait  sur  la  terre ,  n^oni  pu  échapper. 
C'est-à-dire  ont  été  punis  ,  comme  ils  le  méritaient.  Par  celui  qui  parlait  aux  Israélites 
iur  la  terre ,  quelques  interprètes  entendent  Dieu  même  ,  qui  donna  sa  loi  à  ce  peuple 
sur  le  mont  Sinal.  Car  saint  Paul  a  remarqué  ci-dessus,  qu'ils  refusèrent  d'entendre 
la  voix  de  Dieu  ,  demandant  que  ce  fût  Moïse  qui  leur  parlât.  Mais  le  peuple  ne  pécha 
point  dans  cette  rencontre.  S'il  demanda  que  Dieu  ne  lui  parlât  point,  ce  fut  par  une 
pure  crainte,  et  en  protestant  qu'il  obéirait  à  tout  ce  que  Moïse  lui  dirait  de  la  part 
de  Dieu.  D'ailleurs ,  si  l'apôtre  voulait  parler  de  CQ  refus  que  les  Israélites  firent 
d'écouter  la  voix  de  Dieu  ,  il  ne  dirait  pas  qu'il  leur  parlait  sur  la  terre,  pour  l'opposer 
à  celui  qui  parle  aux  Hébreux  du  haut  des  deux  Car  Dieu  déclare  lui-même  que  c'est 
du  haut  des  cieux  qu'il  parlait  aux  Israélites  :  Vos  vidisli»  qu,dd  de  eœlo  loeutus  sum 
vobis.  Exod.  2U.  22.  C'est  donc  Mnlse  dont  parle  ici  saint  Paul ,  et  qu'il  oppose  à  Jésus- 
Christ.  C'est  Moïse,  auquel,  comme  dit  saint  Etienne,  Act.  7.  39,  nos  pères  ne  vou- 
laient point  obéir,  mais  qu'ils  rebutèrent ,  de  sorte  que  leur  cœur  se  tourna  vers  V Egypte; 
et  cela ,  dans  l'occasion  même  dont  parle  ici  l'apôtre,  c'est-à-diie  lorsque  Dieu  donna 
sa  loi.  Car  ce  fut  alors  qu'ils  adorèrent  le  veau  d'or ,  et  que  les  lévites  s'étant  avancés 
par  le  commandement  de  Moïse,  tuèrent  vingt-trois  mille  de  ces  révoltés.  Exod.  32.  28. 
—  A  plus  forte  raison  nous  ne  le  pourrons  pas ,  nous  qui  rebutons  celui  qui  notu  parh 
du  haut  des  cieux.  Si  nos  pères  n'ont  pu  éviter  le  châtiment  qu'ils  méritaient,  pour 
avoir  déplu  à  Moïse,  qui  était  un  simple  homme  comme  eux ,  et  qui  leur  parlait  sur 
la  terre;  nous  devons  nous  attendre  à  être  bien  plus  rigoureusement  punis,  si  nous 
n'obéissons  pas  à  Jésus-Christ  qui  nous  parle  du  haut  des  cieux;  ou  par  son  Saint-Esprit, 
qu'il  a  envoyé  pour  former  l'Eglise  naissante  j  ou  par  les  apôtres  et  les  docteurs,  qui 
sont  revêtus  de  son  autorité  ;  ou  par  les  lumières  de  sa  grqce  dont  il  nous  éclaire,  et 
les  iùspirations  secrètes  qu'il  nous  donne  pour  nous  porter  au  bien.  On  peut  dire 
encore  que  Jésus-Christ  conversant  parmi  les  hommes  sur  la  terre ,  leur  parlait  du  haut 
du  ciel,  parce  qu'il  était  venu  du  ciel ,  que  sa  doctrine  était  toute  céleste,  et  qu'alors 
même  en  tant  que  Dieu ,  il  était  dans  le  ciel ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  Joan.  3,  13  : 
Nemo  ascendit  in  cœlum ,  nisi  qui  descendit  de  cœlo  filius  hominis  qui  ett  m  eœlo.  Gea 
mots,  celui  qui  nous  parle,  ne  se  lisent  point  dans  le  grec  d'aujourd'hui.  Le  syriaque 
et  l'arabe  sont  conformes  à  la  Vulgate;  et  l'antithèse  demande,  ou  qu'on  les  liae,  ou 
qu'on  les  sous-entende. 

26.  Cujus  vox  movit  terram  tune  :  26.  Celui  dont  la  voix  alors  ébranla  la 
nunc  autem  repromittit ,  dicens  :  Ad-  terre,  et  qui  maintenant  nous  fait  une 
hue  seroel  ;  et  ego  movebo  non  solùra  promesse  en  ces  termes  :  Encore  une  fois; 
terram ,  sed  et  cœlum  (1).  et  j'ébranlerai  non-seulement  la    terre» 

mais  le  ciel  même. 

(1)  Agg.  2.  7. 
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Celui  dont  la  voix  alort  éhranfa  la  terre.  Celui  qui  nous  parle  maintenant  du  haut 
du  ciel,  est  celui-lé  même  dont  la  voix  ébranla  la  terre,  lorsque  la  loi  fut  donnée  ftiir 
le  mont  Sinhî   Que  la  ferre  Iremblét  alors,  c'ebt  ce  qui  n'est  point  dit  dans  l'Ecriture, 
où  Moïse  rapporte  cependant  exactement  tout  ce  qui  arriva  de  propre  é  imprimer  de 
la  teiTenr.  Dans  le  style  de  l'Ecriture  ,  ta  terre  est  émue  ou  ébranlée,  lorsqu'il  y  arrive 
des  choses  extraordinaires  capables  d'exciter  la  joie,  l'étonnement  ou  la  terreur.  Pi, 
67',  9.  Deus^  cûm  egredereris  in  conspectu  popuîi  tut,  aim  pertramires  in  deserlo , 
terra  tnoia  est  :  etenim  cœli  distillaveiunl  à  facit  Dei  Sinài ,  à  fade  Dei  Jacob.  Yoyez 
le  psaume  95 ,  v.  II.  et  le  113.  v.  6.  Jésus-Christ  en  tant  que  Dieu  ,  ébranla  donc 
alors  la  terre  par  les  prodi^^es  qu'il  opéra  ,  et  qui  jetèrent  une  si  grande  frayeur  dans 
l'esprit  des  Israélites.  —  Et  qui  maintenant  nous  fait  une  promesse  en  ces  termes  : 
encore  une  fois  et  f  ébranlerai  non^seulement  la  terre  ,  mais  le  ciel  même.  Après  avoir 
établi  l'ancienne  loi  par  les  prodiges  qui  ébranlèrent  la  terre  de  la  manière  que  nous 
ATons  dit ,  il  nous  fait  maintenant  une  promesse  qui  regarde  le  temps  où  nous  sommes , 
le  temps  de  la  nouvelle  alliance.  Il  nous  promet  qu'il  ébranlera  non-seulement  la  terre , 
mais  le  ciel  même ,  lorsqu'il  viendra  lui-même  pour  établir  la  loi  nouvelle.  Jésus» 
Christ  en  venant  établir  la  loi  nouvelle  a  ébranlé  la  terre  par  ses  prodiges,  qui  ont 
jeté  l'étonnement  dans  les  esprits,  et  qui  les  ont  disposés  à  recevoir  la  foi.  La  terre  fut 
encoie  ébranlée  par  le  renversement  étonnant  du  paganisme,   par  l'abrogation  de 
Tancienne  loi,  et  l'établissement  delà  religion  chrétienne  II  ébranla  le  ciel,  lorsqu'il 
fit  paraître  une  étoile,  pour  conduire  les  mages  à  sa  crèche  ;  lorsqu'il  fit  descendre  les 
anges ,  pour  annoncer  sa  naissance  aux  bergers  ;  lorsque  les  cieux  s'entr'ouvrirent  à  son 
baptême  et  à  sa  transfiguration  ;  et  surtout  lursqu'étant  monté  lui-même  au  ciel ,  il 
envoya  son  Saint-Esprit,  qui  opéra  tant  de  prodiges,  que  tout  le  monde  en  fut  rempli 
d'étonnement  et  d'adnûration.  Estius  croit  que  ces  paroles  doivent  s'entendre  du  second 
avènement  de  Jésus-Christ,  et  non  pas  du  premier  j  et  que  l'apôtre  ,  par  cet  ébranle- 
ment du  ciel  et  de  la  terre,  veut  faire  entendre  aux  Hébreux  combien  le  jugement 
dernier  sera  terrible.  Mais  on  ne  peut  expliquer  ainsi  le  texte  de  cet  apôtre,  sans 
avouer  qu'il  n'a  pas  entendu,  ou  qu'il  a  mal  appliqué  le  passage  du  prophète  Aggée 
qu'il   cite.  Car  ces   paroles  dans  le   prophète  s'entendent  évidemment  du  premier 
avènement  de  Jésus-Christ;  et  c'est  ainsi  que  tous  les  pères  les  ont  expliquées  .  et  saint 
Augustin  comme  les  autres .  dans  l'endroit  même  qu'Estius  cite  pour  lui,   /.  18.  de 
Civit.  c,  35,  où  le  saint  docteur  expliquant  du  premier  avènement  de  Jésu^-Christ  ce 
que  rapporte  ici  suint  Paul,  il  n'explique  du  second  que  les  paroles  qui  suivent  dans 
le  pro|  hète  ,  et  dont  l'apôtre  ne  parle  pas.  Estius  convient  de  cela  ;  et  il  est  réduit  à 
dire,  que  saint  Paul  a  pu  expliquer  du  second  avènement,  un  texte  qui  n'en  parle  pas  : 
et  cela,  sive per  exclasioncm  ,  siveper  accommodationem  ,  sive  etiamper  concessionem. 
C'est-à-dire  que  saint  Paul  a  pu  employer  un  passage  dans  un  sens  qu'il  n'a  point, 
lors  même  qu'il  s'en  sert  pour  établir  un  point  important  de  la  religion,  comme   il 
parait  par  le  verset  suivant.  C'est  ce  qu'on  ne  pardonnerait  pas  au  moindre  théologien  , 
et  ce  uu'Estins  aurait  été  très-fnché  qu'on  eût  pu  lui  reprocher  à  lui-même.  Saint 
Paul  fait  assez  connaître  qu'il  n'est  pas  tombé  dans  cette  méprise.  Car  avant  que  de  citer 
les  paroles  du  prophète ,  il  dit  que  Dieu  par  là  nous  fait  une  promesse  :  Nunc  autem 
repromiUit ,  dicens.  Or  repromUtere ,  ou  repromissio  dans  saint  Paul ,  marquent  tou- 
jours les  grâces  que  sa  misériorde  veut  nous  faire,  et  jamais  les  châtiments  dont  sa 
justice  menace  de  nous  punir.  2.  Cor.  9 ,  5.  Heb.  10,  23.  Il,  11.   Act.  13,  32.  26  , 
6.  Rom,4,20.Gnl.  3,  l8   Heb.  6,15.7,  6.  8,  6.  9,  15.  Il  ,9.  13,  17.33,39. 

27.  Quod  aulem,  Adhuc  semcl ,  27.  Or,  par  ces  paroles,  Encore  une  fois, 
dicit,  déclarai  mobilium  translationcm  1!  fait  entendre  le  changement  qui  doit  ar- 
tanquàm  factorum ,  ut  maoeantea,  river  des  choses  muablescomtne  des  choses 
quœ  sunt  immobilta.  qui  ont  été  faites ,  afin  que  celles  qui  sont 

immuables ,  subsistent. 

Or  par  ces  paroles  ,  encore  une  fois ,  il  fait  entendre  le  changement  qui  doU  arriver 
des  choses  mttables .  Saint  Paul  prouve  par  le  pas.«age  d'Aggée ,  que  la  loi  ancienne, 
pour  l'établissement  de  laquelle  Dieu  avait  ébranlé  la  terre,  devait  être  abrogée  pour 
faire  place  à  la  loi  nouvelle,  qui  doit  durer  toujours.  Car  Dieu  déclarant  par  la  bouche 
de  sou  prophète  ,  qu't7  ébranlera  encore,  non-seulement  la  terre  ,  mais  même  le  ciel  ; 
il  marque  qu'il  devait  airiver  du  changement  dans  ce  qu'il  avait  établi  la  première 
fois  :  et  en  ajoutant  qu'il  ne  l'ébranlera  plus  qu'une  fois  ,  il  nous  fait  entendre  que  la 
loi  qu'il  doit  établir  par  ce  second  ébranlement ,  sera  immuable  et  subsistera  toujours. 
Saint  Paul  appelle  la  loi  de  Moïse  ,  avec  son  sacerdoce,  et  toutes  ses  cérémonies,  des 
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thoiet  muahlet;  parce  qu'elles  n'avaient  été  établies  que  pour  un  temps,  joiqii'é 
Tarrlsée  de  Jésus-Christ ,  à  la  présence  duquel  les  ombres  et  les  figures  devaient 
disparaître. 

28.  Itaque  regnum  immobile  sus-  28.  C'est  pourquoi,  entrant  déjà  dans 
cipientes,  habemus  gratiam  :  per  un  royaume  qui  n'est  point  sujet  au  chan- 
quam  serviamus  plaçantes  Dec ,  cum  gement ,  nous  possédons  la  grâce ,  pour 
metu  et  reverentia ,  servir  Dieu  avec  crainte  et  avec  respect 

d'une  manière  qui  lui  plaise. 

C'est  pourquoi  entrant  déjà  dam  un  royaume  qui  n'est  point  sujet  au  changement , 
nous  possédons  la  grâce.  Ce  royaume  où  nous  sommes  déjà,  n'est  autre  chose  que 
l'Evangile  ou  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  C'est  ce  royaume  dont  Jean-Baptiste,  MaU,  3, 
2.,  et  Jésus-Christ  lui-même,  Hîatt,  4,  7.,  disaient  appropinquavit  enim  regnutn 
eœlorum.  Ce  royaume  n'est  point  sujet  au  changement,  parce  qu'il  ne  finira  jamais , 
et  que  les  portes  de  l'enfer  ne  sont  pas  capables  de  le  renverser.  Étant  donc  entrés  dans 
ce  royaume,  nous  ^tossédons  la  grâce.  En  embrassant  l'Evangile,  Jésus-Christ  nous 
donne  les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires  pour  le  servir  d'une  manière  qui  lui  plaise, 
avec  crainte  et  avec  respect, 

29.  Etenlm  Detis  noster  ignis  con-  29.  Car  notre  Dieu  est  un  feu  consu- 
turaens  est  (1).  mant. 

Car  notre  Dieu  est  un  feu  consumant.  Ces  paroles  sont  tirées  du  Beuléronome,  c.  4, 
T.  24,  où  Moïse  avertit  les  Israélites  de  ne  pas  adorer  les  faux  dieux  ;  parce  que  Dieu 
est  un  feu  consumant,  qui  saurait  bien  les  détruire,  et  tirer  vengeance  de  leur  per- 
fidie. Saint  Paul  se  sert  de  ce  passage,  pour  leur  faire  entendre  que  s'ils  quittaient 
l'Evangile  pour  retourner  à  la  loi,  ils  ne  pourraient  échapper  à  la  justice  vengeresse 
de  Dieu ,  non  plus  que  les  Israélites,  qui  quittèrent  la  loi  pour  adorer  les  faux  dieux. 
L'apôtre  nous  apprend  encore  par  là ,  que  la  loi  évangélique  n'est  pas  tellement  une 
loi  d'amour ,  qu'on  en  doive  bannir  la  crainte  des  supplices  éternels ,  comme  n'appar- 
tenant qu'à  la  loi  ancienne. 

CHAPITRE  XIII. 

l'apAlre  les  exhorte  à  différentes  vertus,  et  leur  commande  de  se  donner  de  garde  d^one 
doctrine  étrangère.  Il  les  fait  souvenir  de  Taulel  et  des  victimes ,  tant  de  rancieBue 
alliance  que  de  la  nouvelle.  Ensuite,  les  avertissant  d'obéir  à  leurs  supérieurs,  il  les 
conjure  de  prier  Dieu  pour  lui ,  comme  il  le  fait  aussi  pour  eux.  Enfin  il  les  salue  en 
son  nom ,  et  de  la  part  des  autres. 

1.  Cbaritas  fraternitatis  maneat  1.  Qub  la  charité  fraternelle  soit  tou- 
in  vobis  ;  jours  parmi  vous  ; 

Que  la  charité  fraternelle  soit  toujours  parmi  vous.  Mevir» ,  maneat.  Continues 
d'^aimer  vos  frères,  comme  vous  avez  fait  jusqu'ici.  Ces  mots,  invohis,  ne  se  trouvent 
point  dans  le  grec  ordinaire  :  ce  qui  fait  juger  à  Estius  qu'ils  ont  été  ajoutés  dans  la 
version  latine  par  des  demi-savants.  Mais  presque  tous  les  pères  latins  ont  lu  de  même, 
aussi  bien  que  l'interprète  syriaque  ;  et  d'ailleurs  il  est  évident  que  si  l'on  n'exprime 
pas  ces  paroles,  on  doit  nécessairement  les  sous-eutendre. 

2.Ethospitalitatemnoliteoblivisci:  2.  Et  n'oubliez  pas  l'hospitalité  :  car 
pcr  banc  enim  latuerunt  quidam ,  an-  c'est  par  ce  moyen  que  quelques-uns  ont 
gelis  hospitio  receptis  (2).  reçu  des  anges  chez  eui  sans  les  connaître. 

(1)  Deut.  4.  24.  —  (2)  Rom.  12.  13.  -  1.  Pet.  4.  9.  -  Gen.  18.  3  et  19.  2. 
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Et  n&tthliez  pâi  V hospitalité.  Rien  n'est  plus  recommandé  que  celte  Tertu  dans 
l'Ecriture  et  dans  tons  les  Pères.  Elle  était  surtout  nécessaire  dans  les  premierp  siècles 
de  l'Eglise,  où  les  iidèles  étant  persécutés  et  obligés  de  s'exiler  eux-mêmes  volontaire- 
ment, pour  se  dérobera  la  fureur  de  leurs  ennemis,  ne  trouvaient  aucune  ressource 
que  dans  la  charité  de  leurs  frères.  -—  Car  c'est  par  ce  moyen  que  quelques-uns  ont  reçu 
des  anges  chez  eux  sans  les  connaître.  Latuerunl  angelis  hospitio  receptit,  ou  plus 
conformément  à  l'usage  de  la  langue  latine,  necientes ,  ou  inscii  angelot  receperunl 
hospitio.  Quelques-uns  en  exerçant  l'hospitalité,  ont  mérité  de  recevoir  des  anges  chez 
eux ,  lorsqu'ils  croyaient  ne  recevoir  que  de  simples  hommes.  C'est  ce  qui  arriva  a 
Abraham  dans  la  vallée  de  Mambré,  Gen.  18,  2  et  scq. ,  et  à  Loth.  Geo.  19,  1  et  seq. 
Le  Febvre  d'Estaples  et  Catherin  expliquent  autrement  cet  endroit,  comme  si  l'apôtre 
disait  :  Qnelques-uns  ayant  reçu  des  anges,  ont  été  cachés.  Us  ont  reçu  des  anges  chex 
eux  ,  lorsque  les  autres  croyaient  qu'ils  ne  recevaient  que  des  hommes,  filais  l'expli- 
cation des  Pères  grecs,  qu'on  a  suivie  dans  la  traduction,  est  plus  naturelle,  et  n'a 
«té  abandonnée  par  le  Febvre  et  Catharin  ,  que  sur  ce  qu'ils  ont  cru  qu'.ibraham  et 
Loth ,  en  recevant  chez  eux  des  anges,  les  avaient  connus  pour  tels  :  ce  qui  ne  paraît 
paa  conforme  à  la  Genèse.  Car  s'ils  avaient  cru  que  ce  fussent  des  anges,  Abraham 
leur  aurait-il  offert  un  morceau  de  pain  pour  reprendre  leurs  forces?  Gen.  18,  5.  Loth 
se  serait-il  mis  si  fort  en  peine  de  les  soustraire  à  la  fureur  brutale  de  ceux  de  Sodoroe , 
jusqu'à  exposer  la  pudeur  de  ses  propres  filles?  Gen.  19,  8. 

3.  Mementote  viDCtorum ,  tanquàm  3.  Souvenez-vous  de  ceux  qui  sont  dans 
slmul  vincti  ;  et  laborautium  ,  tan-  les  fers ,  eomrae  si  vous  y  étiez  avec  eui  ; 
qnàrn  et  ipsi  in  corpore  morautes.         et  de  ceux  qui  souffrent ,  comme  étant 

aussi  vous-mêmes  dans  un  corps. 

Souvenez-vous  de  ceux  qui  sont  dans  les  fers,  comme  y  étant  avec  eux.  Faisant 
profession  de  la  même  religion,  vous  êtes  tous  les  jours  exposés  à  recevoir  le  même 
traitement ,  et  pour  la  même  cause.  Mettez-vous  donc  à  leur  place,  et  rendes  leur  tous 
les  services  que  vous  voudriez  recevoir  daus  une  pareille  situation.  '-^  Et  de  ceux  qui 
souffrent ,  comme  étant  aussi  vous-mêmes  dans  un  corps.  Un  corps  passible  comme  le 
leur,  et  sujet  aux  mêmes  infirmités.  Ainsi  étant  sujets  aux-mémes  misères,  apprenez 
à  les  soulager  dans  les  autres. 

4.  Honorabile  connubium  in  omni-  4.  Qu'en  toutes  choses  on  se  comporte 
bus,  et  thorus  immaculatus.  Fornica-  avec  honnêteté  dans  le  mariage;  et  que  le 
tores  enim  ,  et  adulteros  judicabit  lit  nuptial  soit  sans  tache.  Car  Dieu  jugera 
Dcus.  les  fornicateurs  et  les  adultères. 

Qu*en  toutes  choses  on  se  comporte  avec  honnêteté  dans  le  mariage ,  et  que  le  lit  nup- 
tial soit  sans  tache,  tiu-ioç  h  yAfioi  h  izctvi ,  honorabile  connubium  in  omnibus.  Il  n'y  a 
point  de  verbe  ni  dans  le  grec,  ni  dans  le  latin  :  il  faut  sous-entendre  ou  e«l,  ou  sit. 
En  sous-entendant  est ,  qu'Erasme  et  Bèze  ont  exprimé  dans  leur  version,  il  faut  dire 
que  l'apôtre  prononce  que  le  mariage  est  honorable ,  et  que  personne  ne  doit  le 
mépriser,  non  pas  même  ceux  qui  vivent  dans  la  continence.  Mais  il  vaut  mieux  sous- 
entendre  sitf  et  dire  que  l'apôtre  dans  cet  endroit  exhorte  les  Hébreux  à  se  comporter 
avec  honnêteté  dans  le  mariage,  et  à  ne  se  rien  permettre  qui  puisse  en  souiller  la 
sainteté.  Ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  prouve  que  c'est  une  exhortation  que  fait  ici 
saint  Paul,  et  non  pas  un  dogme  qu'il  établit;  et  d'ailleurs  sans  cela  on  ne  pourrait 
expliquer  la  menace  suivante.  '£v  rc&trt ,  in  omnibus,  est  ici  au  neutre,  en  toutes  choses , 
comme  on  Va  marqué  dans  la  traduction.  Mais  quand  on  supposerait  omnibut  au  mas- 
culin ,  Luther  et  Bèze  n'en  pourraient  tirer  aucun  avantage  contre  le  célibat  des  prêtres 
et  des  personnes  consacrées  à  Dieu  par  le  vœu  de  chasteté.  Car  dans  cette  supposition  , 
c'est  comme  si  saint  Paul  disait  :  Que  tous  ceux  qui  sont  dans  le  mariage ,  s'y  com- 
portent avec  honnêteté.  —  Car  Dieu  jugera  les  fornicateurs  et  les  adultères.  Dans  le 
grec  d'aujourd'hui  il  y  a  or^  au  lieu  de  car.  Mais  on  lit  yxpf  enim,  dans  le  manuscrit 
d'Alexandrie  et  dans  celui  de  Clermont;  et  il  parait  par  le  commentaire  des  Pères  grecs 
qu'ils  n'ont  pas  lu  autrement  Dieu  jugera ,  c'est-à-dire  condamnera  et  punira  les  forni- 
cateurs et  les  adultères  :  c'est  ainsi  i\\xe  juger  se  prend  souvent  dans  l'Ecriture,  comme 
Marc.  16 ,  16.  l.  Cor.  1 1 ,  32.  Joan.  3,  17.  De  ce  que  saint  Paul  joint  ici  les  fornica- 
teurs et  les  adultères,  les  Théologiens  concluent  que  la  simple  fornication  est  de  sa 
nature  un  péché  mortel. 

5.  Sint  mores  sine  avaritiâ  ,  con-        5.  Que  vos  mœurs  ne  se  sentent  point 
tenti  prssentibus  :  ipse  enim  dixit  :    de  l'avarice  ;  contentez-vous  de  ce  qui  est 
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Non    te   deseram,    neque    derelin-    entre  vos  mains  :  car  Dieu  lui-même  a 
quam  (1).  dit  :  Je  ne  vous  délaisserai  point ,  et  je  ne 

vous  abandonnerai  point. 

Car  Dieu  lui-même  a  dit  :  Je  ne  tous  délaisserai  point,  et  je  ne  mous  abandonnerai 
point.  C'est  é  Josué  en  particulier  que  Dieu  fait  cette  promesse  :  mais  il  la  lui  fait 
comme  représentant  tout  le  peuple,  dont  il  était  le  chef;  et  ce  peuple  lui-même  était 
la  figure  du  peuple  chrétien  ,  qui  ne  devait  pas  avoir  moins  de  part  à  la  protection  de 
Dieu  que  l'ancien  peuple.  Cest  donc  avec  raison  que  l'apôtre  emploie  ce  passage ,  pour 
inspirer  aux  Hébreux  de  la  confiance. 

6.  Ità  ut  confidenter  dicamus  :  Do-  6.  Et  c'est  pour  cela  que  nous  disons 
minus  mihi  adjutor  :  non  timebo  quid  avec  assurance  :  Le  Seigneur  est  mou 
faciat  mihihomo  (2).  secours  :  je  ne  craindrai  point  ce  que 

l'homme  fera  contre  moi. 

Le  Seigneur  est  mon  secours.  Je  ne  craindrai  point  ce  que  Vhomme  fera  contre  moi. 
Ce  second  passage  est  tiré  du  psaume  1 17.  v.  6.  Saint  Paul  s'en  sert  avantageusement, 
pour  soutenir  le  courage  des  Hébreux  ,  qui  pour  la  religion  étaient  exposés  é  être  dé- 
pouillés de  leurs  biens  par  leurs  persécuteurs.  Il  faut  soigneusement  remarquer  l'anti- 
thèse qui  se  trouve  ici  entre  Dieu  et  l'homme.  Le  prophète  dit  à  peu  près  la  même 
chose  auPsdume55,  v.  5.  In  Deo  speravi  ^  non  timebo  quid  facial  mihi  euro;  où 
l'houioie  est  appelé  chair,  pour  marquer  encore  davantage  sa  faiblesse. 

7.  Mementote  prœpositorum  ves-  7.  Remettez-vous  devant  les  yeux  ceux 
trorum ,  qui  vobis  locuti  sunt  verbum  qui  vous  ont  gouvernés ,  et  qui  vous  ont 
Dei  :  quorum  intuentes  exitum  con-  enseigné  la  parole  de  Dieu  :  et ,  faisant  ré- 
versationls ,  imitamini  fidem.  flexion  oti  leur  conduite  a  abouti ,  imitez 

leur  foi, 

Remettex-vous  devant  les  yeux  ceux  qui  mous  ont  gouvernés.  C'est-à-dire  les  apôtres 
et  les  autres  disciples  que  vous  avez  eus  pour  guides  et  pour  maîtres  dans  la  religion 
de  Jésus-Christ  que  vous  avez  embrassée.  Saint  Paul  parle  ici  surtout  de  ceux  qui 
étaient  déjà  morts  ,  comme  il  le  marque  par  les  paroles  suivantes,  et  faisant  réflexion 
où  leur  conduite  a  abouti  ^  imitez  leur  foi;  c'est-à-dire  considérant  attentivement  la 
sainte  vie  qu'ils  ont  menée,  et  la  glorieuse  mort  qui  en  a  été  la  fin  et  le  ternie , 
imitez  leur  foi  ^  qui  en  a  été  le  principe. 

8.  Jésus  Christus  heri ,  et  hodie:  8.  Ce  que  Jésus-Christ  était  hier,  il  Test 
ipse  et  in  saecula.  encore  aujourd'hui  ;  et  il  l'est  pour  tous 

les  siècles. 

• 

Ce  que  Jésus-Christ  était  hier ,  il  l'est  encore  aujourd'hui ,  et  il  l'est  pour  tous  les 
siècles.  Saint  Chrysostôme,  et  Théopbylacte  après  lui,  croient  que  ceci  est  dit  pour 
soutenir  les  Hébreux  contre  des  séducteuis  qui  voulaient  leur  persuader  que  Jésus- 
Christ  étant  mort,  ils  devaient  attendre  un  autre  Messie.  Non,  dit  l'apôtre ,  Jésus» 
Christ  est  encore  aujourd'hui  ce  qu'il  a  été  hier,  c'est-à-dire  par  le  temps  passé  ;  et  il 
le  sera  dans  tous  les  siècles.  Il  est  plus  naturel  de  rapporter  ce  texte  à  ce  qui  précède 
de  cette  sorte  :  Imitez  la  foi  des  premiers  apôtres,  qui  vous  ont  annoncé  l'Ëvangile; 
afin  que  vous  meniez  une  vie  aussi  sainte  qu'ils  ont  fait,  et  que  par  là  vous  puissiex 
vous  procurer  une  mort  aussi  précieuse  aux  yeux  de  Dieu  que  la  leur  l'a  été.  11  no 
tient  qu'à  vous  de  suivre  leur  exemple.  Ce  que  Jésus^Christ  était  hier  à  leur  égard  , 
il  l'est  encore  aujourd'hui  pour  vous.  Il  ne  les  a  pas  abandonnés  et  il  ne  vous  aban- 
donnera pas  non  plus.  11  les  a  secourus  en  tout,  et  il  est  disposé  à  vous  secourir  tout 
de  même  :  ce  qu'il  a  fait  peureux,  ce  qu'il  fait  encore  aujourd'hui  pour  vous,  il  la 
fera  dans  tous  les  siècles  pour  tous  ceux  qui  seront  attachés  à  son  service.  C'est  la 
seconde  explication  que  Théopbylacte  apporte,  et  qui  est  de  beaucoup  préférable  à  la 
première. 

9.  Doctrinis  variis  et  peregrinis  no-  9.  Gardez-vous  bien  de  vous  laisser 
lite  abduci.  Optimum  est  enim  gratià  aller  à  la  variété  des  opinions,  ou  à  des 
stabilire  cor ,  non  escis ,  quae  non  pro-  doctrines  étrangères.  Car  c'est  une  chose 
fuerunt  ambulaniibus  in  eis.  très-avantageuse  que  de  fortifier  son  coeur 

par  la  grâce  »  et  non  par  des  viandes  qui 
n'ont  servi  de  rien  à  ceux  qui  en  ont  usé. 


Il)  Jos.  !..'>.  — ^2)  Ps.  117.  6. 
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Gardez»9oUt  bien  de  t:ouâ  lais$er  aller  à  la  variété  des  opinioni ,  fit  à  det  dodrineê 
élrangéres.  Il  y  a  dans  le  texte  grec  jjl^  ne^tfépettOef  ne  cireumferamini.  C'est  ainsi  qu6 
notre  interprète  a  rendu  le  même  terme,  Eph.  4.   14  ,   au  lieu  qu'il  le  traduit    ici 
par  ahduci^  ayant  trouvé  dans  ses  maDuscrits  Tz«i>ctfip€9tt  f  comme  on  lit  encore  dans 
plusieurs.  Il  paraît  que  l'interprète  syriaque  a  lu  de  même  dans  les  siens.  Doclrinit 
f>ariis  et  peregrinis.  Tous  les  interprètes  conviennent  que  saint  Paul  marque  par  U  les 
hérésies  de  son  temps,  et  celles  qu'il  prévoyait  devoir  s'élever  dans  l'Ëglise.  Dans 
TEgUse  catholique  il  n'y  a  qu'une  foi,  qui  est  toujours  la   même,  et  qui  ne  change 
jaoïais  :  mais  les  hérétiques  qui  la  combottent,  se  divisent  entre  eux,  et  enfantent 
des  erreurs  différentes  et  contraires  les  unes  aux  autres.  Chaque  hérétique  n'est  pas 
méroe  longtemps  d'accord  avec  lui-même ,  et  ses  disciples  le  sont  eucore  moins  aveu 
lui;  parce  que  n'ayant  aucune  règle  fixe,  et  ne  suivant  que  leur  esprit  particulier, 
c'est  une  nécessité  qu'ils  se  divisent ,  et  qu'il  y  ait  presque  autant  de  religions  que  de 
personnes,  comme  saint  Hilaire  le  remarque  dans  son  livre  à  l'empereur  Constantius. 
Saint  Paul  appelle  encore  les  hérésies  des  doctrines  étrangères ,  c'est-à-dire  que  les  hé- 
rétiques ont  apportées  de  dehors ,  et  qui  sont  contraires  à  celle  qu'ils  avaient  apprise 
dans  l'Eglise .  —  Car  c'est  une  chose  très~avantageuse  de  fortifier  son  cœur  par  la 
grâce,  et  non  par  des  mandes  qui  n'ont  servi  de  rien  d  ceux  qui  en  ont  usé.  Saint  Paul , 
après  avoir  averti  les  Hébreux  de  se  tenir  en  garde  contre  les  doctrines  étrangères, 
leur  marque  que  c'est  de  la  grâce  de  Jésus-Christ  et  de  son  Evangile  qu'ils  doivent 
attendre  leur  force  et  leur  salut,  et  non  pas  du  choix  superstitieux  des  viandes  que  les 
judaîsans  voulaient  introduire  dans  l'Eglise.  C'est  le  sens  que  Théodoret  donnée  ces 
paroles  :  Prœeipit ,  dit-il ,  ut  in  doctrine  christianà permaneant ,  et  observationes  légales 
relinquant.  Par  la  grâce  ^W  est  très-ordinaire  à  saint  Paul  d'entendre  l'Evangile  et  la 
doctrine  de  Jésus-Christ  :  Act.  13,43.  14,  3.  15,  1 1.  Rora.  6,  14.  Gai.  2,  21.  5,  4,  etc. 
Par  les  viandes  on  peut  encore  entendre  celles  qui  avaient  été  immolées  à  Dieu  dans  le 
temple.  Les  Juifs  croyaient  que  ces  viandes  étaient  saintes,  et  capables  de  sanctifier 
ceux  qui  en  mangeaient.  Saint  Paul  au  contraire  déolare  aux  Hébreux  qu'elles  n'ont 
servi  de  rien  d  ceux  qui  en  ont  usé^  c'est-à-dire  qu'elles  n'ont  ;pu  leur  communiquer 
aucune  sainteté  \éritttble.  C'est  ceque  Jérémie  avait  déjà  déclaré  en  ces  termes,  c  1 1, 
T.  15.  Numquid  carnes  sanctm  auferent  d  te  malitias  tuas? 

10.  Habeinus  altare ,  de  quo  edere        10.  Nous  avons  un  autel ,  dont  ceux 
n  habent  potestatem,  qui  ta  berna-    qui  servent  au 
Gulo  deserviunt.  de  se  nourrir. 


Nous  avons  un  autel ,  dont  ceux  qui  servent  au  tabernacle ,  n*ont  pas  droit  de  se 
nourrir.  L'autel  se  prend  ici  pour  la  victime  immolée  sur  l'autel.  Nous  avons  dans  la 
loi  nouvelle  une  viilime  bien  plus  parfaite  que  celles  de  l'ancienne  alliance,  qui  ne 
pouvaient  pas  sanctifier  ceux  qui  s'en  nourrissaient.  Hais  cette  victime  ne  peut  être  la 
nourriture  de  ceux  qui  servent  au  tabernacle^  c'est-à-dire  de  ceux  qui  sont  eucore  atta- 
chés à  la  loi  de  Moïse,  et  qui  veulent  à  quelque  prix  que  ce  soit  la  conserver.  Saint 
Paul  veut  par  là  faire  entendre  nux  Hébreux ,  que  ceux  qui  veulent  avoir  part  à  la 
grâce  de  Jésus-Christ,  doivent  absolument  abandonner  la  loi  de  Moïse.  Par  cet  autel 
que  nous  avons ,  tous  les  Pères  grecs  et  latins  entendent  le  sacrifice  non-sanglant ,  où 
est  offerte  la  victime  qui  sert  de  nourriture  à  nos  âmes.  Il  est  assez  surprenant  après 
cela,  qu'Estius  assure  qu'il  n'est  pas  constant  que  ce  soit  là  le  sens  de  ce  passage.  H 
devait  se  souvenir  que  les  Pères  du  concile  de  Trente  nous  obligent  d'expliquer  1  Ecri- 
ture suivant  le  consentement  des  Pères,  qui  est  sur  ce  point  unanime.  Estius  avait 
d'autuut  moins  de  raison  de  rejeter  cette  explication,  qu'indépendamment  du  con- 
sentement des  Pères,  elle  convient  beaucoup  mieux  au  texte  de  saint  Paul,  que  celle 
qu'il  suit,  en  l'entendant  de  l'autel  de  la  croix.  Car  1»  l'apôtre  parle  d'un  autel  que 
nous  avons  actuellement,  habemus  :  ce  qui  ne  peut  s'entendre  de  l'autel  de  la  croix. 
2o  Saint  Paul  parle  d'un  autel  dont  les  fidèles  peuvent  se  nourrir  en  mangeant  la  vic- 
time offerte  sur  cet  autel,  edere.  Or  Jésus-Christ  en  offrant  son  sacrifice  sanglant  sur 
la  croix,  ne  s'est  pas  donné  à  manger.  3"  Saint  Paul  oppose  à  l'autel  de  l'ancien  taber- 
nacle dont  les'Juifs  se  nourrissaient,  l'autel  que  nous  avons  dans  l'Eglise,  et  sur  lequel 
nous  offrons,  non  pas  la  chair  des  animaux',  mais  le  corps  de  Jésus-Christ  qui  sert  de 
nourriture  à  nos  âmes.  4<*  L'autel  dont  nous  sommes  nourris,  est  la  table  du  Seigneur, 
dont  il  est  parlé,  I.  Cor.  lO,  21.  Or  tous  les  Pères  et  les  interpi-ètes  entendent  cela  de 
l'Eucharistie,  qui  est  tout  à  la  fois  sacrifice,  en  tant  que  nous  l'offrons  à  Dieu;  et 
sacrement,  en  tant  que  nous  y  participons  en  la  mangeant.  Il  s'ensuit  donc  de  là  que 
dans  la  nouvelle  alliance,  nous  avons  un  véritable  autel,  et  par  conséquent  une^Fie- 
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tiiiie  et  des  prêtres  ;  et  que  les  prétendus  réformés,  qui  n'ont  rien  de  tout  cela ,  ne 
peuvent  être  la  véritable  Ëglise  de  Jésus'Christ» 

11.  Quorum  cnim  animalium  in-  11.  Aussi  brûle-t-on  hors  du  camp  le 
ferlur  sauguis  pro  peccato  in  sancta  corps  des  aoimaui  >  dont  le  sang  est  porté 
per  pontilicem,  horum  corpora  cre-  par  le  grand- prêtre  dans  le  sanctuaire 
inantur  extra  castra  (Ij.  pour  la  rémission  du  péché. 

Ausii  hrûle-t-on  kort  du  camp  le  corps  de»  animaux,  dont  le  sang  est  porté  jmt  h 
grand-prétre  dans  le  sanctuaire  pour  la  rémission  du  péché,  U  y  a  duns  le  grec  et  daui 
Je  Itttiii ,  car  on  brûle  :  ce  qui  marque  que  saint  Paul  veut  par  là  prouver  ce  qu'il  a 
dit  immédiatement  auparavant,  que  t*eut  qui  servaient  au  tabernacle,  n'avaient  pan 
droit  de  se  nourrir  de  notre  autel.  La  force  de  sa  preuve  consiste  dans  la  eonveiiaiHH» 
de  la  ligure  avec  la  chose  figurée.  Toici  ce  qui  est  ordonné  sur  cela  dans  la  Loi.  Levit. 
16,  27.  Of»  emportera  hors  du  camp  le  veau  et  h  houe  qui  ont  été  immolés  pour  le 
péché  y  et  dont  le  sang  a  été  porté  dans  le  sanctuaire ,  pour  en  faire  la  cérémonie  de 
l'expiation,  et  l'on  brûlera  la  peau,  la  chair  et  la  fiente.  Le  camp  servait  de  ville  aux 
Isroéiites  pendant  tout  le  temps  qu'ils  furent  dan^  le  désert;  et  tout  ce  qn'il  n'était 
pas  permia  de  faire  dans  l'enceinte  du  camp,  il  ne  fut  pas  permis  dans  la  suite  de  le 
faire  dans  l'enceinte  de  Jérusalem.  Voici  mainti^nant  comment  saint  Paul  prouve  que 
«eux  qui  servent  au  tabernacle,  n'ont  pas  droit  de  se  nourrir  de  la  victime  immolée 
sur  notre  autel.  Les  Lévites  et  le  grand-prétre  même  n'avaient  pas  droit  de  manger 
drs  victimes  qui  avaient  été  immolées  pour  l'expiation  du  péché,  parce  que  la  loi 
ordonne  de  les  brûler.  Or  ces  victimes  d'expiation  étaient  la  figure  de  celle  que  Jésus- 
C^hriKt  a  offerte  sur  la  croix  pour  l'expiation  des  péchés  de  tout  le  monde,  et  que  nous 
offrons  encore  tous  les  jours  sur  notre  autel.  Donc  ceux  qui  servent  encore  au  taber- 
nacle, n'ont  pas  droit  de  se  nourrir  de  cette  victime. 

12.  Propter  quod  et  Jésus ,  ut  sanc-  12.  C'est  aussi  par  cette  raison  que  Je- 
lificaret  per  suum  sanguinem  popu*  sus»  afin  de  sanctifier  le  peuple  par  soo 
lum ,  eitra  portam  passus  est.  sang,  a  souffert  hors  de  la  ville. 

C'est  aussi  par  cette  raison  que  Jésus ,  afin  de  sanctifier  le  peuple  par  son  song ,  a 
souffert  hors  de  la  ville.  C'est  pour  accomplir  cette  figure,  que  Jesus-Christ  est  mort 
»ur  le  Calvaire,  qui  était  hors  de  l'enceinte  de  Jérusalem  ;  afin  que  sa  croix  fût  l'autel, 
dit  saint  Léon,  non  pas  du  temple ,  mais  du  monde  entier  :  ut  crux  Christi  non  templi 
esset  ara,  sed  mundi. 

13.  Exeamus  igltur  ad  eum  extra  13.  Sortons  donc  pour  aller  k  lai  hors 
castra,  improperlum  ejus  portantes,      du  camp,  portant  ses  opprobres. 

Sortons  donc  pour  aller  à  lui  hors  du  camp.  Sortir  du  camp  pour  aller  à  Jésus- 
(ihrist,  c'est  quitter  la  loi  de  Moïse,  et  abandonner  toutes  ses  cérémonies  :  Extra 
castra,  dit  Théodoret , pro  co  quod  est,  recedamus  ab  institutis  legalibus.  C'est  la  con- 
clution  que  tire  l'apôtre  de  son  raisonnement  ;  et  c'est  ce  qu'il  ne  s'est  point  lassé  de 
répéter  dans  toute  cette  Ëpître,  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  d'éloigner  les  Qébreux 
de  la  loi  pour  les  attacher  à  Jésus>Christ.  — •  Portant  ses  opprobre».  C'est  comme  si 
l'apôtre  dirait  :  En  quittant  la  loi  pour  vous  attacher  â  Jéisus-Christ ,  vous  seret 
regardés  par  les  Juifs  comme  d'infâmes  apostats  ;  ils  vous  banniront ,  ils  vous  dépouil- 
leront de  vos  biens,  et  vous  feront  souffrir  toutes  sortes  de  mauvais  traitements  :  mais 
vous  devez  vous  estimer  heureux  d'être  revêtus  de  la  livrée  de  Jésus-Christ ,  et  de 
porter  ses  opprobres. 

14.  Non  enimhabcmus  hic  manen-  14.  Car  nous  n'avons  point  ici  de  cité 
tcm  eiviiatem ,  sed  futuram  inquiri-  qui  soit  stable;  mais  nous  en  cherchous 
mus  (*2).  une  qui  doit  être  notre  demeure. 

Car  nous  n'avons  point  ici  de  cité  qui  soit  stable  Ne  vous  mettet  pas  en  peine  de  ce 
que  vous  êtes  maintenant  si  maltraités  :  car  ce  n'est  pas  ici^bas  que  nous  devons 
trouver  notre  repos.  Nous  n'y  sommes  que  comme  des  étrangers,  et  noua  cberrhoas 
une  cité  qui  doit  être  notre  demeure.  Nous  aspirons  après  le  ciel,  qui  est  cette  Jéru- 
salem céleste,  où  nous  trouverons  un  repos  stable  et  la  récompense  de  nos  travaux. 


(1)  Levit.  16. 27.  —  (2)  Mich.  2.  lO. 
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15.  Per  ipsum  ergo  offeramus  hos-  lî$.  Offrons  donc  par  lui  continuellc- 
tîam  laudis  semper  Deo  ,  id  est  fruc-  ment  à  Dieu  un  sacriGce  de  louange  : 
tum  labiorum  confitentium  nomini  j'entends  le  fruit  des  lèvres  qui  célèbrent 
ejus»  son  nom. 

Offrons  donc  par  lui  continuellement  â  Dieu  un  sacrifiée  de  louange.  Nos  actious  do 
grâces  ,  et  les  autres  louanges  que  nous  donnons  à  Dieu  ,  sont  souvent  appelées  dans 
l'Ecriture  des  sacrifices  :  Psal.  49,  14,  23.  Mais  afin  que  ces  sacrifices  soient  efficaces 
et  agréables  à  Dieu,  nous  devons  les  lui  o£frir  par  Jésus-Christ,  per  ipsum;  parce  que 
c'est  lui  qui  est  notre  médiateur,  et  que  ce  n'est  que  par  sa  médiation  que  noua 
pouvons  avoir  accès  auprès  de  Dieu ,  commme  le  déclare  le  même  apôtre,  Bom,  3 ,  2. 
De  là  vient  que  TEglise  termine  ainsi  toutes  les  prières  qu'elle  adresse  à  Dieu,  par 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ.  £t  quand  nous  prions  les  saints  d'intercéder  pour  nous , 
nous  ne  blessons  en  rien  la  médiation  de  Jésus-Christ  ;  parce  que  nous  sommes  per- 
suadés que  les  saints  eux-mêmes  ne  demandent  rien  que  par  Jésus-Christ^  et  n'ont 
point  d'autre  canal  pour  faire  couler  sur  nous  les  grâces  dont  nous  avons  besoin. 

16.  Benefîcentiae  autem  ,  et  com-  16.  Au  reste, n'oubliez  pas  la  charité  , 
municationis  nolite  oblivisci  :  talibus  ni  de  faire  part  de  ce  que  vous  avez  :  car 
enim  hostiis  promeretur  Deus.  ce  sont  là  les  victimes  par  lesquelles  on 

se  rend  Dieu  favorable. 

Au  reste ,  n'oubliez  pas  la  charité.  Souvenez-vous  d'exercer  la  charité  envers  le 
prochain  ,  et  de  lui  faire  tout  le  bien  que  vous  pourrez  en  partageant  avec  lui  ce  que 
Dieu  vous  a  donné.  C'est  ce  que  saint  Paul  marque  par  ces  deux  mots,  iunoUaç  xkI 
i^.otvavior.Çy  heneficentiœ  et  communionis.  C'est  ce  que  l'interprète  latin  traduit  ordinaire- 
ment ailleurs  par  communicatio,  —  Car  ce  sont  là  les  victimes  par  lesquelles  on  se  rend 
Dieu  favorable.  Cela  signifie  que  ces  sacrifices  spirituels  que  nous  offrons  à  Dieu ,  lui 
sont  tellement  agréables,  que  nous  l'engageons  par  là  à  nous  faire  du  bien,  et  à  les 
récompenser.  Bèze  trouve  deux  chosf>8  à  redire  dans  la  version  Vulgate.  ]«  Que  pro- 
meretur  f  pris  passivement,  est  un  mot  barbare  ;  en  quoi  il  a  été  suivi  par  Ëstius  ,  qui 
ne  le  trouve  pas  as$ez  latin  ,  parûm  latine.  Mais  Grotius  s'étonne  avec  raison  de  la  fausse 
délicatesse  de  ces  critiques.  (]ar  il  n'y  a  presque  point  de  verbe  déponent  qui  ne  se 
puisse  prendre  en  signification  passive,  et  qui  n'y  ait  été  pris  en  effet  par  les  auteurs 
de  la  plus  pure  latinité.  Pline  se  sert  en  particulier  de  mereri  dans  la  signification 
passive,  lorsqu'il  dit /.  7.  c.  28,  Cannis  eorona  mérita.  On  en  trouve  encore  des 
exemples  dans  Flaute,  et  dans  d'autres  anciens  auteurs,  dans  lesquels  Estius  et  Bèzo 
ne  rougiraient  point  de  puiser  la  pure  latinité.  La  seconde  chose  qui  déplaît  â  Bèzs 
dans  l'ancienne  version ,  c'est  qu'elle  corrompt  le  texte  de  l'apôtre  par  une  fause  inter- 
prétation :  c'est-à-dire,  comme  il  l'explique,  qu'elle  insinue  le  mérite  des  bonnes 
œuvres.  Mais  Bèze  lui-même,  quelque  effort  qu'il  fasse,  ne  peut  s'empêcher  d'insi- 
nuer la  même  chose,  en  traduisant ,  talibus  enim  victimis  delectatur  Deus,  Car  si  les 
louanges  que  nous  rendons  à  Dieu,  les  aumônes  que  nous  faisons  à  ceux  qui  sont 
dans  l'indigence,  et  nos  autres  bonnes  œuvres  sont  des  sacrifices  agréables  à  Dieu  ,  et 
qui  lui  fassent  plaisir;  il  s'ensuit  delà  que  ce  ne  sont  pas  autant  de  péchés,  comme 
Bèze  le  soutient  avec  toute  la  nouvelle  réforme.  D'ailleurs ,  peut-on  douter  que  des 
œuvres  qui  sont  agréables  à  Dieu ,  et  qui  lui  font  plaisir  ne  nous  rendent  véritable- 
ment dignes  de  ses  bienfaits.  Or  voilà  ce  que  nous  appelons  mérite  des  bonnes  œuvres , 
qui  est  si  peu  contraire  à  l'unique  oblation  de  Jésus-Christ,  que  c'est  sur  cela  même 
qu'il  est  appuyé,  et  qu'il  en  tire  toute  sa  valeur. 

17.  Obedite  praepositis  vestris,  et  17.  Obéissez  à  ceux  qui  sont  établit 
subjacete  eis.  Ipsi  enim  per  vigilant ,  pour  vous  gouverner ,  et  ayez  de  la  sou- 
quasi  rationem  pro  animabus  vestris  mission  pour  eui  :  parce  qu'ils  veillent 
reddituri,  utcumgaudio  hocfaciant,  comme  ayant  à  rendre  compte  de  vos 
et  non  gementes  :  hoc  enim  non  expe-  âmes  :  afin  qu'ils  le  fassent  avec  joie,  et 
dit  vobis.  non  en  gémissant  :  ce  qui  ne  vous  serait 

pas  ayantageux. 

Obéissez  à  ceux  qui  sont  établis  pour  vous  gouverner.  II  s'agit  ici  de  gouvernement 
spirituel  ,  qui  appartient  aux  éxéques,  comme  Tbéophylacte  l'a  remarqué  :  episcopos 
hic  intelligit.  C'est  ce  que  saint  Paul  marque  bien  clairement ,  en  ajoutant  qu'ils 
veillent  comme  ayant  à  rendre  compte  de  nos  âiiiOs.  Il  s'ensuit  donc  de  là  que  les 
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évéqiips  et  les  prélats  ecclésiastiques  ont  le  pouvoir  de  faire  des  lois  qni  obligent  en 
conscience.  Car  l'obligation  d'obéir  dans  les  uns,  suppose  le  pouvoir  de  commander 
dans  les  autres.  Calvin  pour  éluder  cette  preuve ,  dit  que  saint  Paul  nous  commande 
ici  d'embrasser  avec  obéissance  la  doctrine  des  bons  pasteurs ,  et  de  suivre  leurs  sages 
conseils.  Mais  il  ne  s'agit  point  ici  précisément  de  la  doctrine,  mais  du  gouvernement; 
et  saint  Paul  ne  parla  point  de  conseils ,  mais  de  préceptes  :  ce  qui  est  relatif  é  Tobéis* 
sance.  —  Parce  qu'ils  veillent  comme  ayant  â  rendre  compte  de  vos  âmes.  C'est-à-dire 
parce  qu'ils  sont  établis  pour  veiller ,  que  c'est  là  leur  devoir ,  que  leur  ministère 
exige  cette  vigilance*  Ce  n'est  donc  pas  à  dire  ,  comme  le  prétend  encore  Calvin  ,  que 
nous  ne  devions  l'obéissance  aux  évêques  /  que  quand  ils  sont  gens  de  bien  ,  et  qu'ib 
font  l'office  de  bons  pasteurs.  Car  Jésus-Christ  lui-même  nous  ordonne  d'obéir  à  ceux 
qui  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse ,  au  même  temps  qu'il  nous  défend  de  suivre 
l'exemple  de  leur  mauvaise  vie  :  Malt.  23  ,  3.  Et  saint  Paul  oblige  les  fidèles  d'obéir 
aux  puissances  temporelles,  quelque  dur  et  fâcheux  que  soit  leur  gouvernement: 
Eph,  (>,  5.  Col,  3 ,  20.  Il  n'y  a  qu'un  cas  où  l'Ecriture  et  les  Pères  nous  défendent  de 
nous  soumettre  à  nos  pasteurs ,  et  nous  ordonnent  même  de  les  éviter  :  c'est  lorsqu'ils 
attaquent  ouvertement  la  foi  de  l'Eglise ,  et  qu'ils  sont  notoirement  hérétiques.  Car 
alors  Jésus-Christ  veut  que  nous  les  regardions  comme  des  païens  et  des  publicaius  : 
Matt.  18,  17  Saint  Paul  veut  que  nous  les  évitions  avec  soin  :  TU,  3.  10.  Et  saint  Jean 
ne  nous  permet  pas  même  de  les  saluer  :  2.  Joan.  10.  C'est  ce  que  saint  Chrysostôme 
et  Thcophylacte  remarquent  sur  cet  endroit  de  saint  Paul.  S'il  est  mauvais  selon  la  foi, 
dit  celui-ci ,  fuyez-le  quand  ce  serait  un  ange  descendu  du  ciel  ;  mais  s'il  est  mauvais 
dans  sps  mœurs  ,  vous  devei  lui  rendre  obéissance  :  Si  circa  /idem  ,  fuge  eum  ,  eliam 
si  angélus  de  cœlo  fueril  :  sin  aulem  in  moribus  malus  sil ,  obtempéra  et.  La  raison  que 
Théophylncte  apporte  de  celle  différence  ,  est  tres-sensee.  C'est  que  celui  qui  vit  dan» 
le  désordie  n'entreprendra  pas  de  l'enseigner  aux  autres  :  mais  celui  qui  est  corrompu 
dans  la  foi ,  n'épargnera  rien  pour  inspirer  ses  sentiments  aux  peuples  qui  lui  sont 
soumis.  Ce  qui  ne  vous  serait  pas  avantageux.  Si  au  lieu  de  causer  de  la  joie  à  vos  pas- 
teurs par  votre  soumission  et  votre  bonne  conduite  ,  vous  les  faisiez  gémir  par  voire 
désobéi.ssunce ,  Dieu  vous  punirait,  et  d'ailleurs  l'amertume  et  le  chagrin  que  vous 
répandriez  dans  leurs  cœurs  les  rendrait  moins  propres  à  s'acquitter  de  leur  ministère 
auprès  de  vous. 

18.  Orate  pro  nobis  :  confidimus  18.  Priez  pour  nous  :  car  nous  sommes 
enim  quia  bonam  conscientiam  babe-  assurés  que  notre  conscience  est  droite 
mus  in  omnibus  bené  volenles  con-  dans  le  désir  que  nous  avons  de  nous  bien 
versari.  comporter  en  toutes  choses» 

Priez  pour  nous  :  car  nous  sommes  assurés  que  notre  conscience  est  droite.  C'est 
comme  si  l'apôtre  disait  :  vous  devez  m'accorder  le  secours  de  vos  prières ,  comme  à 
un  homme  qui  vous  aime  tendrement,  à  qui  sa  conscience  ne  reproche  rien  daasla 
conduite  qu'il  a  tenue  à  vofre  égard  ,  et  qui  n'a  en  tout  cherché  que  votre  plus  grand 
avantage.  L'apôtre  se  sert  de  la  même  raison  pour  engager  les  Corinthiens  é  prier  Dieu 
pour  lui ,  2.  Cor»  I  ,  H  et  12.  Et  saint  Chrysostôme  remarque  que  ce  n'est  pas  sans 
sujet  qu'il  emploie  ici  cette  même  raison,  ayant  été  décrié  auprès  des  Hébreux  comme 
un  apostat  et  un  déserteur  de  la  loi. 

19.  Ampliùs  autem  deprecor  vos  19.  Or,  je  vous  conjure  encore  plus  îds- 
hoc  facere»  quô  celeriùs  restituer  tamment  de  le  faire*  afin  que  j'en  sois 
vobis.  plus  tôt  de  retour  auprès  de  vous. 

20.  Deus  autem  pacis ,  qui  eduxit  20.  Cependant ,  que  le  Dieu  de  paix 
de  mortuis  pastorem  magnum  ovium,  qui ,  par  la  vertu  du  sang  de  l'alliance 
in  sanguine  testament!  aelerni ,  Domi-  éternelle ,  a  tiré  d'entre  les  morts  le  grand 
num  nostrum  Jesum  Christum ,  pasteur  des  ouailles ,  Jésus-Christ  Notre- 

Seigneur , 

Cependant ^  que  te  Dieu  de  paix  ^  qui  par  la  vertu  du  sang  de  V alliance  éternelle, 
a  tiré  d'entre  les  morts  h  grand  pasteur  des  ouailles,  Jésus-Christ  Sotre-Seigneur. 
Il  y  a  de  l'anibiguité  dans  le  texte  grec  et  dans  le  latin.  Car  on  peut  rapporter  i»  san- 
guine ou  à  eduxit,  ou  à  pastorem  magnum.  Suivant  la  première  explication  ,  saint  Paul 
veut  dire  que  Dieu  le  Père  a  ressuscité  son  Fils  par  le  mérite  du  sang  qu'il  a  répandu 
sur  la  croix.  C'est  ce  qu'enseigne  plus  clairement  le  même  apôtre  ,  Phil.  2,  8.  Suivant 
la  seconde  expli<>ation,  saint  Paul  iriarque  que  Dieu  a  ressuscité  Jésus-Christ  Xotre- 
Seigneur ,  qui ,  par  le  sang  qu'il  a  répandu  sur  la  croix ,  est  devenu  le  grand  pasteur 
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des  ouaillec.  Dieu  est  appelé  le  Dieu  de  paix,  parce  qu'il  en  est  l'auteur,  et  qu'il  l'aime  ; 
ou  bien  parce  qu'il  a  fait  la  paix  avec  nous,  en  nous  réconciliant  avec  lui  par  Jésus» 
Christ.  Jésus-Christ  est  appelé  le  grand  patleur,  pour  le  distinguer  des  pasteurs  infé- 
rieurs ,  dont  saint  Paul  venait  de  parler.  C'est  ainsi  que  saint  Pierre  l'appelle  le  princ0 
de»  pasteur» ,  àpx^'^oi/Â.^v  ,  1 .  Pet,  5,  4.  Il  est  le  grand  pasteur  des  ouailles  ,  c'est-à-dire 
généralement  de  tous  les  hommes,  pour  lesquels  il  a  versé  son  sang  coufurniément  à  la 
volonté  de  son  Père,  qui  veut  tous  les  sauver,  1.  Timolh.  2,  4.  6,  l.  Joan.  2,2.  et 
plus  particulièrement  fous  les  fidèles  ,  1.  Timolh.  4,  lO.  qui  croient  en  lui,  et  qui 
composent  son  Eglise,  laquelle  est  sa  bergerie  :  Joan.  10,  16.  11  est  le  pasteur  des 
ouailles  par  la  vertu  du  sang  de  Valliance  éternelle;  parce  que  c'est  par  son  sang  qu'il 
a  établi  la  nouvelle  alliance,  qui  est  appelée  éternelle ,  par  opposition  à  l'ancienne, 
qui  u'av«it  été  établie  que  pour  uu  temps. 

21.  Aptet  vos  in  omni  bono,  ut  fa-  21.  Vous  rende  propres  à  tout  bien  , 
ciatis  ejus  voluntalem  :  faciens  in  vo-  aBn  que  vous  accomplissiez  sa  volonté  : 
bis  quod  placeat  coram  se  per  Jesum  opérant  en  vous  ce  qui  lui  est  agréable 
Christum  :  oui  est  gloria  in  saecula  par  Jésus-Christ,  auquel  appartient  la 
scpculorum.  Âmen.  gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

Vous  rende  propres  à  tout  bien.  Que  le  Dieu  de  paix  vous  rende  propres  pour  toutes 
sortes  de  bonnes  œuvres,  opérant  en  vous  ce  qui  lui  est  agréable;  c'est-à-dire  vous 
faisant  pratiquer  les  plus  héroïques  vertus.  Il  s'ensuit  de  là  que  de  nous-mêmes  nous 
ne  sommes  point  propres  à  faire  aucune  œuvre  de  piété;  et  que  quand  nous  en  faisons 
c'est  Dieu  qui  nous  les  fait  faire  en  les  opérant  en  nous  par  sa  grâce.  C'est  donc  à  lui 
que  nous  sommes  redevables  de  tout  le  bien  qui  lui  plaît  dans  nous ,  c'est  lui  qui  nous 
le  donne.  Mais  il  faut  remarquer  avec  saint  Augustin  ,  l.  de  gral,  et  lib,  arbitr,  c.  15. 
ft.  31 .  que  Dieu  nous  donne  tout  cela  dans  ce  sens,  qu'il  nous  aide  pour  le  faire  :  dat 
quod  julet,  cûm  adjuvat  ut  faciat  oui  jubet;  et  qu'il  nous  aide  pour  le  faire  par  le 
secours  d'uue  grâce,  qui  ne  nous  détermine  pas  nécessairement  à  le  faire;  mais  à 
laquelle  nous  pouvons  donner,  ou  refuser  notre  consentement,  comme  le  dit  en  termes 
exprès  le  même  saint  Augustin,  lib,  de  Spir.  et  Liti.  c.  34.  n.  60,  et  après  lui  le 
concile  de  Trente,  Sess.  6.  Can.  4.  Voilà  ce  que  la  foi  nous  enseigne,  et  contre  les 
pélagiens,  et  contre  les  calvinistes  et  leurs  sectateurs;  et  ce  qu'on  peut  facilement 
prouver  par  cet  endroit  de  saint  Paul.  Mais  vouloir  de  plus  disputer  sur  la  nature  de 
re  secours ,  comme  fait  ici  Ëstius,  auquel  le  nouveau  commentateur  français  nous 
renvoie;  c'est  ce  qu'on  peut  faire  dans  les  écoles,  et  ce  qui  ne  convient  point  à  uu 
interprète,  qui  s'expose  par  là  à  donner  à  ses  lecteurs  ses  propres  préventions  au  lieu 
de  la  parole  de  Dieu  qu'il  explique. 

22.  Bogo  autem  vos,  fratres,  ut  22.  Du  reste,  je  vous  prie,  mes  frères, 
sufferatis  verbum  solatii.  Etenim  per-  de  prendre  eu  bonne  part  ce  que  je  vous 
paucis  scripsi  vobis.  ai  dit  pour  votre  consolation.  Car  je  vous 

ai  écrit  succinctement. 

23.  Cognoscitefratrem  nostrum  Ti-^  23.  Vous  saurez  que  Timothée,  notre 
niotheum  dimissum  :  cum  quo  (si  ce-  frère  ,  a  été  mis  en  liberté  :  et  j'irai  vous 
leriùs  venerit)  videbo  vos.  voir  avec  lui,  s'il  arrive  assez  tôt. 

Vous  saurez  que  Timothée  ,  notre  frère,  a  été  mis  en  liberté.  En  grec  yivôaxsTs ,  qui 
peut  signifier  cognoscite ,  ccmme  a  traduit  notre  interprète ,  ou  noslis  ou  cognos- 
citis ,  comme  Erasme  et  Bèze  ont  rendu.  Mais  il  paraît  que  l'ancien  interprète  a  mieux 
pris  le  sens  de  l'apôtre ,  qui  veut  sans  doute  apprendre  aux  Hébreux  une  nouvelle  qu'ils 
ne  savaient  pas,  comme  étant  fort  éloignés  de  Timothée  ,  qui  devait  le  venir  joindre 
au  premier  jour.  Vous  savez  que  Timothée ,  notre  frère  ,  etc.  Ce  mot  notre  n'est  point 
dans  le  grec  ordinaire;  mais  il  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  Clermont  et  d'Alexan- 
drie ,  comme  dans  le  syriaque  et  dans  l'éthiopien ,  et  Bèze  lui-même  l'a  inséré  en 
lettres  arabiques  dans  sa  version.  A  été  mis  en  liberté ,  à7ro^e).u/A^vov  ,  dimissum.,  ou 
solutum.  D'où  saint  Chrysostôme  et  les  autres  Grecs,  aussi  bien  que  Primase,  saint 
ânselme  et  saint  Thomas  concluent  que  Timothée  avait  été  mis  dans  les  fers;  mais  on 
ne  sait  où  ,  nia  quelle  occasion.  —  Et  j'irai  vous  voir  avec  lui ,  s'il  arrive  assez  tôt. 
Par  où  saint  Paul  insinue  aux  Hébreux  que  s'il  tarde  à  venir,  il  partira  tout  seul,  dans 
l'impatience  où  il  est  de  les  voir. 

24.  Salutale  omnes  prspositos  ves-       24.  Saluez  tous  ceux  qui  sont  établis 
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tros,  et  omnes  sanctos.  Salutaot  vos    pour  vous  gouverner,  et  tous  les  saints. 
de  ItaliA  fratres.  Nos  frères  qui  sont  en  Italie  vous  saluent. 

Saluez  tous  ceux  qui  iofkt  établis  pour  vous  gouverner.  Il  parait  par  là  qne  celte 
lettre  n'a  pas  été  adressée  a\XX  pasteurs ,  mais  aux  simples  fidèles.  Théopliylaete  croit 
que  Tapôtre  en  a  usé  ainsi ,  pOur  ménager  leur  faiblesse  ,  et  animer  leur  bienveillauce 
en  leur  faisant  cet  honneur. -*iVo«  frères  qui  sont  en  Italie  vous  saluent.  Plusieurs  ÏDter- 
prètes  concluent  de  là  que  cette  lettre  n'a  pas  été  écrite  de  Rome ,  mais  de  quel 
qu'autre  ville  d'Italie  :  mais  cela  ne  prouve  rien.  Car  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'f 
eût  à  Rome  des  fidèles  de  la  plupart  des  villes  d'Italie ,  qui  étaient  venus  dans  cetta 
capitale  ,  ou  pour  leur  propres  affaires ,  ou  attirés  par  la  réputation  de  saint  Paul. 

25.  Gratis]  cum  omnibus  Yobis.  25.  La  grâce  soit  avec  tous  tou0. 
Amen.  Amen. 

La  grâce  soit  avec  vous  tous.  Les  Pères  grecs  entendent  par  là  la  rémission  des  péchés, 
et  Primase  la  foi  avec  les  bonnes  œuvres.  Il  vaut  mieux  laisser  ce  terme  dans  toute  sa 
généralité  ,  et  le  prendre  pour  tout  don  gratuit ,  qui  nous  a  été  mérité  par  le  sang  da 
Jésui-Christ ,  et  que  Dieu  nous  donne  pour  nous  conduire  à  la  vie  éternelle. 


/ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

li  montre  ([ue  les  épreuves  sont  avantageuses ,  et  qu'il  faut  demander  à  Dieu  avec  confiance 
la  sagesse.  Dieu  ne  tente  personne ,  et  n'est  point  Tauteur  du  péché  :  mais  tout  don 
parfait  vient  de  lui.  11  eihorte  les  fidèles  d'être  prêts  à  écouter ,  et  de  n'être  pas  prompts 
à  parler,  ni  à  se  mettre  en  colère.  Ce  n'est  pas  assez  d'écouter  la  vérité,  si  on  ne  la  met 
en  pratique.  H  marque  aussi  en  quoi  consiste  la  religion  pure  et  sans  tâche. 

1.  Jacobus  Dei  et  Doinini  nostri  1.  Jacques  serviteur  de  Dieu  et  de 

Jesu  Christi  servus,  duodecirn  tribu-  Jésus-Clirist  Notre-Seigneur ,  aui  douze 

bus,  qus  sunt  in  dispersione  ,  sa-  tribus  qui  sont  dispersées,  salut, 
lutem. 

Jacques  serviteur  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  KotrcSeigneur.  Quelques-uns  ont  cru 
que  l'auteur  de  cette  épître  éfait  Jacques  le  Blajeur,  fils  de  Zébédée,  et  frère  de  saint 
Jean  :  mais  on  y  voit  q«ie  le  christianisme  était  déjà  répandu  dans  toutes  les  provinces, 
iorsqu'eile  fut  écrite.  Or  cela  ne  peut  convenir  à  Jacques  fils  de  Zébédée,  qui  fut  mis 

— 

(1)  EPITRE  CATHOLIQUE  DE  SAINT  JACQUES.  Il  n'est  pat  aurprenant  que  Luther  et  aea  premier» 
sectateurs  aient  rejeté  cette  épilre,  où  les  nouveaux  dogmes,  qu'ils  voulaient  établir  ,sont  si  manifes- 
tement condamnés.  Hais  il  est  étonnant  que  Cajetan  ait  emprunté  les  armes  dont  ils  la  combattent,  pour 
faire  au  moins  douter  de  sa  canonicité.  Nous  examineions  sur  chaque  endroit  les  difficultés  qu'il  tira 
de  l'épitre  même.  Pour  ce  qui  est  du  témoignage  d'Eusàbe  et  de  saint  Jérôme ,  il  n'en  peut  tirer  aucun 
avantage.  Car  Eusëbe  dit  formellement  que  de  son  temps  on  l'attribuait  à  saint  Jacques  :  Cvt  btiac 
AoscBiBi  sotBT  XPiSTOLA  PBiiiA  KA.R1IH  QVA  câTHoucjB  dici'htvb.  Lib.  2.  Hist.  o.  23.  A  U  vérité  il  ajoute 
qu'elle  est  supposée ,  voriuSTSCC  /ASV  :  mais  cela  ne  peut  s'entendre  que  de  l'opinion  qu'en  avaient 
quelques-uns ,  puisqu'il  ajoute  aussitôt  qu'elle  est  reçue  dans  In  plupart  des  Eglises.  Saint  Jérôme , 
Dx  Scair.  Ecllbs.  ih  Jacobo  ,  dit  que  saint  Jacques  en  est  l'auteur.  Jacobus  rsATEa  Doaiai  chah  tastvh 
scBirsiT  BPISTOI.AM  ,  QUjK  DB  8BPTXII  cATHOLicis  BST,  Et  quaud  il  ajoutc  qu'on  assure  qu'elle  a  été  écrite  par 
quelque  autre  sous  son  nom  ,  c'est  le  sentiment  de  quelques  particuliers  qu'il  rapporte  ,  et  non  paè  la 
sien  propre;  autrement,  il  se  contredirait  dans  le  même  endroit  de  la  manière  du  monde  la  plus 
grossière.  Voilà  cependant  tout  ce  que  Luther  et  Cajetan  ont  pu  trouver  dans  toute  l'antiquité  contra 
celte  épître.  En  effet .,  aucun  de  tous  les  autres  Pères  ne  la  révoque  en  doute.  Elle  est  mise  au  nombre 
des  Ecritures  canoniques  par  Sléliton  ,  qui  vivait  au  temps  de  saint  Polycarpe  ;  par  saint  Athanase  ,  ou 
par  celui  qui  est  auteur  de  sa  Synopse  ;  par  saint  Cyrille  de  Jérusalem ,  Cathbcii.  4.  par  le  concile  de 
Laodicée,  Cah.  60.  par  le  3.  de  Carthage,  Ca^.  47.  par  saint  Grég.  de  Nas.  toh.  2.  ».  98.  par  Ruflîn 
iK  Ekposit.  Sthboli.  par  saint  Aug.  i.  2.  ux  Doctb.  Chbist.  c.  8.  par  Innocent.  1.  Eus.  as  Exvpbb  Can.  7. 
Elle  est  encore  ritée  comme  Ecriture  caaonique  par  Origène  ,  saint  Cyprien ,  saint  Hilaire ,  saint  Basilr, 
saint  Amphiloque,  saint  Ambroîae,  et  saint  Jérôme  lui-même  ,  qui  la  regarde  comme  indubitable  dans 
plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages ,  et  qu'on  peut  voir  cités  dans  Tillemont  et  dans  Bellarmin.  Tout  cela 
était  pins  que  suffisant ,  pour  empêcher  Cajetan  do  donner  si  facilement  dans  le  sentiment  de  Luther. 
Au  reste,  cette  épître  et  les  six  suivantes  sont  appelées  catboliquxs  ou  caroriqvbb  ,  pour  les  distinguer 
de  plusieurs  autres  épitres  supposées ,  qu'on  répandait  sous  le  nom  des  apôtres ,  et  que  l'Eglise  a  tou- 
jours rejetées. 

TOME    II.  40 
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à  mort  par  Hérode  dons  nn  temps  que  le  christianisme  ne  s'était  presque  pas  r^panda 
hors  de  ta  Judée,  comme  il  est  marqué  au  chapitre  12  des  Actes.  Aussi,  presque  tous 
les  interprètes  catholiques  et  protestants  l'attribuent  à  saint  Jacques  le  jHineur  fils 
d'Alphée  et  surnommé  le  juste  .  et  frère  du  Seij^neur.  Grutius  et  liammond  en  attri- 
huant  cette  épitre  à  Jacques  ,  frère  du  Seigneur,  surnommé  le  juste ,  prétendent  qu'il 
est  distingué  des  deux  apôtres  de  ce  nom,  et  qu'il  n'était  que  simple  é«éque  de 
Jérusalem.  Mais  les  conciles  et  les  Pères  que  nous  avons  cités  ,  disent  manifestement 
le  contraire;  et  saint  Paul  lui-même  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  Jacques  le 
frère  du  Seigneur  n'ait  élé  apôtre,  lorsqu'il  dit,  Gai.  l  ,  19,  qu'étant  venu  a  Jérusalem 
où  il  conféra  avec  Pierre  ,  il  n'y  vit  aucun  autre  des  apôtres  que  Jacques  le  frère  du 
Seigneur.  Alium  autem  aposlolorum  vidi  neminem,  niât  Jacohum  fratrem  Domini, 
Ile  ce  que  saint  Jacques  ne  prend  ici  la  qualité  que  de  terviteur  de  Dieu  et  de  Notre- 
Seigneur  Jésui-Chriel ^  Cajelan  en  conclut  qu'il  n'était  pas  apôtre,  et  c'est  aussi  une 
des  raisons  de  Grotius.  Mais  on  pourrait  de  la  même  manière  prouver  que  l'épitre  aux 
Philippiens ,  les  deux  aux  Thessaloniciens  et  celle  à  Philemon  ne  sont  pas  de  saint  Paul 
apôtre,  parce  qu'il  n'y  prend  pas  cette  qualité.  Par  la  même  raison  saint  Jean  ne  sera 
pas  auteur  des  trois  épitres  qui  portent  son  nom  ;  et  cependant  jamais  personne  ne  lui 
a  disputé  la  première.  -—  Aux  douze  tribui  qui  sont  dispersées ,  salut.  C'est-é-dire  a 
ceux  des  douze  tribus  qui  ont  embrassé  la  fut  de  Jésus-Christ ,  et  qui  pour  cette  raison 
se  trouxent  exilés  et  dispersés  dans  différentes  provinces,  salut,  il  est  surprenant  que 
Cajetan  se  soit  servi  de  cet  endroit  pour  rejeter  cette  épître,  sous  prétexte  que  cette 
manière  de  saluer  n'avait  rien  d'apostolique  ,  et  était  tout  profane  ,  saint  Jacques  n'y 
parlant  ni  de  Jésus-Christ,  ni  de  grâce,  ni  de  paix.  Cajetan  avait-H  donc  oublié 
la  lettre  que  les  apôtres  écrivirent  à  ceux  d'Antioche,  Act.  15,  23,  et  dans  laquelle  on 
trouve  la  même  manière  de  saluer? 

2.  Omne  çaudium  existimate,  fra-  2.  Soyez  persuadés,  mes  frères,  que 
très  mei  »  cum  in  tentationes  varias  vous  avez  tout  sujet  de  vous  réjouir,  lors- 
iiicideritis  ;  que  vous  serez  mis  à  diverses  épreuves; 

Vous  avez  tout  sujet  de  vous  réjouir,  itôt^av  xajoâv  riy^7«(jBe  ,  omne  gaudium  exitti- 
male.  Vous  devex  avoir  une  grande  joie,  une  joie  pleine  et  parfaite.  On  trouve  souvent 
de  pareilles  expressions  dans  l'Ecriture.  Philipp.  2,  29  :  cum  omni  gaudio.  1.  Timoth. 
1,  16  :  omnem  patientiam,  I .  Petr.  2,  15  :  in  omni  timoré  Act,  17,  1 1  :  cum  omni  ort- 
ditate.  —  Lorsque  vous  serez  mis  d  diverses  épreuves.  Par  ces  épreuves ,  il  faut  entendre 
la  perte  des  biens,  l'exil  et  les  autres  persécutions,  auxquelles  les  Juifs  convertis 
étaient  exposés  à  cause  de  leur  foi. 

3.  Scientes  qudd  probatio  fidei  ves-  3.  Sachant  que  ce  qui  éprouve  votre 
trn  patientiani  operatur  (1).  fol  «  produit  la  patience. 

Sachant  que  ce  qui  éprouve  votre  foi,  produit  la  patience.  Les  persécutions  qui 
éprouvent  notre  foi,  produisent  la  patience;  parce  qu'elles  donnent  occasion  de  la 
pratiquer,  et  de  celte  sorte  la  nourrissent,  l'entretiennent  et  la  perfectionnent.  Au 
lieu  que  saint  Jacques  dit  ici  que  l'épreuve  produit  la  patience ,  saint  Paul  dit  au 
contraire  Rom,  5,3,  que  c'est  la  patience  qui  produit  l'épreuve.  Cette  contrariété 
apparente  vient  de  la  différente  signification  du  mot  probatio.  Car  dans  saint  Jacques 
il  se  prend  pour  la  tribulHtion ,  qui  nous  éprouve;  et  dans  saint  Paul  pour  la  preuve 
que  nous  donnons  de  notre  foi  et  de  notre  attachement  au  service  de  Dieu.  Or  l'épreuve 
prise  dans  le  premier  sens  produit  la  patience  comme  le  bois  produit  le  feu,  en  lui 
servant  de  matière,  et  en  lui  donnant  lieu  de  s'accroître  et  de  s'augmenter  :  et  la 
patience  produit  l'épreuve  prise  dans  le  second  sens  ,  parce  que  c'est  par  notre  patience 
que  nous  donnons  des  pieuves  de  notre  foi.  C'est^ce  qui  parait  encore  mieux  dans  le 
grec,  où  au  lieu  de  probatio  il  y  a  dans  saint  Paul  ioxifi^  ,  et  dans  saint  Jacques  ioxi/un, 

4.  Patienlla  autem  opus  perfectum  4.  Or ,  l'ouvrage  de  la  patience  est  par- 
habet  :  ut  sitis  perfecli  et  iutegri ,  in  fait  ;  afin  que  vous  soyez  parfaits ,  et  que 
nullo  déficientes.  vous  ayez  tout  ce  que  vous  devez  avoir, 

sans  que  rien  vous  manque. 

Or  l'ouvrage  de  la  patience  est  parfait.  L'ouvrage  parfait  de  la  patience  n'est  autre 
chose  que  la  persévérance  de  la  patience  même ,  à  laquelle  saint  Jacques  exhorte  lei 

(l)  Rom.  5.  3. 
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fidèles;  afin  que  par  ce  moyen  ils  soient  parfaits  eux-mêmes  par  la  pratique  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes,  que  la  patience  nourrit ,  entretient  et  perfectionne.  Il  y  a  dans 
le  grec  i/Jrot ,  habeal ,  comme  on  lit  encore  dans  plusieurs  Bibles  latines  :  Il  y  a  dans 
le  syriaque  habebit^  ce  qui  revient  au  même. 

5.  Si  quis  autem  vcstrûm  indiget  5.  Que  s*11  manque  de  la  sagesse  à  quel- 
sapientiâ,  postulet  à  Deo  ,  qui  dat  qu'un  de  vous,  qu'il  en  demande  à  I>ieu, 
omnibus  aflluenter ,  el  non  iniprope-  qui ,  sans  faire  de  reproches ,  en  donne  à 
rat  :  et  dabitur  eu  tous  abondamment  :  et  il   lui  en  sera 

donné. 

Que  s^il  man-que  de  ta  sagetse  d  qudquun  de  tout ,  çru'tl  en  demande  à  Dieu,  Gela 
peut  s'entendre  en  particulier  ,  ou  de  cette  sagesse  qui  nous  fait  connaître  le  prix  dea 
souffrances  et  des  croix  ,  qui  nous  les  fait  souhaiter;  comme  si  saint  Jacques  disait  : 
si  qtielqu'un  de  vous  n'est  pas  encore  parvenu  é  ce  haut  point  de  sagesse  qui  nous  fait 
trouver  notre  bonheur  dans  les  souffrances  ,  et  qui  nous  les  fait  endurer  non-seulement 
avec  résignation,  mais  encore  avec  joie ,  qu'il  la  demande  à  Dieu.  Le  mot  de  sagesse  se 
peut  entendre  encore  en  général  pour  la  sagesse  surnaturelle  et  pratique  ,  qui  nous 
fait  connaître  ce  qui  nous  est  salutaire,  et  qui  nous  le  fait  pratiquer.  —  Qui  tant  faire 
de  reprochet ,  en  donne  à  iout  abondamment.  Voilà  trois  raisons  qui  nous  doivent  porter 
à  la  demander  cette  sdgesse.  l"  (l*est  que  Dieu  répand  ses  dons  avec  bonté  ,  sans  user 
de  reproches.  Nous  voyons  cependant  que  quelquefois  Dieu  reproche  à  quelques-uns 
les  bienfaits  dont  ils  ont  été  comblés  :  MalU  11,  20  23,  37.  Mare.  16,  14.  Mais  ce 
n^est  qu'à  l'égard  des  ingrats  qui  en  abusent,  et  à  dessein  de  les  porter  à  en  faire  un 
meilleur  usage.  2*>  Dieu  en  donne  à  tout,  parce  qu^il  veut  tous  les  sauver,  1.  Ttmoth, 
2,4.  parce  qu'il  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  Matt.  5  ,  45.  et 
qu'il  a  également  soin  de  tous ,  et  œqualiter  cura  ett  illi  de  omnibut ,  Sap.  6,  8,  non* 
seulement  de  ceux  qui  le  cherchent ,  mais  encore  de  ceux  qui  le  fuient  :  Èom.  10,  21. 
3"  Dieu  donne  abondamment  à7rÀâ$  timpliciter.  Quand  il  s'agit  de  donner  .,  le  mot  de 
timpîicilé  se  dit  d^un  cœur  grand  et  généreux  qui  ne  cherche  point  de  détours  pour  se 
dispenser  de  donner:  qui  ne  donne  point  par  ostentation  ou  par  intérêt ,  mais  unique- 
ment pour  faire  du  bien  à  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  nécessité,  et  qui  donne  par 
conséi{uent  avec  abond<ince.  C'est  ainsi  que  le  mot  de  simplicité  a.itXàrYjç  se  prend  , 
Rom.  12.  8,  2.  Cor.  8,  2,  9,  13.  Saint  Jaccpies  ajoute  qu't7  lui  en  sera  donné,  pourvu 
qu'il  demande  comme  il  faut.  La  promesse  de  Jésus-Christ  y  est  expresse ,  Malt,  7,  7. 
Marc,    11,24.  Joa».  16,23. 

6.  Postulet  autem  in  fide  nibil  h»-  6.  Mais  qu'il  demande  avec  foi ,  ne 
sitans  :  qui  enim  h«siiat,  similis  est  chancelant  point  :  car  celui  qui  chancelle, 
Qucttii  maris,  qui  à  vento  movetur  et  est  semblable  aui  flots  de  la  mer,  que  le 
circumfertur  (ij.  veut  agite  et  pousse  de  tous  côtés. 

Mais  quU  dema,nde  avec  foi,  ne  chancelant  point,  Avec  une  foi  ferme  dans  les  pro- 
messes de  Dieu ,  qui  ne  peut  pas  manquer  d'être  fidèle  à  les  remplir.  Cette  foi  nous 
inspire  la  confiance  d'être  exaucés  ,  quand  nous  lui  demandons  ce  qui  nous  convient , 
et  de  la  manière  qu'il  faut.  1 .  Joan.  5,  \A:  £U  hwcetl  fiducia  qiuim  habemut  ad  eum; 
quia  quodcumque  pelierimut  tecundûm  tolunlatem  ejus,  audit  nos.  Il  n'y  a  pas  un 
auteur  catholique  qui  n'exige  cette  confiance  dans  la  prière.  C'est  donc  par  la  plus 
noire  calomnie  que  Calvin  nous  accuse  ici  d'enseigner  le  contraire,  lorsqu'il  dit  dans 
son  Comment,  sur  cet  endroit  :  Insignis  hic  locus  ad  refellendum  impium  illud  dogma, 
quod  in  toto  papatu  pro  oraculo  habelur  :  nempè  dubitanter  et  incertâ  successûs  opi- 
nione  este  orandum,  La  confiance  qui  doit  accompagner  nos  prières,  est  fondée  sur  les 
divines  promesses;  et  ainsi  de  ce  côté-là  nous  ne  devons  jamais  hésiter,  ni  chanceler. 
Mais  ces  promessies  sont  conditionnelles,  si  nous  demandons  ce  qu'il  faut,  et  comme 
il  faut  le  demander.  Or  nous  ne  pouvons  sans  une  révélation  spéciale,  être  jamais 
assurés  ni  de  Tun  ni  de  l'autre, 

7.  Non  crgo  sstimet  homo  ille  quôd  7.  Qu'un  tel  homme  ne  croie  donc  pas 
accipiat  aliquid  à  Domino.  recevoir  quelque  chose  du  Seigneur. 

8.  Vif  duplex  animo ,  inconstans  8.  L'homme  qui  est  animé  de  deux 
est  in  omnibus  viis  suis.  sortes  d'esprit,  est  inconstant  dans  toutes 

ses  voies. 


(l)Matth.7.7.  et21.22.-Marc.  II.  24. -Luc.  11.  9. -Joan.  14. 13  el  16.  23.24. 
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L'homme  qui  ett  animé  de  deux  êortet  d'eeprit,  ii^vxoç  vir  dupïici  anf'mo.  Si  l'on 
\eut  que  ces  paroles  se  rapportent  é  ce  qui  précède,  il  faut  entendre  par  cet  homme 
qui  eei  animé  de  deux  sorlee  d'esprit ,  celui  qui  est  tantôt  plein  de  confiance,  et  qui 
tantôt  tombe  dans  le  désespoir;  qui  parait  tout  attendre  de  Dieu ,  puisqu'il  s'adresse  à 
lui  dans  la  prière;  et  qui  n'en  attend  dans  le  fond  rien  ,  puisqu'il  se  laisse  abattre  par 
la  défiance  :  ce  qui  fait  qu'il  n'est  jamais  exaucé.  Mais  on  peut  dire  que  c'est  ici  un 
précepte  particulier  ;  et  que  saint  Jacques  exhorte  les  fidèlca  d'éviter  la  duplicité,  qui 
tsi  uo  vice  fort  étendu.  Les  uns  l'appliquent  aux  hypocrites ,  d'autres  aux  adulateurs , 
d'autres  aux  hérétiques,  dont  les  variations  sont  perpétuelles;  d'autres  enfin  aux  es- 
prits légers  qui  ne  peuvent  se  fixer  à  rien ,  qui  mettent  la  main  a  la  charrue ,  et  qui 
regardent  derrière  eux  ;  qui  voudraient  servir  Dieu  et  le  iiionde,  faire  leur  devoir  et 
contenter  leurs  passions. 

9-  Glorietur  autem  fréter  humilis  9.  Du  reste,  que  celui  de  nos  frères  qui 
in  exaltalione  suA.  est  dans  un  état  de  bassesse ,  se  fasse  hon- 

neur de  son  élévation. 

Du  reste  ,  qui  eeilui  de  nos  frères  qui  est  dans  un  étal  de  bassesse ,  se  fasse  hoimeur 
de  son  élévation,  xaicstvbç  humilis  ^  abjectus,  celui  qui  est  dans  la  pauvreté  et  dans  la 
misère,  et  qui  pour  rela  paraît  vil,  abject  et  méprisable.  Que  celui  qui  est  dans  un 
tel  état ,  se  fasse  honneur  de  son  élévation  :  ce  qu  on  peut  entendre,  ou  de  son  éléva- 
tion présente,  parce  que  c'est  une  véritable  grandeur  d'être  ainsi  pauvre  et  méprisé 
pour  Jésus-Christ ,  ou  plutôt  de  son  élévation  future  é  laquelle  il  aspire  ;  et  que  Jésus- 
Christ  lui  a  promise  par  ces  paroles,  Matth,  23.  12  :  Qui  se  humiliât  exaltabilur. 

10.  Dives  autem  in  humilitate  suft ,  10.  Et  que  le  riche  au  contraire  se  fasse 
quoniàm  sicui  flos  fœni  transibit  (1).    honneur  de  sa  bassesse,  puisqu'il  passera 

comme  la  fleur  d'une  plante. 

Que  le  riche  au  contraire  se  fasse  honneur  de  sa  bassesse.  Suivant  cette  traduction , 
il  faut  ici  snus-entendre  glorietur  du  verset  précédent.  Cela  supposé,  quelques-uns 
croient  qu'il  y  a  ici  une  ironie,  comme  si  l'apôtre  disait  :  Que  ceux  qui  sont  riches,  se 
{glorifient  dans  leur  abondance;  mais  qu'ils  sachent  qu'elle  ne  durera  pas  longtemps, 
et  quMIs  seront  humiliés.  D'autres  l'expliquent  ainsi  :  Que  le  riche  qui  a  été  dépouillé 
de  ses  biens,  se  fasse  honneur  de  l'état  d'abaissement  où  il  se  trouve.  Mais  il  parait 
plus  naturel  de  sotis-entendre  TaTtscvoDffTOi},  humilietur ,  ou  àcffXuviirTw  confundatur. 
Il  y  a  plusieurs  exemples  semblables,  comme  I.  Timoth,  4,3.,  prohibentium  nubere^ 
àbstinere  à  eibis ,  où  il  faut  sous-entendre  au  second  mewhrB ^  jubentium  abstinere  à 
cibis.  Voici  donc  le  sens  le  plus  naturel  de  ces  deux  versets  :  Que  le  chrétien  qui  est 
dans  l'humiliation  se  glorifie  dans  l'élévation  qui  lui  est  promise,  et  que  le  riche,  au 
contraire,  qui  est  dans  l'abondance  et  dans  l'éclat^  s'humilie  dans  la  vue  de  l'abaisse- 
ment dont  il  est  menacé.  Car  la  fortune  n'en  sera  pas  de  longue  durée,  semblable  à 
une  fleur  qu'on  voit  éclore ,  briller  et  se  flétrir  dans  le  même  jour,  comme  saint  Jacques 
l'explique  dans  les  versets  suivants. 

11.  Exortus  est  enim  sol  cum  ar-  11.  Carie  soleil  vient  à  paraître  avec 
dore .  et  arefecit  fœnum  ,  et  flos  ejus  des  rayons  ardents  ,  aussitôt  la  plante  est 
decidit ,  et  décor  vultûs  ejus  deperiit  :  séchce  ,  sa  fleur  tombe ,  et  toute  sa  beauté 
ita  et  dives  in  itineribus  suis  mar-  périt.  C'est  ainsi  que  se  flétrira  le  riche 
cescet.  au  milieu  de  sa  course. 

12.  Beatus  vir  qui  suff'ert  tentatio-  12.  Heureux  l'homme  qui  soutient  de 
nem  :  quonlÀm  cùm  probatus  fuerit ,  rudes  épreuves  :  parce  qu'après  avoir  été 
accîpiet  coronam  vils ,  quam  repro-  éprouvé ,  il  recevra  la  couronne  de  la  vie , 
misit  Beus  diligentibus  se  (2).  que  Dieu  a  promise  à  ceux  qui  l'aiment. 

13.  Nemo  cùm  tentatur  ,  dicat ,  13.  Que  nul  ne  dise,  lorsqu'il  est  tenté, 
quoniàm  à  Deo  tentatur.  Deus  enim  que  Dieu  le  tente.  Car  Dieu  n'est  pas  ca- 
intentator  malorum  est  :  ipse  autem  pable  de  tenter  pour  le  mal  :  aussi  ne 
neminem  tentât.  tente-t-il  personne. 

Que  nul  ne  dise,  lorsqu'il  est  ien*é,  qve  Dieu  le  tente.  Il  y  a  deux  sortes  de  ten- 
tations marquées  dans  l'Ecriture,  l'une  d'épreuve,  et  l'autre  de  suggestion  ou  de 
séduction.  La  première  épure  notre  vertu ,  et  la  rend  plus  éclatante  ;  la  seconde  nous 

(1)  Eccli.  14.  18.-  Is.  40. 6.-  l.  Pet.  1.24.  —  [2)  Job.  fi.  17. 
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porte  et  noi»  sollicite  aa  mal.  Saint  Jacques  parle  âe  la  première  dans  les  versets  pré*- 
cédenta  ,  et  il  parle  ici  de  la  seconde.  C*est  comme  s'il  disait  :  Que  nul  ne  dise,  lorsqu'il 
est  sollicita  au  mal ,  que  c'est  Dieu  qui  l'y  porte.  —  Car  Dieu  n*est  pat  capable  de 
tenter  pour  fe  mal  :  autti  ne  ienie-t-il  personne,  b  yAp  &eb^  ÙTtsipaçi^  ici  :  xax&v  : 
ce  qui  peut  se  prendre  dans  la  signification  active ,  comme  l'a  pris  l'auteur  de  la 
Vulgate,  qu'on  a  suivi  dans  la  traduction,  ou  dans  la  signification  passive,  pour  dire 
«pie  Dieu  est  incapable  d'être  tenté  :  ce  qui  signifierait  que  comme  Ûieu  est  incapable 
d'être  porté  au  mal ,  il  n'y  porte  aussi  personne.  Mais  par  lA  on  explique  pas  la  force 
de  la  particule  ad  versa  ti  ve  ^i  ,  aut-em.  Mais  si  ces  mots,  inteniator  malorum  est, 
signifient  que  Dieu  ne  tente  point  pour  le  mal  «  ces  autres,  ipse auiem  neminem  tentât , 
que  saint  Jacques  ajoute,  doivent  précisément  signi6er  la  même  chose.  Eu  n'ayant  pas 
égard  au  grec,  on  pourrait  aisément  se  tirer  de  cet  embarras,  et  expliquer  ainsi  le 
texte  latiu  :  Deus  tnim  intentator  malorum  est,  c*est-é-dire  intentât ,  ou  immittil  mala; 
ipse  verà  neminem  tentât,  sive  sollicitât  ad  malum.  Ce  que  nous  dirions  ainsi  en 
français  ,  Dieu  vous  envoie  les  maux  qui  vous  éprouvent;  mais  ce  n'est  pas  é  dessein 
de  vous  porter  au  mal  :  car  il  ne  tente  personne  de  la  sorte.  Quoi  qu^il  en  soit,  nous 
devons  au  moins  conclure  de  la  que  Dieu  qui  nous  tente  quelquefois  pour  nous 
éprouver,  Gen.  22,  1,  Deut,  8,2.  13,  3,  est  incapable  de  jamais  nous  tenter  pour 
nous  séduire  et  nous  porter  au  péché,  dont  par  conséqent  il  ne  peut  être  l'auteur, 
comme  Zwingle,  Calvin,  Bète  l'ont  soutenu.  Voyes  Bellarmin,  1.  2rde  Amiss,  Gr4tt. 
c.  2.  et  seq^ 

14.  Unusquisque  verô   tenlatur  à  14.  Mais  chacun  est  lente  par  l'attrait 
concupiscentiâ  suâ  abstractus  ,  et  il-  et  les  amorces  de  sa  propre  conifoitise. 
lectus. 

15.  Deindè  concupiscentia  cùm  con-  15.  Ensuite  la  convoitise  »  ayant  conçu , 
ceperit ,  parit  peccatum  :  peccatum  enfante  le  péché  ;  et  le  péché ,  lorsqu'il  est 
verô  cùm  consummatum  fuerit ,  ge-  consommé ,  engendre  la  mort. 

nerat  mortem. 

Ensuite  la  convoitise  ayant  conçu  j  enfante  le  péché;  et  le  péché  lorsqu'il  est  conr' 
tommé ,  engendre  la  mort.  Ce  que  saint  Jacques  enseigne  ici  et  au  verset  précédent ,  a 
donné  lieu  aux  théologiens  de  distinguer  après  saint  Grégoire  et  le  vénérable  Bède ,  trois 
degrés  dans  la  tentation  ,  la  suggestion  ,  la  délectation  et  le  consentement  parfait.  La 
suggestion  consiste  dans  les  mouvements  de  la  concupiscence  avec  ses  attraits  et  ses 
amorces ,  dont  il  est  parlé  au  verset  14.  La  délectation  est  lorsque  la  volonté,  au  lieu 
de  rejeter  ses  premiers  mouvements,  s'y  arrête  avec  quelque  plaisir,  ce  qui  n*étant 
accompagné  que  d'un  consentement  imparfait,  fait  le  péché  véniel;  puisque  saint 
Jacques  le  distingue  du  péché  consommé  par  un  consentement  parfait,  et  qui  engendre 
la  mort ,  c'est-é-dire  qui  fait  perdre  à  l'ànie  sa  justice ,  et  qui  la  rend  digne  de  la  mort 
éternelle.  Il  s'ensuit  de  lé  que  les  mouvements  indélibérés  de  la  concupiscence  ne  sont 
pas  de  véritables  péchés,  si  la  volonté  ne  leur  donne  son  consentement,  comme  le  con- 
cile de  Trente  l'a  défini ,  sess.  5.  C'est  ce  que  tous  les  Pères  ont  enseigné ,  et  entre 
autres  saint  Augustin  dont  voici  les  paroles,  l.  2.  de  peccat,  merit.  c.  4.  n.  4  :  Ad  ago' 
nem  intérim  manet  (  concupiscentia  )  non  sihi  ad  illieita  consentientihus  nihil  omninô 
noeitura.  Ce  qui  fait  voir  l'ignorance  de  Calvin  ,  qui  ose  en  cela  même  accuser  celle 
des  catholiques. 

16.  Nolite  itaque  errare ,  fratres  16.  Ne  vous  y  trompez  donc  pas ,  mes 
mai  dilectissimi.  frères  bien- ai  mes. 

17.  Omnedatum  optimum,  et  omne  17.  Toute  faveur  insigne  et  tout  don 
donum  perfectum,  desursùm  est,  des-  parfait  vient  d'en  haut ,  et  descend  du 
cendens  à  Pâtre  luminum,  apud  quem  père  des  lumières ,  qui  ne  change  point, 
non  est  transmutatio ,  nec  vicissitu-  et  dans  qui  il  n'y  a  pas  l'ombre  du  chan- 
dlnis  obumbratio.  gement. 

18.  Yoluntariè  enim  genuit  nos  18.  Car  de  son  plein  gré  il  nous  a  en- 
verbo  veritatis ,  ut  simus  initium  ali-  gendres  par  la  parole  de  vérité,  afin  que 
quod  creaturse  ejus.  nous  tenions  en  quelque  sorte  le  premier 

rang  parmi  ce  qu'il  a  créé. 

Car  de  son  plein  gré  il  nous  a  engendrés  par  Va  parole  de  vérité.  Saint  Jacques  ayant 
dit  au  verset  précédent ,  que  toute  faveur  insigne  et  tout  don  parfait  vient  d'en  haut ,  et 
descend  du  Père  des  lumières ,  il  le  prouve  ici  par  le  bienfait  singulier  de  notre  régé- 
nération spirituelle ,  qui  est  la  source  de  tous  {es  autres.  Car  il  nous  a  engendrés  en 
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noot  adoptant  au  nombre  de  ses  enfants ,  et  cela  par  la  parole  de  i>érité;  e'estp-à-dire 
selon  saiiit  Athanase,  Hom.  4.  cont.  Arian.  par  Jésus-l'.hristqui  est  son  Fils  \érilable, 
ou  plutôt  par  l'Evangile  :  ce  qui  renferme  Jésus-Christ ,  sa  grâce  et  sfs  mérites  qui 
nous  sont  couimuniqués  par  le  baptême  et  les  autres  sacrements.  Mais  il  nous  a  en- 
gendres tolonlairement  et  de  son  plein  gré.  Ce  n'a  point  été  par  nécessité  ou  pour  récom- 
penser nos  mérites,  qu'il  nous  a  traités  de  la  sorte,  mats  selon  son  bon  plaisir,  et  par 
un  pur  efiPet  de  sa  bonté  toute  gratuite.  —  Afin  que  nous  tenions  en  quelque  sorte  U 
premier  rang  parmi  ee  qu^il  a  créé.  Comme  étant  ses  enfants  et  les  héritiers  de  k  vie 
éternelle  ;  ou  selon  le  grec  ,  afin  que  nous  soyons  comme  les  prémices  de  ses  créatures , 
c'est-à-dire  du  genre  humain  Car  ce  root  de  créature  est  souvent  restreint  à  signifier 
les  hommes  :  Marc  16»  15 ,  Colas.  I  ,  23.  On  peut  encore  donner  ce  aens  aui  paroles 
de  saint  Jacques  :  Dieu  nous  a  engendrés  .  afin  que  nous  fussions  les  prémices  des 
fidèles  ,  ayant  été  appelés  avant  les  autres  à  la  grâce  d'adoption.  Car  saint  Jacques  parie 
des  Juifs  convertis  ,  et  des  apôtres  qui  leur  avaient  annoncé  TEvangile  ;  et  d'ailleurs  le 
mot  de  créature  se  prend  quelquefois  pour  la  nouvelle  créature  en  Jésus-Christ, 
2.  Cor.  Â,  17.  Gai.  6,15.  Eph.2,  10,  c'est-à-dire  pour  les  fidèles  justifiés.  C'est  dans 
ce  même  sens  que  saint  Paul  dit ,  2.  Tkessal.  2,  12  :  qudd  elegerit  vos  Deus primititu 
in  salulem  ;  et  Apoc.  14,4:  Primitiœ  Deo  et  agno. 

19.  Scitis ,  fratres  mei  dilectissimi.  19.  Vous  le  savez ,  mes  frères  bien- 
Sit  autem  omnis  homo  velox  ad  au-  aimés.  Que  tout  homme  soit  toujours  prêt 
diendum  ;  tardus  autero  ad  loquen-  à  écouter;  qu'il  ne  parle  pas  aisément,  et 
dum  ,  et  tardus  ad  iram  (1).  qu'il  ne  se  mette  pas  aisément  en  colère. 

Vous  le  savez  ,  mes  frères  hien-aimés.  Notre  interprète  a  lu  \çs  scitis ,  comme  oo  lit 
encore  maintenant  daus  l'ancien  manuscrit  d'Alexandrie;  au  lieu  qu'on  lit  dans  le  grec 
orà'inBÎTeùîçSfquapropter,  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  Vous  êtes  assez  instruits  de  ce 
que  je  Tiens  de  \ous  dire  ;  mais  voici  d'autres  préceptes  qu'il  est  nécessaire  de  vous 
donner. 

20.  Ira  enim  viii  justitiam  Dei  non  20.  Car  la  justice  de  Dieu  n'est  point 
operatur.  l'ouvrage  de  la  colère  de  l'homme. 

Car  la  justice  de  Dieu  n'est  point  Vouvrage  de  la  colère  de  l'homme.  Par  la  justice  de 
Dieu ,  il  faut  ici  entendre  ce  qui  plaît  à  Dieu  ,  et  ce  qui  peut  nous  rendre  agréable»  à 
ses  yeux.  L'homme  qui  se  met  aisément  en  colère  n'acquérera  jamais  cette  justice,  et 
«'expose  même  au  danger  de  la  perdre,  s'il  la  possède  déjà. 

21.  Propter  quod  abjfcientes  om-  21.  C'est  pourquoi  renonçant  à  tout  <^ 
nem  immunditiam,  et  abundantiam  qui  est  impur,  et  à  tous  les  excès  de  l'ioi- 
maliti»  ,  in  mansuetudine  suscfpite  quité,  recevez  dans  un  esprit  de  douceur 
inslium  verbum ,  quod  potesl  salvare  la  parole  qui  est  plantée  en  vous,  et  qui  a 
animas  vestras.  la  vertu  de  sauver  vos  âmes. 

Recevez  dans  un  esprit  de  douceur  la  parole  qui  est  plantée  en  vous.  Par  cette  parok 
il  faut  entendre  la  doctripe  évangélique  ,  qui  est  comme  une  semence  céleste , 
JUfait,  13»  3,  laquelle  est  semée  dans  nos  âmes  par  le  ministère  des  apôtres  :  1.  Cor  3; 
6  et  7-  Afin  que  cette  semence  porte  son  fruit,  saint  Jacques  exhorte  les  chrétiens  à 
bien  préparer  leurs  cœurs  en  renonçant  à  tout  ce  qui  est  impur  et  à  tous  les  exeèt  de 
l'iniqailéf  et  à  la  recevoir  avec  douceur  ,  c'est-â-dire  avec  docilité.  Il  ajoute  que  cette 
parole  a  la  vertu  de  sauver  leurs  âmes  ,  et  non  pas  qu'elle  sauve ,  pour  faire  entendre 
que  l'homme  est  libre  de  la  recevoir ,  ou  de  la  rejeter ,  comme  le  vénérable  Bède  l'a 
remarqué. 

22.  Estote  autem  faclores  verbi ,  et  22.  Or  mettez  en  pratique  la  parole,  et 
non  auditorcs  tanlùm ,  fallentes  vos-  ne  Técoutez  pas  seulement ,  vous  trompant 
raetipsos  i2).  vous-mêmes. 

Or  meUez  en  pratique  la  parole.  Ne  vous  contentée  pas  d'écouter  l'Evangile  avec 
docilité  :  il  faut  de  plus  mettre  en  pratique  ce  qu'il  vous  ordonne.  Voyez  Jlfo/M.  7, 
21 ,  24.  Rom  2  ,  13.  Car  croire  se  sauver  par  la  seule  foi ,  et  sans  accomplir  ce  que  la 
loi  commande,  c'est  se  tromper  soi-même.  Les  luthériens  et  les  calvinistes  sont  dune 
convaincus  par  la  d'être  daus  l'erreur,  et  de  tromper  les  autres^  lorsqu'ils  enseigMnt 

'  '  "    '    '  I        II  I  ■!  I  I  I        I  I    I  .^— n^— ^^ M.  I     I     .     -I    I        ■ 

(l)  Prov.  17. 27.  —  (2)  Matth.  7.  21.  -  Rom.  2.  13. 
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que  \û  seule  foi  suffit  pour  nous  sauver,  que  la  loi  est  impossible,  et  que  l'infidélité 
seule  peut  nous  donner. 

23.  Quia  si  auis  auditor  est  verbi ,  23.  Car  si  quelqu'un  écoute  la  parole 
et  non  faciort  nie  comparabitur  viro  sans  la  mettre  en  pratique,  on  le  compa- 
coDSideranti  vultum  nativitatis  su»  rera  à  un  homme  qui  voit  son  visage  dans 
in  speculo.  un  miroir ,  tel  qu'il  l'a  naturellement. 

On  le  comparera  à  un  homme  qui  voit  son  visage  dans  un  miroir.  L'Evangile  ou  la 
loi  de  Jésus-Christ  est  romme  un  miroir  fidèle  qui  nous  représente  nous-mêmes  à  nous- 
méiiiea  ;  qui  nous  fait  connaître  nos  imperfections  ,  nos  défauts ,  en  nous  découvrant 
nos  devoirs.  Mais  si  nous  nous  contentons  de  l'entendre ,  sans  le  mettre  en  pratique , 
nous  n'en  tirerons  aucun  avantage  ,  semblables  à  un  homme  qui  voit  son  visage  dans 
un  miroir ,  et  qui  s'en  va  aussitôt ,  sans  se  mettre  en  peine  d'ôter  les  taches  qu'il  y  a 
remarquées. 

24.  Consideravît  enim  se ,  et  abiit ,  24.  Parce  que  dès  qu'il  s'est  vu ,  il  se 
et  slatim  oblitus  est  qualis  fuerit.  retire,  et  oublie  aussitôt  quel  il  était. 

25.  Qui  autem  perspexerit  in  legem  25.  Mais  celui  qui  considérera  attenti- 
perfectam  libertaiis,  et  permanserit  vement  la  loi  parfaite,  laquelle  aiTran- 
m  eâ  f  non  auditor  obliviosus  factus,  chit,  et  qui  y  sera  attacUé,  non  comme  un 
sed  factor  operis  :  hic  bealus  in  facto  homme  qui  écoute  et  qui  oublie ,  mais 
suo  erit.  comme  un  homme  qui  met  les  choses  en 

pratique;  c'est  celui-là  que  sa  conduite 
rendra  heureux. 

Mais  celui  qui  considérera  attentivement  la  loi  parfaite ,  laquelle  affranchit,  b  ^k 
napax.ùtpaç  itç  vô/uov  itapaKÙnzitv  ,  se  dit  de  celui  qui  se  penche  ,  pour  considérer  uite 
chose  déplus  près,  et  la  connaître  plus  parfaitement.  Saint  Jacques  veut  par  là  nous 
apprendre  que  nous  ne  devons  pas  nous  contenter  d'écouter  superficiellement  la  loi  de 
Jésus-Christ ,  mais  que  nous  devons  en  faire  une  étude  sérieuse ,  la  prendre  pour  règle 
de  nos  actions,  pour  perfectionner  ce  qu'il  y  a  de  louable  en  nous,  et  corriger  ce 
qu'il  y  a  de  défectueux.  Luther  suppose  que  par  cette  loi  parfaite  et  qui  affranchit , 
saint  Jacques  entend  la  lot  de  IKoise  ,  et  il  en  tire  une  preuve  quo  la  doctrine  de  cette 
épitre  est  contraire  à  celle  de  saint  Paul.  Mais  le  vénérable  Bède  ,  saint  Thomas  et  les 
autres  interprètes  catholiques  ,  aussi  bien  que  les  plus  habiles  protestants ,  conviennent 
qu'on  doit  par  là  entendre  la  loi  de  Jésus-Christ  qui  est  une  loi  parfaite  ;  parce  qu'elle 
nous  conduit  à  la  plus  sublime  perfection ,  et  qu'elle  nous  affranchit  du  péché. 

26.  Si  quis  autem  putat  se  religio-  26.  Que  si  quelqu'un  pense  avoir  de  la 
sum  esse ,  non  refrsnans  linguam  religion  >  ne  mettant  point  de  frein  à  sa 
suam  ,  sed  seducens  cor  suum  ;  hujus  langue ,  mais  s'abusant  soi-même  ;  c'est 
vana  est  religio.  une  religion  frivole  que  la  sienne. 

Que  si  quelqu'un  pense  avoir  de  la  religion^  ne  mettant  point  de  frein  à  sa  langue. 
Quoique  pour  avoir  véritablement  de  la  religion ,  il  soit  nécessaire  d'observer  toute  la 
loi, saint  Jacques  toutefois  dans  ces  deux  derniers  versets  s'attache  particulièrement  à 
trois  articles,  dont  le  premier  consiste  à  mettre  un  frein  à  sa  langue,  en  évitant 
soigneusement  les  médisances,  les  calomnies  et  les  autres  vices  dont  elle  est  l'instru- 
ment, et  qui  ne  sont  que  trop  ordinaires  à  ceux  qui  font  profession  d'une  plus 
exacte  piété. 

27.  Beligio  mnnda  et  immacalata  27.  La  religion  pure  et  sans  tache  de- 
apud  Deum  et  Patrem  ,  hase  est  :  Vi-  vaut  Dieu  notre  Père ,  est  celle-ci  :  Visi- 
sitare  pupilles  et  viduss  in  tribula*  ter  les  orphelins  et  les  veuves  dans  leur 
tione  eoTum  ,  et  immaculatum  se  eus-  affliction  ,  et  se  préserver  de  la  souillure 
todire  ab  hoc  saeculo.  de  ce  siècle. 

La  religion  pure  et  sans  tache  devant  Dieu  notre  Père ,  est  celle-ci  :  visiter  les 
orphelins  ^  etc.  Ce  n'est  pas  que  la  religion  ne  consiste  que  dans  ces  vertus  j  mais 
l'exercice  de  ces  vertus  était  alors  plus  nécessaire.  Comme  la  persécution  était  très- 
vive,  il  y  avait  beaucoup  d'hommes  ou  bannis,  ou  mis  à  mon  pour  la  cause  de  la 
religion.  C'est  donc  pour  cela  que  saint  Jacques  en  fait  regarder  comme  un  des  devoirs 
les  plus  essentiels  de  vmYer .  c'est-à-dire  suivant  le  style  de  l'Ecritr.re,  de  soulager 
les  orphelins  et  les  veuves  dans  leurs  afflictions;  par  où  il  faut  encore  entendre  tous 
ceux  qui  se  trouvent  sans  secours  et  sans  appui. 
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CHAPITRE  II. 

Il  avertit  de  ne  point  faire  arxeption  des  personnes.  Celoi  qui  manque  en  un  seul  point  de  la 
loi  se  rend  coupable  sur  toute  la  loi.  Il  eihorte  à  la  pratique  des  œuvres  de  miséricorde, 
montrant  que  Thomme  est  justifié  par  les  œuvres.  Car  la  foi  sans  les  œuues  est  ose 
foi  morte. 

1.  Faatres  mei ,  noiite  in  perso-  1.  Mes  frères  ,  n'alliez  point  la  foi  de 
narum  acceptione  habere  Gdem  Do--  la  gloire  de  Jésus-Christ  Noire-Seigneur 
mini  nostri  Jesu  Christi  gloriœ  (1).        avec  l'acception  de  personnes. 

Met  frères  ^  n*aUiez  point  la  foi  de  la  gloire  de  Notre-Seigneur  Jésus- Christ  atec 
Vacception  des  personnes,  La  préposition  in  est  mise  ici  au  lieu  de  cum  ,  ainsi  qu'au 
rerspt  suivant  in  veste  candidd  ,  m  sordido  hahitu.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  La 
foi  de  JésuS'^Christ  condamne  l'acception  des  pet  son  nés.  Ainsi  ne  croyez  pas  pouvoir 
allier  l'unô  avec  l'autre.  Au  reste,  l'acception  des  personnes  que  saint  Jacques  con- 
damne, est  un  péché  contre  la  justice  distiibutive ,  qui  se  commet  lorsque  dans  la 
distribution  des  biens  utiles  ou  honorifiques,  on  préfère  une  peisonne  a  une  autre 
pour  des  qualités  personnelles  qui  ne  méritent  pas  cette  préférence.  Voyez  sur  œ  sujet 
saint  Thomas,  2.  2.  q.  63,  et  Lessius,  de  Justitià  et  jure  L  2.  c.  32.  duh,  etseq. 

2.  Etenim  s!  introierit  in  conventum        2.  Car  s'il  vient  dans  votre  assemblée 
Yestrum  vit  aureum  annulum  habens    tin  homme  qui  ait  un  anneau  d'or  et  uq 
in  veste  candide ,  introierit  autem  et    habit  éclatant,  qu'en  même  temps  il  y 
pauper  in  sordido  habitu  ;  vienne  un  pauvre  avec  son  habit  tout  mal- 
propre ; 

Car  s'il  vient  en  votre  maison  un  homme  qui  ait  un  anneau  d'or.  Il  y  a  dans  le  grec 
iiç  TTfiv  tnvuytùyiv  vfi&v  in  conventum  vestrum  :  ce  que  quelqnes'uns  entendent  des 
assemblées  judiciaires;  et  d'autres  plus  probablement  des  assemblées  ecclésiastiques, 
qui  dans  la  primitive  Enlise  se  tenaient  dans  des  maisons  particulières.  —  Un  homme 
qui  ai$  un  anneau  d'or.  Il  n'y  avait  que  les  personnes  de  distinction  qui  portassent  des 
anneaux  d'or  au  doigt,  comme  les  sénateurs  et  les  chevaliers  chez  les  Romains.  Saint 
Jacques  ne  veut  p«s  ici  condamner  les  distinctions  que  peuvent  demander  l'autorilé 
et  le  rang  de  certaines  personnes  dans  les  assemblées  des  fidèles  :  mais  il  condamne 
l'abus  qui  nous  fait  estimer  des  personnes  précisément  à  cause  de  leurs  richesses,  et 
qui  nous  porte  à  mépriser  les  pauvres,  comme  l'enseigne  saint  Thomas  dans  l'endroit 
qu'on  vient  de  citer. 

3.  Et  intendatis  in  eum  qui  indutus  3.  Que  vous  attachiez  les  yeux  sur  celui 
est  veste  prsclarâ ,  et  dixeritis  ei  :  Tu  qui  est  habillé  splendidement ,  et  que  vous 
sede  hic  bené:  pauperi  autem  dicatis  :  lui  disiez  :  Asseyez- vous  ici  à  la  plac0 
Tu  sta  illic  :  aut  sede  sub  scabello  d'honneur;  qu'au  contraire  vous  disiez  au 
pedum  roeorum.  pauvre  :  Pour  vous  demeurez  là  debout, 

ou  asseyez-vous  au  bas  de  mon  marche- 
pied : 

4  Nonne  judicatis  apud  vosme-  4.  Ne  portez- vous  pas  un  jugement  en 
tipsos  »  et  facti  estis  judices  cogita-  vous-mêmes ,  et  n'étes-vous  pas  deveoui 
tionum  iniquarum  ?  des  juges  iniques  ? 

5.  Audite  »  fratres  mei  dilectissimi.  5.  Ecoutez ,  mes  frères  bien-aimés.  Ne 
Nonne  Deus  elegit  jpauperes  in  hoc  sont-ce  pas  des  gens  pauvres  en  ce  moude 
mundo,  divites  in  nde,  et  hœredes  que  Dieu  a  choisis,  qui  sont  riches  dans 
regni ,  quod  repromisit  Deus  diligen-  la  foi ,  et  héritiers  du  royaume  que  Dieu 
tibus  se?  a  promis  à  ceux  qui  l'aiment? 

(1)  Uvit.  19. 15.  -  Deut.  l.  17.  et  16. 19.  -  Prov.  24.  23.  -  Eoolî.  42. 1. 
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JVip  sont-ce  pai  des  geni  pauvres  en  ce  monde  que  Dieu  a  choisis.  C'est  cnmme  si  saint 
Jacques  disait  :  Voyez  combien  vous  «les  iiijusies  dans  vos  jugements.  Vous  méprisez 
les  pauirres,  et  ce  sont  ceui-la  principalement  que  Dieu  a  choisis  pour  être  les 
membreii  de  son  Eglise  et  les  héritiers  de  son  royaume.  Dieu  a  choisi  des  riches  aussi 
bien  que  des  pauvres;  mais  afin  qu'il  ne  parût  rien  que  de  divin  dans  l'établissement 
de  «on  Eglise,  il  a  au  commencement  donné  la  préférence  aux  pauvres,  qui  sont  riches 
dans  la  foi  par  le  choix  que  Dieu  en  a  fait.  Car  il  les  a  choisis  pour  les  rendre  riches 
dans  la  foi ,  et  non  pas  parce  qu'ils  étaient  tels. 

6.  Vos  autera  eihonoràstis  pau-  6.  Et  vous ,  vous  avez  traité  le  pauvre 
perem.  avec  mépris. 

Nonne  divites  per  potentiam  opçri-  Ne  sont-ce  pas  les  riches  qui  vous  op-' 
raunt  vos ,  et  ipsi  trahunt  vos  ad  ju-  priment  par  leur  pouvoir  ?  Et  ne  vous 
dicia  ?  trainent-iis  paseui-méraes  aux  tribunaui  ? 

iVe  tonPrepas  les  riches  qui  vous  oppriment  par  leur  pouvoir.  La  préférence  que  vous 
donnes  aux  riches  par-dessus  les  pouvres.  est  d'autant  plus  déraisonnable,  que  ce  sont 
les  riches  qui  vous  oppriment  par  leur  violence. 

7.  Nonne  ipsi  blasphémant  bonum  7.  Ne  sont-ce  pas  eux  qui  blasphèment  le 
Domen,  quod  invocatum  est  super  vos?    nom  salutaire  qui  a  été  invoqué  sur  vous  ? 

Ife  soni'Cepas  eux  qui  blasphèment  le  nom  salutaire  quia  été  invoqué  sur  vous,  (lomme 
saint  Jacques  ne  parle  ici  que  de  la  préférence  que  Ton  donnait  aux  riches  par<-dessus 
les  pauvres  dans  les  assemblées  chrétiennes;  ceci  ne  doit  pas  s'entendre  des  riches 
infidèles,  mais  des  chrétiens  qui  blasphèment ,  c'est-é-dire  qui  par  les  outrages  qu'ils 
font  aux  pauvres,  et  les  autres  dérèglement;  de  leur  vie ,  font  blasphémer  le  nom  salu- 
taire qui  a  été  invoqué  sur  vous^  c'est-à-dire  le  nom  salutaire  de  Jésus-Christ  d'où 
vnns  tiret  le  nom  de  chrétiens  que  vous  portez.  C'est  un  hébraîsme,  dont  on  peut  voir 
des  exemples,  Gen.  48,  16.  Deui.  28,  10.  Isai.  4,1. 

8.  Si  tamen  legem  perficitts  rega-  8.  Après  tout ,  si  vous  accomplissez  la 
lein  secundùm  scripfur.is  :  Diliges  loi  royale  selon  qu'il  est  écrit  :  Vous  ai- 
proximum  tuum  sicat  teipsum  :  bene  roerez  votre  prochain  comme  vous-même  : 
facitis  (1).  vous  faites  bien. 

jipris  tout ,  «t  vous  accomplissez  la  loi  royale,  etc.  Les  fidèles  pouvaient  répondre 
qu'ils  honoraient  les  riches  pour  obéir  au  précepte  de  la  charité.  Saint  Jacques  rép«ind 
que  ce  n'est  pas  là  ce  qu'il  reprend  dans  leur  conduite,  et  qu'il  ne  condamne  ces  hon-* 
neun,  qu'en  tant  qu'ils  sont  fondés  sur  une  injuste  aa^eptton  de  personnes  qui  fasse 
honorer  les  riches  précisément  à  cause  de  leurs  richesses,  et  au  préjudice  des  pauvres  de 
Jésus-Christ.  La  loi  royale  dont  il  est  ici  parlé,  n'est  autre  chose  que  la  loi  de  la 
rharité ,  qui  est  la  reine  de  toutes  les  vertus  et  qui  nous  a  été  spécialement  imposée 
par  Jésus-Christ  notre  roi  :  Joan,  18,  37.  Apoe,  1  ,  5. 

9.  Si  autem  personas  accipitis»  pec-  9.  Que  si  vous  faites  acception  des  per- 
catum  operamini ,  redarguti  à  Jege  sonnes  ,  vous  péchez ,  et  la  loi  vous  con- 
quasi  transgressores.  damne  comme  des  transgresseurs. 

10.  Quieumque  autem  totam  legem  10.  Or  quiconque  aura  observé  la  loi 
servaverit ,  ouendal  autem  in  uno ,  tout  entière ,  s'il  vient  à  manquer  en  un 
faclus  est  omnium  reus.  seul  point ,  il  se  rend  coupable  sur  tout  le 

reste. 

S'il  vient  û  manquer  dans  un  seul  point ,  il  se  rend  coupable  de  tout  le  reste.  Ce  n'est 
pas  que  tous  les  péchés  soient  égaux,  comme  l'ont  prétendu  les  stoïciens;  ou  que  celui 
qui  a  violé  la  loi  dans  un  point,  soit  aussi  coupable,  que  s'il  l'avait  transgressée  dans 
tous  les  autres.  Mais  il  se  rend  coupable  sur  tout  h  reste  ^  en  ce  sens  ,  qu'en  violant  un 
article  de  la  loi ,  il  méprise  l'autorité  du  législateur  ,  qui  doit  également  nous  porter  a 
l'observation  de  tous  les  autres,  qu'il  se  rend  parla  indigne  des  récompenses  attachées 
à  l'observance  de  la  loi  ;  et  qu'en  commettant  un  seul  péché  mortel ,  il  mérite  l'enfer  , 
comme  s'il  avait  commis  tous  les  autres,  quoique  le  supplice  auquel  il  estcoudaumé 
ne  soit  pas  si  rigoureux.  C'est  ainsi  que  le  vénérable  Dède  explique  ce  passage,  et  le 
verset  suivant  marque  clairement  que  c'est  là  son  véritable  sens. 


(l)Levit.   19.  18.-Matth.  22.  39. -Marc.  12   31. -Rom.  13.  9. -Gai. 5.  14.- 
Le\it.  19.  15.  -  Sup.  1.  -  Matth.  5.  19. 
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11.  Qui  enim  dîxil ,  non  mœchabe-  11.  Car  celui  qui  a  dit  :  vous  ne  com- 
ris,  dixit  et ,  non  occides.  Quôd  si  mettrez  point  d'adultère,  a  dit  aussi: 
non  mœchaberls  ,  occides  aulem ,  fac-  vous  ne  ferez  point  d'homicide.  Que  si  ne 
lus  es  transgressor  legis.  commettant  point  d'adultère ,  tous  \enez 

à  faire  un  homicide  ,  \ous  devenez  trans- 
gresseur  de  la  loi. 

12.  Sic  loquimini ,  et  sic  facite ,  si-        12.  Parlez  et  agissez  comme  des  gens 
eut  per  legem  libertalis ,  incipientes    qui  vont  être  jugés  par  la  loi  de  liberté, 
judicari. 

Qui  vont  être  jugée  par  la  loi  de  liberté.  C'est-à-dire  par  la  loi  de  l'Evangile,  qui 
doit  être  la  règle  do  nos  mœurs,  et  suivant  laquelle  nous  serons  jugés  au  tribunal  de 
Jésus-Clirisf.  Elle  est  appelée  loi  de  liberté  ;  parce  qu'elle  affranchit  du  péché  et  de  ses 
suites  ceux  qui  s'y  soumettent. 

13.  Judicium  enim  sine  misericor-  13.  Car  la  justice  s'exerce  sans  miséri- 
dià  illi,  qui  non  fecit  misericordiam  :  corde  envers  celui  qui  n'a  point  usé  de 
supcrexaltat  autem  misericordia  judi-  miséricorde.  Or,  la  miséricorde  l'emporte 
cium.  sur  la  justice. 

Or  la  miséricorde  Vemporfe  tur  la  justice.  Quelques-uns  entendent  ceci  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu  :  mais  cette  explication  paraît  contraire  à  ce  que  dit  saint  Jacqufs 
dans  ce  \erset,  que  la  justice  de  Dieu  s'exerce  sans  miséricorde  envers  celui  qui  n'a 
point  usé  de  miséricorde ,  l'apôtre  veut  donc  dire  ici  que  la  miséricorde  que  les  fidèles 
exercent  envers  leurs  frères,  Veuiporte  sur  la  justice  de  Dieu  :  c'est-à-dire  que  les 
œuvres  de  miséricorde  qu'ils  portent  au  tribunal  de  Dieu,  les  mettent  à  couvert  de  sa 
jusHce,  et  forcent  en  quelque  sorte  Dieu  lui-même  à  leur  faire  miséricorde. 

14.  Quid  proderît,  fratres  mei .  si  14.  Mes  frères,  si  quelqu'un  dit  qu'il 
fidem  quis  dicat  se  habere  ,  opéra  a  la  foi»  et  qu'il  n'ait  point  les  œuvres, 
autem  non  habeat?  Numquid  poterit  de  quoi  cela  lui  servira-t-il?  Est-ce  que 
Gdes  salvare  eum?  la  foi  le  pourra  sauver? 

Mes  frères ,  si  quelqu'un  dit  qu'il  a  la  foi  ,  et  qu'il  n'aii  point  les  œuvres ,  de  quoi 
cela  lui  servira-t-iL  C'est  surtout  cet  endroit  qui  a  déterminé  Luther  à  rejeter  cette 
épître  ;  parce  qu'il  a  bien  vu  qu'il  était  impossible  d'en  concilier  la  doctrine  avec  son 
dogme  favori  de  la  seule  foi  justifiante,  qu'il  s'iina{>inait  trouver  clairement  établi 
dans  suint  Paul.  Et  cependant  saint  Jacques  n'enseigne  ici  rien  que  ce  que  saint  Paul 
en6ei{>ne  lui-même,  I  Cor.  13,  2,  que  quand  il  aurait  tout  ce  qu'on  peut  avoir  de  foi , 
jusqu'à  faire  changer  de  place  aux  montagnes  ,  et  que  la  charité  lui  manquât ,  cela  ne 
lui  servirait  de  rien.  —  Saint  Aug,  L  defide  et  oper.  c.  16 ,  assure  que  dès  la  naissance 
de  l'Eglise  il  y  eut  des  hérétiques  qui  abusant  de  ces  passages  de  saint  Paul,  préten- 
dirent que  la  seule  foi  justifiait  sans  le  secours  des  bonnes  œuvres.  C'est  là  cependant 
l'erreur  que  les  luthériens  et  les  calvinistes  ont  trouvé  à  propos  de  ressusciter,  et  de 
paser  pour  le  fondement  de  leur  nouvelle  réforme  Mais  les  plus  habiles  d'entre  eux  en 
ont  eu  honte,  et  Grotius  ne  fait  point  difficulté  de  dire  que  tous  ceux  qui  aiment  la 
piété  et  le  salut  de  leur  prochain  .  doivent  s'y  opposer.  Bèxe  dans  ses  notes  sur  le  nou- 
veau testament  s'étend  fort  au  long  pour  prouver  que  saint  Jacques  ne  parle  que  delà 
profession  extérieure  de  la  foi  et  non  pas  d'une  foi  véritable.  Mais  ce  commentaire  est 
réfuté  par  saint  Jacques  même.  Car  cet  apôtre  parie  d'une  fui  qui  avec  les  bonnes 
œuvres  coopère  à  notre  salut.  Or  ce  fantôme  de  foi ,  tel  que  Bèze  se  l'imagine,  ne  peut 
jamais  coopérer  à  nos  bonnes  œuvres,  et  ne  peut  servir  qu'à  faire  des  hypocrites. 

15.  Si  autem  frater  et  soror  nudi  15.  Que  si  un  de  nos  frères  ou  une  de 
sint,  etindigeant  victu  quotidiano(l),    nos  sœurs  manquent  d'habit,  et  qu'ils 

n'aient  pas  de  quoi  vivre  chaque  jour, 

16.  T>irat  autem  aliquis  ex  vobis  16.  Et  que  quelqu'un  de  vous  vienne  i 
illis  :  Ite  in  pace  .  calefacimini  et  sa-  leur  dire  :  Allez  en  paix;  puissiez- vous 
turamini  :  non  dederiiis  aulem  eis,  avoir  de  quoi  vous  garantir  du  froid,  et 
qus  necessaria  sunt  corpori  ;  quid  de  quoi  vous  rassasier ,  et  que  vous  ne 
proderit?  leur  donniez  point  les  choses  nécessaires 

au  corps;  que  servira  cela? 

0)  l.  Joan.  3.  17. 
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17.  Sic  et  fides  si  non  habeal  opéra,        17.  II  en  est  ainsi  de  la  foi.  Si  elle  n'a 
mortua  est  in  semetipsft.  point  les  œuvres ,  elle  est  morte  en  elle- 
même. 

^t  elle  n'a  point  les  œuvres ^  elle  est  morte  en  elle-même.  Elle  est  comme  morte,  ne 
produisant  point  de  bonnes  œuvres,  qui  sont  la  marque  de  la  vie  spirituelle  :  ce  qui 
n*em pèche  pas  que  la  foi  sans  la  charité  et  les  bonnes  œuvres ,  ne  soit  une  véritable  foi, 
comaie  le  corps  qui  n'est  plus  animé  par  l'âme  ,  ne  laisse  pas  d'être  un  véritable  corps. 

18.  Sed  dicet  quis  :  Tu  6dem  habes,  18.  Mais  quelqu'un  dira  :  Vous  avez  la 
et  ego  opéra  habeo.  Ostende  mihi  fidem  foi ,  et  moi  j'ai  les  œuvres.  Faites-moi  voir 
tuam  sine  operibus  :  et  ego  oslendam  sans  les  œuvres  que  vous  avez  la  foi  :  pour 
tibi  ex  opérions  fidem  meam.  moi  je  vous  ferai  voir  ma  foi  par  les  œuvres. 

âïai*  quelqu'un  dira  :  Vous  avez  la  foi ,  ete.  Ce  n'est  pas  ici  une  objection  que 
l'apôtre  se  propose,  mais  une  réfutation  de  la  même  erreur  qu'il  venait  de  condamner, 
comme  s'il  disait  :  Vous  vous  vantez  de  pouvoir  vous  sauver  par  la  seule  foi  sans  le 
secours  des  bonnes  œuvres  :  mais  tout  fidèle  peut  vous  arrêter  tout  court,  en  vous 
sommant  de  lui  montrer  que  vous  avez  la  foi  sans  les  œuvres.  Pour  lui,  il  lui  sera 
furilft  de  vous  fournir  cette  preuve,  en  vous  montrant  les  bonnes  œuvres  qui  accom- 
pagnent sa  foi.  .\u  lieu  de  ces  paroles,  faites-moi  voir  sans  Ivs  œuvres  que  vous  avet 
la  foi ,  qui  se  lisent  dans  la  Vulgate ,  il  y  a  dans  le  grec  d'aujourd'hui ,  faites^moi  voir 
votre  foi  par  les  œuvres.  Mais  la  leçon  de  la  Vulgate  est  conforme  aux  meilleurs  et 
aux  plus  anciens  manuscrits,  et  surtout  é  celui  d'Alexandrie ^  et  à  celui  de  Tinter^ 
prête  syriaque. 

19.  Tu  credis  quoniàm  unus  est  19.  Vous  .croyez  qu'il  y  a  un  seul  Dieu  : 
Deus  :  benè  facis  :  et  dsmones  cre-  vous  faites  bien  :  les  démons  le  croient 
dunt  9  et  contremiscunt.  aussi ,  et  en  tremblent. 

Vous  croyez  qu'il  y  a  un  seul  Dieu  :  vous  faites  bien.  On  voit  par  lé  que  l'acte  de  foi, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  accompagné  de  la  charité  et  des  autres  bonnes  œuvres,  est 
cependant  un  acte  bon  et  louable  en  lui-même.  Hais  il  ne  suffit  pas  pour  le  salut  : 
ce  que  saint  Jacques  prouve  par  l'exemple  des  démons,  qui  croient  pareillement  l'unité 
d'un  Dieu ,  et  les  autres  articles  de  notre  religion ,  comme  il  parait  par  safnt  Matthieu , 
ch.  8.  par  saint  Marc,  ch.  5,  et  par  les  Actes,  ch.  16  et  19;  et  qui  pour  croire  ces 
vérités,  ne  sont  pas  pour  cela  dans  la  voie  de  salut.  Au  re^te,  les  démons  croient  tout 
cela  ;  non  pas  par  une  foi  surnaturelle,  comme  qnelques  auteurs  l'ont  prétendu,  mais 
par  une  foi  purement  naturelle ,  convaincus  par  l'évidence  des  choses ,  par  la  certitude 
des  miracles,  qu'ils  ne  peuvent  pas  révoquer  en  doute. 

20.  Vis  autem  scire ,  homo  inanis ,  20.  Mais  voulez-vous  être  convaincu  • 
quoniàm  fides  sine  operibus  mortua  homme  de  vaines  idées ,  que  la  foi  sans 
est  ?  les  œuvres  est  une  foi  morte  ? 

21.  Abrabam  pater  noster  nonne  21.  Abraham  notre  père  n'a-t-il  pas  été 
ei  operibus  justifîcatus  est ,  oflferens  justifié  par  les  œuvres ,  en  offrant  sur  un 
Isaac  filium  suum  super  altare  (1)  ?  autel  Isaac  son  fils? 

Abraham  notre  père  n'a-t-il  fas  été  justifié  par  les  œuvres.  Saint  Paul ,  Rom.  4 ,  3. 
se  sert  de  ce  même  exemple,  pour  prouver  que  l'homme  est  justifié  par  la  foi  sans 
les  œuvres  de  la  loi  :  ce  qui  parait  entièrement  contraire  à  ce  qu'établit  ici  saint 
Jacques.  Pour  concilier  ensemble  ces  deux  endroits,  voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur 
cet  endroit  de  l'épitie  aux  Romains.  Ceux  qui  en  voudront  une  plus  ample  explication  , 
n'ont  qu'à  lire  saint  Augustin,  l,  de  Fide  et  operi.  c.  14  ;  Bellarin.  l.  4,  de  Justifi .  e. 
18,  Justiniani  sur  cet  endroit  de  saint  Jacques.  Le  précis  de  ces  explications  se  réduit 
à  dire  que  saint  Paul  exclut  les  œuvres  qui  précèdent  la  fui ,  et  qui  sont  faites  par  les 
seules  forces  de  la  nature  sans  le  secours  do  la  grâce  de  Jésus-Chrii^t ,  au  lieu  que  saint 
Jacques  parle  des  œuvres  qui  supposent  la  foi ,  et  qui  sont  faites  avec  le  secours  de  la 
grâce.  Les  premières  ne  servent  de  rien  pour  la  premièie  ou  la  seconde  justification, 
c'est-à-dire,  pour  acquérir  ou  augmenter  la  justice  :  mais  saint  Paul  n'exclut  pas  pluf 
que  saint  Jacques  les  œuvres  prises  dans  le  second  sens  même  de  la  première  justifi- 
cation ;  puisqu'il  enseigne,  Rom.  2  13,  que  cène  sont  pas  ceux  qui  écoutent  la  loi,  mai* 
ceux  qui  la  pratiquent ,  qui  seront  justifiés  devant  Dieu, 
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22.  Vides  quoniàm  fides  cooperalur  22.  Voyez-vous  que  la  foi  agissait  de 
operibus  illius  :  et  ei  operibus  fides  concert  avec  ses  œuvres,  et  que  la  fui 
cunsummata  est?  reçut  des  œuvres  sa  dernière  perfectioD  ? 

23.  Et  suppleta  est  scriptura  dicens  :  23.  Ainsi  s'accomplit  l'Ecriture  qui  dit  : 
Credidit  Abraham  Deo,  et  reputatum  Abraham  crut  Dieu  ,  et  pour  cela  il  fut 
est  illi  ad  jusiitiam,  et  araicus  Dei  réputé  juste»  et  appelé  ami  de  Dieu, 
appellatus  est  (l). 

Aintii' accomplit  l'Ecriture  qui  dit  :  Abraham  erui  Dieu  ,  et  pour  cela  U  fut  réputé 
ju»te.  Ces  paroles  sont  tirées  de  la  Genèse  15,0,  et  Moïse  les  rapporte,  non  paa  après 
le  sacrifice  qu'Abraham  fit  de  son  propre  fils,  mais  après  qu'il  eut  ajouté  foi  à  la 
promesse  que  Dieu  lut  fit  de  le  lui  accorder.  Saint  Jacques  ne  veut  donc  pas  dire  en 
citant  ce  passage,  qu'Abraham  ne  fut  justifié  que  lorsqu'il  se  mit  en  diapoaîtion 
d'immoler  son  fils  Isaac  :  car  les  paroles  de  Moîse  ne  permetteut  pas  de  douter  qu'il 
ne  fût  justifié  longtemps  auparavant;  et  saint  Paul,  Heb.  11,8,  marque  suffisamment 
qu'il  était  juste  dès  te  temps  qu'il  quitta  son  pays  pour  aller  dans  la  terre  promise. 
Maissuiiit  Jacques  veut  seulement  marquer  que  cette  action  par  laquelle  Abraham  se 
mit  en  devoir  d'immoler  sou  fils,  fut  agréable  à  Dieu  ,  et  augmeuta  la  justice  qu'il 
avait  déjà  acquise. 

24.  Videtis  quoniàm  ex  operibus  24.  Vous  voyez  bien  que  l'homme  est 
justificatur  homo  ,  et  non  ex  fide  justifié  par  les  œuvres,  et  non  par  la  foi 
Lantùm.  seulement. 

25.  Similiter  et  Rahab  meretrix  25.  Pareillement  Rahab ,  qui  était  ane 
nonne  ex  operibus  justificata  est ,  femme  de  mauvaise  vie ,  n'a>t-elle  pas 
suscipiens  nuncios  »  et  alià  vtâ  eji-  aussi  été  justifiée  par  les  œuvres,  rece- 
ciens  (2)  ?  vant  en  son  lo^is  ceux  qu'on  avait  envoyés 

pour  faire  rapport  du  pays ,  et  les  faisant 
sortir  par  un  autre  côté? 

26.  Sicut  enim  corpus  sine  spiritu  26.  En  effet ,  comme  un  corps  sans 
mortuum  est,  ita  et  fides  sine  operi*  âme  est  un  corps  mort  »  de  même  aussi  la 
bus  morlua  est.  foi  sans  les  œuvres  est  une  foi  morte. 

Car  comme  un  corpt  tant  âme  est  un  corps  mort  :  de  même  aussi  la  foi  sans  les  œuvres 
est  une  foi  morte»  Dèze  conclut  de  là  que  la  foi  dont  {>arie  saint  Jacques  est  une  foi 
nulle  et  simulée  :  mais  il  devait  conclure  le  contraire.  Car  comme  un  corps  séparé  de 
l'âme  ne  cesse  pas  pour  cela  d'être  un  corps  véritable  :  de  même  quoique  la  foi  suit 
sans  la  charité  et  les  bonnes  œuvres,  elle  ne  cesse  pas  pour  cela  d'être  une  foi  véritable. 

CHAPITRE  III. 

Il  fait  le  dénombrement  des  \ices  de  la  langue ,  qu'il  est  très-difficile  de  bien  gaiiTerier. 
Il  ajoute  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  sagesse  terrestre  et  la  sagesse  céleste. 

1.  NoLiTB  plures  magistri  fieri,  1.  Mes  frères  ,  qu'il  n'y  ait  point  tant 
fratres  mei,  scientes  quoniàm  majus  de  gens  parmi  vous  qui  se  mêlent  d'ensei- 
judicium  sumitis.  gner ,  sachant  que  par  là  vous  vous  atti- 

rez un  jugement  plus  rigoureux. 

Mes  frères ,  qu'il  n'y  ait  point  parmi  vous  taiU  de  gens  qui  se  mêlent  d'enseigner. 
Qui  sans  être  sufiisamment  instruits,  et  sans  avoir  les  qualités  nécessaires,  s'ingèrent 
d'eux-mêmes  dans  le  ministère  de  la  parole ,  voulant ,  comme  dit  saint  Paul  (  1 .  Timoth, 
1,7.),  être  docteurs  de  la  loi ,  quoiqu'ils  n'entendent ,  ni  ce  qu'ils  disent ,  fit  sur  quoi 
ils  décident,  La  raison  que  saint  Jacques  en  apporte,  c'est  que  ce  ministère  e^t  redou- 
table, et  nous  expose  à  subir  un  jugement  beaucoup  plus  rigoureux,  suivant  cet 
paroles ,  Sap,  6.  6  :  judicium  durissimum  his  quiprœsunt  pet.  Saint  Àugustio  explique 
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ceci  des  roaitrei  qui  enseignent  des  doctrines  différentes.  D'autres  croient  que  saint 
Jacques  parle  de  ceux  qui  reprennent  les  autres  avec  trop  de  hauteur  et  de  sévérité  : 
mais  reiplication  que  noua  aTons  apportée  est  plus  généralement  suivie,  et  paraît 
plus  naturelle. 

2.  In  multis  enim  offendimus  om-  2.  Car  nous  péchons  en  bien  des  ren- 
nes, contres. 

Si  quis  in  \erbo  non  offendit ,  hic  Si  quelqu'un  ne  pèche  point  en  paroles , 
perfectus  est  yïr,  Potest  etiam  frsno  c'est  là  un  homme  parfait.  Il  peut  même 
circumducere  totum  corpus.  comme  avec  un  frein  gouverner  tout  son 

corps. 

Car  nous  péchont  en  hien  des  rencontres.  Saint  Jacques  prouve  que  ceux  qui  sont 
chargés  d'enseigner  les  autres,  sont  exposés  é  subir  un  plus  rigoureux  jugement; 
parce  que  nous  péchons  en  bien  des  rencontres,  et  que  ces  chutes  sont  encore  plus 
faciles  é  ceux  qui  sont  obligés  de  parler.  Saint  Jacques  condamne  également  ici,  et 
les  pélagiens  qui  soutenaient  que  l'homme  juste  vit  sans  aucun  péché,  et  les  nouveaux 
hérétiques  qui  soutiennent  que  le  plus  juste  pèche  dans  toutes  ses  actions,  contre  ce 
qui  est  si  évidemment  marqué  dans  d'autres  endroits  de  l'Ecriture,  Job.  ],  22.  2,  3. 
Psal.  16,  3.  7,  9,  17,  21.  118 ,  121.  etc.  Quand  saint  Jacques  dit  que  nous  péchons 
tous,  il  parle  des  fautes  vénielles,  qui  ne  nous  font  pas  perdre  la  justice,  comme  nous 
le  dirons  plus  au  long  sur  la  première  épitre  de  saint  Jean.  — '  Si  quelqu'un  ne  pèche 
}H)int  en  paroles^  c'est  là  un  homme  parfait  Ce  nVst  poK  que  la  perfection  consiste 
proprement  à  ne  point  parler  mal;  mais  parce  qu'il  est  si  difficile  de  ne  point  manquer 
en  parlant,  que  celui  qui  sait  garder  sa  langue,  et  ne  dire  rien  qui  ne  soit  à  propos, 
peut  être  regardé  comme  un  homme  arrivera  une  haute  perfection.  Saint  Jacques  eu 
apporte  la  raison  dans  les  paroles  suivantes  :  c'est  que  celui  qui  est  maître  de  sa  langue, 
peut  comme  avec  un  frein  gouverner  tout  son  corps ,  c'est-à-dire  tous  les  autres  membres 
de  son  corps,  beaucoup  moins  difficiles  é  conduire,  ou  tout  le  corps  de  ses  actions  ;  qu'il 
peut  se  gouverner  lui-même  dans  tout  le  reste.  Grotius  par  le  rorps  entend  l'Eglise; 
mais  quoique  l'Eglise  soit  ainsi  appelée,  I.  Cor.  12,  20,  25,  27.  Eph.  4,  12,  16.  Col, 
1  ,  18,  cejpeudani  xo^^tvaydiyr.aai  frœno  regere  t  ne  s'est  jamais  dit  du  gouvernement 
de  l'Eglise. 

3.  Si  autem  equis  frsna  in  ora  mit-  3.  Or .  si  nous  mettons  un  frein  à  la 
timus  ad  conseutiendum  nobis ,  et  bouche  des  (.-hevaux  pour  qu'ils  nous  soient 
omne  corpus  illorum  circumferimus.    souples  ;  nous  leur  faisons  tourner  tout 

le  corps. 

Or  si  nous  mettons  un  frein  d  la  bouche  des  chevaux,  Notre  interprète  à  lu  iiii 
si  autem  :  et  Bède  marque  qu'on  lisait  de  même  dans  plusieurs  exemplaires.  Grotius  a 
conservé  la  même  leçon  :  au  lieu  que  nous  lisons  aujourd'hui  \Se  ou  \$ou,  ecce.  Ce 
sens  parait  plus  commode ,  sans  être  dans  le  fond  différent. 

4.  Ecce  et  naves ,  cùm  magnœ  sint»  4.  Vous  voyez  encore  comme  les  navires, 
et  À  Yentis  validls  mfnentur ,  circum-  quelque  grands  qu'ils  soient ,  et  quelque 
feruntur  à  modico  gubernaculo  ubi  fort  que  soit  le  vent  qui  les  pousse ,  sont 
impetus  dirigentis  voluerit.  tournés  par  un  petit  gouvernail ,  du  côté 

que  demande  le  mouvement  de  celui  qui 
gouverne. 
K.  Ita  et  lingua  modicum  quidem       5.  De  même  aussi  la  langue  est  à  la 
membrum  est ,  et  magna  exaltât.  vérité  un  membre  fort  petit  ;  mais  elle  fait 

des  choses  de  grand  éclat. 
Ecce  quantus  ignis  quàm  magnam        Voyez  combien  peu  de  feu  embrase  une 
silvam  incendit  !  grande  forêt. 

De  même  aussi  la  langue  est  d  la  vérité  un  membre  fort  petit;  mais  elle  fait  des  choses 
de  grand  éclat.  Elle  peut  faire  de  grands  biens,  et  peut  encore  plus  aisément  causer  de 
grands  maux ,  comme  saint  Jacques  va  le  déclarer.  C'est  pourquoi  il  est  d'une  extrême 
conséquence  de  donner  un  frein  salutaire  à  sa  langue,  afin  de  procurer  le  bien  dont 
elle  est  capable,  et  d'éloigner  le  mal  qu'elle  peut  causer. 

6.  Et  lingua  ignis  est ,  universités  6.  La  langue  est  encore  un  feu  ,  un  as* 
iniquitatis.  semblage  de  toutes  sortes  d'iniquités. 

Lingua    constitultur  in    membris       La  langue  tient  place  entre  nos  mem- 
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nostris  ,  quae  maculât  tolum  corpus  ,  bres  ,  et  elle  gâte  tout  le  corps,  elle  met 
et  inflammat  rotam  Dativitatis  Qustrœ,  le  feu  dans  tout  le  cours  de  notre  vie, 
indammata  à  gehencâ.  allumée  qu'elle  est  du  feu  de  l'eufer. 

La  langue  est  encore  un  feu.  Elle  est  semblable  au  feu.  Comme  il  ne  faut  qu'une 
éttncetie  pour  consumer  une  ville  entière  :  de  même  il  ne  faut  qu'une  parole  pour 
allumer  les  guerres  les  plus  sanglantes,  et  consumer  les  royaumes  les  plus  floris- 
sants. C'est  un  assemblage  de  toutes  sortes  d*iniquités ,  ou  comme  il  y  a  dans  le  grec, 
un  monde  d' injustices ^  aiusi  que  nous  disons  un  océan  de  malheurs.  La  langue  est 
donc  un  monde  d'injustices;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  crime  dont  elle  ne  puisse  être 
la  cause,  pu  en  le  faisant  elle-même  ,  uu  en  le  persuadant,  le  commandant,  ou  l'eié- 
cutant.  De  cette  sorte  elle  gâte  tout  le  corps  de  nos  actions ,  et  remplit  de  crimes  tout 
le  cours  de  notre  vie;  surtout  lorsque  le  démon  Texcite,  et  qu*eUe  est  allumée  du  feu 
de  l'enfer, 

7.  Omnis  enim  natura  bestiarum,  7.  Car  il  n'y  a  point  d^espèces  de  bêtes 
et  \olucrum  ,  et  serpentium  ,  et  este-  sauvages,  d'oiseaux,  de  serpents,  ni 
rorum  domantur,  et  domita  sunt  à  d'autres  animaux  que  Tbomme  ne  réduise 
natuFÂ  humanâ.  et  qu'4]  n'ait  réduites. 

iVt  d'autres  animaux.  Il  y  a  dans  le  grec  ivaXCuv  des  poissons  marins  :  au  lieu  que 
notre  interprète  à  \\xciX)ùyv  conformément  à  d'anciens  manuscrits  que  les  correcteurs 
romains  avaient  devant  les  yeux. 

8.  Linguam  autem  nuHus  bominum  8.  Mais  la  langue ,  nul  homme  ne  la 
domare  potest  :  inquietum  malum ,  peut  réduire  :  c'est  un  mal  incapable  de 
plena  veneno  mortii'ero.  repos  :  elle  est  remplie  d*un  poison  mortel. 

Mais  la  langue ,  nul  homme  ne  la  peut  réduire.  C'est  une  hyperbole  qui  signifie,  qu'il 
eitt  plus  difficile  de  dompter  la  langue,  que  d'apprivoiser  et  de  réduire  les  animaux 
les  plus  furouches.  Selon  saint  Augustin  personne  ne  peut  réduire  la  tangue  par  ses 
forces  naturelles  et  sans  le  secours  de  !a  grâce,  l.  de Nat,  et  Gra  :  c.  15.  Queîqucs-uus 
croient  que  cela  doit  s'entendre  de  la  langue  d'autrui ,  que  personne  ne  peut  empêcher 
de  parler,  de  médire  et  de  semer  des  divisions.  —  C'est  un  mal  incapable  de  repos. 
11  y  a  maintenant  dans  le  grec  âxarâcTXSTov ,  un  mal  qu'on  ne  peut  arrêter  :  mais 
plusieurs  bons  manuscrits,  et  entre  autres  celui  d'Alexandrie,  lisent  àxaTâfarcv, 
inquietum. 

9.  In  ipsÂ  benedicimus  Deuro  et  9.  Par  elle  nous  bénissons  Dieu  notre 
patrem  :  et  in  ipsà  maledicimus  ho-  Père;  et  par  elle  nous  maudissons  les 
mines ,  qui  ad  similitudinem  Dei  facti  hommes  qui  sont  faits  à  limage  de  Dieu. 
sunt. 

Par  elle  nous  bénissons  Dieu.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  la  langue  est  une 
espèce  de  monstre;  puisque  le  même  membre  est  employé  à  bénir  Dieu  et  à  maudire 
les  hommes,  qui  sont  faits  à  la  ressemblance  de  Dieu.  On  ne  voit  rien  de  semblable 
dans  toute  la  nature ,  où  nous  ne  remarquons  pas  que  la  même  cause  produise  des 
effets  si  contraires,  comme  il  paraît  par  les  exemples  que  saint  Jacques  fournit  daus 
les  versets  suivants. 

10.  Ex  ipso  ore  prccedit  benedic-  10.  D'une  même  bouche  sort  la  béné- 
tio,  et  maledictio.  Non  oportet,  fra-  diction  et  la  malédiction.  Il  ne  faut  pas. 
très  mei ,  hsc  ita  fieri.  mes  frères  »  que  les  choses  se  fessent  de 

la  sorte. 

11.  Numquid  fons de  eodem  fora-  11.  Est-ce  qu'une  source  donne  parle 
mine  émanât  dulcem  ,  et  amaram  même  endroit  de  l'eau  douce  et  de  l'eau 
aquam?  amère? 

12.  Numquid  potest ,  fratres  mei,  12.  Est-ce  que  le  figuier,  mes  frères, 
ficus  uvas  facere,  aut  vitis  ficus?  Sic  peut  porter  des  raisins,  ou  la  vigne  des 
neque  salsa  dulcem  potest  facere  figues?  Ainsi  d'une  eau  salée  il  n'en 
aquam.  peut  venir  une  eau  douce. 

13.  Quis  sapiens ,  et  disciplinatus  13.  Qui  d'entre  vous  est  sage  et  bien 
inter  vos?  Ostendatex  bonâ  conver-  instruit?  Que  par  une  bonne  conduite  il 
satione  operationem  suam  in  mansue-  montre  avec  douceur  et  avec  sagesse  ce 
tudine  sapientix.  qu'il  sait  faire. 


CnAPITRl    IV. 

Qui  d'entre  vous  est  sage  et  bien  instruit?  Saint  .Tacques,  après  avoir  parlé  contie 
reux  qui  s'ingèrent  dans  le  ministère  de  la  parole,  fait  voir  les  qualités  que  doivent 
avoir  ceux  qui  y  prétendent.  Il  faut,  dit-il,  que  ceux  d*entre  vous  qui  aspirent  à  ce 
sublime  ministère,  soient  suffisamment  instruits  des  sciences  divines  et  humaines,  et 
qu'ils  joignent  à  cela  une  éminonte  sainleté,  une  grande  sagesse,  et  beaucoup  de 
douceur. 

14.  Qu(')d  si  zclum  amarum  habe-  i  4,  Que  si  vous  avez  une  jalousie  amére 
lis,  et  contenticnes  sint  incordibus  et  un  esprit  contentieux  ,  ne  vous  en  faites 
vestris ,  noiite  gloriari ,  et  mendaces  point  accroire,  et  n'employez  point  le 
esse  adversus  veritalem.  mensonge  contre  la  vérité. 

15.  IVon  est  enim  ista  sapientia  de-  15.  Car  une  telle  sagesse  n'est  pas  celle 
sursùm  dcscendens;  sedlerrena,  ani-  qui  vient  d'en  haut;  mais  c'est  une  sa- 
mails,  diabolica.  gesse  terrestre,  animale,  diabolique. 

Car  une  telle  sagesse  n'est  pas  celle  qui  vient  d'en  haut.  La  sagesse  dont  se  vantent 
ces  maîtres  jaloux  et  contentieux,  ne  vient  pas  d'en  haut,  n'est  pas  un  don  de  Dieu  , 
et  ne  descend  pas  du  Père  des  lumières,  Jac,  I,  17.  Mais  elle  est  terrestre  et  avide  des 
biens  de  la  terre ,  animale  par  la  recherche  des  biens  sensuels  ,  et  diabolique  par  l'or- 
gueil qui  lui  fait  rochercher  les  honneurs  du  siècle  et  sa  propre  élévation.  On  trouve 
la  même  division  de  la  sagesse  mondaine,  1.  Joan.  2,  16. 

16.  Ubi  eniro  zelus  etcont«ntio  :  ibi  16.  Aussi  où  il  y  a  de  la  jalousie  et  de 
incoDStantia ,  et  omne  opus  pravum.      la  contention,  là  il  y  a  du  désordre,  et 

toute  sorte  d'actions  perverses. 

17.  Quae  autem  desursùm  est  sa-  17.  Pour  la  sagesse  qui  vient  d'en  haut, 
pientia  ,  primùm  quidem  pudica  est  ;  premièrement  elle  est  chaste  ;  ensuite  elle 
<ieindè  pacifica,  modesta,  suadibilis,  est  paisible,  modeste,  traitable;  elle  se 
bonis consentiens,  plena  misericordiâ,  rend  à  ce  qui  est  bon;  elle  est  pleine  de 
et  fructibus  bonis ,  non  judicans ,  sine  compassion  et  de  fruits  de  vertu,  ne  ju- 
simulatione.  géant  point,  n'usant  point  de  feinte. 

Pour  la  sagesse  qui  vient  d'en  haut^  premièrement  elle  est  chaste,  àyvh  ,  elle  est  pure 
et  éloignée  de  toute  corruption  :  en  quoi  elle  est  opposée  é  la  sagesse  animale.  Ensuite 
elle  est  paisible  :  en  quoi  elle  est  contraire  à  la  sagesse  des  faux  docteurs.  £lle  est  trai- 
table, irjmirhçf  se  laissant  aisément  persuader,  recevant  volontiera  les  avis  des  autres, 
et  en  profitant  sans  peine.  Elle  se  rend  à  ce  qui  est  bon.  Ceci  n'est  point  dans  le  texte 
grec  :  mais  le  marquis  de  Vêtez  l'a  trouvé  dans  ses  manuscrits  d'Espagne.  Saint  Jacques 
ajoute  que  la  sagesse  d'en  haut  ne  juge  point  témérairement  les  actions  et  les  paroles  du 
prochain.  £lle  est  portée  à  juger  favorablement  des  autres,  et  â  interpréter  en  bonne 
part  tout  ce  qu'ils  font.  Il  y  a  dans  le  grec  à^cxXjOiTOf ,  ne  discernant  point  :  ce 
qu'OElcumenius  explique  du  discernement  des  viandes,  dont  il  n'est  certainement  pas 
ici  question.  D'antres  l'entendent  plus  probablement  du  discernement  qu'on  fait  entre 
les  hommes,  et  qui  a  pour  principe  l'injuste  acception  des  personnes,  dont  il  a  été 
parié  ci-rlevant ,  ch.  2  ,  v.  4,  où  le  même  mot  grec  est  rendu  de  la  même  manière  par 
notre  interprète  :  Nonne  judicatxs  apud  vosmetipsos ,  SuxpiStire  ? 

18.  Fructus  autem  justitis,  in  pace  18.  Or,  ceux  qui  font  des  actions  de  paix, 
scminatur ,  facientibus  pacem.  sèment  dans  la  paix  des  fruits  de  justice* 

Or  ceux  qui  font  des  actions  de  paix ,  sèment  dans  la  paix  des  fruits  de  justice.  Ils 
jettent  ici-bas  la  semence  de  la  vie  éternelle  qu'ils  recevront  dans  le  siècle  à  venir. 


CHAPITRE  IV. 

Il  ne  faot  point  suivre  ses  convoilises,  mais  il  faut  résister  an  démon.  Nous  devons  nous 
approcher  de  Dieu ,  el  nous  aimer  les  uns  les  antres ,  en  abandonnant  à  la  providence 
divine  les  choses  incertaines. 

1.  Undè  bella  et  lites  in  vobis?  1.  D'eu  viennent  les  dissensions  elles 
Nonne  hinc?  Ex  concupiscentiis  ves-  querelles  qui  sont  parmi  vous?  N est-ce 
tris,  qus  militant  in  mcmbris  vestris?    pas  de  ceci  ?  De  vos  convoitises ,  qui  font 

une  guerre  dans  vos  membres  ? 
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D'où  viennent  les  dissensionM  et  le$  querelUê  qui  sont  parmi  vous  ?  Il  y  a  dans  le  grec , 
d'où  viennent  les  guerres  et  les  combats  ?  et  dana  le  latio  d'où  viennent  les  guerres  et 
les  procès  ?  Grotius  entend  par  là  les  guerres  qui  s'étaient  élevées  parmi  plusieurs  sectes 
des  Juifs ,  et  qui  sont  rapportées  par  Josephe  au  vingtième  livre  de  son  histoire.  Mats 
saint  Jacques  écrit  aux  fidèles  ;  et  il  est  évident  c|u'il  n'y  avait  alors  aucune  guerre 
parmi  les  chrétiens.  Cela  doit  donc  s'entendre  des  divisions  et  des  contestations  qoe  les 
îidèlfs  avaient  entre  eux,  inter  vos,  comme  on  le  remarque  dans  la  traduction.— 
N'est-ce  pas  de  ceci  ?  De  vos  convoitises  qui  font  une  guerre  dans  vos  membres  ?  Il  y  a 
dans  le  grec  ix  rûv  ^^ovûv  6/jiâv  ,  ex  voluplalibus  vestris  :  ce  qui  doit  s'entendre  non- 
heulement  de  l'umour  du  plaisir,  mais  de  toute  sorte  de  convoitises,  ou  d'amour 
désordonné  des  créature».  La  cupidité  prise  dans  le  sens  général,  est  la  source  des 
haines,  des  divisions,  des  discordes,  des  séditions,  et  des  guerres  qui  agitent  les 
hommes ,  comme  les  païens  eux-mêmes  l'ont  reconnu  ,  et  entre  autres  Cicîéron  l.  l,  de 
finibus  :  ex  cupiditatibus  odia,  dissidia,  discordiœ  seditiones ,  bella  nascuntur. 

2.  Goncupisciils  *  et  non  habetis  :  2.  Vous  désirez  avec  passion ,  et  vous 
occiditis,  et  zelatis:  et  non  potestis  n'avez  pas:  vous  faites  des  homicides,  et 
adipisci  :  litigalis  et  belligeratis ,  et  vous  êtes  jaloui,  sans  pouvoir  rien  obte- 
non  habetis  propter  quod  non  postu-  nir  :  vous  avez  des  querelles ,  et  tous  yous 
latis.  faites  la  guerre  :  cependant  vous  n'avez 

rien ,  parce  que  vous  ne  demandez  point. 

Vous  faites  des  homicides  ^  et  vous  êtes  jaloux.  Erasme  traduit ,  invidetisel  œmulo' 
mini ,  comme  s'il  y  avait  dans  le  grec  fBoveire*  Mais  cela  n'est  appuyé  sur  aucun 
manuscrit,  ni  sur  la  version  syriaque,  ni  sur  aucun  père  de  l'Eglise;  et  l'on  ne  doit 
pas  sur  un  peut-être  se  donr.er  la  liberté  de  corriger  à  sa  fantaisie  le  texte  sacré.  Béie 
a  suivi  la  conjecture  d'Erasme ,  et  Estius  avec  quelques  autres  interprètes  catholiques 
ont  donné  Irop  aisément  dans  les  raisons  de  ces  deux  téméraires  critiques.  Au  reste,  en 
lisant  occidilis,  il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  que  les  meurtres  fussent  fréquents 
parmi  les  premiers  fidèles.  Car  ce  terme  peut  s'entendre  des  haines  mortelles  qu'ils  se 
portaient  les  uns  aux  autres,  suivant  ces  paroles,  1 ,  Joan,  3,  15:  Omnis  enim  qui 
odit  fratrem  suum ,  homicida  est. 

3.  Petitis,  et  non  accipitis  :  eô  quôd  3.  Vous  demandez,  et  vous  ne  recevez 
malè  pftatis  ;  ut  in  concupiscenliis  point  ;  parce  que  vous  demandez  mal , 
\estris  insumatis.  pour  fournir  à  vos  convoitises. 

4.  Aduiieri ,  nescitis  quia  amicitia  4.  Adultères ,  ne  savez-vous  pas  que 
hujus  mundi  inimica  est  Dei?Qui-  l'amitié  de  ce  monde  est  ennemie  de 
cumque  ergo  voluerit  amicus  esse  Dieu?  Quiconque  donc  voudra  être  ami  du 
sœculi  hujus,  iuimicus  Dei  consti-  siècle»  dès* là  il  devient  ennemi  de  Dieu, 
tuitur. 

Adultères ,  ne  savez-vous  pas  que  T amitié  de  ce  monde  est  ennemie  de  Dieu  ?  Il  y  a 
dans  le  grec  p-oixol  xal  ixot./a\^^&ç ,  adulteri  et  adulterœ ,  adressant  la  parole  aux 
hommes  et  aux  femmes.  Mais  te  second  terme  parait  ajouté  au  texte.  Car  il  ne  se 
trouve  ni  dans  le  syriaque,  ni  dans  l'éthiopien;  et  saint  Jacques  dans  toute  cette 
Epître  n'adresse  jamais  sa  parole  aux  femmes.  Le  mot  d'adultères  doit  se  prendre  ini 
dans  un  sens  figuré,  pour  ceux  qui  non  contents  de  Dieu  auquel  ils  ont  engagé  leur 
foi,  donnent  leur  inclination  à  des  objets  qu'il  réprouve.  Par  l'amitié  de  ce  monde  , 
il  faut  entendre  cette  triple  concupiscence  dont  nous  avons  déjà  parlé.  C'est  ce  que 
saint  Jacques  appelle  encore  dans  ce  même  verset,  l'amitié  de  ce  siècle,  et  saint  Paul , 
Rom.  8,  7,  ^a  sagesse  de  la  chair, 

5.  An  putatis  quia  inaniter  Scrip-  5.  Pensez-vous  que  ce  soit  en  vain  que 
tura  dicat  :  ad  invidiam  concupiscit  l'Ecriture  dit  :  l'esprit  qui  habite  en  vous, 
spiritus,  qui  habitat  in  vobis?  a  des  désirs  qui  vont  jusqu'à  la  jalousie? 

Pensex-^ous  que  ce  soit  en  vain  que  l'Ecriture  dit  :  VespHt  qui  habite  en  voue  ,  •  des 
désirs  qui  vont  jusqu'à  la  jalousie.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  passage  dans 
l'Euriture  plus  obscur  que  celui-ci,  ni  sur  lequel  les  interprètes  se  soient  davantage 
partagés.  On  peut  voir  leurs  différentes  explications  dans  la  Synopse  des  critiques ,  d'où 
le  Père  Colmet  les  a  en  partie  recueillies  :  mais  elles  peuvent  toutes  se  rapporter  à 
deux.  Par  l'esprit  dont  parle  ici  saint  Jacques ,  les  uns  entendent  l'esprit  corrompu  de 
l'bomme  ;  et  ils  expliquent  de  cette  sorte  tout  ce  passage  :  ne  croyez  pas  que  l'Enriture 
dise  en  vain  :  demandez ,  et  il  vous  sera  accordé.  Car  si  vous  oe  ressentes  pas  l'effet  de 
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cette  promesse,  vous  ne  devez  vous  en  prendre  qu'à  vous-mêmes,  et  à  Tesprit  cor- 
rompu qui  habite  en  vous  ^  et  qui  vous  porte  à  la  jalousie  contre  vos  frères.  Demandez 
donc,  comme  il  faut;  et  quand  vous  serez  dans  les  dispositions  nécessaires,  soyez 
assurés  que  le  Saint-Esprit  de  son  côté  est  porté  à  répandre  sur  vous  ses  dons  aNec 
profusion  :  majorem  autem  dat  gratiam.  D'autres ,  au  contraire ,  par  l'esprit  dont  il  est 
ici  parlé,  entendent  plus  vraisemblablement  l'Esprit  saint.  Car  !<>,  rh  izvsu/jlk  avec 
un  article,  marque  presque  toujours  le  Saint-Esprit ,  comme  remarque  saint  Âthanase 
dans  sa  lettre  a  Sérapion.  2**  L'Esprit  qui  habite  «n  nous,  se  prend  dans  l'Ecriture, 
non  pas  pour  l'esprit  de  l'homme,  mais  pour  l'Esprit  de  Dieu  :  Rom.  8 ,  12,  1.  Cor, 
d,  16.  etc.  3**  La  particule  adversative  ^ufem,  qui  se  trouve  au  verset  suivant,  fait 
voir  évidemment  que  ces  deux  parties  doivent  s'entendre  du  même  esprit  :  que  c'est 
le  même  esprit  qui  a  des  désirs  qui  vont  jusqu'à  la  jalousie ,  et  qui  donne  la  grâce  : 
ce  qui  ne  convient  qu*au  Saint-Esprit.  Mais  ceux  qui  l'entendent  de  la  sorte,  ne  con- 
viennent pas  encore  dans  la  même  explication.  Car  les  uns  l'expliquent  ainsi  :  pensez- 
vous,  amateurs  du  monde,  que  ce  soit  en  vain  que  l'Ecriture  dit  que  l'Esprit  saint 
qui  habite  en  nous,  est  un  esprit  qui  nous  aime  jusqu^à  la  jalousie,  et  qui  ne  peut 
souffrir  de  ri\ al?  Ceux  qui  suivent  cette  explication  ,  croient  que  saint  Jacques  fait 
allusion  aux  endroits  de  l'Ecriture,  où  Dieu  est  appelé  un  Dieu  jaloux  :  Exod,  20, 
5.  34,  14.  D'autres  croient  que  le  mot  d'envie,  ad  invidiam^  se  prend  toujours  en 
mauvaise  part,  et  ne  peut  convenir  au  Saint-Esprit.  Ils  expliquent  ainsi  ce  passage  : 
croyez-vous  que  ce  «oit  en  vain  que  l'Ecriture  dit  que  l'Esprit  saint  qui  habite  en 
nous,  nous  aime  si  tendrement ,  et  nous  comble  de  ses  grâces  avec  tant  de  profusion  , 
que  les  amateurs  du  monde  qui  en  sont  privés,  sont  forcés  de  leur  porter  envie.  C'est 
ce  qu«  semble  marquer  Isaïe,  ch.  65.  v.  13,  auquel  saint  Jacques  peut  faire  allusion. 
Car  quelque  explication  qu'on  suive,  on  est  obligé  de  convenir  que  saint  Jacques  ne 
cite  point  ici  les  paroles ,  mais  le  sens  de  l'Ecriture.  On  peut  choisir  entre  ces  deux 
explications  celle  qui  plaira  davantage. 

6.  Majorem  aulem  dat  gratiam.  6.  Aussi  fait-il  de  plus  grandes  faveurs. 
Propter  quod  dicit  :  Deus  superbis        C'est  pourquoi   elle  dit  :  Dieu  résiste 

resistity  huiuilibus  autern  dat  gra-  aux  orgueilleux,  et  donne  la  grâce  aux 
tlam  (1).  humbles. 

C'est  pourquoi  eUe  dit  :  Dieu  résitle  aux  orgueilleux.  Ce  passage  est  tiré  des  pro- 
verbes, ch.  3.  V.  34,  suivant  l'édition  des  LXX,  au  lieu  que  nous  avons  dans  la  Vul- 
gate  :  Ipse  deludil  Uluêores,  et  mantuelis  dabit  gratiam  :  ce  qui  peut  revenir  au  même. 

7.  Subdili  ergo  eslote  Deo  :  resis-  7.  Soumettez-vous  donc  à  Dieu  ;  mais 
tite  autem  diabolo ,  et  fugiet  à  vobis.    résistez  au  démon ,  et  il  fuira  loin  de  vous. 

Soumettez-vous  donc  à  2>teu.  Puisque  Dieu  est  si  bon ,  et  qu'il  vous  coaible  avec 
tant  d'abondance  de  ses  grâces  ;  soumettez-vous  à  lui ,  et  vous  attachez  à  son  service. 
Le  démon  n'épargnera  rien  pour  vous  en  séparer  :  mais  vous  n'avez  qu'à  lui  résister  j 
et  votre  résistance  lui  fera  bientôt  prendre  la  fuite. 

8.  Appropinquale  Deo,  et  appropin-  8.  Approchez-vous  de  Dieu ,  et  il  s'ap- 
quabit  vobis.  Emundate  manus ,  pec-  prochera  de  vous.  Pécheurs  ,  nettoyez  vos 
catores  :  et  purificate  corda  ,  duplices  mains  :  et  vous  qui  avez  l'esprit  double , 
animo.  purifiez  vos  cœurs. 

Approchez-vous  de  Dieu  et  il  s'approchera  de  vous.  Âpprochez-vous  de  Dieu  par  la 
pénitence,  et  il  s'approchera  de  vous,  eu  vous  recevant  dans  ses  bonnes  grâces,  et  en  vous 
comblant  de  ses  faveurs.  Mais  nous  ne  nous  approchons  de  Dieu  que  par  le  secours  de 
la  grâce  prévenante ,  sans  laquelle  il  ne  nous  est  pas  possible  de  faire  un  pas  ,  ni  de 
former  le  moindre  désir  pour  nous  rapprocher  de  lui ,  suivant  ces  paroles  ,  Thren.  6  , 
21:  Couverte  nos,  Domine,  ad  te,  et  convertemur.  Ces  paroles,  Appropinquale  Deo , 
n'excluent  donc  pas,  mais  supposent  la  nécessité  de  la  grâce  prévenante  :  et  c'est  ainsi 
pareillement  qu'on  doit  entendre  plusieurs  passages  des  Pères  grecs  et  latins ,  qu'on  a 
faussement  accusés  de  favoriser  les  semipélagiens. 

9.  Miseri  estote ,  et  lugete ,  et  plo-  9.  Sentez  votre  misère  :  affligez-vous  et 
rate  :  risus  vesler  in  luctum  couver-  pleurez  :  que  voire  ris  se  tourne  en  larmes, 
tatur ,  et  gaudium  in  mœrorem.  et  votre  joie  en  douleur. 


(l)  Prov.  3.  34.-1.  Pet.  5.5. 
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Sentez  votre  misère  :  affligez-Dous  et  pleurez.  11  y  a  dans  le  grec  ruXantu^sart , 
affligez-vous,  versez  des  pleurs.  Ce  qui  nous  marque  que  la  pénitence  ne  consiste  pas 
uniquement  dans  la  nouvelle  vie,  mais  qu'elle  doit  être  accompagnée  de  sanglots,  de 
larmes,  et  d'autres  œuvres  pénales,  que  les  Pères  de  l'Ëglise  ont  toujours  jugé  néces- 
saires j  et  dont  la  prétendue  réforme  n'a  jamais  pu  s'accommoder. 

10.  Humiliamini  in  conspeclu  Do-  10.  Humiliez-vous  aux  yeux  du  Sel- 
mini,  et  exaltabit  vos  (1).  gneur  »  et  il  vous  élèvera. 

11.  Nolite  detrahere  aUerulruni ,  11  ■  Gardez-vous ,  mes  frères ,  de  médire 
fratres.  Qui  delrahit  fratri ,  aut  qui  les  uns  des  autres.  Celui  qui  médît  de  son 
judicat  fratrem  suum  ,  delrahit  legi ,  frère  ou  qui  le  juge,  il  médit  de  la  loi ,  et 
et  judicat  legem.  Si  autem  judicas  le-  il  juge  la  loi.  Que  si  vous  jugez  la  loi,  vous 
gero ,  non  es  factor  legis ,  sed  judex.  n'êtes  pas  observateur  de  la  loi ,  mais  tous 

en  êtes  le  juge. 

Celui  qui  médit  de  son  frère ,  ou  qui  le  juge,  il  médit  de  la  loi,  et  il  juge  la  loi. 
Celui  qui  médit  de  son  frère,  médit  de  la  loi  et  la  juge  ou  la  condamne,  en  tant  qu'il 
méprise  le  précepte  de  la  charité  qui  défend  de  médire.  C'est  à  peu  près  l'esplication 
du  vénérable  Bède ,  d'OEcumenius  et  de  saint  Thomas,  2,  2  g.  74.  a.  2.  ad'6,  D  autres, 
comme  Cajetan,  croient  que  cela  doit  s'entendre  de  celui  qui  parle  mal ,  ou  qui  con- 
damne le  prochain  dans  les  bonnes  actions  qu'il  fait  suivant  la  loi.  Car  celui-là  s'érige 
en  juge  de  la  loi  et  la  condamne,  en  blâmant  ce  qu'elle  commande  ou  conseille.  Au 
lieu  de  ces  mots ,  celui  qui  médit  de  ton  frère  ou  qui  le  juge ,  il  y  a  dans  le  grec  vul- 
gaire, celui  qui  médit  de  son  frère  et  qui  le  juge.  L'interprète  syriaque  est  conforme 
à  la  Vulgate,  aussi  bien  que  le  manuscrit  d'Alexandrie,  et  plusieurs  autres  cités  par 
le  Père  Amelote. 

12.  Unus  est  legislator  et  Judex,  12.  Il  va  un  législateur  et  un  juge,  qui 
qui  potest  perdere ,  et  liberare.  peut  perdre ,  et  qui  peut  sauver. 

Il  y  a  un  législateur  et  un  juge ,  qui  peut  perdre  et  qui  peut  sauver.  Ces  mots ,  et  un 
juge ,  ne  se  trouvent  point  aujourd'hui  dans  le  grec;  mais  on  les  lit  dans  le  syriaque 
et  dans  l'éthiopien  ,  dans  le  manuscrit  d'Alexandrie  et  dans  plusieurs  autres,  qui  sont 
encore  cités  par  le  Père  Amelote.  Bèze  avoue  qu'il  les  a  trouvés  dans  quatre  de  ses  ma- 
nuscrits. C'^t  comme  si  saint  Jacques  disait  :  en  médisant  de  votre  frère,  vous  vous 
établissez  juge  de  la  loi.  Or  il  n'y  a  qu'un  législateur  et  un  juge,  qui  s'est  réservé  ie 
droit  de  condamner  ou  d'absoudre,  de  sauver  ou  de  perdre  dans  le  temps  ou  dans 
l'étornité.  Il  n'y  a  donc  dans  ce  sens  qu'un  législateur  et  un  juge  souverain;  quoiqu'd 
y  en  ait  plusieurs  autres  subalternes,  soit  ecclésiastiques  soit  politiques,  qui  tirent  de 
ce  souverain  maître  toute  leur  autorité,  et  auxquels  nous  ne  devons  pas  moins  obéir 
qu'à  Dieu  même.  On  ne  peut  donc  trop  setonner  de  l'aveuglement  prodigieux  de 
Calvin  ,  qui  sur  ce  past^age  prétend  que  c'est  usurper  les  droits  de  la  majesté  souve- 
raine, que  de  s'attribuer  le  pouvoir  de  faire  des  lois  :  d'où  il  conclut  que  le  pape  est 
un  antechrist,  et  que  tous  ceux  qui  se  soumettent  à  ses  lois,  sont  ses  membres,  et 
rendent  obéissance  au  diable.  Par  la  même  raison  ce  fanatique  pouvait  ranger  au 
nombre  des  antechrists  tous  les  princes  souverains  qui  font  des  lois,  auxquels  cepen- 
dant ,  selon  saint  Paul ,  nous  sommes  en  conscience  obligés  d'obéir. 

13.  Tu  autem  quis  es,  qui  judicas  13.  Mais  qui  étes-vous ,  vous  qui  jugez 
proximum  (2)  ?  le  prochain  ? 

Ecce  nunc  qui  dicitis  :  hodiè ,  aut  Venez  maintenant,  vous  qui  dites  :  au- 

crastino  ibimus  in  illam  civitalem ,  jourd'hui  ou  demain  nous  irons  en  telle 

et  faciemus  ibi  quidem  annum,  et  ville,  nous  y  passerons  une  année ,  nous 

mercabimur ,  et  lucrum  faciemus  :  y  trafiquerons ,  et  nous  y  ferons  du  gain  : 

I^ais  qui  étes-vous,  etc?  Mais  ne  se  trouve  point  dans  le  grec  d'aujourd'hui.  On  le 
lit  dans  le  syriaque  et  l'éthiopien,  aussi  bien  que  dans  les  plus  anciens  manuscrits. 
—  Venez  maintenant ,  vous  qui  dites ,  aujourd  hui  ou  demain,  11  y  a  dans  le  grec  ordi- 
naire ,  aujourd'hui  et  demain  :  ce  qui  est  une  faute  évidente,  que  Bèze  n'a  point  fait 
difficulté  de  corriger  sur  la  foi  de  deux  manuscrits  conformes  à  la  Vulgate ,  au  syriaque , 
â  l'éthiopien  et  à  l'arabe.  Tous  -les  verbes  qui  suivent,  sont  au  subjonctif  dans  le  grec. 
Allons  en  telle  ville ,  demeurons^ ,  e(e. ,  au  lieu  que  la  Vulgate  met  tout  cela  à  l'in- 


(1)  1.  Pet.  5.  6.  —  (2)  Rom.  14.4. 
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diratif ,  Nous  irons ,  nous  demeurerons ,  etc. ,  et  cette  leçon  est  si  évidemment  préfé^- 
rable  à  l'autre,  que  Bèse  a  eucore  ici  corrigé  son  texte  grec  sur  l'autorité  de  la  Yulgate 
et  d*un  ancien  manuscrit. 

14.  Qai  igooratis  quid  erit  in  cras-  14.  Vous  qui  ignorez  ce  qui  doit  être 
ttno.  demain. 

15.  Quœ  est  enim  \ita  Tcstra  ?  Vapor  15.  Car  qu'est-ce  que  votre  vie  ?  C'est 
est  admodicum  parens ,  et  deinceps  une  vapeur  qui  parait  pour  peu  de  temps , 
exterminabitur.  Pro  eo  ut  dicatîs  :  Si  et  puis  elle  s'évanouit.  Au  lieu  qu'il  fau- 
Dutninu^  voluerit ,  et  si  vixerimuSf  draitque  vous  dissiez  :  si  le  Seigneur  le 
faciemus  hoc  >  aut  illud.  veut ,  et  si  nous  sommes  en  vie ,  nous  fe- 
rons ceci  ou  cela. 

Au  lieu  qu'il  faudrait  que  vous  dissiez  :  ei  le  Seigneur  le  veut^  etc.  Nous  avons  des 
exemples  de  ce  que  saint  Jacques  prescrit  ici  :  Âct.  18,  21 .  1.  Cor,  4,  19.  Rom.  1, 10. 
Philip.  2,  19.  2«i,  24.  Heb.  6,  23,  et  c'est  un  sentiment  si  naturel,  qu'on  en  trouve 
dea  exemples  dans  les  païens  qu'on  peut  voir  cités  dans  Grotius.  Ce  n'est  pas  qu'on  soit 
obligé  de  prononcer  toujours  ces  paroles.  Mais  nous  ne  devons  jamais  oubtier  que  tous 
DOS  projets  sont  soumis  à  la  providence,  et  que  nous  ne  pouvons  compter  sur  un  seul 
moment  de  vie. 

16.  Nunc  autem  exultatls  in  super-  16.  Mais  maintenant  vous  vous  corn- 
biis  vestris.  Omnis  exultatio  talis  >  plaisez  en  vos  desseins  orgueilleux  :  toute 
maligna  est.  complaisance  de  celte  nature  ne  vaut  rien. 

Jj^ais  maintenant  vous  vous  complaisez  dans  vos  desseins  orgueilleux.  Semblables  à 
ce  riche  dont  il  est  parlé,  Luc  12 ,  19 ,  qui  se  voyant  une  grande  abondance  de  biens , 
se  promettait  d'en  jouir  pendant  une  longue  suite  d'aun^es,  et  qui  reçut  cette  fatalo 
réponse  :  Slulte^  hâc  nocleanimam  tuam  répétait  à  te.  Saint  Jacques  a  donc  bien  raison 
d'ajouter  que  toute  complaisance  de  cette  nature  ne  vaut  rien, 

17.  Sclenti  igitur  bonum  facere ,  et  17.  Celui  donc  qui  sait  le  bien  quMl  faut 
non  facienti ,  peccatum  est  ilii.  faire ,  et  qui  ne  le  fait  pas ,  est  coupable. 

Celui  donc  qui  sait  le  lien  qu*il  faut  faire  ^  et  qui  ne  le  fait  pas  y  est  coupable.  (]eci 
doit  se  rapporter  à  tout  ce  qui  a  précédé.  C'est  comme  si  saint  Jacques  disait  :  Je  vous 
aisuffisammeut  avertis  :  si  vous  n'êtes  pas  dans  la  suite  fidèles  à  remplir  \08  devoirs, 
voua  ne  pourrea  pas  prétexter  votre  ignorance  j  mais  vous  vous  rendrez  bien  coupables 
devant  Dieu. 

CHAPITRE  V. 

11  fflenace  d'une  vengeance  terrible  les  riches  qui  oppriment  les  pauvres  :  mais  il  eihorte 
ceui-ci  de  souffrir  constamment.  Il  faut  éviter  le  jurement.  Les  prêtres  doivent  appliquer 
Ponction  aui  malades.  Il  faut  confesser  ses  péchés  lun  à  Tantre.  Combien  la  prière  du 
juste  est  puissante.  On  doit  ramener  à  la  vérité  ceui  qui  s'égarent. 

1.  Agite  nunc,  divites,  plorate  1.  Allez  maintenant,  riches;  pleurez 
ululantes  in  miseriis  vestris ,  quœ  ad-  et  jetez  les  hauts  cris  sur  les  malheurs  qui 
venient  vobis.  vous  vont  arriver. 

Allez  maintenant ,  riches  ;  pleurez  et  jetez  les  hauts  cris.  Le  vénérable  Bède  croit 
que  ce  qui  est  dit  ici  jusqu'au  verset  7,  s'adresse  aux  infidèles  et  aux  Juifs,  qui 
opprimaient  les  pauvres  chrétiens  :  mais  il  est  bien  plus  probable  que  cela  regarde  ceux 
des  chrétiens  qui  étaient  riches  et  qui  tyrannisaient  les  pauvres.  Car  il  n'y  a  point  d'ap- 
parnnce  que  saint  Jacques  adressât  la  parole  é  «eux  du  dehors  dans  une  Epitre  qu  il 
écrit  aux  fidèles;  et  d'ailleurs  nous  apprenons  par  les  Ëpitres  de  saint  Paul  que  les 
premiers  fidèles  n'étaient  pas  toujours  tout-à-fait  exempts  du  défaut  que  saint  Jacques 
reproche  ici  aux  riches.  —  Sur  les  malheurs  qui  vont  vous  arriver.  Quelques-uns 


4B8  EHTRB   CiTnOLlQtE   DE    S.    JtÂCOtES. 

entendent  cela  des  malheurs  qui  arrivèrent  aux  Juifs ,  lorsque  Titus  assiégea  Jérusalem. 
Mais  nous  avons  déjà  remarqué  que  saint  Jacques  n'écrit  ici  qu'aux  fidèles  ,  et  aux 
fidèles  dispersés  dans  différentes  provinces.  Par  ces  malheurs,  il  faut  donc  entendre  les 
malheurs  de  l'autre  vie,  les  supplices  éternels,  dont  saint  Jacques  menace  les  riches 
avares  et  impitoyables  ,  s'ils  ne  s6  corrigent  d'une  disposition  si  criminelle.  Le  grec 
ordinaire  met  simplement,  qui  doivent  arrtt)er,  en  supprimant  vous ,  mais  il  se  trouve 
dans  de  très-bons  manuscrits  ,  et  dans  le  syriaque ,  l'arabe  et  l'éthiopien. 

2.  Divitise  vestrae  putrefacts  sunt  :  2.  Vos  trésors  sont  réduits  en  pourri- 
et  vestimenta  vesira  à  tineis  coraesla  ture»  et  vos  habits  sont  manges  de  vers, 
sunt. 

Vas  trésors  sont  réduits  en  pourriture.  Le  blé,  le  vin  et  les  autres  provisions  que 
vous  amasses ,  se  gâtent  ^  et  vous  aimei  mieux  qu'elles  se  corrompent,  que  d'en  secourir 
les  pauvres.  Vous  avez  des  habits  en  grand  nombre,  que  les  vers  mangent  dans  des 
coffres,  dans  des  garde-robes ,  pendant  que  les  pauvres  meurent  de  froid. 

3.  Aurum  et  argentum  vestrum  3.  Votre  or  et  votre  argent  est  tout 
«Tugiuavit  :  et  serugo  eorum  in  tes-  rouillé;  et  la  rouille  qui  le  gâte,  servira 
timonium  vobis  erit ,  et  manducabit  de  témoignage  contre  vous,  et  sera  comme 
carnes  vestras  sicul  ignis.  Thesau-  un  feu  qui  consumera  votre  chair  :  vous 
rizâstis  vobis  iram  in  novissimis  vous  êtes  fait  un  trésor  de  colère  pour  les 
diebus.  derniers  jours. 

El  la  rouille  qui  le  gâte  ^  servira  de  témoignage  contre  vous.  Cette  rouille  à  laquelle 
vous  avez  laissé  consumer  vos  trésors ,  plutôt  que  d'en  secourir  le«  pauvres,  sera  au 
jour  des  vengeances  un  témoignage  de  votre  extrême  cruauté ,  et  méritera  ce  feu  dévo- 
rant qui  consumera  vos  propres  chairs.  —  Vous  vous  êtes  fait  un  trésor  dt  colère  pour 
les  derniers  jours,  il  y  a  seulement  dans  le  grec,  vous  amassez  un  trésor  pour  les 
derniers  jours.  Ce  que  quelques-uns  expliquent  comme  si  saint  Jacques  disait  aux 
riches  :  Vous  amassez  des  trésors  pour  une  longue  suite  d'années.  ]!dais  le  sens  que 
présente  la  Vulgate,  est  bien  plus  beau  :  Vous  amassez  de  grands  trésors;  et  vous  ne 
voyez  pas  qu'en  cela  même  vous  amassez  un  trésor  de  colère  pour  les  derniers  jours, 
pour  le  jour  de  vengeance,  où  Dieu  punira  votre  dureté  et  votre  insensibilité  envers 
les  pauvres.  Au  reste,  le  vénérable  Bède  a  lu  ,  comme  notre  interprète;  et  le  texte  grec 
d'OEcumenius  est  pareillement  conforme  â  celui  de  la  Vulgate. 

4.  Ecce  merces  operariorum ,  qui  4.  Voilà  que  le  salaire  dû  aux  ouvriers 
messuerunt  regiones  vestras,  quae  qui  ont  moissonné  vos  campagnes,  et  dont 
fraudata  est  à  vobis,  clamât  :  et  cla-  vous  les  avez  frustrés,  élève  sa  voix  :  et 
raor  eorum  in  aures  Domini  sabaoth  les  cris  qu'ils  poussent  sont  parvenus  aux 
introivit.  oreilles  du  Dieu  des  armées. 

5.  Epulati  estis  super  terram ,  et  in  5.  Vous  avez  vécu  dans  la  bonne  chère 
luxuriis  enutristis  corda  vestra ,  in  ^ur  la  terre  ;  et  vous  avez  nourri  vos 
die  occisionis.  cœurs  dans  la  volupté,  au  temps  même 

du  massacre. 

Et  vous  avez  nourri  vos  cœurs  dans  la  volupté  au  temps  même  du  massacre.  Il  y  a 
dans  le  grec  :  comme  au  jour  du  massacre.  On  avait  coutume  de  faire  de  grands  repas 
les  jours  solennels  de  sacrifices.  Saint  Jacques  reproche  donc  aux  riches  que  tous  les 
jours  sont  pour  eux  des  jours  de  fêtes  et  de  réjouissances  :  ou  bien  qu'ils  s'engraissent 
comme  des  victimes  qui  doivent  être  immolées  à  la  colère  de  Dieu  au  jour  de  ses  ven- 
geances. Quelques-uns  entendent  ainsi  ces  paroles  in  die  occisionis  :  tous  les  jours  sont 
pour  vous  des  jours  de  bonne  chère^  sans  en  excepter  ceux  mêmes,  où  vous  laissez 
mourir  de  faim  les  pauvres,  qui  sont  les  victimes  de  vos  injustices,  ou  de  votre 
insensibilité. 

6.  Addixistis ,  et  occidistis  justum  j  6.  Vous  avez  fait  le  procès  au  juste ,  et 
et  non  restitit  vobis.  vous  l'avez  mis  à  mort  -,  et  il  ne  vous  a 

point  résisté. 

Et  vous  l'avez  mis  à  mort.  Ou  en  le  laissant  condamner  à  mort  injustement,  ou  eo 
le  laissant  mourir  faute  d'assistance  ,  ce  qui  est  selon  l'Ëcriture  et  les  Pères  une  autre 
espèce  d'homicide. 

7.  Patientes  igitur  estote ,  fratres ,  7.  Soyez  donc  patients ,  mes  frères ,  jua- 
usque  ad   adveutum  Domini.    Ecce    qu'à  l'avénemenl  du  Seigneur.  Voyez  que 
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agrÎGola  eipectat  pretiosum  fructum  le  laboureur  attend  le  précieux  fruit  de  la 
terne ,  patienter  ferens  donec  accipiat  terre  ,  ayant  patience  jusqu'à  ce  qu'il  re- 
teaiporaneum ,  et  serotinum.  çoive  du  ciel  la  pluie  qui  vient  à  temps , 

et  celle  qui  vient  sur  l'arrière -saison. 

Soyez  donc  patients  .  mes  frères ,  jusqu*d  l'avènement  du  Seigneur,  Ceci  t'adresse  aui 
pauvres  mênips  :  le  Seigneur ,  mes  frères ,  vous  vengera  de  l'injustice  et  de  la  dureté 
que  vous  éprouvez  de  la  part  des  riches,  et  il  saura  bien  couronner  votre  patience.  Et 
quand?  Pour  le  plus  tard  au  jour  du  jugement,  que  saint  Jacques  dit  plus  bas  être 
proche  ;  ou  parce  qu'il  parte  du  jugement  particulier  au  temps  de  la  mort  j  ou  parce 
que  le  jugement  général,  quelque  éloigné  qu'il  semble,  approche  toujours;  et  que 
quand  il  sera  veuu,  on  Tpconnaltra  que  le  temps  qui  se  sera  écoulé  jusque-là  ,  est  fort 
peu  de  chose ,  eu  égard  à  l'éternité  dont  il  sera  suivi.  —  Ayant  patience  Jusqu'à  ce 
qu'il  reçoive  du  ciel  la  pluie  qui  vient  à  temps,  et  celle  qui  vient  sur  V arrière-saison. 
Il  y  a  seulement  dans  le  teite  latin  de  la  Vulgafe ,  temporaneum  et  serotinum  :  mais  il 
faut  sous-entendre  imhrem ,  suivant  le  teite  grec ,  où  nous  lisons  vtrbv  TtpùtfAOv  ncil 
BjfijxoTf  imbrem  tempestivum  ou  matutinum  et  serotinum  ,  la  pluie  qui  vient  de  bonne 
heure  ou  le  matin  ,  et  celle  qui  vient  plus  tard  ou  sur  le  soir.  Quand  Dieu  conduisit  son 
peuple  dans  la  terre  promise ,  il  ra\ertil  que  cette  terre  n'était  pas  semblable  à 
l'Egypte,  qui  était  arrosée  par  les  eaux  du  Nil  ;  mais  qu'en  recompense  il  ne  man- 
querait pas  d'accorder  la  pluie  qui  vient  de  bonne  heure  ,  et  celle  qui  vient  sur  l'ar- 
rière-saisoo ,  si  son  peuple  lui  demeurait  fidèle.  Dabit  pluviam  terrœ  veslrœ  tempo- 
raneam  et  serotinum.  Il  est  fait  mention  de  cette  double  pluie,  Jerem.  5  ,  24.  Osée.  6  , 
3.  Par  la  pluie  qui  viettt  à  temps  ,  de  bonne  heure  ,  ou  le  matin  ,  temporaneam  ,  il 
faut  entendre  celle  qui  tombe  après  ^{u'on  a  semé  ,  et  qui  fait  germer  le  grain  ;  et  par 
celle  qui  vient  sur  l'arriète-saison  ou  le  soir,  serotinam^  on  doit  entendre  celle  qui 
tombe  vers  le  temps  de  la  moisson  ,  qui  fait  grossir  l'épi ,  et  le  faire  mûrir.  La  fertilité 
de  la  moisson  dépendait  de  la  pluie  qui  tombait  dans  ces  deux  saisons.  C'est  pour  cela 
que  les  Juifs  la  souhaitaient  si  ardemment  ;  et  c'est  pour  la  même  raison  que  le  Messie 
est  prorois  sous  cette  figure  ,  Joël.  2,  23  :  Descendere  faciet  ad  vos  imhrem  matutinum 
et  serotinum» 

8.  Patientes  igitur  estote  et  vos  ,  et  8.  Soyez  donc  aussi  patients  vous- 
coiifirmate  corda  vestra  :  quoniàin  ad-  mêmes ,  et  afifermissez  vos  cœurs  ;  parce 
ventus  Domini  appropinquavit.  que  l'avènement  du  Seigneur  approche. 

9.  Nolite  ingemiscere ,  fratres ,  in  9.  Mes  frères,  ne  faites  point  de  plaintes 
alterutrum,  ut  non  judicemini.  Ecce  les  uns  contre  les  autres,  afin  de  n'être 
judex  ante  januam  assistit.  point  jugés.  Voilà  que  le  juge  est  à  la  porte. 

Mes  frères  ,  ne  faites  point  de  plaintes  les  uns  contre  les  autres;  fi^  çevi^ire ,  nolite 
ingemiscere.  Saint  Jacques  veut  que  les  fidèles  s'arment  de  patience ,  non-seulement 
coutre  la  violence  des  méchants,  mais  encore  contre  les  petites  oflfenses  journalières 
qu'ils  pourraient  avoir  à  souffrir  les  uns  des  autres.  C'est  comme  s'il  disait  :  S'il  arrive 
que  vous  ayez  quelque  sujet  de  mécontentement  de  \os  frères,  de  ffuelque  endroit 
qu'il  vienne  ,  ne  faites  point  éclater  votre  ressentiment  par  des  gémissements,  par  des 
plaintes  et  par  des  murmures  :  de  peur  qu'en  condamnant  avec  tant  de  rigueur  votre 
frère  ,  pour  de  légères  fautes ,  vous  n'engagiez  le  souverain  juge  qui  o*est  pas  loin  ,  à 
vous  traiter  aussi  sans  compassion. 

10.  Exemplum  accipite,  fratres,  10.  Mes  frères,  dans  les  mauvais  succès, 
cxitûs  mali ,  laboris  ,  et  patientiœ ,  dans  les  travaux ,  dans  les  occasions  de 
prophetas,  qui  locuti  sunt  in  nomine  souffrir,  prenez  pour  exemples  les  pro- 
bomini.  phètes  qui  ont  parlé  au  nom  du  Seigneur. 

11.  Ecce  beatificamus  eos  qui  sus-  11.  Voyez  que  nous  comptons  pour  heu- 
tinuerunt.  Sufferentiam  Job  audistis,  reux  ceux  qui  ont  souffert  constamment, 
et  finem  Domini  vidislis ,  quoniàm  Vous  avez  entendu  dire  comment  Job  a 
misericors  Dominus  est,  et  miserator.  souffert  ses  maux  ;  et  vous  avez  vu  la  fin 

que  le  Seigneur  y  a  mise.  Car  le  Seigneur  est 
miséricordieux  ,  et  a  pitié  des  misérables. 

Vous  voyez  que  nous  comptons  pour  heureux  ceux  qui  ont  souffert  constamment.  Nous 
mettons  au  rang  des  bienheureux  ceux  qui  ont  souffert  constamment  les  calamités  qui 
ont  éprouvé  leur  vertu.  Nous  devons  donc  nous  estimer  heureux  de  souffrir  à  leur 
exemple.  11  y  a  dans  le  grec  ordinaiie  v7ro/AiyovT9c$  *  ceux  qui  souffrent  :  mais  il  est  évident 
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que  saint  Jacques  propose  ici  l'exemple  de  oeux  qui  ne  sont  plus.  A.U6si  dans  le  fameux 
manuiicrit  d'Alexandrie  ont  Ht  ùitofizivavroLç  ,  ceux  qui  ont  souffert  :  ce  qui  est  con- 
forme aussi  au  syriaque.  -~  Vous  avez  entendu  dire  comment  Job  a  souffert  ses  maux. 
Il  ei>t  parla  évident  que  le  livre  de  Job  non-seulement  est  un  livre  canonique  ,  mais 
encore  qu'il  contient  une  histoire  véritable.  Car  si  Job  était  un  personnage  de  simple 
parabole  ,  saint  Jacques  ne  le  proposerait  pas  aux  fidèles  pour  un  modèle  réel  de  pa> 
tience.  La  réalité  d'un  homme  appelé  Job  n'est  pas  moins  clairement  marquée,  Tub.  2, 
12,  et  Ezech.  14,  14.  Illa1;;ré  tout  cela  il  s'est  trouvé  parmi  les  derniers  hérétiques  des 
auteurs  assez  téméraires  pour  faire  de  Job  un  simple  personnage  de  fable  ou  de  théâtre. 
—  El  vous  avez  vu  la  fin  que  le  Seigneur  y  a  mise.  Vous  avez  vu  de  quelle  manière 
Dieu  couronna  la  patience  de  Job,  en  lui  rendant  au  double  tout  ce  qu'il  avait  perdu. 
(Vest  ainsi  que  le  syriaque  et  l'arabe  ont  entendu  ces  paroles  du  grec  ,  xxi  rb  réXoi  toû 
Kxtpiov  ïiSere  ,  et  finem  Dumini  vidistis.  Saint  Augustin  ,  1.  1,  de  Symb.  c.  3 ,  et  après 
lui  le  vénérable  Bède  dans  son  commentaire  ,  expliquent  ces  mêmes  paroles  de  la  mort 
de  Jésus-Christ  et  de  la  résurrection  glorieuse  dont  elle  a  été  suivie.  Comme  si  saint 
Jacques  disait  :  Vous  avez  vu  encore  depuis  Job ,  avec  quelle  constance  Jé»us-ChrÎ6fc 
endura  la  mort  et  tons  les  tourments  de  sa  passion  ,  et  de  quelle  manière  son  Père  l'a 
récompensé  en  le  lessuscitant  glorieusement.  Saint  Augustin  croit  que  aaint  Jacques  a 
voulu  faire  mention  de  Jésus-Christ  ;  afin  que  les  fidèles  dans  leurs  souffrances  ne 
se  proposassent  pas  des  biens  temporels  semblables  à  ceux  que  Job  avait  reçus  , 
mais  l'imniortalité  bienheureuse,  qui  avait  couronné  la  constance  de  Jésus-Christ.  On 
ne  peut  douter  que  l'autorité  de  saint  \ugustin  ne  donne  beaucoup  de  poids  é  cette 
explication  :  mais  il  faut  avouer  aussi  qu'elle  souffre  de  grandes  difiicultés.  Car  !<>  saint 
Jacques  propose  aux  fidèles  l'exemple  des  prophètes  et  des  Saints,  et  non  pas  celui  de 
Jésus-Christ.  2"  Il  attribue  la  fin  que  le  Seigneur  leur  a  donnée  à  sa  grande  miséri» 
corde  :  ce  qui  ne  peut  encore  convenir  que  très-imparfaitement  à  Jésus-Christ.  .Aussi 
presque  tous  les  interprètes  suivent  la  première  explication  que  nous  avons  donnée ,  et 
qui  est  exprimée  dans  la  traduction. 

12.  Ante  omnia  autem,  fratres  niei,  12.  Mais  surtout,  mes  frères ,  ne  jurez 

nolite  jurare ,  neque  per  cœlum  ,  ne-  ni  par  le  ciel ,  ni  par  la  terre ,  et  ne  faites 

que  per  terrara  ,  neque  aliud  quod-  nul  autre  serment  quel  qu'il  soit  ;  mais 

cumque  juramenlum.  Sit  autera  ser-  dites  simplement  :  Cela  est ,  cela  n'est 

mo  veslcr  :  Est ,  est  :  Non  ,  non ,  ut  pas  :  de  peur  que  vous  ne  veniez  à  être 

non  sub  judicio  decidatis  (1).  condamnés. 

Mais,  surtout,  mes  frères ,  ne  jurez  ni  par  le  ciel^  ni  par  la  terre  Saint  Jacques  ne 
prétend  pas  ici  interdire  toutes  sortes  de  serments  aux  fidèles  ;  puisque  nous  voyons 
que  les  plus  grands  Saints  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  alliance  en  ont  fait  usage, 
Gen.  21 ,  23. 26  ,  28.  1.  Reg.  17,  l.  2.  Cor.  1,  23.  Gai.  1,  20.  1 .  Thess.  3,  5.,  etc.  Dieu 
lui-même  le  permet  cet  usage ,  Exod.  22,  8  ,  1 1.  Lev.  5  ,  4.  Xum.  5  ,  19.  Psal.  15  ,  3. 
Prov.  18,  18.  Hcb.  6,  16.  Mais  ce  que  saint  Jacques  réprouve,  ce  sont  les  serments  qui 
se  font  par  impatience  ,  ou  par  légèreté  ,  dans  tes  discours  ordinaires  ,  et  surtout  sans 
une  vraie  nécessité  ,  Deuter.  5  ,  1 1.  Or  cette  nécessité  est  réelle  ,  quand  les  magistrats 
l'ordonnent ,  ou  que  l'Eglise  le  commande  pour  s'assurer  de  la  foi  de  ses  légitimes 
enfants,  et  les  distinguer  des  rebelles,  qui  demeurent  cachés  dans  son  sein  ,  pour  lui 
faire  plus  cruellement  la  guerre.  Saint  Jacques  vei-.t  donc  simplement  qu'on  ne  jure  pas 
sans  nécessité  ,  non  pas  même  par  le  ciel ,  ou  par  la  terre  ,  ou  par  quelque  autre  créa- 
ture que  ce  soit.  C'est  que  les  Juifs  étaient  très-accoutumés  à  ces  sortes  de  serments , 
soit  qu'ils  crussent  ne  pécher  pas  en  cela  contre  le  troisième  précepte,  soit  qu'ils  fussent 
convaincus  ,  suivant  la  doctrine  des  scribes  et  des  pharisiens ,  que  ces  sortes  de  ser- 
ments par  les  créatures  n'obligeaient  à  rien.  —  Mais  dites  simplement  :  Cela  est ,  cela 
n'est  pas.  Il  y  a  dans  le  grec  ^no  âè  ùy-ûv  rb  va2,  vul ,  xaè  rb ,  oùy  ou,  si  autem  vestrum  : 
Est ,  est,  et  non  ,  non  :  au  lieu  que  nous  lisons  dans  la  Vutgate ,  sit  autem  sermo  vesier  : 
Est,  est ,  etc.  C'est  ce  qui  a  fuit  juger  a  Estius  que  ces  mots  sermo  vester  avaient  été  ici 
ajoutés  par  quel(}ue  scholiaste.  Mais  n'est-il  pas  plus  naturel  de  croire  que  l'erreur  se 
trouve  dans  le  grec  ,  et  (|ne  saint  Jacques  aura  donné  ce  précepte  dans  tes  mêmes  termes 
qu'il  Pavait  appris  de  son  maîtie  .  Matt.  5 ,  34  ,  surtout  lorsqu'on  voit  ici  la  Vulgate 
s'accorder  avec  le  syriaque  et  l'éthiopien  ,  et  avec  plusieurs  fidèles  manuscrits  ,  comme 
l'onzième  d'Etienne.  —  De  peur  que  vous  ne  veniez  à  être  condamnes.  Il  y  a  encore  ici 

(l}»atth.  5.  34. 
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dans  le  grec  ordinaire,  ?v«  fir,  iiç  ùnày.pt^iv  7zi<x-nTs,  ut  non  mcidatis  in  simulationem  • 
au  lieu  que  1  auteur  de  la  Vulgate  a  lu  hoc  ^^  utto  x^^atv  né^y^rs  ,  vt  non  mcidatis  ik 
judtctum  ,  ou  condemnatwnem.  Cette  dernière  leçon  est  si  évidemirient  préférable  à 
1  autre,  que  Bèze  l'a  suivie  dans  son  nouveau  Testament  grec.  Aussi  elle  est  autorisée 
par  «n  ancien  manuscrit  de  Bèze  ,  par  celui  d'Alexandrie ,  par  un  autre  d'Etienne  par 
le  syriaque  et  l'éthiopien  ,  et  par  la  suite  du  discours.  '  ^ 

13.  Trislaturaliquis  vestrûm?oret:  13.  Quelqu'un  de  vous  est-il  dans  l'af- 
œquo  animo  est  ?  psallat.  fliction  ?  qu'il  prie.  A-l-il  l'esprii  calme  ? 

qu'il  chante  des  cantiques. 

14.  Infirmatur  quis  in  vobis?  indu-  14.  Quelqu'un  d'entre  vous  est-il  ma- 
cat  pfesbyteros  EcclesisB  ,  et  orent  lade?  qu'il  fasse  venir  les  prêtres  de  l'E- 
super  euna  ,  ungentes  eum  oleo  in  glise  ,  et  qu'ils  prient  sur  lui,  en  lui  fai- 
nomme  Domini  :  sanl  l'opction  d  huile  au  nom  du  Seigneur; 

Quelqu'un  d'entre  vous  ett-il  malade  ?  qu'il  fasse  tenir  les  fr êtres  de  l'Eglise  Toute 
Tantiquité  chrétienne  a  toujours  entendu  cet  endroit  de  saint  Jacques  du  sacrement  de 
r Extrême-Onction;  et  il  n'est  pas  permis  à  aucun  cathoIi(|ue  d'en  douter,  a|^»rèsque  les 
conciles  de  Florence  et  de  Trente  l'ont  solennellement  défini.  Ces  premières  paroles, 
quelqu'un  de  vous  est-il  malade?  marquent  que  ce  sacrement  ne  doit  être  administié 
qu'à  ceux  qui  sont  vraiment,  c'est-â-dire  danoereusenient  malade;  et  les  suivantes 
nous  font  connaître  qu'il  n'y  a  que  les  prêtres  de  l'Eglise,  c'est-â-dire  ceux  qui  ont 
été  ordonnés  par  l'Evêque.  qui  puissent  l'administrer.  —  Et  qu'ils  prient  sur  lui. 
Cette  prière  n'est  autre  que  la  forme  du  sacrement  que  le  prêtre  prononce  sur  le 
malade,  per  islam  sanctam  undionem  et  suam  piissimam  misericordiam  indulgeat  tihi 
pominus,  etc,  et  ces  paroles  doivent  se  prononcer  sur  le  malade,  en  lui  faisant  l'onc- 
tion de  l'huile,  qui  est  la  matière  du  sacrement  Enfin  tout  cela  se  doit  faire  par  le 
prêtre  au  nom  du  Seigneur  ^  c'est-à-dire  que  le  prêtre  dans  toute  cette  cérémonie  agit 
au  nom  de  Dieu,  et  comme  ministre  de  Jésus-Christ. 

15.  Et  oraiio  fidei  salvabit  infir-  15.  El  la  prière  de  la  foi  sauvera  le 
mum,  et  alleviabit  eum  Dominus  ;  et  malade.  Le  Seigneur  le  soulagera  :  et  s'il 
SI  m  peccalis  sit,  remitienlur  ei.  a  quelques  péchés,  ils  lui  seront  remis. 

Et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade.  Cela  doit  s'entendre  surtout  du  salut  de 
l'âme  ,  comme  dans  ces  paroles  au  sujet  du  baptême ,  Qui  crediderit ,  et  hapiisatus 
fuerit ,  sahus  erit.  De  plus,  le  Seigneur  le  soulagera  dans  son  corps,  s'il  est  expédient 
au  salut  de  l'âme ,  ou  du  moins  le  fortifiera  ,  lui  donnera  de  la  constance  pour  supporter 
les  douleurs  et  les  autres  incommodités  de  la  maladie ,  et  résister  aux  tentations  du 
démon.  —  El  s'il  a  quelques  péchés ,  ils  lui  seront  remis.  Cela  doit  s'entendre,  et  des 
péchés  véniels ,  et  des  reste  du  péché,  c'est-à-dire  des  peines  qui  n'ont  pas  été  expiées 
par  la  pénitence.  Les  protestants  prétendent  que  saint  Jacques  ne  parle  dans  tout  cet 
endroit  que  d'une  cérémonie  qui  était  alors  en  usage  pour  la  guérison  naturelle  ou 
miraculeuse  des  malades.  Mais  si  cela  était,  saint  Jacques  aurait  dû  ordonner  d'appeler 
les  médecins ,  ou  ceux  qui  avaient  le  don  des  miracles ,  et  non  pas  les  prêtres  de 
I  E;;lise.  D'ailleurs  .  comment  peut-on  restreindre  à  la  santé  du  corps  une  cérémonie  à 
laquelle  sont  si  évidemment  attachées  la  grâce  et  la  rémission  des  péchés.  Enfin  la  pro- 
messe que  fait  ici  saint  Jacques  est  absolue,  et  il  n'y  a  jauiais  rien  eu  de  pareil  pour  la 
santé  du  corps  :  autrement  il  faudrait  dire  que  personne  ne  serait  mort  du  temps  des 
apôtres  ,  que  ceux  qui  n'auraient  pas  voulu  avoir  recours  à  ce  remède.  Voyez  Beilarmin 
de  Sacram.  Extremœ-Unctio.  C.  3.  et  seq, 

16.  Confitemini  ergo  alterutrum  16.  Confessez  donc  vos  péchés  l'un  à 
peccata  vestra  ,  l'autre , 

Et  orate  pro  invicem,  ut  salvcmini  :  Et  priez  les  uns  pour  les  autres,  afin 
multùm  enim  valet  deprecatio  justi  que  vous  vous  sauviez  :  car  la  prière  cons- 
assidua.  tante  du  juste  a  un  grand  pouvoir. 

Confessez  donc  vos  péchés  l'un  à  l'autre»  La  plupart  des  interprètes  catholiques 
entendent  cet  endroit  de  la  jconfession  sacramentelle,  et  suivent  en  cela  les  anciens 
Pères,  qui  sont  cités  dans  Beilarmin  et  dans  Justiniani.  Les  protestants  au  contraire 
veulent  que  saint  Jacques  ordonne  seulement  aux  fidèles  de  se  faire  un  aveu  mutuel 
des  fautes  qu'ils  ont  commises  les  uns  contre  les  autres  :  ou  qu'il  leur  conseille  de 
déclarer  leurs  péchés  à  des  personnes  pieuses  et  éclairées,  et  capables  de  leur  donner 
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des  avis  salutaires  pour  les  éviter  dans  la  suite,  et  de  les  aider  en  cela  du  secours  de 
leurs  prières.  Cette  explication  est  uniquement  fondée  sur  ce  que  saint  Jacques  ne  dit 
pas  qu'il  faut  se  confesser  aux  prêtres ,  mais  les  uns  aux  autres.  Rien  n'est  plus  ruineui 
que  ce  fondement  Car  quand  saint  Jacques  dit  qu'il  faut  se  confesser  les  uns  aux 
autres,  il  veut  dire  seulement  qu'il  ne  suffit  pas  de  se  confesser  a  Dieu,  mais  qu'il 
faut  que  nous  nous  confessions  à  des  hommes  comme  nous,  ce  qui  se  doit  entendre  de 
ceux  à  qui  Jésus-Christ  a  donné  le  pouvoir  d'absoudre.  C'est  comme  quand  saint  Paul, 
Ephes.  5,21,  ordonne  aux  fidèles  d'être  soumis  les  uns  aux  autres,  suhjecti  imieem, 
il  ne  prétend  pas  que  tous  soient  réciproquement  soumis  tes  uns  aux  autres ,  mais  qu'un 
chacun  le  soit  à  ses  supérieurs.  Tout  de  même,  quand  saint  Pierre  exhorte  les  fidèles 
à  pratiquer  l'hospitalité  les  uns  envers  les  autres ,  hospilales  invieem ,  cela  ne  se  doit 
et  ne  se  peut  entendre  que  de  ceux  qui  sont  riches  et  qui  ont  des  maisons  ;  et  l'apôtre 
n'a  jamais  prétendu  que  ce  devoir  fût  réciproque. 

17.  Elias  homo  erat  similis  ncbis  17.  Elle  était  comme  nous  un  homme 
passibilis  :  et  oratione  oravit  ut  non  sujet  aux  infirmités  :  néanmoins  il  fit  une 
plueret  superterram;  et  nonpluit  an-  prière  pour,  qu'il  ne  plût  point  sur  la 
nos  très,  et  menses  sex  (1).  terre;  et  il  ne  plut  point  l'espace  de  trois 

ans  et  six  mois. 

Elie  était  un  homme  comme  nous  sujet  aux  infirmités.  Saint  Jacques  pour  encourager 
les  fidèles  à  prier,  leur  fait  remarquer  qu'Ëlie  qui ,  par  le  secours  de  la  prière,  a  fait 
de  si  grandes  choses ,  était  un  homme  sujet  aux  mêtues  infirmités  que  nous,  à  la  faim , 
à  la  soif ,  à  La  mort ,  etc.  et  qu'ainsi  il  ne  tient  qu'à  eux  d'obtenir  ce  qu'ils  voudroat 
par  le  même  moyen  ,  s'ils  savent  en  profiter. 

18.  Et  rursùm  oravit  :  et  cœlum  18.  Il  pria  une  seconde  fois,  et  le  ciel 
dédit pluviam ,  et  terra  dédit  fructum  donna  de  la  pluie;  la  terre  de  son  côté 
suum.  donna  de  ses  fruits. 

19.  Fratres  mei ,  si  quis  ex  vobis  19.  Mes  frères ,  si  quelqu'un  d'entre 
erraverit  à  veritate ,  et  converterit  vous  vient  à  s'égarer  du  vrai  chemin,  et 
quis  eum;  que  quelqu'un  l'y  mène; 

20.  Scire  débet ,  quoniàm  qui  con-  20.  Que  celui-ci  sache  que  l'homme  qui 
verti  fecerit  peccatorem  ab  errore  viae  fera  revenir  un  pécheur  de  son  égarement, 
sus,  salvabit  anirnam  ejus  à  morte,  sauvera  son  âme  de  la  mort,  et  couvrira 
et  operiet  multitudinem  peccatorum.  le  grand  nombre  des  péchés. 

Sauvera  son  âme  de  la  mort.  Il  y  a  seulement  dans  le  grec ,  sauvera  une  âme  :  mais 
le  manuscrit  d'Alexandrie  et  plusieurs  autres  très-anciens  ajoutent  àuroO  ejus,  sauvera 
l'âme  de  celui  qu'il  aura  converti.  II  n'appartient  proprement  qu'à  Dieu  de  sauver 
un  pécheur  et  de  le  convertir  :  mais  cela  n'empêche  pas  que  l'Ecriture  ne  parle  de 
ceux  qui  ont  coopéré  à  une  si  sainte  œuvre,  comme  s'ils  étaient  la  cause  du  salut  de 
ceux  qui  se  sont  convertis  par  leur  ministère.  Rom.  Il  ,  14.  1.  Timoth.  4,  16.  Jud. 
1  ,  2«i.  —  Et  couvrira  le  grand  nombre  des  péchés.  Il  sera  cause  qu'il  obtienne  !e 
pardon  de  ses  péchés  par  une  salutaire  pénitence  qui  les  effacera  :  car  c'est  ainsi  que 
les  péchés  sont  couverts  aux  yeux  de  Dieu.  En  lisant  àuroD  avec  un  esprit  aspiré, cela 
signifierait  que  celui  qui  convertit  un  pécheur,  travaille  par  cela  même  à  son  propre 
salut,  et  obtiendra  de  Dieu  la  grâce  de  sa  propre  conversion ,  et  le  pardon  de  tous  les 
péchés  dont  il  pourra  être  coupable.  Car  si  l'on  rachète  ses  péchés  par  les  aumônes , 
pourquoi  ne  les  rachèterait-on  pas  encore  plus  efficacement  en  travaillant  à  la  conver- 
sion d'un  pécheur. 


(l)lllatth.  5.34. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Il  remercie  Bien  de  la  Yocalion  à  la  foi  et  à  la  m  éiernelle.  On  ne  l'acquiert  cependant 
que  par  plusieurs  épreuves.  Elle  a  été  annoncée  par  les  prophètes.  II  exhorte  les  fidèles 
à  mener  une  vie  pure ,  comme  ayant  été  rachetés  avec  le  sang  de  Jésus-Christ. 

1.  Petrus,  apostolus  Jesu  Christi,  1.  Pierre,  apôtre  de  Jésus-Christ,  à 
clectis  advenis  dispersionisPonti,  Ga-  ceux  qui  ont  été  choisis ,  qui  sont  hors  de 
latiœ,  Gappadociae^  Asise,  et  Bithy-  leur  pays,  qui  sont  dispersés  dans  le 
ni».  Pont,  dans  la  Galatie,  dans  la  Cappadoce, 

dans  l'Asie  et  dans  la  Bithynie. 

Pierre  f  apôtre  de  Jésus-Christ  à  ceux  qui  ont  été  choisis.  Ce  mot  choisis  ou  élus  ne  se 
prend  pas  ici  pour  ceui  qui  ont  été  prédestinés  à  la  vie  éternelle,  comme  Estius  Ta 
pensé.  Car  qui  croira  que  tous  les  fidèles  de  tant  de  différentes  Ej>;lises  aient  été  de  ce 
nombre,  nu  que  saint  Pierre  ait  voulu  le  leur  révéler?  Il  faut  donc  entendre  par  là 
ceui  qui  avaient  embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ.  C'est  dans  le  même  sens  que  le  mot 
(\*élus  se  prend ,  Eph,  1,4,  1.  Thess.  1,  4,  2.  Thess.  2,  12.  etc.  Et  que  dans  l'AncieD 
Testament  Dieu  appelait  les  Israélites  ses  élus  :  Isai.  65,  9.  Jésus-Christ  avait  choisi 
douze  apôtres,  et  cependant  parmi  ces  douze  élus  il  y  avait  un  réprouvé  :  Nonne  ego 
vos  duodecim  elegi,  et  ex  vohis  unus  diaboîus  est  ?  Joan,  6,  71.  Ce  qui  marque  bien 
clairement  que  le  mot  de  choisir  ou  d'élire  n'a  pas  toujours  dans  l'Ecriture  la  signifi- 
cation  qu'on  lui  donne  presque  toujours  maintenant  dans  l'école.  —  Qui  sont  hors  de 
leurs  pays f  qui  sont  dispersés  dans  le  Pont,  etc.  nccpsTct$vi/jLoiç  Staanopdii,  advenis 

(1  )  PREMIÈRE  EPITBE  DE  SAINT  PIERRE.  Tous  lc«  anciens  aussi  bien  que  Ies;inodcrne8  convienncnl 
quo  cette  épître  est  canonique  ,  et  qu*cllc  a  été  écrite  par  saint  Pierre,  le  prince  des  apôtres  et  le  cher 
visible  de  TEglise  de  Jésus-Christ.  Elle  est  adressée  aux  fidèles  qui  étaient  dispersés  dans  les  dilTé- 
rentes  provinces  qui  sont  nommées  au  1.  verset  du  chapitre  2.  Les  uns  prétendent  que  ces  fidMes 
étaient  tous  Juifs  d'origine ,  qui  s'étaient  convertis  à  la  foi  de  Jésus-Christ;  d'autres  au  contraire 
que  c'étaient  des  païens  qui  avaient  embrassé  le  christianisme.  Ces  deux  sentiments  sont  fondés  sur 
des  passages  si  clairs,  qu'il  ne  paraît  pas  qu'on  puisse  en  abandonner  aucun.  Il  vaut  donc  mieux  le» 
réunir  ensemble  ,  en  disant  qu'elle  est  principalement  adressée  à  ceux  des  Juifs  qui  avaient  embrnss^ 
la  foi  de  Jésus-Christ  :  mais  que  comme  ils  avaient  avec  eux  plusieurs  chrétiens  convertis  du  paga- 
nisme,  qui  composaient  la  mâme,  saint  Pierre  y  a  mêlé  plusieurs  choses  qui  regardent  particulière- 
ment ceux-ci.  Le  but  de  cette  épître  est  de  fortifier  l(*s  fidèles  dans  la  foi .  de  leur  en  faire  connaître 
le  prix  ,  et  la  nécessité  de  tout  souffrir  plutôt  que  de  l'abandonner.  Saint  Pierre  s'y  applique  à  former 
leurs  mœurs ,  et  prescrit  à  presque  tous  les  états  des  règles  admirables  pour  les  porter  aux  plus 
héroïques  vertus.  La  plupart  des  Pères  croient  que  nette  épitre  a  été  écrite  de  Rome,  que  saint 
Pierre  appelle  Babylone,  comme  nous  le  dirons  sur  le  5.  chapitre.  Baronius  croit,  sur  le  témoignage, 
dit-il,  de  saint  Jérôme  ,  qu'elle  a  été  écrite  par  sainl  Pierre  en  hébreu,  et  traduite  en  latin  par  saint 
Marc:  mais  saint  Jérôme,  à  ce  qu'il  nous  a  semblé,  ne  dit  point  ce  que  Baronius  lui  fait  dire.  On 
tient  communément  qu'elle  fut  écrite  la  première  année  du  siège  de  saint  Pierre  à  Rome.  Si  cela 
est,  il  faut  dire  que  saint  Pierre  a  été  le  premier  •!«  tous  les  apôtres  qui  ait  enseigné  l'Eglise  par 
SCS  écrits. 

TOME   II.  4:2 
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ditpertionis ,  pour  advenis  dispersis,  II  faut  par  là  entendre  les  fidèles  que  la  vioTence 
de  la  persécution  excitée  par  les  Juifs,  Act,  8,  1 ,  avait  obligés  de  sortir  de  la  Judée 
pour  chercher  un  asile  dans  le  Pont  et  dans  les  autres  provinces  de  l'Asie  mineure, 
dont  il  est  ici  parlé  L'Asie  qui  est  ici  nommée  paniii  les  autres,  était  une  provinre 
particulière  qui  comprenait  Ephèse  et  les  autres  villes  auiquelles  saint  Jean  écrit  dans 
von  Apocalypse.  C'est  h  TVatolie  d'aujourd'hui. 

2.  Secundùm  prsscieDtiam  Dei  Pa-  2.  Selon  la  prescience  de  Dieu  le  Père , 
tris,  in  sanctiflcationera  Spiritûs,  io  pour  être  saiicliGés  parle  Saint-Esprit, 
obedientiara  .  et  aspersionem  sangui-  pour  obéir  et  pour  être  arrosés  du  sang 
nis  Jesu  Cbristi  :  Gratia  \obis  et  pax  de  Jésus-Christ.  Que  la  grâce  et  la  paix 
multiplicetur.  vous  soient  donnés  avec  abondance. 

Selon  la  prescience ,  etc.  Qui  ont  été  choisis  selon  la  prescience  de  Uieu ,  ou  son 
éternelle  prédestination  ,  qui  ont  été  choisis ,  dis-je,  pour  être  sanctifiés  par  le  Saint" 
Esprit  pour  obéir  à  ses  préceptes,  pour  être  arrosés  du  sang  de  Jésus-Christ,  ce  qui 
convient  à  tous  les  fidèles,  qui  par  le  baptême  sont  entrés  dans  la  religion  chrétienne; 
et  ce  qui  prouve  en  même  temps  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  la  prédestination  à  la  grâce 
de  la  foi ,  et  nullement  de  la  prédestination  à  la  gloire. 

3.  Bened ictus  Dcus  et  Pater  Do-  «3.  Béni  soit  Dieu  le  Père  de  Jésas- 
mini  nostri  Jesu  Christi,  qui  secun-  Christ  Notre-Seigncur ,  lequel  suivant  sa 
dura  misericordiam  suam  magnam  grande  miséricorde  nous  a  régénérés  pour 
regeneravit  nos  in  spem  vivam ,  per  une  vive  espérance  par  la  résurrectioD  de 
resurreclioncra  Jesu  Chrisli  ex  nior-  Jésus-Christ. 

tuis  (1), 

Lequel  suivant  sa  grande  miséricorde  nous  a  régénérés.  Ce  n'est  point  pour  nos 
mérites  que  Dieu  nous  a  régénérés  en  nous  donnant  une  vie  nouvelle  par  la  grâce  de 
la  justification  que  nous  avons  reçue  dans  le  baptême  ;  mais  par  sa  grande  miséricorde, 
laquelle  éclate  d'autant  plus  ,  que  non-seulement  nous  n'avions  pas  mérité  ce  bienfait , 
mais  encore  que  nous  nous  en  étions  rendus  positivement  indigfies  —  Pour  une  vive 
espérance  par  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Cette  espérance  a  pour  objet  l'héritage 
célcfite  ,  dont  il  est  parlé  au  verset  suivant  ;  et  elle  a  pour  fondement  la  résurrection 
de  Jésus-Chri&t. 

4.  In  bœreditalem  incorruptibilem,  4.  Pour  l'héritage  qui  n'est  sujet,  ni  à 
et  incontaminaiam,  et  immarcessibi-  se  corrompre,  ni  à  se  gâter  ,  ni  à  se  flé- 
IfTO ,  conservatam  in  cœlis  in  vobis ,    trir  ;  qui  se  garde -pour  vous  dans  le  ciel , 

Qui  se  garde  pour  vous  dans  le  ciel.  L'héritage  qui  vous  est  réservé  dans  le  ciel,  et 
dont  la  possession  ne  peut  vous  manquer ,  si  vous  ne  vous  en  rendez  indignes,  en  man- 
quant à  la  grâce  de  votre  vocation. 

5.  Qui  in  virtute  Dei  custodimini        5.  Vous  que  la  vertu  de  Dieu  défend 

1)eT  fidem ,  in  salutem  paratam  rêve-    par  la  foi ,  en  vue  du  salut  prêt  k  se  nta- 
ari  in  tempore  novissimo.  nifester  dans  les  derniers  temps. 

Vous  que  la  vertu  de  Dieu  défend  par  la  foi.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  Ne  vous 
découragez  pasâ  la  vue  de  votre  faiblesse.  Dieu  vous  soutient  par  la  forre  de  sa  grâce  ; 
vous  avez  dans  la  foi  que  vous  avez  reçue  de  lui ,  un  bouclier  impénétrable  aux  traits 
de  vos  ennemis.  Il  s'ensuit  donc  de  là  que  Dieu  ne  refuse  jamais  sa  grâce  aux  justes  ; 
et  que  si  ceux-ci  viennent  à  tomber,  ce  n'est  pas  que  Dieu  les  abandonne  ,  mais  qu'ils 
sont  infidèles  au  secours  qui  les  soutient.  —  En  vue  du  salut  prêt  à  se  manifester  dans  les 
derniers  temps.  Dieu  vous  soutient  pour  vous  faire  arriver  au  salut ,  c'est-à-dire  é  la 
vie  éternelle  ,  qui  est  encore  maintenant  cachée,  mais  qui  se  manifestera  au  jour  du 
Jugement  qui  n'est  pas  éloigné. 

6.  In  quo  exultabitis  mndicum  6.  C'est  ce  qui  vous  fera  tressaillir  de 
nunc ,  si  oportet  contristari  in  variis  joie ,  d'être  maintenant .  s'il  le  faut ,  affli- 
tentationibus  :  ses  pour  peu  de  temps  dans  des  épreuves 

différentes  : 


(1)2.  Cor.  l .  3.  —  Eph.  1.3. 
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V*e8t  eê  qui  votis  fera  treifailîir  de  joie  ,  d'être  maintenant ,  s*il  le  faut ,  affligé  pour 
un  peu  de  tempi.  h  <u  in  quo  :  ce  qui  peut  se  rapporter  à  lempore  novissimo  ,  qui  pré- 
cède immédiatement ,  comme  s'i)  disait  :  Lorsque  ce  dernier  jour  sera  venu  ,  'vouii 
tressaillerez  de  joie .  après  avoir  été  affligés  ici  bas  quelque  temps  par  difTérente* 
épreuves.  D'autres  aiment  mieux  rapporter  m  quo  ,  à  tout  ce  qui  précède  do  cette  sorte  : 
£n  considérant  tous  les  avantages  dont  je  viens  de  vous  parler,  la  régénération  spiri- 
tuelle par  laquelle  Dieu  vous  a  mis  au  nombre  de  ses  enfants ,  l'héritage  céleste  qu'il 
TOUS  promet,  le  secours  pour  y  arriver  dont  il  vous  assure  ;  en  considérant,  dis-je, 
tout  cela ,  vous  tressaillerez  de  joie  au  milieu  des  persérutions  et  des  différentes 
épreuves ,  si  la  divine  providence  permet  que  vous  y  soyez  exposés  pour  quelque  peu 
de  temps.  Cette  seconde  explication  est  plus  conforme  au  texte  grec  qui  met  au  présent 
iv  ta  àyalXtdtvBs  ,  in  quo  exultaUs, 

7%  Ut  probatio  veslrae  fidei  multô        7.  Afin  que  votre  foi  mise  à  Tépreiive, 

Eretiosior  auro  (quod  per  ignem  pro-  et  beaucoup  plus  précieuse  que  l'or  qui 

atur)  inveniatur  in  laudem  et  glo-  est  éprouve  par  le  feu ,  soit  un  sujet  de 

riam ,  et  honorem ,  in  revelatione  Jesu  louange ,  de  gloire  et  d'honneur ,  lorsque 

Christi  :  Jésus-Christ  se  fera  voir  k  découvert  : 

8.  Quem  cùm  non  videritis,  dilî-  8.  Lui  que  vous  aimez  sans  l'avoir  vu  : 
gitis  :  in  quem  nunc  quoque  non  lui  en  qui  vous  croyez  sans  le  voir  encore  : 
videntes  creditis  ;  credentes  aulem  et  c'est  parce  que  vous  croyez,  que  vous 
exultabitis  lœtitiâ  inenarrabili  ,  et  serez  transportés  d'une  joie  ineffable  et 
glorifîcatâ  :  toute  glorieuse  : 

Lui  que  vous  aimez  tans  l'avoir  tu.  Il  y  a  dans  le  grec  ôv  oux  It^ôrsçj  quem  cttm  non 
noterilis ,  que  vous  avez  aimé  sans  l'avoir  connu.  Mais  on  n'umie  point  une  personne 
sans  la  connaître,  U  paraît  que  notre  interprète  a  lu  ôv  ovx.  IcS'ôvtss  ,  quem  cûm  non 
viderilis;  et  c'est  ainsi  que  le  syriaque,  l'arube  et  l'éthiopien  ont  traduit,  (lalvin  et 
Bèze  ont  pareillement  suivi  la  Vulgate ,  en  traduisant  quem  cûm  non  videritis.  Au  re&te  , 
ce  que  dit  saint  Pierre,  que  les  fidèles  à  qui  il  écrit,  aimaient  Jésus-Chri(>t  sans  l'avoir 
vu  ,  a  faire  croire  à  quelques-uns  que  c-ett«  épître  était  adressée  aux  gentils  convertis  : 
mab  cette  preuve  n'est  pas  convaincante.  Car  il  est  bien  probable  que  parmi  les  Juifs 
mêmes,  convertis  à  la  foi ,  et  contraints  par  la  violence  de  la  persécution  de  se  retirer 
dans  différentes  provinces,  plusieurs  n'avaient  pas  vu  Jési:s-Chrii>t ,  non  plus  que  beau- 
coup de  gentils.  —  El  c'est  parce  que  vous  croyez ,  que  vous  serez  transportés  d'une  joie 
tneffabie  et  toute  glorieuse.  Ke  grec  lit  encore  ici  au  présent  àyaXXtSivBi ,  exultaiis.  Ce  qui 
signifie  que  dès  maintenant  la  fui  des  fidèlos  les  remplit  d'une  joie  ineffable.  Mais  il 
parait  que  saint  Pierre  veut  dire  quelque  chose  de  plus,  et  qu'il  parle  de  la  joie  future, 
dont  ceux  qui  auront  été  fidèles  à  Jésus-Christ,  srront  pénétrés  dans  la  gloire.  C'est  ce 
que  semble  marquer  ce  ternie  glorificata.  .\ussi  saint  Irénée  ,  1.  4.  c.  22  ,  a  lu  au  futur 
comme  notre  interprète,  gaudebilis  gaudio  inenarrabili. 

9.  Reportantes  finem  Gdei  vestrs,  9.  Parvenant  au  terme  de  votre  foi  »  qui 
salutem  animarum.  est  le  salut  de  vos  âmes. 

Parvenant  au  terme  de  votre  foi ,  qui  est  le  scdut  de  vos  âmes.  Le  salut  commencé 
dès  cette  vie  par  la  grâce ,  et  qui  sera  consommé  dans  l'autre  par  la  gloire. 

10.  De  quâ  salute  eiquisierunt,  at-        10.  Ce  sal«l  «  été  l'objet  de  la  recherche 
que  scrutati  sunt  prophets,  qui  de    et  de  la  profonde  méditation  des  pro- 
futurâ  in  vobis  gratiâ  propbetaverunt,     phètes  ;  lesquels  ont  parlé  prophétique- 
ment de  la  grâce  qui  vous  devait  être 
communiquée. 

Ce  salut  a  été  V objet,  de  la  recherche  et  de  la  profonde  méditation  des  prophètes.  C'est 
comme  si  saint  Pierre  disait  :  La  religion  que  vous  avez  embrassée,  n'est  pas  une 
invention  nouvelle.  Il  y  a  longtemps  que  les  anciens  prophètes  inspirés  du  Saint-Esprit, 
ont  annoncé  au  monde  tout  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

11.  Scrutantes  in  quod  vel  quale  11.  Et  ont  tâché  de  pénétrer  par  rapport 
tempus  significarèt  in  eis  Spiritus  à  quel  temps  et  à  quelles  circonstances 
Christi  :  praenumians  eas  quae  in  de  temps  l'Esprit  de  Jésus-Christ  qui  était 
Christo  sunt  passiones,  et  posterio-  en  eus,  la  faisait  connaître,  prédisant  les 
res  glorias.  souffrances  de  Jésus-Christ  et  la  gloire 

dont  elles  sont  suivies. 
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Et  ont  tâché  de  'pénétrer  par  rapport  d  quel  temps  et  dans  quelles  eirconstanees. 
Dttiis  quel  temps  et  dans  quelles  circoiibtances  chaque  mystère  de\ai(  s'accomplir.  C'est 
ainsi  que  Jacob  prédit  que  le  Messie  viendrait ,  lorsque  le  sceptre  aurait  été  enlevé  é  la 
tribu  de  Juda  :  Gen.  49.  18.  Malacbie  connut  qu'il  paraîtrait  peu  de  temps  après  la 
prédication  de  Jeao-Baptiste  :  Mal.  3.  l.  Daniel  apprit  qu'il  serait  mis  a  murt  au  milieu 
de  la  soixante  et  dixième  semaine.  £n  un  mot,  les  prophètes  ont  tellement  circons- 
tancié la  vie  de  Jésus-Christ,  qu'on  les  prendrait  plutôt  pour  des  historiens  de  sa  vie, 
(|ue  pour  des  prophètes.  Il  faut  ici  remarquer  que  c'est  V Esprit  de  Jésus-Christ  qui 
était  dans  les  prophètes,  et  qui  leur  découvrait  l'avenir  :  ce  qui  prou\e  é\idemment 
•a  divinité  contre  les  sociniens.  Car  si  Jésus-Christ  n'avait  pas  existé  avant  sa  naissance 
temporelle ,  comment  l'Esprit  qui  inspirait  les  prophètes,  pourrait-il  s'appeler  l'Esprit 
de  Jésus-Christ  ?  C'est,  répond  Socin,  parce  qu'il  inspirait  aux  prophètes  ce  qui  regarde 
Jésus-Christ.  Mais  il  leur  inspirait  de  la  même  manière  ce  qui  nous  regarde  nous- 
mêmes.  Il  leur  révélait  la  venue  de  l'antechrist ,  et  la  persécution  qu'il  de\ait  exciter 
contre  les  fidèles,.  Saint  Pierre  aurait  donc  pu  à  pareil  titre  l'appeler  notre  Esprit,  ou 
celui  de  l'antechrist,  comme  l'a  très  bien  remarqué  l'auteur  de  la  Synopse,  et  après 
lui  le  R.  P.  Calmet. 

12.  Quibus  revelatum  est ,    quia  12.  Il  leur  a  été  révélé  que  ce  n'était 

non  sibimetipsis ,  vobis  autem  mi-  pas  pour  eux-mêmes,  mais  pour  irous, 

nistrabant   ea  ,   qus   nuoc   nuntiata  qu'ils  dispensaient  ce  que   viennent  de 

sunt  vobts  per  eos,  qui  evangeliza-  vous  annoncer  des  personnes,  qui  parle 

verunt  vobis ,   Spiritu  sancto  misso  mouvement  du  Saint-Esprit  envoyé  du 

de  cœlo,   in  quem  desiderant  angcii  ciel,  ont  prêché  celui  que  les  anges  sou- 

prospicere.  haitent  de  contempler  de  plus  en  plus. 

n  leur  a  été  rétélé  que  ce  ii  était  pas  pour  eux-mêmes ,  mais  pour  nous ,  etc.  Ce  n'est 
pas  que  les  prophètes  n'eussent  part  à  tous  les  mystères  de  Jésus-Christ ,  que  le  Saint- 
Esprit  leur  révélait  ;  puisque  ce  n'est  que  par  ses  mérites  qu'ils  ont  été  sanctifiés. 
Mais  le  Saint-Esprit  en  leur  déclarant  tous  ces  my&tères,  leur  faisait  en  même  temps 
connaîtie  que  ce  n'était  pas  de  leurs  temps ,  mais  plusieurs  siècles  après  ,  que  tout  cela 
devait  s'accomplir.  —  Ce  que  viennent  de  vous  annoncer  des  personnes  ^  etc.  C'est-à-dire 
les  apôtres,  qui,  après  avoir  reçu  le  Saint-Esprit  le  jour  de  la  Pentecôte,  ont  annoncé 
Jésns-Christ  que  les  prophètes  avaient  prédit.  —  Ont  prêché  celui  que  les  anyes  sou- 
haitent de  voir  de  plus  en  plus.  Il  y  a  maintenant  dans  le  grec  ,  iiç  à  ,  in  quœ  :  ce  qui 
ne  peut  se  rapputlcr  qu'aux  mystères  de  Jésus-Christ  que  les  prophètes  ont  prédit,  et 
les  apôtres  ont  annoncé.  Nais  Saimeron  et  Justiniani  remar(|uent  que  les  exemplairi's 
grecs  varient ,  et  que  les  uns  ont  itç  ot ,  in  quœ  ^  et  les  autres  sts  ôv,  in  quem.  Sati;t 
Grégoire  et  le  vénérable  Bède  ont  lu  comme  notre  interprète.  Saint  Grégoire  rapporte 
ce  relatif,  in  quem  ^  à  Dieu,  dont  il  n'est  point  parlé  dans  tout  ce  qui  précède.  11  vaut 
donc  utieux  le  rapporter  avec  le  vénérable  Bède  au  Saint-Esprit  qui  est  nommé  immé- 
diatement auparavant,  ou  à  Jésus-Christ  que  les  apôtres  ont  annoncé.  En  suivant  cetie 
dernière  explication  qu'on  a  adoptée  dans  la  traduction,  il  faut  ainsi  arranger  les  paroles 
dii  texte  latin,  per  eos  ,  qui  Spiritu  Sancto  misso  de  cœlo  evangelizaverunt  vobis  eum 
in  quem  desiderant  angeli  prospicere.  Saint  Athanase,  Epist.  ad  Serap.  S.  Bas.  1.  de 
Spir.  S.  et  Didymedans  le  livre  qu'il  a  composé  sur  le  même  sujet,  rapporte  cela  au 
Saint-Esprit,  et  se  servent  de  ce  même  passage  pour  prouver  sa  divinité. 

1;î.  Propler  quod  succincti  lumbos  13.  C'est  pourquoi  vous  ceignant  les 
mentis  veslrs,  sobrii  perfectèsperate  reins  de  l'àme,  et  vous  conduisant  en 
in  eam ,  quœ  oJEfertur  vobis ,  gratiam  gens  sobres ,  ayez  une  parfaite  espérance 
in  revelatiouem  Jesu  Christi:  de  la  grâce  qui  vous  est   offerte  pour  le 

temps  de  la  manifestation  de  Jésus-Christ  : 

C'est  pourquoi  vous  ceignant  les  reins  de  Vâme.  Saint  Pierre,  après  avoir  exposé  aux 
fidèles  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite,  en  les  appelante  la  religion  chrétienne,  les 
exhorte  maintenant  à  mener  une  vie  conforme  à  la  sainteté  de  cette  vocation.  C'est 
pourquoi,  puisque  Dieu  vous  a  mis  au  nombre  de  ses  enfants,  et  qu'il  vous  promet  son 
héritage  céleste,  ayez  soin  de  vous  ceindre  les  reins  de  l'dme.  Saint  Jérôme,  saint 
Grégoire  et  le  vénérable  Bède  croient  que  par  cette  expression  saint  Pierre  exhorte  les 
fidèles  à  la  chasteté.  Mais  il  s'agit  ici  des  reins  de  Vdme;  et  cette  expression  qui  se 
trouve  souvent  dans  l'Ecriture ,  n'exprime  que  la  disposition  d'un  homme  prêt  i  mar- 
cher, et  à  faire  tout  ce  qu'on  lui  commande.  Les  Juifs  avaient  de  longues  robes,  qu'ils 
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étaient  obligés  de  retrousser  aTcc  une  ceinture,  lorsqu'ils  voulaient  marcher,  ou  faire 
quelque  autre  chose.  Saint  Pierre  veut  donc  par  là  faire  entendre  aux  chrétiens ,  qu'ils 
doivent  toujours  étrealertos,  et  préis  é  marcher  sans  emharrag  vers  Thenreux  terme 
qui  leur  est  destiné. — Ayez  une  parfaite  espérance  de  fa  grâce  qui  vout  fit  offerte,  C'est- 
é-dire  de  Théritage  céleste,  que  saint  Pierre  appelle  une  grâce  aussi  bien  que  saint 
Paul  ;  parce  qu'il  n'est  accordé  qu'aux  mérites  qui  viennent  de  la  grâce,  et  qui  par  là 
«ont  eux-m^mes  des  dons  de  Dieu.  Cette  grâce  nous  est  donc  offerte  pour  le  tempt  de  la 
manifestation  de  JésuS' Christ ,  c'est-à-dire  pour  le  jour  du  jugement ,  où  Jésus-Christ 
se  manifestera  dans  toute  sa  majesté. 

14.  Quasi  filii  obcdientjs,  non  14.  Comme  des  enfants  d'obéissance, 
configurati  prioribus  ignorantis  \es-  ne  vous  conformant  point  aux  inclinations 
trs  desideriis  :  que  vous  aviez  autrefois  dans  l'ignorance 

où  vous  étiez  : 

îJomme  des  enfants  d'obéissance,  Ayex  une  parfaite  espérance  de  posséder  l'héritage 
céleste  ,  comme  des  enfants  d'obéissance.  Car  l'héritage  du  Père  céleste  n'est  dû  qu'à 
•es  enfants;  et  l'obéifisance  que  vous  lui  rendes,  lait  voir  que  vous  êtes  de  ce  nombre, 
et  que  vous  méritez  de  le  posséder.  —  Ne  vous  conformant  point  aux  inclinations  qu€ 
vous  aviez  autrefois  dans  ^ignorance  où  vous  étiez.  Ne  vivant  plus  dans  les  désordres 
où  vous  étiez  pluugés ,  lorsque  vous  viviez  dans  l'ignorance.  Cela  peut  s'entendre,  ou 
des  gentils  cou \erti.*i ,  qui  ignoraient  auttefois  le  vrai  Dieu  ;  ou  des  Juifs ,  qui  avant 
leur  conversion  n'axaient  pus  la  connaissance  de  l'Evangile. 

\9,  Sed  secundùm  eum  ,  qui  voca-  15.  Mais  à  l'exemple  de  celui  qui  vous 

vit  vos,  Sanctum  ;  et  ipsi  in  omni  a  appelés,  qui  est  saint,  soyez  saints  aussi 

coDversatione  saiicti  siiis  :  vous-mêmes  dans  toute  votre  conduite  : 

16.  Quoiiiàm  scriptum  est  :  Sancti  16.  Puisqu'il  est  écrit  :  Vous  serez 
eritis,  quoniàm  egu  ssnctus  sum  (1).  saints ,  parce  que  moi  je  suis  saint. 

17.  Et  si  patrem  invocatis  eum ,  qui  17.  Et  si  vous  invoquez  comme  père , 
sine  accepiione  personarum  judicat  celui  qui  sans  acception  des  personnes, 
secundiim  unius  cujusque  opus,  iu  juge  selon  les  œuvres  de  chacun,  con- 
timoré  incolaiûs  vestri  tempore  con-  duisez-vous  avec  crainte  tout  le  temps  que 
versamini  (2;.  \ous  êtes  ici  étrangers  : 

Et  si  vous  invoquez  comme  père  celui  qui,  sans  acception  de  personnes ,  juge  selon 
Ut  œuvres  d'un  chaeun.  Saint  Pierre  ,  après  avoir  exhorté  les  fidèles  à  mener  une  vie 
sainte  ,  leur  apporte  des  motifs  bien  pressants  pour  se  conserver  dans  la  sainteté  ,  et  y 
faire  de  nouveaux  progrès.  Souvenez-vous  ,  leur  dit-il ,  que  vous  servez  un  Dieu  ,  qui 
est  noD-seulement  \otre  père .,  mais  encore  un  juge  incorruptible  ,  qui  dans  ses  juge- 
ments n'a  égard  qu'aux  œuvres  d'un  chacun  ;  qui  récompense  les  bonnes  avec  libéra- 
lité ,  et  qui  punit  les  mauvaises  sans  miséricorde.  Cette  considération  doit  vous  porter 
à  vous  conduire  avec  crainte  tout  le  temps  que  vous  êtes  ici  étrangers.  C'e.«t  cette  crainte 
salutaire  des  jugements  de  Dieu,  que  saint  Paul  tâchait  d'inspirer  aux  fidèles  :  £ph.  6,5. 
Jésus-Christ  lui-même  n'épargnait  rien  pour  porter  ses  disciples  à  craindre  celui  qui, 
après  avoir  fait  mourir  le  corps ,  peut  perdre  l'âme  dans  l'enfer  :  Matt.  10.  28.  Peut- 
on  après  cela  prétendre  qu'on  doit  bannir  cette  crainte  de  la  nouvelle  alliance?  Mais 
si  Dieu  ne  juge  que  selon  nos  œuvres ,  il  faut  donc  que  nos  œuvres  soient  véritablement 
méritoires  ou  déméritoires. 

18.  Scieutes  quôd  non  corruptibi-  18.  Sachant  que  ce  n'est  pas  avec  de  l'or 
libus  auro,  vel  argento  redempti  esiis  et  de  l'argent ,  qui  sont  sujets  à  la  cor- 
de vanâ  vestrâ  conversatione  paternx  ruption ,  que  vous  avez  été  délivrés  de  la 
traditionis;  vaine  manière  de  vivre  qui  vous  venait  de 

vos  pères  ; 

Sachant  que  ce  n'est  pas  avec  de  Vor  et  de  l'argent.  Voici  encore  un  second  motif , 
qui  n'est  pas  moins  pressant  que  le  premier.  Ce  qui  doit  encore,  dit  l'apôtre,  vous 
porter  à  mener  une  vie  sainte  ,  c'est  que  vous  avez  été  rachetés  de  la  servitude  déplo- 
rable où  vous  étiez  réduits,  non  pas  avec  de  l'or  et  de  l'argent ,  mais  avec  le  sang  pré- 
cieux de  Jésus-Christ. 


(I)  Levit.  11.44.  et  19.  2.  et  20. 7.  — 12)  Deut.  10.  17. -Rom.  2.  11.  — Gai.  2.  6. 
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19.  Sed  pretioso  sanguine  quasi  19.  Mais  que  c'est  avec  le  sang  précieoi 
agni  immaculati  Ghristi,et  inconta-  de  Jésus-Christ,  comme  d'un  agneau  sans 
minati  (1)  ;  tache,  et  sans  souillure  ; 

20.  Praecognîti  quidem  ante  mundi  20.  Qui  a  été  prévu  avant  la  création  du 
constitutionem  y  manifestati  autem  monde,  et  manifesté  pour  vous  dans  les 
novissimis  temporibus  propter  vos  (2);    derniers  temps  ; 

Qui  a  été  prévu  avant  la  création  du  monde.  Le  mot  de  prévoir  se  prend  ici  dans  ie 
même  sens  que  celui  de  prescience  au  verset  2,  pour  le  décret  de  Dieu  ,  et  sa  prédes- 
tination. Qui  a  été  prédestiné  de  Dieu  pour  racheter  le  monde  par  l'effusion  de  son 
sang  ;  et  cela  avant  la  création  du  monde ,  c'est-à-dire  de  toute  éternité  :  Juan.  17.  24. 
Ëph.  1 .  40.  —  Et  manifesté  pour  vous  dans  les  derniers  temps,  11  a  été  manifesté  daui 
sa  chair  par  son  Incarnation  ,  1.  Tim.  3 ,  16.  et  cela  dans  ces  derniers  temps ,  dans  ce 
dernier  âge  du  monde.  Tout  l'espace  compris  depuis  la  venue  de  Jésus-Christ  jusqu'au 
jour  du  jugement,  s'appelle  dans  l'Ecriture  les  derniers  temps.  Il  a  été  manifesté jpow 
vous  ,  pour  votre  avantage.  Le  fruit  des  mérites  de  Jésus-Christ  s'étend  généralement  à 
tous  les  hommes  do  tous  les  âges  du  monde  :  mais  il  a  été  communiqué  avec  bien  pins 
d'abondance  depuis  que  ce  divin  rédempteur  a  paru  sur  la  terre  C'est  donc  un  avantage 
bien  considérable  pour  vous  ,  de  posséder  un  trésor ,  qui  n'avait  été  que  promis  à  tos 
pères  ;  et  une  faveur  si  singulière  doit  vous  porter  à  vivre  plus  saintement. 

21.  Qui  per  ipsum  Gdeles  estis  in  21.  Tous  qui  par  lui  êtes  fidèles  envers 
Deo ,  qui  suscitavit  eum  à  morluis ,  Dieu ,  lequel  l'a  ressuscité  et  Ta  glorifié , 
et  dédit  ei  gloriam ,  ut  fides  vestra ,  aGn  que  votre  foi  et  votre  espérance  fût  en 
et  spes  esset  in  Deo.  Dieu. 

Vous  qui  par  lui  êtes  fidèles  envers  Dieu.  C'est  par  Jésus-Christ  que  vous  avez  cru 
en  Dieu  ,  et  par  le  secours  de  sa  grâce.  D'où  il  s'ensuit  que  la  foi  est  un  don  de  Dieu 
Russi  bien  que  les  bonnes  œuvres.  —  Lequel  l'a  ressuscité  et  l'a  glorifié,  afin  que  voire 
foi  et  votre  espérance  fût  en  Dieu.  La  Résurrection  et  l'Ascension  de  Jésus-Christ  sont 
le  fondement  le  plus  solide  de  la  foi  et  de  l'espérance  chrétienne.  Car,  comme  dit 
l'apôtre  :  1.  Cor.  15,  14.  Si  Jésus-Christ  n'est  point  ressuscité,  c'est  donc  en  vainque 
nous  prêchons,  et  c'est  aussi  envain  que  vous  croyez.  De  lé  vient  que  les  apôtres sesout 
toujours  tant  appliqués  à  prouver  la  Résurrection  de  Jésus-Christ;  parce  que  la  créance 
de  ce  mystère  affermit  notre  fui  sur  tous  les  autres.  Dieu  a  donc  ressuscité  et  glorifié 
Jésus-Christ,  afin  d'affermir  votre  foi  sur  les  promesses  qu'il  vous  a  faites,  et  de  vous 
faire  concevoir  l'espérance  d'être  un  jour  glorifiés  avec  le  chef  dont  vous  êtes  les  membres. 

22.  Animas  vestras  castificantes  in  22.  Après  avoir  purifié  vos  âmes,  en  sui- 
obedientiâ  charitatis  ,  in  fraternitatis  vant  la  loi  de  la  charité  dans  l'amour  de 
araore  ,  simplici  ex  corde  invicem  di-  vos  frères ,  aimez-vous  de  plus  en  plus  les 
ligite  attentiùs  :  uns  les  autres  avec  simplicité  de  cœur  : 

jiprès  avoir  purifié  vos  âmes,  en  suivant  la  loi  de  la  charité  dans  l'amour  de  vos  frères. 
Il  y  a  dans  le  grec,  Iv  rvi  uTiaxo^  t^.^  khfiBda.^  ,  in  obedientiâ  verilatis  :  ce  qui  forme 
ce  sens  :  après  avoir  purifié  vos  âmes  en  obéissant  a  la  vérité,  c'est-à-dire  en  embras- 
sant la  foi,  et  en  vous  soumettant  à  l'Evangile.  Cela  revient,  à  ce  que  dit  saint  Paul, 
Act,  15.  9.  fide  purificans  corda  eorum.  Mais  notre  interprète  a  lu  gv  r^  ûiraxo^ 'ri:( 
âyâTiY];  ,  in  obedientiâ  charitatis  :  ce  qui  peut  s'entendre  de  la  charité  envers  Dieu  :en 
SOI  te  que  saint  Pierre  excite  par  ces  paroles  les  fidèles  à  aimer  Dieu ,  et  par  les  suivantes 
à  aimer  le  prochain.  On  peut  encore  l'entendre  de  la  charité  envers  le  prochain  de  cette 
sorte  :  après  avoir  purifié  vos  âmes  en  suivant  la  loi  de  la  charité  que  vous  devez  à  vos 
frères ,  ayez  une  attention  toute  nouvelle  à  faire  de  nouveaux  progrès  dans  cette  vertu. 
Cette  seconde  explication  est  suivie  par  Justiniani. 

23.  Renati  non  ex  semine  corrupti-  23.  Ayant  repris  une  vie  nouvelle,  non 
bili,  sed  incorruptibili  per  verbum  d'une  semence  sujette  à  la  corruptico, 
Dei  vivi ,  et  permanentis  in  œternum.    mais  d'une  semence  incorruptible ,  par  la 

parole  du  Dieu  vivant,  lequel  subsiste  pour 
toute  l'éternité. 

Ayant  repris  une  vie  nouvelle,  non  d'une  semence  sujette  à  la  corruption,  etc.  C'e»t 
comme  si  l'apôtre  disait  :  je  vous  recommande  de  vous  aimer  les  uns  les  autres  comote 

(1)  11.  Cor.  6.  20.  et  7.  23.  -  Heb.  9.  14.  —  (2)  1.  Joan.  1.7.-  Apoc.  1.5. 
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des  frères;  parce  que  vous  Têtes  en  effet,  non  pas  selon  la  chair,  mais  selon  l'esprit , 
ayant  été  spirituellement  régénérés  de  la  même  semence  incorruptible,  qui  est  la 
parole  de  Dieu  ,  ou  son  Ëvangile  que  vous  avez  embrassé. 

24.  Quia  omnis  caro  ut  fœnutn ,  et  24.  Car  toute  chair  est  comme  une 
omnis  gloria  ejus  tanquam  flos  fœui  :  plante ,  et  toute  sa  g;loire  est  comme  la 
exaruit  fœuum ,  et  flos  ejus  decidit  (1):    fleur  d'une  plante.  La  plante  est-elle  sé- 

chée  ?  sa  fleur  tombe  aussitôt  : 

Car  toute  chair  ett  comme  une  filante,  etc.  Ces  paroles  sont  tirées  d'Isaîe  ,  40.  7.  et 
saint  Pierre  s'en  sert  pour  prouver  ia  différence  qu'il  a  mise  entre  la  génération  corpc- 
relie  et  la  spirituelle.  La  première  n'ayant  pour  principe  qu'une  semence  corruptible  , 
ne  peut  produire  qu'une  chair  corruptible  et  aussi  fragile  qu'une  fleur,  qu'on  voit 
éctore ,  briller,  et  se  dessécher  presque  dans  le  même  jour  :  au  lieu  que  la  seconde 
qui  se  fait  par  la  parole  éternelle  de  Dieu ,  est  dans  nous  le  principe  d'une  heureuse 
immortalité. 

25.  Yerbum  autem  Domini  manet  25.  Mais  la  parole  du  Seigneur ,  elle 
in  sternum.  Hoc  est  autem  verbum  ,  subsiste  pour  toute  l'éternité  :  et  c'est  là 
quod  evangelizatum  est  in  vos.  la  parole  qui  vous  a  été  annoncée. 

Et  c'est  là  la  parole  qui  vous  a  été  annoncée.  Ce  qu'Isaïe  a  dit  de  la  parole  de  Dieu  , 
•e  vériiie  admirablement  bien  de  la  parole  de  l' Ëvangile  qui  vous  a  été  prêché. 


CHAPITRE  II. 

Que  ceux  qui  sont  r^énérés ,  reDonjant  à  tout  déguisemeut ,  s'approchent  avec  foi  de  Jésus- 
Christ  ,  lequel  est  ia  pierre  vive;  eui  qui  sont  d'une  race  choisie,  au  lieu  qu'ils  étaient 
auparavant  un  peuple  méprisé.  Il  les  eihorte  à  s'abstenir  de  ce  que  désire  la  chair ,  se 
regardant  comme  des  voyageurs;  obéir  aui  supérieurs ,  et  à  imiter  dans  les  afflictions 
la  patience  de  Jésus-Christ. 

1.  Déponentes  igitur  omnem  ma-  1.  Vous  défaisant  donc  de  toute  mc- 
litiam ,  et  omnera  doium .  et  simula-  chanceté  et  de  tout  arlitice ,  des  déguise- 
tiones ,  et  invidias  et  omnes  delrac-  ments ,  des  jalousies  et  de  toute  sorte  de 
tiones  (2) ,  médisances  , 

Vous  défaisant  donc  de  toute  méchanceté,  etc.  Cette  particule  illative  donc ,  marque 
que  ceci  doit  se  rapporter  à  ce  qui  précède  de  cette  sorte  :  puisque  votre  régénération 
spirituelle  vous  engage  à  vous  aimer  comme  des  frères  ,  défaites-vous  donc  de  tous  les 
défauts  qui  sont  contraires  à  cette  charité  fraternelle,  tels  que  sont  la  malignité,  l'arti- 
fice ,  le  déguisement. 

2.  Sicut  modo  geoiti  infantes,  ra-  2.  Comme  des  enfants  qui  viennent  de 
tionabile ,  sine  doio  lac  concupiscite ,  naître  >  ayez  de  l'ardeur  pour  le  lait  pur 
ut  io  eo  crescatis  in  salutem  :  de  la  sagesse ,  afin  que  par  ce  lait  vous 

croissiez  jusqu'à  parvenir  au  salut  : 

Comme  des  enfants  qui  viennent  de  naître ,  flyez  de  l'ardeur  pour  le  lait  pur  de  la 
sagesse.  Le  lait  se  prend  ici  pour  l'Evangile ,  non-seulement  par  lequel  les  fidèles  sont 
régénérés,  mais  qui  doit  de  plus  les  nourrir  et  iesfortifier  dans  la  vie  spirituelle.  Le  véné- 
rable Bède  entend  par  le  lait  les  premiers  éléments  de  la  doctrine  évangélique  ;  et  c'est 
ainsi  qu'il  se  prend  dans  saint  Paul ,  1.  Cor,  3,  2.  Hebr.  Ô.  12.  mais  ici  on  le  doit 
prendre  pour  la  doctrine  évangélique ,  préchée  dans  toute  sa  pureté  :  en  quoi  elle  est 
opposée  à  la  même  doctrine  ,  corrompue  par  le  mélange  des  erreurs  que  répandaient 

(1)  Eccli.  14.  18.  -   Isa.  40.  6.  -  Jac.   1.  10.  —  (2)  Rom.  6.  4.  -  Ephes.  4.  22.  - 
3.  8.-Ueb.  12.  1. 
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dès  ce  temps-lé  les  hérétiques ,  contre  lesquels  saint  Pierre  prémunit  les  fidèles.  — •  Afin 
que  -par  ce  lait  voui  croissiez  jusqu'à  parvenir  au  galut»  Ces  mots  au  salut  ne  se  lisent 
point  dans  le  grec  d'aujourd'hui  :  mais  ils  se  trouvent  dans  un  grand  nombre  des  meil- 
leurs et  des  plus  anciens  manuscrits  ,  dans  le  syriaque  et  féthiopien ,  et  dans  les  plus 
anciens  auteurs  ecclésiastiques  ,  comme  dans  Clément  d'Alexandrie ,  Origène ,  etc. 

3.  Si  tamen  gustàstis  qiioniàm  dul-  3.  Si  toutefois  vous  avez  goûté  la  dou- 
cis  est  Domirius.  ceur  du  Seigneur. 

4.  Ad  quem  accedentes  lapidem  4.  En  vous  approchant  de  lut  qui  est  la 
vivuniy  ab  hominibus  quidem  repro-  pierre  vive  ;  rebutée  à  la  vérité  par  les 
batum  ,  à  Deo  aulem  electum  et  ho-  nommes,  mais  choisie  de  Dieu  et  mise  en 
norificatum;  la  place  honorable; 

En  vous  approchant  de  lui  qui  est  la  pierre  vive.  En  vous  approchant  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  est  la  pierre  vive  et  angulaire  ,  qui  soutient  tout  l'édifice  spirituel  qui  est 
son  Eglise.  Cette  pierre  a  été  rebutée  à  la  vérité  par  les  hommes ,  c'est-à-dire  par  les 
Juifs,  qui ,  loin  de  reconnaître  Jésus-Christ  pour  leur  Messie,  l'ont  rejeté  comme  un 
imposteur.  Mois  cette  pierre  ainsi  rejetée  par  les  hommes  ,  Dieu  Ta  choisie  et  l'a  mise 
en  la  place  honorable,  en  voulant  qu'elle  fut  la  pierre  fondamentale  de  l'Eglise ,  hors 
de  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut. 

5.  Et  ipsi  tanquam  lapides  vivi  su-  5.  Vous  aussi ,  comme  des  pierres  vi- 
persdificamini ,  domus  spiritualis ,  ves ,  êtes  posés  sur  lui  :  vous  êtes  un  édi- 
sacerdotiuro  sanctum,  offerrespiritua-  fice  spirituel,  une  sainte  assemblée  de 
leshostias,  acceptabiles  Deo  per  Je-  prêtres,  pour  offrir  des  victimes  spiri- 
sum  Chrislura.  tuelles,  agréables  à  Dieu  par  Jésus-Christ. 

Vous  aussi  comme  des  pierres  vives  ,  êtes  posés  sur  lui  :  vous  êtes  un  édifice  spirituel, 
Jésus-Christ  est  la  pierre  fondamentale  de  son  Eglise  ;  et  tous  les  fidèles  sont  autant  de 
pierres  ,  qui  entrent  dans  la  couiposition  de-cet  édifice  spirituel.  £lies  y  entrent, dis-Je, 
non  pas  comme  des  pienes  matérielles  qui  sont  placées  par  l'architecte,  sans  qu'elles 
aient  aucun  mouvement,  comme  des  pierres -vivantes,  qui  se  placent  elles— mpinea 
dans  l'édifice  ;  non  pas  par  elles-mêmes ,  et  par  leurs  propres  forces ,  mais  par  le  secours 
de  la  grâce  de  Jési.'S'-Christ,  qui  prévient  toujours  la  volonté,  et  que  la  volonté  peut 
aussi  toujours  ou  &iui\re,  ou  rejeter. 

6.  Propter  quod^continet  scriptura  :  6.  C'est  pourquoi  il  y  a  dans  l'Ecriture  : 
ecce  pono  in  Sion  lapidem  summum  voilà  que  je  mets  en  Sion  la  première 
anguiarem ,  electum ,  preiiosum  ;  et  pierre ,  une  pierre  choisie ,  d'un  grand 
qui  crediderit  in  eum ,  non  coufunde-  prix  :  et  qui  croira  en  lui  ne  sera  point 
tur  (1).  confondu. 

Fot7d  que  je  mets  en  Sion  la  première  pierre ,  ele.  Ce  passage  est  tiré  d'Isate ,  28,  16. 
Je  mets  dans  Sion  ,  ou  dans  l'Eglise  dont  Sion  était  la  figure,  la  première  pierre,  la 
pierre  fondamentale  qui  est  Jésus-Christ.  Ceux  qui  croiront  en  lui,  seront  honorés  et 
glorifiés,  surtout  dans  le  Ciel. 

7.  Vobis  igitur  honor  credentibus  :  7.  L'honneur  est  donc  pour  vous  qui 
non  credentibus  autem  lapis,  quem  re-  croyez  :  mais  pour  les  incrédules,  la  pierre 
probaverunt  sdilicantes,  hic  factus  qu'ont  rebutée  ceux  qui  bâtissaient ,  esl 
est  in  caput  anguli  (2)  ;  devenue  la  pointe  de  l'angle  ; 

Mais  pour  les  incrédules  ,  etc.  Pour  ceux  qui  refusent  de  croire  en  Jésus-Christ,  i!a 
veulent  rejeter  cette  pierre  et  la  rendre  inutile  :  mais  elle  sera  placée  malgré  eux,  et 
deviendra  la  pierre  angulaire  et  fondamentale  qui  soutient  toute  l'Eglise. 

8.  Et  lapis  offensionis,  et  prtra  8.  Une  pierre  d'achoppement*  une 
scandali  his,  qui  offcndunt  verbo,  nec  pierre  de  scandale,  pour  ceux  qui  vont 
credunt  in  quo  et  positi  sunt.  heurter  contre  la  parole ,  et  qui  refusent 

de  croire  :  aussi  sont-ils  pour  cela. 

Une  pierre  d'achoppement.  Non-seulement  elle  sera  placée  malgré  eux  ,  mais  par 
leur  incrédulité  libre  et  volontaire ,  elle  deviendra  pour  eux  une  pierre  d'achoppement 


(  I  )  Isa.  28.  16.  -  Rom.  9.  33.  —  (2)  Ps.  1 17. 22.  -  Isa.  8. 14.  -  Matth.  21 .  42.  -  Act. 
4.  11. 
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p(  de  scandale.  En  rpfiisant  de  croire,  ils  iront  heurter  contre  cette  pierre,  qui  de- 
viendra par  ]é  l'occasion  de  leur  ruine;  au  lieu  qu'elle  devait  être  dans  les  desseins  de 
la  divine  miséricorde  la  cause  de  leur  salut.  —  Aussi  sont-ils  pour  cela.  Les  interprètes 
sont  fort  partagés  sur  ce  passage.  Quelques-uns  l'expliquent  ainsi  après  Erasme.  En 
refusant  de  croire,  ils  ont  heurté  contre  la  pierre  angulaire  sur  laquelle  ils  avaient  été 
posés.  Mais  il  y  a  dans  le  grec  itç  2,  in  quod,  qui  ne  peut  se  rapporter  ni  à  Aôyo« , 
vcrbum  ,  ni  à  ÙBo^  ,  lapis.  D'autres  croient  que  ceci  se  rapporte  au  verset  6  où  il  est  dit 
que  Jésus-Christ  a  été  mis  pour  être  la  pierre  angulaire,  et  que  les  incrédules  ont  aussi 
été  destinés  pour  être  placés  sur  cette  pierre  ,  contre  laquelle  ils  viennent  heurter  et  s>e 
briser.  Mais  quelque  interprétation  qu'on  donne  à  ce  passage,  il  faut  éviter  le  blas- 
pbèine  de  Ci^lvin  et  de  Bèze,  qui  veulent  que  Dieu  par  un  décret  immuable  ait  destiné 
à  rinrrédulilé  ceni  qui  ne  croient  pas.  Dieu,  dit  sur  cela  le  Père  Calmet,  ne  veut 
point  la  mort  du  pécheur,  il  désire  le  salut  de  tous  les  hommes,  et  quoiqu'il  ne  doive 
rien  aux  pécheurs,  dès  là  qu'il  ne  veut  pas  leur  mort  et  qu'il  désire  sincèrement  leur 
salut,  il  doit  conséquemment  leur  donner  à  tous  des  moyens  suffisants  pour  se 
sauver,  bien  loin  de  les  pousser  à  l'incrédulité. 

9.  Vos  autem  genus  electum ,  re-  9.  Mais  vous ,  vous  êtes  une  race  choi- 
gale  saGerdotium  ,  geus  sancta  y  po-  sie,  une  assemblée  qui  joint  la  royauté 
pulus  acquisitionis  :  ut  virtutes  an-  au  sacerdoce  ,  une  nation  sainte,  un  peu- 
nuntietis  ejus,  qui  de  tenebris  vos  pie  gagné  par  conquête,  afin  que  vous 
vocavit  io  admirabile  lumen  suum  ;  fassiez  connaître  les  perfections  de  celui 

qui  des  ténèbres  vous  a  appelés  à  sou  ad- 
mirable lumière; 

Mais  vous ,  vous  êtes  une  race  choisie,  une  assemblée  qui  joint  la  royauté  au  sacer- 
doce. Slais  pour  vous,  qui  avez  reçu  TEvangile,  et  qui  êtes  chrétiens,  vous  êtes  à 
bien  plus  juste  titre  une  race  choisie,  que  les  Israélites ,  qui  sont  ainsi  appelés , 
Isai.  43  .,  20.  Vous  êtes  encore  prêtres  et  rois  tout  ensemble,  comme  il  est  dit  des 
mêmes  Israélites,  Exod.  16,  6.  suivant  la  version  des  LXX.  Mais  les  chrétiens  sont 
prêtres  de  In  même  manière  qu'ils  sont  rois,  c'est-à-dire  dans  un  sens  purement  méta- 
phorique. Us  sont  prêtres ,  parce  qu'en  qualité  de  chrétiens,  ils  sont  spécialement 
consacrés  au  culte  de  Dieu,  pour  lui  offrir  les  victimes  spirituelles  de  leurs  bonnes 
œuvres  ,  v.  5.  Et  ils  sont  rois,  parce  qu'ils  sont  les  enfants  et  les  héritiers  de  Dieu  ,  les 
cohéritiers  de  Jésus-Christ  et  qu'ils  doivent  à  jamais  régner  avec  lui  dans  la  gloire , 
s'ils  sont  fidèles  é  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  :  ou  bien,  ils  sont  prêtres  et  rois ,  parce 
qu'ils  sont  les  membres  de  Jésus-Christ  qui  est  par  lui-même  l'un  et  l'autre.  Ils  sont 
encore  un  peuple  conquis ,  un  peuple  que  Jésus-Christ  a  enlevé  aux  puissances  de 
l'enfer  au  prix  de  son  sang  ,  et  qu'il  chérit  comme  son  propre  héritage.  —  Qui  des 
ténèbres  vous  appelés  à  son  admirable  lumière.  Qui  des  ténèbres  de  l'infidélité  où  vous 
étiez  ensevelis,  vous  a  appelés  à  la  lumière  ineffable  de  son  Evangile. 

10.  Qui  aliquandô  non  populus ,  10.  Vous  qui  autrefois  n'étiez  pas  U 
nunc  autem  populus  Dei;  qui  non  peuple  de  Dieu,  et  qui  l'êtes  maintenant; 
consecuti  misericordiam ,  nunc  autem  vous  qui  n'aviez  point  obtenu  miséricorde, 
misericordiam  consecuti  (1).  et  qui  maintenant  avez  obtenu  miséricorde. 

Vous  qui  autrefois  n'étiez  pas  le  peuple  de  Dieu  ,  et  qui  Vêles  maintenant.  Ce  passage 
€vt  tiré  du  prophète  Osée ,  2  ,  24.  et  saint  Paul  le  cite  pareillement ,  Rom.  4 ,  25.  eu 
l'expliquant  de  la  vocation  des  gentils  d  la  foi  :  ce  qui  a  fait  juger  à  plusieurs  inter- 
prètes que  cette  Epitre  était  adressée  uniquement  à  ceux  des  gentils  qui  avaient  em- 
brassé l'Evangile.  Mais  cela  prouve  seulement,  comme  déjà  nous  l'avons  dit,  qu'il  y 
eu  avait  plusieurs  parmi  les  chrétiens  convertis  du  judaïsme  ,  qui  composaient  aveu 
eux  la  même  Eglise.  Car  dans  cette  supposition  qui  est  certaine^  saint  Pierre  peut 
adresser  la  parole  tantôt  aux  uns,  et  tantôt  aux  autres.  Nous  remarquerons  dans  la  suite 
plusieurs  choses,  qui  ne  peuvent  convenir  qu'aux  seuls  Juifs  convertis. 

11.  Charissimi ,  obsecro  vos  tan-  11.  Mes  bien-aimés,  je  vous  conjure 
quam  advenas  et  peregrinos»  absti-  comme  étrangers  et  voyageurs,  de  vous 
nere  vos  à  carnalibus  desideriis,  que  abstenir  des  désirs  de  la  chair,  qui  font 
militant  adversiis  animam  (2) ,  la  guerre  à  l'esprit, 

(I)  Oseac ,  2.  24.  -  Rom.  9.  25.  —  (2)  Rom.  13.  14.  -  Gai.  5.  16. 
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«/«  vont  conjure  comme  élrangert  et  voyageurt.  Les  fidè'es  à  qui  saint  Pierre  écrit, 
étaient  véritebienient  éiTAu^^ers,  se  trouvunl  bannis  de  leur  patrie  et  contraints  de 
demeurer  dans  une  (erre  étrangère.  Mais  le  saint  apôtre  veut  qu'ils  se  re{;ardent  comme 
des  étrangers  dans  ce  monde  ,  qui  ne  doivent  rien  avoir  de  commun  pour  les  désirs 
avec  les  enfants  du  siècle;  comme  des  voyageurs,  qui  ne  s'attachent  pas  aui  chaseï 
qu'ils  rencontrent  sur  leur  passage.  — »  De  vou»  ahslenir  des  désirs,  de  la  cAatr..Cela  ne 
doit  pas  seulement  s'entendre  des  plaisirs  sensuels,  mais  généralement  de  toutes  les 
passions  qui  sont  contraires  a  la  raison  ,  qui  font  la  guerre  d  l'esprit ,  qui  empêchent 
l'Ame  de  s'élever  é  Dieu  par  de  saints  désirs ,  et  d'arriver  à  la  vie  éternelle  qui  est  sa 
\éritable  patrie. 

12.  Conversationera  \estram  inler  12.  Gardant  parmi  les  gentils  une  con> 
gentes  habentes  bonam  :  ut  in  eo,  duite  régulière  ;  afin  qu  en  même  temps 
quôd  detrectant  de  vobis  tanquam  de  qu'ils  délractent  de  vous  comme  des  mal- 
nialefactoribus ,  ex  bonis  operibus  vos  faiteurs ,  venant  h  vous  considérer  du  côlé 
considérantes,  gloriGcent  Deum  in  die  de  vos  bonnes  actions,  ils  glorifient  Dieu 
visitationis.  au  jour  de  sa  visite. 

Gardant  parmi  les  gentils  une  conduite  régulière.  Quelques-uns  concluent  de  là  que 
cette  Epître  n'aété  écrite  qu'aux  seuls  Juifs  qui  avaient  embrassé  le  christianisme.  Mais 
res  paroles  peuvent  également  convenir  aux  Juifs  et  aux  gentils  convertis  à  la  foi:  car  par 
les  gentils  saint  Pierre  entend  ici  ceux  qui  étaient  demeurés  incrédules  dans  les  ténèbres 
de  la  gentilité.  —  Ils  glorifient  Dieu  au  jour  de  sa  visite.  Il  y  a  seulement  dans  le  latin . 
conformément  au  grec,  in  die  visitationis ,  sans  déterminer  s'il  s'agit  de  la  visite  de 
Uieu,  ou  de  celle  des  hommes.  Ceux  qui  l'entendent  dans  ce  dernier  sens  ,  l'expliqueiit 
ainsi  :  gardez  une  conduite  régulière  ;  afin  que  lorsque  les  princes,  les  gouverneurs  et 
lea  magistrats  feront  drs  enquêtes  contre  les  chrétiens  ,  ils  soient  forcés  de  reconnaître 
l'innocence  de  votre  vie,  et  qu'ils  soient  portés  à  louer  et  embrasser  une  religion  qui 
est  le  principe  d'une  vie  si  sainte.  En  l'entendant  de  la  visite  du  Seigneur,  cela  peut 
encore  avoir  deux  sens.  Car  Dieu  viiiite,  ou  pour  exercer  sa  colère  ,  ou  pour  faire 
sentir  les  effets  de  sa  miséricorde.  Au  jour  de  sa  cisite  peut  donc  signifier-;  lorsque 
Dieu  suscitera  dans  sa  colère  des  armées  formidables ,  pour  tirer  vengeance  de  la 
révolte  des  Juifs;  les  Romains^  s'ils  vous  trouvent  pacifiques,  seront  excités  à  juger 
favorablement  de  votre  religion  et  à  l'embrasser  :  ou  bien  ,  afin  qu'ils  glorifient  Dieu 
au  jour  de  sa  visite  ^  c'est-é-dire  afin  que  vos  persécuteurs  et  ceux  qui  délractent  de 
vous ,  témoins  de  vos  vertus  ,  en  soient  frappés  ;  et  qu'au  jour  que  Dieu  les  visitera 
par  sa  miséricorde  et  leur  ouvrira  les  yeux  ,  ils  condamnent  eux-mêmes  leur  premier 
jugement ,  et  glorifient  Dieu  qui  se  sera  servi  de  vos  exemples  pour  les  convertir.  Cette 
dernière  explication  parait  plus  naturelle  et  préférable  aux  auties. 

13.  Subjecti  igitur  estote  omni  hu-  13.  Soumettez-vous  donc  en  vuedeDiea 
manœ  creaturae  propter  Deum  :  siye  à  toutes  sortes  de  personnes  :  soit  au  roi, 
régi ,  quasi  praecellenli  (1)  ;  comme  à  celui  qui  est  au-dessus  de  tout; 

Soumettez-vous  donc  en  vue  de  Dieu  à  toutes  sortes  de  personnes.  C'est-à-dire  à  tons 
ceux  qui  sont  en  place  ,  et  qui  ont  autorité  pour  commander,  comme  il  parait  par  la 
suite.  C'est  le  même  précepte  que  donne  saint  Paul,  lorsqu'il  dit,  Rom,  23.  1  :  Que 
toute  personne  soit  soumise  aux  puissances  d'un  ordre  supérieur. 

14.  Sive  docibus,  tamquam  ab  eo  14.  Soit  aux  commandants ,  comme  à 
mîssis  ad  vindictam  maiefactorum ,  des  gens  envoyés  du  prince,  pour  faire 
laudem  verô  bonorum.  justice  des  méchants  et  pour  honorer  les 

gens  de  bien. 

15.  Quia  sic  est  voluntas  Dei,  ut  be-  15.  Car  c'est  là  la  .volonté  de  Dieu,  qu'en 
né  facientes  obmutescere  faclatis  im-  faisant  bien*  vous  fassiez  taire  l'ignorance 
prudentium  hominum  ignorantiam  :  des  gens  dépourvus  de  jugement; 

16.  Quasi  liberi ,  et  non  quasi  vêla-  16.  Agissant  en  personnes  libres,  et 
men  habentes  malitiae  liberlatem ,  sed  n'usant  pas  de  votre  liberté  comme  d'un 
sicut  servi  Dei.  prétexte  pour  faire  du  mal.  mais  vous  en 

servant  ainsi  que  des  serviteurs  de  Dieu. 

Agissant  en  personnes  libres ,  et  n'usant  pas  de  votre  liberté  comme  d'un  prétexte 


(I/Rom.  15.  10. 
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pour  faire  du  mal.  Il  y  avait  dès  ce  temp&-ln  des  gens  qui  tibiisaient  d'une  prétondue 
liberté  évangélique  pour  secouer  le  joug  des  puissances  iégitinirs.  Saint  Pierre ,  pour 
préserver  les  fidèles  de  cet  écueil  scandaleux,  leur  représenle  que  Jésus-Christ  en  In 
affranchissant ,  les  a  délivrés  du  péché,  et  i:on  pas  de  l'obligation  d'obéir  à  ceux  qi.e 
la  providence  leur  a  donnés  pour  maîtres,  et  que  c'est  profuner  la  liberté  é%aiigélique, 
que  de  la  faire  ser\ir  de  marque  pour  couvrir  la  rébellion. 

17.  Omnes  honorate  :  fralernitatem  17.  Honorez  toutes  sortes  de  personnes  : 
dilîgite  :  Deum  timete  :  regem  hono-  aimez  vos  frères  :  craignez  Bleu  :  respec- 
rificate  (1).  tez  le  roi. 

Respectez  le  roi.  Rendez-lui  Thonneur  qui  lui  est  dû  eu  obéissant  à  ses  lois,  et  en 
payant  les  tributs  qu'il  vous  impose.  Il  n'y  avait  alors  au  monde  aucun  souverain  qui 
ne  fût  idolâtre  :  ce  qui  marque  que  le  prétexte  de  religion  ne  doit  jamais  empêcher 
les  fidèles  de  rendre  à  leurs  princes  légitimes  l'obéissance  qui  leur  est  due  dans  toute 
les  choses  qui  ne  sont  pas  contraires  à  la  loi  de  Dieu. 

18.  Servi,  subditi  estote  in  omni  18.  Serviteurs,  soyez  soumis  à  vos 
timoré  dominis ,  non  lanlum  bonis  et  maîtres  avec  toute  sorte  de  respect  ;  non- 
modestis ,  sed  etiam  dyscolis  (2).  seulement  à  ceux  qui  sont  bons  et  modérés, 

mais  aussi  à  ceux  qui  sont  d'une  humeur 
difficile. 

Serviteurs  ,  soyez  soumis  à  ros  maUres  avec  toute  sorte  de  crainte.  Le  texte  porte , 
in  omni  timoré.  Saint  Pierre  n'exhorte  pas  ici  les  serviteurs  à  demeurer  soumis  à  leurs 
maUres  par  la  crainte  d'un  châtiment  qu'ils  peuvent  en  recevoir.  Car  ce  motif  d'obéis- 
sance est  tout-n-fait  indigne  d'un  chrétien  ;  et  saint  Paul  qui  exhorte  les  mêmes  ser^ 
viteurs  à  obéir  avec  crainte  et  tremblement,  Eph.  6.  5  ;  les  avertit  au  verset  suivant 
de  ne  pas  servir  sous  les  yeux  de  leurs  maîtres  comme  gens  qui  cherchent  à  plaire  aux 
hommes,  ou  qui  craignent  d'en  être  punis.  Le  mot  de  crainte  doit  donc  se  prendre  ici 
pour  respect,  ou  pour  la  crainte  de  Dieu  ,  comme  si  Tapôtre  disait  :  Que  la  crainte  de 
déplaire  à  Dieu  ,  soit  le  motif  qui  vous  porte  à  obéir  à  vus  maîtres. 

19.  Hsc  est  enim  gratia  ,  si  propter  19.  Car  c'est  un  mérite  que  de  supporter 
Dei  conscientiam  sustinet  quis  tristi-  des  choses  fâcheuses  dans  la  vue  de  Dieu, 
tias  patiens  injuste.  lorsqu'on  souffre  injustement. 

20.  Quae  est  enim  gloria ,  si  pec-  20.  En  effet ,  quel  honneur  y  a-t-il ,  si 
tantes  ,  et  colaphizati  suffertis?  Sed  faisant  des  fautes  et  recevant  des  soufflets, 
si  bené  facientes  ,  patienter  sustinetis,  vous  l'endurez  ?  Mais  si  faisant  bien ,  vous 
ha>c  est  gratia  apud  Deum  ;  souffrez  patiemment ,  c'est  là  un  mérite 

auprès  de  Dieu  ; 

21.  In  hoc  enim  vocati  estis  :  quia  21.  Aussi  est-ce  à  quoi  vous  êtes  ap- 
et  Christus  passus  est  pro  nohis,  vobis  nelés  :  puisque  même  Jésus-Christ  a  souf- 
relinquens  exemplum  ut  scquamini  iert  pour  nous,  vous  laissant  un  exemple 
vestigia  ejus.  afin  que  vous  suiviez  ses  traces. 

22.  Qui  peccatum  non  fecit,  nec  22.  Lui  qui  n'a  point  commis  de  péché, 
inventus  est  dolus  in  ore  ejus  (3)  ;  et  dans  la  bouche  duquel  il  ne  s'est  trouvé 

rien  de  faux  ; 
23-  Qui  c£im  malediceretur,  non  ma-        23.  Qui ,  lorsqu'on  l'outrageait  de  pa- 
ledicebat  ;  cùm  paleretur  non  commi-    rôles,  n'en  usait  pas  de  même  ;  qui  dans 
nabatur  ;  tradebat  autem  judicanti  se    ses  souffrances  ne  faisait  point  de  menaces, 
injuste;  mais  s'abandonnait  à  celui  qui  le  condam- 

nait injustement  ; 

niais  s'abandonnait  à  celui  qui  le  condamnait  injustement.  A  l'injuste  sentence  que 
Pilate  prononça  contre  lui.  Il  y  a  dans  le  grec  tout  au  contraire,  -napgSiSoM  Sïx^ 


anciens  Pères  latins  ont  suivie,  comme  on  peut  voir   dans  saint  Cyprien ,  dans  suint 
Léon  ,  dans  saint  Paulin,  et  parmi  les  Grecs  mêmes ,  dans  Clément  d'Alexandrie.  Cette 


ll>  Rom.  12.  10.  —  (2j  Ephes.  6.  5.  -  Col.  3.  22.  -  Tit.  2.  9.  —  (3,  Isa.  53. 9. 
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leçon  parait  encore  plus  conforme  au  discours  de  saint  Pierre,  qui  veut  exhorter  Im 
serTiteurs  à  se  soumettre  aux  mauvais  traitements  de  leurs  maîtres ,  à  lexeniple  de 
Jésus-Christ,  qui  s'est  soumis  à  l'injuble  sentence  de  ses  juges. 

24.  Qui  peccala  nostra  ipse  pertulit  24.  Lui  qui  sur  le  bois  de  la  croix  a  porté 
in  corpore  suc  super  lignum  ;  ut  pec-  nos  péchés  en  son  corps  ;  afiu  qu'étant 
catis  mortui  justitiae  vivamus  ;  cujus  morts  au  péché ,  nous  vivions  à  la  justice  ; 
livore  sanati  estis  (1)  :  lui  enfin  dont  les  blessures  vousontguéris: 

25.  Eratis  enim  sicut  oves  errantes,  25.  Car  vous  étiez  comnne  des  brebis  er- 
ged  conversi  estis  nùnc  ad  pastorem  et  rantes  ;  mais  vous  êtes  maintenant  re- 
episcopum  animarum  vestrarum.  tournés  à  celui  qui  est  le  pasteur  eU'évêque 

de  vos  ftmes. 

Mait  vottf  éiet  maintenant  retournés  à  celui  qui  est  le  pasteur  et  Vévéque  de  vos  âmes, 
Cest-à-dire  à  Jésus-Christ  qui  s'appelle  lui-même  le  bon  pasteur,  Joan.  10,  12.  et  qui 
est  encore  ici  appelé  Vévéque  de  nos  âmes;  parce  qu'il  >eiile  sur  nos  besoins,  et  qu'il 
a  une  attention  continuelle  à  nous  fournir  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  nous  sauver. 


CHAPITRE  III. 

Qaelle  condaile  les  gens  mariés  doivent  garder  ensemble.  De  la  parare  des  femmes.  Il  exhorte 
à  différentes  vertas ,  et  à  supporter  à  l'exemple  de  Jésus-Christ  les  maai  qni  arrireDl. 
Nous  sommes  sauvés  par  le  baptême ,  comme  furent  sauvés  ceux  qui  étaient  dans  Tarche 
de  Noé. 

1.  SisfiLiTER  et  mulieres  subdits  1.  Que  les  femmes  pareillement  soient 
sint  viris  suis  :  ut  et  si  qui  non  cre-  soumises  à  leurs  maris  :  afin  même  que 
dunt  verbo  ,  per  mulierum  conversa-  si  quelques-uns  d'eux  ne  croient  point  à 
tionem  sine  verbo ,  lucrifîant  (2)  ;  la  parole ,  la  conduite  de  leurs  femmes  les 

gagne  sans  la  parole; 

Que  les  femmes  pareillement  soient  soumises  à  leurs  maris.  Ce  mot  pareillement  ne 
marque  pas  que  la  soumii^sion  des  femmes  à  l'égard  de  leurs  moris  doive  être  sem- 
blable à  celles  que  les  serviteurs  rendent  à  leurs  maîtres.  Car  les  femmes  sont  les  com- 
pagnes de  leurs  maris ,  et  non  pas  de  leurs  servantes.  Nais  saint  Pierre  veut  seulement 
par  là  marquer  que  comme  dans  le  chapitre  précédent .  il  a  instruit  les  serviteurs  de 
l'obéissance  qu'ils  doivent  à  leurs  maîtres ,  de  même  il  .se  propose  dans  celui-ci  de 
parler  de  celle  que  les  femmes  doivent  à  leurs  maris.  —  Afin  même  que  si  quelquet- 
uns  ne  croient  point  à  la  parole  ,  la  conduite  de  leurs  femmes  les  gagne  sans  la  parole. 
Afin  que  si  quelques-uns  sont  incrédules  et  rejettent  la  prédication  de  i.'Ëvangilequi  leur 
est  annoncé,  ou  même  refusent  de  l'écouter,  ils  soient  gagnés  à  Jésus-Christ  par  la 
conduite  vertueuse  et  édifiante  de  leurs  femmes.  Saint  Paul ,  Rom.  10,  17.  dit  que 
la  foi  dépend  d'entendre  la  parole  qui  est  annoncée  par  la  prédication.  Quand  donc 
saint  Pierre  dit  ici  que  les  maris  qui  refusent  de  croire  à  la  parole  ,  seront  gagnés  par  la 
conduite  de  leurs  femmes  sans  la  parole;  cela  doit  s'entendre  d'une  conversion  com- 
mencée, c'est-à-dire  que  la  conduite  édifiante  de  leurs  femmes  les  rendra  plus  trai- 
tables .  leur  inspirant  des  sentiments  plus  avantageux  de  l'Evangile,  et  qu'ils  seront 
par  là  disposés  à  s'en  instruire.  Au  reste  ,  c'est  dans  l'espérance  de  cet  avantage,  que 
saint  Patil  ne  veut  pas  qu'une  femme  cbrétienne  se  sépare  de  son  mari  in£dèle, 
l.Cor.7,  13. 

2.  Considérantes  in  timoré  castam  2.  Lorsqu'ils  viendront  à  considérer  la 
eonversationem  vestram.  pureté  de  vos  mœurs  mêlée  de  crainte. 

Lorsqu'ils  viendront  à  considérer  la  pureté  de  vos  mœurs  mêlée  de  crainte.  De  h 
crainte  respectueuse  que  vous  avez  pour  eux.  Saint  Paul  veut  aussi  que  lesfemmef 
chrétiennes  aient  cette  crainte  respectueuse  pour  leurs  maris.  Eph.  5,  33. 


(1)  Isa.  53.  5.  -  l.  Joan.  3  6.  —  (2)  Eph.  5.  22.  -  Coloss.  3.  18. 
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3.  Quarum  non  sil  extrinseciis  ca-       3.  Que  votre  parure  ne  soH  point  au- 
pillatura  ,  aut  circumdatio  auri,aut    dehors  dans  rarrangement  de  vos  che\  eux, 
indumenti  vestimentorum  cullus  (1)  :    dans  vos  ornements  d'or  ou  dans  vos  ha- 
bits même  : 

Que  votre  parure  ne  soit  point  au^dehors  ,  etc.  Saint  Pierre  ne  défend  pas  ici  aux 
femmes  les  parures  modestes,  dont  elles  peuvent  user  chacune  dans  leur  condition,  en 
vue  de  se  rendre  agréables  à  leurs  maris  :  mais  il  leur  interdit  toutes  sortes  de  parures 
immodestes  ,  indécentes,  et  plus  propres  é  marquer  le  luxe ,  et  à  entretenir  la  vanité , 
et  peut-être  la  passion ,  qu'à  donner  de  l'éclat  à  une  beauté  simple  et  toute  naturelle. 

4.  Sed  (]ui  absconditus  est  cordis  4.  Mais  que  ce  soit  l'homme  intérieur 
homo ,  in  incorruptibilitate ,  quieti  et  qui  ne  parait  point ,  et  qui  consiste  dans  la 
niodesti  spiritûs,  qui  est  in  conspectu  parfaite  pureté  d'un  esprit  paisible  et  mo- 
Dei  locuples.  desle,  lequel  est  d'un  grand  prix  devant 

Dieu. 

niait  que  ce  soit  Vhomme  intérieur  qui  ne  parait  point.  Votre  principal  soin  doit  être 
de  vous  parer  au-dedans,  d'orner  votre  âme  de  toutes  les  vertus  chrétiennes ,  qui  vou9 
feront  non-seulement  estimer  des  hommes,  mais  qui  seront  encore  d'un  grand  prix 
devant  Dieu. 

5.  Sic  enim  aliquandô  et  saoctsa  5.  Car  c'est  de  la  sorte  que  séparaient 
mulieres,  sperantes  in  Deo,ornabant  autrefois  les  saintes  femmes,  qui  met- 
se  subject»  propriis  viris.  taient  leur  espérance  en    Dieu ,   et  qui 

étaient  soumises  à  leurs  maris. 

6.  SicQt  Sara  obediebat  Abrahœ ,  6.  Telle  qu'était  Sara  qui  obéissait  à 
dominum  eum  vocans  :  cujus  estis  Abraham ,  le  traitant  de  Seigneur  ;  elle 
filisebenefacientes,  et  non  pertimentes  dont  vous  êtes  les  filles  ,  si  vous  faites  de 
ullam  perturbationem  (2).  bonnes  œuvres ,  sans  rien  craindre  de  ce 

qui  peut  vous  troubler. 

Telle  qu'était  Sara  qui  obéitsait  à  Àhraham.  Comme  il  est  marqué,  G  en,  12,  5.  18 , 
6,  20,  1,  et  qui  le  traitait  de  Seigneur,  Gen.  18,  12  Sara  est  en  quelque  sorte  lu 
tige  des  femmes  fidèles ,  comme  Abraham  est  le  père  des  croyants.  C'est  donc  pour  cela 
que  saint  Pierre  propose  aux  femmes  chrétiennes  l'exemple  de  Sara ,  dont  elles  sont  îes 
filles  selon  l'esprit  et  par  l'imitation  de  ses  vertus,  comme  ceux  qui  imitent  la  fui 
d'Abraham  ,  sont  censés  ses  enfants.  Matih,  3 ,  9.  Joan,  S,  39.  Botn.  9 ,  7.  Gai,  4 , 
28.  •—  Sans  rien  craindre  de  ce  qui  peut  tous  troubler.  Si  à  l'exemple  de  Sara  vous 
pratiquez  des  bonnes  œuvres  ^  sans  qu'aucune  crainte  mondaine  soit  capable  de  vous 
détourner  de  votre  devoir. 

7.  Yiri ,  similiter  cohabitantes  se-  7.  Vous ,  maris ,  pareillement  demeurez 
cundàm  scientiam  ,  quasi  infirmiori  avec  vos  femmes  dans  les  régies  de  la  dis- 
vasculo  muliebri  impartientes  hono-  crétion  ;  leur  portant  honneur  comme  au 
rem  ,  tanquam  et  cohseredibus  gratiœ  sexe  le  plus  faible  ,  et  comme  à  celles  qui 
vitae  :  ut  non  iinpediantur  orationes  sont  héritières  avec  vous  de  la  grâce  d'oix 
vestrs  (3).  vient  la  vie  :  afin  que  vos  prières  ne  trou- 
vent point  d'obstacles. 

Vous ,  maris ,  pareillement  demeurez  avec  ros  femmes  dans  les  règles  de  la  discrétion, 
5e  vous  permettez  rien  dans  l'usage  du  mariage  qui  puisse  en  profaner  tant  soit  peu 
la  sainteté.  C'est  dans  ce  sens  que  ffuvotxelv,  cohahilare^  se  prend,  Deut.  22,  13.  On 
peut  encore  l'entendre  de  tous  les  devoirs  de  la  vie  conjugale.  Vivez  avec  vos  femmes 
avec  beaucoup  de  discrétion  et  de  sagesse.  Servez-vous  des  lumières  supérieures  que 
Dieu  vous  a  données,  pour  les  conduire  avec  une  grande  discrétion,  secundum  scien- 
tiam. —  Leur  portant  honneur  comme  au  sexe  le  plus  faille.  Saint  Pierre  apporte  ici 
trois  raisons,  pour  prouver  que  les  maris  doivent  honorer  et  respecter  leurs  femmes. 
La  première  est  prise  de  leur  propre  faiblesse.  Les  vases  les  plus  minces  et  les  plu<( 
fragiles  doivent  être  touchés  avec  plus  de  circonspection  ,  de  peur  qu'on  ne  les  rompe  : 
tout  de  même ,  la  faiblesse  du  sexe  est  une  raison  de  le  ménager  davantage.  La  seconde 
raison  est  prise  de  la  vocation  commune  du  mari  et  de  la  femme  à  la  religion.  Elles 


(1)  Tim.  2.  9.  —  k1)  Gen.  18.  12.  —  (3)  1.  Cor.  7.  3. 
TOME   II. 
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ioni  héritièrfit  avec  leurs  marie  de  la  grâce  d'où  vient  la  vie.  Elles  sont  appelées  à  la 
même  foi ,  et  sont  destinées  à  jouir  de  la  même  gloire,  elles  doivent  partager  avec  eux 
le  même  héritage.  Au  lieu  de  ce  mot  cohœredihus  ,  qui  se  rapporte  aui  femmes ,  il  y  a 
dans  le  grec  d'aujourd'hui  (njyxlvipàvofjLot,  eohœredes  ,  qui  ne  se  peut  apporter  qu'aux 
hommes  :  mais  la  leçon  de  la  Vulgate  est  autorisée  par  les  meilleurs  manuscrits,  par 
le  syriaque ,  l'arabe  et  l'éthiopien.  La  troisième  raison  est  renfermée  dans  ces  termes , 
afin  que  vot  prières  ne  trouvent  point  d'obstacles.  Comme  si  Tapôtre  disait  :  Portez 
honneur  à  vos  femmes,  de  peur  qu'un  traitement  contraire,  c'est->à-dire  hautain,  dur 
et  injurieux  ,  ne  fasse  naître  parmi  vous  des  querelles  et  des  divisions,  qui  vous  em- 
pêcheraient de  prier ,  ou  qui  arrêteraient  peut-être  le  fruit  de  vos  prières. 

8.  Id  iine  autem ,  omoes  unanimes ,  8.  Enfin  ayez  tous  un  même  esprit ,  de 
compatientes ,  fraternitatis  amatores,  la  compassion  les  uns  pour  les  autres , 
miséricordes ,  modesti ,  humiles  ;  une  charité  fraternelle ,  de  la  miséricorde , 

de  la  modestie ,  de  l'humilité; 

De  la  modestie  ,  de  V  humilité.  Au  lieu  de  ces  deux  mots,  il  y  a  seulement  dans  le 
grec  d'aujourd'hui,  ^{A6^povs$ ,  qui  signifie  doux ,  affubles,  complaisants.  Mais  les 
meilleurs  et  les  plus  anciens  manuscrits,  et  entre  autres,  celui  d'Alexandrie,  lisent 
rx':zetvôfpoveÇf  qui  signifie  humbles  et  modestes,  comme  l'auteur  de  la  Vulgate  a 
traduit. 

9.  Non  reddentes  malum  pro  malo ,  9.  Ne  rendant  point  mal  pour  mal ,  ni 
nec  maledicium  pro  maledicto,  sed  è  malédiction  pour  malédiction;  mais  don- 
contrario  benediceutcs  :  quia  in  hoc  nant  au  contraire  des  bénédictions  :  puis- 
vocati  estis,  ut  beuedictionem  hsre-  que  c'est  à  quoi  vous  êtes  appelés,  pour 
ditate  possideatis  (1).  devenir  héritiers  de  la  béuédiction. 

Puisque  c'est  à  quoi  vous  êtes  appelés.  Le  texte  grec  ajoute  ici  itSortç  ,  scientes  quia. 
Ce  mot  ne  se  trouve  point  dans  le  manuscrit  d'Alexandrie  non  plus  que  dans  le 
syriaque  et  dans  l'éthiopien  :  mais  de  quelque  manière  qu'on  lise,  le  sens  est  toujours 
le  même. 

10.  Qui  enim  vult  vitam  diligere ,  10.  Car  qui  souhaite  jouir  de  la  vie ,  et 
etdiesvidere  bonos,  coërceatlinguam  voir  des  jours  heureux ,  qu'il  retienne  sa 
suam  à  malo,  et  labia  ejus  ne  lo-  langue,  pour  qu'elle  ne  dise  rien  de  mau- 
quantur  dolum  (2).  vais  ;  et  ses  lèvres ,  pour  qu'elles  ne  disent 

rien  de  faui. 

11.  Beclinet  à  malo  ,  et  faciat  bo>  11.  Qu'il  évite  le  mal ,  et  qu'il  fasse  le 
num  :  inquirat  pacem,  et  sequatur  bien;  qu'il  cherche  la  paix,  et  qu'il  la 
eam  (3)  :  poursuive  ; 

12.  Quia  oculi  Domini  super  justes,  12.  Parce  que  le  Seigneur  a  les  yeux  sur 
et  aures  ejus  in  preces  eorum  :  Vultus  les  justes  ,  et  les  oreilles  ouvertes  à  leurs 
autem  Domini  super  facientes  mala.  prières  :  mais  le  Seigneur  a  un  visage  di 

colère  pour  ceux  qui  font  mal. 

Le  Seigneur  a  les  yeux  sur  les  justes.  Dieu  a  les  yeux  attachés  sur  les  pécheurs 
aussi  bien  que  sur  les  justes  :  mais  cette  expression  marque  ici  un  regard  de  complai- 
sance et  plein  de  bonté.  Le  Seigneur  a  les  yeux  sur  les  justes,  pour  pourvoir  à  leuri 
besoins,  pour  les  soutenir  dans  leiurs  combats,  et  couronner  leur  constance  :  comme 
il  a  un  visage  de  colère  fowr  ceux  qui  font  mal.W^  a  seulement  dans  le  texte  latin 
aussi  bien  que  dans  le  grec  :  Vultus  autem  Domini  super  facientes  mala.  Le  Père  Ame- 
lote  remarque  ici  que  c'est  une  chose  connue^  que  par  les  yeux  de  Dieu,  on  entend 
sa  miséricorde;  et  par  son  visage ,  sa  colère.  Cela  est  vrai  de  l'endroit  que  nous  exami- 
nons :  mais  la  règle  n'est  pas  générale.  Car  le  visage  de  Dieu  se  prend  quelquefois  en 
bonne  part  pour  un  visage  favorable,  Numer.  6 ,  25 ,  26,  et  quelquefois  en  mauvaise 
part  :  Ps.  21.  10.  68  «  3.  Ce  sont  les  circonstances  du  discours  qui  doivent  en  déter- 
miner le  sens ,  comme  Estius  l'a  remaniué.  Or  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  se  prenne 
ici  en  mauvaise  part  pour  un  visage  de  colère  et  menaçant;  puisque  saint  Pierrs 
l'oppose  à  la  disposition  où  est  Dieu  à  l'égard  des  gens  de  bien. 

13.  Etquis  est  qui  vobis  noceat ,  si  13.  Et  qui  est-ce  qui  peut  vous  nuire, 
boni  aemulatores  fueritis  ?  si  vous  avez  du  zèle  pour  le  bien? 

(l)Prov.  17.  13.-Rom.  12. 17.-  l.Thess.  5. 15.  —  (2)Ps.33.  13.—  (3)  Is.  1. 16. 
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Bl  qui  est-<e  qui  peut  tous  nutre  ?  Puisque  Dieu  a  les  yeui  sur  tous,  qu'il  i^ous 
aime,  qu'il  vous  protège,  et  qu'il  est  toujours  prêt  de  vous  exaucer,  qui  est* ce  qui 
peut  vous  nuire?  On  peut  bien  vous  affliger  et  vous  persécuter  :  mais  ce  n'est  pas  là 
proprement  vous  nuire,  c'est  vous  donner  occasion  de  mériter  davantage;  et  vous 
devez  vous  estimer  heureux  de  souffrir  ainsi  pour  la  justice,  comme  il  est  dit  au  verset 
suivant.  —  Si  vous  avez  du  zèle  -pour  le  bien.  11  y  a  dans  le  grec ,  si  vous  êtes  imitateurs 
du  bien  toû  àycedeû  fign^iTod,  Mais  on  lit  dans  le  manuscrit  d'Alexandrie  et  dans  plu- 
sieurs autres,  igvjAwTceè,  cemulatores^  et  le  syriaque,  l'arabe  et  l'éthiopien  s'accoitlent 
en  cela  avec  la  Vu! gale. 

14.  Sed  et  si  quid  patimini  propter  14.  Et  même  si  vous  souffrez  quelque 
justîtiara ,  beati.  Timorem  autem  chose  pour  la  justice ,  \ous  êtes  heureux. 
eorum  ne  timueritis ,  et  non  contur-  Au  reste,  ne  craignez  point  ce  qu'ils  ont 
bemini  (1).  de  terrible,  et  ne  vous  laissez  point  troubler. 

15.  Dominum     autem    Christum  15.  Mais  sanctifiez  dans  vos  cœurs  le 
sanctificate  incordibus  restris,  parati  Seigneur  Jésus-Christ  vous  tenant  tou- 
semper  ad  satisfactionem  omni  pos-  jours  prêts  à  satisfaire  quiconque  vous  de- 
centi  vos  rationem  de  eâ  ,  quœ  in  mande  raison  de  ce  que  vous  espérez, 
vobis  est ,  spe. 

Mais  sanctifiez  dans  vos  cœun  le  Seigneur  Jésus-Christ  Sanctifier  le  Seigneur 
J^sus-Christ  dans  nos  cœurs,  c'est  l'honorer,  le  craindre,  le  servir  et  l'aimer  de  tout 
notre  cœur,  et  faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  qu'il  soit  servi  de  la  même  ma- 
nière par  tous  les  autres.  Au  lieu  de  ces  mots,  le  Seigneur  Jésus-Christ ,  il  y  a  daus 
le  grec  imprimé,  h  Seigneur  Dieu.  Mais  le  syriaque,  l'arabe  et  l'éthiopien.  Clément 
d'Alexandrie  et  les  roeit leurs  manuscrits  s'accordent  avec  la  Vulgate.  "-  Vous  tenant 
toujours  prêts  à  satisfaire  quiconque  vous  demande  raison  de  ce  que  vous  espérez.  Les 
Jviifs  traitaient  la  religion  chrétienne  de  scandale,  et  les  gentils  la  traitaient  de  folie. 
Saint  Pierre  veut  que  les  fidèles  soient  toujours  prêts  à  la  défendre  contre  ces  différents 
ennemis  qui  l'attaquent,  eroifJLOi  izpbi  knoloyioLV,  Les  plus  simples  pouvaient  sur  cela 
fermer  la  bouche  à  leurs  ennemis  en  leur  disant,  que  la  loi  dont  ils  faisaient  profes- 
sion,  avait  été  confirmée  par  une  infinité  de  miracles,  dont  ils  avaient  été  témoins. 
C'est  là  en  effet  ce  qui  établissait  si  solidement  l'espérance  chrétienne  dans  les  cœurs 
des  fidèles,  et  ce  qui  obligeait  les  infidèles  mêmes  à  se  convertir. 

16.  Sed  cum  modesiîa  ,  et  timoré  16.  Que  ce  soit  cependant  avec  modestie 
conscientiam  habeotes  bonam  :  ut  in  et  avec  circonspection  ,  sans  que  votre 
eo ,  quôd  detrahunt  vobis,  confun-  conscience  vous  reproche  rien  :  afin  qu'en 
dantur,  qui  calumniantur  vestram  bo-  même  temps  qu'on  détracte  de  vous,  ceux 
nam  in  Cfaristo  conversationem  (2).  qui  diffament  votre  sainte  conduite  en 

Jésus-Christ  soient  confondus. 

17.  Melius  est  enim  benefacientes  17.  Car  il  vaut  beaucoup  mieux  souffrir 
(si  voluntas  Dei  velit)  pati ,  quàm  ma-  en  faisant  bien  ,  si  c'est  la  volonté  de  Dieu, 
lefacientes.  qu'en  faisant  mal. 

18.  Quia  et  Christus  semel  pro  pec-  18.  Aussi  Jésus-Christ  même  est-il  mort 
catis  nostris  mortuus  est,  justus  pro  une  seule  fois  pour  nos  péchés ,  le  juste 
injustis ,  ut  nos  offerret  Deo ,  morli-  pour  les  coupables ,  afin  de  vous  présenter 
Hcatus  quidem  carne ,  vivifîcatus  au-  à  Dieu ,  ayant  à  la  vérité  peirdu  la  vie  selon 
tem  spirilu  (3)  ;  la  chair ,  mais  l'ayant  conservée  selon  l'es- 
prit : 

Aussi  Jésus-Christ  même  est-il  mort  une  seule  fois  pour  nos  péchés ,  le  juste  pour  les 
coupables.  Il  y  a  maintenant  dans  le  grec,  Awa^  tzepi  àfiaprloiv  énaQs ,  semel  pro  pec- 
eatis  passus  est.  Maiâ  la  leçon  de  la  Vulgate  est  conforme  à  deux  anciens  manuscrits 
du  roi,  an  meilleur  qu'ait  eu  Robert  Etienne,  à  celui  d'Alexandrie  et  à  plusieurs 
autres,  comme  aussi  au  syriaque  et  à  l'éthiopien.  Jésus-Christ  est  donc  mort  une  fois 
pour  nos  péchés,  le  juste  pour  les  coupables ,  c'est-à-dire  généralement  pour  tous  les 
hommes  :  puisqu'il  n'y  a  personne,  qui,  avant  la  rédemption,  ne  soit  compris  dans 
le  nombre  des  coupables.  Il  est  mort,  dis-je,  pour  nos  péchés,  c'est-à-dire  pour  nous 
obtenir  la  rémission  de  nos  péchés,  par  une  satisfaction  condigne ,  et  nous  réconcilier 
de  cette  sorte  à  son  Père.  Car  c'est  de  cette  manière  que  Jésus-Christ  nous  a  amenés , 

(l J  Matth.  5.  10.  —  (2J  Inf.  2.  12.  —  (3)  Rom.  56.  -  Heb.  9. 28. 
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ou  présentés  â  Dieu  par  sa  mort ,  et  non  pas  seulement  en  nous  donnant  Texemple 
d'une  obéissance  parfaite,  et  en  scellant  de  son  sang  la  vérité  de  sa  doctrine,  conanie 
Grotius  renseignait.  —  Ayant  d  la  vérité  perdu  la  vie  selon  la  chair ,  mais  Vayant  eon- 
servée  selon  l'esprit»  Jésus-Christ  étant  mort  selon  la  chair,  son  âme  demeura  toujours 
▼ivante,  ets'étant  réunie  au  corps  ,  lui  communiqua  une  vie  immortelle  et  glorieuse. 
Quelques  autres  l'expliquent  ainsi  :  Ëtant  mort  selon  la  nature  humaine ,  mais  ayant 
été  ressuscité  par  la  vertu  divine,  qui  résidait  en  lui.  La  première  explication  parait 
plus  conforme  à  ce  qui  suit. 

19.  In  quo  et  his  qui  in  carcere  19.  Par  lequel  aussi  il  fut  l'annoncer  à 
erant ,  spiritibus  yeniens  prsedicavit ,    ces  esprits  retenus  prisonniers  » 

Par  lequel  aussi  il  fut  Vanvioneer  à  ces  esprits  prisonniers.  Les  interprètes  protestants, 
comme  Bèie  et  Gomar,  qui  d'ailleurs  trouvent  tout  clair  dans  rÉcriture,  avouent 
que  dans  tout  le  nouveau  Testament  il  n'y  a  point  de  texte  plus  obscur  que  celui-ci. 
La  difficulté  consiste  à  déterminer  ce  qu'on  doit  entendre  par  cette  prédication  de 
Jésus^^hrist  ;  qui  sont  les  esprits ,  à  qui  il  prêcha  ,  et  quelle  est  la  prison  où  ils  étaient 
renfermés.  Quelques-uns  ont  cru  que  Jésus-Christ  descendit  aux  enfers,  et  qu'il  y 
annonça  l'Ëvangile  aux  infidèles,  dont  plusieurs  crurent  et  furent  sauvés.  Mais  ce  senti- 
ment est  généralement  abandonné ,  et  ne  peut  se  soutenir  sans  préjudice  de  la  foi,  qui 
nous  apprend  que  le  jugement  porté  contre  les  damnés  est  irrévocable.  Le  sentiment 
commun  est  qu'il  faut  par  là  entendre  que  Jésus-Christ,  non  pas  après  sa  résurrection, 
comme  Ta  pensé  le  Père  Calmet,  mais  après  sa  mort  et  avant  sa  résurrection ,  descendit 
en  âme  aux  limbes ,  où  les  âmes  des  patriarches  étaient  détenues,  et  qu'il  leur  annonça 
l'heureuse  nouvelle  de  leur  délivrance.  C'est  ainsi  que  l'ont  entendu  presque  tous  les 
anciens  Pères  ^  qu'on  peut  voir  cités  dans  Justiniani ,  et  après  eux  les  docteurs  de 
l'école ,  et  presque  tous  les  interprètes  catholiques.  Mais  comme  les  protestants  ne 
s'accommodent  pas  de  ces  limbes,  et  combattent  sur  cela  la  doctrine  de  l'Eglise .  qui 
est  celle  de  toute  l'antiquité  ,  ainsi  que  Bèze  lui-même  en  convient,  ils  ont  recours  a 
plusieurs  explications  toutes  plus  obscures  les  unes  que  les  autres.  Vuici  comme  ce 
dernier  l'explique.  Jésus-Chtist  en  tant  que  Dieu  prêcha  aux  incrédules  qui  vivaient 
du  temps  de  IXoé,  et  dont  les  âmes  sont  maintenant  dans  les  prisons  de  l'enfer;  il  leur 
prêcha,  dis-je,  non  pas  par  lui-même,  mais  par  Noé,  qu'il  remplit  de  son  esprit. 
D'autres  ^  comins  Ycr^tius ,  Grutius,  Eammond,  prétendent  que  cet  endroit  doit  s'en- 
tendre de  la  vocation  des  gentils  à  l'Ëvangile ,  ordonnée  par  Jésus-Christ,  exécuta  f^r 
les  apôtres.  Un  nouvel  interprète  a  jugé  que  ces  deux  dernières  explication4  datent 
appuyées  par  de  fort  habiles  commentateurs ,  et  qu'on  ne  doit  pas  les  rejeter  ;  parce 
qu'elles  lèvent  les  difficultés  qu'on  fait  contre  le  texte.  Mais  puisque  le  saint  concile  de 
Trente  défend  d'expliquer  autrement  l'Ecriture  que  suivant  le  consentement  unanime 
des  Pères  ;  comment  ne  rejetterait-on  pas  aisément  des  interprétations ,  dont  les  saints 
docteurs  n'ont  jamais  parlé?  Il  est  vrai  que  saint  Augustin .  Ep.  164.  â{tds99,  a  bien 
approché  de  la  première  ;  mais  il  n'a  pas  été  satisfait  lui-même  de  son  explication ,  et 
il  a  laissé  à  tout  le  monde  la  liberté  d'en  choisir  une  autre.  Voyez  Bellarmin  ,  L.  4.  de 
Christo,  c,  13.  Pour  ce  qui  est  de  la  seconde  explication ,  l'absurdité  en  saute  aux  yeux. 
Car  n'est-il  pas  ridicule  d  entendre  par  la  prison  dont  il  est  ici  parlé  ,  les  ténèbres  de 
l'ignorance,  et  de  faire  prêcher  les  apôtres  aux  incrédules  qui  vivaient  du  temps  de 
Voé?  A  l'égard  des  difficultés  que  ces  explications  lèvent,  elles  n'ont  pas  fait  peur  aux 
saints  Pères,  ni  à  ceux  qui  les  ont  suivies  ;  et  il  faut  en  effet  être  bien  timide,  pour  les 
appréhender.  IVous  allons  au  verset  suivant  répondre  à  la  principale,  ou  plutôt  l'unique 
qu'on  puisse  objecter. 

20.  Qui  increduli  fuerant  aliquandô,  20.  Qui  avaient  été  un  temps  incrédules, 
quandô  expectabant  Dei  patientiam  in  lorsqu'ils  s'attendaient  à  la  patience  de 
diebus  Noe ,  cùm  fabricaretur  arca  :  Dieu  du  temps  de  Noé;  pendant  que  l'on 
in  quâ  pauci ,  id  est  octo  animœ  salvae  construisait  l'arche ,  dans  laquelle  il  n'y 
factœ  sunt  per  aquam.  eut  que  peu  de  gens,  savoir  huit  personnes 

qui  se  sauvèrent  à  la  faveur  de  1  eau. 

Qui  avaient  été  un  temps  incrédules ,  lorsqu'ils  s'attendaient  à  la  patience  de  Vieu  au 
temps  de  Noé.  Voilà  ce  qui  a  empêché  plusieurs  interprètes  protestants,  de  suivre  l'ex- 
plication des  Pères  quo  nous  avons  donnée.  Car  comment  peut-on  croire,  disent-ils, 
que  Jésus-Christ  soit  allé  aux  enfers  pour  y  prêcher  aux  incrédules ,  qui  étaient  morts 
dans  leur  incrédulité?  Comment  s'imaginer  que  Jésus-Christ  aille  prêcher  â  ^det 
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liommes  morts  depuis  tant  de  siècles,  comme  s'ils  pouvaient  encore  faire  pénitence 
et  se  convertir?  Il  est  vrai  que  ce  Font  là  de  grandes  absurdités;  mais  le  passage  de 
saint  Pierre,  suivant  l'explication  des  Pères,  ne  nous  y  conduit  nullement.  En  effet, 
saint  Pierre  ne  dit  pas  que  Jésus-Christ  prêcha  à  ceux  qui  étaient  morts  dans  leur  in- 
crédulité, mais  à  ceux  qui  avaient  été  un  temps  incrédules,  c'est-à-dire  a  ceux  qui  se 
moquaient  des  menaces  que  Noé  leur  faisait  de  la  part  de  Dieu ,  et  qui  comptaient 
que  Dieu  patienterait  toujours,  et  u^en  viendrait  pas  à  la  dernière  extrémité;  mais  qui 
Toyant  le  déluge  arrivé,  rentrèrent  en  eux-mêmes,  demandèrent  pardon  à  Dieu,  et 
ayant  été  ensevelis  dans  les  eaux  du  déluge  ,  sans  avoir  eu  le  temps  de  satisfaire  à  la 
justice  divine,  payèrent  dans  l'autre  vie  la  peine  de  leur  incrédulité  passée.  C'est  donc 
a  ceux-là  que  Jésus-Christ  prêcha,  non  pas  pour  les  convertir,  mais  pour  leur  ap- 
prendre l'heureuse  nouvelle  de  leur  délivrance.  Au  reste,  saint  Pierre  parle  des  incré- 
dules, qui  vivaient  spécialement  au  temps  de  IHoé ,  plutôt  que  de  tant  d'autres;  parce 
qu'ayant  à  prouver  que  Jésus-Christ  était  mort  pour  les  injustes,  il  a  choisi  ceux  de 
l'injustice  et  de  Fincrédulité  de  qui  on  pouvait  le  moins  douter.  —  Dans  laquelle  il  ny 
eut  que  peu  de  gens,  savoir  huit  personnes  qui  se  sauvèrent  à  la  faveur  de  Veau.  Ces 
huit  personnes  furent  Noé  et  sa  femme ,  ses  trois  fils  et  les  trois  femmes  de  ses  fils.  Bèie 
conclut  de  là  que  tous  les  incrédules  dont  il  est  ici  parlé,  moururent  dans  leur  incré- 
dulité; parce  que  saint  Pierre  dit  qu'il  n'y  eut  que  huit  personnes  sauvées  :  d'où  il 
suit  que  tous  les  autres  périrent.  Mais  il  faut  être  bien  aveugle,  pour  ne  pas  voir  qu'il 
s'agit  ici  du  salut  du  corps ,  et  non  pas  de  celui  de  l'âme.  Tous  les  autres  périrent  donc 
dans  les  eaux  du  déluge;  mais  ils  ne  furent  pas  pour  cela  tous  damnés  :  de  même  que 
Cham  était  un  des  huit  qui  furent  sauvés,  sans  que  son  salut  éternel  en  soit  pour  cela 
plus  assuré.  Ils  furent  sauvés,  dis-je,  à  la  faveur  de  l'eau  qui  soutenait  l'arche,  et  qui 
la  faisait  flotter. 

21.  Quod  et  vos  nuDC  similis  formae  21.  Ainsi  le  baptême ,  qui  y  ressemble , 
salvos  facit  baptisma  :  non  carnis  de-  vous  sauve  :  non  en  ôtant  les  souillures  de 
positio  sordium,  sed  conscientiœ  bonae  la  chair ,  mais  par  une  conscience  pure  qui 
interrogatio  in  Deum  per  resurrec-  se  justifie  auprès  de  Dieu ,  en  vertu  de  la 
tionem  Jesu  Christi  ;  résurrection  de  Jésus-Christ  ; 

Ainsile  baptême  qui  y  ressemble ,  vous  sauve.  Dans  l'édition  grecque  d'ilcala ,  il  y  a 
w  x«2  -hfjiai  àvTÎTUTTov  vuv  ffd)Çet  Bi-nrtafia.  Ce  qu'on  peut  traduire  :  cui  tanquam  typo 
ex  altéra  parte  respondens  baptismus  nos  salvos  facit.  Cela  fait  un  sens  fort  clair  :  maia 
toutes  les  autres  bibles  imprimées ,  aussi  bien  qnc  les  manuscrits  lisent  è  quod.  Au 
reste,  quelque  leçon  qu'on  suive,  tous  les  interprètes  conviennent  que  saint  Pierre 
marque  ici  que  l'eau  du  déluge  a  été  une  figure,  à  laquelle  répond  maintenant  le 
baptême.  Car  comme  les  eaux  sauvèrent  de  la  mort  temporelle  ceux  qui  étaient  ren- 
fermés dans  l'arche;  de  même  le  baptême  en  nous  faisant  entrer  dans  l'Eglise,  nous 
sauve  de  la  mort  éternelle.  On  peut  voir  un  plus  ample  exposé  de  cette  figure  dans 
saint  Augustin,  L.  25.  contra  Faustum,  c.  15.  et  seq.  lib.  15.  de  Civit.  c.  26.  et  27. 
—  Non ,  en  ôt<tnt  les  souillures  de  la  chair ,  mais  par  une  conscience  pure ,  etc.  C'est 
comme  si  saint  Pierre  disait  :  Le  baptême  nous  sauve,  non  pas  en  tant  qu'il  nettoie  les 
souillures  de  la  chair,  mais  en  tant  qu'il  lave  l'âme  de  ses  péchés  :  ce  qui  produit  la 
bonne  conscience ,  qui  nous  met  en  état  de  paraître  avec  assurance  au  tribunal  de 
Dieu,  et  d'y  soutenir,  pour  ainsi  dire,  intrépidement  l'interrogatoire.  D'autres  en- 
tendent par  cette  interrogation  de  la  bonne  conscience  les  engagements  que  nous  pre- 
nons au  baptême,  lorsqu'on  nous  demande  si  nous  croyons  en  Jésus-Christ,  si  noua 
sommes  disposés  à  renoncer  à  Satan ,  au  monde  et  à  toutes  ses  pompes.  Voyez  la  synopse 
des  critiques.  Au  reste,  nous  n'obtenons  dans  le  baptême  cette  bonne  conscience, 
qu'en  vertu  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  et  de  sa  résurrection  qui  en  est  le  complément. 

22.  Qui  est  in  dexterâ  Dei ,  deglu-  22.  Lequel  est  à  la  droite  de  Dieu ,  après 
tiens  mortem ,  ut  vitœ  œternae  haeredes  avoir  englouti  la  mort ,  afin  que  nous  de- 
efiiceremur  :  profectus  in  ccelum  sub-  vinssions  héritiers  de  la  vie  éternelle  :  étant 
jectis  sibi  angeliS;  et  potestatibus  et  allé  au  ciel ,  et  s'éUnt  assujetti  les  anges , 
virtutibus.  les  puissances  et  les  vertus. 

Après  avoir  englouti  la  mort ,  afin  que  nous  devinssions  héritiers  de  la  vie  étemelle. 
Tout  cela  ne  se  trouve  point  dans  le  grec  que  nous  avons  maintenant  :  mais  le  marquis 
de  Yelez  Ta  lu  dans  ses  manuscrits.  On  le  lit  pareillement  dans  tous  les  exemplaires 
latins.  On  le  trouve  aussi  dans  les  anciens  Pères  grecs ,  comme  tellement  d'Alexandrie  et 
Dydime,  et  parmi  les  latins,  dans  saint  Augustin ,  saint  Fulgence  et  le  vénérable  Bède. 


^\0  I.    EPITBB   DE   S.   PIERRE. 

CHAPITRE  IV. 

Ayant  été  rachetés  par  la  mort  de  Jésus-Christ ,  il  les  exhorte  de  continner  i  éviter  les 
péchés  qu'ils  commettaient  autrefois  ;  de  s'appliquer  à  la  prière ,  s'aimant  mutuellement , 
rapportant  sans  cesse  tout  à  la  gloire  de  Dieu ,  et  se  réjouissant ,  s'il  faut  souffrir  pour 
Jéiîus-Christ. 

1.  Cbristo  igitur  passo  in  carne,  1.  Puis  donc  que  Jésus-Christ  est  mort 
et  vos  eâdem  cogitatione  armamini  :  selon  la  chair ,  armez-yous  aussi  de  la 
quia  qui  passus  est  in  came  9  desiit  à  même  résolution  :  car  quiconque  est  mort 
peccatis  ;  à  la  chair ,  a  cessé  de  pécher  ; 

Armez-vout  aussi  delà  même  résolution.  Armez-vous  delà  même  pensée.  Pabqu'il 
est  mort  pour  vous,  ii  faut  que  la  pensée  de  ses  souffrances  vous  porte  à  tout  souffrir 
pour  lui ,  et  à  mourir  vous-mêmes  au  péché.  Oo  peut  encore  l'expliquer  ainsi  :  puisque 
Jcsus-Christ  est  mort  selon  la  chair,  armez-vous  d'une  semblable  pensée,  que  tout 
chrétien ,  pour  être  semblable  à  Jésus-Christ  dans  sa  mort,  doit  mourir  au  péché  et  à 
toutes  les  passions  qui  le  portent  é  le  commettre.  Saint  Paul  fait  un  semblable  raisoD- 
nement  :  Rom,  6,7.  —  Car  quiconque  est  mort ,  a  cessé  dépêcher.  Il  y  a  dans  le  teite, 
nam  qui  passus  est.  Ce  que  quelques-uns  rapportent  é  Jésus-Christ ,  eo  Texpliquant 
de  la  sorte.  Jésus-Christ  mourant  selon  la  chair ,  a  mis  fin  au  péché,  en  abolissant 
ceux  que  nous  avions  commis,  en  affaiblissant  le  démon  qui  nous  lefaitooranjeltre, 
et  en  nous  obtenant  des  grâces  abondantes  pour  nous  le  faire  éviter.  Hait  le  verset 
suivant  fait  qu'on  doit  plutôt  le  rapporter  au  chrétien,  qui  meurt  à  la  chair  en  se  cru- 
cifiant lui-même ,  et  en  mortifiant  tous  les  désirs  corrompus  de  la  chair.  Celui  qui  en 
use  ainsi ,  cesse  véritablement  de  pécher,  et  meurt  au  péché,  pour  se  conformer 
désormais  à  la  sainte  volonté  de  Dieu. 

2.  Ut  jam  non  desideriis  hominum ,  2.  A6n  que  tout  le  temps  qui  lui  reste 
sed  voluntati  Dei ,  quod  reliquum  est  à  vivre  dans  la  chair ,  il  vive  non  selon  les 
in  carne  vivat  temporis  (1).  passions  de  l'homme,  mais  selon  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

3.  SufBcit  enim  prœteritum  lempus  3.  Aussi  est-ce  assez  de  temps  passé  à 
ad  voîuntalera  gentium  consummati-  assouvrir  des  passions  de  gentils  pour 
dam ,  fais  qui  ambulaverunt  in  luxu-  ceuiqui  se  sont  laissé  aller  aux  impuretés» 
riis,  desideriis ,  vinolentiis,  comessa-  aux  convoitises,  aux  excès  du  vin,aui 
tionibus,  potationibus  >  et  illicitis  débauches  de  table ,  au  plaisir  de  boire , 
idolorum  cultibus.  et  au  culte  illégitime  des  idoles. 

^ussi  est-ce  assez  de  temps  passé  à  assouvir  des  passions  de  gentils.  C'est  assez ,  pour 
dire,  c'est  beaucoup  trop  d'avoir  vécu  le  temps  passé  dans  les  désordres  des  gentils. Le 
grec  ajoute  ici  n/xiv,  nohis ,  ce  nous  est  assez.  Mais  c'est  une  faute  visible.  Car  il  nesi 
pas  vraisemblable  que  saint  Pierre  se  mette  ici  au  nombre  de  ceux  qui  ont  commii 
tous  les  crimes  qu'il  rapporte;  et  d'ailleurs  il  est  évident  par  le  verset  suivant  que 
saint  Pierre  parle  ici  en  seconde  personne.  Aussi  Yt/iïv  ne  se  trouve ,  ni  dans  le  oiaous- 
crit  d'Alexandrie ,  ni  dans  le  syriaque.  Il  parait  que  ceci  regarde  les  gentils  convertis  à 
la  foi.  Car  parmi  les  crimes  que  saint  Pierre  leur  reproche  ,  il  nomme  l'idoUtrie,  à 
laquelle  nous  ne  lisons  pas  que  les  Juifs  aient  été  adonnés  depuis  leur  retour  delà  cap- 
tivité de  Babylone;  et  Jésus-Christ  qui  leur  a  reproché  tant  de  désordres,  o'ajanuii 
fait  mention  det^elui-ci. 

4.  In  quo  admirantur  non  concur-  4.  Sur  quoi  les  gentils  surpris  deceqoe 
rentibus  vobis  in  eamdem  luxuriœ  vous  ne  vous  laisses  pas  emporter  comme 
confusionem ,  blasphémantes.  eux   aux   désordres  de   l'impureté,  eu 

viennent  aux  blasphèmes. 

(l)Eph.4.  23. 
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5.  Qui  reddent  rationcin  et ,  qui  pa-  5.  Et  ces  gens-là  rendront  compte  h 
ratus  est  judicare  vives  et  mortuos.      celui  qui  est  prêt  de  juger  les  vivants  et 

les  morts. 

6.  Propter  hoc  enim  et  mortuis  6.  Car  c'est  pour  cela  que  l'Evangile  a 
evangelizatum  est  ;  ut  judicentur  qui-  été  prêché  à  ceui  mêmes  qui  étaient  morts  : 
dem  secundùm  homines  in  carne  ,  afin  que  tout  condamnés  qu'ils  étaient 
vivant  autem  secundùm  Deum  in  selon  la  chair  à  l'égard  des  hommes ,  ils 
spiritu.  vivent  néanmoins  selon  Tesprit  à  l'égard 

de  Dieu. 

Cest  pour  cela  que  l'Evangile  a  été  prêché  aux  morts.  Ceci  a  un  rapport  visible  é  ce 
qui  a  été  dit  au  chapitre  précédent,  versets  19  et  20;  et  cette  particule  causale,  car, 
marque  une  liaison  nécessaire  avec  ce  qui  précède.  Or  saint  Pierre  venait  de  dire  que 
Jésus-Christ  devait  juger  les  vivants  et  les  morts  :  ce  qu'il  prouve  maintenant,  pariée 
qu'étant  descendu  aux  enfers  après  sa  mort,  il  y  a  exercé  cette  puissance  de  juge,  en 
annonçant  aux  morts  l'heureuse  nouvelie  de  leur  rédemption ,  et  leur  en  accordant  le 
fruit.  —  Afin  que  tout  condamnés  qu'ils  étaient  selon  la  chair  à  l'égard  des  hommes ,  ils 
vivent  néanmoins  selon  l'esprit  d  l'égard  de  Dieu,  Quelques-uns  expliquent  ainsi  cet 
endroit  :  Jésus-Christ  descendit  aux  enfers  ,  afin  que  ceux  qui  avaient  vécu  selon  la 
chair,  fussent  condamnés;  et  que  ceux  qui  avaient  vécu  selon  l'esprit,  reçussent  la 
vie  éternelle.  Mais  cette  explication  ne  fait  pas  sentir  l'antithèse  qui  se  trouve  entre 
ces  deux  expressions ,  secundùm  homines  ,  et  secundùm  Deum  ;  et  d'ailleurs,  la  parti- 
cule adversative,  autem,  marque  assez  clairement  que  les  deux  membres  de  cette 
seotence  regardent  les  mêmes  personnes  II  est  donc  plus  naturel  de  s'attacher  au  sens 
qu'on  a  indiqué  dans  la  traduction.  Jésus-Christ  a  annoncé  l'Evangile  aux  morts,  qui 
étaient  dans  les  enfers,  c'est-à-dire  dans  les  limbes,  et  qui  avant  leur  mort  avaient 
demandé  à  Dieu  pardon  de  leurs  désordres  et  de  leur  incrédulité.  Il  annonça,  dis-je, 
é  ces  gens-là  l'heureuse  nouvelle  de  leur  délivrance  :  en  sorte  que ,  quoiqu'ils  aient 
péri  selon  la  chair,  et  que  les  hommes  les  regardent  comme  perdus  sans  ressource,  f^ 
wvent  cependant  selon  V esprit  à  l'égard  de  Dieu,  ayant  été  élevés  par  Jésus-Christ  à  la 
gloire  d'une  heureuse  immortalité. 

7.  Omnium  autem  Gnis  appropin-  7.  Or,  la  fin  de  toutes  choses  est  proche, 
quavit.  Estote  itaque  prudentes  ,  et  Ayez  donc  une  conduite  sage  et  de  la  vigi- 
vigilate  in  orationibus.  lance  dans  vos  prières. 

Or  la  fin  de  toutes  choses  est  proche.  Saint  Pierre  prend  occasion  de  ce  qu'il  vient 
de  dire  du  jugement  que  Jésus-Christ  a  porté  à  l'égard  des  morts ,  pour  rappeler  aux 
fidèles  l'idée  du  jugement  que  tous  les  hommes  doivent  subir ,  et  les  porter  par  là  à  la 
vigilance  et  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  C'est  comme  s'il  disait  :  le 
jugennent  que  les  morts,  dont  je  viens  de  parler,  ont  subi ,  n'est  pas  éloigné  pour 
tous  tant  que  vous  êtes.  Votre  fin  approche;  et  vous  ne  sa\ez  ni  l'heure,  ni  le  moment 
que  le  souverain  juge  vous  citera  à  son  tribunal  :  il  est  donc  de  votre  sagesse  de  \nus 
tenir  sur  vos  gardes ,  d'être  assidus  à  la  prière,  et  de  pratiquer  toutes  les  autres  vertus 
chrétiennes. 

8.  Ante  omnia  autem  mutuam  in  8.  Mais  surtout  ayez  parmi  vous  une 
vobismetipsis  charitatem  continuam  charité  mutuelle  qui  ne  se  relâche  point  : 
habentes  :  quia  charités  operit  multi-  parce  que  la  charité  couvre  le  grand 
tudinem  peccatorum  (1).  nombre  des  péchés. 

La  charité  couvre  le  grand  nombre  des  péchés,  («e  qui  doit  s'entendre»  ou  des  péchés 
propres  dont  elle  nous  obtient  le  pardon  ;  ou  des  péchés  d'autrui ,  qu'elle  se  cache  à 
•elle-même,  ou  qu'elle  excuse  au  lieu  de  les  divulguer;  qu'elle  pardonne  et  qu'elle 
oublie,  au  lieu  de  s'en  venger.  Il  y  a  dans  le  grec  d'aujourd'hui  xaXv^se,  operiet ,  au 
futur  ;  au  lieu  que  notre  interprète  a  lu  xaXvitrst ,  operit ,  au  présent ,  qui  vaut  incon- 
testablement mieux.  Aussi  cette  leçon  est  autorisée  par  le  manuscrit  d'Alexandrie  et 
par  plusieurs  autres  cités  par  le  Père  Araelotte,  aussi  bien  que  par  le  syriaque  et  l'arabe. 

9.  Hospitales  invicem  sine  murma-  9.  Aimez  à  pratiquer  l'hospitalité  les 
ratione  ('^}.  uns  envers  les  autres ,  sans  faire  paraître 

de  chagrin. 

(l)Prov.  10.  12.  —  (2)  Rom.  12.  13.-Hebr.  13.  2.  - Phil.  2.  14. -Rom.  12.  6.- 
1.  Cor.  4.  1. 
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10. Unusquisque,  sîcut accepit gra-  10.  Selon  le  don  que  chacun  a  reçu, 
tiaro,  in  alterutrum  illam  adminis-  servez-vous-en  à  l'égard  des  autres ,  comme 
trantes ,  sicut  boni  dispensatores  mul-  étant  de  bons  économes  de  divers  dons  de 
tiformis  gratise  Dei.  Dieu. 

11.  Si  quis  loquitur«  quasi  sermones  11.  Si  quelqu'un  parle ,  que  ce  soit  en 
Dei  :  si  quis  ministrat»  tanquam  ei  homme  qui  annonce  la  parole  de  Dieu.  Si 
irirtute ,  quaro  administrât  Dnsus  :  nt  quelqu'un  est  dans  un  ministère,  qu'il 
in  omnibus  honorifîcetur  Deus  per  Je-  Teierce  comme  par  la  vertu  que  Dieu  com- 
sum  Christum  ,  qui  est  gloria  et  im-  niunique  :  en  sorte  que  Dieu  soit  honoré 
perium  in  siecula  ssculorum.  Amen,    en  toutes  choses  par  Jésus-Christ  à  qui  est 

la  gloire  et  le  souverain  pouvoir  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen. 


d'annoncer. 


12.  Charissimi ,  nolite  peregrinari  12.  Mes  bien-aimés,  ne  trouvez  point 
in  fervore,  qui  ad  tentationem  vobis  fit,  étrange  de  vous  voir  dans  le  feu  qui  s'al- 
quasi  novialiquid  vobiscontingat  :        lume  contre  vous,  pour  vous  éprouver; 

comme  s'il  vous  arrivait  quelque  chose  de 
fort  extraordinaire  : 

Meg  hien^aimés  ,  ne  trouvez  point  étrange  de  vous  trouver  dont  le  feu  qui  s'allume 
tof^re  vous  pour  vous  éprouver.  Les  persécutions  qui  s'allument  contre  vous ,  ne 
doivent  point  \ous  étonner ,  comme  si  c'était  une  chose  nouvelle  et  extraordinaire.  Au 
contraire,  tel  a  été  de  tout  temps  le  sort  des  véritables  serviteurs  de  Dieu.  C'est  ainsi 
qu'Abraham,  Loth ,  Isaac  ,  Jacob,  Joseph  ,  et  tous  les  autres  dont  il  est  parlé,  Heh. 
Il,  36  ,  ont  été  exposés  aux  plus  rudes  épreuves.  Les  persécutions  sont  souvent  dans 
l'Ecriture  comparées  au  feu  :  Ps.  16,  3.  25,  2.  65,  10.  Isaï.  48,  10.  Sap.  3,  5.  Comme 
le  feu  éprouve  et  purifie  les  métaux,  de  même  les  tribulations  et  les  persécution! 
éprouvent  et  purifient  la  vertu  des  chrétiens. 

13.  Sed  communicantes  Christi  pas-       13.  Mais  ayant  part  aui  souffrances  de 
sionibus  gaudete  ;  ut  et  in  révélations    Jésus-Christ,  réjouissez- vous-en  ;  afin  que, 
glorise  ejus  gaudeatis  exultantes.  quand  sa  gloire  se  manifestera  ,  vous  sen- 
tiez aussi  des  transports  de  joie. 

Afin  que ,  quand  sa  gloire  se  manifestera ,  vous  ayez  aussi  des  transports  de  Joie,  On 
voit  encore  ici  que  saint  Pierre  propose  aux  chrétiens  le  motif  de  l'espérance  des  bieot 
éternels ,  pour  les  animer  à  souffrir.  Ce  motif  par  lui-même  est  donc  digne  d'un  chré> 
tien;  et  celui  de  la  pure  charité,  quoique  plus  excellent ,  n'est  pas  l'unique  qui  soit 
louable ,  et  que  nous  puissions  nous  proposer  dans  nos  actions ,  pour  qu'elles  soient 
véiitablemeut  chrétiennes. 

14.  Si  exprobramini  in  nomine  14.  Si  l'on  vous  fait  des  affronts  à  cause 
Christi ,  beati  eritis  :  quoniàm  quod  du  nom  de  Jésus-Christ ,  ce  sera  un  bon- 
est  honoris,  glori»,  et  virtulis  Dei,  heur  pour  vous  :  parce  que  tout  ce  qu'il  y 
et  qui  est  ejus  Spiritus ,  super  vos  re-  a  d'honneur ,  de  gloire ,  de  vertu  divine ,  et 
quiescit.                                             .  l'Esprit  même  de  Dieu  repose  sur  vous. 

Si  Von  vous  fait  des  affronts  à  cause  du  nom  de  Jésus-Christ ,  ce  sera  un  bonheur 
pour  vous.  Vous  serez  bienheureux,  comme  Jésus-Christ  lui-même  l'a  déclaré ,  Jtfo/I. 
6,  H .  Il  s'ensuit  de  là  que  les  afflictions  qui  arrivent  aux  serviteurs  de  Dieu,  ne  sont  pal 
toujours  des  punitions  de  leurs  péchés  ,  et  que  Dieu  les  permet  souvent  pour  pcrfeo- 
tioaner  davantage  leur  vertu.  C'est  ce  que  saint  Pierre  déclare,  en  disant  que  c'est  un 
bonheur  pour  eux  de  souffrir;  parce  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'honneur ,  de  gloire,  de 
vertu  divine ,  et  l'esprit  même  de  Dieu  repose  sur  eux  :  c'est-à-dire  que  les  souffrance* 
auxquelles  ils  sont  exposés,  sont  une  marque  que  le  Saint-£sprit  demeure  dans  eux  ; 
et  que,  les  remplissant  d'une  force  toute  divine  pour  souffrir  constamment,  il  les 
comble  par  là  d'honneur  et  de  gloire.  C'est  pour  cela  que  l'ange  Raphaël  déclara  à 
Tobie,  que  parce  qu'il  était  agréable  à  Dieu  ,  il  avait  été  nécessaire  que  la  tentation 
l'éprouvât  :  Et  quia  acceptus eras  Deo ,  necessefuitut  tentatio proharet  te,  Toh,  12, 13. 
Et  c'est  encore  pour  la  même  raison  que  saint  Pierre  dans  les  deux  versets  suivants  , 
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eihorte  les  fidèles  à  souffrir,  non  pas  comme  des  personnes  coupables;  mais  précisé- 
ment comme  chrétiens,  et  pour  la  seule  cause  de  la  religion. 

15.  Nemo  autem  Tcstrûm  patiatur  15.  Que  nul  de  vous  au  reste  ne  souffre 
ut  homicida ,  aut  fur ,  aul  maledicus ,  comme  meurtrier ,  ou  comme  voleur ,  ou 
aut  alienorum  appetitor.  comme  médisant,  ou  comme  un  homme 

qui  en  ^eut  au  bien  d'autrui. 

16.  Si  autem  ut  christianus,  non  16.  Que  si  quelqu'un  souffre  comme 
erubescat  :  gloriGcet  autem  Deum  in  chrétien ,  au'il  n'en  rougisse  point  »  mais 
isto  nomine.  qu'il  glorine  Dieu  à  ce  sujet-la. 

17.  Quoniàm  tempus  est  ut  incipiat  17.  Car  voici  le  temps  propre  pour  que 
judicium  à  domo  Dei.  Si  autem  pri-  le  jugement  commence  par  la  maison  de 
mùm  à  nobis  :  quis  finis  eorum  qui  Dieu  :  et  si  c'est  par  nous  qu'il  commence, 
non  credunt  Dei  Ëvangelio?  quelle  sera  la  fin  de  ceux  qui  n'ont  pas  de 

foi  pour  l'Evangile  de  Dieu  ? 

Car  voici  le  temps  propre ,  pour  que  le  jugement  commence  par  la  maison  de  Dieu. 
Ce  jugement  n'est  autre  chose  que  les  afflictions ,  auxquelles  Dieu  permet  que  les 
fidèles  qui  composent  sa  maison  ou  son  Eglise,  soient  exposés,  pour  tes  purifier  de 
plus  en  plus. et  perfectionner  davantage  leur  vertu.  C'était /e  temps  propre  pour 
exercer  ce  jugement-là  :  temps  (|ue  Jésus-Christ  avait  marqué,  Malt.  24,  6.  Luc. 
21,  21.  Joan.  16.  2.  —  Et  si  c'est  par  nous  qu'il  commence»  Si  Dieu  nous  traite  avec 
tant  de  rigueur ,  à  quoi  ne  doivent  pas  s'attendre  les  Juifs  infidèles,  qui  déclarent 
ouvertement  la  guerre  a  l'Evangile  ,  et  qui  persécutent  si  cruellement  ceux  qui  le 
professent. 

18.  Et  si  justus  vix  salvabitur  ,  im-  18.  Et  si  le  juste  à  peine  se  sauvera ,  oh 
plus  et  peccator  ubi  parebunt  ?  est-ce  que  l'impie  et  le  pécheur  paraîtront  7 

El  si  le  juste  à  peine  se  sauvera,  ete.  S'il  en  coûte  tant  aux  justes  pour  se  sauver  ; 
si  Dieu  les  traite  avec  tant  de  rigueur ,  en  les  soumettant  à  de  si  rudes  épreuves ,  quoi- 
qu'ils soient  innocents,  ou  qu'ils  n'aient  commis  que  des  fautes  légères  ;  comment 
l'impie  et  le  pécheur  pourront-ils  paraître  au  tribunal  du  mémo  juge ,  et  se  soustraire 
à  sa  juste  colère? 

19.  Itaque  et  hi ,  qui  patiuntur  se-  19.  Ainsi,  ceux  qui  souffrent  selon  la  vo- 
cundùm  voluntatem  Dei ,  fideli  créa-  lonté  de  Dieu ,  que  ceux-là  mêmes  s'appli- 
tori  commendent  animas  suas  in  bene-  quant  aux  bonnes  œuvres ,  confient  leurs 
factis.  âmes  au  créateur  qui  est  fidèle. 

Ainsi  ceux  qui  souffrent  selon  la  volonté  de  Dieu.  C'est  comme  si  saint  Pierre  disait  : 
puisque  c'est  la  -volonté  de  Dieu  que  ses  serviteurs  soient  éprouvés,  et  que  c'est  une 
nécessité,  pour  arriver  au  ciel,  de  marcher  par  le  chemin  des  tribulations;  ils  n'ont 
point  d'autre  parti  à  prendre,  que  de  confier  leurs  âmes  au  Créateur  qui  est  fidèle. 
Parce  qu'il  est  fidèle,  il  ne  les  abandonnera  pas  dans  le  combat;  il  ne  permettra  pas 
qu'ils  soient  tentés  au-dessus  de  leurs  forces^  et  il  saura  bien  les  soutenir  au  milieu 
des  plus  terribles  épreuves. 

CHAPITRE  V. 

11  prie  les  prêtres  de  patlre  par  Icars  instructions  et  leurs  bons  exemples  le  troupeau  que 
Dieu  leur  a  confié.  Il  recommande  à  ceui  qui  sont  jeunes  d'être  soumis  aux  anciens. 
II  exhorte  tout  le  monde  à  pratiquer  Thumilité,  s'abandonnant  entièrement  à  la  provi- 
dence divine,  et  résistant  au  démon  par  la  sobriété  et  par  la  foi. 

1.  SENioRKsergo,qui  in  vobissunt,  1.  Voici  doue  la  prière  que  je  fais  aux 
obsecro  )  consenior  et  testis  Christi  prêtres  qui  sont  parmi  vous,  moi  qui  suis 
passionum  :  qui  et  ejus ,  qux  in  futuro    prêtre  a>ec  eux ,  et  témoin  des  souffrances 
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re?e1anda  est  glori»  commuDicator  :      de  Jésus-Christ  ;  et  qui  dois  aussi  avoir 

part  à  la  gloire  qui  se  manifestera  dans  le 
siècle  à  venir  : 

Voici  donc  la  prière  que  je  fais  aux  prêtres  qui  sont  parmi  vous,  moi  qui  suis  prêtre 
avec  eux.  Quelques-uns  ont  cru  que  le  mot  de  prêtres  devait  s'entendre  de  ceux  qui 
étaient  avancés  en  âge  ;  parce  que  saint  Pierre  au  verset  5 ,  les  oppose  ani  jeunes  geni 
qui  doivent  leur  être  soumis  :  mais  toute  la  suite  marque  que  ce  mot  désigne  ici  la 
dignité  de  pasteurs,  et  doit  s'entendre  surtout  des  évêques.  Car  \°  saint  Pierre  aa 
verset  suivant  les  exhorte  à  paître  le  troupeau  commis  é  leurs  soins  :  ce  qui  ne  peut 
convenir  qu'aux  pasteurs  et  principalement  aux  évêques.  2°  Au  lieu  de  providentes, 
il  y  a  dans  le  grec  intaxonoûreç ,  qui  caractérise  encore  plus  particulièrement  les 
évêques.  3**  Saint  Pierre  en  disant  de  lui-même  qu'il  est  prêtre  avec  eux,  trvfAitpeu^vrtpoi, 
marque  évidemment  qu'il  parle  aux  premiers  pasteurs,  c'est>à-dire  aux  évêques.  Le 
«aint  apôtre  aurait  pu  prendre  un  titre  plus  relevé;  mais  par  modestie  il  se  contente 
de  se  dire  leur  comprélre,  ou  coévêque.  C'est  pour  l'imiter  que  ses  successeurs  en 
adressant  leurs  lettres  aux  fidèles,  s'appellent  W.s  serviteurs  des  serviteurs  de  Dieu; 
et  qu'en  écrivant  aux  évêques  »  ils  les  appellent  leurs  vénérables  frères.  On  voit  par  li 
combien  Bèze  et  Calvin  sont  ridicules,  de  prétendre  que  saint  Pierre  renverse  par  ces 
termes  la  primauté  du  pape  :  comme  si  un  général  d'armée  se  dépouillait  de  son  au- 
torité, en  appelant  les  soldats  qui  lui  sont  soumis,  ses  compagnons,  commilitonet. 
—  Et  qui  doit  aussi  avoir  part  à  la  gloire ,  qui  se  manifestera  dans  le  siècle  à  venir. 
Plusieurs  savants  interprètes  suivent  le  sens  qu'on  a  marqué  dans  lu  traduction  :  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  puisse  donner  à  cet  endroit  un  autre  sens  qui  ne  parait  pai 
moins  naturel,  en  l'expliquant  de  la  gloire  de  Jésus-Christ,  dont  saint  Pierre  fut  spec- 
tateur sur  le  Thabor.  Selon  ce  dernier  sens,  saint  Piene,  pour  donner  du  poids  à  son 
exhortation  ,  marque  ici  l'avantage  qu'il  a  eu  d'avoir  été  témoin  des  souffrances  de 
Jésus-Christ,  et  spectateur  de  sa  gloire,  qu'il  ne  montra  qu'à  peu  de  personnes  sur  le 
Thabor  ,  mais  qu'il  manifestera  à  tout  le  monde  au  jour  du  jugement.  Cette  explica- 
tion parait  convenir  mieux  au  mot  grec  Kovvovbç^  et  au  latin  Communicator ,  q}ii 
marque  plutôt  l'avantage  qu^on  possède,  que  celui  qu'on  espère. 

2.  Pascite  qui  in  vobis  est  gregera  2.  Paissez  le  troupeau  de  Dieu»  que 
Bei,  providentes  non  coactè,  sed  spon-  vous  avez  en  garde  ;  lui  donnant  vos  soins, 
taneè  secundùm  Deum  :  neque  turpis  non  par  force,  mais  de  bon  gré  selon  Dieu: 
lucri  gratia ,  sed  voluntariè  :  non  en  vue  d'un  gain  sordide ,  mais  par 

affection  : 

Paissez  le  troupeau  de  Dieu^  que  vous  avez  en  garde.  Le  troupeau  qui  est  coroinii 
à  vos  soins,  et  qui  dépend  de  vous,  rô  iv  ù/jlÏv  noifiviov^  eum  qui  in  vohis  est  gregem, 
c'est-à-dire  gregem  vobis  subjectum.  C'est  dans  ce  même  sens  que  Sophocle  dit, 
«y  <xoi  hfisVf  à  te  pendemus ,  in  manu  tuà  sumus.  C'est  encore  dans  le  même  sens  qae 
le  prophète  Osée  dit,  ch.  14.  v.  4,  ejus  qui  in  te  est  misereberis  pupilli.  Erasme  et 
Calvin  traduisent  pascite  ^  quantum  in  vobis  est^  gregem  Dei^  comme  s'il  y  avait 
vb  xaO*  ùp-âç  y  ou  tô  tf'  û/xtv,  et  que  rb  ne  se  rapportât  pas  à  izoifiviov  :  en  quoi  ili 
n'ont  pas  exprimé ,  mais  énervé  le  sens  de  l'apôtre ,  comme  Bèze  lui-même  le  remarque, 
non  expressd  t  sed  enervatà  apostoli  sententià.  Au  reste,  la  pâture  que  saint  Pierre 
exhorte  ici  les  évêques  de  donner  à  leur  troupeau ,  consiste  non-seulement  dans  la  pré* 
dieation  de  la  parole  de  Dieu,  mais  encore  dans  l'administration  des  sacrements,  dans 
le  bon  exemple  qu'ils  donnent,  dans  les  prières  qu'ils  font  à  Dieu  pour  leur  peuple, 
dans  les  lois  salutaires  qu'ils  leur  iuipnsent,  et  généralement  dans  tout  ce  qui  cnDCfn:f 
le  gouvernement  spirituel  des  âmes.  Rien  n'est  donc  plus  frivole  et  plus  absurde  que 
la  remarque  qiiefont  ici  Bèie  et  Calvin,  que  saint  Pierre  ne  dit  pas,  offrez  le  sacrifie** 
mais  pais<(ez;  parce  qu'il  instruit  les  prêtres  de  Jésus-Christ,  et  non  pas  ceux  de  fan* 
techrist.  Comme  si  Jésus-Christ  n'avait  pas  fait  l'office  de  prêtre,  en  s'immo!ant  lui- 
même  sur  In  croix  pour  son  troupeau  ;  et  les  fidèles ,  lorsqu'ils  participent  au  sacrifice 
re<ioutable  de  nos  autels,  n'y  trouvaient  pas  la  nourriture  la  plus  solide  et  la  plu< 
salutaire  pour  leurs  âmes.  -^  Lui  donnant  vos  soins ,  non  par  force,  mais  de  bon  gri 
selon  Dieu,  Veillant  sur  sa  conduite  et  lui  donnant  tous  les  soins  qu'exige  de  voitf 
l'épiscopat  dont  vous  êtes  revêtus,  fiTrtff/oTroûvTêç.  Ces  mots ,  selon  Dieu ,  ne  se  trouvent 
point  dans  le  grec  d'aujourd'hui  :  mais  on  les  lit  dans  le  manuscrit  d'Alexandrie,  ft 
dans  plusieurs  autres  très-anciens,  dans  saint  Jérôme ,  dans  saint  Augustin,  dsosHio^ 
Ephrem  et  dans  le  vénérable  Bède. 
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3.  Neque  ut  dominantes  in  cleris,        3.  Ni  comme  des  gens  qui  veulent  do- 
sed  forma  facti  gregis  ex  animo  :  miner  sur  les  héritages  du  Seigneur,  mais 

TOUS  appliquant  de  tout  \olre  cœur  à  être 
le  modèle  du  troupeau  : 

Ni  comme  det  gent  qui  veulent  dominer  tur  let  héritagei  du  Seigneur,  C'est  ce  que 
Notre  Seigneur  défendait  pareillement  a  ses  disciples  ,  Jjfatt.  20,  2*5.  Sciiii  quia  prin- 
cipei  gentium  dominanlur  eorum ,  et  qui  majores  sunt ,  potestatem  exercent  in  eot  :  non 
ita  erit  inter  vos.  Jésus-Christ  et  son  disciple  interdisent  par  là  tout  air  de  hauteur, 
d'arrogance  et  de  fierté  aux  é\éque8  dans  l'exercice  de  leur  charge  :  mais  cela  ne  prouve 
pas  comme  le  prétendent  Bèze  et  CaWin  ,  qu'ils  n'aient  aucune  autorité,  et  qu'ils  ne 
puissent  en  faire  aucun  usage,  lorsque  l'occasion  le  demande.  Saint  Paul  déclarait  aux 
fidèles,  2.  Cor.  1)  25,  qu'il  était  très-éloigné  de  dominer  sur  leur  foi  :  mais  en  même 
temps  il  ajoutait  ce»  paroles,  qui  marquaient  si  bien  l'étendue  de  son  pouvoir  :  Les 
armes  de  notre  milice  ne  sont  point  charnelles ,  mais  puissantes  en  Dieu  ,  pour  renverser 
tout  ce  qu'on  leur  oppose  ;  pour  détruire  les  desseins  des  méchants ,  et  toute  hauteur  qui 
s'élève  contre  la  science  de  Dieu  ;  pour  réduire  en  servitude  les  esprits ,  et  les  soumettre 
à  l'ohéissance  de  la  foi.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Grégoire  le  Grand,  l.  26.  Jfcfor. 
c  26. 1».  45,  que  quand  saint  Paul  disait  aux  Corinthiens  qu'il  ne  dominait  pas  sur  leur 
foi ,  c'est  qu'il  parlait  à  des  fidèles  qui  étaient  fermes  dans  la  foi  :  mais  que  quand  il  en 
rencontrait  qui  n'étaient  point  dans  le  bon  chemin  ,  et  que  la  douceur  n'était  pas 
capable  d'y  ramener;  il  savait  bien  prendre  la  verge  en  main,  et  leur  faire  sentir  tout 
le  poids  de  son  autorité.  Paulus  henè  agentibus  fratribus  prœlatum  se  esse  nesciebat, 
cûm  diceret ,  non  quia  dominamur  fidei  veslrœ  ,  sed  coadjutores  sumus  gaudii  vestri  : 
atque  illicù  adjunxit,  fide  enim  statis;  ac  si  diceret ,  ideà  non  dominamur  fidei  vestrœ  , 
qutu  fide  statis.,,,  Sed  cum  culpam  quœ  corrigi  debuisset,  invenit ,  illicd  magistrum  Sê 
esse  recoluit  dicens ,  quid  vuUis  ?  In  virgà  veniam  ad  vos.  Par  les  héritages  du  Seigneur , 
incleris,  plusieurs  Pères  entendent  les  prêtres,  les  diacres,  et  les  autres  ministres  infé- 
rieurs, qui  composent  le  clergé  sous  l'obéissance  de  l'évéque.  Mais  on  peut  au»8i 
entendre  par  là  les  fidèles  de  tant  de  différentes  conditions,  qui  composent  chaque 
église  particulière,  li  semble  même  que  saint  Pierre  l'explique  ainsi,  en  opposant  la 
domination  sur  les  héritages  du  Seigneur,  au  bon  exemple  que  les  évêques  doivent 
donner  à  tous  ceux  sans  exception ,  dont  l'assemblage  forme  ce  qui  s'appelle  leur  trou- 
peau ,  sed  forma  facti  gregis. 

4.  Et  cùm  apparuerit  princeps  pas-  4.  Et  lorsque  le  prince  des  pasteurs 
torum  ,  percipietis  immarcescibilem  viendra  à  paraître ,  vous  recevrez  la  cou- 
glorlae  coronam.  ronne  de  gloire  qui  ne  se  flétrit  point. 

5.  Similiter  adolescentes ,  subditi  5.  Pareillement ,  vous  qui  êtes  encore 
estote  senioribus.  Omnes  autem  in-  jeunes  »  soyez  soumis  aux  anciens.  Insi- 
vicem  humiliiatem  insinuate  :  quia  nuez-vous  tous  les  uns  aux  autres  des 
1>eus  superbis  resistit ,  humilibus  au-  sentiments  d'humilité:  parce  que  Dieu 
tem  dat  gratiam  (2).  résiste  aux  orgueilleux,  et  qu'il  donne  la 

grâce  aux  humbles. 

6.  Humiliamini  igitur  sub  potenti  6.  Humiliez-vous  donc  sous  la  main 
manu  Dei  >  ut  vos  exaltet  in  tempore  toute-puissante  de  Dieu,  afin  qu'il  vous 
visitationis  (3)  :  élève  dans  le  temps  de  sa  visite  : 

Afin  qu'il  vous  élève  dans  le  temps  de  sa  visite.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  mot 
de  visite t  quand  il  est  dit  de  Dieu  dans  TEcriture,  se  prend  quelquefois  en  bonne,  et 
quelquefois  en  mauvaise  part.  Car  Dieu  visite  quelqu'un  ;  ou  pour  le  délivrer,  le  sou- 
lager, le  récompenser,  ou  pour  le  châtier  et  le  punir.  On  peut  le  prendre  ici  en  ces  deux 
sens,  et  l'entendre  du  jour  du  jugement,  où  Jésus-Christ  paraîtra  pour  humilier  les 
superhes,  et  combler  de  gloire  ses  fidèles  serviteurs.  Ce  mot  visite  ne  se  lit  point  dans 
le  grec  d'aujourd'hui  :  mais  on  le  trouve  dans  le  manuscrit  d'Alexandrie,  dans  un  ancien 
du  roi,  dans  le  meilleur  de  ceux  d'Etienne,  dans  l'arabe,  le  cophte  et  l'éthiopien. 

7.  Omnem  sollicitudinem  vestram  7.  Vous  déchargeant  sur  lui  de  tout  ce 
projicientes  in  eum  ,  quoniàm  ipsi  qui  peut  vous  inquiéter,  parce  qu'il  a  lui- 
cura  est  de  vobis  (1).  même  soin  de  vous. 

(I)  Rom.  12,  10.  -  Jac.  4.  6.  ^  (2)  Jac.  ^  10.  -  Ps.  54. 23.  —  (3J  Matth.  6.  25.  - 
Luc.  12.  22. 
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Vous  déchargeant  tur  lui  de  tout  ce  qui  peut  voiu  inquiéter.  Reposez-vous  entière- 
ment sur  sa  paternelle  proTÎdence,  et  n'ayez  point  d'inquiétudes  superflues  sur  tout  ce 
qui  peut  vous  arriver.  Cet  abandon  de  vous-mêmes  entre  les  bras  de  Dieu  ,  doit  vous 
être  d'autant  plus  facile ,  qu^il  a  soin  de  vous  ;  et  que  sous  la  providence  paternelle 
d'uD  maître  si  puissant,  rien  ne  peut  vous  manquer.  Voyez,  Matt.  6,  25,  26. 

8.  Sobrii  estote ,  et  vigilate  :  quia  8.  Soyez  sobres  et  veillez  :  car  votre 
adversarius  vester  diabolus  tariquam  enoemi ,  le  démon ,  semblable  à  un  lion 
leo  rugiens  circuit ,  quaerens  quem  rugissant ,  tourne  de  tous  côtés  cherchant 
devoret.  qui  dévorer. 

Soyez  sobres  et  veillez.  Saint  Pierre  ne  veut  pas  que  les  fidèles  se  reposent  tellement 
•ur  la  providence,  et  sur  les  secours  qu'ils  en  attendent,  qu'ils  ne  travaillent  eux- 
mêmes  avec  le  secours  de  sa  grâce.  C'est  pourquoi  il  les  exhorte  à  la  sobriété  et  à  la 
vigilance,  pour  être  en  état  de  résister  au  démon  ,  qui  est  l'ennemi  juré  de  leur  salut, 
et  qui  cherche  à  toute  heure  l'occasion  de  les  perdre. 

9.  Cui  resistite  fortes  in  fide  :  scien-  9.  Résistez- lui  »  mettant  votre  force 
tes  eamdem  passionem  ei  *  quœ  in  dans  la  foi;  sachant  que  ce  qu'il  y  a  de 
mundo  est ,  vestrœ  fraternitati  fieri.    vos  frères  dans  le  monde ,  a  les  mêmes 

choses  à  souffrir. 

10.  Deus  autem  omnis  gratis ,  qui  10.  Mais  Dieu ,  l'auteur  de  toute  grâce, 
Tocavit  nos  in  œternam  suam  gloriam  qui  nous  a  appelés  en  Jésus-Christ  à  son 
in  Christo  Jesu,modicum  passos  ipse  éternelle  gloire,  lui-même  nous  rendra 
perficiet  »  coufîrmabit ,  solidabitque.    parfaits ,  fermes  et  inébranlables ,  après 

que  nous  aurons  un  peu  souffert. 

11.  Ipsi  gloria,  et  imperium  in  ss-  11.  C'est  à  lui  qu'appartient  la  gloire 
cula  ssculorum.  Amen.  et  le  souverain  pouvoir  dans  les  siècles 

des  siècles.  Âmen. 

12.  Per  Silvanum  fidelem  fratrem  12.  Je  vous  ai  écrit,  ce  me  semble,  en 
vobis,  ut  arbitrer»  breviter  scripsi  :  peu  de  mots  par  Silvain  qui  est  un  des 
obsecrans  et  contestans  ,  hanc  esse  6déles  et  de  nos  frères;  pour  vous  eihorter 
veram  gratiam  Dei ,  in  quâ  statis.        et  pour  vous  assurer  que  la  grâce  où  vous 

êtes  établis,  est  la  véritable  grâce  de  Dieu. 

Je  vous  ai  écrit ,  ce  me  semble ,  en  peu  de  mots  par  Sylvain.  Ce  Sylvain  est  le  même 
qui  est  appelé  Sylas,  Ad.  15,  40,  2.  Cor,  1,18,  Thess.  1,1.  Grotius  croit  que  saiot 
Pierre  parle  d'une  autre  lettre  qu'il  leur  avait  écrite  auparavant.  Mais  aucun  auteur 
n'a  jamais  fait  mention  de  cette  première  lettre;  et  les  paroles  que  nous  examinons, 
ne  la  désignent  en  aucune  manière.  Saint  Pierre  marque  seulement  aux  fidèles,  qu'il 
lui  semble  qu'il  leur  a  écrit  en  bien  peu  de  mots  dans  cette  lettre,  dont  Sylvain  est  ie 
porteur,  eu  égard  à  la  grandeur  du  sujet  qu'il  avait  à  traiter. 

13.  Salutat  vos  ecclesia  ,  qu»  est  in  13.  L'Eglise  qui  est  à  Babylone ,  et  qui 
Babylone  coelecta  ,  et  Marcus  Glius  aétéchoisieavec  vous,  vous  salue. Marc, 
meus.  mon  fils  vous  salue  aussi. 

L'Eglise  qui  est  à  Babylone ,  et  qui  a  été  choisie  avec  vous ,  vous  salue.  Tous  les 
anciens  Pères  conviennent  que  saint  Pierre  désigne  ici  la  ville  de  Rome  sous  le  nom  de 
Babylone  ;  qu'il  appelle  ainsi ,  non-seulement  à  cause  de  l'étendue  de  son  empire ,  maii 
encore  à  cause  de  la  confusion  de  toutes  les  fausses  religions ,  qui ,  dans  ce  temps-là , 
y  avaient  établi  leur  siège.  Grotius  reconnaît  le  consentement  de  toute  l'antiquité  sur 
cela  ,  et  se  croit  obligé  de  le  suivre.  Veteres ,  dit-il ,  Romam  inierprelantur,  ubi  Petrum 
fuisse  nemo  verus  christianus  dubitabit.  C'est  sans  doute  que  ce  fameux  prolestant  élait 
bien  persuadé  que  Calvin ,  Bèxe,  et  les  autres  apôtres  de  la  nouvelle  réforme  n'étaieot 
pas  de  véritables  chrétiens.  —  Mare  mon  fils  vous  salue  aussi.  Tous  conviennent  que 
c'est  saint  Marc  l'évangéliste ,  dont  il  est  ici  parlé,  que  saint  Pierre  appelle  son  fils , 
parce  qu'il  l'avait  enfanté  à  Jésus-Christ. 

14.  Salulate  invicem  in  osculo  sanc-  14.  Saluez-vous  les  uns  les  autres  par 
to.  Gratia  vobis  omnibus ,  qui  estis  un  saint  baiser.  Que  la  grâce  soit  avec 
in  Christo  Jesu.  Âmen.  vous  tous  qui  êtes  en  Jésus-Christ.  Ameo. 


SECONDE  EPiTRË 
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SAINT  PIERRE 


APOTRE   (1). 


CHAPITRE  PREMIER 

Il  exhorte  les  fidèles  par  le  soayeuir  des  grandes  faveurs  qo^ils  ont  reçues  de  Dieu,  à  s'a?ancer 
de  vertu  en  vertu  ;  afin  que  par  là  ils  soient  pourvus  de  ce  qui  peut  donner  entrée  au 
royaume  du  Seigneur.  Il  dit  qu'il  mourra  bientôt ,  et  il  appuie  la  vérité  de  sa  doctrine  sur 
Jésos-Christ  qui  Ta  enseignée ,  et  qui  a  été  autorisée  par  la  voii  de  son  Père ,  et  par  le 
témoignage  des  Prophètes. 

1.  Simon  Petrus,  servuset  apos-  4.  Simon  Pierre,  serviteur  et  apôtre 
tolus  Jesa  Christ! ,  iis  oui  coœ^ualem  de  Jésus-Christ ,  à  ceux  qui  ont  eu  pour 
nobiscum  sortiti  sunt  fidem  in  justitià  leur  partage  la  même  foi  que  nous  »  en 
Dei  Dostri ,  et  Salvatoris  Jesu  Christi.    vertu  de  la  justice  de  notre  Dieu  et  notre 

Sauveur  Jésus-Christ. 

Simon  Pierre,  etc.  Simon  était  le  nom  que  portait  saint  Pierre  aTant  sa  vocation 
à  l'apostolat.  Jésus-Christ  lui  donna  dans  la  suite  celui  de  Céphas  qui  signifie  Pierre. 

(1)  Eusèbe,  1.  3.  Hist.  o.  3.  rapporte  que  quelques-ao»  ont  doaté  de  la  «anonicité  de  cette  épître.  Et 
aaint  Jérôme  ,  bb  Scairr.  Eccibs.  iir  Pbtbo  ,  assure  que  la  diversité  du  style  qu'on  croit  remarquer  entre 
la  première  et  la  seconde ,  avait  persuadé  à  plusieurs  que  saint  Pierre  n'était  pas  Tauteur  de  celle>ct. 
C'est  aar  cela  que  Luther ,  Brentius ,  Kemaitius  et  d'autre*  luthériens  se  sont  cru  obligea  de  la  rejeter. 
Hais  il  est  surprenant  que  le  doute  de  quelques  personnes  obscures  et  incertaines ,  qu'Eusèbe  n'a  pas 
même  osé  nommer,  ait  fait  plus  d'impression  sur  eux  que  le  témoignage  clair  et  précis  de  tant  d'autres, 
qui  la  mettent  au  nombre  des  livres  divins  et  canoniques ,  comme  le  concile  de  Laodicée  ,  le  troisième 
de  Carthage,  saint  Augustin  ,  le  Pape  Innocent  I ,  et  une  infinité  d'autres  qu'on  peut  voir  citée  dans 
Bcllarmin  ,  1.  1.  db  vbbbo  Dbi  ,  c.  12.  Pour  ce  qui  est  de  la  différence  du  style  ,  rien  n'est  plus  faible  que 
cette  preuve.  Car  la  différence  du  temps ,  de  la  matière  et  de  la  disposition  de  l'écrivain ,  peut  aisément 
le  changer.  Le  style  des  lettres  de  Ciréronà  Atticus  n'est  pas  le  même  que  celui  de  ses  épîtres  familières. 
Ajontei  à  cela  que  la  diversité  du  style  peut  venir  des  différents  interprètes  dont  saint  Pierre  s'est  servi, 
comme  saint  Jérôme  le  remarque.  D'ailleurs ,  tous  ne  couviennent  pas  de  cette  diversité ,  et  les  «entu- 
riateurs  eux-mêmes  avouent  qu'ils  n'y  en  trouvent  aucune.  On  dit  encore  qu'elle  n'est  point  dans  la 
version  syriaque.  Mais  1°  ce  n'est  pas  la  version  syriaque  qui  doit  nous  servir  de  règle.  2**  Poasevin  a 
montré  ht  contraire.  3**  Saint  Ephrem ,  saint  Jean  Damascène  tous  deux  syriens  la  citent ,  et  la 
mettent  au  nombre  de*  livres  canonique*.  Pour  oe  qui  est  de  l'auteur  de  cette  épitre ,  on  ne  peut  douter 
que  ce  ne  soit  saint  Pierre ,  le  prince  des  apôtres ,  dès  là  qu'on  la  regarde  comme  canonique.  Car  puis- 
qu'elle porte  son  nom ,  il  faut  dire ,  ou  qu'elle  est  véritablement  de  lui ,  ou  que  c'est  l'ouvrage  d'un 
imposteur.  Car  dire  avec  Grotius  que  cola  a  été  ajouté  à  la  lettre  aussi  bien  qne  plusieurs  autres  choses 
qui  prouvent  incontestablement  la  même  vérité,  et  que  nous  examinerons  dans  la  suite  ,  c'est  avancer 
eu  l'air  des  conjectures  si  frivoles  et  si  absurdes  ,  qu'elles  ne  méritent  pas  qu'on  s'arrête  à  les  réfuter. 
Le  sujet  de  cette  épitre  est  d'exhorter  le*  fidèles  à  demeurer  fermement  attachés  à  la  foi  qu'ils  ont 
embrassée ,  et  de  les  prémunir  contre  les  faux  docteurs ,  dont  il  fait  une  vive  peinture ,  a  laquelle  les 
hérétique*  de  nos  jours,  s'ils  n'étaient  pas  aveugles,  pourraient  aisément  se  reconnaître.  Enfin  il  Irnr 
propose  le  jugement  dernier  comme  un  motif  bien  propre  à  soutenir  leur  foi  contre  les  artifice*  des 
hérétique* ,  et  à  exciter  leur  ferveur  dan*  la  pratique  constante  des  bonnes  œuvre* ,  par  laquelle  il 
lus  exhorte  d'assurer  leur  vocation. 

TOME   II.  ^4 
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Mais  le  premier  nom  lui  demeura  toujours.  Jésus-Christ  lui-m^me  après  lui  avoir  donné 
le  nom  de  Céphas  ou  de  Pierre,  l'appelle  encore  Kimplement  Simon,  Marc.  14,  37.  Luc. 
22,  31.  Joan.  15,  16  Et  pour  les  évangélistes,  et  surtout  saint  Jean,  ils  lui  donnent ordi- 
Dairementles  deux  noms  Simon  Petrus,  comme  il  les  prend  ici.  Dans  le  grec  ordinaire  il 
yaSiméon  :  ce  qui  a  fait  croire  é  Grotius  que  l'auteur  de  cette  épitre  était  saint  Siméoo, 
15*>  successeur  de  saint  Jacques  le  Mineur  dans  le  siège  de  Jérusalem.  Mais  1°  ce  Siméoo 
ne  s'appelait  pas  Siméon  Pierre  ,  et  n'était  pas  non  plus  apôtre.  2o  L'édition  d'Alcala  et 
plusieurs  anciens  manuscrits ,  dont  Bèze  en  cite  trois ,  ont  Simon  comme  la  Tuigate. 
'-'En  vertu  de  la  justice  de  notre  Dieu  el  notre  Sauveur  Jésus-Christ.  Il  y  a  dans  le  latio 
traduit  mot  à  mot  sur  le  grec,  injuslilià  Dei  noslri,  etc.  Paroles  que  les  interprètes 
expliquent  différemment.  Car  quelques-uns  prétendent  que  la  préposition  in  signifie 
ici  la  même  chose  que  cum,  et  que  saint  Pierre  marque  aux  fidèles  qu'ils  ont  reçu  la 
foi  avec  la  grâce  justifiante,  qui  nous  vient  de  Dieu  par  les  mérites  de  Jésus-Christ. 
D'autres  veulent  que  la  préposition  in  soit  mise  au  lieu  deper;  et  par  le  mot  dejux- 
tice,  ils  entendent  la  miséricorde  :  mais  la  plupart  des  passages  qu'on  cite  pour  appuyer 
cette  explication,  ne  prouvent  rien  moins  que  ce  qu'on  prétend.  Il  est  donc  plus  naturel 
d'entendre  par  le  mot  dejuslicCf  les  mérites  de  IVotre-Seigneur  Jésus-Christ.  Saint  Pierre 
marque  aux  fidèles  qu'ils  ont  eu  la  foi  en  partage  par  la  justice  ou  par  les  mérites  de 
notre  Dieu  et  notre  Sauveur  Jésus-(ihrist.  Cet  endroit  prouve  invinciblement  la  diTioité 
de  Jésus-Christ.  Car  ces  deux  mots  Dieu  et  Sauveur  ne  peuvent  s'attribuer  qu'au  même, 
comme  il  parait  par  le  texte  grec ,  où  il  n'y  a  qu'un  seul  article  pour  ces  deux  mots. 

2.  Gratia  vobis  et  pax  adimpleatur  2.  Que  la  grâce  et  la  paix  vous  soient 
in  cognitione  Dei ,  et  Christi  Jesu  Do-  données  abondamment ,  dans  la  cooDais- 
mini  nostri  :  sance  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  ?(otre- 

Seigneur  : 

Dans  la  connaissance  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  La  préposition  in 
se  doit  prendre  encore  ici  pour  cum  ou  per ,  de  cette  sorte  :  Que  la  grâce  et  la  paix 
vous  soient  données  abondamment ,  et  s'augmentent  en  vous  de  plus  eu  plus ,  par,  ou 
avec  la  connaissance  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ. 

3.  Quomodô  omnîa  nobis  divinae  3.  Ainsi  que  nous  ont  été  communiqués 
virtutis  su» ,  qux  ad  vitam  ,  et  pieta-  tous  les  dons  de  sa  puissance  divine,  ea 
tcra  donata  sunt ,  per  cognitionem  ce  qui  regarde  la  vie  et  la  piété ,  en  vertu 
ejus,  qui  vocavit  nos  propriâ  gloriâ  de  la  connaissance  de  celui  qui  nousaap^ 
et  virtute.  pelés  par  la  gloire  et  ta  puissance  qui  lui 

est  propre. 

Ainsi  que  nous  ont  été  communiqués  tous  les  dons  de  sa  puissance  divine.  C'est  ici 
proprement  le  commencement  de  cette  épitre,  qui  parait  embarrassée,  parce  que  le 
sens  est  suspendu  jusqu'au  verset  cinquième.  Voici  en  substance  la  pensée  de  saint 
Pierre  dans  ses  trois  versets  :  Comme  Dieu  par  la  connaissance  de  Jésus-Christ,  vous  a 
comblés  de  ses  grâces  et  de  ses  bienfaits  ,  vous  devez  aussi  de  votre  côté  y  correspondre 
avec  fidélité  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  de  toutes  les  vertus  qu'il  a  droit 
d'attendre  de  vous.  —  Qui  nous  a  appelés  par  la  gloire  et  la  vertu  qui  lui  est  propre. 
Ce  moi  propre  ne  se  trouve  point  dans  le  grec  ordinaire,  où  nous  lisons ,  âik  iôÇm  x^tc 
ocpsrfiç ,  per  gloriam  et  virtuiem  ,  au  lieu  que  l'auteur  de  la  Vulgate  a  trouvé  dans  les 
siens  t^^a  $o^y)  xal  à/servî.  Le  mot  de  gloire  se  peut  ici  prendre  pour  grâce ,  comme 
dans  ces  mots*,  Rom.  8,'  23  ,  et  egenl  gloriâ  Dei.  De  même  le  mot  grec  qui  répond  à 
vertu,  n'est  pas  $ùva/jt.tç ,  force,  puissance,  mais  ùpex-hy  qui  se  peut  prendre  pour 
bonté  ,  miséricorde.  Cela  signifie  donc ,  celui  qui  nous  a  appelés  par  sa  grâce  et  pfcfsa 
propre  miséricorde. 

4.  Per  quem  maxima  et  pretîosa  4.  C'est  par  lui  que  Dieu  nous  a  ac- 
nobis  promissa  donavit  :  cordé  les  choses  excellentes  et  précieuses 

qu'il  avait  promises  : 
Ut  per  hœc  efficiaminî  divins  con-        Afin  que  par  ces  choses  mêmes  vous 
sortes  naturœ  :  fugientes  ejus .  qu»  in    deveniez  participants  de  la  nature  divioe; 
mundo  est ,  conçu piscentiae  corrup-    en  évitant  la  corruption  de  la  concupls- 
tionem.  cence  qui  se  trouve  dans  le  monde. 

Cest  par  lui,  etc.  Il  y  a  dans  le  grec  ,  ^«  '  wv,  per^quœ,  par  lesquelles  choses  :  ao 
jieu  que  l'auteur  de  la  Vulgate  a  trouvé  dans  ses  [manuscrits ,  ou  ^(  '  Sv ,  comme  daoi 
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un  manuiscrU  d^Etienne  ,  ou  ^e*  ou,  comme  dans  ceux  du  marquis  de  Vêlez ,  per  quem  : 
ce  qui  se  rapporte  à  Jésus-Christ,  et  fait  un  sens  bien  plus  net.  C'est  donc  par  Jésus- 
Cbrist  que  Bieu  nous  a  accordé  les  chotes  les  plus  exellentes  et  les  plus  précieuses  qu'il 
etvait  promises  :  c'est-à-dire  la  foi ,  la  pénitence  ,  la  justification  ,  l'adoption  ,  et  tous 
les  autres  dons  que  Dieu  avait  promis  par  ses  prophètes  ,  et  que  Jésus-Christ  nous  a 
mérités.  —  Afin  que  par  ces  choses  mêmes  vous  deveniez  participants  de  la  nature 
divine.  Afin  que  par  ces  dons  mêmes  ,  et  surtout  par  la  {]^râce  sanctifiante ,  tous  soyei 
faits  participants  de  la  nature  divine.  Car  c^est  par  cette  grâce  que  Dieu  nous  élève  à 
un  élat  surnaturel  ;  et  qu'étant  adoptés  au  nombre  de  ses  enfants  ,  nous  sommes  let 
frères  de  Jésus-Christ ,  et  les  cohéritiers  de  sa  gloire. 

5.  Vos  autem  curam  omnern  subin-  5.  Pour  vous  ,  sans  épargner  aucun 
ferentes ,  tnînistrate  in  fide  veslrâ  vir-  soin ,  mettez  en  œuvre  la  vertu  avec  votre 
tutem ,  in  virtute  autem  scientiam ,        foi ,  la  science  avec  la  vertu  , 

Pour  vous,  sans  épargner  aucun  soin ,  mettez  en  œuvre  la  vertu  avec  votre  foi.  Au 
lieu  de  ces  paroles  vos  autem,  qui  sont  dans  le  latin  ,  il  y  a  dans  le  grec  ordinaire  , 
x.al  àuTÔ  Toïiro  iï  ,  et  hoc  ipsum  autem  :  ce  qui  ne  fait  aucun  sens  raisonnable.  Aussi 
pour  y  en  trouver,  les  interprètes  protestants  se  donnent  é<rano;ement  la  torture.  Les 
uns  prétendent  qu'on  doit  ici  sous-entendre  les  prépositions  xarà  npbç  ,  ou  nepl.  Les 
autres  soutiennent  qu'au  lieu  de  xa2  il  faut  lire  xutcc.  C'est-à-dire  que  ces  messieurs 
composent  de  génie  l'Ecriture  sainte,  au  lieu  de  renoncer  de  bonne  foi  à  un  texte  cor- 
rompu ,  et  de  recourir  à  la  Vulgate  ,  qui  nous  a  conservé  la  véritable  leçon  ,  et  qui  est 
en  cela  autorisée  par  l'excellent  manuscrit  de  Robert  Etienne  ,  par  celui  d'Alexandrie  , 
et  par  ceux  du  marquis  de  Vêlez.  Au  reste  ,  le  sens  de  cet  endroit  est  lié ,  comme  nous 
avons  dit ,  avec  ce  qui  précède.  C'est  comme  si  saint  Pierre  disait  :  Dieu  vous  a  com- 
blés de  grâces  bien  singulières;  mais  cela  ne  suffit  pas  ;  il  faut  de  votre  côté  que  par 
votre  libre  coopération  vous  correspondiez  à  ces  grâces  ;  que  vous  employiez  tous  vos 
soins  à  cultiver  les  dons  de  Dieu  dans  vous,  et  à  les  augmenter.  Cela  prouve  évidem- 
ment que  comme  dans  l'afifaire  de  notre  salut  nous  ne  pouvons  pas  faire  le  moindre  pas 
sans  le  secours  de  Dieu  ,  aussi  nous  ne  devons  pas  tellement  attendre  tout  de  lui ,  que 
nous  ne  fassions  tous  nos  efforts ,  pour  seconder  les  opérations  de  sa  grâce.  C'est  ce  que 
remarque  saint  Aug.  1,  2.  de  peccat.  merit.  et  remiss,  c,  5,  en  ces  termes  :  Non  ideù 
iamen  de  hâe  re  solis  votis  agendum  est ,  ut  non  suhinferatur  adnitendo  etiam  nostrœ 
efflcacia  vuluntalis.  Adjutor  enim  noster  Deus  dicilur  ;  nec  adjuvari  potest ,  nisi  qui 
etiam  aliquid  spontè  conatur,  —  Mettez  en  œuvre  la  vertu  avec  votre  foi.  C'est-à-dire 
ajoutez  à  voire  foi  la  pratique  de  la  veitu  :  car  la  seule  foi  ne  suffit  pas.  Ajoutez  tout 
de  même  la  science  à  la  vertu.  Par  la  science  on  doit  entendre  ,  ou  la  reconnaissance 
des  mystères  de  Notre-Seigneur  et  des  devoirs  de  la  Religion ,  ou  la  prudence  chré- 
tienne ,  qui  règle  toutes  les  autres  vertus.  Saint  Pierre  ajoute  encore  aux  deux  versets 
suivants  plusieurs  autres  vertus  ,  qui  n*out  aucune  dépendance  mutuelle ,  mais  qui 
sont  toutes  nécessaires  à  un  chrétien, 

6.  In  scientià  autem  abstinentiam,  6.  L'abstinence  des  plaisirs  avec  la 
in  abstinentiâ  autem  patientiam,  in  science  ,  la  patience  avec  l'abstinence  des 
patientiâ  autem  pietatem  ,  plaisirs ,  la  piété  avec  la  patience  , 

7.  In  pietate  autem  amorem  frater-  7.  L'amour  de  vos  frères  avec  la  piété, 
nitatis  ,  in  amore  autem  fraternitatls  et  la  charité  avec  l'amour  de  vos  frères, 
charitatem. 

8.  Hsc  enim  si  vobiscum  adsint ,  8.  Car  si  vous  avez  ces  qualités ,  et  que 
et  superent ,  non  vacuos ,  nec  sine  vous  les  ayez  en  un  haut  degré ,  elles  ne 
fructu  vos  constituent  in  Domini  nos-  vous  laisseront  pas  sans  actions  et  sans 
tri  Jesu  Christi  cognilione.  fruit,  avec  la  connaissance  que  vous  avez 

de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 

Elles  ne  vous  laisseront  pas  sans  actions  et  sans  fruit.  Elles  vous  feront  amasser  un 
grand  trésor  de  mérites  ,  et  ne  permettront  pas  que  la  connaissance  que  vous  avez  de 
IVotre-Seigneur  Jésus-Christ ,  soit  inutile  et  infructueuse. 

9.  Cui  enim  non  prsestô sunt  haec ,  9.  Aussi  celui  qui  ne  lésa  point,  est 
cœcus  est,  et  manu  tentans,  oblivio-  aveugle  et  marche  à  tâtons,  ne  se  souve- 
nem  accipiens  purgalionis  veterum  nant  point  que  ses  anciens  péchés  ont  été 
suorum  delictorum.  eifaces. 
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Ne  te  touf>enaiU  poini  que  tes  and&M  péchés  lui  ont  été  effaeéi.  Oubliant  le  bienfait 
singulier ,  qu'il  a  reçu  dans  le  baptême,  par  lequel  tous  ses  anciens  péchés  lui  ont  été 
pardonnes,  et  les  engagements  solennels  qu'il  y  a  pris,  de  renoncer  désormais  à  tout 
péché,  pour  ne  plus  vivre  qu'à  Jésus-Christ. 

10.  Quapropter,  fratres ,  magis  sa-  10.  C'est  pourquoi ,  mes  frèrest  étudiez- 
taglle  ,  ut  per  boua  opéra  certam  \ous  de  plus  en  plus  à  rendre  sûres  par  de 
vestram  vocationem  et  eiectionem  fa-  bonnes  œuvres  votre  vocation  et  votre 
ciatis  :  hsc  enim  facientes,  non  peo  élection  :  parce  qu'en  faisant  cela,  vous 
cabitis  aliquandô.  ne  pécherez  jamais. 

C'est  pourquoi ,  mes  frères ,  étudiei^vous  de  plus  en  plus  d  rendre  sûre  par  de  homus 
eeuvres  votre  vocation  et  votre  élection.  Ceux  qui  soutiennent  que  la  prédestina tioa  est 
fondée  sur  la  prévision  de  nos  mérites,  tirent  un  grand  avantage  de  ce  passage,  dont 
les  autres  ne  se  croient  pas  fort  embarrassés.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  Dieu  nom 
ayant  choisis  pour  être  des  saints  ,  et  pour  mener  une  vie  sann  tache ,  Eph.  I.  ceux-là 
assurent  et  affermissent  leur  élection,  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  mener  une  vie 
sainte,  et  avancer  de  plus  en  plus  dans  le  chemin  de  la  vertu.  D'ailleurs  ,  il  est  de  foi 
que  la  vie  éternelle  ne  sera  jamais  donnée  qu'au  mérite  de  nos  bonnes  œuvres  :  et  ainsi 
nous  ne  pouvons  avoir  aucune  assurance  plus  certaine  de  la  posséder,  qu'en  les  prati- 
quant constamment.  Mais  cette  certitude  n'est  que  morale,  et  n'a  rien  de  commun  avec 
la  certitude  fanatique  que  demandent  les  prolestants.  Ces  mots ,  par  les  bonnes  autjret , 
ne  se  trouvent  plus  maintenant  dans  le  grec.  C'est  ce  qui  a  engagé  Luther,  Bôe, 
(^Ivin  et  tous  les  autres  protestants  à  les  retrancher  de  leurs  bibles.  Mais  I*  ces  mots 
se  trouvent  dans  tous  les  exemplaires  latins.  2o  On  les  lit  dans  les  meilleurs  et  les  plos 
anciens  manuscrits  grecs ,  comme  dans  celui  d'Alexandrie ,  et  dans  plusieurs  antres  que 
cite  le  P.  Âmelotte ,  3*>  On  les  lit  pareillement  dans  le  syriaque  et  dans  Tétbiopien , 
aussi  bien  que  dans  le  commentaire  d'OEcumenius  :  ce  qui  marque  que  Toniission 
n'est  pas  fort  ancienne.  S"  La  suite  prouve  évidemment  la  vérité  de  la  leçon  que  nous 
suivons.  Car  à  quoi  peuvent  se  rapporter  ces  paroles  ,  hœc  enim  facientes,  si  ce  n'est 
aux  bonnes  œuvres,  dont  saint  Pierre  venait  de  parler? — Parce  qu'en  faisant  cela  tùui 
ne  pécherez  jamais,  £n  persistant  constamment  dans  la  pratique  fervente  des  bonnes 
œuvres,  vous  ne  tomberez  jamais  dans  des  fautes  considérables,  qui  vous  fassent 
décheoir  de  votre  vocation  et  de  votre  élection. 

11.  Sic  enim  abundanter  ministra-  11.  Car  de  cette  sorte  vous  serez  pour- 
bitur  vobis  introitus  in  sternum  re-  vus  abondamment  de  ce  qui  peut  donner 
gnum  Domini  nostri  et  Sahatoris  Jesu  entrée  au  royaume  éternel  de  Jésus-Christ 
Cbristl.  Motre-Seigneur  et  notre  Sauveur. 

Car  de  cette  sorte  vous  serez  pourvus  abondamment  de  ce  qui  peut  donner  entrée  au 
royaujne  étemel  de  Jésus-Christ,  C'est-à-dire  :  car  si  vous  pratiquez  constamment  les 
bonnes  œuvres  y  elles  vous  ouvriront  la  porte  du  royaume  de  Jésus-Christ,  où  vous 
recevrez  une  récompense  abondante ,  qui  ne  finira  jamais.  On  peut  ici  aisément  remar- 
quer l'opposition  visible  qui  se  trouve  entre  la  doctrine  de  saint  Pierre  et  celle  de  Lntber 
et  des  prétendus  réformés.  Selon  ce  chef  de  la  nouvelle  réforme ,  il  n'y  a  que  la  foi  seule 
qui  nous  sauve ,  et  l'infidélité  seule  qui  soit  capable  de  nous  damner;  et  selon  l'spôtie 
de  Jésus-Christ ,  la  foi  sans  les  bonnes  œuvres  et  sans  le  secours  des  vertus  chrétiennes 
qui  doivent  l'accompagner,  nous  devient  inutile  et  infructueuse.  Selon  le  même  Lntber, 
nos  bonnes  œuvres  ne  sont  point  un  titre  nécessaire  pour  entrer  au  royaume  de  Jésus- 
Christ;  et  selon  le  prince  des  apôtres,  ce  n'est  que  par  là  que  nous  pouvons  nous  en 
ouvrir  la  porte. 

12.  Propter  quod  incipiam  vos  sem-  12.  A  cause  de  cela  je  recommencerai 
per  commonere  de  his  ;  et  quidem  toujours  à  vous  remettre  ces  choses  dans 
scientes  et  confirmatos  vos  in  prssenti  l'esprit  ;  tout  éclairés  et  tout  affermis  que 
veritate.  vous  êtes  dans  la  vérité  présente. 

A  cause  de  cela ,  je  recommencerai  toujours  d  vous  remettre  ces  choses  dans  l'esprn. 
Puisqu'il  est  si  important  que  vous  vous  appliquiez  constamment  à  la  pratique  de< 
bonnes  œuvres  ,  je  ne  me  lasserai  point  de  vous  donner  des  avertissements  là-dessus. 
Quoique  vous  n'ignoriez  pas  une  vérité  si  capitale,  je  recommencerai  toujours  à  tous 
en  instruire.  Il  y  a  dans  le  texte  grec,  oux  êcfiiXihau  ,  non  negligam  :  au  lieu  que  non* 
lisons  incipiam  dans  la  Vulgate  ,  dont  l'auteur  aura  sans  doute  lu,  où  fi5À>iA9u»  x^" 
cunctabor ,  comme  on  lit  encore  dans  plusieurs  manuscrits. 
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13.  Jostum  autcm  arbitrer  quam-  13.  Je  croîs  d^ailleurs  qu'il  est  juste , 
diusum  in  hoctabernaculo,  suscitare  tandis  que  je  suis  dans  la  tente  de  ce 
\os  in  commonitione  :  corps ,  que  je  vous  réveille  par  mes  aver- 
tissements : 

14.  Gertus  quôd  velox  est  depositio  14.  Etant  assuré  que  la  tente  de  mon 
tabernaculi  mei ,  secundum  quôd  et  corps  sera  bientôt  mise'  à  bas ,  selon  que 
Dominus  noster  Jésus  Christus  signi-  Jésus- Christ  Notre-Seigneur  me  Tarait 
ficavit  mihi  (1).  connaître. 

Etant  bien  assuré  que  la  tente  de  mon  corps  sera  bientôt  mise  à  bas.  C'est-à-dire  que 
je  sortirai  bientôt  de  ce  monde,  que  je  mourrai  dans  peu.  S.  Pierre  ne  pouTait  pas 
en  avoir  une  plus  grande  assurance  ;  puisqu'elle  était  fondée  sur  la  révélation  spéciale 
que  Jésus-Cbrist  lui-même  lui  en  avait  faite.  On  conclut  de  là  que  cette  Epitre  a  été 
écrite  la  dernière  année  de  la  vie  de  l'apôtre,  la  13°  année  de  Néron,  et  la  37"  depuis 
la  mort  de  Jésus-Christ. 

15.  Babo  autem  operam  et  frequen-  15.  Cependant  je  ferai  en  sorte  que , 
ter  habere  vos  post  obitum  meum ,  ut  même  après  ma  mort ,  vous  ayez  ce  qu'il 
horum  memoriam  faciatis.  faut  pour  vous  ressouvenir  de  ces  choses. 

Cependant  je  ferai  en  sorte  que ,  même  après  ma  mort ,  vous  ayex  ce  qu'il  faut  pour 
vous  ressouvenir  de  ces  choses.  Ou  en  vous  les  rebattant  si  souvent  pendant  le  temps 
qui  me  reste  à  vivre ,  que  vous  ne  puissiez  les  oublier  après  ma  mort;  ou  en  vous  don- 
nant par  écrit  ces  préceptes;  ou  en  vous  laissant  des  successeurs  propres  à  vous  en 
rappeler  le  souvenir. 

16.  Non  enim  doctas  fabulas  se*-  16.  Car  ce  n'est  point  en  nous  condui- 
cuti ,  notam  feciraus  vobis  Domini  sant  par  des  fables  étudiées ,  que  nous 
nostri  Jesu  Christi  virtutem  et  prœ-  vous  avons  fait  connaître  le  pouvoir  et  la 
sentiara  :  sed  speculatores  facti  illius  venue  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ; 
magnitudinis  (2).  mais  pour  en  avoir  vu  nous-mêmes  la 

majesté. 

Car  ce  n^est  point  en  nous  conduisant  par  des  fables  étudiées.  Ce  qui  fait  que  je  me 
crois  si  obligé  de  vous  inculquer  les  vérités  que  je  vous  prêche,  c'est  que  ce  ne  sont 
pas  des  fables  semblables  à  celles  que  débitent  les  païens  ou  les  faux  docteurs»  qui 
annoncent  une  doctrine  qu'ils  ont  eux-mêmes  inventée  :  mais  ce  sont  des  vérités  éga- 
lement solides  et  salutaires,  que  nous  avons  puisées  dans  leur  source,  ayant  été  les 
témoins  oculaires  des  mystères  que  nous  sommes  chargés  de  vous  annoncer.  C'est  ainsi 
que  les  apôtres  pour  donner  plus  de  poids  à  ce  qu'ils  disent,  se  donnent  souvent  pour 
les  témoins  oculaires  de  ce  qu'ils  racontent.  Joan.  19,  35,  1,  Joan.  1.  1,  Âct.  10,  41. 

17.  Accipiens  enim  à  Deo  Pâtre  ho-  17.  Car  il  est  honoré  et  glorifié  de  Dieu 
norem  et  gloriam ,  voce  delapsa  ad  son  Père  par  cette  voix ,  qui  du  milieu 
eum  hujuscemodi  à  magnificâ  glorià  :  d'une  gloire  digne  de  sa  grandeur ,  vint 
hic  est  filius  meus  diiectus ,  in  que  d'en  haut  pour  lui  :  C'est  là  mon  fils  bien- 
mihi  complacui ,  ipsum  audite  (3).  aimé  en  qui  je  trouve  mes  délices ,  éfou- 

tez-le. 

18.  Et  banc  vocem  nos  audivimus  18.  Et  nous-mêmes  nous  avons  entendu 
de  cœlo  allatam ,  cùm  essemus  ]cum  cette  voix  venue  du  Ciel,  étant  avec  lui  sur 
ipso  in  monte  sancto.  '  la  montagne  sainte. 

Et  nous-mêmes  nous  avons  entendu  cette  voix.  Lorsque  Jésus-Christ  se  transfigura  en 
présence  détruis  de  ses  disciples  sur  la  montagne  deThabor.  Ces  trois  disciples  qui  furent 
témoins  de  la  transfiguration  de  Sauveur,  furent  Pierre,  Jacques  et  Jean  :  d'où  il  s'en- 
suit que  c'est  nécessairement  un  des  trois  qui  est  l'auteur  de  cette  épitre.  Or  personne 
ne  l'a  jamais  attribuée  ni  à  S.  Jacques ,  ni  à  S.  Jean.  C'est  donc  une  nécessité  de  recon- 
naître qu'elle  est  de  saint  Pierre. 

19.  Et  habemus  firmiorem  pro-  19.  D'ailleurs,  nous  avons  la  parole 
pheticum  sermonem  :  cui  benefacitis  des  prophètes,  qui  est  encore  plus  établie  : 
attendentes ,  quasi  lucernœ  lucenti  in    et  vous  faites  bien  d'y  attacher  vos  re- 

(I)  Joan.  21.  19.  —  (2)  l.  Cor.  1.  17.  —  (3)  Matth.  17.  5. 
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caliginoso  loco  donec  dies  elucescat ,    gards,  comme  sur  un  flambeau  qui  luit 
et  lucifer  oriatur  in  cordibus  \eslris  :    dans  un  lieu  obscur  ;  jusqu'à  ce  que  le 

jour  Tienne  à  paraître ,  et  que  l'étoile  qui 
amène  le  jour  s'élève  dans  vos  cœurs. 

D'ailleurs,  nous  avons  la  parole  des  prophètes  qui  est  encore  plus  établie.  Saint  Pierre 
ne  veut  pas  dire  que  la  parole  des  prophètes  soit  absolument  plus  établie  et  plus  cer- 
taine que  le  témoignage  des  apôtres  ;  mais  relativement  à  ceux  auxquels  il  parle.  C'est 
comme  s'il  disait  :  Quand  vous  pourriez  vous  défier  du  témoifjnage  que  nous  rendoii!! 
à  Jésus-dhrist  et  a  ses  mystères,  vous  avez  les  écrits  des  prophètes  que  vou!<  a\ezrévprfs 
de  tous  les  temps  comme  les  oracles  infaillibles  du  S.  Esprit,  et  qui  par  cette  raisoa 
doivent  faire  plus  d'impression  sur  vous.  — £l  vous  faites  bien  d'y  attacher  vos  reyardi, 
comme  sur  un  flambeau  qui  luit  dans  un  lieu  obscur.  Vous  faites  bien  de  tous 
attacher  à  la  lecture  des  prophètes.  Leur  doctrine  sera  comme  un  flambeau 
qui  éclairera  vos  doutes ,  et  qui  dissipera  les  ténèbre.s  où  vous  êtes  par  rapport 
il  Jésus-Cbrist.  Les  hérétiques .  dit  ici  Estius ,  se  servent  de  cet  endroit ,  pour 
prouver  qu'on  doit  cxhorler  les  fidèles  à  la  lecture  et  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte. 
C'est  ce  que  nous  ne  nions  pas  dans  la  religion  catholique  ,  pourvu  que  cela  s'entende 
des  fidèles  auxquels  les  pasteuiset  les  évéïiues  jugent  que  cette  lecture  est  avantageuse. 
Car  du  rekte  l'expérience  ne  nous  permet  pas  de  douter  qu'il  n'y  en  ait  un  très-grand 
nombre  ,  à  qui  il  ne  convient  pas  pour  différentes  raisons.  Utuntur  hoc  loro  sectarii,  ul 
prohent  exkortandos  esse  fidèles  ad  lectionem  et  studium  Scriplurœ  sacrœ.  Quod  nos  or- 
thodoxi  non  negamus  de  iis  pdelibus  quibus  id  expedire  quàd  Scripturas  legant,  sui 
jiastores  et  prœlalijudicaverint.  Alioqui  constat  experientia  eertissima  teste ,  permuUos 
esse  quibus  id  non  expédiât  variai  ob  causas.  ~  Jusqu'à  ce  que  le  jour  vienne  d  paraître. 
C'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  une  connaissance  parfaite  de  Jésus-Christ,  et  de 
tous  les  mystères  de  sa  religion. 

20.  Hoc  primum  intelligentes,  20.  Pourvu  que  vous  compreniez  avaDl 
quôd  omnis  prophetia  Scripturte  pro-  toutes  choses  y  que  nulle  prophétie  de 
pria  interpretatione  non  fit  (1).  l'Ecriture  ne  dépend  de  l'interprétation 

d'un  particulier. 

Pourvu  que  vous  compreniez  avant  toutes  choses.  C'est  comme  si  saint  Pierre  disait  : 
Je  veux  bien  que  vous  vous  attachiez  à  la  leeture  de»  prophètes ,  pour  augmenter  et 
perfectionner  votre  foi  par  la  convenance  admirable  que  vous  trouverez  entre  ce  qu'ils 
ont  prédit  et  ce  que  nous  vous  annonçons.  Hais  afin  que  cette  lecture  ne  vous  soit  pas 
pernicieuse  au  lieu  de  vous  être  utile ,  il  faut  avant  toute  chose  que  vous  cotnprenies 
que  dans  l'interprétation  de  ces  livres  divins,  vous  ne  devez  pas  suivre  votre  propre 
esprit,  ou  vos  lumières  particulièies.  Cftr  en  suivant  un  si  mauvais  guide,  vous  it« 
pourriez  manquer  de  donner  dans  le  précipice  de  l'infidélité. 

21.  Non  enira  voluntate  humanâ  21.  Car  jamais  prophétie  n'est  venue 
allata  est  aliquandè  prophetia  :  sed  de  la  volonté  humaine  :  mais  c'est  par 
Spiritu  Sanclo  inspirati,  locuti  suut  l'inspiration  du  Saint-Esprit  que  les 
saneti  Dei  homines.  saints  hommes  de  Dieu  ont  parlé. 

Car  jamais  prophétie  n* est  ventte  de  la  volonté  humaine.  Voilà  pourquoi  il  n'est  pas 
permis  de  suivre  son  esprit  particulier  dans  l'interprétation  des  divines  Ecritures.  C'e&t 
que  ce  n'est  pas  l'esprit  particulier  d'un  chacun ,  mais  l'Esprit  saint  qui  est  l'auteur 
de  ces  livres  divins  ;  et  il  n'appartient  qu'au  même  esprit  d'en  donner  TioteHigence 
certaine  et  infaillible.  Saint  Pierre  condamne  ici  manifestemeiU  tous  les  anciens  et  les 
nouveaux  hérétiques,  qui  abandonnent  à  chaque  particulier  l'interprétation  desdi\incs 
Ecritures,  et  qui  ne  craignent  pas  d'assurer  les  artisans  et  les  femmelettes  qu'ils  peuvent 
par  eux-mêmes  infailliblement  en  découvrir  le  sens.  Il  est  vrai  que  Luther  et  Calvin  se 
vantent  du  n'expliquer  l'Ecriture  sainte  que  par  Tassistance  de  l'Esprit  divin,  et  qu'ils 
promettent  à  tous  leurs  disciples  le  même  privilège  :  mais  par  où  prouveront-ils  que 
cette  assistance  particulière  de  l'Esprit  saint  ne  leur  manque  pas  ?  Nous  savons  que 
Jésus-Christ  Vu  promise  à  son  Eglise  :  mais  nous  ne  voyons  nulle  part  qu'elle  soit  pro- 
mise à  aucun  particulier,  et  beaucoup-  moins  à  Luther  et  Calvin  ,  qui  se  flalteut  tant 
tous  deux  de  cette  assistance,  donnent  à  l'Ecriture  suinte  des  sens  si  uppe6és,  et  se  traitei't 
réciproquement  de  séducteurs  et  d'hérétiques. 

(1)  2.  Tim.  3.  16. 
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CHAPITRE  IL 

Les  faui  prophètes  sédoirout  beancoap  de  gens  :  mais  ils  seront  pouis  sévèrement ,  comme 
Tont  été  les  pécheurs  aa  temps  du  déluge ,  et  les  habitants  de  Sodomc.  Il  dépeint  les 
mœoTs  corrompues  de  ceux  qu'il  dit  ne  garder  point  de  mesures  dans  leurs  dérèglements 
infâmes. 

1.  FcERrwT  verô  et  pseudopro-  1.  Cependant  ilyaeu  aussi  de  faut 
phetœ  in  populo,  sicut  et  in  vobis  prophètes  parmi  le  peuple  ,  comme  il  y 
erunt  magistri  mendaces ,  qui  intro-  aura  même  parmi  vous  des  maîtres  du 
ducent  sectas  perditionis ,  et  eum ,  mensonge ,  auteurs  de  sectes  ,  lesquels 
qui  émit  eos,  Dominum  negant,  su-  mènent  h  la  perdition  ,  renonçant  le  Sei- 
perducentes  sibi  celerem  perditionem.  gneur  qui  les  a  rachetés ,  et  attirant  sur 

eux-mêmes  la  perdition  qui  ne  tardera  pas. 

Cependant  il  y  a  eu  auiti  de  faux  prophètes  parmi  le  peuple,  comme  il  y  aura  même 
parmi  vous  des  maîtres  du  mensonge.  Comme  il  y  a  eu  de  fuiix  prophètes  dans  l'an- 
cieone  alliance  parmi  le  peuple  d'It>raël;  de  même  i!  y  aura  dans  le  christianisme  de 
faux  docteurs  qui  séduiront  les  chrétiens ,  et  les  entraîneront  dans  le  précipice  de 
l'erreur.  C'est  ce  que  l'expérience  de  tous  les  siècles  de  l'Eglise  n'a  que  trop  sensible- 
ment confirmé.  —  Renonçant  le  Seigneur  qui  les  a  rachetés.  C'est  renoncer  Jésus-Christ , 
que  d'enseigner  une  doctrine  contraire  é  celle  qu'il  a  lui-même  enseignée,  comme  font 
tous  les  hérétiques.  Saint  Pierre  ajoute  que  ces  gens-là  attirent  sur  eux*mémes  la  per- 
dition qui  ne  tardera  pas.  Cela  prouve  évidemment  que  ceux  mêmes  qui  se  perdent , 
ont  été  rachetés  par  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ  ;  non  pas  seulement  dans  ce  sens  , 
qu'il  soit  mort  pour  leur  mériter  la  foi  et  la  justification  et  quelques  grâces  tempo- 
relles ,  sans  prétendre  leur  rien  donner  davantage,  comme  Esti us  l'insinue  adroite- 
inent  dans  son  commentaire  :  mais  dans  ce  sens,  qu'il  est  mort  pour  leur  .«ali.t  ftrrnel , 
et  dans  la  vue  de  le  leur  procurer,  s'ils  ne  rejetaient  pas  les  grâces  qu'il  leurofifie,  et 
qu'il  leur  a  méritées.  C'est  dans  ce  sens  que  l'Eglise  a  toujours  entendu  que  Jésufi- 
Christ  était  mort  pour  racheter  tous  les  hommes  ;  et  ce  qui  fait  dire  â  saint  August'm  , 
(  in  psal.  95. }  que  Jésus-Christ  jugera  tous  les  hommes,  parce  qu'il  !es  a  tous  rachetés  : 
Totum  judicare  habet ,  quia  pro  loto  pretium  dédit  :  et  ailleurs  (l.  20.  de  Civit.  c  6. 
l.  6.  contre  Juli,  c.  9.  )  qu'il  est  mort  pour  tous  ceux  qui  étaient  morts  par  le  péché  , 
c'est-à-dire  généralement  pour  tous  les  hommes  :  In  illo  uno  (.\dam)  mortui  sunt  omnen 
ut  morerelur  alius  unus  pro  omnibus.  Or  dans  cette  généralité  il  y  en  a  une  infinité  qui 
n^ont  jamais  reçu  ,  ni  la  foi ,  ni  la  justification.  Aussi  le  même  saint  docteur,  pour 
morquer  que  les  incrédules  qui  se  damnent ,  se  privent  d'un  bien  que  Jésus-Christ 
i^oulait  leur  procurer ,  dit  qu'an  jour  du  jugement  il  leur  montrera  ses  plaies,  en  leur 
disant  que  c'était  pour  eux  qu'il  les  avait  reçues  ,  et  qu'ils  n'ont  pas  voulu  en  profiter  : 
(1.2  de  symb.  c.  8.  )  AgnoscUis  latus  quod  pupugislis;  quoniàm  et  pervos  ,  etpropter 
vos  apertum  est  :  nec  tamen  intrare  voluisds.  Jésus-Christ  est  donc  mort  pour  le  salut 
éternel  de  ceux  qui  se  danment.  Car  dire  qu'il  n'a  répandu  son  sang  pour  eux  que  d^ins 
le  dessein  de  les  justifier  pour  un  temps ,  et  bien  résolu  de  les  laisser  tomber  dans  la 
suite  faute  d'un  secours  nécessaire  pour  éviter  leur  chute,  et  qu'il  ne  ver.t  pas  leur 
accorder;  c'est  faire  jouer  à  Dieu  la  plus  indigne  crmédie,  dont  les  calvinistes  eux- 
mêmes  ne  peuvent  soutenir  l'horreur.  Car  c'est  pour  cela  qu'ils  aiment  mieux  soutenir 
que  les  réprouvés  ne  sont  jamais  justifiés,  que  d'avouer  qu'après  l'avoir  été  véritable • 
ment ,  Dieu  les  abandonne  de  la  sorte. 

2.  Et  multi  sequentur  eorum  2.  Beaucoup  de  gens  les  suivront  dans 
luxurias ,  per  quos  via  veritatis  blas-  leurs['impudicités,  et  à  cause  d'eux  on 
phemabitur.  blasphémera  contre  la  voie  de  la  vérité. 

Beaucoup  de  gens  les  suivront  dans  leurs  impudidtés.  La  plupart  des  hérétiques  qui 
ont  infecté  les  premiers  temps  du  christianisme  ,  comme  les  simonieos,  les  oicoldîtes  , 


,  / 
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les  carpocratieos  ,  etc.  étaient  livrés  aux  plus  sales  et  aux  plus  infâmes  voluptés,  dont 
ils  permettaient  l'usage  é  leurs  sectateurs  «  et  entraînaient  par  là  beaucoup  de  monde 
dans  leur  secte  ,  comme  saint  Epipliane  et  les  autres  Pères  l'ont  remarqué.  -~Età  cause 
d'eux,  on  blasphémera  contre  la  voie  de  la  vérité.  La  voie  de  la  vérité,  c'est  la  religion 
chrélieune  que  ces  infâmes  hérétiques  ,  qui  passaient  pour  chrétiens  ,  déshonoraient 
par  leurs  monstrueuses  débauches ,  et  exposaient  aux  railleries  et  aux  insultes  des 
infidèles. 

3.  Et  in  avaritià  fictis  \erbis  de  vo-  3.  Outre  cela ,  par  leur  avarice  ils  se 
bis  negotiobuntur;  quibus  judiciom  serviront  de  discours  artificieux,  pour 
jam  olini  non  cessât ,  et  perdilio  faire  de  vous  une  espèce  de  trafic.  Il  y  a 
eorum  non  dormitat.  longtemps  que  la  justice  les  menace  sans 

cesse»  et  leur  sort  malheureux  ne  dort 
point. 

Et  leur  malheureux  sort  ne  dort  point.  Ils  ne  peuvent  échapper  au  châtiment  qui 
leur  est  préparé.  Dieu  qui  doit  tirer  vengeance  de  leurs  crimes,  n'est  pas  endormi.  11 
veille  sur  eux ,  et  saura  bien  les  punir  au  temps  qu'il  a  marqué. 

4.  Si  enim  Deus  angelis  peccanti-  4.  Car  si  Dieu  n'a  pas  épargné  les 
bus  non  pepcrcit  ;  sed  rudentibus  anges  qui  ont  péché;  mais,  si  les  ayant 
inferni  detractos  in  tartarum  tra-  tirés  d'en  haut  avec  les  chaînes  de  l'en- 
didit  cruciandos,  in  judicium  reser-  fer,  il  les  a  jetés  dans  le  fond  de  l'enfer 
vari  (1).  m(^me ,  pour  y  être  tourmentés  et  réservés 

jusqu'au  jour  du  jugement  ; 

Car  si  Dieu  n'a  pas  épargné  les  anges  qui  ont  péché.  Saint  Pierre  rapporte  ici  les 
châtiments  que  Dieu  a  exercés  contre  les  anges  rebelles,  les  hommes  au  temps  du 
déluge,  et  les  villes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  ,  pour  prouver  que  les  faux  docteurs 
ne  peuvent  éviter  le  supplice  qui  leur  est  préparé.  Il  ne  pouvait  choisir  d'exemples 
plus  propres  à  imprimer  la  terreur.  —  Il  les  a  jetés  dans  le  fond  de  Venfer  même  pour 
y  être  tourmentés.  Il  n'y  a  rien  dans  le  grec  ordinaire  qui  réponde  à  ces  mots ,  pour  y 
être  tourmentés  :  ce  qui  pourrait  signifier  que  les  démons  ne  sont  pas  encore  tourmentés 
par  le  feu  de  l'enfer;  et  qu'ils  y  sont  seulement  détenus  en  prison  jusqu'au  jour  du 
jugement,  auquel  ils  seront  condamnés  à  ce  supplice,  comme  quelques  anciens  en  ont 
paru  persuadés.  Grotius  même  explique  de  cette  sorte  le  texte  de  la  Vulgate.  Mais  c'est 
une  erreur  que  la  plupart  des  Pèies  ont  combattue,  et  qui  a  été  condamnée  dans  le 
cx>ncile  de  Florence.  Ce  que  marque  donc  ici  saint  Pierre,  c'est  que  les  anges  rebelles 
ont  été  précipités  dans  l'enfer ,  pour  y  être  tourmentés  dès-à-présents  j  et  qu'outre  cela, 
au  jour  du  jugement,  ils  seront  encore  condamnés  à  de  nouveaux  supplices.  C'est  le 
seus  qu'on  doit  aussi  donner  à  uo  passage  de  saint  Jude,  v.  6.  Au  reste  le  texte  de  la 
Vulgate  est  conforme  au  manuscrit  d'Alexandrie,  et  à  un  grand  nombre  de  manuscrits 
cités  par  le  Père  Amelotte.  Saint  Augustin  et  saint  Fulgence  ont  pareillement  lu  le 
mot  crt^ciandos ,  qui  ne  se  trouve  plus  dans  le  grec. 

5.  Et  original!  mundo  non  pe-  8.  S'il  n'a  point  épargné  le  monde  des 
percit ,  sed  octavum  Noë  justitis  prs-  premiers  temps ,  mais  s'il  a  sauvé  Moé 
conem  custodivit,  diluvium  mundo  lui  huitième,  ce  héraut  de  la  justice, 
impiorum  iuducens  (2)  :  lorsqu'il  fit  venir  le  déluge  sur  le  monde 

impie  : 

SU  n'a  point  épargné  le  monde  des  premiers  temps.  C'est-à-dire  les  hommes  qui 
vivaient  avant  le  déluge,  et  qui  composaient  le  premier  âge  du  monde,  et  le  plus 
proche  de  son  origine.  —  Ce  héraut  de  la  justice,  Noé  est  ainsi  appelé,  parce  qu'il 
portait  les  hommes  corrompus  de  son  temps  à  pratiquer  la  justice,  et  à  vivre  sainte- 
ment, en  les  exhortant  à  prévenir  par  une  salutaire  pénitence  les  châtiments  dont  ils 
étaient  menacés. 

6.  Et  civilates  Sodomorum  et  Go-  6.  S'il  a  réduit  en  cendres  les  villes  de 
morrhaeorum  in  ciuerem  redigens,  Sodome  et  de  Gomorrhe,  et  les  a  con- 
eversione  damnavit  :  exemplum  eo-  damnées  à  une  ruine  totale»  faisant  un 
rum ,  qui  impie  acturi  sunt ,  po-  exemple  pour  ceux  qui  se  conduiraient 
nens  (3)  :  en  impies  : 

(1)  Job.  4.  18.  -  Jud.  6,  —  (2)  Gen.  7.  I.  —  l3)  Gen.  19. 25. 
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7.  Et  justura  Loth  oppressum  à  7.  Et  s'il  a  délivré  le  juste  Loth  acca- 
nefandorum injuria, acluiuriosà con-  blé  par  la  violence  de  ces  méchants 
versatione  eripuit  :  hommes ,  et  par  le  dérèglement  de  leurs 

mœurs  : 

8.  Aspectu  enim ,  et  auditus  justus  8.  Car  il  avait  les  yeux  et  les  oreilles 
erat  :  habitans  apud  eos,  qui  de  die  in  chastes,  demeurant  avec  des  gens  qui, 
diem  animam  justam  iniquis  operibus  par  des  œuvres  d'iniquité  ,  tourmentaient 
cruciabant.  cette  âme  juste. 

Demeurant  avec  des  gens  qui  par  des  œuvres  d'iniquité  tourmentaient  cette  âme  juste. 
r/est-^-dire  Loth  lui-^méme,  ce  saint  hominp  étant  autisi  chaste  qu'il  était,  c'était  pour 
lui  un  cruel  supplice,  d'être  le  témoin  de  toutes  les  abominations  que  commettaient 
ces  infâmes  débauchés. 

9.  NovitDominuspiosdetentatione  9.  Le  Seigneur  sait  délivrer  du  péril 
eripere  :  iniquos  vcro  in  diem  judicii  ceux  qui  ont  de  la  piété,  et  réserver  les 
reservare^ruçiandos  :  pécheurs  aux  tourments  pour  le  jour  qu'il 

'""~*  fera  justice  :   '      ' 

Le  Seigneur  sait  délivrer  du  péril  ceux  qui  ont  de  la  piété.  Le  vénérable  Bède  croit 
avec  raison  que  c'est  ici  la  conclusion  de  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  depuis  In 
>erset  4.  Car  sans  cela  le  sens  du  discours  demeurerait  suspendu.  C'est  comme  si  saint 
Pierre  disait  :  si  donc  Dieu  a  puni  si  sévèrement  les  anges  rebelles  et  les  hommes  impies 
dont  je  viens  de  parler,  et  s'il  a  protégé  si  visiblement  l'innocence  du  saint  homme 
Loth  ;  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  sache  d'une  science  pratique  ,  c'est -é  dire  qu'il 
n'ait  le  pouvoir  et  la  volonté  de  délivrer  ceux  qui  ont  de  la  piété  ,  et  rés^ver  les 
pécheurs  aux  tourments,  pour  le  jour  qu'il  tirera  vengeance  de  leurs  crimes. 

10.  Magis  autem  eos  qui  post  car-  10.  Mais  surtout  ceux  qui  vivent  selon 
nem  in  concupiscentiâ  immunditiœ  la  chair  en  s'abandonnent  à  des  passions 
ambulant,  dominalionemque  contem-  infâmes,  et  qui  méprisent  l'autorité  légi- 
Dunt.  audaces,  sibi  placentes  ,  sectas  time,  ces  gens  audacieux,  pleins  d'eux- 
non  mcluunt  introducere  blasphe-  mêmes,  qui  ne  craignent  point  de  se 
mantes  :  faire  auteurs  de  sectes,  allant  jusqu'au 

blasphème  : 

Mais  surtout  ceux  qui  vivent  selon  la  chair.  Dieu  sait  bien  punir  tous  les  pécheurs  : 
mais  sa  vengeance  éclatera  surtout  contre  ces  faux  doctenrs ,  qui  s'abandonnent  aux 
plus  sales  voluptés  ,  comme  faisaient  les  simoniens,  les  cérinthiens  et  les  autres.  Saint 
Pierre  fait  ici  un  caractère  de  ces  hérétiques ,  où  il  est  facile  de  reconnaître  les  apôtres 
de  la  nouvelle  réforme  :  l'impureté  de  Luther  faisait  rouvrir  jusqu'à  ses  propres  dis- 
ciples. Zwingle  et  ses  collègues  avouaient  leurs  dérèglements  en  plein  prêche,  pour 
engager  l'assemblée  à  leur  accorder  des  femmes.  Calvin  fut  repris  de  la  justice  pour 
une  cause  semblable  ,  et  aurait  été  brûlé  tout  vif,  si  on  lui  avait  rendu  bonne  justice. 
Bèze  a  chanté  lui-même  ses  infamies  ,  et  les  a  par  là  transmises  é  la  postérité.  Saint 
Pierre  ajoute  que  ces  faux  docteurs  «i^/)rt»cnf  V autorité  légitime  des  princes  et  des  ma- 
gistrats dépositaires  de  leur  pouvoir,  aussi  bien  que  celle  des  évêques,  que  le  Saint- 
Esprit  a  établis  pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu;  que  ce  sont  des  gens  audacieux  et 
pleins  d'eux-mêmes.  \  ces  traits  on  peut  encore  aisément  reconnaître  les  nouveaux 
réformateurs.  Personne  n'ignore  les  furieux  emportements  de  Luther  contre  Henri  VIlï 
et  les  autres  princes  catholiques.  Le  soulèvement  des  paysans  d'Allemagne,  et  les  autres 
guerres  civiles  qui  ont  désolé  ce  vaste  pays  ,  sont  une  preuve  qu'il  n'était  pas  moins 
turbulent,  que  plein  de  lui-même  et  de  mépris  pour  les  autres.  Calvin  se  donne  à  lui- 
même  les  louanges  les  plus  insipides ,  et  traite  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  avec  le 
dernier  mépris,  la  conjuration  d'Araboise,  et  toutes  les  guerres  civiles  que  les  calvi- 
nistes ont  excitées  en  France,  ne  prouvent  que  trop  sensiblement  le  mépris  que  ces 
prétendus  réformés  font  de  l'autorité  légitia.e  Cependant  Calvin  se  plaint  ici  de  ce  que 
les  papistes  les  font  passer  pour  des  séditieux  ,  et  il  se  console  de  ce  qu'on  a  fait  le 
même  reproche  aux  apôtres  :  comme  si  les  apôtres  avaient  porté  leurs  disciples  à  prendre 
les  armes  contre  leurs  légitimes  souverains,  et  les  avaient  engagés  à  leur  présenter  des 
requêtes  les  armes  à  la  main.  Calvin  avoue  encore  au  même  endroit  que  l'anarchie  in- 
troduit le  désordre.  Mais  tout  le  monde  sait  que  l'anarchie  est  l'âme  du  calvinisme  ,  et 
que  jamais  hérétiques  n'ont  travaillé  plus  rfïicarement  A  l'établir.  —  Qui  ne  craignent 
voinl  de  se  faire  auteurs  de  sectes.  Au  verset  premier  de  ce  chapitre,  saint  Pierre  avait 
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dit  qu'ils  introduisaient  des  sectes  qui  mènent  é  la  perdition  ;  mais  ce  n'est  pas  le  même 
mot  grec  dans  les  deux  endroits.  Car  au  verset  premier  il  y  a  aipé<ruç  ,  au  lieu  que 
nous  lisons  ici  Sà^ocç.  Il  y  a  seulement  dans  le  grec  iô^xç  où  rpé/ÂOuçt^XocvfrjiiiowTiif 
ce  qui  peut  signifier  mot  à  mot,  non  verentur glortas  hlasphemare^  c'e&t-à-dire  eoiqui 
glorià  et  dignitate  prœfulgenl,  ils  ne  craignent  point  d'outrager  ceux  qui  sont  constitués 
en  dignité.  Il  y  a  dans  saint  Jude,  verset  8,  dominationem  spernunt^  majetiatem  Uas- 
phemantj  ou  le  même  mot  (^ô^a^e&t  rendu  dans  la  Yulgate  par  majeslatem. 

11.  Ubi aDgeli  fortitudine et  virtute  11.  Tandis  que  les  anges,  tout  supé* 
cbm  sint  majores  ,  non  portant  adver-  rieurs  quMIs  sont  en  force  et  en  puissance , 
sùm  se  execrabile  judicium.  ne  se  condamnent  point  entre  eux  d'une 

manière  qui  tienne  de  l'exécration. 

Tandis  que  les  anges ,  tout  supérieurs  qu'Us  sont  en  force ,  etc.  On  ne  peut  guère 
douter  que  saint  Pierre  ne  se  propose  ici  l'histoire  qui  est  rapportée  par  saint  Jude, 
verset  9,  de  la  dispute  de  saint  Michel  et  de  Satan  touchant  le  corps  de  Moïse.  Saint 
Pierre  veut  donc  dire  que  les  faux  docteurs  qui  attaquent  avec  tant  d'insolence  les  di- 
gnités les  plus  sublimes,  et  qui  vomissent  contre  elles  mille  imprécations  ,  sont  en  cela 
bien  différents  des  saints  ancres,  qui  à  Tégard  même  des  mauvais,  n'ont  pas  prononcé 
des  paroles  d'anathème  et  de  condamnation  .  mais  réservent  à  Dieu  l'autorité  de  les 
juger  et  de  les  punir,  comme  fit  saint  Michel  à  l'égard  de  l'ange  des  ténèbres.  Le  grec 
ajoute  ici  napoL  Kupita  ,  apud  Dominum ,  qui  ne  se  trouve  point  dans  la  Yulgate ,  dod 
plus  que  dans  le  manuscrit  d'Alexandrie ,  dans  un  de  ceux  d'Etienne ,  dans  le  syriaque 
et  l'éthiopien. 

12.  Hi  verô  \elut  irrationabilia  12.  Mais  comme  ces  gens-là ,  sembla- 
pecora  ,  naturaliter  in  captionem  ,  et  blés  à  des  bétes  dépourvues  de  raison , 
in  pernitiem  in  hisquœ  ignorantbias-  qui  de  leur  nature  sont  pour  être  prises 
phemantes  in  corruptione  suâ  péri-  et  pour  être  détruites,  blasphèment  con- 
Dunt  ,  tre  les  choses  qu'ils  n'entendent  pas  ;  ils 

périront  dans  la  corruption  où  ils  vivent , 

illaû  comme  ces  gens-là ,  semllahîes  à  des  héles  dépourvues  de  raison ,  etc.  Comme 
les  animaux  carnassiers  se  jetant  avec  impétuosité  sur  leur  proie,  tombent  ordinaire- 
ment dans  les  pièges  qu'on  leur  tend  ,  et  y  périssent  :  de  même  ces  faux  docteurs,  qui 
blasphèment  les  mystères  de  la  religion  qu'ils  ne  connaissent  pas,  et  les  puissances 
dont  ils  ignorent  que  l'autorité  vient  de  Dieu,  se  plongent  dans  des  infamies,  qui 
seront  le  principe  de  leur  perte,  et  de  leur  éternelle  damnation. 

13.  Percipientes  mercedem  injusti-  13.  Et  ils  recevront  le  salaire  de  leur 
tiae,  voluptatem  existimantes  diei  iniquité  ,  eux  qui  font  leur  joie  d'un  jour 
delicias  :  coinquinaliones ,  et  maculae  de  plaisir,  qui  sont  l'ordure  et  la  saleté 
deliciis  affluentes,  in  conviviis  suis  mêmes,  regorgeant  de  délices,  s'abaD- 
luxuriantes  vobiscum  y  donnant  parmi  vous  à  toutes  sortes  de 

dissolutions  dans  leurs  festins; 

Eux  qui  font  leur  joie  d'un  jour  de  plaisir.  Eux  qui  cherchent  â  passer  tous  lea 
jours  de  leur  vie  dans  le  plaisir  et  la  débauche  :  ou  bien  saint  Pierre  veut  marquer 
l'impudence  de  ces  hérétiques,  qui  faisaient  gloire  de  leurs  brutales  voluptés,  et  s'y 
livraient  pour  parler  avec  l'Ecriture,  à  la  vue  du  soleil,  au  lieu  que  les  autres 
cherchent  pour  cela  les  ténèbres.  Ce  qu'ajoute  saint  Pierre  qu't/«  sont  l'ordure  et  la 
saleté  m^me,  etc,  ^  nous  dépeint  au  naturel  toute  la  corruption  d'un  Luther,  et  son 
amour  pour  la  botme  chère. 

14.  Oculos  babentes  plenos  adul-  14.  Ayant  les  yeux  pleins  d'adultère , 
terii,  et  incessabills  delicti.  Pel-  et  d'une  méchanceté  qui  n'a  point  de  fin; 
licientes  animas  instabiles ,  cor  attirant  à  eux  les  âmes  volages ,  exercés 
exercitatum  avaritiâ  babentes ,  maie-  en  fait  d'avarice ,  entants  de  malédiction  : 
dictionis  filii  : 

Ayant  les  yeux  pleins  d' adultère ^  etc.  Il  y  a  dans  le  grec  pLotytxXiSoç,  adulterœ;  au 
lieu  qu'on  lit  dans  le  manuscrit  d'Alexandrie  comme  dans  la  Yulgate,  piOixaXiccçt 
adulterii.  Ils  ne  pensent  qu'à  attirer  les  femmes  dans  l'adultère.  Il  fallait  que  Luther 
eût  les  yeux  et  le  cœur  bien  remplis  de  cette  infâme  passion,  lorsque  dans  son  sermon 
sur  le  mariage,  il  ne  craignait  point  de  débiter  en  pleine  chaire  cette  abominable 
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disjonctive,  dont  Epicare  lui-même  aurait  rougi:  ii  non  imlt  uxor ,  veniat  ancilla. 
Voilà  tes  prédicatiuiiB  de  ce  réformateur,  que  Calvin  regarde  comme  un  grand  apôtre, 
et  que  tout  homme  sensé  reconnaîtra  à  ce  seul  trait  pour  ie  ministre  de  Satan. 

15.  Derelinquentes  reclam  viam  er-  15.  Après  avoir  quitté  le  droit  chemin, 
raveruDt ,  secuti  viam  Balaam  ex  ils  se  sont  égarés ,  et  ils  ont  suivi  la  (voie 
Bosor,  qui  mercedem  iniquitatis  de  Balaam  sorti  de  Bosor,  qui  fut  épris  du 
amavit  (1) ,  salaire  de  sou  iniquité , 

Ih  ont  suivi  la  voie  de  Balaam  sorti  de  Bosor.  Balaam  voyant  que  Dieu  ne  lui  per- 
mettait pas  de  maudire  son  peuple ,  donna  aux  Moahites  le  détestable  conseil  d'engager 
les  Israélites  dans  Timpudicité,  persuadé  qu'il  n'en  faudrait  pas  davantage  pour  en- 
gager Uieu  à  les  punir  et  à  les  livrer  à  leurs  ennemis  :  Num.  25/2,  3,4.  Comme  donc 
ce  faux  prophète  quitta  la  voie  de  Dieu  ,  pour  suivre  sa  cupidité,  de  même  ces  faux 
docteurs  quittent  la  voie  de  la  vérité  enseignée  par  les  apôtres ,  se  livrent  à  toutes  sortes 
de  désordres,  et  tâchent  d'y  engager  les  autres. 

16.  Correptionera  verô  habuit  suœ  16.  Mais  qui  reçut  une  réprimande  pour 
Tesaniie  :  subjugale  mutum  animal ,  sa  folie.  Un  animal  accoutumé  au  joug  et 
borainis  voce  loquens,  probibuit  pro-  muet,  parlant  à  la  manière  de  l'homme  , 
phetae  insipientiam  (2).  arrêta  l'égarement  du  prophète. 

Un  animal  accoutumé  au  joug  et  muet,  L'ânesse  de  Balaam.  Yoyez  cette  histoire  au 
livre  des  Nombres,  chapitre  22 ,  verset  28. 

17.  Hi  sunt  fontes  sine  aquâ,  et  17.  Ce  sont  des  fontaines  sans  eau  ,  et 
nebulffi  turbinibus  eiagilatae ,  quibus  des  vapeurs  poussées  çà  et  là  par  les 
caligo  tenebrarum  reservalur  (3).  tourbillons  de  vent  :  et  c'est  à  eux  que  de 

noires  ténèbres  sont  réservées. 

Ce  sont  des  fontaines  sans  eau.  C'est-à-dire  que  ce  ne  sont  point  de  véritables  fon- 
taines. Ils  ne  donnent  rien  de  ce  qu'ils  promettent,  lis  font  espérer  la  paix  de  la  cons- 
cience, la  rémission  des  péchés  par  la  seule  foi;  et  dans  tout  cela  il  n'y  a  qu'illusion 
et  mensonge.  Ce  sont  encore  des  vapeurs  poussées  ça  et  là  par  des  tourbillons  de  vent  : 
ce  qui  marque  l'inconstance  des  hérétiques  dans  leur  doctrine,  et  leurs  perpétuelles 
contradictions.  Il  est  encore  ici  aisé  de  reconnaître  les  prétendus  réformateurs.  Ces 
gens  qui  prenaient  le  ton  des  prophètes ,  et  qui  se  disaient  envoyés  de  Dieu  pour  réta- 
blir l'ancienne  doctrine  ,  n'ont  pu  convenir  ensemble  de  ce  qu'ils  devaient  enseigner. 
On  les  a  vus  se  traiter  de  séducteurs  et  d'hérétiques,  et  se  charger  mutuellement 
d'anathèmea. 

18.  Superba  enim  vanitatîs  loquen-        18.  Car  par  des  discours  fastueux  et  fri- 
tes ,   pelliciunt   in  desideriis  carnis    voles  ,  ils  tâchent  d'attirer  dans  des  pas- 
luxuri»  eos ,  qui  paululùm  effugiunt,    sions  charnelles  et  impures  ceux  qui  se 
qui  in  errore  conversantur  :  séparent  tant  soit  peu  des  personnes  en- 
gagées dans  l'erreur. 

Ceux  qui  se  séparent  tant  soit  peu  des  personnes  engagées  dans  l'erreur.  Les  nou- 
veaux docteurs  n'engagent  pas  dans  leurs  pièges  ceux  qui  sont  affermis  dans  la  reli- 
gion, mais  ceux  qui  se  sont  retirés  depuis  peu  de  l'erreur,  et  qui  n'ont  pas  encore 
jeté  de  profondes  racines  dans  la  piété.  Ce  sont  ceux-là  qu'ils  attirent  à  eux  par 
l'amorce  des  plaisirs  dont  ils  flattent  leurs  passions,  qui  ne  sont  pas  encore  bien  éteintes. 
C'est  ainsi  que  Luther  et  Calvin  firent  sortir  tant  de  religieux  et  de  religieuses  de  leurs 
monastères,  en  leur  persuadant  de  renoncera  leurs  vœux,  pour  contracter  des  ma- 
riages sacrilèges. 

19.  Libertatem  illis  promitlentes ,  19.  Ils  leur  promettent  la  liberté ,  étant 
cùm  ipsi  servi  sint  corruptionis  :  à  eux-mêmes  esclaves  de  la  corruption  : 
quo  enim  quis  superatus  est ,  hujus  puisque  dès  qu'on  est  vaincu  par  un  autre, 
et  servus  est  (4).  dés  là  on  est  son  esclave. 

Us  leur  promettent  la  liberté.  Ils  leurs  promettent  non-seulement  de  les  délivrer  du 
joug  du  péché;  mais  encore  de  les  affranchir  de  toute  loi  divine  et  humaine.  C'est  ce 

(1)  Jud.  11.  —  (2)  Num.  22.  22.—  (3)  Jud.  12.  —  (4)  Joan.  8.  34.  -Rom.  10.  20. 
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que  Luther  fit  dans  son  livre  de  la  liberté  chrétienne ,  qui  produisit  de  si  funeste 
effets  dans  toute  r^llemagiie. 

'20.  Si  enim  refugleotes  coinquioa-  20.  Car  si    ceux    qui    en   connaissant 

tiones  mundi  iu  cognitione  Domini  Jésus-Christ  IVotre-Seigneur  et  noire  Sau- 

nostri  et  Saivatoris  Jesu  Christi ,  his  veur ,  se  sont  retirés  de  la  corruption  du 

rursus  iroplicali  superantur  :  facta  monde ,  viennent  à  être  vaincus  en  s'y  en- 

sunt  eis  poster iora  détériora  priori-  géant  tout  de  nouveau  ;  la  dernière  condi- 

bus  (1}.  tion  est  pire  pour  eux  que  la  première. 

La  dernière  eondiiion  est  pire  pour  eux  que  la  première»  Et  parce  que  leurs  oiau«- 
vaises  habitudes  se  fortifient,  et  parce  que  leur  monstrueuse  ingratitude  aaet  obstacle 
à  la  grâce  de  Dieu,  et  les  conduit  à  l'end urcissement  dans  te  crime.  Saint  Pierre  fait 
ici  allusion  é  ce  que  Notre-Seigneur  enseigne  lui-oiéme.  JUatt.  12,  45. 

21.  Melius  enlm  erat  illis  non  co-  21.  En  effet,  ce  leur  eût  été  une  chose 
gnoscereviam  justitiae ,  quàm  post  plus  avantageuse,  de  ne  connaître  point 
agnitionem  retrorsum  converti  ab  eo,  la  voie  de  la  justice ,  qu'après  l'avoir  con- 
quod  illis  traditum  est,  sancto  man-  nue,  de  retourner  en  arrière ,  s'éloignant 
dato.  de  la  loi  sainte  qu'ils  ont  reçue. 

22.  Gontigit  enim  eis  illud  veri  pro-  22.  Car  il  leur  est  arrivé  ce  que  dit  ce 
verbii  :  Canis  reversus  ad  suum  vo-  proverbe  si  véritable  :  Le  chien  qui  re- 
mttam  ;  et ,  sus  Iota  in  volutabro  tourne  à  ce  qu'il  avait  vomi  ;  et  le  pour- 
luti  (2).  ceau  lavé  qui  se  vautre  dans  la  boue. 

Le  chien  qui  reloume  â  ce  qu'il  avait  vomif  ete.  Saint  Pierre  ne  pouvait  mieux 
fdire  sentir  l'horreur  de  la  rechute  ,  que  par  les  deux  comparaisons  qu'il  emploie  ici. 
Le  chien  et  le  pourceau  étaient  censés  des  animaux  immondes  dans  l'ancienne  loi. 
Jésus-Christ  se  sert  de  ces  deux  mêmes  comparaisons ,  Hait,  7,  6.  Lorsqu'il  dit  :  Nolite 
dare  iancium  canibut ,  neque  miUalis  margarilas  tetlras  anle  poreos.  Les  Romains  s'eu 
servaient  pareillement,  pour  marquer  ceux  qui  étaient  plongés  dans  la  volupté ,  comme 
nous  l'apprenons  de  ce  vers  d'Horace,  Ep,  1 ,  2.  Ep.  2.  VixiitH  canis  immundut  et 
arnica  luio  sus.  Au  reste,  le  premier  proverbe  que  cite  saint  Pierre,  est  tiié  de  Sa- 
lomon  ,  Prov.  26,  11.  Il  a  ajouté  le  second  de  lui-même  :  mais  on  ne  peut  pas  douter 
que  ce  ne  fût  un  proverbe  généralement  reçu  de  son  temps. 


CHAPITRE  III. 

Quelques  séducteurs  niant  le  second  avènefflent  du  Seigneur ,  il  prouve  contre  eui  le  renou- 
vellement qui  se  fera  du  monde ,  à  la  venue  du  Seigneur ,  laquelle  sera  dans  peu ,  et  sans 
qtt*on  s'y  attende.  Il  avertit  les  fidèles  de  se  préparer  à  cet  avènement  ;  et  il  loue  les 
écrits  de  saint  Paul ,  auiqnels  les  gens  ignorants  donnent  un  faux  sens. 

1.  Hanc  ccce  vobis,  charissimi ,  1.  C'est  ici,  mes  bien-aimés,  la  se- 
secundam  scribo  epistolam  ,  in  qui-  conde  lettre  que  je  vous  écris  ;  et  je  ré- 
bus vestram  excito  iu  commonitione  veille  dans  l'une  et  dans  l'autre ,  par  mes 
sinceram  mentem  :  avertissements,  vos  esprits  pleins  de  droi- 

ture : 

C'est  ici,  mes  hien-aimés,  la  seconde  lettre  que  je  vous  écris.  Il  s'ensuit  de  là  que 
saint  Pierre  n'a  écrit  que  deux  épitres,  et  que  celle-ci  n'est  pas  moins  de  lui  que  la 
première ,  et  qu'elles  sont  toutes  deux  adressées  aux  mêmes  personnes.  Grotius  croit 
que  c'est  ici  le  commencement  d'une  seconde  lettre  que  Siméon ,  évéquede  Jérusalem 
écrit  aux  Juifs  convertis  qui  demeuraient  en  Egypte;  mais  nous  avons  déjà  renversé 
le  système  insoutenable  et  téméraire  de  ce  critique. 


(1)  Heb.  6.  4.  -Matth.  1. 25.  -  (2)  Piov.  26.  11. 
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2.  Ut  memores  sitis  eorum,  qus  2.  Afin  que  vous  vous  souveniez  des 
prœdixi  verborum  à  sanctis  prophe-  chosesqueje  vous  ai  déjà  dites,  tirées  des 
Us ,  et  apostolorum  vestrorum,  prae-  saints  prophètes  ;  de  celles  que  vous  ont 
ceptorum  Domini  et  Salvatoris  :  dit  vos  apôtres  ;  les  préceptes  de  celui  qui 

est  et  Seigneur  et  Sauveur  : 

3.  Hoc  primùni  scientes ,  quôd  ve-  3.  Ayant  surtout  dans  l'esprit ,  qu'à  la 
nient  in  novissimis  diebus  in  decep-  fin  des  temps  des  séducteurs  viendront 
tione  illusores ,  juxta  proprias  conçu-  avec  tout  leur  artifice,  qui  ne  se  condui- 
piscentias  ambulantes  (1),  ront  que  par  leurs  propres  passions, 

Ayant  surtout  dans  l'esprit  qu'à  la  fin  des  temps  des  séducteurs  viendront  avec  tout 
leur  artifice.  Jésus-Christ  avait  prédit  la  même  chose,  Malt,  24,  24,  et  saint  Paul  n'a 
pareillement  rien  épargné  pour  prémunir  l'esprit  des  fidèles  contre  les  artifices  et  l'im- 
posture de  ces  novateurs.  Ces  mots  à  la  fin  des  temps  ^  marquent  le  dernier  âge  du 
inonde,  qui  comprend  tout  le  temps  de  la  loi  évangéiique.  11  n'y  a  point  eu  de  siècle 
depuis  la  fondation  de  l' Eglise  dans  lequel  cette  prophétie  de  S.  Pierre  ne  se  soit 
accomplie. 

4.  Dicentes  :  Ubi  est  promissio,  aut  4.  Et  qui  diront  :  Où  est  sa  promesse  ? 
adventus  ejus?  ex  quo  enim  patres  où  est  son  avènement?  car  depuis  que  nos 
doroAierunt ,  omnia  sic  persévérant  pères  sont  morts ,  toutes  les  choses  sont 
ab  initio  creaturœ.  comme  elles  ont  été  dès  le  commencement 

du  monde. 

Et  qui  diront  :  où  est  sa  promesse  ?  où  est  son  avènement  ?  C'est  en  se  raillant  de  la 
croyance  des  fidèles  que  les  faux  docteurs  tenaient  ce  langage,  comme  voulant  dire  : 
vous  êtes  bien  simples  de  compter  sur  les  promesses  de  l'autre  vie  et  de  craindre  l'avè- 
nement de  Jésus-Christ.  Ce  ne  sont  lé  que  de  pures  fables,  qui  ne  doivent  pas  faire 
d'impression  sur  vous,  ni  vous  empêcher  de  jouir  tranquillement  des  avantages  de  la 
vie  présente.  Ces  hérétiques. niaient  la  résurrection  des  corps  ,  rimmortalité  des  âmes 
et  par  conséquent  le  jugement,  le  paradis  et  l'enfer  ;  et  étant  par  là  à  lenrs  sectateurs 
toute  espérance  et  toute  crainte ,  ils  les  engageaient  à  se  plonger  dans  toutes  sortes 
d'abominations.  Dès  le  temps  dès  apôtres ,  les  sadducéens  étaient  dans  ces  principes , 
Act.  28,  8,  aussi  bien  qu'Hyménécet  Phijet,  2.  Timot,  2,  l7.  Ce  même  athéisme  ou 
épicurisme  a  été  renouvelé  de  nos  jours  par  les  libertins  et  par  plusieurs  autres  héré- 
tiques, comme  le  rapporte  Stanislas  Rescius  dans  son  livre  de  Atheismis  hereticorum  : 
et  Ton  peut  dire  que  c'est  là  tout  le  fruit  que  la  nouvelle  réforme  a  produit.  —  Car 
depuis  que  nos  Pères  sont  morts,  etc.  C'est  comme  s'ils  disaient  :  Après  tant  de  siècles 
qui  se  sont  écoulés  depuis  le  commencement  du  monde,  nous  ne  voyons  point  qu'il  y 
soit  arrivé  aucun  changement.  Nous  devons  donc  présumer  qu'il  n'y  en  arrivera  pas 
davantage  dans  la  suite;  et  nous  ne  devons  point  nous  mettre  en  peine  ,  ni  de  sa  fin 
dont  on  nous  menace,  ni  du  Jugement  dernier  qu'on  nous  fait  appréhender. 

5.  Latet  enim  eos  hoc  volentes ,  5.  Aussi  veulent-ils  ignorer  que  c'est 
quôd  coeli  erant  priùs,  et  terra,  de  par  la  parole  de  Dieu  que  les  cieux  sont 
aquâ  et  pcr  aquam  consistens  Dei  de  tout  temps,  et  que  la  terre  tirée  de 
verbo  :  1  eau  a  sa  consistance  au  milieu  de  l'eau 

même  : 

Aussi  veulent-ils  ignorer,  etc.  Ce  raisonnement  des  faux  docteurs  est  plein  d'igno- 
rance ,  mais  d'ignorance  volontaire,  qu'ils  auraient  pu  facilement  dissiper.  Saint  Pierre 
dans  ce  verset  et  les  deux  suivants  renverse  le  raisonnement  des  hérétiques ,  en  y  op- 
posant cette  solide  réponse  :  Ces  hommes  vains  en  raisonnant  de  la  sorte ,  ont-ils  pu 
ignorer  que  Dieu  par  la  force  toute-puissante  de  sa  parole,  créa  le  ciel  et  ta  terre?  Cela 
n'empêcha  pas  qu'après  quelques  siècles,  la  terre  ne  fût  noyée  par  les  eaux  du  déluge. 
Or  si  le  monde  changea  alors  de  face,  il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  à  croire  qu'un  jour 
il  en  changera  encore  ;  et  que  le  ciel  et  la  terre  que  nous  voyons,  seront  consumés  par 
le  feu  au  grand  jour  que  Dieu  a  marqué,  pour  tirer  vengeance  des  impies. 

6.  Per  quae  ille  tune  niundus  aquâ  6.  C'est  ce  qui  fît  périr  le  monde  de  ce 
inundatus  periit.  temps-là  par  l'inondation  des  eaux. 

(1)  1.  Tim.  4.  1.-2.  Tim.  3.  l.-Jud.  18.-Ezech.  12.  27. 
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7.  Cœli  autem  quinunc  sunt,  et  7.  Mais  les  cieux  qui  sont  mainteDant, 
terra ,  eodera  verbo  repos iti  sunl ,  et  la  terre  se  conservent  par  la  même  pa- 
igni  reservati  in  diem  judicii ,  et  per-  rôle ,  réservés  au  feu  pour  le  jour  du  ju- 
ditionis  impiorum  bominum.  gement  et  de  la  perte  des  bommes  impies. 

Mais  les  deux  qui  sont  mainltnani,  Soun  te  num  du  ciel ,  on  ne  doit  pas  comprendre 
ici  les  globes  céle&tes ,  mais  l'air  qui  environne  la  terre.  C'est  ce  que  TËcriture  entend , 
lorsqu'elle  dit,  les  oiseaux  du  ciel.  Car  de  croire  que  le  ciel  même  des  étoiles  sera  coq- 
suQié  par  le  feu ,  c'est  ce  qui  n'est  appuyé ,  ni  sur  l'antiquité,  ni  sur  la  raison. 

8.  Unum  verô  boc  non  laleat  vos,  S.  Pour  vous,  mes  bieu-aimés,  Yoici 
charissimi ,  quia  unus  dies  apud  Do-  surtout  une  chose  qu'il  faut  que  vous  sa- 
minum  sicut  mille  anni ,  et  mille  anni  chicz  :  qu'à  l'égard  du  Seigneur  un  jour 
sicut  dles  unus.  est  comme  mille  ans ,  et  mille  ans  comme 

un  jour. 

Qu'à  l'égard  du  Seigneur  un  jour  est  comme  mille  ans.  C'est  comme  si  saint  Pierre 
disait  :  Si  le  jour  du  Jugement  ne  vient  pas  sitôt;  ne  prenez  pas  occasion  de  là  de  croire 
qu'il  ne  viendra  jamais  :  mais  sachez  que  devant  le  Seigneur  mille  ans  sont  comme 
un  jour ,  et  un  jour  comme  mille  ans.  C'est-à-dire  qu'en  comparaison  de  l'éternité 
dont  il  jouit,  et  qu'il  nous  a  promise,  les  siècles  qui  s'écouleront  entre  le  temps  ou 
nous  sommes  et  le  Jugement  dernier,  ne  sont  que  comme  un  moment. 

9.  Non  tardât  Dominus  promissio-  9.  Le  Seigneur  ne  diffère  point  à  exécu- 
nem  suam,  sicut  quidam  existimant  :  ter  ce  qu'il  a  promis ,  comme  quelques- 
scd  patienter  agit  propter  vos ,  nolens  uns  se  le  persuadent  :  mais  il  use  de  pa- 
aliquos  perire ,  sed  omnes  ad  pœni-  tience  à  cause  de  vous  ,  ne  voulant  point 
tentiam  reverti.  que  pas  un  périsse ,  mais  que  tous  aient 

recours  à  la  pénitence. 

Le  Seigneur  ne  diffère  point  à  exécuter  ce  qu'il  apromis.  Il  viendra  au  temps  marqué 
par  sa  divine  providence  pour  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres;  et  s'il  ne  vient  pas 
sit(^t,  ce  n'est  point  qu'il  use  de  retardement,  on  qu'il  traîne  en  longueur,  pour  ne 
pus  accomplir  su  promesse  :  mais  il  use  de  patience  à  cause  de  vous.  Il  veut  vous  ac- 
corder le  temps  de  faire  pénitence  et  de  retourner  a  lui.  Il  y  a  dans  le  grec  ordinaire 
ttç  •fifJt-âç  y  envers  nous  :  mais  on  trouve  ^t  O/Aàs,  à  cause  de  vous,  dans  le  manuscrit 
d*A.Iexaridrie  et  dans  plusieurs  autres  cités  par  le  P.  Amelotte,  aussi  bien  que  dans  le 
syriaque  et  dans  l'éthiopien.  —  Ne  voulant  point  que  pas  un  périsse,  mais  que  tous 
aient  re'^ours  à  la  pénitence.  Si  Dieu  ne  veut  point  que  pas  un  périsse ,  c'est  une  con- 
séquence nécessaire,  qu'il  veut  que  tous  sans  en  exrepter  aucun,  se  5au%ent.  11  le  veut, 
dis-je,  d'une  volonté  conditionnelle,  si  les  hommes  secourus  de  sa  grâce  veulent  y 
coopérer,  Eslius  ne  fait  point  difficulté  de  rejeter  cette  explication ,  quoiqu'elle  soit 
de  tous  les  Pères  grecs  et  latins;  de  saint  Thomas  et  de  tous  les  scholastiques,  et  de 
saint  Augustin  lui-même,  qui  l'enseigne  en  termes  formels ,  i.  de  Catech.  rud.  c.  26. 
n.  52.  en  ces  ternies  :  A  quo  interitu ,  hoc  est  pœnis  sempiternis ,  Deus  misericors 
volens  homines  liberare,  si  sihi  ipsis  non  sint  inimici^  et  non  résistant  misericordiœ 
conditoris  sui,  misit  unigenitum  Filium  suum.  Dieu  le  veut  encore  autant  qu'il  est  eu 
lui  :  explication,  laquelle  n'est  pas  non  plus  du  goût  d'Eslius,  qui  la  rejette  eu  la 
mettant  sur  le  compte  de  deux  auteurs  modernes.  Mais  fallait-il  dissimuler  que  c'e^t 
pai'eillement  le  sentiment  de  l'antiquité,  non-seulement  des  Pères  grecs,  mais  encore 
de  saint  Hilaire,  de  saint  Ambroise,  de  saint  Jérôme,  de  saint  Paulin,  de  saint  Thomas, 
de  saint  Lauient  Jnstinien,  et  de  saint  Augustin  lui-même.  Tract,  l2.  in  Joan.  où  il 
parle  de  la  sorte?  Non  enim  misit  Deus  Filium  suum  in  mundum ,  ut  judieet  mundum^ 
sed  ut  salvetur  mundus  per  ipsum.  Ergo  quantum  in  medico  est ,  sanare  venit  œgrotum  : 
ipse  se  interimit,  qui  prœcepta  medici  servare  non  vuU.  Ëstius,  après  avoir  rejeté  ces 
explications,  en  apporte  d'autres  qui  se  détruisent  d'elles-mêmes.  Dieu,  selon  lui,  ne 
"veut  pas  qu'aucun  périsse,  mais  que  tous  fassent  pénitence;  parce  qu'il  fournit  à 
tout  le  genre  humain  de  certains  moyens  géiieraux  par  lesquels  ils  pourraient  se  con- 
vertir ,  quoique  ces  moyens  ne  soient  pas  suffisants  sans  une  grâce  spéciale  qu'ils  ne 
donnent  qu'aux  seuls  élus.  !Nais  n'y  a-t-il  pas  une  contradiction  manifeste  à  dire  que 
tous  les  hommes  pourraient  se  convertir,  sans  avoir  des  moyens  suffisants  de  conver- 
sion? £t  n'est-ce  pas  se  jouer  de  Dieu  et  de  ses  Ecritures,  que  de  dire  qu'il  veuf  une 
chose,  en  tant  qu'il  prend  des  moyens  qui  ne  sont  pas  suffisants  pour  y  arriver?  C'est 


CHAPITRE    III.  ^31 

de  Calvin  qu*Estius  a  emprunté  cette  explication.  Car  cet  hérésiarque  tlit  ici  que  Dieu 
témoigne  son  amour  envers  le  genre  humain ..  en  offrant  le  sahit  à  tous  !es  hommes. 
Puis  s'éfant  demandé  pourquoi  donc  il  y  en  a  tant  qui  se  perdent  :  si  Dieu  ne  veut  pas 
qu'il  yen  ait  aucun  qui  périsse,  il  répond  qu'il  n'est  pas  ici  fait  mention  du  conseil 
secret  de  Dieu,  mais  de  sa  volonté  qui  nous  est  manifestée  dans  l'Evangile  :  comme  si 
Dieu  nous  manifestait  dans  l'Evangile  une  volonté  qu'il  n'aurait  pas  réellement  en 
lui-même,  et  quMl  pût  nous  en  imposer  dans  sa  divine  parole.  Enfin  Estius  ne  parais- 
sant pas  content  de  cette  explication,  croit  qn'il  vaut  mieux  entendre  cet  endroit  de  la 
volonté  absolue  et  proprement  dite,  mais  qui  ne  regarde  que  les  seuls  élus  C'est  à  Bèze 
dont  il  est  redevable  de  cette  explication  ,  aussi  bien  que  de  la  première  qu'il  en  ap- 
porte, et  qui  se  réduit  à  dire  que  cette  épître  est  écrite  aux  seuls  élus,  comme  il 
parait  par  le  chapitre  premier  de  la  première  épître,  v.  1.  Eleclis  advenis.  Mais  il  est 
ridicule  de  dire  que  cette  épître  n'est  pas  adressée  à  tous  les  chrétiens  qui  composaient 
ces  Eglises;  et  nous  avons  fait  voir,  ce  qui  est  plus  clair  que  le  jour,  que  le  mot  d'élu* 
dans  cet  endroit  ne  signifie  autre  chose  que  les  fidèles.  C'est  dans  ce  sens  que  .ludas 
lui-même  était  élu  suivant  la  parole  expresse  de  Jésus-Christ,  Joan.  6,  70  :  Nonne 
duoâecim  ego  vos  elegi?  et  cependant  parmi  ces  douze  élus  il  y  avait  un  réprouvé,  et 
ex  vohis  unusdiabolus  est. 

10.  Adveniet  autem  dies  Domini  ut  10.  Au  reste ,  le  jour  du  Seigneur  vien- 
fur  :  in  quo  cœli  magno  impetu  tran-  dra  comme  vient  un  voleur  :  et  en  ce  jour 
sient,  elementa  \erô  calore  solventur  :  les  cieux  disparaîtront  avec  une  eitréme 
terra  autem,  cl  quœ  in  ipsasunt  opéra  vitesse,  les  éléments  se  dissoudront  par 
exurentur  (1).  l'activité  du  feu  :  et  la  terre  avec  les  ou- 
vrages qui  y  sont,  sera  toute  brûlée. 

Au  reste ,  le  jour  du  Seigneur  viendra  comme  vient  un  voleur.  C'est-à-dire  qu'il 
viendra  à  l'heure  qu'on  ne  s'y  attend  pas.  Saint  Paul,  1.  Thess.  5,  2,  et  saint  Jcon  , 
Apoc,  3 ,  3.  16,  15  se  servent  de  cette  mémo  expression.  Le  grec  ajoute  ici  h  vuxt2, 
pendant  la  nuit.  Mais  ce  mot  ne  se  trouve  point  dans  le  manuscrit  d'Alexandrie ,  ni 
dans  celui  du  Vatican,  ni  dans  le  syriaque,  ni  dans  l'éthiopien,  ni  dans  les  anciens 
Pères  qui  citent  ce  passage  comme  il  est  dans  la  Yulgate. — Et  en  ce  Jour  les  cieux  dis- 
paraîtront avec  une  extrême  vitesse.  Il  y  a  dans  le  grec  po<Ç>j5'àv ,  avec  un  sifHement 
et  un  bruit  semblable  à  celui  que  fait  une  grande  tempête.  Par  les  cieux,  il  faut 
encore  ici  entendre  l'air  qui  environne  la  terre.  Il  y  aura  dans  l'air  une  agitatioîi 
épouvantable,  qui  jettera  la  terreur  partout,  et  sera  comme  l'avant-coureur  de  l'em- 
brasement universel,  qui  devra  bientôt  suivre,  et  tout  consumer.  —  Les  éléments  se 
dissoudront  par  Vactivité  dû  feu.  Les  éléments  ne  Feront  pas  substantiellement  changés. 
Mais  comme  l'or  est  mis  dans  la  fournaise  pour  y  être  éprouvé  :  de  même  l'air,  Voaxi 
et  la  terre ,  seront  purifiés  par  l'activité  du  feu ,  de  toutes  les  impuretés  qu'ils  ont 
contractées.  ~^  El  la  terre  en  particulier  avec  tous  les  ouvrages  qui  y  sont,  sera  toute 
brûlée.  Tous  les  ouvrages,  et  de  la  nature,  et  de  l'art ,  disparaîtront,  et  seront  con- 
sumés par  la  violence  du  feu. 

11.  Cùm  igitur  hsc  omnia  dissol-  11.  Puis  donc  que  tout  cela  doit  être 
venda  sint,  quales  oportet  vos  esse  détruit,  quels  faut-il  que  vous  soyez  dans 
in  sanctis  conversa  lion  ibus  et  pieta-  la  profession  d'une  vie  sainte  et  dans  les 
tibus  ,  exercices  de  piété , 

Puis  donc  que  tout  cela  dml  être  détruit,  quels  faut^U  que  vous  soyez.  Si  le  monde 
doit  être  épuré  de  la  sorte,  pour  avoir  été  profané,  ce  semble,  par  les  iniquités  des 
hommes;  avec  quel  soin  ne  convient-il  pas  que  vous  vous  éloigniez  de  tout  ce  qui 
serait  capable  de  vous  souiller?  A.  quelle  pureté  de  vie  ne  devez-vous  pas  aspirer, 
pour  n'être  pas  mis  à  une  si  terrible  épreuve?  Ou  bien,  puisque  tout  ce  que  vous 
admirez  ici  bas,  doit  périr  de  la  sorte,  avec  quel  détachement  ne  devez-vous  pas 
quitter  toutes  les  vanités  de  ce  monde,  pour  ne  vous  attacher  qu'à  Dieu  qui  ne  finira 
jamais? 

12.  Expectantes  et  properantes  in  12.  Vous  qui  attendez  que  le  jour  du 
advenlum  diei  Domini ,  per  quem  cœli    Seigneur  vienne ,  et  qui  le  souhaite  avec 

(l)  1.  Thess.  5.  2.- Apoc.  3.  2.etl6.  15. 
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ardentes  solventur ,  et  éléments  ignis    empressement  :  ce  jour  où  les  cieui  péri- 
ardore  tabescent?  ront  par  un  embrasement ,  et  où  les  élé- 

ments seront  consumés  par  la  violence 
du  feu  ? 
13.  Novos  \erô  cœlos,  et  novam  ter-        i3.  Mais  nous  attendons  selon  ses  pro- 
ram  secundùm  promissa  ipsius  expec-    messes  de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle 
tamus ,  in  quibus  juslitia  habitat  (1).      terre ,  où  la  justice  fait  sa  demeure. 

Mais  nous  attendons ,  selon  les  promesses ,  de  nouveaux  ciev>x  et  une  nouvelle  terre. 
Ce  seront  de  nouTeaux  cieux  ,  quant  aux  nouTelles  qualités  dont  lis  sont  reTétus,  et 
non  pas  quant  à  la  substance.  Les  cieux  seront  plus  beaux  et  plus  éclatants  :  car  selon 
le  prophète  Isaîe,  la  lumière  de  la  lune  égalera  celle  du  soleil,  et  celle  du  soleil  sera 
•ept  fois  plus  éclatante  :  Isa.  30,  26.  Tout  de  même  la  terre  sera  nouvelle,  parce 
qu'elle  sera  renouvelée,  purifiée,  et  infiniment  embellie.  Les  promesses  dont  parle  ici 
saint  Pierre .  se  lisent  :  Isa.  63 ,  17.  66, 22. —  Où  la  justice  fait  sa  demeure,  II  n'y  aura 
plus  d'iniquité  dons  cette  nouvelle  terre;  mais  la  justice  parfaite  et  inaltérable  y  régnera 
pour  jamais.  On  demande  par  qui  elle  sera  habitée  cette  nouvelle  terre.  Saint  Anselme, 
Guillaume  de  Paris,  Pic  du  la  Mirande,  Tostat,  (îajetan ,  et  plusieurs  autres  savants 
théologiens  répondent  que  ce  sera  par  les  enfants  qui  meurent  sans  baptême.  D'autres 
croient  que  ce  sera  par  les  bienheureux  mêmes.  Car  après  le  jugement  tout  l'univers 
sera  le  partage  des  élus,  et  saint  Jean,  Apoc,  5,  \0,  dit  en  particulier  que  nous 
régnerons  sur  la  terre,  et  regnabimus  super  terram. 


14.  Propter  quod,  charissimi,  hxc 
cxpectantes  ,  satagite  immaculati  et 
inviolati  ei  inveniri  in  pace  ; 

15.  Et  Domlni  nostri  longanimita- 
tem,  salulem  arbitremini  :  sicut  et 
charissimus  frater  noster  Paulus  se- 
cundùm  datam  sibi  sapientiam,  scrip- 
tit  vobis  (2)  : 


14.  C'est  pourquoi,  mes  bîen-aimés, 
dans  l'attente  de  ces  choses ,  faites  en 
sorte ,  par  une  vie  sans  tache  et  sans  re- 
proche, qu'il  vous  trouve  en  paix  ; 

15.  £t  mette2-vous  bien  dans  l'esprit 
que  la  longanimité  de  Dieu  est  ce  qui  fait 
le  salut;  comme  Paul  notre  frère  bieo- 
aimé  vous  l'a  aussi  écrit,  selon  la  sagesse 
qui  lui  a  été  communiquée  : 


Et  mettez-vous  bien  dans  l'esprit  que  la  longanimité  est  ce  qui  fait  le  salut.  Pensez  que 
si  Dieu  suppoite  si  longtemps  les  méchants,  et  diffère  son  a\èuement,  c'est  par  ud 
effet  de  sa  bonté  ;  c'est  qu'il  veut  par  là  les  amener  à  pénitence,  et  les  sauver. — Comme 
Paul^  notre  frère  hien-aimé ,  vous  l'a  aussi  écrit.  Saint  Pierre  entend  par  là  l'épîtrc 
BU\  Hébreux,  où  saint  Paul  exhorte  les  Juifs  convertis  à  demeurer  fermes  dans  la  foi 
de  Jésus-Christ ,  en  leur  proposant  les  récompenses  qu'ils  en  doivent  attendre  à  l'avène- 
ment de  Jésus-Christ^  qui  n'est  pas  éloigné.  Voyez  le  chapitre  10,  versets  36  et  37, 
qui  a  un  rapport  visible  avec  la  matière  que  saint  Pierre  traite  ici. 

16.  Sicut  et  in  omnibus  epistolis,  16.  Ainsi  qu'il  le  fait  dans  toutes  ses 

loquens  in  eis  de  bis  :  lettres,  lorsqu'il  y  parle  de  ce  même  sujet: 

In  quibus  sunt  quxdam  difBcilia  En  quoi  il  y  a  de  certaines  choses  diifi- 

intelleclu  »  quœ  indocti  et  insiabiies  ciles  à  entendre»  auxquelles  des  personnes 

dépravant ,  sicut  et  cœteras  scriptu-  peu  instruites  et  peu  constantes  donnent 

ras»  ad  suam  ipsorum  perditionem.  un  faux  sens,  de  même  qu'ils  font  aai 

autres  Ecritures ,  pour  leur  propre  ruine. 

En  qu^i  il  y  a  de  certaines  choses  difficiles  à  entendre.  Ou  ne  peut  pas  condamner 
plus  ouvertement  la  témérité  des  nouveaux  hérétiques,  qui  pour  ne  pas  reconnaître  la 
nécessité  d'un  Juge  vivant  en  matière  de  doctrine,  prétendent  que  les  Ecritures  sont 
claires,  et  qu'un  chacun  peut  facilement  les  entendre  par  lui-même. —  Auxquelles  des 
personnes  peu  instruites  et  peu  constantes  donnent  un  faux  sens  »  de  même  qu'ils  font 
aux  autres  Ecritures,  Saint  Pierre  a  surtout  en  vue  ce  que  saint  Paul  enseigne  dans  ses 
épitres  aux  Romains  et  aux  Calâtes,  et  dans  plusieurs  autres  endroits  ;  que  ce  n'est  point 
I?ar  la  Loi ,  ni  par  les  œuvres  de  la  Loi  que  l'homme  est  justifié,  mais  gratuitement 
par  la  foi  de  Jésus-Christ.  Dès  le  temps  des  apôtres  les  simoniens  abusaient  de  ces  pas- 
sages ,  pour  établir  que  la  seule  foi  suffisait  pour  le  salut ,  sans  les  bonnes  œuvres,  et 


(1)  Is.65.  t7.et66.22.-Apoc.2l.  1.  —  (2)  Rom.  2.  4. 
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que  pourvu  que  Thomme  crut,  il  pouvait  du  reste  vivre  en  pleine  liberté.  Saint  Au- 
gustin, /.  de  fide  et  oper.  e.  14,  enseigne  que  les  deux  ëpitres  de  saint  Pierre^  et  les 
autres  épitres  canoniques  ont  été  écrites  principalement  pour  réfuter  une  erreur  si 
pernicieuse.  C'est  cependant  cette  même  erreur  que  les  luthériens  et  les  calvinistes 
n'ont  point  eu  de  honte  de  renouveler.  Saint  Pierre  finit  en  exhortant  les  fidèles  à  se 
donner  de  garde  de  ces  faux  docteurs,  et  à  croître  de  plus  en  plus  dans  la  connaissance 
de  Jésus-Christ  IVofre-Seigneor  et  notre  Sauveur ,  d  qui  ioii  la  gloire ,  et  dès  maintenant^ 
«I  pour  le  jour  de  V éternité ,  c'est-à-dire  pour  l'éternité  tout  entière.  Amen. 

17.  Vosigitur,  fratres ,  prœscien-  17.  Vous  donc,  mes  frères,  qui  êtes 
tes  custodite  :  ne  insipientium  errore  prévenus  là-dessus,  soyez  sur  vos  gardes  : 
traducti  eicidatis  à  propriâ  fîrmitate.    de  peur  qu'entraînés  par  l'erreur  de  ces 

gens  si  dépourvus  de  raison  ,  tous  ne  ve- 
niez À  décheoir  de  la  constance  que  vous 
aviez. 

18.  Crescite  verô  in  gratiâ  et  in  co-       18.  Croissez  au  contraire  dans  la  grâce 

fnitione  Domini  nostri ,  et  Salvatorls    et  dans  la  connaissance  de  Jésus-Christ 
esu  Christi.  Ipsi  gloria,  et  nunc,  et    Notre-Seigneur  et  notre  Sauveur.  A  lui 
in  diem  xternitatis.  Amen«  soit  la  gloire,  et  dès  maintenant,  et  pour 

le  jour  de  l'éternité.  Amen. 
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Jean  annouce  anx  autres  ce  qu'il  a  tu  de  Jésus-Christ  et  ce  qu'il  lui  a  entendu  dire  ;  afin  que 
comme  lui  ils  aient  société  avec  Dieu  et  avec  Jésus-Christ  son  Fils,  dans  le  saug  doqnel 
les  hommes  sont  nettoyés  de  leurs  péchés.  Celui  qui  se  flatte  de  n'avoir  point  péché ,  fait 
Dieu  coupable  de  mensonge. 

1.  QcoD  fuit  ab  initio,  quod  audi-  i.  Ce  qui  a  été  dès  le  commenceineDt , 
vimus ,  quod  vidimus ,  oculis  nostris ,  ce  que  nous  avons  ouï ,  ce  que  nous  avons 
quod  perspeiimus  :  et  manus  nostr»  tu  de  nos  yeux ,  ce  que  nous  avons  consi- 
contrectaverunt  de  Yerbo  vit®.  déré ,  ce  que  nos  mains  ont  manié  concer- 

nant le  Verbe  de  vie. 

Ce  qui  a  été  dès  le  commencement.  Il  y  a  dans  le  grec  o  ^v,  quod  erat  :  ce  qui  marque 
entre  le  commencement  de  cette  épître  de  saint  Jean  et  celui  de  son  Evangile,  une  si 
grande  conformité  que  cela  seul  pourrait  faire  juger  que  ces  deux  écrits  sont  du  même 
auteur.  Les  trois  premiers  versets  de  cette  épitre  sont  assez  obscurs,  à  cause  des  trans- 
positions et  des  parenthèses  dont  ils  sont  remplis.  Voici  de  quelle  manière  on  doit  les 
arranger  :  nous  vous  annonçons  le  Verbe  vivant,  qui  était  dès  le  commencement,  et 
qui  s'étant  dans  le  temps  revêtu  de  notre  nature,  s'est  fait  voir  à  nous.  Nous  l'avons 
vu  ce  Verbe  incarné  de  nos  propres  yeux ,  et  nous  l'avons  touché  de  nos  mains.  Ainsi 
rien  ne  peut  être  plus  certain  que  le  témoignage  que  nous  vous  rendons  en  vous  l'an- 
nonçant. —  Ce  que  nous  avons  oui,  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux.  Cela  regarde 
certainement  l'humanité  sainte  de  Jésus-Christ ,  qui  est  la  seule  qiieJes  apôtres  aient 
pu  entendre,  voir  et  toucher  dans  Jésus-Christ.  Mais  cependant  c'est  le  même  qui  était 
dés  le  commencement  f  et  que  lej  apôtres  ont  oui  et  vu  de  leurs  ^propres  yeux  :  ce  qui 
■  -  ^  - 

(1)  PREHIÈRE  EPITRE  DE  SAINT  JEAN.  Quoique  cette  épîtro  ne  ports  point  le  Dom  àm  ton 
auteur  ,  on  n'a  cependant  jamais  douté  qu'elle  ne  fût  de  l'apôtre  saint  Jean.  Eutèbe  assure  aveo  raison 
que ,  pour  s'en  convaincre  ,  il  n'y  a  qu'à  la  comparer  avec  TEvangile  qu'il  a  composé.  Par  la  même 
raison  elle  a  toujours  été  reçue  de  tout  le  monde  comme  canonique ,  sans  qu'il  y  ait  en  sur  cela  la 
moindre  contestation ,  2omme  nous  l'apprenons  d'Eusëbe ,  i.  3.  Hibt.  c.  19.  et  de  saint  JérAmc  dans 
son  catalogue  des  écrivains  sacrés.  On  ne  sait ,  ni  quand  ,  ni  d'où  cette  épitre  a  été  écrite ,  ni  à  qui 
elle  a  été  adressée  ;  parce  qu'on  ne  trouve  rien  dans  toute  l'épître  qui  en  puisse  faire  juger.  Qaelqnes 
anciens  Pères  ,  comme  saint  Augustin  ,  ont  cru  qn'elle  a  été  écrite  aux  ParUics  ,  c'esl-i-dire  anx  fidèles 
qui  étaient  répandus  dans  l'empire  des  Parthes ,  qui  s'étendait  depuis  l'Euphrate  jusqu'à  l'Inde.  G*e*t 
oe  qui  a  fait  croire  à  quelques  modernes  que  saint  Jean  avait  annoncé  l'Evangile  dans  cet  empiro  : 
mais  tout  cela  est  très  incertain.  8aint  Jean  combat  ici  plusieurs  hérétiques,  qui  dès  ce  temps>là  niaient 
la  divinité  du  Verbe  ,  la  vérité  de  son  Incarnation  ,  la  nécessité  des  bonnes  œuvres,  et  qui  établissaient 
plusieurs  autres  faux  dogmes ,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  dans  les  notes.  Il  exhorte  enfin  1rs 
fidèles  à  demeurer  fermes  dans  la  foi ,  et  donne  à  tous  les  âges  des  règles  de  conduite  trèa-sagcs  at  très- 
salutaires. 
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marque  tout  é  la  fois,  et  deux  natures  distinguées  dans  Jésus-Christ,  et  une  seule 
personne  qui  les  fait  toutes  deux  subsister.  Voilà  donc  dès  ces  premières  lignes  toufe 
l'économie  de  rincarnation  parfaitement  établie  contre  les  cérinthiens ,  les  ébionites  et 
les  sociniens ,  les  basilidiens ,  les  nestoriens  et  les  eutychiens.  Au  reste  »  saint  Jean 
répète  encore  la  même  chose  en  d'autres  termes ,  lorsqu'il  ajoute  au  verset  second,  qoe 
la  vie  s'est  manifestée;  que  la  vie  éternelle ^  qui  était  dans  le  Père,  s'est  découverte d 
nous.  —  Concernant  le  Verbe  de  vie.  Il  y  a  ici  un  hébraïsme,  suivant  lequel  ces  mots 
de  Verbo  vitœ,  sont  mis  au  lieu  de  ceux-ci,  Verbum  vHœ  :  comme  dans  ces  autres 
passages,  Joël,  2,8.  Effundam  de  tpiritu  meo,  pour  spiritummeum.  Pt.lXy  15. 
Dabilur  ei  de  auro  Arabiœ ,  pour  aurum.  Ibid,  Adorabunt  de  ipso,  c'est-é-dire  iptum, 
Ifoiis  vous  annonçons  donc  l&  Verbe  de  vie ,  le  Verbe  qui  possède  essentiellement  une 
▼ie  infiniment  parfaite,  et  qui  communique  aux  hommes,  nun-seuleraent  la  vie  natu- 
relle, mais  encore  celle  de  la  grâce  et  de  la  gloire.  Nous  vous  annonçons,  dis-je,  œ 
Verbe  de  vie,  qui  était  dès  le  commencement.  Puisqu'il  était  dès  le  commencement,  il 
était  de  toute  éternité:  car  il  n'y  a  rien  qui  précède  le  commencement ,  que  l'éternité 
même.  Voilà  donc  la  co-éteruité  et  la  divinité  du  Verbe  que  saint  Jean  enseigne  dans  les 
premiers  mots  de  son  épitre,  comme  il  l'avait  établie  dans  les  premières  paroles  de  son 
Evangile. 

2.  Et  vita  maolfestata  est ,  et  vidi-  2.  (Car  la  vie  s'est  manifestée,  nous 
mus ,  et  testamur ,  et  annuntiamus  l'avons  vu  :  et  nous  en  rendons  témoi- 
vobis  vitam  sternam ,  quœ  erat  apud  gnage,  et  nous  vous  annonçons  la  vie  éter- 
Patrem  ,  et  apparuit  nobis  :  nelle  qui  était  dans  le  Père ,  et  qui  s'est 

découverte  à  nous)  : 

3.  Quod  vidimus  et  audtvimus ,  an-  3.  Ce  que  nous  avons  vu  et  ce  que  nous 
Duntiamus  vobis  ;  ut  et  vos  societatem  avons  ouï ,  c'est  ce  que  nous  vous  annon* 
habeatis  nobiscum ,  et  societas  nostra  çons  :  afin  que  vous  entriez  en  société  avec 
sit  cum  Pâtre  »  et  cum  Filio  ejus  Jesu  nous  ,  et  que  la  société  qui  est  entre  nous , 
Christo.  soit  avec  le  Père  et  avec  Jésus-Christ  son 

Fils. 

Afin  que  vous  entriez  en  toeiàté  avec  nous.  Nous  vous  annonçons  Jésus-Christ ,  afin 
que  vous  participiez  aux  mêmes  avantages  que  nous ,  vous  trouvant  réunis  avec  nous 
dans  la  même  foi ,  la  même  religion  et  la  même  Eglise,  —  Et  que  la  ioeiété  qui  est 
etUre  nous ,  soit  avec  le  Père  et  avec  Jésus-Christ  son  Fils.  Afin  que  réunis  ainsi  en- 
semble par  la  profession  d'une  même  foi ,  nous  soyons  étroitement  unis  avec  le  Père  et 
le  Fils  par  la  communication  des  biens  qu'ils  répandent  sur  leurs  fidèles  serviteurs  ;  et 
que  nous  ayons  ainsi  part  aux  biens  de  la  grâce  dans  cette  vie ,  et  à  ceux  de  la  gloire 
dans  l'autre. 

4.  Et  hsc  scribimus  vobis ,  ut  gau-  4.  Et  nous  vous  écrivons  ceci ,  afin  que 
deatis ,  et  gaudium  vestrum  sit  pie-  vous  ayez  de  la  joie,  et  que  votre  joie  soit 
num.  complète. 

Afin  que  vous  ayez  de  la  Joie,  Ces  mots  ne  se  lisent  pas  dans  le  grec  ordinaire  :  mais 
on  les  trouve  dans  les  manuscrits  d'Espagne  du  marquis  de  Vêlez.  Et  encore  ,  au  lien 
de  ces  mots,  et  que  votre  joie ,  il  y  a  dans  le  grec ,  que  noire  joie.  La  leçon  de  la  Vul- 
gate  est  autorisée  par  le  manuscrit  d'Alexandrie.  Il  ne  faut  que  comparer  ces  deux 
leçons ,  pour  juger  que  celle  de  la  Yulgate  est  préférable  à  l'autre,  comme  Socin  lui- 
même  est  obligé  d'en  convenir. 

5.  Et  hec  est  annuntiatio  9  quam  5.  Voici  au  reste  la  doctrine  que  nous 
audivimus,  ab  eo,  et  annuntiamus  avons  apprise  de  lui-même,  et  que  nous 
vobis  :  Quoniàm  Deus  lux  est ,  et  te-  vous  annonçons  :  c'est  que  Dieu  est  la  lu- 
nebrs  in  eo  non  sunt  uU».  miére,  et  qu'en  lui  il  n'y  a  nulles  ténèbres. 

Voici  au  reste  la  doctrine  que  nous  vous  annonçons.  Il  y  a  dans  le  grec  *(zl  arjTn  içh 
Vi  iTtayy&Xioc  :  suivant  lequel  texte,  au  lieu  de  ces  mots  qu'on  lit  dans  la  Vulgate ,  et 
hœe  est  annuntiatio  ,  il  faudrait  traduire  ,  et  hœe  est  promissio.  Mais  Erasme  qui  traduit 
■Insi ,  avoue  lui-même  dans  ces  notes  que  cela  ne  s'accorde  point  avec  la  suite ,  où  il 
n'est  fait  mention  d'aucune  promesse.  Le  manuscrit  d'Alexandrie  est  encore  ici  con- 
forme à  la  Vulgate ,  aussi  bien  qu'un  grand  nombre  d'autres  cités  par  le  Père  Amelotte, 
dans  lesquels  on  lit  àyyiXia. ,  annuntiatio.  —  Que  Dieté  est  la  lumière ,  et  qu'en  lui  il 
n'y  a  nulles  ténèbres.  Rien  n'est  plus  pur  que  la  lumière  :  c'est  pour  cela  que  souvent 
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dans  rEcrihira  elle  se  prend  pour  la  pureté  et  la  sainteté  :  Lue,  16,  8.  /éet.  26 ,  18. 
jRom.  13,  12.  Sainf  Jean  veut  donc  dire  par  lé  que  Dieu  est  ia  pureté  et  la  sainteté 
même  ,  et  que  rien  de  cç  qui  est  impur ,  ne  peut  lui  plaire. 

6.  Si  dixerimus  quoniàm  societatem  6.  Si  nous  disons  que  nous  avons  une 
habenius  cum  eo,  et  in  tenebris  am-  société  avec  lui,  et  que  nous  marchions 
bulamus,  mentimur,  et  veritatem  non  dans  les  ténèbres ,  nous  faisons  un  mea- 
faciihus.  songe ,  et  n'agissons  pas  selon  la  vérité. 

Si  nous  disons  que  nous  avons  une  société  avec  Zut ,  et  que  nous  marchions  dans  les 
ténèbres^  nous  faisons  un  mensonge.  Les  ténèbres  se  prennent  pour  la  corruption  et  le 
péché ,  qui  ailleurs  est  appelé  ouvrages  de  ténèbres  :  Rom.  13 ,  12.  Si  donc  nous  vivons 
dans  le  péché,  nous  ne  pouvons  dire  sans  mensonge  que  nous  avons  une  société  avec 
Dieu.  Car  il  ne  peut  y  avoir  aucune  union  entre  le  péché  et  lui ,  qui  est  ia  sainteté 
même  ;  comme  il  ne  peut  y  en  avoir  aucune  entre  la  lumière  et  les  ténèbres. 

7.  Si  autem  in  luce  ambulamus ,  7.  Mais  si  nous  marchons  dans  la  lu-- 
sicut  et  ipse  est  in  luce ,  societatem  mière ,  comme  il  est  lui-même  dans  la 
habemus  ad  invicem ,  et  sanguis  Jesu  lumière  ;  il  y  a  une  société  entre  lui  et 
Christi ,  Filii^ejus ,  emundat  nos  ab  nous ,  et  le  sang  de  Jésus-Christ  nous  net- 
omni  peccato  (!)•  ^oie  de  tout  péché. 

JUais  si  nous  marchons  dans  la  lumière ^  comme  il  est  lui-même  dans  la  lumière,  etcm 
Si  nous  vivons  saintement ,  et  que  nous  imitions  sa  sainteté,  autant  que  notre  faiblesse 
le  peut  permettre  ;  il  sera  vrai  de  dire  que  nous  avons  une  société  avec  lui,  que  noua 
lui  sommes  étroitement  unis,  ayant  été  purifiés  de  tout  péché  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  La  cause  de  cette  société  qui  est  entre  Dieu  et  nous,  est  le  sang  de  Jé»us-Christ , 
qui  en  nous  purifiant  de  tous  nos  péchés,  nous  réconcilie  avec  Dieu. 

8.  Si  dixerimus  quoniàm  peccatum  8.  Si  nous  disons  que  nous  sommes 
non  habemus(;  ipsi  nos  seducimus,  et  exempts  de  péché  ;  nous  nous  séduisons 
Veritas  in  nobis  non  est  (2).  nous-mêmes ,  et  il  n'y  a  point  de  vérité 

eu  nous. 

Si  nous  disons  que  nous  sommes  exempts  de  péché ^  nous  nous  séduisons  nous-mêmes. 
Saint  Jean  parle  des  justes  qui  sont  purifiés  par  le  sang  de  Jésus-Christ.  Il  n'y  a  donc 
point  d'homme  si  juste,  qui  ne  pèche  quelquefois  et  qui  n'ait  besoin  pour  cela  de 
recourir  à  la  miséricorde  de  Dieu  pour  en  obtenir  le  pardon.  Il  s'ensuit  de  là  qu'il  y  a 
des  péchés  véniels,  qui  se  trouvent  dans  les  justes  mêmes,  et  qui  ne  détruisent  pas  la 
société  que  nous  avons  avec  Dieu.  Au  reste,  cette  sentence  générale  de  saint  Jean 
regarde  les  hommes  considérés  dans  l'ordre  commun  de  la  Providence  :  ce  qui  n'em- 
prche  pas  que  quelqu'un  ,  par  un  privilège  spécial,  ne  puisse  vivre  exempt  de  tout 
péché,  comme  le  saint  concile  de  Trente  l'a  défini  en  faveur  de  la  sainte  Vierge,  après 
saint  Augustin,  l.  de  nature  et  gratid^  c,  36.  n.  42.  Excepta  tfo^utf,  dit-il ,  sanetd  Ftr- 
gine  Maria  ,  de  qudpropter  honorem  Domini,  nuUam  prorsûs,  cûm  de  peccato  agilur, 
haberi  volo  qtuBst!onem.  Pour  confondre  les  calvinistes,  il  est  â  propos  de  rapporter  ici 
les  termes  de  Luther,  qui  a  trouvé  cette  vérité  si  bien  établie  dans  l'Eglise,  qu'il  n*a 
pas  osé  la  contester.  (î'est  dans  sa  réfutation  de  Latomus,  tom,  2.  fol.  218,  page  1,  où 
il  parle  de  la  sorte  :  Quis  dubitat  Deum  posse  tantam  gratiam  alicui  dare ,  ut  plenè  tM- 
pùat  (legem)  sicut  de  beaià  Virgine  sentimus,  lioet  id  non  faciat  omnibus  ? 

9.  Si  confiteamur  peccata  nostra ,  9.  Que  si  nous  avouons  nos  péchés ,  il 
fidelis  est  et  justus ,  ut  remittat  nobis  est  fidèle  et  juste ,  pour  nous  remettre  nos 
peccata  nostra ,  et  emundet  nos  ab  péchés ,  et  pour  nous  nettoyer  de  toote 
oroni  iniquitate  (3).  sorte  d'iniquité. 

Que  si  nous  avouons  nos  péchés ,  il  est  fidèle  et  juste ,  posr  nous  remettre  nos  péchés, 
Bèze  dit  ici  que  les  catholiques  sont  ridicules  de  tirer  de  ce  passage  la  confession  auri- 
culaire des  péchés.  Mais  il  est  bien  ridicule  lui-même  d'entendre  ce  passage  de  la  seule 
confession  qu*on  fait  à  Dieu.  Car  confesser  ses  péchés  est  une  expression  générale  qui 
doit  s'entendre  de  la  confession  faite  a  la  manière  que  Dieu  l'exige  selon  les  différenti 
temps  et  les  différentes  circonstances.  Or  dans  la  loi  nouvelle  il  exige  que  nous  confes- 
sions au  moins  tous  les  péchés  mortels  aux  prêtres.  C'est  pour  cela  qu'il  leur  a  dit  dans 

■ -^      -  ■  - _      r 

(I)  Heb.  9.  14.-1.  Pet.  1.  l9.-Apoc.  i.  5.  —  (2)  3.  Reg.  8.  46.-2. ParaL  6.  36. 
—(3)  Pw)v.  20.  9.  -  Eccli.  7.  21. 
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la  personne  des  apôtres ,  que  tout  ce  qu'ils  délieraient  sur  la  terre,  serait  délié  dans  \e 
ciel.  C'est  donc  de  cette  manière  que  nous  devons  nous  confesser  maintenant ,  si  nous 
voulons  obtenir  la  rémission  de  nos  péchés.  Saint  Jean  ajoute  que  si  nous  nous  confe»- 
•ona  de  la  sorte ,  Dieu  est  fidèle  et  juste ,  pour  nous  remettre  nos  péchés.  Il  est  fidèle  ,  en 


aion  de  son  sang. 


10.  Si  dixerimus  quoniàm  non  pec-  10.  Si  nous  disons  que  nous  n'avons 
cavimus  ,  mendacem  facimus  eum ,  et  point  péché ,  nous  le  faisons  coupable  de 
Terbum  ejus  non  est  in  nobis.  mensonge,  et  sa  parole  n'est  point  en  nous. 

Si  nous  disons  que  nous  n'avons  pas  péché ,  nous  le  faisons  coupable  de  mensonge. 
Cet  endroit  peut  s'entendre  en  deux  manières  différentes.  lo  Si  nous  poussons  iatéraé» 
rite  jusqu'à  soutenir,  non-seulement  que  nous  ne  péchons  pas,  mais  même  que  nous 
n'avons  pas  péché,  nous  faisons  Dieu  coupable  de  mensonge.  Ou  bien:  2»  Si  nous  sou- 
tenons ,  comme  nous  avons  dit,  que  nous  sommes  exempts  de  tout  péché ,  nou-seul«- 
ment  nous  nous  trompons  nous-mêmes;  mais  ce  qui  est  encore  bien  plus  horrible, 
nous  donnons  à  Dieu  le  démenti.  Car  il  assure  positivement  le  contraire  dans  sa  divine 
parole  :  Prov,  24,  16.  Eccles,  7,  21.  Reg.  8,  46.  Et  c'est  pour  cela  que  Jésus-Christ 
nons  ordonne  de  demander  tous  les  jours  à  Dieu  de  nous  remettre  nos  offenses. 
Mati.  6,  12. 

CHAPITRE  II. 

J^SQs-Christ ,  notre  avocat  auprès  du  Père ,  est  une  victime  de  propitiatioD  pour  les  pécbéi 
do  monde  entier.  C'est  en  observant  les  commandements  de  Dieu ,  qu'on  montre  si  on 
le  connaît ,  et  si  on  Taime  véritablement.  De  Tancien  précepte  et  du  nouveau  :  de  ceux 
qui  sont  dans  la  lumière,  on  dans  les  ténèbres,  il  écrit  pour  ceui  de  divers  âges,  lei 
éloignant  tous  de  Tamour  du  monde  et  du  commerce  des  hérétiques,  il  recommande 
qu'après  avoir  une  fois  reju  la  foi ,  ils  s'y  attachent ,  en  suivant  la  conduite  dn 
Saint-Esprit. 

1.  FiLiOLi  mei ,  hœc  scribo  vobis ,  1.  Mes  ebers  enfants,  je  vous  écris  ceci, 
ut  non  peccatis.  Sed  et  si  quis  pecca-  afin  que  vous  ne  péchiez  point.  Cependant, 
verit ,  advocatuni  babemus  apud  Pa-  si  quelqu'un  vient  à  pécher ,  nous  avons 
trem  Jesum  Chrisium  justum  :  un  avocat  auprès  du  Père  :  c'est  Jésus- 

Christ  qui  est  tout  juste  : 

Mes  chers  enfants,  je  vous  écrit  Cfct ,  afin  que  vous  ne  péchiez  point.  C'est  coin  me 
•i  saint  Jean  disait  :  ce  que  je  viens  de  vous  enseigner  touchant  la  corruption  de  notre 
nature  si  portée  au  péché  ,  je  ne  vous  le  remets  devant  les  yeux,  qu'afin  que  vous 
n'oubliiez  jamais  votre  propre  fragilité  ,  et  que  cette  connaissance  vous  retienne  dans 
une  continuelle  défiance  de  vous-mêmes,  et  vous  fasse  employer  tous  vos  soins  pour 
éviter  le  péché.  —  Cependant  si  quelqu'un  vient  à  pécher ^  nous  avons  un  avocat  auprès 
du  Père.  Mais  malgré  votre  attention  et  votre  vigilance ,  si  vous  venez  à  pécher,  ne 
perdez  pas  pour  cela  courage,  et  ne  vous  laissez  pas  aller  au  désespoir.  Car  je'vuus 
avertis  que  nous  avons  auprès  du  Père  un  avocat  puissant,  et  qui  a  tout  ce  qu'il  faut 
pour  nous  en  obtenir  le  pardon.  Cet  avocat,  c'est  Jésus-Christ  lui-même,  qui  étant 
le  juste  par  excellence ,  n'a  pas  besoin  de  rien  demander  pour  lui ,  et  se  trouve  eu  état 
de  tout  obtenir  pour  nous.  Cela  n'empêche  pas  que  les  saints  ne  puissent  être  aussi  nos 
avocats,  et  nos  intercesseurs  auprès  de  Dieu ,  et  que  nous  ne  puissions  nous  adresser  a 
eux ,  pour  demander  leurs  suffrages.  IMais  il  y  a  cette  différence  entre  Jésus-Christ  et 


gS8  I.    EPITHE   DE    S.    JEATf. 

eiix,  que  Jésus-Christ  n'a  besoin  que  de  lui-même  et  de  ses  propres  mérites,  pour 
obtenir  de  Dieu  tout  ce  qu'il  lui  demande  en  notre  faveur;  au  lieu  que  les  saints  ne 
peuvent  prier  que  par  Jésus-Christ,  et  ne  sont  exaucés  qu'en  son  nom.  C'est  lé  la  foi 
de  l'Eglise  clairement  expliquée  dans  le  concile  de  Trente.  On  ne  conçoit  pAs  après  cela 
comment  Calvin  et  Bèze  out  ici  le  front  de  nous  reprocher  que  nous  dépouillons  Jésus- 
Christ  du  titre  d'avocat,  pour  en  revêtir  la  sainte  Vierge  et  les  autres  saints,  quand 
nous  sollicitons  ses  membres  qui  sont  aussi  les  nôtres,  ses  enfants  qui  sont  nos  frères, 
et  ses  saints  qui  sont  nos  prémices ,  de  prier  avec  nous  et  pour  nous  notre  commun 
maître  au  nom  de  notre  commun  médiateur. 

2.  Et  ipse  est  propitiatio  pro  pec-  2.  Il  est  lui-même  une  victime  de  pro- 
catis  nostris;  non  pro  nostris  autem  pitiation  pour  nos  péchés;  et  non*seule- 
tantum ,  sed  etiam  pro  totius  mundi.    ment  pour  les  nôtres ,  mais  aussi  pour 

ceui  du  monde  entier. 

n  Bit  lui-même  une  victime  de  propitiation  pour  nos  péchés.  Parce  qu'en  s'immolant 
sur  la  croix  ,  il  a  pleinement  satisfait  pour  eux  ,  et  nous  a  rendu  Dieu  propice  par  la 
valeur  inûnie  de  son  oblation.  —  Et  non-seulement  pour  les  nôtres  ^  mais  aussi  pour 
ceux  du  mone/e  entier.  Saint  Jean  ,  par  ces  paroles,  pour  les  nôtres ^  marque  les  fidèles 
qui  composent  l'Epilise  de  Jésus-Christ  ;  et  sous  ces  autres,  pour  ceux  du  monde  entier 
il  comprend  les  infidèles  mêmes,  et  généralement  tous  les  hommes.  Donc  ,  pour  con- 
clure avec  saint  \ugustin.  Tract.  12.  in  Joan.  le  céleste  médecin  est  venu  pour  guérir, 
autant  qu'il  est  en  lui,  le  malade.  Si  vous  ne  voulez  pas  être  sauvé  par  lui,  vous  serez 
condamné  par  vous-mêmes.  Eryo  quantum  in  medico  est,  sanare  venit  œgrotum.., 
Salvari  nonvis  ah  ipso,  ex  te  Judicaheris.  Ce  malade  est  tout  le  genre  humain,  qui 
était  non-seulement  malade  ,  mais  aussi  mort  par  le  péché.  C'est  ce  qui  fait  dire  au 
même  Père,  l.  20.  de  civit  c.  6.  que  tous  les  hommes  ,  sans  aucune  exception,  sont 
morts  ,  et  que  c'est  pour  tous  ces  morts  que  Jésus-Christ  est  mort  lui-même.  Omnes 
itaquemortui  sunt  in  pecealis...  Et  pro  omnibus  mortuis  tivus  mortus  est  unus,  id  est 
nullum  kahens  omninù  peecatum.  Saint  Prosper,  resp.  9.  ad.  cap.  Gai.  donne  la  même 
étendue  au  monde  pour  lequel  Jésus-Christ  est  mort,  en  disant  qu'il  a  donné  son  sang 
pour  le  monde  ;  et  que  le  monde  n'a  pas  voulu  être  racheté ,  parce  que  les  ténèbres  n'ont 
pas  reçu  la  lumière.  Dédit  pro  mundo  sanguinem  suum  ;  et  mundus  redimi  noluit  ^  quia 
lueemtenehrœ  non  receperunt,  Mais  Calvin  et  Bèze  prétendent  que  c'est  tout  le  monde  des 
élus ,  dont  il  est  ici  parlé  ;  et  que  c'est  seulemeut  pour  leur  salut  éternel  que  Jésus- 
Christ  a  été  une  victime  de  propitiation.  Ce  sentiment  a  été  clairement  condamné  par 
le  concile  de  Trente  :  ce  qui  devait  empêcher  Estius  de  l'adopter  ,  comme  il  a  fait 
dans  son  commentaire.  Car  il  y  enseigne  en  termes  formels  que  Jésus-Christ  n'est 
l'avocat  que  des  seuls  élus ,  parce  qu'il  ne  prie  que  pour  eux  :  atqui  tantûm  Eleclorum 
advosatus  est^  quia  tantûm  pro  electis  orat.  Il  ajoute  qu'il  n'est  une  victime  de  propi- 
tiation que  pour  les  péchés  des  seuls  élus  ,  soit  Juifs,  soit  gentils  ,  et  que  c'est  là  le 
sens  de  saint  Jean  :  Similiter  ergà  tantûm  pro  electorum  peccatis  ,  tam  eorum  qui  sunt 
exgentibus ,  quam  qui  ex  Judœis  ,  significatur  esse  propitiatio.  Jamais  Calvin  n'a  plua 
clairement  enseigné  son  hérésie.  Si  le  nouvel  interprète  français  avait  fait  attention  à 
ces  endroits  d'Estius,  il  se  fût  bien  donné  de  garde  d'y  renvoyer  se«  lecteurs.  Estius 
n'est  pas  un  auteur  qui  doive  être  écouté  sur  ces  matières.  Car  non-seulement  il  en- 
seigne que  Dieu  né  veut  sauver  que  les  seuls  élus  dans  notre  état  :  mais  il  soutient  de 
plus  qu'il  n'a  voulu  sauver  que  ceux  des  anges  qui  se  sont  réellement  sauvés ,  et  qu'il  a 
refusé  à  tous  les  autres  des  grâces  suffisantes  pour  pouvoir  se  sauver.  C'est  une  impiété 
qui  approche  du  manichéisme  :  impiété  dont  les  calvinistes  sont  depuis  longtemps 
revenus  ,  et  que  Calvin  lui-même  a  désavouée  dans  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages, 
quoiqu'il  la  soutienne  dans  d'autres. 

3.  Et  in  hoc  scimus  quoniàm  cogno-  3.  Et  si  nous  observons  ses  commande- 
vlmus  eum ,  si  mandata  ejus  obser-  ments ,  par  là  nous  sommes  assurés  que 
vemus.  nous  le  connaissons. 

Et  si  nous  observons  ses  commandements  ,  par  là  nous  sommes  assurés  que  nous  U 
connaissons.  Il  nes^agit  pas  ici  d'une  connaissance  stérile  et  de  pure  spéculation,  d'une 
connaissance  affectueuse  et  mêlée  d'amour.  C'est  ainsi  que  le  mot  connaître  se  prend 
souvent  dans  l'Ecriture  ,  comme  dans  ces  endroits  :  Psal.  1.6:  Novit  Dominusciam 
justorum.  9,  1 1  :  Qui  noverit  nomen  tuum.  Sap.  15,  3  :  Nosse  enim  te  consummaia  jus- 
titia  est.  Joan  10,  14  :  Cognosco  oves  meas ,  et  cognoscunt  me  meœ.,  Dans  tous  ces 
endroits  connailre  signifie  la  même  chose  qu'aimer  ;  et  l'ou  voit  clairement  que  saint 
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Jean  le  prend  ici  dans  le  même  sens  ,  par  l'antithèse  qui  se  trouve  entre  le  verset  que 
nous  c&uniinoiis ,  et  le  cir.quièuie  ,  où  il  dit  que  pour  celui  qui  met  en  pratique  9a 
parole ,  c'est  cdui-là  véritablement  qui  a  un  parfait  amour  de  Dieu.  Notre-Seigueur 
dit  lui-même  à  ses  disciples  ,  Jean.  15,  iO.  «^'t  prœcepta  mea  tervaveritis ,  manebitis 
in  dilectione  meâ.  L'observance  des  préceptes  est  doue  la  preuve  la  plus  certaine 
que  nous  puissions  avoir  que  nous  aimons  \éritableuient  Dieu.  Probatio  Uilectionis 
txhibilio  est  operis  t  dit  s&ini  Grégoire.  Qu'on  se  souvienne  de  prendre  toujours  ie 
luot  de  connaître  dans  le  même  sens ,  et  il  ne  restera  aucune  difficulté  dans  les  versets 
suivants. 


4.  Qui  dicit  se  nosse  eura  »  et  man- 
data ejus  non  custodit ,  meodax  est , 
et  iu  hoc  Veritas  non  est. 

5.  Qui  autem  servat  verbum  ejus , 
verè  lu  hoc  charitas  Dei  perfecla  est  : 
et  ÎD  hoc  scirnus  quoiiiàm  in  ipso 
su  m  us. 

G.  Qui  dicit  se  in  ipso  maiiere ,  dé- 
bet ,  sicut  ille  ambulavit ,  et  ipse  am- 
buiaie. 


4.  Celui  qui  dit  qu'il  le  conaait ,  et  qui 
De  garde  pas  ses  commaDdemeots  »  ebt 
meuteur  ;  et  il  n  y  a  point  en  lui  de  vérité. 

5.  Pour  celui  qui  met  en  pratique  sa 
parole ,  c'est  celui-là  véritablement  qui  a 
un  parfait  amour  de  Dieu  :  et  c'est  par  oti 
nous  savons  que  nous  sommes  en  lui. 

0.  Celui  qui  dit  qu'il  demeure  en  lui , 
doit  marcher  aussi  comme  il  a  marché 
lui-même. 


Celui  qui  dit  qu'il  demeure  en  lui ,  doit  marcher  aussi  comme  il  a  marché  lui-même. 
Demeurer  eu  Jé&us-Christ ,  c'est  lui  être  uni  comme  un  membre  l'est  au  corps  ,  et  le 
surment  â  la  vigne.  Celui  donc  qui  dit  qu'il  est  uni  de  la  sorte  à  Jésus-Christ ,  doit  le 
muntrer,  en  imitant  la  sainteté  de  sa  vie ,  et  en  observant  ses  préceptes  ,  comme  il  a 
lui-iuéme  observé  ceui  de  son  Père. 


7.  Charissimi ,  non  mandatura  no- 
vum  scribo  vobis ,  sed  mandatum 
vêtus  quod  habuistis  ab  initio  :  man* 
datum  vêtus ,  est  verbum  quod  au- 
distis. 


7.  Mes  bien-aimés ,  ce  que  je  vous  écris» 
n'est  pas  un  nouveau  précepte  «  mais  le 
précepte  ancien  que  vous  avez  eu  dès  le 
commencement  :  cet  ancien  précepte , 
c'est  la  parole  que  vous  avez  entendue. 


Mes  bien-aimés  ^  ce  que  je  %}0us  écris ,  n'est  pas  un  nouveau  précepte.  C'est  le  précepte 
de  la  charité,  dont  saint  Jean  va  parler.  Ce  précepte  n'est  pas  nouveau;  parce  qu'il 
est  imprimé  dans  le  fond  de  notre  nature,  et  qu'il  est  couché  dans  la  loi  de  flloïse  : 
Lévit,  19,  18. 

S.  Iterùm  mandatum  novum  scribo  8.  D'un  autre  côté  ce  que  je  vais  vous 
vobis ,  quod  verum  est  et  in  ipso ,  et  écrire ,  est  un  précepte  nouveau  ,  qui  est 
in  vobis  :  quia  tenebrae  transierunt,  vrai  en  soi  et  a  votre  égard  :  parce  que 
et  verum  lumen  jam  lucet  (1).  les  ténèbres  sont  passées ,  et  que  la  vraie 

lumière  parait  maintenant. 

D'un  autre  côté  ^  ce  que  je  vais  vous  écrire,  est  un  précepte  nouveau.  C'est  comme 
si  saint  Jean  disait  :  Quoique  le  précepte  de  la  charité,  dont  je  dois  vous  entretenir , 
ne  soit  pas  nouveau  :  cependant,  comme  il  était  presque  efPucé  par  la  méchanceté  des 
hommes,  il  a  été  renouvelé,  augmenté,  et  perfectionné  par  Jésus-Christ;  et  par 
toutes  ces  raisons  il  peut  être  appelé  un  précepte  nou\eau,  comme  Jésus-Christ  lui-même 
l'appelle ,  Joan.  l'a ,  34.  —  Qui  est  vrai  en  soi  et  à  votre  égard.  Ce  précepte  est  vérita- 
blement nouveau  en  «ot,  même  par  la  nouvelle  perfection  que  Jésus-Christ  lui  a 
donnée.  Il  est  aussi  nouveau  à  votre  égard;  parce  qu'éclairés  maintenant  d'une  nou- 
velle lumière,  vous  l'accomplissez  dans  toute  sa  perfection  :  au  lieu  qu'il  vous  était 
presque  inconnu,  lorsque  vous  viviez  encore  au  milieu  des  ténèbres  du  judaïsme  ou 
de  la  gentilité.  In  ipso  peut  se  rapporter  à  Jésus-Christ  de  cette  sorte  :  ce  commande- 
ment est  véritablement  nouveau  par  rapport  à  Jésas-Christ,  qui  lui  a  donné  une  nou- 
velle forme,  et  qui  l'a  lui-mêiue  observé  d'une  manière  bien  nouvelle  .  en  donnant  sa 
▼ie  pour  ses  propres  ennemis ,  et  il  est  pareillement  nouveau  par  rapporta  vous,  qui , 
éclairés  de  la  lumière  de  l'Evangile,  lequel  a  dissipé  vos  ténèbres,  réglez  votre  conduite 
sur  la  doctrine  que  Jésus-Christ  vous  a  enseignée  touchant  la  charité,  et  sur  l'eiemple 
qu'il  vous  en  a  donné. 


(I)  Joan.  13.  ;54.  et  35.  12. 
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9.  Qui  dicit  se  in  luce  esse,  et  fra-  9.  Celui  qui  dit  qu'il  est  dans  la  lu- 
treni  suumodit,  intenebrisestusque  roière,  et  qui  hait  son  frère,  est  encore 
adhuc  (1).  dans  les  ténèbres. 

Celui  qui  dit  quHîett  dans  la  lumière,  et  qui  hait  ton  frère,  est  encore  dans  les  lénébres. 
La  lumièie  marque  ici  l'état  de  grâce,  de  cliarité  et  de  justice;  comme  les  ténèbres 
inarqueut  raveuglement  et  le  péché.  Saint  Jean  enseigne  donc  par  là  que  doua  nous 
flattons  en  \ain  d'être  en  grâce  avec  Dieu ,  si  nous  avons  dans  le  cœur  la  haine  de 
nos  frères. 

10.  Qui  diligit  fratrem  suum ,  in  10.  Celui  qui  aime  son  frère ,  demeure 
lumine  manet ,  et  scandalum  in  eo  dans  la  lumière ,  et  il  n'y  a  point  pour  iui 
non  est.  de  pierre  d'achoppement. 

11.  Qui  autem  odit  fratrem  suum ,  11.  Mais  celui  qui  hait  son  frère,  est 
in  tenebris  est,  et  in  teuebris  ambulat,  dans  les  ténèbres ,  marche  dans  les  té- 
et  nescit  quô  eat  ;  quia  tenebrœ  obcae-  nèbres ,  et  ne  sait  où  il  va  ;  parce  que  les 
caverunt  oculos  ejus.  ténèbres  lui  ont  ôté  l'usage  des  yeux. 

Mais  celui  qui  hait  son  frère  est  dans  les  ténèbres.  Il  est  en  état  de  péché.  La  >  ioleoce 
de  la  passion  l'aveugle;  et  c'est  pour  cela  qu't/  ne  sait  oU  il  va  y  parce  que  les  ténèbre* 
lui  ont  ôté  l'usage  des  yeux  :  c'est-à-dire  que  sa  haine  ne  lui  permet  pas  de  faire  aucune 
réflexion ,  et  le  précipite  dans  des  excès  dont  il  rougirait  s'il  était  en  état  de  refléchir 
sur  lui-même. 

12.  Scribo  vobis,  fîlioli,  quoniàm  12.  Je  vous  écris,  mes  chers  enfants, 
remiltuntur  >obis  peccata  propter  no-  parce  que  les  péchés  vous  sont  remis  par 
men  ejus.  le  nom  de  Jésus-Christ. 

Je  vous  écris ,  mes  chers  enfants ,  parce  que  les  péchés  vous  sont  remis  par  le  nom 
de  Jésus-Christ,  Saint  Augustin  croit  que  tout  ce  que  dit  suint  Jean  dans  ce  verset  et 
dans  les  deux  suivants,  s'adresse  à  tous  les  chrétiens,  qui  sont  appelés  enfants,  à  cause 
de  leur  innocence;  Jeune*  ^en«,  à  cause  delà  force  dont  ils  ont  été  revêtus,  pour 
combattre  l'ennemi  de  leur  salut  ;  et  vieillards ,  à  cause  de  la  sagesse  qu'ils  ont  puisée 
dans  r£vungile.  Mais  la  plupart  des  autres  interprètes  soutiennent  avec  plus  de  vrai- 
semblance, que  saint  Jean  partage  tous  les  chrétiens  en  trois  classes,  celle  des  enfants, 
celle  des  jeunes  gens  et  celte  des  vieillards,  et  qu'il  les  félicite  en  particulier  sur  fa 
grn:.*e  de  leur  vocation  au  christianisme  ,  et  sur  les  avantages  qui  leur  en  reviennent. 
Ces  trois  classes  peuvent  encore  signifier  trois  diflcrents  degrés  de  perfection  :  celui  des 
commençants  ,  celui  de  ceux  qui  ont  déjà  fait  du  progrès  dans  la  vertu ,  et  celui  des 
parfaits.  Saint  Jean  congratule  les  premiers  sur  ce  qu'ils  ont  reçu  la  rémission  de  leurs 
péchés  par  les  mérites  de  Jésus-Christ;  les  seconds,  sur  ce  qu'ils  ont  été  revêtus  de 
force ,  et  qu'ils  se  sont  distingués  par  les  victoires  qu'ils  ont  remportées  sur  l'ennemi 
de  leur  salut;  et  les  troisièmes,  sur  ce  que  la  haute  sagesse  qu'ils  ont  acquise ,  les  met 
en  état  d'enseigner  aux  autres  la  voie  du  salut,  et  de  les  engendrer  à  Jésus-Christ. 

13.  Scribo  vobis  >  Patres ,  quoniàm  13.  Pères ,  je  vous  écris ,  parce  que 
cognovistis  eum,  qui  ab  initie  est.  vous  êtes  venus  à  la  connaissance  de  ce- 
Scvibo  vobis,  adolescentes,  quoniàm  lui  qui  est  dès  le  commencement.  Jeunes 
vicistis  malignum.  gens ,  je  vous  écris ,  parce  que  vous  avez 

vaincu  le  malin  esprit. 

14.  Scribo  vobis,  infantes,  quo-  14.  Enfants,  je  vous  écris,  parce  que 
niàm  cognovistis  Patrem.  Scribo  vo-  vous  êtes  venus  à  la  connaissance  du  Père, 
bis,  juvenes,  quoniàm  fortes  estis,  et  Je  vous  écris  à  vous,  jeunes  gens,  (wrce 
verbum  Del  manet  in  vobis ,  et  vicis-  que  vous  avez  de  la  force,  ei  que  vous 
tis  malignum.  conservez  en  vous  la  parole  de  Dieu ,  et 

que  vous  avez  vaincu  le  malin  esprit. 

15.  Nolite  diligere  mundum ,  neque  15.  N'aimez  point  le  monde ,  ni  ce  qui 
ee  quae  in  mundo  sunt.  Si  quis  diligit  est  du  monde.  Si  quelqu'un  aime  la 
mundum»  non  est  charitas  Patris  monde,  il  n'a  point  d'amour  pour  U 
in  eo.  père  : 

(I)l.JoaD.  3. 14. 
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Si  quelqu'un  aime  le  fnonde ,  il  n'a  point  d'amour  pour  le  Père,  Le  monde  dont  parle 
ici  saint  Jean  est  le  inonde  corrompu ,  le  monde  dont  l'âme  sont  les  trois  concupis- 
cences marquées  au  vvTsei  suivant.  Or  il  est  certain  qu'entre  le  monde  et  Dieu,  il  y  a 
autant  d'opposition  qu'entre  la  lumière  et  les  ténèbres  ;  et  que  par  conséquent  qui- 
conque est  esclave  de  ce  monde  et  de  la  cupidité  qui  y  attache,  ne  peut  pas  être  ami 
de  Dieu.  C'est  ce  que  Jésus-Christ  enseigne  en  d'autres  termes,  MatL  6,  24,  en  disant 
qu'on  ne  peut  pa$  servir  deux  maîtres.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  là  qu'il  n'y  ait  point 
de  milieu  entre  Tamour  de  Dieu  qui  fait  tout  pour  Dieu ,  et  la  cupidité  vicieuse  que 
l'Evangile  réprouve.  Car  il  y  a  un  amour  réglé  de  nous-mêmes ,  de  nos  proches,  de 
nos  amis,  que  l'Ecriture ,  selon  saint  Grégoire,  ne  combat  pas,  et  qui  cependant  est 
très-distingué  de  la  charité.  Voyez  saint  Augustin  .  Serm,  349  et  385,  où  il  explique 
au  long  tous  les  différents  amours  qu'il  dit  être  permis  et  honnêtes,  et  qu'il  distingue 
cependant  de  l'amour  de  Dieu;  puisqu'il  assure  qu'ils  peuvent  se  trouver,  non-seule- 
ment dans  les  hérétiques  et  les  JuiAi ,  mais  encore  dans  les  païens  mêmes  qui  ne  con- 
naissent pas  le  vrai  Dieu. 

16.  QuoDiam  omnc  quod  est  in  16.  Car  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde, 
mundo ,  concupisceniia  carnis  est ,  et  c'est  la  convoitise  de  la  chair,  la  con- 
concupiscentia  oculorum,  et  superbia  \oilise  des  yeux,  et  l'orgueil  delà  vie; 
vitae;  quae  non  est  ex  Pâtre,  sed  ex  et  cela  ne  vient  point  du  Père,  mais  du 
mundo  est.  monde. 

Car  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde ,  c'est  la  convoitise  de  la  chair,  la  eonvoilite  des 
yeux,  et  l'orgueil  de  la  vie.  Voilà  les  trois  sourcrs  générales  de  toutes  nos  tentations 
et  de  tous  nos  péchés.  Par  ta  concupiscence  de  la  chair,  tous  les  interprètes  con- 
viennent que  l'on  doit  entendre  l'amour  désordonné  de  tout  ce  qui  flatte  les  sens.  Pur 
la  convoitise  des  yeux,  quelques-uns  entendent,  après  saint  Augustin,  cette  curiosité 
démesurée,  qui  nous  porte  à  tout  voir  et  à  tout  apprendre  :  mais  les  autres  entendent 
par  là  l'amour  déréglé  des  richesses ,  suivant  ces  paroles,  Eccles,  4 ,  8.  Non  satiantur 
oculi  ejus  diviliis.  Pour  ce  qui  est  de  l'orgueil  de  la  vie,  tous  conviennent  qu'on  doit 
par  là  entendre  l'amour  déréglé  des  honneurs  et  de  l'élévation.  Cette  triple  concu- 
piscence étant  criminelle 4  ne  vient  point  du  Père  céleste,  mais  du  monde  corrompu. 

17.  Et  mundus  transit ,  et  conçu-  17.  Le  monde  passe,  aussi  bien  que  ses 
piscentia  ejus.  Qui  aulem  facit  volun-  convoitises  *.  mais  celui  qui  fait  la  volonté 
tatem  Dei ,  manet  in  sternum.  de  Dieu ,  subsiste  pour  toute  l'éternité. 

Le  monde  passe  aussi  bien  que  ses  convoitises.  Ce  qui  doit  bien  nous  détacher  des 
vanités  du  monde,  c'est  que  le  monde  n'a  rien  de  stable.  Ses  honneurs,  ses  plaisirs, 
ses  richesses  qui  excitent  nos  convoitises,  nous  échapperont  bientôt.  Les  convoitises 
passeront  elles-mêmes  avec  ceux  qui  en  sont  les  esclaves  :  mais  celui  qui  s'attache  à 
Dieu,  et  qui  fait  sa  volonté,  subsiste  pour  toute  l'éternité.  Il  travaille  sur  un  fondement 
plus  solide^  en  amassant  des  mérites  qui  le  suivront  toujours,  et  qui  seront  pour  lui 
le  principe  d'une  vie  bienheureuse  ,  qui  ne  finira  jamais. 

18.  Filioli ,  novissima  bora  est  :  et  18.  Mes  chers  enfants,  voici  la  dernière 
sicut  audistis  quia  antichristus  venit,  heure  :  et  comme  vous  avez  appris  que 
et  nunc  antichplsti  muiti  facti  sunt  :  l'antcchrist  va  venir ,  aussi  y  a-t-il  dé& 
undè  scimus,  quia  novissima  hora  est.  maintenant  plusieurs  antechrists  :  par  oi'i 

nous  savons  que  voici  la  dernière  heure. 

Mes  ehers  enfants ,  voici  la  dernière  heure,  La  dernière  heure  marque  le  dernier 
âge  du. monde  ,  le  temps  de  la  loi  nouvelle.  C'est  ce  dernier  âge,  où  les  prophètes  , 
Jésus-Christ  et  ses  apôtres  ont  prédit  qu'il  y  aurait  tant  de  séducteurs,  qui  combat- 
traient sa  doctrine.  Saint  Jean ,  après  avoir  exhorté  les  fidèles  à  renoncer  aux  vanités 
du  monde,  pour  s'attachera  Dieu,  va  maintenant  les  prémunir  contre  les  artifices 
des  faux  docteurs,  qui ,  dès  le  temps  des  apôtres,  infectèrent  le  monde  de  leurs  erreurs. 
—  St  comme  vous  avez  appris  que  l'antechrisl  va  venir ,  aussi  y  a-t^il  dès  maintenant 
plusieurs  antechrists.  C'est  comme  si  l'apôtre  disait  :  vous  avez  appris  des  apôtres  que 
l'antechrist  doit  venir;  et  vous  ne  de\ez  nullement  hésiter  là-def;sus  :  car  il  viendra 
en  effet  à  la  fin  du  monde.  Mais  n'allez  pas  vous  reposer  sur  ce  qu'il  ne  viendra  pas 
sitôt,  comme  s'il  n'y  avait  maintenant  rien  à  craindre  pour  vous.  Car  il  y  a  déjà  plu- 
sieurs antechrists  qui  sont  venus,  et  contre  lesquels  vous  ne  pouvez  trop  ^ous  précau- 
tlonner.  Ces  antechrists  sont  les  faux  docteurs,  qui  attaquent,  les  uns  la  divinité,  les 
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autres  l'huinanité  de  Jésus-C.hrist  ;  comme  Simon  le  mav\c\cn  ^  Banilide,  Cérîntbe, 
Ebion,  etc.  —  Par  où  noug  tacont  que  voici  la  dernière  heure.  Puisqu'il  a  été  prédit 
qu'au  dernier  âge  du  monde,  il  s'élèverait  une  foule  de  faux  docteurs,  qui  combat- 
traient la  doctrine  de  Jésus-Christ  ;  nous  ne  |)oiff%on8  pas  douter  que  ce  deroier  âge  ne 
•oit  yenu  ,  puisque  nous  voyons  ces  docteurs  de  mensonge  dogmatiser  sous  nos  yeux , 
et  répandre  leurs  erreurs. 

19.  Ex  nobis  prodierunt ,  sed  non  19.  Ils  sont  sortis  d'avee  nous ,  mais  ils 
eraut  ei  nobis.  Nam  si  fuissent  ex  no-  n'étaient  pas  des  nôtres.  Car  s'ils  eussent 
bis ,  permansissent  utique  nobiscum  :  été  des  nôtres ,  sans  doute  ils  seraient  de- 
scd  ut  manifesti  siut  quoniàm  non  meures  avec  nous  :  mais  c'est  aBn  qu'il 
sunt  omnes  ex  nobis.  paraisse  que  tous  ne  sont  pas  des  nôtres. 

Ili  »ont  toréit  d'avec  nous ,  mais  Ht  n'étaient  pas  des  nôtres.  Ces  faux  prophètes  sont 
sortis  du  sein  de  l'Eglise ,  où  ils  faisaient  profession  de  suivre  la  même  foi  et  la  mêrae 
religion  que  nous.  Mais  ils  n'étaient  pas  du  nombre  des  vrais  fidèles  :  car  s'ils  avaient 
été  bien  affermis  dans  la  religion ,  ils  seraient  demeurés  avec  nous ,  et  ne  s'en  seraient 
pas  séparés  par  une  honteuse  apostasie.  Quelques-uns  expliquent  autrement  cet  en- 
droit, comme  si  saint  Jean  disait  :  ils  sont  sortis  d'avec  nous,  mais  ils  n'étaient  pas 
des  nôtres,  c'est-à-dire  des  élus.  Mais  il  ne  s'agit  point  ici  des  élus.  Car  on  n'est  pas 
réprouvé  précisément  pour  sortir  de  l'Eglise ,  parce  qu'on  y  peut  rentrer;  comme  oa 
n'est  pas  prédestiné  précisément  pour  y  demeurer  constamment  attachés,  parce  qu''oo 
peut  s'y  perdre.  Ainsi  saint  Jean  n'établirait  pas  une  preuve  solide  de  leur  réprobation 
sur  ce  qu'ils  sont  sortis  de  l'Eglise;  comme  il  ne  donnerait  pas  aux  fidèles  une  assu- 
rance bien  fondée  de  leur  éternelle  prédestination ,  en  l'appuyant  sur  ce  qu'ils  y  de- 
meurent constamment  unis.  —  Mais  c'est  afin  qu'il  paraisse  que  tous  ne  sont  pas  des 
nôtres.  Dieu  a  permis  leur  apostasie,  afin  de  nous  faire  par  là  connaître  qu'ils  n'étaient 
pas  du  nombre  de  ces  maîtres,  que  vous  devez  suivre  et  écouter.  11  ne  s*ensuit  donc 
pas  delà  que  les  hérétiques  n'aient  jamais  été  véritablement  de  l'Eglise,  comme  BèM 
et  les  autres  sectaires  le  prétendent. 

20.  Sed  vos  unctionem  habetis  à  20.  Quant  à  vous ,  vous  avez  reçu  Fodû- 
Sancto ,  et  nostis  omnia.  tion  de  celui  qui  est  le  saint,  et  vous  êtes 

instruits  de  tout. 

Quant  A  vous  y  vous  avez  reçu  l'onction  de  celui  qui  est  le  saint,  et  vous  êtes  instruite 
de  tout.  Il  n'est  paé  nécessaire  que  je  m'arrête  davantage  à  vous  faire  connaître  ces 
faux  prophètes,  et  à  vous  porter  à  les  éviter.  Car  la  grâce  de  Jésus-Christ  qui  est  ie 
saint  des  saints,  encore  plus  que  toutes  nos  instructions,  vous  a  appris  tout  ce  que  de 
véritables  fidèles  doivent  savoir  pour  éviter  ces  imposteurs,  et  ne  pas  donner  dans 
leurs  pièges. 

21.  Non  scripsl  vobis  quasi  igno-  21.  Je  ne  vous  ai  pas  écrit  comme  à  des 
rantibus  veritatem ,  sed  quasi  scien-  gens  qui  ignorent  la  vérité  ,  mais  comme 
tibus  eam  :  et  quoniàm  omne  menda-  a  des  gens  qui  la  connaissent ,  et  qui  sa- 
cium  ex  veritate  non  est.  vent  que  nul  mensonge  ne  tire  son  origine 

de  la  vérité. 

Et  qui  savent  que  nul  mensonge  ne  tire  son  origine  de  la  vérité.  Je  vous  ai  éerit , 
moins  pour  vous  apprendre  ce  que  vous  ne  savez  pas  ,  que  pour  vous  en  rappeler  le 
souvenir;  ne  doutant  pas  que  vous  ne  sachiez  parfaitement  que  toutes  les  erreurs  et 
toutes  les  hérésies  que  répandent  les  faux  docteurs ,  ne  viennent  pas  de  l'esprit  de 
vérité  qui  est  Dieu  même,  mais  du  démon  qui  est  le  père  du  mensonge. 

22.  Quis  est  mendax,  nisi  is  qui  22.  Qui  est-ce  qui  est  menteur,  sinon 
negat  quoniàm  Jésus  est  Cbristus?  celui  qui  nie  que  Jésus  soit  le  Christ? 
Hicestaniichristus,  quinegatPatrem  C'est  un  antechrist  que  cet  homme-là, 
et  Filium.  lui  qui  renonce  le  Père  et  le  Fils. 

Qui  est'Ce  qui  est  menteur^  sinon  celui  qui  nie  que  Jésus-Christ  soit  le  Christ  ?  Saint 
Jean  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  que  celui-là  qui  soit  mentenr,  mais  que  parmi  tous 
les  faux  prophètes^  il  n'en  esi  point  qui  soient  plus  ennemis  de  la  vérité,  ni  qu'on 
doive  éviter  avec  plus  de  soin,  que  ceux  qui  nient  que  Jésus-Christ  soit  le  Messie 
promis  dans  la  Loi.  Celui  qui  débite  un  si  exécrable  mensonge,  est  un  véritable  aote- 
christ .  qui  méconnaissant  le  Fils  de  Dieu  ,  nie  conséquemment  Dieu  le  Père  qui  l'a 
engendré. 
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23.  Omnis  qui  negat  Filîum  ,  nec  23.  Quiconque  renonce  le  Fils ,  ne  re- 
Patrem  babet;  qui  confitetur  Filium ,  connaît  point  le  Père  non  plus  ;  qui  con- 
et  Patrem  babet.  fesse  le  Fils ,  reconnaît  aussi  le  Père. 

24.  Vos  quod  audistis  ab  initio ,  in  24.  Pour  vous  autres ,  que  ce  que  vous 
vobis  permaneat  :  Si  in  vobis  perman-  avez  appris  dès  le  commencement ,  de- 
8erit  quod  audistis  ab  initio  »  et  vos  in  meure  en  vous  :  Que  si  ce  que  vous  avez 
Filio  et  Pâtre  manebitis.  appris  dès  le  commencement ,  demeura 

en  vous  »  vous  aussi  vous  demeurerez  dans 
le  Fils  et  dans  le  Père. 

Pour  vous  autret,  que  ce  que  votu  avez  appris  dès  le  commencement  demeure  en  voui. 
Persévérez  constamroeut  dans  la  doctrine  que  vous  avez  apprise  de  nous  dès  le  com- 
mencement de  votre  vocation  à  la  foi.  Par  ce  moyen  vous  demeurerez  unis  avec  le  Père 
et  le  Fils  dans  cette  vie  par  la  grâce ,  et  dans  l'autre  par  la  gloire  éternelle  que  Dieu 
lui-même  vous  a  promise ,  comme  il  est  dit  au  verset  suivant. 

25.  £t  h£c  est  repromissio ,  quam  25.  Et  c'est  là  ce  que  lui-même  nous  a 
ipse  pollicitus  est  nobis  >  vitam  ster-    promis,  la  vie  éternelle. 

oam. 

26.  Haec  scripsi  vobis  de  his  qui  26.  Je  vous  ai  écrit  ceci  au  sujet  de 
seducunt  vos.  ceux  qui  vous  séduisent. 

27.  Ft  vos  unctionem  quam  acce-  27.  Qu'au  reste  l'onction  que  vous  avez 
pistis  ab  eo,  maneat  in  vobis.  £t  non  reçue  de  lui ,  demeure  en  vous.  Avec  cela 
necesse  habetis  ut  aliquis  doceat  vos  :  vous  n'avez  pas  besoin  que  personne  vous 
sed  sicut  unctio  ejus  docet  vos  de  instruise  :  mais  ce  que  son  onction  vous 
omnibus,  et  verum  est  et  non  est  enseigne  de  toutes  choses ,  c'est  ce  qui  est 
mendacium.  Et  sicut  docuit  vos,  vrai,  et  11  n'y  a  point  là  de  mensonge, 
mancte  in  eo.  Ainsi ,  tenez-vous  fermes  dans  ce  qu'elle 

vous  a  enseigné. 

Qu'au  reste  Vonction,  que  vous  avez  reçue  de  lui,  demeure  en  vous.  Demeurez  fermes 
et  inébranlables  dans  la  foi  qne  vous  avez  apprise  des  apôtres,  et  que  Jésus-Christ  lui- 
même  vous  a  inspirée  par  l'onction  de  sa  grâce.  Il  y  a  dans  le  grec  ordinaire  p-hsi-, 
manet.  Mais  dans  trois  manuscrits  d'Etienne,  dans  celui  d'Alexandrie,  et  dans  plusieurs 
autres,  nous  lisons  //evérw  ,  maneat ,  conformément  é  la  Vulgate.  —  Avec  cela  ,  vous 
n'avez  pas  besoin  que  personne  vous  instruise.  Avec  la  doctrine  que  vous  avez  reçue  de« 
apôtres,  ef  dans  laquelle  vous  avez  été  confirmés*  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  vous 
n'avez  pas  besoin  que  ces  faux  docteurs  se  mêlent  de  vous  instruire.  11  n'est  pas  même 
nécessaire  que  je  vous  donne  sur  cela  de  nouvelles  instructions ,  parce  que  vous  êtes 
suffisamment  instruits.  Il  ne  vous  reste  plus  qu'à  vous  précautionner  contre  la  séduc- 
tion ,  et  à  demeurer  fermement  attachés  à  la  doctrine  que  vous  avez  reçue  et  qui  est 
très-éloignée  du  mensonge.  On  voit  par  là  que  saint  Jean  ne  pense  à  rien  moins  ,  qu'à 
établir  le  fanatisme  de  l'esprit  particulier;  comme  si  chaque  fidèle  pouvait  compter 
infailliblement  sur  l'assistance  particulière  du  Saint-Esprit,  et  n'était  pas  obligé  de 
•'assujettir  à  d'autres  règles,  (^rsi  cela  était,  pourquoi  Jésus-Christ  aurait-il  établi  det 
pasteurs  dan«  l'Eglise ,  qu'il  nous  oblige  d'écouter  comme  lui-même?  •—  Ainsi  tenez- 
txMii  fermes.  Il  y  a  dans  le  grec,  vous  demeurerez  fermes  :  mais  les  manuscrits  que  nous 
venons  de  citer,  sont  encore  ici  conformes  à  la  Vulgate,  aussi  bien  que  le  syriaque  et 
Téthiopien. 

28.  Et  nunc,  filioli,  manete  ineo:  28.  Surtout  maintenant,  mes  chers 
ut  cùm  apparuerit ,  habeamus  fidu-  enfants ,  tenez-vous  y  fermes  :  afin  que 
ciam ,  et  non  confundamur  ab  eo  in  quand  il  paraîtra ,  nous  nous  sentions  de 
adventu  ejus.  l'assurance  et  qu'il  ne  nous  confonde  pas 

à  son  avènement. 

Afin  que  quand  il  paraîtra ,  nous  nous  sentions  de  l'assurance.  Afin  que  nous  puis- 
sions nous  présenter  a\ec  confiance  au  tribunal  de  Jésus-Christ,  et  que  nous  n'ayons 
pas  la  confusion  de  voir  que  nos  travaus  apostoliques  auprès  devons  aient  été  inutiles 
et  sans  fruit. 

29.  Si  scitîs  quoniàip  justus  est ,  29.  Si  vous  êtes  persuadés  qu'il  est 
scitote  quoniàm  et  omnis  qui  facit  juste,  soyez  persuadés  aussi  que  qui- 
j  ustitiaiD ,  ei  ipso  natus  est.  conque  s'acquitte  des  devoirs  de  la  justice, 

tire  sa  naissance  de  lui. 
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Si  voui  êtes  pertuadii  qu'il  ett  juste  ,  etc.  Puisque  vous  êtes  persuadés  que  Jésuc 
Christ  est  jusie,  et  le  jurte  par  excellence,  vous  de\ez  aussi  savoir,  que  quiconque 
s'acquitte  des  devoirs  de  la  justice,  tire  sa  naissance  de  lui,  par  la  régénération  spiri- 
tuelle qu'il  a  reçue  dans  le  baptême,  qu'il  est  par  conséquent  enfant  adoptif  de  Dieu, 
et  cohéritier  de  Jésus-Christ. 


CHAPITRE  III. 

De  Tamour  qae  Bien  a  pour  noos  :  de  la  différence  des  enfants  de  Bien  et  des  enfants  du 
démon  :  de  l'amitié  et  de  la  haine  ponr  nos  frères.  Qniconqne  demande  à  Dieu  qnelqne 
chose  avec  pnreté  de  cœur,  et  aTec  foi  en  Jésus-Christ ,  il  Tobtienl. 

1.  YiDBTB  qualem  charitatem  dédit  1.  Voyez  quel  amour  le  Père  nous 
nobis Pater,  ut  (ilii  Dei  norniDemur  a  marqué,  que  nous  portions  le  nom 
et  simus.  Propter  hoc  mundus  non  d'enfants  de  Dieu  ,  et  que  nous  le  soyons. 
noYÎt  nos,  quia  non  no  vit  euro.  La  raison  pourquoi  le  monde  ne  nous 

connaît  pas,  c'est  qu'il  ne  le  connaît  pas 
lui-même. 

Voyez  quel  amour  le  Père  nous  a  marqué,  que  nous  portions  le  nom  d'enfants  de  Dieu, 
et  que  nous  le  soyons.  Saint  Jean  ayant  dit  a  la  fin  du  chapitre  précédent,  que  ceux  qui 
s'acquittaient  des  devoirs  de  la  justice ,  tiraient  leur  naissance  de  Dieu,  en  prend  occa- 
sion d'expliquer  aux  fidèles  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite  en  leur  procurant  cette  nais- 
fiance ,  en  vertu  de  laquelle  non-seulement  ils  portent  le  glorieux  nom  d'enfants  de 
Dieu,  mais  encore  ils  le  sont  réellement.  Or  nous  ne  sommes  les  enfants  de  Dieu,  qu'en 
tant  que  nous  sommes  justes.  Il  s'ensuit  donc  de  là  que  ce  n'est  pas  seulement  par 
pure  imputation  que  nous  sommes  justes,  mais  que  nous  le  sommes  en  effet.  Cea  roots. 
et  que  nous  le  soyons ,  ne  se  lisent  point  dans  le  grec  que  nous  hvoos  présentement  : 
mais  on  les  trouve  dans  deux  des  plus  anciens  manuscrits  du  roi ,  dans  deux  autres 
d'Etienne,  dans  celui  d'Alexandrie,  dans  le  syriaque  et  l'éthiopien.  Et  Bèzequi  n'avait  pas 
vu  ces  manuscrits,  et  qui  n'a  pas  jugé  à  propos  de  les  suivre  dans  sa  version,  est  pourtant 
forcé  d'approuver  la  Tulgate — Îm  raison  pourquoi  le  monde  ne  nous  connaît  pas,  c*est 
qu'il  ne  le  connaît  pas  lui-même.  Le  monde  impie  ignore  et  méprise  cette  qualité  d'en- 
fants de  Dieu  dont  nous  jouissons  ;  et  cela  ne  doit  pas  nous  paraître  surprenant,  puisqu'il 
ignore  Dieu  lui-même.  Mais  quoi  que  le  monde  pense  de  nous,  cela  n'empêcbe  pas  que 
nous  ne  soyons  dès  à  présent  enfants  de  Dieu^  comme  saint  Jean  le  dit  au  verset  suivant. 

2.  Charissimi,  nune  filii  Dei  sumus:  2.  Mes  bien-aimés ,  nous  sommes  dés 
et  nondùro  apparuit  quid  erimus.  à  présent  enfants  de  Dieu  ;  et  ce  que  nous 
Scimus  quoniàm  cùm  apparuerit ,  serons  ne  se  voit  point  encore.  Nous 
similes  ei  erimus  ;  quoniàm  Tidebi-  savons  que  quand  il  se  montrera  à  dé- 
mus  eum  sicuti  est.  couvert,  nous  serons  semblables  à  lui, 

parce  que  nous  le  \errons  tel  qu'il  est. 

Et  ce  que  nous  serons  ne  se  voit  point  encore,  Nous  sommes  déjà  véritableisent  en- 
fants de  Dieu,  et  en  cette  qualité  nous  sommes  ses  héritiers  présomptifs  :  mais  cet 
heureux  état  où  nous  aspirons,  ne  se  voit  point  encore,  et  ne  sera  bien  certain ,  que 
lorsque  Jésus-Christ  aura  rendu  à  chacun  6<>loi)  .«es  œuvres.  —  Nous  savons  que  quand 
il  se  montrera  à  découvert,  nous  serons  semllalîes  d  lui,  I^lous  savons  que  quand  il 
paraîtra  dans  toute  sa  majesté  à  la  fin  des  siècles,  nous  serons  semblables  a  lui,  et 
selon  l'ènie  qui  jouira  de  la  vision  béatifique ,  et  selon  le  corps  qui  sera  revêtu  du 
mén:e  éclat  et  de  la  même  immortalité  que  le  sien  ,  comme  saint  Paul  le  déclare,  I. 
Cur.  15,  53.  Philipp.  3,  20.  —  Parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est,  Noua  verrons 
non-Feulement  l'humanité  sainte  de  Jésus-Christ  dans  tout  l'éclat  de  sa  majesté  :  mais 
élevés  par  la  lumière  de  gloire,  nous  verrons  Dieu  lui-même;  non  plus  en  énigme,  et 
comme  dans  un  miroir,  mais  nous  le  verrons  tel  qu'il  esteo  lui-même  et  face  à  face  : 
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1.  Cor.  13 ,  12.  Et  c'est  en  le  voyant  de  la  sorte,  que  noae  serons  semblables  à  lui  ; 
parce  que  cette  vue  intuitive  sera  le  principe  de  toute  la  gloire  dont  nous  serons 
revêtus ,  et  dans  laquelle  nous  aurons  le  bonheur  de  lui  ressembler. 


L  Et  oronis  qui  babet  banc  spem        3.  Et    quiconque    a    cette    espérance 
60 ,  sanctiGcat  se ,  sicut  et    iile    fondée  en  lui ,  se  rend  saint  comme  il  est 


3. 

in  60 

sanctus  est.  saint  lui-même. 

Quiconque  a  cette  etpérance  fondée  en  lui,  se  rend  saint  comme  il  est  saint  lui-même. 
Celui  qui  est  animé  de  cette  espérance,  fait  tout  son  possible  pour  lui  ressembler  dès 
cette  vie,  en  imitant  autant  que  la  fragilité  humaine  le  peut  permettre,  la  sainteté 
infinie  de  Dieu.  Voyei  saint  Matt,  5,  48.  Saint  \u;;ustin  remarque  ici  que  saint  Jean 
en  enseignant  que  l'homme  se  rend  saint,  établît  le  libre  arbitre.  Car  quoiq<i'il  n'ap- 
partienne qu'à  la  grâce  de  Dieu  de  nous  sanctifier;  cependant  parce  que  nous  y  coo- 
pérons par  notre  volonté,  on  nous  attribue  aussi  quelque  chose  :  et  c'est  pour  la  même 
raison  que  nous  prions  Dieu  de  venir  à  notre  secours.  Tamen  quia  agis  ibi  aliquid 
fooluntate;  ided  et  lihi  aliquid  tribuium  est.  Idcà  autem  tibi  tributum  est^  ut  dicas  sicut 
tn  Psalmo  2R,  19,  Adjutor  meus  est.  C'est  ce  qui  fait  dire  au  même  Père,  l.  2.  de 
Actis  cum  felice  Manich.  c.  4,  que  quoiqu'il  n'y  ait  que  Dieu  qui  puisse  faire  un  hou 
arbre ,  chacun  cependant  e&i  maître  de  choisir  le  bien ,  et  d'être  un  bon  arbre,  ou  de 
choisir  le  mal,  et  d'être  un  arbre  noauTais.  Sed  habet  unusquisque  in  volunfate;  aut 
eligere  quœ  bona  suni .  et  esse  arhor  bona;  aut  eligere  quœ  mala  sunt,  et  esse  arbor 
mala.  Voyez  l'auteur  des  livres  de  la  vocation  des  gentils,  I.  2,  c.  9. 

4.  Omnis  qui  facit  peccatum,  et  4.  Quiconque  commet  un  péché,  fait 
îniqoitatem  facit  :  et  peccatum  est  contre  la  loi  :  aussi  le  péché  est-il  une 
iniquitas.  transgression  de  la  loi. 

Quiconque  commet  un  péché,  fait  contre  la  loi.  On  ne  peut  aspirer  d  la  sainteté  f 
dont  saint  Jean  vient  de  parler  au  verset  précédent,  sans  éviter  avec  soin  toutes  sortes 
de  péchés.  C'est  donc  pour  y  exhorter  les  fidèles,  que  Tapôtre  leur  représente,  que 
quoique  tous  les  péchés  ne  soient  pas  punis  par  les  lois  civiles,  il  n'y  en  a  cependant 
aucun  qui  ne  soit  contraire  à  la  loi  de  Dieu  ;  puisque  tout  péché  est  essentiellement 
ane  transgression  de  cette  divine  loi.  Saint  Jean  dans  ce  verset  et  dans  les  suivants  , 
parle  surtout  du  péché  mortel ,  qui  est  une  transgression  complète  de  la  loi  de  Dieu. 

5.  Et  scitis  quia  ille  apparuit  ut  5.  Or  vous  savez  qu'il  s'est  manifesté 
peccata  nosira  toUeret  :  et  peccatum  pour  efifacer  nos  péchés;  lui  en  qui  il  n'y 
m  60  non  est  (1).  a  point  de  péché. 

Or  vous  savez  qu\l  s'est  manifesté  pour  effacer  nos  péchés.  Yoild  le  second  motif  que 
saint  Jean  apporte ,  pour  exciter  les  fidèles  à  éviter  soigneusement  le  péché  ;  c'est  que 
Jésus-Christ  n'est  venu  au  monde  que  pour  le  détruire.  Rien  n'est  plus  propre  à  nous 
le  faire  détester. 

6.  Oninis  qui  in  eo  manet,  non  6.  Quiconque  demeure  en  lui  >  ne  pèche 
peccat  ;  et  omnis  qui  peccat,  non  vidit  point;  et  quiconque  pêche,  ne  l'a  point 
eum ,  nec  cognovit  eum.  vu  et  ne  l'a  point  connu. 

^  Quiconque  demeure  en  lui,  ne  pèche  point.  Ne  pécher  pas  dans  le  style  de  S.  Jean,  c'est 
la  marque  des  enfants  de  Dieu  ,  comme  pécher  c'est  la  marque  des  enfants  du  démon. 
11  ne  s'agit  donc  ici  que  du  péché  mortel,  que  les  justes  qui  demeurent  en  Jésus- 
Christ,  ne  commettent  point  :  ou  s'ils  le  commettent,  dès  là  même  ils  cessent  d'être 
justes,  et  ne  demeurent  plus  en  Jésus-Christ.  Car  pour  ce  qui  est  des  péchés  véniels , 
saint  Jean  nous  a  enseigné  au  chapitre  premier,  que  nous  ne  pouvons  sans  mensonge 
nous  en  dire  exempts.  —  Et  quiconque  pêche  ne  l*a  point  vu  et  ne  Va  point  connu. 
Il  s'agit  ici ,  comme  déjà  nous  l'avons  dit,  d'une  connaissance  affective  et  mêlée 
d'amour.  Quiconque  commet  un  péché  mortel ,  fait  assex  voir  par  là  qu'il  ne  connaît 
pas  la  grandeur  des  obligations  qu'il  a  à  Jésus-Christ,  ni  l'estime  qu'il  doit  faire  de  sa 
bienveillance  et  de  son  amitié.  Le  passé  est  ici  pour  le  présent,  suivant  la  phrase  des 
Hébreux. 


(l)Is.53.  9.-l.r«t.  2.  22. 
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7.  Filioli ,  nemo  vosseducat.  Qui  7.  Mes  chers  enfants ,  queSpersoDDe^ne 
facit  justitiara,  justos  est,  sicut  et  yous  séduise.  Celui  qui  s'acquitte  des 
illejustus  est.  devoirs  de  la  justice  est  juste,  comme  il 

est  juste  lui-même.  -^rlS^ 

8.  Qui  facit  peccatum ,  ex  diabolo  8.  Celui  qui  commet  un  pèche,  est 
est  :  quoniem  ab  initio  diabolus  enfant  du  démon  :  car  le  démon  a  )péché 
peccat.  In  hoc  apparuit  FiltusDei ,  ut  dés  le  commencement.  C'est  pour  ruiner 
dissolval  opéra  diaboli  (1).  les  œuvres  du  démon ,  que  le  Fils  de  Dieu 

s'est  manifesté. 

Celui  qui  commet  un  péché ,  est  enfant  du  démon,  Jésus-Cbrisl  disait  de  même  aux 
Juifs  incrédules,  qu'ils  avaient  le  démon  pour  pèie  :  Vos  ex  pâtre  diabolo  estis.  C'est 
le  démon  qui  est  l'auteur  du  péché,  parce  qu'il  a  péché  le  premier,  et  a  le  premier 
porté  l'homme  à  pécher.  Celui  donc  qui  commet  le  péché  mortel ,  est  enfant  du 
démon  :  parce  qu'il  le  suit,  l'imite ,  et  lui  ressemble,  comme  un  fils  tache  de  sui-vre 
et  d'imiter  son  père  ,  et  de  lui  ressembler. 

9.  Omnis  qui  nalus  est  ex  Deo»  9.  Quiconque  tire  sa  naissance  de 
peccatum  non  facit  :  quoniàm  semen  Dieu  ,  ne  commet  point  de  péché  :  parce 
ipsius  in  eo  manet;  et  non  potest  qu'il  a  en  soi  une  semence  divine;  et  il 
peccare  »  quoniàm  ex  Deo  natus  est.  ne  peut  point  pécher,  parce  qu'il  tire  sa 

naissance  de  Dieu. 

Quiconque  tire  sa  naissance  de  Dieu  ,  ne  commet  point  de  péché,  ?fon-senlcraent  iî  ne 
commet  pas  de  péché;  mais  de  plus  il  ne  peut  point  pécher^  comme  saint  Jean  ajoute 
aussitôt.  La  raison  qu'il  eo  apporte,  c'est  quila  en  soi  une  semence  divine  ,  c'est-à- 
dire  la  grâce  de  la  régénération  ou  la  grâce  sanctifiante,  qui  loin  de  le  porler  à  pécher, 
est  incompatible  avec  le  péché,  et  est  en  même  temps  un  principe  très-fécoad  de 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Il  ne  peut  donc  pécVier  en  tant  que  juste  et  enfant  de 
Bieu ,  comme  Adam  ne  pouvait  pas  mourir  dans  l'état  d'innocence  :  mais  cela  n'em- 
pêche  pas  qu'il  ne  puisse  cesser  d'être  juste  et  pécher,  comme  Adam  pouvait  perdre 
l'état  d'innocence,  et  le  perdit  en  effet.  C'est  ainsi  que  SHÎnt  Augustin  explique  ce  pas- 
sage, l,  de  Grat.  Chris,  c,  2.  Calvin  prétend  que  saint  Jean  prononee  ici  ctairemeiit 
que  l'esprit  de  Dieu,  par  l'efficacité  de  sa  grâce,  gouverne  tellement  le  cœur  des  gens 
de  bien  ^  qu'il  ne  leur  laisse  pas  le  pouvoir  de  se  tourner  au  mal  :  qu'il  h*y  a  par  con- 
séquent plus  de  mérites,  et  que  la  justice  est  inadmisfsible;  parce  que  la  même  grâce 
qui  nous  fait  justes ,  nous  soutient  constamment ,  et  nous  donne  inyinciblemenf  la 
persévérance ,  n'étant  pas  de  telle  nature  qu'elle  nous  laisse  notre  choix,  on  qu'il  soit 
en  notre  pouvoir  de  la  suivre  ou  de  la  isejeter  comme  les  sophistes  de  Sorbonne ,  ainsi 
appelle-t-il  ces  docteurs,  se  l'imaginaient.  Quare  non  imaginemur  cum  sophisiis 
médium  aliquem  molum ,  quem  homini  liberum  sit  vel  sequi  vel  respuere  Sedsciamus 
corda  nostra  régi  à  Dei  Spiritu  ,  ut  Justitiœ  constanter  adhœreant.  Sur  ce  pied-!à , 
saint  Etienne  avait  grand  tort  de  reprocher  aux  Juifs,  qu'ils  résistaient  toujours  au 
Saint-Esprit.  C'était  bien  inutilement  que  saint  Paul  eihortait  les  fidèles  de  ne  pas 
éteindre  le  Saint-Esprit  ,  et  de  ne  pas  recevoir  la  grâce  de  Dieu  en  vain.  Le  même 
apôtre  n'était  guère  au  fait,  lorsqu'il  appelait  la  récompense  qu'il  attendait,  une 
couronne  de  justice,  L'Ecrituie  et  les  Pères  n'ont  pas  eu  raison  d'exa{;érer  l'adultère  et 
l'homicide  de  David:  ils  devaient  plutôt  dire  avec  le  nouvel  apôtre,  que  dans  ce 
temps-là  même,  celte  grâce  invincible  qui  l'avait  régénéré,  l'avait  constaniroesit 
accompagné,  et  lui  avait  donné  la  persévérance,  sans  lui  laisser  le  pouvoir  de  se  porter 
au  nval:  Spiritum  suam  gratiam  in  nohis  ad  exfremum  usque  pei'sequi ,  ut  ad  vitœ 
noviiatem  inflexihilis  persererantia  accédât.  Mais  comment  accorder  cela  avec  cette 
autre  maxime  do  même  hérésiarque,  que  toutes  nos  meilleures  actions  sont  autant 
de  péchés  mortels?  C'est  que  l'erreur  aussi  bien  que  l'iniquité ,  se  dément  elle-mêiue  : 
JHentita  est  iniquilas  sibi, 

10.  In  hoc  manifesti  sunt  filii  Dei  10.  C'est  à  cela  que  l'on  reconnattjles 
et  fîlii  diaboli.  Omnis  qui  non  est  jus-  enfants  de  Dieu  et  les  enfants  du  démon, 
tus  ,  non  est  ex  Dco  >  et  qui  non  diligit  Quiconque  n'est  point  juste ,  n'est  point 
fiatrem  suum.  enfant  de  Dieu ,  non  plus  que  celui  qui 

n'aime  point  son  frère. 

(I)  Joan.  8.  44. 
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Cesl  à  cela  que  Von  reconnaît  les  enfants  de  Dieu  et  les  enfanls  du  démon.  Ce  qui 
distingue  les  enfants  de  Dieu  des  enfants  du  démon  ,  c'est  que  ceux-ci  pèchent,  et  que 
ceux-là  ne  pèchent  point  :  ce  qui  doit  toujours  s'entendre  du  péché  mortel.  Ils  ne 
pèchent  point,  dis-je ,  en  tant  qu'ils  sont  justes  et  enfants  de  Dieu,  comme  l'homme 
sage  en  tant  que  sage  et  par  le  principe  de  sa  sagesse  ne  fait  point  de  folie.  Ce  que 
saint  Jean  dit  du  péché  en  général,  il  l'applique  en  particulier  aux  péchés  contre  la 
charité.  Celui  qui  n'aime  point  son  frère,  n'est  point  enfant  de  Dieu,  mais  du  démon, 
puisque  la  charité  est  comme  Târae  du  christianisme,  et  la  marcpie  à  laquelle  Jésus- 
Christ  veut  qu'on  reconnaisse  ses  véritables  disciples. 

11.  Quoniàm  ha*c  est  annuntiatio,  11.  Car  \oici  la  doctrine  que  vous  avez 
quara  audistis  ab  initio,  ut  diligatis  apprise  dès  le  commencement  :  c'est  que 
aUcrutrum  (1).  vous  ayez  de  l'amour  les  uns  pour  le» 

autres. 

12.  Non  sîcut  Caïn  ,  qui  ex  mali-  12.  Tout  au  contraire  de  Caïn  qui  était 
gDO erat ,  et  occidit  fratrem  suum.  Et  enfant  du  malin  esprit,  et  qui  tua  son 
propter  quid  occidit  eum  ?  Quoniàm  frère.  Et  pourquoi  le  tua-t-ll?  C'est  parce 
opéra  ejus  maligna  erant,  fratris  au-  que  ses  œuvres  étaient  pleines  de  mali- 
tem  ejus  justa  (2).  gnité ,  et  que  celles  de  son  frère  étaient 

justes. 

C'est  parce  que  ses  œuvres  étaient  pleines  de  malignité ,  et  que  celles  de  son  frère 
étaient  justes.  Il  est  marqué  au  quairième  chapitre  de  la  Genèse,  que  Dieu  regarda 
favorablement  les  sacrifices  d'Abel,  et  qu'il  ne  daigna  pas  jeter  les  yeux  sur  ceux  de 
Catn.  Ce  fut  cette  préférence  que  Dieu  donna  à  la  justice  et  à  la  sainteté  d'Abel ,  qui 
excita  la  jalousie  et  la  haine  dans  le  cœur  de  son  frère,  et  qui  le  porta  à  commettre 
un  détestable  fratricide.  , 

13.  Nolite  roirari)  fratres,  si  odit  13. Ne  soyez  pas  surpris,  mes  frères, 
vos  mundus.  que  le  monde  vous  haïsse. 

Ne  soyez  pas  surpris ,  mes  frères ,  que  le  monde  vous  haïsse.  Que  la  haine  du  monde 
contre  vous  ne  vous  surprenne  pas ,  comme  si  c'était  une  chose  nouvelle.  C'est  de  tout 
temps  que  le  monde  corrompu  n'a  pu  souffrir  les  gens  de  bien  ,  parce  que  leur  sainteté 
est  une  censure  continuelle  de  ses  dérèglements. 

14.  Nos  scimus  quoniàm  translati  14.  Nous  savons  que  nous  avons  passé 
sumus  de  morte  ad  vitam,  quoniàm  de  la  mort  à  la  vie,  en  ee  que  nous  aimons 
diligimus  fratres.  Qui  non  diligit ,  nos  frères*  Celui  qui  n'aime  point ,  de- 
luauet  in  morte  (3).  meure  dans  un  étal  de  mort. 

Nous  savons  que  nous  avons  passé  de  la  mort  à  la  vie»  Ce  qui  doit  bien  nous  consoler 
et  nous  dédommager  avec  usure  de  la  haine  que  le  monde  nous  porte,  c'est  que  nous 
savons  que  nous  avons  passé  de  la  mort  du  péché  à  la  vie  de  la  grâce;  qu'au  lieu  que 
nous  méritions  la  mort  éternelle ,  nous  sommes  maintenant  en  droit  de  préfendre  A 
une  vie  bienheureu.«e,  qui  n'aura  jamais  de  fin.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  là,  que 
chaque  fidèle  soit  certainement  assuré  qu'il  est  en  état  de  grâce;  puisque  le  Suinta- 
Esprit  nous  apprend  ailleurs  que  personne  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine. 
Nous  savons  en  général  certainement  que  tous  les  >éri(ables  chrétiens  ont  passé  de  la 
mort  du  péché  à  la  vie  de  la  grâ''e  ;  et  nous  pouvons  avoir  des  assurances  morales  que 
nous  sommes  de  ce  nombre  ^  sans  pouvoir  jamais  avoir  sur  cela  une  certitude  infail- 
lible, sans  une  révélation  spéciale^  comme  lo  saint  concile  de  Trente  l'a  défini. —  En 
ce  que  nous  aimons  nos  frères,  l.a  charité  que  nous  avons  pour  nos  frères,  n'est  pas  la 
cause  qui  nous  a  fait  passer  de  la  mort  à  la  vie  :  car  nous  n'en  sommes  redevables  qu'à 
la  miséf  icorde  toute  gratuite  de  Dieu  ,  et  non  pas  à  nos  œuvres  précédentes  :  mais  elle 
est  la  marque  à  laquelle  nous  pouvons  probablement  reconnaître  cet  heureux  change- 
ment. —  Celui  qui  n'aime  point,  demeure  dans  un  état  de  mort.  Celui  qui  n'exerce  pas 
la  charité  à  l'égard  de  son  frère,  lorsque  la  nécessité  l'y  oblige,  est  dans  un  état  de 
mort,  et  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  le  rendre  coupable  de  la  mort  et  de  la  damna- 
tion éternelle,  comme  il  parait  par  la  sentence  que  Jésus-(ihrist  prononcera  contre  les 
réprouvés.  Mutt.  25,  35. 


(I )  Joun.  13.  34.  et  15.  12.  —  ^2;  Gea.  4. 8.  —  (3)  Levit.  19.  17. 
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15.  Omnis  qui  odit  fratrem  suuni ,  15.  Quiconqoe  hait  son  frère ,  est  un 
homicida  est  :  et  scitis  quoniàrn  om-  homicide  :  et  vous  savez  que  nul  homicide 
nis  homicida  non  habet  vitam  «ter-    n'a  en  soi  la  vie  éternelle. 

nam  in  semetipso  manenlem. 

Quiconque  hait  son  frère,  est  un  homicide.  Ou  parce  que  la  haine  est  une  disposition 
é  rhomicide  ;  ou  parce  que  celui  qui  a  une  haine  parfaite  et  complète  contre  quelqu'un, 
désire  sa  perte,  et  commet  ainsi  véritablement  un  homicide  dans  son  coeur  :  comme 
celui  qui  regarde  une  femme  avec  un  mauvais  désir  à  son  égard,  se  rend  parla  même 
coupable  d'adultère  :  Malt.  5,  28.  —  El  vous  savez  qu^  nul  homicide  n'a  en  soi  la  vie 
élernelle.  C'est-à-dire  qu'il  n*a  pas  dans  soi  la  grâce  sanctifiante ,  qni  nous  fait  enfants 
de  Dieu,  et  nous  donue  droit  à  la  vie  éternelle. 

16.  In  hoc  cognovimus  charitatem  16.  Ce  qui  nous  a  fait  connaître  quelle 
Dei ,  quoniàrn  ille  animam  suam  pro  est  la  charité  de  Dieu  ,  c'est  qu'il  a  donné 
nobis  posuit  :  et  nos  debemus  pro  fra-  sa  vie  pour  nous  :  nous  aussi  nousMevons 
tribus  animas  ponere  (1).  donner  notre  vie  pour  nos  frères.  ' 

Ce  qui  nous  fait  connaître  quelle  est  la  charité  de  Dieu ,  c'est  qu*il  a  donné  sa  vie  pour 
nous.  Dans  le  grec  ordinaire  ce  mot  de  Dieu  ne  se  trouve  point  :  mais  on  le  lit  dans  la 
bible  d'Alcala  ,  imprimée  par  les  ordres  et  les  soins  du  cardinal  Xiraenès.  Le  syriaque 
et  l'éthiopien  l'ont  lu  tout  de  même ,  puisqu'ils  traduisent,  charitatis  ejus.  Quelques 
interprètes  entendent  par  là  la  charité  de  Dieu  le  Père,  qui  a  paru  en  ce  qu'il  a  livré 
son  Fils  à  la  mort  pour  nous.  Mais  ce  n'est  pas  là  ce  que  dit  saint  Jean  ,  qui  parle  de  ta 
charité  de  Dieu  quia  donné  sa  vie  pour  nous.  Or  ce  n'est  pas  Dieu  le  Père,  mais  Dieu 
le  Fils,  qui  a  donné  sa  vie  pour  nous.  Ce  passage  prouve  donc  invinciblement  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ  ;  et  c'est  à  tort  qu'Estius  a  paru  l'abandonner,  sous  prétexte  quHl  y 
en  a  assez  d'autres,  où  ce  dogme  est  clairement  établi.  —  Nous  aussi  nous  devons  donner 
notre  vie  pour  nos  frères.  C'est  ce  qu'ont  fait  les  apôtres,  et  après  eux  une  infinité  de 
saints.  C'est  ce  que  nous  devons  faire  nous-mêmes,  quand  la  loi  de  la  charité  l'exige. 
Il  est  d'abord  hors  de  doute  que  les  pasteurs  sont  obligés  à  ce  devoir,  toutes  les  fois 
que  le  salut  de  ceux  qui  sont  commis  à  leurs  soins ,  le  demande.  Il  y  a  encore  plusieurs 
ces  où  chaque  fidèle  peut  se  trouver  dans  la  même  obligation.  Voyez  Corneille  à  Lapide 
sur  cet  endroit. 

17.  Qui  habuerit  substantiam  hu-  17.  Tout  homme  qui ,  ayant  des  biens 
jus  mundi ,  et  viderit  fratrem  suum  de  ce  monde ,  verra  son  frère  dans  la  né- 
necessitatem  habere ,  et  clauserit  vis-  cessité ,  et  aura  le  cœur  fermé  pour  lai  » 
cera  sua  ab  eo  »  quomodô  charitas  Dei  comment  a-t-il  en  soi  l'amour  de  Dieu  ?] 
manet  in  eo  (2)  ? 

Comment  a-t-il  en  soi  Vamour  de  Dieu,  Il  peut  bien  dire  du  bout  des  lèvres  qu'il  aime 
Dieu  :  mais  il  n'est  pas  possible  qu'il  l'aime  dans  le  fond  de  son  cœur,  puisqu'il  traite 
avec  tant  de  dureté  sa  propre  image,  et  qu'il  néglige  un  devoir  qui  lui  est  si  étroite^ 
meut  commandé. 

18.  Filioli  mei  »  non  diligamus  ver-  18.  Mes  chers  enfants,  que  notre  amoar 
bo,  neque  linguft,  sed  opère  et  veritate.    ne  soit  point  en  paroles ,  ni  sur  la  langue  ; 

mais  qu'il  soit  effectif  et  véritable. 

19.  In  hoc  cognoscimus  quoniàrn  19.  Â  cela  nous  connaissons  que  nous 
es  veritate  sumus  :  sommes  pour  la  vérité  : 

Et  in  conspectu  ejus  suadebimus  Et  nous  en  serons  convaincus  dans  nos 
corda  nostra.  cœurs  devant  Dieu. 

A  cela  nous  connaissons  que  nous  sommes  pour  la  vérité,  Â  cela  ,  c'est-à-dire  si  notre 
amour  pour  nos  frères  est  réel  et  effectif,  et  non  pas  seulement  en  paroles  et  sur  la 
langue  :  nous  pouvons  en  cela  reconnaître  que  nous  sommes  véritablement  les  enfants 
de  Dieu  et  les  disciples  de  Jésus-Christ;  puisque  c'est  là  la  marque  à  laquelle  Jésus- 
Christ  a  voulu  qu'on  les  reconnût. 

20.  Quoniàm  sf  reprehenderit  nos  20.  Car  si  notre  cœur  nous  fait  quelque 
cor  nostrum ,  major  est  Deus  corde  reproche ,  Dieu  est  bien  au-dessus  de 
Dostro,  et  novit  omnia.  notre  cœur,  et  il  connaît  tout. 

(!)  A)an.  15. 13.;—  (2)  Luc.  3.  11.  -  Jac.  15. 
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Car  si  noire  c(gur  novs  fait  quelque  reproche.  Si  notre  conscience  condannne  notre 
dureté  et  notre  insensibilité  pour  nos  frères,  Dieu  eil  bien  au-detsut  de  notre  cœur  , 
et  U  connaît  tout.  C'est-à-dire  comment  devons-nnns  nous  attendre  d'être  traités  au 
tribunal  de  Dieu,  qui  est  bien  plus  clairvoyant  que  nous  ne  sommes,  et  à  qui  tous 
les  plus  secrets  replis  de  notre  cœur  sont  parfaitement  développés. 

21.  Charissimi,  si  cor  nos!  ru  m  non  21.  Mes  bien-aimés,  si  notre  cœur  ne 
reprehenderit  nos ,  fiduciam  habemus  nous  fait  point  de  reproche  »  nous  avons 
ad  Deum  :  un  accès  libre  auprès  de  Dieu  : 

Me$  hien^aimét ,  si  notre  cœur  ne  nous  fait  point  de  reproche ,  nous  avons  un  accès 
libre  auprès  de  Dieu.  Saint  Jean  ne  néglige  aucun  motif,  pour  persuader  aux  chrétiens 
la  charité,  dont  on  sent  bien  qu'il  était  lui-même  pénétré.  Ici  il  les  prend  par  leur 
propre  intérêt,  en  leur  représentant  que  si  leur  conscience  ne  leur  reproche  rien  par 
rapport  au  précepte  de  la  charité ,  ils  peuvent  en  toute  liberté  s'adresser  à  Dieu  , 
pleinement  assurés  qu'il  leur  accordera  tout  ce  qu'ils  demanderont,  pourvu  toutefois 
qu'ils  ne  demandent  que  ce  qui  convient,  et  qu'ils  le  demandent  d'une  manière 
convenable. 

22.  Et  quîdquid  petierimus ,  acci-  22.  Et  tout  ce  que  nous  demanderons  , 
piemus  ab  eo  :  quoniàm  mandata  ejus  nous  le  recevrons  de  lui  :  parce  que  nous 
custodimus  :  et  ea  quae  sunt  placita  gardons  ses  commandements,  et  que  nous 
coram  ^o  facimus  (t).  faisons  ce  qui  est  agréable  à  ses  yeux. 

23.  Et  hoc  est  mandatum  ejus  ,  ut  23.  Or  c'est  là  son  commandement , 
credamus  in  nomine  Filii  ejus  Jesu  que  nous  croyions  au  nom  de  Jésus-Christ 
Christi,  et  diligamus  alterutrum  ,  son  Fils,  et  que  nous  nous  entr'aimions 
sicut  dédit  mandatum  nobis  (2).  selon  qu'il  nous  Ta  ordonné. 

Or  c'est  là  son  commandement,  que  nous  croyions  au  nom  de  son  Fils.  Ce  commaur 
dément  nous  est  marqué  ,  Joan.  6,  29,  l7,  3.  Par  ce  commandement,  nous  sommes 
obligés  de  croire  en  Jésus-Christ  d'une  fui  vive  ,  qui  assujettisse  l'esprit  à  tout  ce  qu'il 
a  révélé,  et  le  cœur  à  tout  ce  qu'il  nous  a  commandé.  Or  parmi  ce  qu'il  nous  a  com- 
mandé, rien  n'est  si  souvent  répété  que  le  précepte  de  nous  aimer  les  uns  les  autres. 

24.  Et  qui  servat  mandata  ejus,  in  24.  Celui  qui  garde  ses  commande- 
illo  manet,  et  ipse  in  eo  :  et  in  hoc  ments,  demeure  eu  Dieu,  et  Dieu  en  lui  : 
scimus  qucniàm  manet  in  nobis  de  et  c'est  à  cela  que  par  l'esprit  qu'il  nous 
Spiritu  quem  dédit  nobis  (3).  a  donné  ,  nous  connaissons  qu'il  demeure 

en  nous. 

Et  celui  qui  garde  ses  commandements  ^  demeure  en  Dieu,  Auquel  il  est  attaché  par 
son  amour  et  son  obéissance  ;  et  Dieu  demeure  en  lui  par  une  bienveillance  spéciale  et 
une  protection  toute  particulière.  C'est  lé  ce  qui  forme  entre  Dieu  et  l'homme  cette 
société  aimable  ,  glorieuse  et  utile,  dont  saint  Jean  a  parlé  ci-dessus.  —  El  c'est  à  cela 
que  par  l'esprit  qu'il  nous  a  donné ,  nous  connaissons  qu'il  demeure  en  nous.  C'est  par 
son  esprit  et  les  dons  qu'il  répand  dans  nos  cœurs ,  que  nous  connaissons  que  Dieu 
demeure  en  nous.  Nous  le  connaissons,  dis-je,  moralement,  mais  sans  cette  pleine 
certitude  que  demandent  les  sectaires  de  nos  jours. 
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Quels  esprits  soot  de  Bien,  ou  n'en  sont  pas.  Puisque  Dieu  nous  a  aimés  le  premier,  en 
donnant  pour  nous  son  Fils ,  nous  devons  aussi  aimer  Dieu  et  le  prochain,  le  parfait 
amour  bannit  la  crainte. 

i,  Charissimi  ,  noiite  omni  spiri-  1.  Mes  bien-aimés,  n'ajoutez  pas  foi  à 
tui  credere  ,  sed  probate  spiritus  si  ei  toutes  sortes  d'esprits  ;  mais  éprouvez  les 
Deo  sint  :  quoniàm  multi  pseudopro-  esprits  ,  pour  voir  s'ils  sont  de  Dieu  :  car 
phetae  eiierunt  in  roundum.  il  est  venu  beaucoup  de  faux  prophètes 

dans  le  monde. 

0)  Matth.  21.  22.  —  (2)  Joan.  6.  29.  et  17.  3.  —  ^3)  ioan.  13.  34.  et  15.  12. 
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Mes  bien-aimés^  n'ajoutez  pas  foi d  toutes  sortes  d'esprits.  Saint  Jean  revient  aui  faux 
docteurs  dont  il  avait  parlé  au  chapitre  second  ,  et  il  fournit  ici  aux  fidèles  deux  règlet 
certaines  pour  les  connaître.  L'une  particulière,  v.  2  L'autre  générale  o.  6.  Il  veut 
donc  que  les  fidèles  n'ajoutent  pas  foi  à  toutes  sortes  d'esprits^  mais  qu'ils  les  éprouvent^ 
pour  voir  s'ils  sont  de  Dieu.  Par  ces  esprits  qu'on  doit  éprouver,  il  faut  entendre  les 
docteurs  qui  se  mêlent  d'enseigner,  et  qui  se  donnent  pour  spécialement  éclairés  de 
l'esprit  de  Dieu.  C'est  ce  qui  parait  évidemment  dans  la  suite  de  ce  verset  Car  la  raison 
pour  laquelle  saint  Jean  veut  qu'on  les  éprouve,  c'est  qu't7  est  venu  beaucoup  de  faux 
prophètes  dans  le  monde.  Puisqu'il  y  a  donc  beaucoup  de  faux  prophètes,  qui  se  disent 
remplis  de  l'esprit  de  Dieu  comme  les  véritables ,  il  est  juste  de  ne  recevoir  pas  indiffé- 
remment tous  ceux  qui  se  présentent  sans  les  avoir  éprouvés  auparavant.  Mais  comment 
les  simples  fidèles  pourront-ils  faire  ce  discernement?  Les  prétendus  réformés  veulent 
que  ce  soit  en  confrontant  ce  qu'ils  enseignent  avec  la  parole  de  Dieu.  Hais  tous  les 
fidèles  sont-ils  capables  de  faire  cette  confrontation?  Calvin  lui-même  est  ici  forcé 
d'avouer  qu'il  ne  sert  de  rien  d'avoir  é  la  main  la  parole  de  Dieu ,  si  nous  n'avons 
l'esprit  de  prudence,  pour  nous  assurer  de  sa  véritable  explication.  Niti  adsit  spiritut 
prudentiœ ,  nihil  aut  parum  proderil  verbum  Dei ,  cujus  inlerpretatio  nobis  non  eons^ 
tabit.  Or  tous  les  fidèles  ont-ils  cet  esprit  de  prudence  et  de  discrétion?  L'hérésiarque 
soutient  qu'il  ne  manque  jamais  aux  gensde  bien  ,  pourvu  qu'ils  le  demandent  à  Dieu  : 
mais  comment  peut-il  donner  cette  assurance  à  chaque  fidèle,  lui  qui  au  même  endroit 
la  refuse  à  toute  l'Eglise  et  aux  conciles  les  plus  nombreux?  C'est  la  cette  question 
difficile  que  Calvin  a  reconnue,  et  sous  le  poids  de  laquelle  il  a  manifestement  suc- 
combé comme  y  succomberont  nécessairement  tous  ceux  qui  quittent  les  principes  de 
l'Eglise  catholique,  que  saint  Jean  va  nous  enseigner. 

2.  In  hoc  cognoscitur  »piritus  Dei  :  2.  A  ceci  on  connaît  qu'un  esprit  est  de 
omnis  spiritus  qui  confitetur  Jesum  Dieu  :  Tout  esprit  qui  confesse  que  Jésa»- 
Christum  in  carne  venisse ,  ex  Deo  Christ  est  venu  avec  un  corps  de  chair ,  est 
est  :  de  Dieu. 

J  ceci  Von  connait  qu*un  esprit  est  de  Dieu.  Tout  esprit  qui  confesse  que  Jésus-ChriH 
eêt  venu  avec  un  corps  de  chair,  est  de  Dieu.  La  règle  que  donne  ici  saint  Jean,  est  une 
règle  particulière,  qui  peut  ser\ir  aux  fidèles  à  se  précautionner  contre  certaioes 
hérésies.  Dès  le  temps  de  saint  Jean  il  y  avait  des  hérétiques  qui  niaient  la  vérité  de 
l'incarnation,  laquelle  est  le  fondement  de  toute  la  religion  chrétienne.  Saint  Jean  les 
exhorte  donc  à  s'dttacher  fermement  A  ce  point  fondamental.  Si  quelqu'un ,  leur  dit-il, 
confesse  que  le  Verbe  divin  s'est  fait  chair,  et  qu'il  a  pris  véritablement  la  nature 
humaine,  vous  pouvez  en  cela  le  regarder  comme  un  véritable  prophète;  puisque  la 
doctrine  qu'il  vous  annonce ,  vient  incontestablement  de  Dieu.  C'est  comme  si  les  pas- 
teurs de  l'Eglise  disaient  maintenant  aux  fidèles  :  parmi  tous  les  docteurs  qui  se  mêlent 
d'enseigner,  si  vous  en  trouvez  qui  confessent  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  réelle- 
ment dans  l'Eucharistie  :  que  Dieu  n'abandonne  jamais  les  justes,  jusqu'à  les  laisser 
dans  l'impossibilité  d'accomplir  le  précepte  ,  ou  de  demander  la  grâce  nécessaire  pour 
l'observer,  etc.  Vous  pouvez  en  cela  les  regarder  comme  des  docteurs  catholiques  et 
orthodoxes,  dont  la  doctrine  a  certainement  Dieu  pour  auteur. 

3.  El  ômnis  spiritus ,  qui  solvit  Je-  3.  Au  contraire  ,  tout  esprit  qui  dÎTÎse 
sum  ,  ex  Deo  non  est  :  et  hic  est  anti-  Jésus ,  n'est  point  de  Dieu  :  «t  c'est  là 
christus,  de  quo  audistls  quoniàm  ve-  l'antechrist ,  duquel  vous  avez  ouï  dire 
Dit  >  et  nunc  jam  in  mundo  est.  qu'il  va  venir ,  et  dès  à  présent  il  est  dans 

le  monde. 

Au 

Jésus 
natures, 

doctrine,  n'est  point  de  Dieu  et  se  vante  faussement  d'être  animé  de  son  esprit.  An 
lieu  de  ces  mots,  qui  solvit  Jesum  ,  il  y  a  dans  le  grec,  qui  non  confitetur  Jesum 
Christum  in  came  venissp.  Mais  les  plus  anciens  Pères  grecs  et  latins ,  comme  saint 
Irénée.  l,  3.  c.  18.  Tcitullien ,  l.  5.  contra  Marci,  c,  16.  Saint  Cyrille,  l.  de  reeld  fide 
ad  Reg.  Saint  Augustin,  sur  cet  endroit;  saint  Léon,  Ep.  lO,  c,  5,  et  une  infinité 
d'autres  ont  lu  comme  la  Vulgate.  Socrate,  l.  7.  Hist.  c.  32,  nous  apprend  qu'il  y 
avait  de  même  dans  les  anciens  exemplaires,  et  que  les  interprètes  des  premiers  siéclet 
nous  unt  avertis  que  quelques-uns  avaient  corrompu  celle  épitre,  afin  de  séparer  Vhommê 
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d'arec  Dieu  dant  Jésus-Christ,  Il  e^t  probable  que  saint  Gyprien  était  tombé  sur  un 
de  ces  exemplaires  curroinpus  :  car  il  est  le  beul  parmi  les  anciens,  qui  suive  la  leçon 
que  nous  avons  maintenant  dans  le  grec.  —  C'est  là  l'antechrist.  Celui  qui  enseigne 
une  doctrine  pareille,  est  Tanfeobrist.  Saint  Jean  ajoute  que  dès  à  présent  il  est  ou 
monde ,  l'antechrist  ;  non  pas  dans  sa  propre  personne,  mais  dans  celle  des  hérétiques, 
qui  sont  animés  de  son  esprit,  et  qui  commencent  déjà  le  mystère  d'iniquité,  que 
l'antechrist  conduira  à  sa  perfection.  C'est  dans  ce  même  sens  que  Jésus-Christ ,  en 
parlant  de  Jean-Baptiste,  disait  qu'£lie  était  venu  :  Malt.  17.  12. 

4.  Yox  ex  Deo  estis ,  filioli ,  et  vi-  4.  Pour  vous ,  mes  chers  enfants ,  vous 
cistiseum,  quoniàm  major  est  qui  êtes  de  Dieu,  et  vous  l'avez  vaincu  cel 
iu  \obis  est,  quàm  qui  in  mundo.  esprit  :  parce  que  celui  qui  est  en  vous  , 

est  bien  au  dessus  de  celui  qui  est  dans  le 
monde. 

Pour  vous ,  mes  chers  enfants ,  vous  êtes  de  Dieu  et  vous  l'avez  vaincu  cet  esprit. 
Vous  êtes  enfants  de  Dieu  ,  vous  êtes  animés  de  son  esprit  ;  et  vous  en  avei  donné  des 
niurques,  en  résistant  courageusement  à  ces  faux  docteurs,  ministres  et  précurseurs 
de  l'antechrist,  qui  tachaient  de  vous  séduire. — Parce  que  celui  qui  est  en  vous^  est  bien 
au-dessus  de  celui  qui  est  dans  le  monde.  C'est  comme  si  saint  Jean  disait  :  Si  vous  avei 
remporté  la  victoire  sur  les  faux  prophètes,  qui  voulaient  vous  entraîner  avec  eux 
dans  le  précipice  de  l'erreur  :  ce  n'a  pas  été  par  vos  propres  forces,  mais  avec  le  secours 
de  celui  qui  demeure  en  vous  par  sa  grâce,  et  qui  est  plus  puissant  pour  vous  protéger, 
que  le  démon  ou  l'antechrist  avec  tous  ses  émissaires  ue  lest  pour  vous  perdre. 

5.  Ipsi  de  mundo  sunt  :  ideô  de  5.  Eux  ils  sont  du  monde  :  c'est  pour 
mundo  loquuntur,  et  mandus  eos  cela  qu'ils  parlent  du  monde,  et  que  U 
audit  (1).  monde  les  écoute. 

Eux,  ils  sont  du  monde.  Ces  faux  docteurs  sont  pleins  de  l'esprit  du  monde  ;  ils 
en  suivent  les  maximes ,  ils  enseignent  une  doctrine  convenable  à  la  perversité  du 
monde  corrompu  ;  et  voila  pourquoi  le  monde  les  écoute  si  volontiers  et  les  suit  en 
foule.  Tous  les  hérétiques  se  parent  ordinairement  d'un  air  de  réforme  et  de  sévérité  : 
mais  pour  peu  qu'on  examine  de  près  leur  doctrine  ,  on  ne  manque  pas  d'y  trouver 
de  quoi  satisfaire  la  cupidité.  La  plupart  des  hérétiques  qui  infectaient  l'&glise  au 
temps  de  saint  Jeau ,  niant  la  liberté  ,  prétendaient  que  l'homme  était  toujours  néces- 
sité a  faire  le  bien  ou  le  mal.  Or  cet  article  seul  met  la  convoitise  bien  au  large,  et 
adoucit  infiniment  toute  la  rigueur  des  maximes  sévères  qu'on  se  fait  honneur  de 
débiter. 

6.  Nos  ex  Deo  sumus.  Qui  novit  6.  Nous  autres  ,  nous  sommes  de  Dieu. 
Deum ,  audit  nos  :  qui  non  est  ex  Deo,  Celui  qui  connaît  Dieu,  nous  écoute: 
non  audit  nos  :  in  hoc  cognoscimus  celui  qui  n'est  pas  de  Dieu  ne  nous  écoute 
spiritum  veritatis,  et  spiritum  crroris.  point.  A  cela  nous  connaissons  l'esprit  de 

vérité  et  l'esprit  d'erreur. 

Nous  autres  nous  sommes  de  Dieu,  Nous  autres  apôtres  et  pasteurs  de  l'Eglise  de 
Jéaus-Christ ,  nous  sommes  de  Dieu,  nous  sommes  envoyés  par  lui ,  nous  apportons 
une  doctrine  qui  vient  incontestablement  de  lui.  C'est  à  nous  que  Jésus-Christ  a  confié 
les  vérités  de  son  Evangile  ;  c'est  nous  qu'il  a  chargés  de  l'annoncer  à  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  :  c'est  avec  nous  et  avec  ceux  qui  doivent  nous  succéder  dans  le  mi- 
nistère évangélique,  qu'il  a  promis  de  demeurer  toujours  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles.  —  Celui  qui  connaît  Dteu  ,  nous  écoule:  celui  qui  n'est  pas  de  Dieu,  ne 
nous  écoute  point.  Il  parait  par  l'antithèse  que  met  ici  saint  Jean  ,  que  connaître  Dieu 
et  être  de  DieUy  c'est  précisément  la  même  chose.  Celui  donc  qui  est  de  Dieu  ,  écoute 
les  apôtres  et  ceux  qui  leur  ont  succédé  ;  c'est-à-dire  qu'il  est  docile  à  la  voix  de 
l'Eglise,  dans  la  personne  des  premiers  pasteurs;  qu'il  se  soumet  à  leurs  décisions  :  qu'il 
est  prêt  à  recevoir  tout  ce  qu'ils  enseignent ,  et  à  condamner  tout  ce  qu'ils  réprouvent; 
comme  au  contraire  l'hérétique  qui  n'est  pas  de  Dieu,  se  soulève  contre  l'autorité 
des  apôtres  et  des  pasteurs  de  l'Eglise ,  et  refuse  de  les  écouter.  —  A  cela  nous  con- 
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nattions  Vetpril  de  vérilé  et  l'esprit  d'erreur.  Voilà  la  règle  générale  q«e  saint  Jean 
donne  A  tous  les  fidèles,  pour  connaître  si  une  doctrine  est  fausse  ou  véritable  ;  si  ceilx 
qui  l'enseignent  sont  des  docteurs  orthodoxes  qu'on  doive  suivre,  ou  des  imposteurs 
qu'il  ne  soit  pas  permis  d'écouter.  C'est  cette  soumission  à  la  voix  de  l'Eglise  ,  qui  est 
la  pierre  de  touche  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  distinguer  le  faux  prophète  du 
véritable.  Si  vous  voyez  qu'un  homme  combatte  une  doctrine  que  PEglise  a  consacrée 
par  ses  décisions ,  ou  qu'il  en  enseigne  une  qu'elle  réprouve  :  si  au  lieu  de  se  souDiettre 
au  jugement  des  premiers  pasteurs,  il  le  méprise,  et  n'épargne  rien  pour  le  décrier; 
fût-il  du  reste  l'homme  le  plus  savant  et  le  plus  éclairé  qu'il  y  eût  au  monde  ,  eût-il  en 
apparence  toutes  les  vertus  ;  à  cela  seul  vous  connaîtrez  que  c'est  l'esprit  d'erreur  et  de 
mensonge,  et  non  pas  l'esprit  de  vérité  qui  l'anime  :  ce  seul  défaut  de  soumission  à  la 
voix  du  plus  grand  nombre  des  premiers  pasteurs  vous  autorise  suffisamment  à  lui  dire 
anathème ,  et  vous  oblige  A  le  regarder  comme  un  infidèle  et  un  publicain.  Cotte  règle 
est  générale ,  et  convient  à  tous  les  temps  ;  elle  est  facile ,  et  à  la  portée  de  tous  les 
fidèles.  Car  il  n'y  en  a  point  qui  ne  puisse  savoir  où  est  l'Eglise ,  et  se  r.on\aincre  si 
celui  qui  lui  parle,  se  soumet  à  ses  jugements  ou  méprbe  son  autorité. 

7.  Charissimi ,  diligamus  nos  In-  7.  Mes  bien-ainoés ,  ayons  de  l'amour 
vicem  :  quia  char  lias  ex  Deo  est.  Et  les  uns  pour  les  autres;  parce  que  la 
omnis  qui  diligit  >  ex  Dco  uatus  est  et  charité  vient  de  Dieu.  Or  quiconque  a  de 
coguoscii  Deum.  l'amour,  tire  sa  naissance  de  Dieu»  et 

connaît  Dieu. 

Parce  que  la  charité  vient  de  Dieu,  La  charité  dont  parle  ici  saint  Jean  ,  n*est  pas 
une  charité  purement  humaine  que  la  chair  ou  le  sang  ,  ou  d'autres  raisons  naturelles 
peuvent  faire  naître  et  entretenir;  mais  une  charité  surnaturelle,  par  laquelle  notis 
aimons  le  prochain  pour  Dieu,  et  comme  Jésus-Christ  nous  a  aimés.  Or  cette  charité 
vient  de  Dieu,  elle  est  dans  nous  un  des  fruits  les  plus  précieux  de  sa  grâce. —  Or  qui- 
conque a  de  l'amour^  tire  sa  naissance  de  Dieu  y  et  connaît  Dieu,  Quiconque  aime  ses 
frères  pour  Dieu  de  cet  amour  surnaturel  dont  nous  venons  de  parler ,  est  véritable- 
ment enfant  de  Dieu  ;  et  il  cannait  Dieu  de  la  manière  qu'il  veut  être  connu.  Car  il 
n'est  pas  possible  d'aimer  de  cette  sorte  le  prochain,  et  de  n'aimer  pas  Dieu  lui-même. 
Par  une  raison  toute  contraire ,  celui  qui  n'a  pas  d'amour  ne  connaît  pas  Dieu  ,  comme 
saint  Jean  le  dit  au  verset  suivant  j  c'est-à-dire  qu'il  ne  le  connaît  qu'imparfaitement, 
qu'il  ne  rend  pas  justice  à  toute  l'étendue  de  l'amour  de  Dieu  pour  nous,  et  des  obliga- 
tions ([ue  cet  amour  nous  impose.  Car  Dieu  est  charité  ;  c'est-à-dire  infiniment  et 
suréminemment  charitable,  comme  nous  disons  d'un  homme  vraiment  droit  et  sincère, 
que  c'est  la  droiture  et  la  sincérité  même. 

8.  Qui  non  diligit,  non  novit  Deum:  8.  Celui  qui  n'a  point  d'amour,  ne 
quoniàm  Deus  charitas  est.  connaît  pas  Dieu  :  car  Dieu  est  amour. 

0.  In  hoc  apparu it  charitas  Dei  in  9.    Voici  en  quoi  l'amour  de  Dieu  a 

nobis  ;  quoniàm  Filium  suum  unige-  paru  à  notre  égard  :  c'est  que  Dieu  a 

nitum  misit  Deus  in  mundum  ,  ut  envoyé  son  Fils  unique  dans  le  monde , 

vivamus  ner  eum  (1).  afin  que  par  lui  nous  ayons  la  vie. 

10.  In  noc  est  charitas  :  non  quasi  10.  En  cela   consiste  son  amour.  Ce 

nos  dilexerimus  Deum ,  sed  quoniàm  n'est  pas  que  nous  aimassions  Dieu  ;  mais 

ipse  prior  dilexit  nos ,  et  misit  Filium  c'est  que  lui  nous  a  aimés  le  premier ,  et 

suum    propitialionem    pro    peccatis  qu'il  a  envoyé  son  Fils  comme  une  vie- 

nostris.  Urne  de  propitialion  pour  nos  péchés. 

Ce  n'est  pas  que  nous  aimassions  Dieu  :  mais  c'est  que  lui  nous  a  aimés  le  premier. 
C'a  été  par  un  effet  de  sa  pure  miséricorde,  que  Dieu  nous  a  aimés  jusqu'à  nous  donner 
son  Fiîs  unique  pour  nous  racheter.  Car  loin  d'avoir  rien  fait  pour  mériter  une  grâ(« 
si  singulière ,  nous  étions  en  qualité  de  pécheurs  les  objets  de  sa  haine  et  de  sa  ooSère, 
C'est  par  ce  même  endroit  que  saint  Paul  relève  la  charité  de  Dieu  à  notre  égard  : 
Rom»  .5,6,8.  Tit,  3,  5.  On  prouve  par  là  efficacement  que  l'élection  à  la  grâce eist 
purement  gratuite ,  comme  l'Eglise  l'a  défini  contre  les  pélagiens  et  les  semi-pélagiens. 
Mais  on  ne  peut  pas  nécessairement  en  conclure  que  l'élection  à  la  gloire  soit  pareille* 
ment  gratuite ,  et  se  fasse  sans  aucune  prévision  des  mérites ,  comme  Estius  l'a  fausse- 
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ment  prétendn.  .\ntrement ,  il  faudrait  dire  que  tous  ceuT  qui  flont  élus  é  la  grâce 
sont  sauvés  ;  ou  ce  qui  revient  au  uieme  ,  qu'il  n'y  a  qup  ceux  qui  sont  sauvés  ,  qui 
soient  élus  à  la  grâce  :  ce  qui  est  une  hérésie  de  Calvin  condamnée  duus  le  concile  de 
Trente. 

11.  Charissimi,  si  sic  Deus  dilexit  11.  Mes  bien-aimés,  si  Dieu  nous  a 
nos  ,  et  nos  debemus  altcrutrum  di-  aimés  de  la  sorte ,  nous  aussi  nous  devons 
ligere.  nous  entr'aimer. 

12.  Deum  nemo  vidit  unquam.  Si  12   Jamais  personne  n'a  vu  Dieu.  Si 
diligamus  invicem  ,   Deus  in  nobis  nous  nous enir aimons, Dieu  demeure  en 
manet ,  et  charitas  ejus  in  nobis  per-  nous ,  et  son  amour  est  parfait  en  nous, 
fecta  est  (1). 

Jamaù  personne  n* a  vu  Dieu,  D'une  vue  intuitive,  et  tel  qu'il  est  en  lui-même. 
Personne,  dis>-je,  ne  l'a  jamais  vu  do  la  sorte  dnns  cette  vie  roartelie  :  car  saint  Jean 
nous  a  enseigné  que  dans  l'autre,  nous  le  verrons  tel  qu'il  est  en  lui-même.  Au  reste, 
que  cette  sentence  de  saint  Jean  soit  générale,  et  ne  souffre  aucune  exception,  saint 
Paul  le  déclare  assez,  1.  Timot,  6,  16,  en  disant  que  personne  ne  l'a  jamais  vu,  et 
mêoie  ne  le  peut  voir  :  sed  nec  videre  potesl.  Voyez  nos  notes  sur  ce  passage  de  saint 
Paul.  Saint  Jean  veut  par  là  nous  faire  entendre  que  Dieu  étan!t  invisible,  nous  ne 
pouvons  pas  l'aimer  parfaitement  dans  cette  vie;  niais  que  nous  pouvons  en  quelque 
sorte  suppléer  à  ce  qui  nous  manque  de  ce  côté-là ,  en  aimant  nos  frères  pour  l'amour 
de  lui.  C'est  ce  que  saint  Jean  déclare  en  ajoutant,  que  si  nous  nous  enlr  aimons ,  Dieu 
demeure  en  nous,  et  que  son  amour  est  parfait  en  nous. 

13.  In  hoc  cognoscimus  quoniàm  in  13.  A  ceci  nous  connaissons  que  nous 
eo  manemus,  et  ipse  in  nobis:  quo-  demeurons  en  lui.  et  lui  en  nous  :  c'est 
niàm  de  Spiritu  suo  dédit  nobis.  qu'il  nous  a  communiqué  de  son  Esprit. 

A  ceci  nous  connaissons  que  nous  demeurons  en  lui ,  et  lui  en  nous  :  c'est  qu'il  nous 
a  communiqué  de  son  esprit.  La  charité  parfaite,  c'est-à-dire  sincère  et  chrétienne 
que  nous  sentons  pour  nos  frères,  nous  vient  de  l'esprit  de  Dieu  ;  et  nous  fait  en  même 
temps  connaître  que  nous  sommes  à  lui ,  et  qu'il  demeure  en  nous  par  sa  grâce. 

14.  Et  nos  vidimus,  et  testifica-  44.  De  plus,  nous  avons  vu  de  nos 
mur,  quoniàm  Pater  misit  Filium  yeux,  et  nous  rendons  témoignage,  que 
suum  Salvatorem  mundi.  le  Père  a  envoyé  son  Fils  comme  Sauveur 

du  monde. 

De  plus^  nous  avons  vu  de  nos  yeux^  etc.  Ceci  a  rapport  au  verset  9,  où  saint  Jean 
a  dit  que  Dieu  avait  montré  sa  charité  envers  les  hommes ,  en  envoyant  son  Fils  unique 
pour  les  racheter.  C'est  ce  Fils  bien-aimé  que  nous  avons  vu  de  nos  propres  yeui , 
dit-il  :  et  ainsi  le  témoignage  que  nous  rendons  là-dessus,  ne  peut  être  suspect. 

13.  Quisquis  confessus  fuerit  quo-  15.  Qui  que  ce  soit  qui  confesse  que 
niàm  Jésus  est  Filius  Dei ,  Deus  in  eo  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu ,  Dieu  demeure 
manet ,  et  ipse  in  Deo.  en  lui ,  et  lui  en  Dieu. 

Qui  que  ce  soit  qui  confesse  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu ,  demeure  en  lui ,  et  lui  en 
Dieu.  Cela  doit  encore  s'entendre  d'une  foi  vivre  et  agissante  par  la  charité  qui  l'anime. 
Car  les  démons  mêmes  confessaient  hautement  que  Jésus-Christ  était  le  Fils  de  Dieu  , 
Lue.  4,  41 ,  et  cependant  ils  ne  demeuraient  pas  dans  Dieu,  ni  Dieu  dans  eux,  au 
sens  que  saint  Jean  l'eutend. 

IB.Etnoscognovimus,  etcredidimus  16.  Aussi,  avons-nous  reconnu,  et  a vons- 

charitati ,  quam  habet  Deus  in  nobis.  nous  cru  l'amour  que  Dieu  a  pour  nous. 

Deus  charitas  est  :  et  qui  manet  in  Dieu  est  amour  ;  et  qui  demeure  dans  la 

charitate,  in  Deo  manet,  et  Deus  in  eo.  charité ,  demeure  en  Dieu ,  et  Dieu  en  lui. 

17.  In  hoc  perfecta  est  charitas  Dei  17.  En  cela  notre  amour  envers  Dieu 

nobiscum  ,  ut  fiducie  m  habeamus  in  est  parfait ,  que  nous  nous  sentons  de  l'as- 

die  judicii  :  quia  sicut  ille  est,  et  nos  surance  pour  le  jour  du  jugement  :  parce 

sumus  in  hoc  mundo.  que  nous  sommes  tels  en  ce  monde  qu'il 

est  lui-même. 

(I)  Joan.  l.  18.-  l.Tim.  6.  26. 
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En  cela  notre  amour  envers  Dieu  est  parfait ,  que  nous  nous  sentons  de  l'assurance 
pour  le  jour  du  jugement.  Il  y  a  seulement  dans  le  grec  àyxTrv] ,  cJiaritas,  et  dans  le 
latin,  eharitas  Dei,  qui  peut  s'entendre,  ou  de  la  charité  que  Dieu  nous  porte,  ou  de 
celle  que  nous  avons  pour  Dieu.  L'une  et  l'autre,  quand  elle  est  véritable  et  parfaite , 
nous  donne  une  sainte  confiance  pour  paraître  devant  lui  au  jour  du  jugement  ;  parce 
que  nous  sommes  tels  en  ce  monde  qu'il  est  lui-même,  imitant  autant  qu'il  est  eu  nous 
sa  sainteté;  et  faisant  à  son  exemple  du  bien  à  tout  le  monde.  De  savants  interprètes 
expliquent  autrement  cet  endroit ,  et  croient  que  saint  Jean  exhorte  les  fidèles  à  con- 
fesser constamment  le  nom  de  Jésus-Christ  devant  les  tribunaux  des  infidèles,  comme 
s'il  disait  :  notre  amour  envers  Dieu  est  parfait ,  en  ce  que  nous  nous  sentons  de  rassu— 
rance  pour  confesser  généreusement  Jésus-Christ  lorsque  nous  serons  cités  devant  les 
juges  pour  y  rendre  raison  de  notre  foi.  Car  nous  sommes  dans  ce  monde  exposés  à 
tous  les  mauvais  traitements  que  Jésus-Christ  a  essuyés  lui-même.  Nous  allons  voir 
que  cette  explication  a  été  suivie  par  plusieurs  anciens  Pères. 

18.  Timor  noD  est  in  cbaritate  :  sed  18.  Il  n'y  a  point  de  crainte  dans  la  cha- 
perfecta  eharitas  foras  mittit  timo-  rite;  mais  la  charité  parfaite  bannit  la 
rem  :  quoniàm  timor  pœuam  habet.  crainte:  parce  que  la  crainte  porte  sa^eine 
Qui  nutem  timet,  non  est  perfectus  avec  soi;  et  celui  qui  craint,  n'a  pomTlâ 
in  charitate.  perfection  de  la  charité. 

Il  n'y  a  point  de  crainte  dans  la  charité  :  mais  la  charité  parfaite  bannit  la  crainte. 
Une  crainte  violente  et  accompagnée  d'inquiétude  et  d'anxiété,  qui  n'est  point  mêlée 
de  confiance,  et  qui  porte  au  désespoir.  Une  telle  crainte  ne  se  trouve  point  avec  la 
parfaite  charité  ;  et  la  charité  parfaite  ne  peut  manquer  de  la  bannir.  Ce  n'est  pas  à 
dire  pour  cela  que  les  justes  et  les  plus  grands  saints  ne  puissent  agir,  et  n'agissent 
en  effet  souvent  par  le  motif  surnaturel  de  la  crainte  des  jugements  de  Dieu  et  de 
l'enfer.  Saint  Ambroise  et  saint  Augustin  assurent  que  ce  motif  a  soutenu  plus  d'une 
fois  la  constance  des  martyrs  au  milieu  de  leurs  supplices,  où  ils  étaient  prêts  de  fuc- 
comber.  Voyez  Justiniani  sur  cet  endroit.  Ceux  qui  suivent  la  seconde  explication  que 
nous  avons  rapportée  sur  le  verset  précédent ,  entendent  par  la  crainte  dont  il  est  ici 
parlé,  celle  qui  nous  fait  appréhender  les  maux  de  cette  vie,  comme  l'exil ,  la  perte 
des  biens,  la  prison ,  les  supplices  et  la  mort  même.  La  crainte  de  tous  ces  maux  ne 
domine  point  dans  le  cœur  d'un  homme  qui  aime  parfaitement  Dieu  :  l'amour  de  Dieu 
bannit  cette  crainte  du  cœur  qu'elle  possède.  C'est  ce  qui  a  paru  dans  une  infinité  de 
martyrs,  que  l'appréhension  des  plus  affreux  supplices  n'a  pas  empêché  de  confesser 
constamment  la  foi  devant  les  tyrans.  C'est  ainsi  que  Tertullien  a  entendu  cet  endroit, 
l.  Scorp.  c.  12.  Quam  dilectionem  ,  dït-iX ,  perfeetam  adfirmat,  nisi  fugatricem  iimorit, 
et  animatricem  confessionis  ? 

19.  Nos  ergo  diligarous  Deum,  quo-  19.  Nous  donc  aimons  Dieu ,  paisqiw 
niàm  Deus  prior  dilexit  nos.  Dieu  nous  a  aimés  le  premier. 

Aous  donc  aimons  Dieu,  La  particule  illative  donc  ne  se  lit  point  dans  le  grec  que 
nous  avons  aujourd'hui  :  mais  On  la  lit  dans  le  manuscrit  d'Alexandrie.  Saint  Jean  tire 
cette  conclusion  de  tout  ce  qu'il  a  dit  ci-dessus  de  l'amour  ineffable  de  Dieu  pour 
nous,  qui  l'a  porté  jusqu'à  nous  donner  son  propre  Fils  pour  nous  racheter. 

20.  Si  auis  dixerit ,  quoniàm  diligo  20.  Si  quelqu'un  dit  :  j'aime  Dieu,  et 
Deum  et  rratrem  suum  oderit ,  men-  qu'il  haïsse  son  frère ,  c'est  un  menteur, 
dax  est.  Qui  enim  non  diligit  fratrem  Car  celui  qui  n'aime  point  son  frère  qull 
suum  quem  \idet ,  Deum  quem  non  voit ,  comment  peut-il  aimer  Dieu  qu'il 
videt,  quomodè  potest  diligereî  ne  voit  pas? 

Car  celui  qui  n'aime  point  son  frère  qu'il  voit ,  comment  peut-il  aimer  Dieu  qu'il  ne 
voit  pas.  Saint  Jean  prouve  que  celui  qui  hait  son  frère,  ne  peut  pas  aimer  Dieu,  parce 
qu'il  est  beaucoup  plus  aisé  de  faire  l'un  que  l'autre.  Nous  sommes  plus  portés  à  aimer 
les  choses  que  nous  voyons,  que  celles  qui  sont  au-dessus  de  nous,  et  dont  nous  n'avons 
qu'une  connaissance  assez  imparfaite.  Si  donc  nous  n'aimons  pas  nos  frères  que  nous 
voyons  de  nos  yeux ,  qui  ont  la  même  nature  que  nous ,  et  qui  portent  des  traits 
si  frappants  de  toutes  les  perfections  de  Dieu  ;  comment  pourrons-nous  aimer  Dieu  quo 
nous  ne  voyons  pas,  et  que  nous  connaissons  si  imparfaitement  lui-même? 

21.  Et  hoc  mandatum  habemus  à       21.  Et  c'est  là  un  commandement  qui 
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Deo  :  ut  qui  diligit  Beura  ,  diligat  et    nous  \ient  de  Dieu ,  que  celui  qui  a  de 
fratrem  suum  (1).  l'amour  pour  Dieu ,  en  ait  aussi  pour  son 

frère. 

Et  c'est  là  le  commandement  qui  nous  vient  de  Dieu.  C'est  ici  la  seconde  raisco  que 
saint  Jean  emploie,  puur  prouver  que  celui  qui  n'aime  pas  son  frère,  ne  peut  aimer 
Dieu.  Car  nous  ne  pouvons  aimer  Dieu  ,  si  nous  n'accomplissons  pas  ses  commande- 
ments. Or  Dieu  nous  commande  non-seulement  de  l'aimer,  mais  encore  d'aimer  nos 
frères.  Donc,  si  nous  ne  les  aimons  pas,  nons  nous  flattons  en  vain  d'aimer  Dieu. 

CHAPITRE  V. 

Qui  sont  ceui  qui  tirent  leur  naissance  de  Dieu ,  et  quel  est  le  vrai  amour  envers  lui.  La  foi 
est  victorieuse  du  monde.  Trois  témoins  sur  la  terre  rendent  témoignage  que  Jésus-Christ 
est  vrai  homme ,  et  trois  dans  le  ciel  reudenl  témoignage  qu'il  est  le  véritable  Fils  de  Dieu. 
Celui  qui  croit  en  lui,  possède  la  vie  é  ernelle.  Du  péché  qui  va  à  la  mort ,  et  de  celui  qui 
n'y  va 


1.  Omnis  qui  crédit,  quoniàm  Jésus  1.  Quiconque  croit  que  Jésus  est  le 
est  Christus ,  ex  Deo  natus  est  :  et  Christ ,  tire  sa  naissance  de  Dieu  :  et  qui- 
omnis  qui  diligit  eum  qui  genuit ,  dt-  conque  aime  celui  qui  a  donné  la  vie,  aime 
ligit  et  eum  qui  natus  est  ex  eo.  aussi  celui  qui  en  tire  sa  naissance. 

Quiconque  croit  que  Jésus  est  le  Christ ,  tire  sa  naissance  de  Dieu.  Cela  doit  s'en- 
tendre ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  d'une  foi  vive  et  active.  Quiconque  donc 
croit  de  la  sorte  que  Jésus-Christ  est  le  Uessie,  quiconque  croit  fermement  tout  ce  que 
Jésus-Christ  a  enseigné,  et  pratique  exactement  (ont  ce  qu'il  a  commandé  ;  celui-là 
tire  sa  naissance  de  Dieu  ,  est  véritablement  enfant  de  Dieu.  —  Quiconque  aime  celui 
qui  a  donné  la  vie ,  etc.  Il  est  naturel  à  un  père  d'aimer  tendrement  ses  enfants ,  et  de 
vouloir  qu'on  les  aime.  Quiconque  donc  n'aime  pas  ,  ou  Jésus-Christ,  ou  les  fidèles, 
frères  de  Jésus-Christ,  ne  peut  que  déplaire  beaucoup  au  Père  commun  qui  est  au  ciel. 

2.  In  hoc  cognoscimus ,  quoniam  2.  Voici  en  quoi  nous  reconnaissons  que 
diligimus  natos  Dei ,  ciim  Deum  dili-  nous  aimons  ceux  qui  tirent  leur  naissance 
gamus ,  et  mandata  ejus  faciamus.        de  Dieu,  c'est  si  nous  aimons  Dieu ,  et  que 

nous  mettions  en  pratique  ses  préceptes. 

Nous  reconnaissons  que  nous  aimons  ceux  qui  tirent  leur  naissance  de  Dieu  ;  c'est  si 
nous  aimons  Dieu,  Au  chapitre  précédent,  saint  Jean  ,  de  ce  que  nous  aimions  nos 
frères,  concluait  que  nous  aimions  Dieu  ;  ici  de  ce  que  nous  aimons  Dieu,  il  conclut 
que  nous  aimons  nos  frères.  Ces  deux  conséquences  sont  également  justes ,  parce  que 
Tamour  de  Dieu  ne  se  peut  trouver  sans  l'amour  du  prochain  j  ni  l'amour  du  prochaii» 
«ans  l'amour  de  Dieu. 

3.  H«cestenîm  charitas  Dei,  ut  3.  Car  c'est  là  aimer  Dieu,  que  de 
mandata  ejus  custodiamus  :  Et  man-  garder  ses  préceptes  ;  et  ses  préceptes 
data  ejus  gravia  non  sunt  :  n'ont  rien  de  fâcheux  : 

Ses  préceptes  n'ont  rien  de  fâcheux.  Et  mandata  ejus  gravia  non  sunt.  Ce  n'est  pas 
que  parmi  ce  qui  nous  est  commandé ,  il  n'y  ait  plusieurs  choses  pénibles,  et  en  elles- 
mêmes,  et  eu  égard  à  notre  faiblesse;  comme  de  renoncer  à  soi-même,  de  porter  sa 
croix,  d'aimer  ses  plus  grands  ennemis,  etc.  Mais  tout  cela  devient  supportable,  et 
même  facile  et  doux  par  le  secours  de  la  grâce,  qui  aide,  qui  fortifie,  et  que  Dieu 
ne  refuse  jamais  a  ses  enfants.  Mais  si  Dieu  nous  assure  lui-même  que  ses  commande- 

(1)  Joan.  13.  34.  et  15.  12.  -  Eph.  5.  2. 
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ments  ne  sont  pas  difficiles,  comment  Calvin  peut-il  et  ose-f>il  enseigner  qu'ils  sont 
impossibles,  et  que  l'homme  le  plus  juste  pèche  dans  toutes  ses  meilleures  actions? 
Nest-<;e  pas  une  absurdité  visible,  de  faire  consister  la  facilité  de  la  lot ,  en  ce  que 
Dieu,  par  pure  miséricorde,  ne  nous  impute  pas  toutes  les  prévarications  que  nous 
commettons,  et  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  commettre? 

4.  Quoniàm  omne  quod  natum  est  4.  Parce  que  tout  ce  qui  tire  sa  nais- 
ex  Dec ,  vinclt  munduin  :  et  hxc  est  sance  de  Dieu ,  remporte  la  victoire  sur 
Victoria ,  qts  vincit  mundum ,  fîdes  le  monde  :  el  cette  victoire  qui  rend  vie* 
iiostra.  torieux  du  monde ,  c'est  notre  foi. 

Parce  que  tout  ce  qui  lire  sa  naitsance  de  Dieu ,  remporte  la  victoire  iur  le  monde. 
Tous  les  fidèles,  tons  les  enfants  de  Dieu  remportent  la  victoire  sur  le  monde  ;  c'est-à- 
dire  sur  tout  ce  qui  compose  le  monde  corrompu  et  corrupteur,  comme  le  dit  saint 
Jean  dans  cette  épitre,  chapitre  2 ,  verset  6,  savoir  :  la  convoitise  de  la  chair  ^  la  con- 
voitise des  yeux  et  l'orgueil  de  la  vie.  (Vest  donc  cette  triple  concupiscence,  qui,  avec 
les  secours  de  la  grâce,  est  surmontée  et  vaincue  par  tous  ceux  qui  sont  véritablement 
ses  enfants,  et  qui  l'aiment  comme  leur  Père.  —  Et  cette  victoire  qui  rend  victorieux 
du  monde ,  c'est  notre  foi.  Comme  si  l'apôtre  disait  :  Ce  n'est  point  par  nos  propres 
forces  que  nous  remportons  cette  victoire  sur  le  monde;  mais  par  le  secours  de  notre 
foi  en  Jésus-Cbrist y  laquelle  nous  fait  espérer  en  lui,  demander  en  son  nom,  et  ob- 
tenir les  secours  qui  nous  sont  nécessaires  pour  vaincre  nos  ennemis.  Il  n*y  a  donc  que 
la  foi  en  Jésus-Christ  qui  puisse  nous  faire  triompher  du  mofide ,  comme  saint  Jean 
le  dit  au  verset  suivant. 

5.  Quis  est  qui  vincit  mundum  »nisi  5.  Qui  esi^celui  qui  remporte  là  vie- 
qui  crédit  quoniàm  Jésus  est  Filius  toi re  sur  le  monde,  sinon  celui  qui  croit 
Dei  (1)  î  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu  ? 

6.  Hic  est  qui  venit  per  aquam  et  6.  C'est  ce  Jésus-Christ  même  qui  est 
sanguinem,  Jésus  Christus  :  non  in  venu  avec  l'eau  et  avec  le  sang  :  non  avec 
aquâ solùm .  sed  in  aquâ et  sanguine,  l'eau  seule,  mais  avec  l'eau  et  avec  le 
Et  Spiritus  est,  qui  testificatur,  quo-  sang.  L'Esprit  même  rend  témoignage 
niàm  Christus  est  veritas.  que  le  Christ  est  la  vérité. 

C'est  ce  Jésus-'Chrisi  même  qui  est  vm,u  avec  l'eau  et  le  sang.  Il  est  le  Messie  promis 
par  les  oracles  des  prophètes ,  qui  est  venu  pour  laver  les  péchés  des  hommes  acec 
l'eau  du  baptême ,  devenue  propre  à  cet  effet  par  la  vertu  du  sang  qu'il  a  répandu 
sur  la  croix.  C'est  pourquoi  saint  Jean  ajoute  que  Jésus-Christ  est  venu  ,  non  avec  l'eau 
seule,  comme  Jeao-Bapti«te,  dont  le  baptême  n'effaçait  pas  les  péchés  ;  mais  avec  l'eau 
el  avec  le  sang ^  qu'il  a  versé  pour  expier  nos  péchés,  et  dont  l'eau  du  baptême  tire 
toute  son  efficace  —  L'esprit  même  rend  témoignage  que  le  Christ  est  la  vérité.  Il  y  a 
dans  le  grec,  que  l'esprit  est  la  vérité  :  mais  saint  Augustin  ,  saint  Léon  ,  le  vénérable 
Bède.  et  les  autres  Pères  latins  ont  lu  comme  l'auteur  de  la  Vnlgate.  L'esprit  rend  donc 
témoignage  que  Jésus-Christ  fft  la  vérité,  c'est-à-dire  véritable  Fils  de  Dieu,  et 
véritablement  Dieu  lui-même,  fliais  quel  est  l'esprit  qui  rend  ce  témoignage  ?  Plusieurs 
entendent  par  là  le  Saint-Esprit  ;  quoiqu'il  paraisse  que  saint  Jean  les  distingue.  Car 
au  verset  suivant ,  où  il  est  fait  mention  du  Saint-Esprit,  saint  Jean  l'appelle  le  Saint' 
Esprit;  au  lieu  qu'ici  il  dit  simplement  l'esprit.  Quelques-uns  aiment  donc  mieux 
l'entendre  de  l'inspiration  secrète  de  l'esprit  de  grâce ,  dont  il  est  parlé  dans  cette  même 
épitre,  e.  2.  v.  27.  c.  3  v.  24.  c.  4.  «.  15,  et  plus  bas  dans  ce  même  chapitre,  «.10. 
C'est  le  même  esprit  dont  parle  saint  Paul,  lorsqu'il  dit,  Rom.  8.  16:  Ipse  enim  spirUus 
testimonium  reddit  spiritui  noslro  ,  quod  sumus  Filii  Dei. 

7.  Quoniàm  très  sunt,  qui  tesli-  *î.  Car  il  y  a  trois  témoins  qui  rendent 
monium  dant  in  cœlo  :  Pater  ,  Yer-  témoignage  dans  le  ciel  :  le  Père,  le  Verbe 
bum>  et  Spiritus  sanctus  :  et  bi  très  et  le  Saint-Esprit  :  et  ces  trois  sont  une 
unum  sunt.  même  chose. 

Car  U  y  a  trois  témoins.  Ou  bien  il  y  en  a  trois  qui  rendent  témoignage ,  qui  testi^ 
monium  dant»  Ce  ne  sont  pas  trois  natures  ou  trois  choses,  tria;  mais  trois  personnes 
réellement  distinctes,  très.  Car  si  par  le  Yerbe  on  devait  seulement  entendre  la  sagesse 
de  Dieu  »  et  par  le  Saint-Esprit  sa  bonté,  il   serait  ridicule  de  dire,  que  le  Père,  le 


(1)  Cor.  15.  57. 
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Verbe,  et  le  Saint->Esprit  sont  trois.  '■^  Qui  rendent  témoignage  dans  le  Ciel.  Ce  n*est 
pas  à  ceux  qui  sont  dans  le  Ciel,  qu'ils  rendent  le  témoignage  dont  il  est  ici  parlé  :  mais 
ces  trois  qui  le  rendent  sont  dans  le  (Uel,  où  la  foi  nous  fait  envisager  Dieu  comme 
dans  son  trône  ,  lorsque  nous  disons  :  Notre  Père  qui  éles  aux  Cieua;»  Par  ce  témoi- 
gnage plusieurs  interprètes  entendent  celui  que  Dieu  le  Père  rendit  à  son  Fils , 
Miait.  3,  17.  18,  5.  Joan,  12,  28,  celui  que  Jésus-Christ  s'est  rendu  A  lui-même,  en 
s'appelant  Fils  de  Dieu  ,  et  en  le  prouvant  par  une  infinité  de  miracles;  et  celui  que 
lui  rendit  pareillement  le  Saint-Esprit,  lorsqu'il  descendit  sur  les  apôtres.  Mais  lorsque 
Jésus-Christ  s'appelait  Fils  de  Dieu ,  et  rendait  témoignage  a  sa  divinité,  il  était  sur  la 
terre;  et  saint  Jean  parle  du  témoignage  que  rendent  les  trois  qui  sont  dans  le  Ciel.  Il 
est  évident  que  le  témoignage  dont  parie  ici  saint  Jean ,  est  celui-là  même  que  Dieu 
rend  à  notre  esprit ^  coaime  dit  saint  Paul,  dans  l'endroit  que  nous  avons  cité  sur  le 
verset  précédent  :  c'est  ce  témoignage  de  Dieu ,  qu'a  en  lui-même  celui  qui  croit  au  Fils 
de  DieUf  comme  le  dit  saint  Jean  au  verset  10.  Ce  témoignage  n'est  autre  chose  que  le 
don  de  la  foi,  qui  nous  fait  croire  au  Fils  de  Dieu,  et  qui  nous  assure  que  nous 
sommes  les  enfants  de  Dieu,  et  les  cohéritiers  de  Jésus-Christ.  C'est  la  divinité  même , 
le  Père,  le  Verbe ,  le  Saint-Esprit  qui  nous  rendent  ce  témoignage,  c'est-à-dire  qui  le 
produisent  comme  cause  physique  dans  nos  âmes. — Et  ces  trois  sont  une  même  chose. 
Ces  trois  personnes,  quoique  réellement  distinguées  entr'elles ,  n'ont  que  la  même 
nature  numérique  ,  par  la  vertu  de  laquelle  elles  produisent  indi visiblement  ce  témoi- 
gnage en  nous.  Comme  ce  verset  prouve  invinciblement  et  la  divinité  de  Jésus-Christ , 
et  la  trinité  des  personnes  dans  la  parfaite  unité  de  nature;  les  ennemis  de  ces  deux 
grands  mystères  n'ont  rien  épargné  pour  le  rendre  suspect,  ou  en  prouver  la  supposi- 
tion..Us  disent  en  premier  lieu  ,  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  plusieurs  manuscrits.  C'est 
ce  qu'on  ne  conteste  point  :  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  se  trouve  dans  plusieurs 
autres  ,  qui  sont  en  plus  grand  nombre ,  et  plus  anciens  et  plus  corrects.  Saint  Jérôme 
dans  son  prologue  sur  les  épitros  canoniques,  marque  que  de  son  temps  on  le  lisait 
dans  tous  les  exemplaires  grecs  ;  et  il  se  plaint  que  des  interprètes  infidèles  l'avaient 
omis  dans  leurs  versions.  IVous  savons  bien  que  quelques  critiques  ont  voulu  révoquer 
en  doute  que  ce  prologue  fût  de  saint  Jérôme  ;  mais  nous  n'ignorons  pas  non  plus  que 
leurs  raisons  sont  si  frivoles,  qu'elles  ne  méritent  pas  d'élre  réfutées.  Ils  disent  en 
second  lieu  ,  qu'il  faut  que  les  anciens  Pères  n'aient  point  connu  cet  endroit ,  et  qu'ils 
ne  l'aient  pas  lu  dans  leurs  exemplaires ,  puisqu'ils  ne  l'ont  pas  cité  contre  les  Ariens. 
Qu'ils  ne  l'aient  pas  connu ,  c'est  une  fausseté  démentie  par  Tertullien  et  saint 
Cyprien  ,  qui  le  citent  contre  les  ennemis  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  L'auteur  du 
livre  de  unicA  Deitate  triniiatis  parmi  les  ouvrages  de  saint  Athanase ,  l'objecte  aux 
Ariens.  Idaoe  ,  Victor  d'Utique,  saint  Fulgence  et  tous  les  évoques  d'Afrique  réunis 
dans  un  concile  ,  Vont  employé  contre  les  mêmes  hérétiques.  Si  saint  Athanase,  saint 
Hilaireet  quelques  autres  ne  l'ont  pas  cité,  c'est  qu'il  ne  l'ont  pas  jugé  nécessaire 
après  avoir  employé  celui-ci ,  Joan.  10,  30  :  Ego  et  Pater  unum  sumus ,  qui  dit  pré- 
cisément la  même  chose.  Le  silence  de  quelques  Pères  ne  prouve  donc  rien  ;  et  le 
témoignage  positif  des  autres  demeure  dans  toute  sa  force ,  et  forme  une  démonstra- 
tion suffisante.  Mais  indépendamment  de  tout  cela  ,  si  ce  verset  n'avait  pas  été  de  l'au- 
teur sacré,  peut-on  supposer  sérieusement  que  l'Eglise  entière  l'eût  jamais  adopté? 
On  comprendra  sans  peine  que  la  chose  serait  maintenant  impossible;  c'estrà-dire  qu'il 
ne  serait  pas  possible  d'insérer  maintenant  dans  la  Bible  un  verset  entier ,  sans  que 
qui  que  ce  soit  s'en  aperçût ,  et  osât  se  récrier.  On  ne  viendrait  même  jamais  à  bout 
d'insérer  quelque  chose  de  semblable  dans  l'Alcoran  ,  et  de  le  faire  recevoir  aux  roa- 
hométans.  Pensons-nous  donc  que  nos  Pères  aient  été  moins  attentifs  à  conserver  le 
dépôt  sacré  qu'ils  avaient  entre  les  mains?  On  peut  donc  bien  supposer  que  des  parti- 
culiers, ou  par  négligence,  ou  par  malice,  auront  omis  ce  verset  dans  leurs  manus- 
crits, lesquels  auront  ensuite  été  adroitement  placés  dans  des  bibliothèques.  Mais  il 
faut  bien  distinguer  ces  manuscrits  d'avec  ceux  dont  l'Eglise  se  servait ,  et  sur  lesquels 
ont  été  faites  les  premières  éditions  de  la  Bible  ^  qu'elle  a  autorisées  et  reçues  à  son 
usage.  Cela  étant  de  la  sorte ,  il  faut  bien  se  donner  de  garde  d'avouer  avec  le  nouvel 
interprète  français ,  que  hors  V Eglise  d'Afrique ,  les  anciens  Pères  grecs  et  latins  ne 
paraissent  pas  l'avoir  connu  (ce  verset)  ni  lu  dans  leurs  exemplaires;  et  que  jusqu'aux 
septième  et  huitième  siècles,  il  est  rare  de  le  trouver  dans  les  Pères  et  dans  les  manus- 
crits :  comme  si  nous  avions  bien  des  manuscrits  plus  anciens  que  le  huitième  et  le 
septième  siècles ,  ou  qu'on  en  pût  même  citer  un  seul  qui  fût  incontestablement  d'une 
date  si  reculée.  Pour  ce  qui  est  des  manuscrits  postérieurs,  ceux  d'Etienne  ,  de  Laurent 
Valle^  du  cardinal  Ximer  ez,  et  plusieurs  autres  que  notre  auteur  cite  lui-même,  prouvent 
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qu'il  n'ctt  pai  rare  d'y  trooTCr  le  venei  en  question,  lui  maoière  dont  le  même  auteur 
•uppofe  que  œtCe  omission  s'est  faite  et  introiduite  dans  toute  l'Egliae,  n'est  pas  mieux 
fondée  que  l'omission  même.  Car  il  prétend  que  e'etl  apparemment  que  quiique§  une 
des  premiers  exemples  copiés  sur  l'original ,  s' étant  trouvés  défectueux  par  la  négli- 
gemee  ou  la  préfipUalûm  des  copistes  ;  la  plupart  des  copies  qu'on  en  lira  »  el  ensuite  les 
traductions  que  l'on  fit  sur  ces  copies  imparfaites ,  se  répandirent  partout  ;  et  que  le 
respect  qu'on  axait  pour  l'antiquité ,  et  l'impuissasu^e  où  l'on  était  de  confronter  les 
€xemfdaires  avec  les  originaux ,  firent  qu'on  se  défia  même  des  exemplaires  plus 
corrects,  où  il  Uait  :  en  sorte  que  plusieurs  siècles  s'écoulèrent  araiU  que  l'on  pût 
reconnaitre  le  défaut  el  Verreur.  Cette  supposition  n'a  nul  fondement,  et  se  trouve 
même  destituée  de  toute  vraisemblance.  Car  enfin  comment  ces  copies  impar&ites  se 
sont-tlles  répandues  partout,  sans  qu'on  s'en  soit  aperçu  ?  Comment  le  respect  qu'on 
avait  pour  l'antiquité  a-t-il  pu  porter  l'Eglise  à  recevoir  ces  exemplaires  nouveaux  et 
imparfaits ,  et  à  se  défier  des  exemplaires  plus  corrects  et  plus  anciens  dont  elle  tétait 
en  possession  ?  Il  ne  fallait  point  d'autre  confrontation  que  celle-là,  pour  faire  préférer 
les  anciens  aux  nouveaux  ;  et  c'est  é  quoi  devait  naturellement  porter  le  respect  quon 
avait  pour  l'antiquité  Ou  ajoute  que  parler  de  la  sorte,  c'est  évidemment  détruire  la 
vérité  du  texte,  qu'on  parait  vouloir  établir.  Car  si  ces  exemplaires  imparfaits  se  sont 
répandus  partout,  si  plusieurs  siècles  se  sont  écoulés  sans  qu'on  ait  pu  reconnaitre  le 
défaut  et  l'erreur  y  comment  a-t-on  pu  les  reconnaître  dans  la  suite?  L'impuissance  où 
J'on  était  dans  les  sept  ou  huit  premiers  siècles  de  confronter  les  exemplaires  avec  les 
originaux,  n'a-i-elie  pas  dû  augmenter  dans  les  sièck»  suivants  au  lieu  de  diminuer? 
Pour  rétablir  ce  passage  dans  les  siècles  postérieurs,  a-t-on  pu  tirer  quelques  lumières 
des  anciens  Pères  grecs  et  latins ,  qui  ne  paraissent  pas  l'avoir  r4mnu  ?  Où  est  donc  la 
règle  certaine  que  les  deux  églises  ,  la  grecque  et  la  latine  ont  pu  suivre  depuis  près  de 
deux  ceiU  cinquante  ans,  pour  fixer  leur  créance  sur  cet  article,  et  corriger  l'erreur  des 
siècles  précédents?  Enfin  ,  ce  verset  est  si  incontestable,  que  tous  les  protestants  l'oot 
mis  dans  leurs  Bibles ,  aussi  bien  que  tes  catholiques.  Erasme  l'avait  supprimé  dans  ses 
premières  éditions ,  mais  il  s'est  cru  obligé  de  le  restituer  dans  les  postérieures.  Luther 
l'avait  omis  dans  sa  traduction  allemande,  et  ses  sectateurs  se  sont  cru  indispensable— 
ment  obligés  de  le  rétablir.  ]V'est-il  pas  surprenant  af>rês  cela,  qu'il  se  trouve  encore 
des  catholiques,  qui  osent  affaiblir  ou  douner  atteinte  à  une  vérité  si  généralement 
reconnue  ? 

8.  Et  très  sunt,  qui  testimonium  8.  Il  y  a  aussi  trois  témoins  qui  rendent 
dant  ÎQ  terra  :  Spiritus ,  et  aqua ,  et  témoignage  sur  la  terre  :  l'esprit ,  l'eau 
sanguis  :  et  hi  très  unum  sunt.  et  le  sang  :  et  ces  trois  choses  n'en  sont 

qu'une. 

Il  y  a  aussi  iro's  témoins ,  qui  rendent  témoignage  sur  la  terre.  Ce  témoignage  est  le 
méiue  dont  il  e»t  pailé  au  verset  piécédent  :  et  les  trois  qui  le  rendent  ou  qui  le  pn)- 
duisent  sur  la  terre,  sont  Tesprit,  l'eau  et  le  sang.  Comme  il  y  a  une  antithèse  mani- 
feste entre  ce  verset  et  U'.  septième  ,  il  faut  distinguer  Vesprit  dont  il  pst  ici  parlé,  du 
Saint'Esprit  dont  il  est  fait  mention  au  verset  précédent.  \Jesprit  se  preud  donc  ici 
pour  le  don  du  Sahit-Esprit ,  pour  l'esprit  de  foi  que  Dieu  nous  donne  et  qui  est  la 
cause  efficiente  et  prochaine  de  ce  fémoiguage,  comme  Veau  du  baptême  en  est  la 
cause  instrumentale ,  et  le  sang  de  Jésus-Christ  la  cause  méritoire.  Car  il  est  évident 
que  Vesprit ,  l'eau  et  le  sang  dont  saint  Jean  parle  ici ,  sont  les  mêmes  dont  il  avait 
parlé  au  verset  6.  Or  il  est  manifeste  que  lorsque  saint  Jean  dit ,  v.  6 .  que  JésuS'Chri&t 
ett  venuavec  Veau  elle  sang,  cela  ne  peut  s'entendre  que  de  Teau  du  baptême,  et  du  sang 
de  Jésus-Christ  dont  elle  tire  foute  sa  vertu  ,  et  non  pas  de  Peau  et  du  sang  qui  cou- 
lèrent de  son  t  l'iU'  r;.rc's  sa  moi  t.  —  Et  ces  trois  choses  n'en  sont  qu'une.  Elles  ont  la 
même  force  ,  pour  rendre  ce  témoignage  et  pour  le  produire.  Le  don  du  Saint-Esprit , 
l'eau  du  baptême  et  le  sang  de  Jésus-Christ  produihcnt  conjointement  ce  témoignage 
dans  nous ,  et  n^agissent  point  indépendamment  l'un  de  l'autre. 

9.  Si  testimonium  bominum  acci-  9.  Que  si  nous  recevons  le  témoignage 
.pimus,  testimonium  Del  majusest:  des  hommes,  le  témoignage  de  Dieu  est 
quoniàm  hoc  est  testimonium  Dei ,  d'un  plus  grand  poids  :  car  voilà  le  té- 
quod  majus  est ,  quoniàm  tcslifîcatus  moignage  de  Dieu ,  lequel  a  d'autant  plus 
€st  de  Filio  suo.  de  poids ,  que  c'est  de  son  propre  Fils 

qu'il  rend  témoignage. 
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Que  si  nou9  rereeons  le  témoignage  des  hommes  f  etc.  Si  nous  ajoutons  foi  au  témoi- 
gnage de  deux  ou  irois  hommes,  qui  nous  assurent  d'une  chose,  à  combien  plus  forte 
raison  devons-nous  ajouter  foi  au  témoignage  que  les  (rois  divines  personnes  produisent 
dans  nous-mêmes. 

10.  Qui  crédit  in  Filium  Dei,  habet  10.  Celui  qui  croit  au  Fils  de  Dieu ,  a 
testimonium  Dei  in  se.  Qui  non  cre-  en  lui-môme  le  témoignage  de  Dieu.  Ce- 
dit  Filio,  mendacem  facit  eum  :  quia  lui  qui  ne  croit  point  au  Fils ,  fait  Dieu 
non  crédit  in  testimonium  quod  tes-  coupable  de  mensonge  :  parce  qu'il  ne 
tificaïus  est  Deus  de  Filio  suo  (1).  croit  pas  au  témoignage  que  Dieu  a  rendu 

de  son  Fils. 

Celui  qui  croit  au  Fils  de  Dieu,  a  en  lui-même  le  témoignage  de  Dieu.  Celui  qui 
croit  au  Fils  de  Dieu  ,  fait  par  là  connaître  qu'il  ajoute  foi  au  témoignage  que  Dieu 
lui  a  rendu  ;  qu'il  le  reçoit,  et  qu'il  y  défère  :  en  quoi  il  ne  fait  que  rendre  à  Dieu 
Thonneur  qu'il  mérite.  Au  contraire,  celui  qui  ne  croit  pas  an  Fils  de  Dieu,  déshonore 
infiniment  Dieu  en  l'accusant  tacitement  d'être  menteur ,  et  d'avoir  rendu  un  faux 
témoignage.  Au  lieu  de  ces  mots,  croit  au  Fils  de  Dieu ,  il  y  a  dans  le  grec,  croit  à 
Dieu,  Mais  la  suite  du  discours  fait  voir  que  saint  Jean  parle  du  Fils;  et  d'ailleurs ,  la 
Vulgate  s'accorde  avec  un  ancien  manuscrit  du  roi,  et  le  meilleur  de  ceux  d'Etienne  , 
aussi  bien  qu'avec  l'arabe  et  l'éthiopien. 

11.  Et  hoc  est  testimonium  ,  quo-  11.  Or  ce  témoignage ,  c'est  que  Dieu 
niàra  vitam  œternam  dédit  nobis  Deus.  nous  a  donné  la  vie  éternelle  :  et  cette  vie 
Et  hsc  vita  in  Filio  ejus  est.  est  dans  son  Fils. 

Or  ce  témoignage ,  c'est  que  Dieu  nous  a  donné  la  vie  éternelle.  Jësus-C^hrist  étant  le 
Fils  de  Dieu,  est  en  même  temps  le  Sauveur  et  le  Rédempteur  du  monde.  Ainsi  Dieu 
en  témoignant  que  Jésus-Christ  est  son  Fils,  nous  assure  par  le  même  témoignage, 
qu'il  nous  a  donné  la  vie  éternelle  par  ce  même  Fils  qu'il  a  envoyé  pour  nous  la 
mériter.  Il  nous  l'a  donnée ,  dis-je  ;  parce  qu'en  nous  adoptant  par  Jésus-Christ ,  il 
nous  y  a  donné  un  droit  incontestab  e.  —  Et  cette  vie  est  dans  son  Fils,  Elle  y  est 
comme  dans  sa  source.  C'est  de  sa  plénitude  que  coulent  sur  nous  les  grâces  qui  nous 
la  lont  mériter  :  Joan.  1,  16.  II  s'ensuit  de  là  que  celui  qui  croit  au  Fils  de  Dieu  par 
une  foi  vive,  obéissante,  et  animée  par  la  charité,  a  un  droit  certain  à  la  vie  éternelle; 
et  que  celui  qui  n'a  pas  cette  foi,  n'y  peut  prétendre.  C'est  la  conclusion  que  saint 
Jean  en  tire  lui-même  dans  les  deux  versets  suivants. 

12.  Qui  habet  Filium,  habet  vi-  12.  Qui  possède  le  Fils,  possède  la  vie  : 
tam  :  qui  non  habet  Filium  ,  vitam  qui  ne  possède  point  le  Fils ,  ne  possède 
non  habet.  point  la  vie. 

13.  fisc  scribo  vobis  :  ut  sciatis  13.  Je  vous  écris  ceci ,  afin  que  vous 
quoniàm  vitam  habetis  sBternam  ,  qui  sachiez  que  vous  possédez  la  vie  éter- 
creditis  in  nomine  Filii  Dei.  nelle ,  vous  qui  avez  la  foi  au  nom  du 

Fils  de  Dieu. 

14.  Et  hœc  est  fiducia  »  quam  habe-  14.  La  confiance  au  reste  que  nous 
mus  ad  eum  :  Quia  quodcumque  pe-  avons  en  lui,  vient  de  ce  qu'il  nous  écoute, 
tierimus  secundùm  voluntatem  ejus,  quelque  chose  que  nous  lui  demandions 
audit  nos.  qui  soit  selon  sa  volonté. 

La  confiance  au  reste  que  nous  avons  en  lui,  vient  de  ce  qu'il  nous  écoute.  C'est  de  la 
foi  que  nous  avons  en  Jésus-Christ  que  naît  la  confiance  que  nous  avons  que  Dieu  nous 
écoute,  et  exauce  toutes  nos  prières  ,  pourvu  que  nous  ne  lui  demandions  rien  qui  ne 
soit  ct>nforme  à  sa  sainte  volonté ,  rien  qui  ne  soit  utile  à  notre  salut,  et  dont  il  ne 
puisse  tirer  de  la  gloire. 

15.  Et  scimus  quia  audit  nos  quid-        15.  Et  nous  sommes  assurés  qu'il  nous 
quid   petierimus  :  scimus  quoniàm    écoute ,  quelque  chose  que  nous  deman- 
habemus  petiiiones  quas  postulamus    dions  :  nous  en  sommes  assurés  ,  parce 
ab  eo.  que  nous  obtenons  ce  que  nous  lui  de- 
mandons. 

Et  nous  sommes  tusurés  qu'il  nous  écoute,  etc.  Ce  n'est  pas  ici  une  simple  répétition  ; 
mais  saint  Jean  enchérit  sur  ce  qu'il  vient  de  dire,  comme  s'il  disait  :  non-seulement 


(1)  Joan.  3.  36. 
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nous  avons  la  confiance  d'obtenir  ce  que  nous  demanderons  à  Dieu  de  la  sorte;  maii 
nous  avons  sur  cela  une  science  certaine,  nons  en  sommes  pleinement  assurés  :  et  cetta 
assurance  est  fondée,  non-seulement  sur  sa  promesse,  mais  encore  sur  notre  propre 
eipérience ,  qui  nous  apprend  qu'il  ne  monque  jamais  d'exaucer  les  prières  que  nous 
lui  faisons,  et  pour  nous  et  pour  nos  frères,  comme  saint  Jean  va  le  déclarer  au 
verset  suivant. 

16.  Qui  scit  fratrem  suum  peccare  16.  Celui  qui  a  connaissance  que  son 
peccatum  non  ad  mortem  >  petat;  et  frère  est  dans  un  péché  qui  ne  va  pas  à  la 
dabilur  ei  vita  peccanti  non  ad  mor-  mort  ;  qu'il  demande  ,  et  il  obtiendra  la 
tem.  Est  peccatum  ad  mortem  :  non  vie  pour  cet  homme,  dont  le  péché  ne  va 
pro  illo  dico  ut  roget  quis.  pas  à  la  mort.  Il  y  a  un  péché  qui  va  à  la 

mort  ;  ce  n'est  pas  pour  un  péché  de  cette 
nature  que  je  dis  qu'on  prie. 

Celui  qui  a  connaissance  que  son  frère  est  dans  un  péché  qui  ne  va  point  à  la  morlt 
qu'il  demande,  et  il  obtiendra ,  e(c.  Origène,  TertuUien  ,  et  quelques  autres,  par  le 
péché  qui  ne  vapas  à  la  mort,  entendent  celui  que  nous  appelons  véniel;  et  par  i'aulre 
espèce  de  péché  qui  va  à  la  mort,  ils  entendent  celui  qui  donne  la  mort  à  l'âme,  et 
que  nous  nommons  pour  cela  mortel.  Mais  cette  explication  est  insoutenable.  Car  saint 
Jean  déclare  asseï  nettement  que  le  péché  qui  ne  va  pas  à  la  mort ,  ne  laisse  pas  pour 
cela  d'être  mortel ,  puisqu'il  assure  que  celui  qui  priera  pour  ce  pécheur,  lui  obtiendra 
la  vie  de  la  grâce ,  qu'il  avait  par  conséquent  perdue  par  son  péché.  Sans  parler  de 
plusieurs  autres  explications,  qui  ne  se  soutiennent  pas  mieux  ,  il  paraît  que  par  le 
péché  qui  va  à  la  mort,  il  faut  entendre  l'apostasie,  dans  laquelle  tombe  un  chrétien  , 
lorsqu'il  renonce  à  Jésus-t'hrist ,  dont  il  avait  embrassé  la  fui ,  pour  retourner  au  culte 
des  idoles,  ou  au  judaïsme  qu'il  avait  abandonné.  C'est  pour  cela  que  saint  Jean  finit 
celte  épître  par  exhorter  les  fidèles  à  se  garder  bien  du  culte  des  idoles.  C'est  là  ce  même 
péché,  dont  saint  Pierre  dit,  2.  Petr.  2,  20,  qu't7  rend  la  dernière  condition  de  l'homme 
pire  que  la  première  ;  et  dont  saint  Paul  assure,  Hebr,  6,  4,  5,  B,  qu'il  est  impossible 
d'en  faire  pénitence  ;  parce  qu'on  ne  peut  en  obtenir  le  pardon  sinon  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ ,  que  l'apostat  a  quitté  ,  et  auquel  il  est  résolu  de  ne  pas  recourir.  —  Ce 
n'est  pas  pour  un  péché  de  celte  nature  que  je  dis  qu'on  prie.  Saint  Jean  ne  veut  paa 
dire  parla  que  ce  péché  soit  absolument  irrémissible,  et  il  ne  défend  pas  non  plus  de 
prier  pour  celui  qui  l'a  commis  :  mais  il  n'ose  donner  aux  fidèles  la  confiance  d'êlie 
exaucés  «  qu'il  leur  a  inspirée  à  l'égard  de  tous  les  autres. 

17.  Omnis  iniquitas,  peccatum  est  :  17.  Toute  iniquité  est  péché  ;  et  il  y 
et  est  peccatum  ad  mortem.  a  un  péché  qui  va  à  Ir  mort. 

Toute  iniquité  est  péché;  et  il  y  a  un  péché  qui  va  à  la  mort.  Toute  transgression  de 
la  loi  de  Dieu  est  un  péché  ;  mais  toute  transgression  de  la  loi  de  Dieu  n'est  pas  pour 
cela  un  péché  qui  aille  à  la  mort.  Car  il  y  en  a  un  qui  va  à  la  mort,  comme  nous  avona 
dit  au  verset  précédent;  et  c'est  ce  péché  dans  If^quel  les  véritables  enfants  de  Dieu  ne 
tombent  point ,  comme  saint  Jean  le  marque  au  verset  suivant.  On  lit  ici  dans  le  grec 
avec  une  négation  ,il  y  a  un  péché  qui  ne  va  pas  à.la  mort,  Bède  a  lu  comme  l'auteur 
de  la  Yulgate ,  sans  négation. 

18.  Scimus  quia  omnis  qui  natus  18-  Nous  savons  que  quiconque  tire  sa 
est  ex  Deo,  non  peccat  :  sed  generatio  naissance  de  Dieu,  ne  pèche  point  :  mais 
Dei  conservât  eum  ,  et  malignus  non  cette  naissance  divine  le  préserve,  elle 
tangit  eum.  malin  ne  le  touche  pas. 

Nous  savons  que  quiconque  ,.  etc.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  troisième  cha> 
pitre,  V.  6.  et  9. 

19.  Scimus  quoniàm  ex  Deo  sumus  :  19.  Nous  savons  que  nous  sommes 
ei  mundus  totus  in  maligno  positus  enfants  de  Dieu ,  et  que  le  monde  est  tout 
^t.  entier  sous  la  puissance  du  malin  esprit. 

Et  que  le  monde  est  tout  entier  sous  la  puissance  du  malin  esprit.  Cela  doit  s'entendre 
da  monde  idolâtre  et  corrompu  ,  qui  se  conduit  par  les  maximes  que  le  démon  loi 
nspire. 

20.  Et  scimus  quoniàm  Filius  Dei  20.  Nous  savons  aussi  que  le  Fils  dt 
Tenit ,  et  dédit  nobis  sensum  ut  co-    Dieu  est  venu ,  qu'il  nous  a  donné  du  dis- 
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gnoscamus  verum  Deum  ,  et  simus  in  cerDement  pour  connaître  le  vrai  Dieu  ,  et 
\ero  Filio  ejus.  Hic  est  verus  Deus ,  pour  être  en  son  vrai  Fils.  C'est  là  le  vrai 
et  vita  sterna  (1).  Dieu  et  la  vie  éternelle. 

Et  qu'il  nous  a  donné  du  discernement  pour  nonnaitre  le  vrai  Dieu,  et  pour  être  en 
son  vrai  Fils.  Jésas^Christ  en  venant  au  monde,  nous  a  éclairés,  nous  a  apprise  recoii^ 
naître  le  vrai  Dieu,  et  à  mépriser  les  faux  dieux,  à  qui  tout  le  monde  idolâtre  prodigue 
son  encens.  Il  nous  a  aussi  appris  à  lui  demeurer  attachés ,  lui  qui  est  le  Fils  de  Dieu  , 
qui  est  vrai  Dieu  lui-même,  et  qui  donne  la  vie  éternelle  à  ceux  qui  le  suivent  fidè- 
ment.  Il  est  évident  que  le  relatif  ouroç ,  hic  doit  se  rapporter  é  Jésus-Christ,  qui  pré- 
cède immédiatement,  et  qu'il  u'y  a  aucune  nécessité  de  le  rapporter  é  Dieu  le  Père  qui 
est  plus éIoip,né ,  comme Grotius a  fait.  On  ne  peut  même  le  rapporter  à  Dieu  le  Père, 
sans  faire  dire  à  saint  Jean  que  le  vrai  Dieu  que  Jésus-Christ  nous  a  fait  connaUre ,  est 
le  vrai  Dieu  :  ce  qui  ferait  une  tautologie  absurde.  On  peut  donc  encore  tirer  de  ce 
passage  une  preuve  invincible  pour  établir  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

21.  Filioli,  custodite  vos  à  simu-  21.  Mes  chers  enfants,  gardez-vous 
lacris.  Àmen.  bien  du  culte  des  idoles.  Amen. 


(1)  Luc.  24.  45. 
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DE 


SAINT  JEAN 

APOTRE  (1). 

Il  affermit  dans  la  charité  et  dans  la  foi  Electe  et  ses  enfants,  de  penr  qu'ils  ne  se  laissent 
séduire  par  les  hérétiques  :  et  il  le  fait  en  peu  de  mots,  réservant  le  reste  pour  It 
temps  qu  il  les  ira  voir. 

1.  Senior  Elects  dominœ ,  et  natis  1.  Le  prêtre  à  la  dame  Electe  et  à  ses 
ejus ,  quos  ego  diligo  in  \erilate  ,  et  enfants,  que  j'aime  selon  la  vérité  (  et  ce 
non  ego  sulus ,  sed  et  oranes ,  qui  co-  n'est  pas  moi  seul  >  mais  tous  ceux  aussi 
gnoverunt  verilatem ,  qui  ont  connu  la  \érité) . 

Le  prêtre  à  la  dame  Electe  et  à  set  enfants.  Quelques  interprètes  ont  cru  que  soui 
le  nom  d* Electe  soint  Jean  désignait  quelque  église  particulière  ;  mais  le  grand 
nombre  pense  plus  probablennent  qu'Electe  était  une  dame  de  distinction,  auprès  de 
laquelle  les  hérétiques  de  ce  temps-là  tâchaient  de  s'insinuer,  et  que  saint  Jean  pré- 
munit ici  de  salutaires  avis,  pour  l'empêcher  de  tomber  dans  leurs  pièges.  Saint  Jean 
est  ici  appelé  le  prêtre  par  excellence,  b  rcpeo^ùrspoç  :  ce  qui  marque  toute  la  fois  sa 
dignité  et  son  grand  âge.  Grotius  conclut  de  là  que  cette  épitre  n  est  pas  de  saint  Jean , 
parce  qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  prendre  le  titre  d'apôtre  :  mais  il  faudrait  donc  par 
la  même  raison  lui  ôter  aussi  la  première.  —  Que  f  aime  selon  la  vérité,  et  ce  n'est  pat 
moi  teulf  mais  tous  ceux  austi  qui  ont  connu  la  vérité.  Que  j'aime  véritablement,  ou 
plutôt  selon  la  foi  :  et  ce  n'est  pas  moi  seul  ;  mais  tous  ceux  qui  ont  connu  la  vérité 
delà  religion  chrétienne ,  et  qui  en  font  profession. 

2.  Propter  veritatem  qus  permanet  2.  £n  vue  de  la  vérité  qui  demeure  en 
in  nobis,  et  nobiscum  erit  in  sternum,    nous ,  et  qui  sera  éternellement. 

En  vue  de  la  vérité  qui  demeure  en  nous^  et  qui  tera  éternellement.  Ce  qui  fait  que 
tous  ceux  qui  ont  embrassé  la  religion  chrétienne  et  moi,  vous  aimons  ;  c'est  cette  foi 
commune  dont  nous  faisons  profession,  et  qui  nous  porte  à  aimer  les  vertus  chrétiennes 
qui  éclatent  en  vous.  C'est  cette  même  fui ,  dis-je,  à  laquelle  nous  sommes  attachés,  et 
dans  laquelle,  par  la  grâce  de  Dieu,  nous  nous  maintiendrons  toujours  malgré  toute 
la  fureur  des  ennemis  qui  nous  attaquent,  et  qui  tâchent  de  nous  l'enlever. 

3.  Sit  vobiscum  gratta ,  miseri-  3.  Que  la  grâce ,  la  miséricorde  et  la 
oordia ,  pax  à  Deo  Pâtre,  et  à  Christo  paix  soient  avec  vous  de  la  part  de  Dieu 
Jesu  Filio  Patris  in  veritate  et  cha-  le  Père ,  et  de  Jésus- Christ  le  Fils  du 
ritate.  Père ,  selon  la  vérité  et  la  charité. 


(1)  Qaelques-unt ,  au  rapport  d'Euaèbe  et  de  saint  Jérôme ,  ont  autrefois  douté  que  cette  épîlrp  fût 
de  Mint  Jean  ,  et  Tont  attribuée  à  un  autre  Jean,  disciple  de  l'apôtre.  Hais  oe  doute  de  quelques 
inconnus  ne  peut  préjudicier  à  sa  canonicité  ;  et  le  témoignage  des  anciens  conciles  et  des  Pires  m 
permet  pas  de  Tattribuer  à  un  autre  qu'à  celui  dont  elle  porto  le  nom.  Il  est  même  aisé  en  comparaat 
cette  épitre  avec  la  première  ,  d*y  reconnaître  le  même  style  et  le  même  esprit:  ce  qui  seul  pourrait 
faire  jugor  qu'elle  est  du  même  auteur.  Pour  ce  qui  est  du  temps  auquel  elle  a  été  écrila  ;  c'est  ce 
qu'on  ne  sait  point  du  tout ,  et  ce  qu'il  importe  assci  peu  de  savoir. 


II.    EPITRE   DE    S.    JEA?I.  563 

Selon  la  vérité  et  la  charité.  Je  vous  souhaite  la  grâce  de  Bieu  ,  pour  vous  établir  et 
vous  fortifier  de  plus  en  plus  dans  la  véritable  religion  que  vous  avez  embrassée,  et 
dans  la  charité  que  cette  religion  nous  prescrit  d'avoir  les  uns  pour  les  autres. 

4.  Gaylsus  sum  yaldè ,  quoniàm  in-  4.  J'ai  eu  une  extrême  joie  >  de  ce  que 
veni  de  Filiis  luis  ambulantes  in  \e-  parmi  yos  enfants ,  j'en  ai  trou\é  qui  mar- 
ritate ,  sicut  mandatum  accepimus  à  chaient  dans  la  voie  de  la  vérité ,  selon  le 
Paire.  commandement  que  nous  avons  reçu  du 

Père. 

Parmi  vot  enfantt ,  fen  ai  trouvé  qui  marchaient  dans  la  voie  de  la  vérité.  Dont  la 
foi  était  pure,  et  qui  menaient  une  vie  conforme  aux  maximes  de  TEvangile.  II  parait 
par  là  que  saint  Jean  ne  les  avait  pas  vus  tous,  et  qu'il  ne  parle  que  de  ceux  qu'il  con- 
naissait :  ce  qui  ne  préjudicie  nullement  à  la  réputation  des  autres  quUI  ne  connaissait 
pas  On  peut  dire  encore ,  que  suivant  une  manière  de  parler  assez  ordinaire  dans 
l'Ecriture,  et  dont  nous  avons  ailleurs  rapporté  plusieurs  exemples,  inveni  de  filiii  tuiê^ 
signifie  la  même  chose  que  inveni  filiot  tuos.  J'ai  eu  beaucoup  de  joie  de  trouver  vos 
enfants  bien  attachés  à  la  fui. 

5.  Et  nunc  rogo  te ,  domina ,  non        5.  Et  maintenant ,  madame ,  la  prière 
tanquàm  mandatum  novum  scribens    que  je  vous  fais,  non  comme  si  je  vous  pres- 
tibi ,  sed  quod  habuimus  ab  initie ,    crivais  quelque  chose  de  nouveau  par  ma 
ut  diligamus  alterutrum  (1).  lettre,  mais  suivant  ce  qui  bous  a  été  pres- 
crit dés  le  commencement ,  c'est  que  nous 
nous  aimions  les  uns  les  autres. 

Comme  tije  vout  pretcrivais  quelque  chose  de  nouveau  par  ma  lettre.  Tout  ceci  est 
pris  de  la  première  épître,  chapitre  2.  verset  7.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  cet 
endroit. 

6.  Et  hxc  est  cfaaritas ,  ut  ambu-  6.  Or  le  propre  de  la  charité  est  de  nous 
lemus  secundùm  mandata  ejus.  Hoc  faire  marcher  dans  la  voie  de  ses  comman- 
est  enim  mandatum,  ut  quemad-  déments.  Car  voilà  le  commandement 
modum  audistis  ab  initio ,  in  eo  am-  selon  lequel  vous  devez  marcher  comme 
buletis  :  vous  l'avez  appris  dès  le  commencement  : 

Or  le  propre  de  la  charité  est  de  nout  faire  marcher  dans  la  voie  de  ses  commande-^ 
ments.  Ceci  est  encore  pris  de  la  première  Ëpitre,  chap.  5.  v.  3. 

7.  Quoniàm  multi  seductores  eiie-  7.  Parce  que  beaucoup  de  séducteurs  se 
runt  in  mundum ,  qui  non  confilentur  sont  répandus  dans  le  monde,  lesquels 
Jesum  Christum  venisse  in  carnem  :  ne  reconnaissent  point  que  Jésus-Christ 
hic  est  seductor  et  aniichristus.  soit  venu  avec  un  corps  de  chair  :  c'est  là 

être  séducteur  et  antechrist. 

Parce  que  beaucoup  de  séducteurs  se  sont  répandus  dans  le  monde ,  lesquels  ne  reêon- 
naissent  point  que  Jésus-Christ  soit  venu  avec  un  corps  de  chair.  Que  le  Fils  de  Dieu 
se  soit  véritablement  incarné.  Saint  Jean  a  combattu  les  mêmes  hérétiques  dans  sa  pre- 
raière  épitre,  chapitre  4,  versets  2.  3. 

8.  Yidete  vosmetipsos ,  ne  perdatis  8.  Soyez  sur  vos  gardes ,  pour  ne  pas 
quae  operati  estis  :  sed  ut  mercedem  perdre  le  fruit  de  vos  travaux ,  mais  pour 
pienam  accipialis.  en  recevoir  toute  la  récompense. 

9.  Omnis  qui  recedit,  et  non  per-  9.  Quiconque  s'écarte  ,  et  ne  s'en  tient 
manet  in  doctrine  Christi ,  Deum  non  pas  à  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  ne  recon- 
habet  :  qui  permanet  in  doctrinà  »  hic  naît  point  Dieu  :  celui  qui  s'en  tient  à 
et  Patrem  et  Filium  habet.  cette  doctrine ,  il  reconnaît  et  le  Père  et 

le  Fils. 

Quiconque  s'écarte,  et  ne  s'en  tient  pas  à  la  doctrine  de  Jésus-Christ ,  ne  reeonnait 
point  Dieu,  Ceux  qui  renoncent  à  la  doctrine  de  Jésus-Christ ,  n'ont  point  Dieu  pour 
père,  ils  ne  le  possèdent  point  maintenant  par  la  grâce;  et  ils  ne  le  posséderont  jamais 
dans  la  gloire.  Ils  n'ont  même  absolument  point  de  Dieu  ;  puisque  le  Dieu  qu'ils 
admettent,  est  un  Dieu  chimérique,  étant  différent  du  Dieu  véritable  que  Jésus-Christ 
nous  a  fait  connaître. 


(1)  Joan.  13.  34.  et  15.  12. 
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10.  Si  quis  venit  ad  vos  ,  et  hanc  10.  Si  quelqu'un  va  chez  vous  ,  et  qu'il 
doctriDam  non  affert,  ooliie  recipere  n'y  porte  pas  cette  doctrine,  ne  le  recevez 
eum  in  domum,  nec  Ave  ei  dixeritis.    point  en  votre  maison  :  ne  le  saluez  pas 

même. 

Ne  le  recevez  point  en  votre  maiion,  et  ne  le  saluez  pas  même.  Si  saint  Jean  ne  veut 
pas  qu'on  reçoive  dans  sa  maison,  ni  qu'on  salue  les  hérétiques  qui  corrompeut  la  vérité 
de  l'Evangile;  il  aurait  sans  doute  été  bien  plus  éloigné  de  permettre  aux  fidèles  de 
communiquer  avec  eux  dans  les  prières  et  dans  les  autres  choses  qui  concernent  la  reli- 
gion. Au  reste,  ce  que  saint  Jean  prescrit  ici  aux  fidèles,  il  le  pratiquait  lui-même. 
Car  saint  Irénée  rapporte,  /.  3.  e.  3,  qu'étant  allé  un  jour  au  bain ,  et  y  ayant  rencontré 
(«érinthe,  il  en  sortit  sur-le-champ,  craignant,  dit-il,  que  l'édifice  ne  tombât,  et  oe 
l'écrasât  avec  l'hérétique.  Tant  les  apôtres  et  leurs  disciples,  conclut  saint  Irénée, 
avaient  peur  de  communiquer,  même  de  paroles ,  avec  ceux  qui  corrompaient  la  vérité! 
Tamtûm  apostoli  et  eorum  ditcipuli  habuerunt  tûnorem ,  ne  verho  tenus  communicareni 
alicui  eorum  qui  adulteraveranl  verilatem  ! 

11.  Qui  enim  dicit  illi  Ave,  com-  11.  Car  le  saluer,  c'est  participer  à  la 
municat  operibus  ejus  malignis.  perversité  de  ses  œuvres. 

Car  le  saluer  ^  c'est  participer  d  la  perversité  de  ses  œuvres.  Saint  Jean  veut  dire 
par  là  qu'en  faisant  amitié  é  un  hérétique ,  on  semble  applaudir  à  ses  erreurs ,  accré- 
diter sa  doctrine ,  et  que  de  cette  sorte  on  semble  coopérer  à  tout  le  mal  qu'il  fait.  Cela 
n'empêche  pourtant  pas  qu'on  ne  puisse  voir  des  hérétiques  et  leur  faire  amitié,  quand 
il  n'y  a  point  de  scandale  à  craindre  pour  les  faibles ,  et  qu'on  espère  que  de  certaines 
civilités  pourront  servir  é  les  ramener  dans  le  bon  chemin. 

12.  Plura  habens  vobis  scribere ,  12.  Comme  j'ai  beaucoup  de  choses  à 
nolui  per  chartam  et  atramentum  :  vous  mander ,  je  n'ai  point  voulu  le  faire 
spero  enim  me  futurum  apud  vos  ,  et  par  la  voie  du  papier  et  de  l'encre  :  car 
os  ad  os  loqui ,  ut  gaudium  vestrum  j'espére  me  rendre  auprès  de  vous ,  et 
plénum  sit.  vous  entretenir  de  bouche  ,  afin  que  votre 

joie  soit  complète. 

13.  Salatant  te  filii  sororis  tu»  13.  Les  enfants  d'Electe  votre  sœur  vous 
Elects.  saluent. 


TROISIÈME  ÉPITRË 


DB 


SAINT  JEAN 


APOTRE  (1). 


Il  lone  Gains  de  ce  qu'il  marche  selon  la  yérité ,  et  de  ce  qa'il  reçoit  avec  bonté  ceni  qui 
font  voyage.  11  parle  ensuite  de  rinhumanité  et  des  calomnies  de  Diotrephe;  et  il  rend 
k  Démétrius  un  témoignage  avantageux  ;  ajoutant  que  lui-même  il  ira  bientôt  voir  Calui. 


1.  Senior  Caïo  charissiroo,  quem  1.  Lv  prêtre  à  Caïus  mon  bien-aimé, 
ego  diligo  in  \eritate.  que  je  chéris  selon  la  vérité. 

Le  prêtre  à  Caius  mon  hien-aimé,  La  plupart  des  interprètes  croient  que  ce  Caïua 
est  le  même  dont  parle  saint  Paul,  Rom.  16,  23.  et  1.  Cor.  I  ,  14.  Il  est  certain  que 
le  Caîus  de  saint  Paul  était  un  homme  distingué  par  l'hospitalité  qu'il  accordait  aux 
fidèles  ,  aussi  bien  que  celui  dont  parle  saint  Jean.  D'autres  veulent  que  ce  soit  Caïus 
de  Derbes,  dont  saint  Luc  parle,  Âct.  20.  4,  mais  on  ne  peut  rien  établir  de  certain 
là-dessus. 

2.  Charissime ,  de  omnibus  oratio-  2.  Mon  bien-aimé ,  je  fais  des  vœux 
nem  facio  prospéré  le  ingredi ,  et  va-  pour  que  vous  réussissiez  en  toutes  cho- 
lere,  sicut  prospéré  agit  anima  tua.        ses ,  comme  vous  le  faites  en  celles  qui 

touchent  votre  âme  ;  et  que  vous  vous 
portiez  bien. 

3.  Gavisus  sum  valdè  venientibus  3-  J'ai  eu  une  extrême  joie  de  l'arrivée 
fratribus,  et  testimonium  perhiben-  de  nos  frères ,  cl  du  témoignage  qu'ils  ont 
tibus  veritatitu»,  sicut  tu  in  veri-  rendu  de  votre  attachement  à  la  vérité , 
tateambulas.  comme  vous  marchez  selon  la  vérité. 

Du  témùignage  qu'ils  ont  rendu  de  votre  attachement  à  la  vérité  y  comme  vaut  mar^ 
chez  selon  la  vérité.  Etre  attaché  à  la  vérité  dans  le  style  de  saint  Jean ,  c'est  être  attaché 
à  la  religion  chrétienne,  qui  est  la  seule  véritable;  et  marcher  selon  la  vérité,  c'est 
se  comporter  en  véritable  chrétien,  et  mener  une  vie  conforme  aux  maximes  de 
l'Ëvangile. 

'  4.  Majorem  horum  non  habeo  gra-  4.  Rien  ne  m'est  plus  agréable  ,  que 
tiam  ,  quâm  ut  audiam  filios  meos  in  d'entendre  que  mes  enfants  marchent  se- 
veritate  ambulare.  Ion  la  vérité. 

Rien  ne  m'est  plus  agréable^  que  d'entendre,  Il  y  a  dans  le  latin  ,  majorem  horum 
non  habeo  gratiam.  Par  où  il  parait  que  l'auteur  de  la  Yulgate  a  lu  X^p^^y  gratiam, 
au  lieu  que  nous  lisons  maintenant  x^P^'^t  gaudium  :  mais  ces  deux  expressions  re- 

(1)  Ceax  qui  ont  douté  de  la  canonicité  de  la  seconde  épitre  ,  ont  pareillement  révoqué  en  douia 
cette  troisième.  Comme  les  mêmes  raisons  qui  établissent  la  canonicité  de  celle-là  ,  prouvent  égale- 
ment la  canonicité  de  celle-ci  ;  nous  no  nous  arrêterons  point  à  les  répéter.  .Saint  Jean  y  loue  la  vertu 
^c  Caïus  à  qui  elle  est  écrite,  et  Tcxhorteà  continuer  d^édifier  TE^flisc  par  ses  aumônes  et  sa  charité. 
\Blle^estj>artout  si  facile ,  qu'il  n'est  presque  pas  besoin  de  uctcs  pour  en  éclairoir  les  difficultés. 
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^ieanent  dans  le  fond  au  même  sens.  Car  si  saint  Jean  ise  sentait  oblige,  lorsqu'on  lui 
apprenait  que  ses  enfants  étaient  attachés  à  la  foi .  et  menaient  une  vie  conforme  à 
l'Evangile,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'en  ressentit  de  la  joie. 

5.  Charissime ,  fideliter  facis  quid-  5.  Mod  bien-aimé ,  vous  agissez  en 
quid  operaris  in  fratres ,  et  hoc  in  pe-  fidèle  dans  tout  ce  que  vous  faites  à  l'é- 
regrinos  ;  gard  de  nos  frères ,  et  même  à  l'égard  des 

étrangers  ; 

6.  Qui  testiroonium  reddiderunt  6.  Lesquels  ont  rendu  témoignage  de 
charitati  tus  in  conspectu  Ecclesi»  :  votre  charité  devant  toute  l'Eglise  :  et  en 
quosbenefaciens»  deduces  digne  Deo.    usant  bien  comme  vous  faites,  vous  les 

aiderez  d'une  manière  digne  de  l>iea  à 
continuer  leur  voyage. 

Vous  let  aiderez  d'une  manière  digne  de  Dieu  d  continuer  leur  voyage.  Leur  don- 
nant des  guides  pour  les  conduire,  et  leur  fournissant  ce  qui  leur  est  nécessaire  sur  la 
route.  En  cela  vous  agirez  d'une  manière  digne  de  Dieu  :  vous  agirez  en  véritable 
enfant  de  Dieu,  et  vous  lui  rendrez  un  service  agréable,  qu'il  ne  manquera  pas  de 
récompenser. 

7.  Pro  nomine  enim  ejus  profecti  7.  Car  c'est  pour  son  nom  qu'ils  se  sont 
sunt,  nihil  accipieuies  à  geiilibus.         mis  eu  chemin,  sans  rien  prendre  des 

gentils. 

Car  e'eti  pour  ton  nom  qu'ils  ie  sont  mis  en  chemin.  Cela  pput  signifîer  que  la 
persécution  leur  fit  quitter  leur  pays  :  mais  cela  signiiie  plutôt  qu'ils  n'étaient  sortis 
de  chez  eux  ,  que  pour  aller  prêcher  l'Evangile ,  sans  rien  prendre  des  gefUils ,  â  la 
conversion  desquels  ils  travaillaient,  de  crainte  de  paraître  s'appliquera  un  si  saint 
ministère  par  esprit  d'intérêt. 

8.  Nos  ergo  debemus  suscipere  S.  Ainsi  il  est  de  nôtre-devoir  que  nous 
ejusmodi ,  ut  cooperatores  simus  ve-  recevions  bien  ces  sortes  de  personnes  ; 
rilatis.  afin  d'avoir  part  à  ce  qu'ils  font  pour  la 

vérité. 

9.  Scripsissem  forsitan  Ecclesiae  :  9.  Peut-être  que  j'eusse  éerit  à  l'Eglise  : 
sed  is  qui  amat  primatum  gerere  in  mais  Diotrephe,  qui  afTecte  de  dominer 
eis  ,  Diotrephes ,  non  recipit  nos.  parmi  eux ,  ne  nous  reconnaît  point. 

Peut-être  que  j'eusse  écrit  à  l'Eglise,  11  y  a  dans  le  grec  d'aujourd'hui  àypa-'pa  r^ 
«xxAijffia,  j'ai  écrit  à  l'Eglise.  Notre  interprète  a  lu  sans  doute  îypatj/a  àv^f  eusse  écrit  : 
on  ne  peut  douter  que  cette  leçon  ne  soit  préférable  à  l'autre ,  puisque  saint  Jean  ajoute 
aussitôt  la  raison  pour  laquelle  il  ne  l'a  pas  fait.  Erasme  pour  justifier  le  texte  grec, 
l'explique  ainsi  :  J'ai  écrit  à  l'Eglise;  mais  c'a  été  inutilement  :  car  ,  etc.  Ce  n'est  pas 
là  expliquer  le  texte,  c'est  le  changer,  en  y  ajoutant  ce  qui  n'y  est  pas.  —  Mais  Dio- 
trej)he,  qui  affecte  de  dominer  parmi  eux^  ne  nous  reconnaît  point.  Il  parait  que  ce 
Diotrephe  était  un  homme  puissant,  qui  de  lui-même  voulait  s'ingérer  dans  l'Epia^ 
copat  de  cette  E^^Iise.  D'autres  croient  qu'il  en  était  déjà  évéque.  De  quoi  l'on  ne  sau- 
rait douter,  c'est  que  ce  fut  un  homme  superbe,  qui  affectait  une  domination 
despotique  dans  l'Eglise,  qui  était  ouvertement  révolté  contre  le  saint  apôtre  ,  lequel 
il  tâchait  de  décrier  dans  l'esprit  des  fidèles  ;  et  dont  il  ne  voulait  recevoir ,  ni  les 
ordres,  ni  les  avis;  et  c'est  pour  cela  que  saint  Jean  n'écrivit  pas  à  l'Eglise. 

10.  Propter  hoc  si  venero,  commo-  10.  Pour  ce  sujet ,  si  je  vais  là ,  je  ferai 
nebo  ejus  opéra,  qus  facit,  verbis  ma*  voir  quelle  est  sa  conduite,  tandis  qu'il 
lignis  garriens  in  nos  :  et  quasi  non  tient  inconsidérément  des  discours  malins 
ei  istfl  sufiieiaut ,  neque  ipse  suscipit  contre  nous  :  et  comme  si  cela  ne  lui  suffi- 
fratres  ;  et  eos ,  qui  suscipiunt ,  pro-  sait  pas ,  lui-même  il  ne  reçoit  poÎDt  nos 
hibet,  et  de  Ecclesiâ  ejicit.  frères  ;  et  ceux  qui  les  reçoivent,  il  leur 

défend  de  le  faire,  et  les  chasse  de  l'Eglise. 

Pour  ce  sujet  si  je  vais  là.  Si  mes  affaires  me  permettent  de  visiter  votre  Eglise, 
je  ferai  voir  quelle  est  sa  conduite.  J'exposerai  aux  yeux  des  fidèles  la  malignité  des 
médisances ,  dont  il  lâche  de  noircir  notre  réputation ,  et  la  dureté  dont  il  use  enven 
les  fidèles  étrangers  .  qu'il  ne  veut  pas  recevoir,  et  auxquels  il  défend  méitie  qu'où 
donne  aucun  secours. 
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11.  Charissime,  noii  imitari  ma-  11.  Mon  bien-aimé»  gardez-vous  d'n 
lum ,  sed  quod  bonum  esl.  Qui  bcne-  miter  les  mauvaises  actions  ,  mais  imitez 
facit,  ex  Deo  est  :  qui  malefacit,  non  les  bonnes.  Celui  qui  fait  bien ,  est  enfant 
vidit  Deum.  de  Dieu  :  celui  qui  fait  mal,  ne  connaît 

point  ce  que  c'est  que  Dieu. 

Celui  qui  fait  bien ,  est  enfant  de  Dieu  ;  celui  qui  fait  mal ,  ne  connaît  point  ce  que 
c'est  que  Dieu.  Toutes  ces  expressions  ont  déjà  été  expliquées  dans  les  notes  sur  la  pre- 
mière épitre,  chap.  3.  \erset  6  ,  10  ,  chap.  5  ,  verset  19. 

12.  Demetrio  testimonium  redditur  12.  Tout  le  monde  et  la  vérité  même 
ab  omnibus,  et  ab  ipsâ  verilale  :  sed  rend  témoignage  en  faveur  de  Démétrius  : 
et  DOS  testimonium  perhibemus  ;  et  nous  le  faisons  aussi  de  notre  côté  ;  et 
nosti  quoniàm  testimonium  nostrum  vous  savez  que  notre  témoignage  est  con- 
verum  est.  forme  à  la  vérité. 

Tout  le  monde  et  la  vérité  même  rend  témoignage  en  faveur  de  Démétrius.  Tout  le 
inonde  rend  témoignage  à  sa  probité,  à  sa  charité  et  é  toutes  ses  autres  vertus  chré- 
tiennes II  est  probable  que  ce  Démétrius  était  on  prêtre  de  la  même  Eglise,  que  saint 
Jean  voulait  faire  évêqne  pré  fera  blement  à  Diotrephe. 

13.  Multa  habui  libi  scribere  :  sed  13.  J'avais  bien  des  choses  à  vous  mau- 
nolui  per  atramentum  et  calamum  der  :  cependant  je  n'ai  point  voulu  le  faire 
scribere  tibi  :  par  la  voie  de  l'encre  et  de  la  plume  : 

14.  Spero  autem  protinùs  te  videre ,  14.  Mais  j'espère  vous  voir  dans  peu  de 
et  os  ad  os  loquemur.  Pax  tibi.  Salu-  temps  ;  et  nous  nous  entretiendrons  de 
tant  te  amici.  Saluta  amicos  nomi-  bouche.  La  paix  soit  sur  vous.  Vos  amis 
natim.  vous  saluent.  Saluez  les  nôtres  chacun  eu 

particulier. 
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SAINT  JUDE 


APOTRE   (1). 


S^S^S!œ$!^ISit^il$Jl^9il^^ 


Il  averlit  les  fidèles ,  qu'après  avoir  reçu  la  foi ,  il  faut  tenir  ferme  conlre  les  impies  et  les 
impudiques  qui  la  combaltent.  Il  ajoute  que  ces  gens-là  seront  punis  comme  Tout  été  les 
Juife  et  ceux  de  Sodome  :  parce  que,  sang  respecter  personne,  ils  s'abandonnent  à  toutes 
les  convoitises  de  la  chair.  Il  les  dépeint  par  diverses  comparaisons ,  et  il  rappelle  les 
fidèles  à  ce  qu'Enoch  et  les  apâlres  ont  dit  prophétiquement  de  tels  gens. 

1.  Judas  Jesu  Cbrisli  servus,  fra-  1.  Jude  ,  serviteur  de  Jésus-Christ  et 

ter  autem  Jacobi .  his  qui  sunt  in  Deo  frère  de  Jacques ,  à  nos  bien-aimés  en 

Pâtre dilectis,  et Chrislo  Jesu conser-  Dieu  le  Père,  conservés  et  appelés  de 

vaiis,  et  vocatis.  Jésus-Christ. 

Jude  servileur  de  Jésut- Christ.  De  ce  que  saint  Jude  ne  prend  pas  ici  le  titre  d'apôtre, 
Grotios  en  lire  une  preuTe,  pour  l'attribuer  à  Jude,  quinzième  évêque  de  Jérusalem. 
Si  cette  raison  avait  quelque  solidité,  il  faudrait  rejeter  aussi  l'Epîtreaux  Philippiens, 
les  deux  aux  Thessaloniciens,  l'Epître  aux  Hébreux,  comnne  n'étant  pas  de  saint  Paul. 
Saint  Jean  dans  ses  Epitres  n'a  pas  pris  non  plus  la  qualité  d'apôtre;  et  cependant  per- 
sonne n'a  jamais  douté  que  la  première  au  moins  ne  fût  incontestablement  de  lui. 

A  nos  bien-aimés  en  Dieu  le  Père ,  conservés  et  appelés  par  Jésus-Christ.  C'est-à-dire  à 
tous  les  fidèles  que  Dieu  le  Père  a  aimés,  et  qui  se  sont  conservés  dans  la  foi  par  la 
grâce  de  Jésus-Christ.  Il  y  a  dans  le  grec  d'aujourd'hui ,  ^yiatj/jLivoiç ,  à  ceux  qui  ont  été 
sanctifiés  :  mais  dans  le  manuscrit  d'Alexandrie  et  dans  plusieurs  autres  très-anciens, 
il  y  a  rtyccnnfxévotç ,  à  ceux  qui  ont  été  aimés.  Le  syriaque,  l'éthiopien,  Origène  et  OEcu- 
luénius  même  ont  lu  comme  l'auteur  de  la  Vulgate. 


1 


(1)  EPITRE  CATHOLIQUE  DE  SAIITT  JUDE.  Eusëbe  et  saint  JérAme  rapportent  que  quelqnea- 
uns  ont  autrefois  douté  de  la  canonicité  de  cette  épitre  :  et  c'est  principalement  sur  ce  doute  de 
quelques  inconnus ,  que  Luther ,  Kemnitius  et  les  centuriateurs  de  Hagdebourg  se  sont  fondé*  pour 
le  rejeter  du  catalogue  des  livres  saints;  ne  comptant  pour  rien  le  témoignage  positif  que  lui  rendent 
presque  tous  les  autres  Pères ,  comme  Tertullien ,  saint  Cyprien ,  Clément  d'Alexandrie  ,  saint  Grégoire 
de  IVananze  ,  et  tous  les  autres  qu'oc  peut  Toir  cités  dans  Bellarmin  ,  l.  1.  ni  tikbo  Dbi  ,  c.  18.  Pour 
ce  qui  est  de  l'auteur  do  cette  épitre ,  Grolius  a  cru  que  c'était  un  Jude ,  quinzième  érëqae  de  Jéru- 
salem, qui  vivait  du  temps  d'Adrien.  Mais  cette  opinion  n'a  pas  la  moindre  vraisemblance,  et  se  trouve 
même  clairement  réfutée  par  les  propres  termes  de  cette  épitre ,  où  le  Jude  ,  dont  il  est  ici  quitstion  , 
s'appelle  ls  rR^as  n»  Jacqvbs.  Ces  paroles  sont  si  décisives  contre  l'opiuion  do  Grotius,  que  ce  témérairo 
critique  est  obligé  de  les  retrancher  comme  supposées  ;  quoiqu'il  ne  soit  en  cela  appuyé  ,  ni  du  témoi- 
gnage d'aucun  Père ,  ui  d'aucun  manuscrit.  Tous  les  autres  interprètes ,  tant  protestants  que  catho- 
liques ,  conviennent  qu'elle  est  l'ouvragn  de  saint  Jude,  l'apôtre,  fils  d'Alpbée ,  et  frère  de  saint 
Jacques  le  mineur ,  premier  évéque  de  Jérusalem.  Saint  Jude  combat  dans  cette  épitre  le*  mêmes 
hérétiques  que  saint  Pierre  dans  sa  seconde  lettre  ,  et  emploie  pour  les  combattre  presque  leamènm 
expressions  et  les  mêmes  autorités.  II  exhorte  les  fidèles  i  demeurer  fermement  attachés  à  la  foi  qu'ils 
ont  embrassée ,  à  travailler  soigneusement  au  salut  do  leurs  frères,  et  à  s'appliquer  constannnent  i  la 
pratique  des  bonnes  œuvres. 
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2.  Miserîcordia  vobis,  et  pax,  et  2.  Que  la  miséricorde ,  la  paix,  et  ]a 
charitas  adimpleatur.  charité  se  répande  sur  vous  avec  abon- 
dance. 

3.  Charissimi ,  omnero  sollicitudi-  3.  Mes  bien- aimés,  comme  je  prends 
nem  faciens  scribendi  vobis  de  com-  tous  les  soins  possibles  de  vous  écrire  sur 
muni  vestrft  salute ,  necesse  faabuî  l'affaire  commune  de  votre  salut,  je  me 
scribere  vobis  :  deprecans  supercer-  suis  trouvé  dans  la  nécessité  de  le  faire , 
tari  serael  tradits  sanctis  fidei.  en  vous  conjurant  de  combattre  pour  la 

foi  qui  a  été  d'abord  confiée  aux  saints. 

En  vont  conjurant  de  combattre  pour  la  foi,  qui  a  été  d'abord  confiée  aux  Saints, 
C  est  comme  si  saint  Jude  disait  :  ce  qui  m'oblige  indispensablement  à  vous  écrire, 
c'est  le  péril  où  votre  foi  est  exposée.  Elle  est  attaquée  visiblement  ;  et  je  ne  dois  pas 
manquer  de  vous  prémunir  contre  les  artifices  des  faux  docteurs  qui  la  combattent,  et 
qui  n'épargnent  rien  pour  vous  l'enlever.  Cette  foi  a  été  d'abord  confiée  aux  iaints , 
c'est-à-dire  aux  apôtres  qui  en  ont  été  les  premiers  maîtres.  Ce  mot ,  semel ,  marque 
qu'il  ne  faut  point  s'attendre  que  Dieu  change  la  doctrine  qu'il  nous  a  une  fois  révélée, 
et  qu'il  n'y  a  que  les  hérétiques  qui  s'efforceront  de  l'affaiblir  et  de  la  corrompre.  Su- 
percertari ,  chez  notre  interprèle,  est  un  verbe  déponent.  On  en  trouve  encore  des 
exemples,  Eccli.  1 1 .  9.  3S,  39.  Sap,  15,  9,  et  dans  quelques  auteurs  d'une  bonne  lati- 
nité. Supertari  fidei  signifie  donc  la  même  chose  que  certarepro  fide,  combattre  pour 
la  foi.  Car  iupercertari  doit  se  rapporter  à  fidei ,  et  non  pas  tanctit^  comme  Gatharin  et 
£rasme  l'ont  pensé. 

4.  Subintroierunt  enim  quidem  ho-  4.  Car  quelques  gens  se  sont  insinués 
mines  (qui  olim  prœscripli  sunt  in  par  adresse ,  marques  il  y  a  long-temns 
hoc  judicium)  impii  :  Dei  nostri  gra-  dans  les  Ecritures ,  comme  étant  par  là 
tiam  transferentes  inluxuriam  ,etso-  dignes  de  condamnation:  des  gens  im- 
lum  dominatorem ,  et  Dominum  nos-  pies ,  qui  font  de  la  grâce  de  notre  Dieu 
trum  Jesuni  Christum  negantes.  un  sujet  de  dissolution ,  et  qui  ne  veulent 

point  reconnaître  Jésus-Christ  notre  seul 
mettre  et  notre  seul  Seigneur. 

Mfarquét  il  y  a  longtemps  dans  les  Ecritures ,  comme  étant  par  là  dignes  de  condam- 
nation. C'est  comme  s'il  disait  :  Il  vous  sera  aisé  de  reconnaître  ces  sortes  d'hérétiques  : 
les  apôtres  de  Jésus-Chriiit  lui-même  vous  les  ont  représentés  sous  les  plus  vives  cou- 
leurs, et  vous  ont  avertis  de  les  éviter  :  Matth,  24,  24.  2.  Timoth,  3,1.  Saint  Jude 
paraît  surtout  dénoter  ici  ce  qu'en  avait  écrit  saint  Pierre  dans  tout  le  second  chapt(i-e 
de  sa  seconde  Epître.  Calvin ,  Bèze  et  leurs  sectateurs  expliquent  cet  endroit  du  décret 
immuable  de  Dieu,  qui  a  poussé  ces  hérétiques  à  combattre  la  doctrine  évangélique, 
et  qui  est  la  cause  de  leur  éternelle  damnation.  C'est  un  blasphème  qui  fait  horreur. 
—  Qui  font  de  la  grâce  de  notre  Dieu  un  sujet  de  dissolution.  Qui  abusent  de  la  religion 
chrétienne ,  pour  se  plonger  dans  toutes  sortes  de  désordres  ;  enseignant  que  la  loi  évan- 
gélique est  une  loi  de  liberté,  qui  permet  à  un  chacun  de  suivre  ses  penchants.  C'est 
ce  que  saint  Pierre  reproche  aux  mêmes  hérétiques  :  2.  Petr.  2,  19.  Voyez  saint  Epiph, 
HcBres,  27.  Saint  Irénée  L  1.  c.  20. 

5.  Commonere  autem  vos  volo ,  5.  Or,  quoique  vous  soyez  déjà  instruits 
scientes  semel  omnia ,  quoniàm  Jésus  sur  toutes  choses,  je  veui  vous  remettre 
populum  de  terra  Egypti  salvans ,  se-  devant  les  yeux  comme  Jésus,  ayant  sauvé 
cundô  eos  qui  non  crediderunt,  per-  le  peuple  de  la  servitude  d'Egypte,  fît 
didit  (1)  :  périr  dans  la  suite  ceux  qui  n'eurent  point 

de  foi  ; 

Comme  Jésus  ayant  sawoé  le  peuple  de  la  servitude  d'Egypte.  Quelques-uns  entendent 
par  là  Josué ,  qui  introduisit  les  Israélites  dans  la  terre  promise ,  et  qui  est  appelé  Jésus 
par  les  LXX.  Mais  ce  fut  Moïse  ,  et  non  pas  Josué  qui  délivra  les  Israélites  de  la  servi- 
tude d'Egypte.  Cela  ne  peut  donc  s'entendre  que  de  Jésus-Christ ,  lequel ,  comme  Dieu  , 
sauva  d'abord  son  peuple  de  la  tyrannie  des  Egyptiens ,  et  dans  la  suite  fit  périr  ceux 
des  Israélites  qui  avaient  été  incrédules  :  Exod.  32,  27.  Numer,  11 ,  33.  14,  29. 


(l)Num.  14.37. 
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6.  Angeles  verô ,  qui  non  servave-  6.  Et  que  pour  les  anges  qui  ne  se 
runt  suum  principatum  ,  sed  dereli-  mainlinrent  point  dans  le  degré  d'éléya- 
querunt  suum  domicilium  ,  in  judi-  tion  où  ils  étaient ,  mais  qui  abandonné- 
cium  magni  diei ,  vinculis  œternis  rent  leur  propre  demeure ,  il  les  a  réservés 
sub  caligine  reservavit  (1).  pour  le  jugement  du  grand  jour ,  liés  de 

chaînes  éternelles  dans  un  lieu  de  ténèbres. 

Et  que  pour  les  anges,  elc.  Tout  ceci  est  tiré  de  la  seconde  £pî(re  de  saint  Pierre, 
cil.  2.  V.  4.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  cet  endroit.  Les  deux  versets  suivants  sont 
encore  pris  du  même  endroit,  v.  6.  et  10. 

7.  Sicut  Sodoma  ,  et  Gomorrha ,  et  7.  De  même  que  Sodome  et  Gomorrhe 
finitimae  civitates  simili  modo  eifor-  et  les  villes  voisines  qui  en  avaient  suivi 
nicatae,  et  abeuntes  post  carnem  al-  les  débordements  .  jusqu'à  aller  chercher 
teram  ,  tactœ  sunt  exemplum  ignis  un  autre  se&e  qu'il  ne  convient ,  sont  de- 
œterni  pœnam  sustinentes.  venues  un  exemple  par  la  peine  du  feu 

éternel  qu'elles  souffrent  : 

8.  Similiter  et  hi  carnem  quidem  8.  De  la  même  manière  ceux-ci  souil- 
maculant,  dominationem  autem  sper-  lent  leur  chair,  méprisent  l'autorité  légi- 
nunt ,  majestatcni  autem  blasphe-  time ,  et  blasphèment  contre  la  majesté 
mant.  souveraine. 

9.  Ciim  Michaël  archangelus  cura  9.  Lorsque  l'archange  Michel  contes- 
diabolo  disputans  altercaretur  de  tait  avec  le  démon  au  sujet  du  cor^  de 
Moysi  corpore ,  non  est  ausus  judi-  Moïse ,  il  n'osa  pas  porter  contre  lui  une 
cium  inferre  blasphemis  :  sed  dixit  :  sentence  de  malédiction  :  il  dit  seulement  : 
Imperet  tibi  Dominus  (2).  Que  le  Seigneur  exerce  sur  toi  son  empire. 

Lorsque  l'archange  Michel  contestait  avec  le  démon  au  sujet  du  corps  de  Moïse, 
Cette  histoire  de  la  contestation  de  l'archange  Michel  avec  le  démon  ,  n'est  rapportée 
dans  aucun  endroit  de  l'Ecriture.  On  trouve  une  dispute  semblable  dans  le  prophète 
Zacharie  ,  ch.  3,  mais  dans  Zacharie,  il  n'est  fait  aucune  mention  du  corps  de  Ûolse. 
Il  faut  donc  que  saint  Jude  ait  tiré  ce  fuit  de  quelque  livre  qui  subsistait  alors ,  et  que 
nous  n'avons  plus,  ou  qu'il  l'ait  appris  par  la  tradition  ;  de  même  que  saint  Paul  avait 
su  par  le  même  canal  les  noms  de  Jannès  et  de  Mambrès ,  2  Timoth,  '6 ,  8.  Comme  saint 
Jude  n'explique  point  sur  quoi  roulait  cette  dispute  entre  saint  Michel  et  le  démon 
touchant  le  corps  de  Moïse ,  les  interprètes  sont  sur  cela  très-partages.  Ceux  qui  souhai- 
teront s'instruire  des  différentes  opinions  ,  n'ont  qu'à  lire  Serrarius  qui  en  a  recueilli 
jusqu'à  dix ,  auxquelles  il  serait  aisé  d'en  ajouter  encore  d'autres.  La  plus  plausible  de 
toutes  est  que  le  démon  voulait  que  le  tombeau  de  Moïse  fût  publiquement  exposé  ;  au 
lieu  que  saint  Michel  avait  reçu  ordre  de  Dieu  de  le  cacher  tellement  qu'il  ne  fut 
connu  de  personne,  de  peur  que  les  Hébreux  n'en  prissent  occasion  de  se  porter  à 
l'idolâtrie.  Aussi  est-il  marqué  au  Deutéronome ,  ch.  3.  v.  6,  que  personne  n'a  connu 
jusqu'à  ce  jour  le  lieu  de  sa  sépulture  :  Et  non  cognovit  homo  sepulcrum  ejus  usque  in 
prœsentem  diem,  —  Il  n'osa  pas  porter  contre  lui  une  sentence  de  malédiction.  Ce  que 
saint  Pierre  dit  en  général  des  anges  (2.  Petr.  2,  IL),  saint  Jude  le  dit  en  particulier 
de  saint  Michel.  Il  ajoute  seulement  que  saint  Michel  n'osa  pas  porter  contre  Satan  une 
sentence  de  malédiction  ;  non  pas  qu'il  redoutât  le  démon  ,  mais  parce  qu'il  ne  crut 
pas  que  ces  imprécations  fussent  convenables  à  sa  dignité.  Voyex  ce  que  nous  avons  dit 
sur  cet  endroit  de  saint  Pierre. 

t 

10.  Hi  autem ,  quaecumque  quidem  10.  Pour  eux  ils  blasphèment  contre  tout 
ignorant,  blasphémant  :  quxcumque  ce  qu'ils  ignorent  ;  et  tout  ce  qu'ils  cou- 
autemnaturaliter,  tanquàm  mutaani-  naissent  naturellement ,  comme  les  ani- 
malia  noruni ,  iu  his  corrumpuntur.  maux  qui  n'ont  point  l'usage  de  la  parole  » 

ils  s'en  servent   pour  leur  propre  cor- 
ruption. 

Pour  eux  ils  blasphèment ,  etc.  Ceci  est  encore  tiré  de  saint  Pierre ,  ibid.  v.  12. 

li.  Vœ  illis  ,  quia  in  via  Gain  abie-  11.  Malheur  à  ces  gens-là  :  parce  qu'ils 
runt ,  et  errore  Balaam  mercede  effusi    se  sont  jetés  dans  la  voie  de  Caïn,  que  pour 


(1)2.  Pet.  2.  -  Gen.  19.  24.  —  (2)  Zach.  3.  2. 
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sunt ,  et  in  contradictione  Core  pe-    l'amour  du  gain  ils  sont  tombés  dans  Té- 
rierunt  (1).  garement  de  Balaam ,  el  qu'ils  ifont  périr 

dans  une  révolte  comme  celle  de  Coré. 

Malheur  à  cei  gens-là ,  parce  qu'ils  se  sont  jetés  dans  la  voie  de  Cain.  Ils  imitent  la 
conduite  de  Caïii  :  comme  ce  premier  parricide,  ils  portent  une  haine  mortelle  aux 
fidèles,  qui  sont  leurs  frères,  et  leur  procurent  la  mort  de  l'âme  par  le  poison  des 
erreurs  dont  ils  les  infectent.  ~-  Que  pour  Vamour  du  gain  ils  sont  tombés  dan»  l'égch 
r&nent  de  Balaam.  C'est  l'amour  désordonné  d'un  gain  sordide,  qui  les  porte  à  séduiro 
le  peuple  fidèle,  comme  il  avait  porté  Balaam  à  le  maudire  :  Num.  22,  23.  Voyez  ce  que 
nous  avons  dit  sur  la  seconde  Épitre  de  saint  Pierre,  ch.  2.  v.  15.  —  El  qu'ils  vont 
périr  dans  une  révolte  comme  celle  de  Coré,  La  révolte  qu'ils  excitent  dans  l'Eglise, 
ne  peut  manquer  d'être  sévèrement  punie,  comme  le  fut  celle  de  Coré  :  Num.  16  32. 

12.  Hi  sunt  in  epulis  suis  maculs ,  12.  Ce  sont  des  gens  infâmes  dans  leurs 
couYivantes  sine  timoré ,  semetipsos  festins ,  qui  \ivent  dans  la  bonne  chère 
pascentes  :  nubes  sine  aquâ  quœ  à  sans  rien  craindre,  qui  ne  songent  qu'à 
ventis  circumferunlur  ,  arbores  au-  se  bien  traiter  eux-mêmes  :  ce  sont  des 
tumnales ,  infructuoss ,  bis  mortuae ,  nuées  sans  eaux ,  que  les  vents  emportent 
eradicats  (2}.  de  tous  côtés;  des  arbres  qui  ne  poussent 

qu'en  automne ,  qui  ne  portent  point  de 
fruit ,  qui  sont  morts  doublement,  et  qui 
n'ont  point  de  racines. 

Ce  sont  des  gens  infâmes  dans  leurs  festins.  Les  siraoniens  et  les  gnostiques  que  saint 
Jude  a  ici  principalement  en  vue,  s'abandonnaient  dans  leurs  festins  aux  saletés  les 
plus  abominables,  avec  une  impudence  étonnante.  Saint  Epipbane,  Hœr.  26,  a  con- 
servé à  la  postérité  le  souvenir  de  toutes  ces  ordures ,  qu'on  ne  peut  lire  sans  horreur. 
Saint  Pierre  leur  fait  le  même  reproche  :  2.  Pelr.  2.  13.  Us  appelaient  ces  festins  des 
AgapeSf  c'est-à-dire,  festins  de  charité,  se  servant  du  même  nom  que  les  vrais  chrétiens 
donnaient  aux  repas  qu'ils  prenaient  ensemble  après  la  célébration  des  divins  mystères. 
Kais  ces  repas  des  vrais  fidèles  étaient  toujours  assaisonnés  par  la  tempérance,  la  fru* 
galité,  la  modestie,  et  toutes  les  autres  vertus  chrétiennes.  Tertullien  en  fait  une  très- 
Jbelle  description  dans  son  apologétique.  Il  y  a  dans  le  texte  grec,  gv  àyinaiç  ùfi&v, 
dans  vos  agapes.  Bèze  et  Grotius  appuient  cette  leçon  ,  prétendant  qu'il  y  a  une  erreur 
manifeste  dans  la  Vulgate.  Mais  il  parait  au  contraire  évidemment  que  c'est  dans 
le  grec  qu'on  doit  reconnaître  l'erreur.  Car  ce  n'était  pas  dans  les  assemblées  publiques 
des  fidèles,  mais  dans  leurs  assemblées  particulières  ,  que  ces  hérétiques  commettaieut 
tant  d'abominations.  Aussi  le  manuscrit  d'Alexandrie,  le  syriaque,  et  le  vénérable  Bède 
s'accordent  avec  la  Vulgate.  Ce  qui  suit  est  encore  pris  de  saint  Pierre,  au  mêmech. 
V.  17.  —  Qui  sont  morts  doublement.  C'est  comme  si  saint  Jude  disait  :  je  leur  ferais 
trop  d'honneur  en  [es  comparant  à  drs  arbres  qui  ne  poussent  que  des  fleurs  en  automne, 
et  qui  ne  peuvent  porter  de  fruit.  Ils  sont  plutôt  semblables  à  des  troncs  d'arbres  en- 
tièrement morts  et  desséchés,  qui  n'ont  plus  aucun  principe  de  vie. 

13.  Fluctus  feri  maris,  despuman-  13.  Ce  sont  des  flots  de  la  mer  tout  fû- 
tes suas  confusiones ,  sidéra  errantia  :  rieux,  qui  se  tournent  en  écume  à  leur 
quibus  procella  tenebrarum  servata  confusion,  des  étoiles  errantes,  auxquelles 
est  in  sternum.  un  orage  ténébreux  est  réservé  pour  toute 

l'éternité. 

14.  Propbetavit  autem  et  de  bis  14.  C'est  d'eux  encore  qu'Enoch ,  qui 
septimus  ab  Adam  Enoch,  dicens  :  est  le  septième  depuis  Adam ,  a  dit  pro- 
Ecce  venit  Dominus  in  sanctis  milli-  phétiquement  :  Voilà  que  le  Seigneur 
bus  suis  (3) ,  vient  avec  des  millions  de  ses  saints, 

Ju  reste ,  c'est  d'eux  encore  qu'Enoch ,  qui  est  le  septième  depuis  Adam ,  a  dit  pro- 
phétiquement, Tertullien ,  Clément  d'Alexandrie,  saint  Irénée,  saint  Athanase,  saint 
Jérôme,  et  plusieurs  autres  Pères  font  mention  d'un  livre  d'Enoch:  mais  il  renferme 
tant  d'erreurs,  qu'on  ne  peut  l'attribuer  an  saint  patriarche  dont  il  porte  le  nom.  Il 
faut  donc  plutôt  dire  que  saint  Jude  a  su  ,  par  une  tradition  générale  et  constante ,  la 
prophétie  dont  il  est  ici  question.  Ainsi,  c'est  en  vain  que  Luther,  et  même  Cajetan,  se 


(l;  Gen.  4.  -  S.Num.  22.  23.  ot  l6.  32.  —  (2,  2.  Pet.  2.  17.  —  (3)  Apoc.  1.  7. 
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9€rvent'de  cetfe  citation  pour  rendre  Tépître  de  saint  Jiide  suspecte  :  car  saint  Jude  ne 
cite  point  le  livre,  mais  la  prophétie  d'£noch.  Quand  même  il  aurait  pris  cette  pro» 
pViétie  du  livre  apocriphe  d'Enoch  ;  il  ne  s'ensuivrait  pas  qu'elle  fût  apocriphe  elle- 
même ,  et  que  l'apôtre  n'eût  pu  par  d'autres  voies  en  connaître  l'iucontestable  vérité. 

15.  Faccre  judicium  contra  omnes,  15.  Pour  faire  justice  de  tous ,  et  pour 
cl  arguere  omnes  impios  de  omnibus  convaincre  tous  les  impies  de  toutes  les 
operibus  impietatis  eorum ,  quibus  impiétés  qu'ils  ont  commises ,  et  de  toutes 
impie  egerunt ,  et  de  omnibus  duris ,  les  paroles  outrageuses  que  ces  pécheurs 
qu£  locuti  sunt  contra  Deum  pecca-  impies  ont  proférées  contre  Dieu. 

tores  impii. 

16.  Hi  sunt  murmuratores  queru-       16.  Ce  sont  des  gens  qui  ne  font  que 
losi ,  secundum  desideria  sua  ambu-    murmurer,  que  se  plaindre;  qui  mar- 
iantes ,  et  os  eorum  loquiiur  superba ,    chent  au  gré  de  leurs  passions  ;  qui  n'ont 
mirantes  personas  quœstûs  causa  (1).    à  la  bouche  que  des  paroles  d'orgueil ,  ad- 
mirateurs des  personnes  par  un  principe 
d'intérêt. 

17.  Vos  autem ,  charissimi ,  mémo-  17.  Pour  vous ,  mes  bien-aimés  ,  sou- 
res  estote  verborum  ,  quœ  prsedicta  venez-vous  des  choses  qu'ont  déjà  annoiw 
sunt  ab  apostolis  Domini  nostri  Jesu  cées  les  apôtres  de  Jésus-Christ  ^utre- 
Christi  (2),  Seigneur , 

Pour  vous,  mes  bien-'aimés,  souvenez-vous  des  choses  qu'ont  déjà  annoncées  les 
apôtres 
avec  grai 

après  les  autres  apôtres,  auxquels  il  a  survécu;  mais  non  pas  que  l'auteur  de  cette 
épitre  n'ait  pas  été  apôtre  lui-même,  comme  Grotius  l'a  faussement  pensé.  Autrement, 
on  prouverait  par  la  même  raison  que  saint  Paul  n'a  pas  été  apôtre;  puisqu'il  dit  de 
même  ,  Hehr»  li ,  7  :  Mementoie  prœposilorum  veslrorum  ,  qui  volts  locuti  sunt 
verhum  Dei, 

18.  Qui  dicebant  vobis ,  quoniàra  18.  Qui  vous  disaient  qu'au  dernier 
in  novissimo  tempore  venient  illuso-  temps  il  viendra  des  séducteurs  marchant 
res ,  secundtim  desideria  sua  ambu-  au  gré  de  leurs  passions  dans  les  voies  de 
lantes  in  impietatibus.  l'impiété. 

19.  Hi  sunt,  qui  segregant  semé-  lU.  Ce  sont  des  gens  qui  se  séparent 
tipsus,  animales,  spiritum  non  ha-  des  autres;  gens  d'une  vie  animale,  qui 
bénies.  n'ont  point  celle  de  l'esprit. 

Ce  sont  des  gens  qui  se  séparent  des  autres.  Il  y  a  seulement  dans  le  grec  d'aujour- 
d'hui ,  qui  séparent  :  mais  Bèze  lui-même  dans  son  édition  du  nouveau  Testament 
s'est  cru  obligé  d'ajouter,  laurovs,  sur  la  foi  de  la  Vulgate  et  de  trois  anciens  manus- 
crits, auxquels  on  pourrait  en  ajouter  plusieurs  autres.  Les  simoniens,  les  goostiquea 
et  les  autres  hérétiques  dont  parle  saint  Jude ,  se  séparaient  du  commun  des  fidètes  : 
ils  se  donnaient  pour  gens  bien  plus  éclairés  et  bien  plus  unis  à  Dieu  que  les  pasteun 
de  l'Eglise  :  et  ils  en  inspiraient  du  mépris  aux  fidèles,  qu'ils  tâchaient  par  là  de  s'at- 
tacher. Il  n'est  pas  mal  aisé  de  reconnaître  à  ce  caractère  les  novateurs  des  derniers 
siècles. 

20.  Vos  autem ,  charissimi ,  super-  20.  Vous  au  contraire ,  mes  bien-aimés , 
sdificantes  vosmetipsos  sanclissimas  faisant  de  vos  personnes  un  édifice  qui  soit 
vestrs  fidei,  in  Spiritu  sancto  orantes,    fondé  sur  votre  foi  toute  sainte ,  et  priant 

par  le  mouvement  de  l'Esprit  saint  ; 

Faisant  de  vos  personnes  un  édifice  qui  soit  fondé  sur  votre  foi  toute  sainte,  La  foi 
est  le  fondement  du  salut.  Saint  Jude  veut  que  sur  ce  fondement  solide  les  fidèles 
élèvent  l'édifice  spirituel  par  la  pratique  constante  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
On  trouve  la  même  métaphore ,  Èph»  2,  21.  1.  Petr,  2,1.  Voyez  la  note  sur  ce  der- 
nier endroit. 


(l)Ps.  16.  10.  — (2)  l.Tim.4.  l.-2.Tim.3.  l.-2.Pet.  3.  3. 
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21.  Vosmetipsos  in  dilectione  Dei  21.  Maintenez-vous  dans  l'amour  de 
servate  ,  expectantes  misericordiam  Dieu ,  et  attendez  la  miséricorde  de  Jésus- 
Domini  nostri  Jesu  Christi  in  vitam  Christ  Notre-Seigneur  pour  vivre  éternel- 
sternam.  lement. 

22.  Ft  hos  quidem  arguite  judi-  22.  Reprenez  les  uns,  après  les  avoir 
catos  :  convaincus  ; 

Reprenez  les  uns,  après  les  avoir  convaincus.  C'est  comme  si  saint  Jude  disait  :  votre 
charité  ne  doit  pas  seulement  s'étendre  sur  les  fidèles ,  mais  encore  sur  les  apostats  et 
les  hérétiques.  Keprenez-lex  aven  force,  et  appliquez-vous  à  les  convaincre  de  leurs 
erreurs;  afin  de  les  faire  rentrer  dans  eux«mémes,  ou  du  moins  d'arrêter  la  séduction. 
Le  grec  ordinaire  est  ici  fort  différent  de  la  Vulgate.  II  y  a  dans  le  grec,  xaj  ouç  /ik* 
ileeïrt  iiaxpivà/Jigvoi  :  ce  que  Bèze  traduit  ainsi ,  et  alias  quidem  habita  deleciu  commis 
seramini.  Mais  dans  ses  notes  il  avoue  qu'il  a  trouvé  trois  manuscrits  conformes  à  la 
Vulgate;  et  le  Père  Amelotte  en  cite  encore  plusieurs  autres. 

23.  nios  verô  salvate .  de  igné  ra-  23.  Et  sauvez  les  autres,  en  les  enle- 
pientes.  Âliis  autem  miseremini  in  ti-  vaut  du  milieu  des  flammes.  Usez  enfin 
more  :  odientes  et  eam ,  quse  carnalis  de  miséricorde  à  l'égard  des  autres ,  non 
est ,  maculatam  tunicam.  sans  précaution  :  ayez  même  en  aversion 

celte  robe  souillée,  qui  est  toute  charnelle. 

Et  sauvez  les  autres,  en  les  enlevant  du  milieu  des  flammes.  Pour  ceux  qui  ont  été 
séduits  par  les  artifices  des  hérétiques  ,  travaillez  efficacement  é  leur  salut  ;  et  tâchez, 
en  les  retirant  de  l'hérésie,  où  ils  se  sont  précipités,  de  les  enlever  aux  JËammes  de 
l'enfer,  où  ils  sont  prêts  de  tomber.  Le  grec  ajoute  ici  fo^a  ,  terrare.  Sauvez-les  par  la 
crainte,  en  leur  faisant  craindre  le  malheur  dont  ils  sont  menacés.  Mais  ce  mot  ne  se 
trouve  point  dans  les  manuscrits  que  nous  venons  de  citer. —  Usez  enfin  de  miséricorde 
à  l'égard  des  autres,  non  sans  précaution.  Pour  les  autres ,  qui  témoignent  de  la  douleur 
de  leur  chute,  recevez-les  avec  bonté  et  tendresse,  et  n'épargnez  rien  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Mais  en  voulant  sauver  vos  frères,  soyez  bien  sur  vos 
gardes,  et  n'allez  pas  vous  laisser  séduire  vous-mêmes.  Toutes  ces  paroles  ne  se  lisent 
point  dans  le  grec  d'aujourd'hui  :  mais  on  les  trouve  dans  les  mêmes  manuscrits  qu'on 
vient  de  citer.  —  /4yez  même  en  aversion  cette  robe  souillée,  qui  est  toute  chamelle.  Par 
cette  robe  souillée ,  il  funt  entendre  les  mœurs  charnelles  et  corrompues  des  hérétiques 
dont  saint  Jude  veut  que  les  fidèles  aient  un  extrême  soin  de  se  garantir;  non  pas  par 
leurs  propres  forces ,  mais  par  la  grâce  de  celui  qui  a  le  pouvoir  de  les  préserver  du 
péché  f  comme  il  ajoute  au  verset  suivant. 

24.  Ei  autem ,  qui  potens  est  vos  24.  Bu  reste ,  à  celui  qui  a  le  pouvoir 
conservare  sine  peccato,  et  constituere  devons  préserver  du  péché,  et  devons 
ante  conspectum  gloris  sus  immacu-  présenter  à  lui  dans  l'appareil  de  sa  gloire 
latos  in  exultatione  inadventu  Domini  sans  aucune  tache ,  et  comblés  de  joie  à 
nostri  Jesu  Christi  ;  Tavènement  de  Jésus-Christ  Notre-Sei- 

gneur; 

25.  Soli  Deo  Salvatori  nostro ,  per  25.  A  Dieu  seul  l'auteur  de  notre  salut 
Jesum  Christum  Dominum  nostrum  ,  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ,  appar- 
gloria  et  magnificentia  ,  imperium  et  tient  la  gloire,  la  grandeur  ,  l'empire,  et 
potestatem  ante  omne  ssculum ,  et  le  pouvoir  avant  tous  les  siècles ,  et  main- 
Dunc  et  in  omnia  sœcula  ssculorum.  tenant ,  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Amen.  Amen. 

A  Dieu  seul  V auteur  de  notre  salut  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  Ces  paroles 
par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  ne  se  trouvent  point  dans  le  grec,  quoiqu'elles  soient 
très-essentielles:  mais  on  les  trouve  dans  deux  manuscrits  du  roi,  dans  celui  du 
Vatican ,  dans  l'Alexandrin  ,  dans  un  de  Lincoln  ,  et  dans  un  autre  d'Oxford ,  aussi  bien 
que  dans  le  syriaque,  dans  l'arube  et  dans  tous  les  exemplaires  latins.  A  Dieu  seul  donc 
l'auteur  de  notre  salut  par  Jésus-Christ ,  appartient  la  gloire ,  la  grandeur,  Vempire  et 
le  pouvoir  avant  tous  les  iiècles,  et  maintenant,  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 
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AVERTISSEMENT. 


Malgré  les  difficultés  alléguées  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  contre  le 
livre  de  l'Apocalypse ,  ce  n'en  a  pas  moins  été  une  tradition  constante  >  généra- 
lement répandue,  et  presque  unanime,  que  ce  livre  était  canonique.  C'est  ainsi 
en  particulier  qu'en  ont  jugé  saint  Athanase  Ath,  in  Syn. ,  et  saint  Jérôme  Hier, 
de  Scr,  Ec.  cl, ,  deux  des  plus  sûrs  témoins  que  l'on  puisse  produire  pour  les 
Grecs  et  pour  les  Latins.  On  compte  parmi  les  anciens  Pères  jusqu'à  dix-bait 
auteurs ,  saint  Justin  et  saint  Irénée  à  la  tête?  qui  attribuent  l'Apocalypse  à  l'apôtre 
saint  Jean  ,  et  qui  y  reconnaissent  la  même  autorité  que  dans  les  autres  livres  de 
l'Ecriture.  Quinze  ou  seize  autres  auteurs  la  reçoivent  de  même  ,  mais  sans  déter- 
miner s'ils  la  croient  plutôt  de  saint  Jean  l'éyangéliste,  que  de  quelqu'un  des 
hommes  apostoliques .  qui  ont  porté  le  même  nom  ;  tel  que  Jean-Marc,  cousin  et 
disciple  de  saint  Barnabe,  et  deux  asiatiques ,  dont  les  tombeaux  avec  les  épitapbes 
subsistaient  encore  à  Ephèse  au  milieu  du  troisième  siècle. 

Saint  Denis  d'Alexandrie  >  celui  de  tous  qui  penche  le  plus  vers  cette  dernière 
opinion ,  n'apporte  cependant  que  des  doutes  três-faciles  à  résoudre.  Il  les  tirait 
de  la  différence  du  style  et  du  caractère  entre  le  livre  de  l'Apocalypse  et  les  autres 
écrits  du  saint  apôtre.  Mais  cette  différence  n'a  rien  qui  surprenne,  vu  la  différence 
des  matières  ;  et  encore  plus  peut-être ,  vu  les  différentes  situations  où  nous 
apprenons  que  saint  Jean  a  composé  son  Evangile,  ses  Lettres  et  son  Apocalypse. 

Saint  Denis  au  reste  ne  s'arrêtait  à  ces  soupçons  qu'en  critique.  Il  n'en  déférait 
pas  moins  au  jugement  des  Eglises  qui  mettaient  l'Apocalypse  au  nombre  des 
livres  inspirés  ;  et  à  l'égard  des  choses  qu'il  avouait  ne  pas  entendre ,  rien  de  plus 
édifiant  que  la  manière  dont  il  s'en  explique.  «  Quoique  mon  intelligence,  disait-il, 
ïiEuseb.  Hisi.  L,l .  c.  26,  n'atteigne  pas  jusqu'au  sens  secret  de  chaque  parole,  j'y 
«entrevois  partout  des  mvstères  profonds.  Dans  ces  respectables  ténèbres  où  ma 
«raison  m'abandonne ,  j  ai  recours  à  ma  foi  :  c'est  elle  qui  me  persuade  qu'elles 
«renferment  beaucoup  plus  de  choses  que  je  ne  comprends,  et  qui  me  fait  y 
«admirer  et  révérer  de^vantage  la  sublimité  de  l'Esprit  divin.  » 

Il  fallait  que  la  c^îionicité  de  cet  ouvrage  fût  bien  hautement  reconnue  en 
Occident ,  lorsque  sèint  Sulpice-Sévére ,  £.  2,  y  traitait  danseuses  ou  d'impies 
tous  ceux  qui  s'obstinaient  à  ne  la  pas  reconnaître.  Le  sentiment  de  la  plus  pure 
antiquité  est  donc  incontestable  là-dessus;  et  il  a  de  quoi  fixer  par  voie  de  re- 
cherches ceux  même  que  l'autorité  seule  ne  fixerait  pas.  Car,  pour  les  fidèles,  il 
leur  suffit  de  savoir  que  l'Eglise  met  le  livre  de  l'Apocalypse  au  rang  des  autres 
livres  de  l'Ecriture ,  et  qu'elle  en  reconnaît  l'Evangéliste  saint  Jean  pour  auteur. 
Ainsi  en  ont  parlé  deux  conciles  généraux  ,  celui  de  Florence  et  celui  de  Trente , 
conformément  aux  canons  dressés  par  les  papes  Innocent  I  et  Gélase,  aussi  bien 
qu'aux  définitions  expresses  de  plusieurs  anciens  conciles. 

Comme  de  tout  temps  l'erreur  s'est  approprié  le  langage  de  la  vérité,  quel- 
ques-uns ont  cru  que  l'hérésiarque  Cérynthe  avait  corrompu  le  texte  de  l'Apoca- 
lypse; ou  que  même  il  en  avait  composé  une  assez  artificieusement  imitée  sur 
celle  de  saint  Jean,  pour  embarrasser  les  fidèles ,  et  ce  fut  apparemment  ce  qui 
donna  lieu  aux  soupçons  que  des  catholiques  même  formèrent  contre  l'ouvrage  du 
saint  apôtre. 


AVERTISSEMEI^T.  K7J5 

Les  marcionites  et  certains  hérétiques  nommes  alogiens,  qui  niaient  l'éternité  du 
Verbe  ,  rejetaient  l'Apocalypse ,  gênés  qu'ils  étaient  par  les  preuves  qu'elle  four- 
nissait pour  les  combattre.  Les  ariens  avaient  le  même  intérôt ,  et  n'ont  pas  cepen- 
dant pris  le  même  parti.  Eblouis  au  contraire  par  les  endroits  de  ce  livre ,  qu'ils 
ont  cru  leur  être  favorables,  ils  l'ont  toujours  regardé  comme  canonique.  Les 
nouveaui  ariens  en  ont  fait  encore  de  nos  jours  la  matière  de  leurs  commentaires , 
Crell.  t.  4.  Bih.ff.  Pol.  A.  l'égard  des  protestants ,  leur  variation  sur  ce  point  a  été 
sensible.  Luther  et  ses  premiers  disciples  avaient  rayé  l'Apocalypse  du  canon  des 
livres  saints;  ceui  qui  sont  venus  après ,  l'y  ont  rétablie  :  les  uns  et  les  autres 
suivant  sans  doute  ce  qui  s'accommodait  le  mieux  à  leur  situation  présente ,  et 
aux  questions  de  controverse ,  qui  étaient  le  plus  vivement  agitées  de  leur  temps. 

Saint  Jean  a  écrit  son  Apocalypse  en  grec,  qui  était  la  langue  la  plus  usitée 
parmi  les  chrétiens  de  la  petite  Asie,  à  qui  il  l'adressait  La  qualité  ùe  théologien 
que  lui  donne  le  texte  original ,  n'est  point  particulière  à  cet  ouvrage.  Theophylacle 
lui  en  a  donné  une  semblable  en  parlant  de  son  Evangile  :  Io)âvvy]$  Sk  h  reo^^oyixù- 
raToç.  Prœf.  in  Ev. ,  et  cela  est  assez  commun  dans  les  livres  des  Pères  grecs. 

Ce  n'est  au  reste  qu'en  tremblant  qu'on  pourrait  entreprendre  l'explication  de 
l'Apocalypse.  Par  quelque  endroit  que  l'on  considère  cet  admirable  li\re  >  appelé 
communément  l'Evangile  de  Jésus-Christ  ressuscité,  on  y  aperçoit  un  caractère 
et  un  langage  bien  diflcrent  de  tout  ce  qui  a  été  recueilli  de  la  bouche  du  Sauveur 
dans  le  cours  de  sa  vie  mortelle.  Jésus-Christ  sur  la  terre  se  proportionnait  à  la 
faiblesse  de  ses  disciples»  et  à  la  grossièreté  des  peuples  :  il  usait  d'expressions 
simples ,  de  tours  familiers,  de  figures  aisées,  ou  si  quelquefois  il  traitait  avec 
eux ,  d'une  manière  moins  ouverte ,  le  mystère  caché  sous  ses  paroles  n'est  pas 
demeuré  longtemps  sans  être  dévoilé  et  éclairci.  Mais  Jésus-Christ  dans  sa  gloire 
ne  dit  rien  qui  se  ressente  du  commerce  des  hommes ,  rien  qui  n'élève  l'esprit  au- 
dessus  des  images  et  des  conceptions  ordinaires. 

Les  fidèles  après  tant  d'années  ne  voient  guère  encore  dans  l'Apocalypse  que  des 
ténèbres  respectables ,  entrecoupées  tout  au  plus  de  quelques  rayons ,  mais  faibles 
et  peu  assurés,  qui  ne  répandent  sur  les  objets  qu'une  lumière  confuse,  et  qui 
jusqu'à  présent  n'ont  mis  personne  en  état  d'en  discerner  invariablement  les  traits, 
ni  d'en  reconnaître  certainement  la  disposition. 

De  là  vient  qu'avec  un  aussi  grand  nombre  de  commentateurs  qui  ont  travaillé 
sur  cet  ouvrage ,  nous  n'avons  pour  en  parler  juste ,  que  des  essais  de  commen- 
taires. Il  serait  même  difficile  de  n'accuser  pas  de  témérité  quiconque  aidé  des 
seules  lumières  que  son  esprit  et  son  érudition  lui  fournissent,  se  flatterait  d'en 
donner  une  explication  complète.  Le  fanatisme  seul  a  pris  là-dessus  le  ton  affîr- 
matif.  Pour  les  interprètes  catholiques,  s'ils  ont  usé  de  la  liberté  que  leur  a  laissée 
l'Eglise,  ils  l'ont  fait  conformément  à  l'esprii  de  l'Eglise  :  c'est-à-dire  qu'ils  ont 
seulement  cherché  à  faciliter  au  commun  des  chrétiens  l'intelligence  d'une  pro- 
phétie dont  il  est  écrit  :  Heureux  celui  qui  la  lit ,  qui  l'écoute ,  et  qui  observe  les  choses 
qui  y  sont  recommandées.  Ils  ont  rapporté  dans  cette  vue  ,  non  ce  qu'ils  croyaient 
être  d'une  vérité  incontestable  ;  mais  ce  qu'ils  espéraient  pouvoir  conduire  à  la 
vérité  :  non  ce  qui  détermine  l'accomplissement  des  visions  à  un  sens  unique  ; 
mais  ce  qui  parmi  les  différents  sens  qu'on  peut  attribuer  au  texte  ,  leur  a  paru  le 
plus  propre  à  déployer  les  grandeurs  et  les  miséricordes  de  Dieu  (1). 


(I)  Le  Père  Lalieinant  ayant  confondu ,  d'une  manière  inséparable,  les  notes  sur 
V Apocalypse^  avec  les  réflexions  morales  que  nous  avons  retranchées  dans  les  autres 
parties  du  Nouveau  Testament ,  nous  sommes  forcés  de  donner  siiupieiiient  le  texte  de 
cette  partie  de  nos  livres  saints.  D'ailleurs  il  existe  des  commentuires  spéciaux  de 
V Apocalypse  que  l'on  pourra  consulter  avec  phis  de  fruit  que  les  notes  succinctes  du 
Père  Lallemant. 

{Note  de  l'Editeur,) 
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L'APOCALYPSE 


DE  SAINT  JEAN 


APÔTRE. 


^Ay^'\'^.-:4-<i:-:. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Jean  qoi  était  relégué  dans  Ttle  de  Patmos,  reçoit  ordre  d'écrire  ses  révélations  am  sept 
Eglises  d'Asie,  marquées  par  sept  chandeliers  qu'il  avait  vus  autoar  da  Fils  derHoBime. 
11  décrit  la  forme  en  laquelle  Jésus-Christ  s'est  montré  à  lui. 

1.  ÂPOCALYPSis  Jesu  Christ!  quam  1.  La  révélation  de  Jésus-Christ  que 
dédit  illi  Deus  palàm  facere  servis  Dieu  lui  a  faite,  pour  découvrira  ses  ser- 
suis,  qux  oportet  fieri  citô  :  et  signi-  viteurs  des  choses  qui  doivent  bientôt  ar- 
ficavit ,  millens  per  angelum  suum  river  :  c'est  ce  qu'il  a  envoyé  déclarer  par 
servo  suo  Joanni  ;  son  ange  à  Jean  son  serviteur  ; 

2.  Qui  testimonium  perhibuit  verbo  2.  Lequel,  sur  tout  ce  qu'il  a  ta,  a 
Dei ,  et  testimonium  Jesu  Christi ,  rendu  témoignage  à  la  parole  de  Dieu ,  et 
quscumque  vidit.  c'est  le  témoignage  de  Jésus-Christ. 

3.  Beatus,  qui  legit  et  audit  verba  3.  Heureux  celui  qui  lit  les  paroles  de 
prophetia;  hujus  :  et  servat  ea,  quœ  cette  prophétie,  qui  les  écoute,  et  qui  ob- 
in  eâ  scripta  sunt  :  tempus  enim  serve  les  choses  qui  y  sont  écrites  :  car 
propé  est.  le  temps  est  proche. 

4.  Joannes  septeni  Ecclcsiis ,  quae  4.  Jean  aux  sept  Eglises  qui  sont  eo 
sunt  in  Âsiâ.  Gralia  vobis  et  pax  ab  Asie.  Que  la  grâce  et  la  paix  soient  sur 
eo,  qui  est,  et  qui  erat ,  et  qui  ven-  vous  de  la  part  de  celui  qui  est ,  qui  était 
turus  est  ;  et  à  septem  spiritibus ,  qui  et  qui  doit  venir  ;  et  des  sept  Esprits  qui 
in  conspectu  throni  ejus  sunt  (1)  ;  sont  devant  son  trône  ; 

5.  Et  à  Jesu  Christo ,  qui  est  testis  5.  Et  de  Jésus-Christ,  qui  est  le  témoin 
fidelis ,  primogenitus  mortuorum  ,  et  fidèle,  le  premier  né  d'entre  les  morts,  le 
princeps  regum  terrs  :  qui  dilexit  souverain  d'entre  les  rois  de  la  terre  ;  qui 
nos ,  et  lavit  nos  à  peccatis  nostris  in  nous  a  aimés ,  et  qui  a  lavé  nos  péchés 
sanguine  suo  (2);  dans  son  sang. 

6.  Et  fecit  nos  Regnum  et  sacer-  6.  Qui  a  fait  de  nous  le  royaume  et  les 
dotes  Deo  et  Patri  suo  :  ipsi  gloria,  prêtres  de  Dieu  son  Père  :  à  lui  appar- 
et  imperium  in  sœcula  sœculorum.  tient  la  gloire  et  le  souverain  pouvoir  dans 
Amen.  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

7.  Ecce  venit  cum  nubibus ,  et  vi-  7.  Le  voilà  qui  vient  au  milieu  des 
débit eumomnisoculus,et qui eum pu-  nues.  Il  sera  vu  de  tout  œil;  de  ceux 
pugerunt.  Et  plangent  se  super  eum  même  qui  l'ont  percé  :  et  toutes  les  na* 
omnes  tribus  terrs  :  Etiam,  Amen  (3).  tions  de  la  terre  feront  éclater  leur  dou- 
leur à  son  sujet.  Oui  assurément. 

8.  Ego  sum  Alpha  et  Oméga ,  prin-  8.  Je  suis  l'Alpha  et  l'Oméga ,  le  prîo- 
cipium  et  finis,  dicit  Dominus  Deus,  cipe  et  la  fin,  dit  Dieu  le  Seigneur  ;  lui 


(I)  Exod.  3.  14.  — (2)  l.Cor.  15.  20.  -  Col.  1.   18.  -  Heb.  9.  14.  -  1.  Pet.  I.  19.- 
1.  Juaa.  1.  7.  —  (u;  Is.  ^:    «3.  -  Matlh.  24  30,      Jud.  14. 
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qui  est»  et  qui  erat,  et  qui  veDturus  qui  est,  qui  était,  qui  doit  venir,  et  qui 

est ,  omnipotens  (1).  est  le  tout-puissant. 

9.  Ego ,  Joannes  ,  frater  vester  ,  et  9.  Moi ,  Jean,  qui  suis  votre  frérè,  et 
particeps  in  tribulatione ,  et  regno ,  et  qui  partage  avec  vous  la  tribulation ,  le 
patientiâ  in  Christo  Jesu  ,  fui  in  in-  royaume  et  la  patience  en  Jésus-Christ , 
sulà,  quse  appellatur  Patmos ,  propter  j'étais  dans  l'île  qu'on  nomme  Patmos ,  h 
verbum  Dei  »  et  testiroonium  Jesu.  cause  de  la  parole  de  Dieu ,  et  pour  avoir. 

rendu  témoignage  de  Jésus. 

10.  Fui  in  spiritu  in  Dominicft  die,  10.  Un  Dimanche  je  fus  ravi  en  esprit , 
et  audivi  post  me  vocem  magnam  tan-  et  j'entendis  derrière  moi  une  voix  de  la 
quàm  tubs,  force  d'une  trompette, 

11.  Dicentis  :  Quod  vides ,  scribe  in  11.  Qui  disait  :  Ce  que  vous  voyez, 
libro ,  et  mitte  septem  Ecclesiis ,  quse  écrivez-le  dans  un  livre ,  et  envoyez-le  aux 
sunt  in  Âsiâ ,  Epbeso ,  et  Smyrnœ ,  et  sept  Eglises  d'Asie  :  à  Ephèse ,  à  Smyrue , 
Pergamo ,  et  Thyatirœ ,  et  Sardis ,  et  à  Pergame,  à  Thyatire ,  à  Sardes ,  à  Phi- 
Philadelphis  ,  etLaodiciœ.  ladelpbie ,  et  à  Laodicée. 

12.  Et  conversus  sum ,  ut  viderem  12.  Je  me  retournai  pour  voir  quelle 
vocem  qux  loquebatur  mecum  :  Et  voix  me  parlait  :  et  quand  je  me  fus  re- 
conversus    vidi   septem    candelabra  tourné ,  je  vis  sept  chandeliers  d'or  : 
aurea  ; 

13.  Et  in  medio  septem  candelabro-  13.  Et  au  milieu  des  sept  chandeliers 
rumaureorumsimilemFiliohominis,  d'or»  quelqu'un  qui  ressemblait  au  Fils 
vestitum  podere ,  et  prœcinctum  ad  de  l'homme ,  qui  était  revêtu  d'une  robe 
mamillas  zona  aureâ  :  longue ,  et  qui  à  l'endroit  des  mamelles 

avait  une  ceinture  d'or  : 

14.  Caput  autem  ejus  et  capilli  14.  Sa  tête  et  ses  cheveux  avaient  la 
erant  candidi,  tanquàm  lana  alba,  et  blancheur  de  la  laine  et  de  la  neige,  et 
tanquàm  nix  ,  et  oculi  ejus  tanquàm  ses  yeux  tout  l'éclat  du  feu , 

flamma  ignis , 

15.  Et  pedesejussimiles  aurichalco,  15.  Ses  pieds  étaient  semblables  à  Tai- 
sicut  in  camino  ardenti  :  et  vox  illius  rain ,  tel  qu'il  est  dans  une  fournaise  ar~ 
tanquàm  vox  aquarum  multarum  :  dente,  et  sa  voix  au  bruit  d'uu  torrent 

qui  se  déborde  : 

16.  Et  habebat  in  dexterâ  suâ  stel-  16.  Il  avait  sept  étoiles  en  sa  main 
las  septem  :  et  de  ore  ejus  gladius  droite  :  et  un  glaive  à  deux  tranchants  lui 
utrâquc  parte  acutus  exibat  :  et  faciès  sortait  de  la  bouche.  Son  visage  était  écla- 
ejus  sicut  sol  lucet  in  virlute  suâ.  tant  comme  Test  le  soleil  dans  sa  force. 

17.  Et  cùm  vidissem  eum,cecidi  17.  Dès  que  je  l'eus  envisagé ,  je  tom- 
ad  pedes  ejus  tanquàm  mortuus.  Et  bai  à  ses  pieds  comme  mort.  Mais  met- 
posuit  dexteram  suam  super  me ,  di-  tant  sur  moi  sa  main  droite  :  N'ayez  point 
cens  :  Noli  timere  :  ego  sum  primus  peur,  dit-il  :  c'est  moi  qui  suis  le  premier 
et  novissimus  (2) ,  et  le  dernier. 

18.  Et  vivus,  et  fui  mortuus,  et  18.  Je  suis  vivant,  et  j'ai  été  mort,  et 
ecce  sum  vivens  in  sœcula  sœculorum,  voilà  que  je  vis  dans  les  siècles  des  siècles, 
et  habeo  claves  mortis  ,  et  inferni.  tenant  les  clefs  de  la  mort  et  de  l'enfer. 

19.  Scribe  ergo  quae  vidisti ,  et  quae  19.  Ecrivez  donc  les  choses  que  vous 
sunt ,  et  quaî  oportet  fieri  post  haec.  avez  vues ,  celles  qui  sont,  et  celles  qui 

doivent  arriver  dans  la  suite  : 

20.  Sacramentum  septem  Stella-  20.  Le  mystère  des  sept  étoiles  que 
rum  ,  quas  vidisli  in  dexterâ  meâ,  vous  avez  vues  dans  ma  main  droite,  et 
et  septem  candelabra  aurea  :  septem  des  sept  chandeliers  d'or.  Les  sept  étoiles 
stells ,  angeli  sunt  septem  Ecclesia-  sont  les  anges  des  sept  Eglises  ;  et  les  sept 
rura  :  et  candelabra  septem ,  septem  chandeliers  sont  les  sept  Eglises. 
Ëcclesiœ  sunt. 


{I)K  41.  4.  et  44.  6.  et  48.  12.  -  Inf.  21.  6.  et  22.  13.  —  (2)  Is.  41.  4.  et  44.  6. 
et  48.  12.  -  Inf.  22.  13. 
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578  l'apocalypse  de  s.  jean. 

CHAPITRE  II. 

Diverses  choses  que  Jean  a  ordre  d'écrire  ani  églises  dlphèse ,  de  Smyroe ,  de  Pergame , 
et  de  Thyatire.  Jésas-Cbrisl  loae  les  uns  de  n'avoir  point  reçu  la  doctrine  des  Nicolaîies  : 
il  porte  les  autres  à  la  péniteuce  par  des  menaces.  Il  a  eu  horreur  celui  qui  est  tiède ,  et 
il  promet  une  récompense  au  vainqueur. 

1.  ÀNGELoEphcsiEcclesi^ scribe:  1.  Ecritez  à  Fange  de  l'Eglise  d'E- 
Haec  dicit  qui  tenet  septem  stellas  in  phèse  :  Voici  ce  que  dit  celui  qui  lient  les 
dexterâ  suâ  ,  qui  ambulat  in  medio  sept  étoiles  dans  sa  main  droite ,  qui  raar- 
septem  candelabrorum  aureorum  :  ehe  au  milieu  des  sept  cbandelîers  d'or  : 

2.  Scio  opéra  tua ,  et  laborera  ,  et  2.  Je  connais  vos  œuvres,  vos  travaux, 
patientiam  tuam  ,  et  quia  non  potes  votre  patience.  Je  sais  que  vous  ne  pouvez 
sustinere  malos  :  et  teiitâsti  eos,  qui  supporter  les  méchants  :  que  vous  avez 
se  dicunt  apostolos  esse  ,  et  non  sunt ,  mis  à  l'épreuve  ceux  qui  se  disent  apôtres, 
et  invenisti  eos  mendaces  :  et  ne  le  sont  pas ,  et  que  vous  les  avez 

trouvés  menteurs  : 

3.  Et  patientiam  babes ,  et  susti-  3.  Que  vous  avez  de  la  patience  :  que 
nuisti  propter  nomen  meum  et  non  vous  avez  eu  à  souffrir  pour  mon  nom ,  et 
defecisti.  que  vous  n'avez  point  manqué  de  courage. 

4.  Sed  babeo  adversum  t%,  quod  4.  Mais  ce  que  j'ai  contre  vous,  c'est  que 
cbaritatcm  tuam  primam  reliquisti.       vous  avez  perdu  votre  première  charité. 

5.  Memor  esto  itaque  undè  excide-  5.  Sou  venez- vou»  donc  d'où  vous  êtes 
ris:  et  a^c  pœnitentiam,  et  prima  tombé  :  faites  pénitence ,  et  remettez-vous 
opéra  fac.  Sin  autem ,  venio  tibi ,  et  à  vos  premières  œuvres  :  autrement ,  je 
movebo  candelabrum  tuum  de  loco  viens  à  vous,  et  j'ôterai  votre  chandelier 
suo ,  nisi  pœnitentiam  egeris.  de  sa  place ,  si  vous  ne  faites  pénitence. 

6.  Sed  hoc  babes ,  quia  odisti  facta        6.  Cependant  vous  avez  une  chose  pour 
Nicolaïtarum,  quset  ego  odi.  vous,  que  vous  avez  en  horreur  les  ac- 
tions des  Nicolaîies  que  j'ai  en  horreur 
moi-même. 

7.  Qui  habet  aurem ,  audiat  quid  7.  Qui  a  des  oreilles,  qu'il  écoute  ce 
Spiritusdicat  Ecclesiis  :  Yincentidabo  que  l'Esprit  dit  aux  Eglises  :  Celui  qui 
edere  de  ligno  vitœ,  quod  est  in  para-  sera  vainqueur,  je  lui  ferai  manger  de 
diso  Dei  mei.  l'arbre  de  vie,  qui  est  dans  le  paradis  de 

mon  Dieu. 

8.  Et  Angelo  Smyrnae  Ecclesi»  8.  Ecrivez  aussi  à  Fange  de  l'église  de 
scribe  :  Hœc  dicit  primus,  et  novis-  Smyrne  :  Voici  ce  que  dit  celui  qui  est  le 
sinuis ,  qui  fuit  mortuus  ,  et  vivit  :    premier  et  le  dernier  ,  qui  a  été  mort ,  et 

qui  est  vivant  : 

9.  Scio  tribulationem  tuam,  et  pau-  9.  Je  sais  ce  que  vous  souffrez ,  et  com- 
pertatem  tuam,  seddives  es  :  et  blas-  bien  vous  êtes  pauvre.  Néanmoins  vous 
phemaris  ab  his,  qui  se  dicunt  Jud^os  êtes  riche  et  vous  êtes  en  butte  à  la  médi- 
esse,  et  non  sunt,  sed  sunt  synagoga  sance  de  ceux  qui  se  disent  Juifs ,  et  ne  le 
Satans.  sont  pas,  mais  qui  composent  la  syna- 
gogue de  Satan. 

10.  Nihil  horum  timeas  quae  pas-  10.  Ne  craignez  rien  de  ce  que  vous 
surus  es.  Ecce  missurus  est  diabolus  avez  à  souffrir.  Voilà  que  le  démon  va  je- 
aliquos  ex  vobis  in  carcerem  ut  ten-  ter  dans  les  prisons  quelques-uns  d'entre 
temini  :  et  habebitis  tribulationem  vous,  afin  que  vous  soyez  mis  à  l'épreuve; 
diebus  decem.  Esto  fidelis  usque  ad  et  votre  tribulation  sera  de  dix  jours.  Soyez 
mortem,  et  dabo  tibi  coronam  vitge.  fidèlejusqu'àla  mort,  et  je  vous  donuerai 

la  couronne  de  vie. 

11.  Qui  habet  aurem,  audiat  quid  11.  Qui  a  des  oreilles,  qu'il  écoute  ce 
spiritus  dicat  Ecclesiis  :  qui  vicerit,  que  Fesprit  dit  aux  Eglises  :  celui  qui 
non  lœdetur  à  morte  secundâ.  sera  vainqueur,  ne  se  sentira  poiol  de  la 

seconde  (uort. 
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12.  Ct  angelo  Pergaini  Ecclesi»  12.  Ecrivez  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Per- 
scrfbe  :  hsc  dicii  qui  babel  rom-  ganie  :  \oici  ce  que  dit  celui  qui  lient  le 
phaeam  utrâque  parle  acutam  :  glaive  à  deui  tranchants  : 

13.  Scio  ubi  habitas,  ubi  sedes  est  13.  Je  sais  le  lieu  de  votre  demeure, où 
Satanae  :  et  tenes  nomen  meum ,  et  Satan  a  son  tr^ne  :  que  vous  êtes  attaché 
non  negâsti  fidem  meani>.  Et  in  diebus  à  mon  nom,  et  que  vous  n'avez  point  re- 
illis  Antipas  lestis  meus  fîdelis,  qui  nonce  à  ma  foi.  C'est  en  ce  temps-là  même 
occisus  est  apud  vos,  ubi  Satanas  ha-  qu 'Antipas  me  servit  de  témoin  fidèle»  lui 
bitat.  qui  fut  mis  à  mort  chez  vous,  où  Satan 

fait  sa  éemeure. 

14.  Sed  habeo  ad  versus  te  pauca  :  14.  Mais  j'ai  quelque  chose  «ontre 
quia  habes  illic  tenentes  doctrinara  vous  :  c'est  que  vous  y  avez  des  secia- 
Balaam,  qui  docebat  Balac  mittere  leurs  de  la  doctrine  deBalaam,  qui  ap- 
scandalum  coram  ûliis  Israël,  edere,  prit  à  Balac  le  moyen  de  faire  tomber  les 
et  fornicari  (1).  enfants  d'Israël  par  des  viandes  et  par  la 

.  fornication. 

1^.  Ita  habes  et  tu  tenentes  doctri-  15.  Vous  avez  tout  de  même  des  secta- 

nam  Nicolaïtarum.  teurs  de  la  doctrine  des  Nicolaïtes. 

16.  Similiter  pœnitentiam  âge  :  si  16.  Faites  pareillement  pénitence  :  au- 
quominùs  veniam  tibi  cilô ,  et  pu-  trement  je  viendrai  bientôt  à  vous,  et  j« 
gnabo  Ciim  illis  in  gladio  oris  mei.  les  combattrai  avec  le  glaive  que  j'ai  dans 

la  bouche. 

17.  Qui  habet  aurem,  audiat  quid  17.  Qui  a  des  oreilles,  qu'il  écoule  c« 
spiritus  dicat  Ecclesiis  :  vincentidabo  que  l'Esprit  dit  aux  Eglises  :  à  celui  qui 
manna  absconditum,  et  dabo  illi  cal-  sera  vainqueur,  je  lui  donnerai  la  mannit 
eulum  candidum ,  et  in  calculo  nomen  cachée.  Je  lui  donnerai  encore  une  pierre, 
novum  scriptum,  quod  uemo  scit,  nisi  d'une  blancheur  éclatante,  et  un  nouveau 
qui  accipit.  nom  écrit  sur  la  pierre ,  qui  n'est  connu 

de  personne  que  de  celui  qui  le  reçoit. 

18.  Et  angelo  Thyatiras  Ecclesi»  18.  Ecrivez  aussi  ù  l'ange  de  l'Eglire 
scribe  :  haec  dicit  Filius  Dci,  qui  ha-  de  Thyalire  :  voici  ks  paroles  du  Fils  d« 
bet  oculos  lanquam  flammam  ignis ,  Dieu  ,  dont  les  yeux  ont  l'éclat  du  feu«  et 
et  pedes  ejus  similes  aurichalco  :  les  pieds  celui  de  l'airain  : 

19.  Novi  opéra  tua ,  et  6dem ,  et  19,  Je  connais  vos  oeuvres  ,  votre  foi , 
charilatem  liram  ,  et  minislerium,  et  votre  charité,  vos  services  envers  le  pro- 
potientiam  tuam ,  et  opéra  tua  novis-  chain ,  voire  patience  ;  et  que  vous  faites 
sima  plura  prioribus.  encore  plus  aujourd'hui  que  vous  ne  fai- 
siez d'abord. 

20.  Sed  habeo  adversiis  te  pauca  :  20.  Mais  j'ai  quelque  chose  contre  vous  : 
quia  permittis  mulierem  Jezabcl ,  quas  c'est  que  vous  laissez  dogmatiser  une  Jé- 
se  dicit  propheten  ,  docere,  et  sedu-  zabel  qui  se  dit  prophétesse;  et  que  vou;^ 
cere  serves  meos ,  fornicari ,  et  man-  lui  laissez  séduire  mes  serviteurs ,  jusqu'à 
ducare  de  idolothylis«  les  engager  dans  la  fornication ,  et  à  leur 

faire  manger  de  ce  qui  a  été  sacrifié  aux 
idoles. 

21.  Et  dedi  illi  lempus  ut  pœniten-  21.  Je  lui  ai  donné  du  temps  pour  fair« 
tiara  ageret  ;  et  non  vult  poenilere  à  pénitence  ;  et  elle  ne  veut  point  revenir  dt 
fornicatione  sué.  son  impudicité  par  la  pénitence. 

22.  Ecce  mittam  eam  in  lectura  :  et  22.  Voilà  que  je  vas  la  contraindre  à  s'a- 
qui  mœcbantur  cum  eà ,  in  tribula-  liter  :  et  ceux  qui  ont  un  commerce  infâme 
tjone  maximâ  erunt  i  nisi  pœnileniiam  avec  elle,  souffriront  de  très-grandes 
ab  operibus  suis  egerini.  peines ,  s'ils  ne  font  pénitence  de  leurs 

crimes. 

23.  Et  filios  ejus  interficiam  in  23.  Je  ferai  périr  ses  enfants  d^une  mort 
morte ,  et  scient  omnes  Ecclesiae ,  quia  funeste  ;  et  toutes  les  Eglises  sauront  qua 
ego  sum  scrulans  renés  et  corda  :  et  c'est  moi  qui  sonde  les  reins  et  les  cœurs  : 
dabo  unicuique  vestrûm  secundum  et  je  donnerai  à  chacun  de  vous  ce  que 
opéra  sua  (2).  méritent  ses  œuvres. 


(l)  Num.  24.  3.  et  25.  2.  —  \2)  1.  Reg.  16.  7.  -  Ps.  7.  10.- Jer.  11.  20.  17.  10.  et 
20.  12. 
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Yobjsautein  dico ,  Mais  je  vous  dis  à  vous , 

24.  Et  csteris  qui  Thyatir»  estis  :  24.  Et  à  ce  que  vous  êtes  de  gens  à  Tbya- 
quicumque  non  habent  doctrinam  tire ,  à  tous  ceux  qui  n*ont  point  embrassé 
hanc ,  et  qui  non  cognoverunt  altitu-  cette  doctrine ,  et  ne  savent  ce  que  c'est 
dines  Satan»,  queraadmodùni  dicunt  :  que  les  profondeurs  de  Satan  ,  comme  on 
non  mittam  super  vos  aliud  pondus,  les  appelle  :  je  ne  vous  chargerai  point 

d'un  autre  fardeau. 

25.  Tamen  id  quod  habetis  tenete,  25.  Cependant ,  tenez>vous-en  à  ce  que 
donec  veniam.  yous  avez ,  jusqu'à  ce  que  je  vienne. 

26.  Et  qui  vicerit ,  et  custodierit  us-  26.  Et  à  celui  qui  sera  vainqueur ,  et  qui 
que  in  fînem  opéra  mea  ,  dabo  DU  po-  fera  jusqu'au  bout  ce  que  j'ai  fait ,  je  lui 
testatem  super  gentes.  donnerai  un  pouvoir  absolu  sur  les  nations. 

27.  Et  reget  eas  in  virgâ  ferreA ,  et  27.  Il  se  servira  d'un  sceptre  de  fer  pour 
tanquàm  vas  fîgull  confringentur ;  les  gouverner,  et    elles  seront   brisées 

comme  un  vase  d'argile  ; 

28.  Sicut  et  ego  accepi  à  Paire  meo:  28.  Ainsi  que  j'en  ai  reçu  moi-même  le 
et  dabo  illi  steltam  matutinam.  pouvoir  de  mon  Père  :  je  lui  donnerai 

aussi  l'étoile  du  matin. 

29.  Qui  habet  aurem ,  audiat  quid  29.  Qui  a  des  oreilles ,  qu'il  écoute  ce 
spiritus  dicat  Ecclesiis.  que  l'esprit  dit  aux  Eglises. 

CHAPITRE  III. 

Od  ordonne  à  Jean  d'écrire  aui  Eglises  de  Sardes,  de  Philadelphie  et  de  laodicée.  Il  emploie 
les  menaces  pour  exciter  à  la  pénitence  ceai  qni  s'égarent;  mais  il  loae  les  antres,  et 
promet  une  récompense  à  celui  qui  remportera  la  victoire.  11  dit  que  Dieu  frappe  à  la 
porte,  pour  entrer  chez  celui  qui  ouvrira. 

i  ',  Et  Angelo  Ecclesi»  Sardis  scribe  :  1 .  Ecrivez  aussi  à  l'ange  de  l'Eglise  de 

Hœc  dicit  qui  habet  septem  Spiritus  Sardes  :  Voici  les  paroles  de  celui  qui  a 

Dei  et  septem  stellas  :  Scio  opéra  tua  ;  en  son  pouvoir  les  sept  Esprits  de  Diea  et 

quia  nomen  habes  quôd  vivas ,  et  mor-  les  sept  étoiles  :  Je  connais  vos  œuvres  ; 

tuus  es.  car  vous  passez  pour  vivant ,  et  vous  êtes 

mort. 

2.  Esto  vigllans ,  et  confirma  caetera  â.  Soyez  vigilant ,  et  affermissez  le  reste 
quae  morilura  eranl.  Non  enim  invenio  qui  était  près  de  mourir.  Car  je  ne  trouve 
opéra  tua  plena  coram  Deo  meo.  point  que  vos  oeuvres  soient  pleines  devant 

mon  Dieu. 

3.  Inmenteergobabequaliteracce-  3.  Ayez  donc  présent  à  l'esprit  de 
péris ,  et  audieris ,  et  serva ,  et  pœni-  quelle  manière  vous  avez  reçu  et  entendu 
tentiam  âge.  Si  ergo  non  vigilaveris ,  l'instruction  :  conformez-vous-y ,  et  faites 
veniam  ad  te  tanquàm  fur,  et  nescies  pénitence.  Que  si  vous  ne  veillez  pas ,  je 
qoâ  horà  veniam  ad  te(l).  viendrai  à  vous  comme  vient  un  voleur, 

et  vous  ne  saurez  point  l'heure  que  je 
viendrai  à  vous. 

4.  Sed  habes  pauca  nomima  in  4.  Vous  avez  néanmoins  dans  Sardes 
Sardis  qui  non  inquinaverunt  vesti-  quelque  peu  de  gens  qui  n'ont  point  souillé 
menta  sua  ;  et  ambulabunt  mecum  in  leurs  habits  ;  et  ils  marcheront  avec  moi 
albis ,  quia  digni  sunt.  revêtus  de  blanc ,  parce  qu'ils  le  méritent. 

5.  Qui  vicerit ,  sic  vcstietur  vesti-  8.  Celui  qui  sera  vainqueur,  on  le  rêvé- 
mentis  albis ,  et  non  delebo  nomen  tira  ainsi  d'habits  blancs ,  et  je  n'eflfécerai 
ejus  de  libro  vitœ  :  et  confitebor  no-  point  son  nom  du  livre  de  vie  :  j'avouerai 
men  ejus  coràm  Pâtre  meo  et  coràm  même  son  nom  devant  mon  Père  et  devant 
Angelis  ejus.  ses  anges. 


(1)1.  Thess.  5.  2.  -  2.  Pet.  3.  10.  -luf.  16.  15. 
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6.  Qni  habet  aurem ,  audiat  quid  6.  Qui  a  des  oreilles ,  qu'il  écoute  ce  qut 
Spiritus  dicat  Ecclesiis.  l'Esprit  dit  aux  Eglises. 

7.  Et  angelo  Philadelphiae  Ecclesise  7.  Ecrivez  aussi  à  l'ange  de  l'Eglise  de 
scribe:  Haec  dicit  sanctus  et  \erus,  Philadelphie  :  Voici  les  paroles  de  celui 
qui  habet  claTem  David  ;  qui  aperit ,  qui  est  te  saint  et  le  véritable ,  qui  tient  la 
et  nemo  claudit;  daudit,  et  nemo  clef  de  David  ;  qui  ouvre,  sans  que  per- 
aperit  (1)  :  sonne  ferme  ;  qui  ferme ,  sans  que  per- 
sonne ouvre  : 

8.  Scio  opéra  tua.  Ecce  dedi  coram  8.  Je  connais  vos  oeuvres.  Voilà  que  j'ai 
te  ostium  apertum ,  quod  nemo  po-  ouvert  devant  vous  une  porte  que  personne 
test  claudere  :  quia  modicam  habes  ne  peut  fermer  :  car  quelque  peu  de  pou- 
virtutem ,  et  servâsti  verbum  meuro ,  voir  que  vous  ayez ,  vous  avez  observé  ma 
et  non  negâsti  nomen  meum.  parole ,  et  vous  n'avez  pas  renoncé  à  mon 

nom. 

9.  Ecce  dabo  de  synagogâ  Satan» ,  9.  Je  vas  mettre  entre  vos  mains  des  gens 
qoidicuïitse  Judœosesse,etnonsunt,  delà  synagogue  de  Satan»  qui  se  disent 
sed  mentiuntur.  Ecce  faciam  illos  ut  Juifs,  et  qui  ne  le  sont  point,  mais  qui 
veniant,  et  adorent  ante  pedes  tuos  :  disent  faux.  îe  vas  faire  en  sorte  qu'ils 
et  scient  quia  egodilexi  te.  viennent  ;  et  qu'ils  se  jettent  à  vos  pieds  : 

et  ils  sauront  l'amour  que  j'ai  cour  vous. 

10.  Quoniàm  servâsti  verbum  pa-  10.  Parce  que  vous  avez  gardé  ce  que  j« 
tientis  mes,  et  ego  servabo  te  ab  horâ  vous  ai  dit  sur  la  patience ,  je  vous  gar- 
tentationis  ,  quœ  ventura  est  inorbem  derai  au  temps  de  l'épreuve  ,  à  laquelle 
universum  tentare  habitantes  in  terra,    doivent  être  mis  les  habitants  de  la  terre 

dans  tout  l'univers. 

11.  Ecce  venio  citô  :  tene  quod  habes,  11 .  Voilà  que  je  vas  bientôt  venir  :  tenez 
ut  nemo  accipiat  coronam  tuam.  bien  ce  que  vous  avez,  de  peur  que  per- 
sonne n'enlève  votre  couronne. 

12.  Qui  vicerit,  faciam  illum  colum-  12.  Celui  qui  sera  vainqueur ,  j'en  ferai 
nam  in  templo  Dei  mei ,  et  foras  non  une  colonne  dans  le  temple  de  mon  Dieu , 
egredietur  ampliùs  :  et  scribam  super  d'où  il  ne  sortira  plus  :  et  j'écrirai  sur  lui 
eum  nomen  Dei  mei ,  et  nomen  civi-  le  nom  de  mon  Dieu ,  le  nom  de  la  cité  de 
tatis  Dei  mei  novse  Jérusalem ,  quœ  mon  Dieu ,  la  nouvelle  Jérusalem  qui  des- 
descendit de  coelo  à  Deo  meo  ,  et  no-  cend  du  ciel  de  la  part  de  mon  Dieu ,  et 
men  meum  novum.  mon  nom  nouveau. 

13.  Qui  habet  aurem ,  audiat  auid  13.  Qui  a  des  oreilles ,  qu'il  écoute  ce 
Spiritus  dicat  Ecclesiis.                '  que  l'Esprit  dit  aux  Eglises. 

14.  Et  angelo  Laodici»  Ecclesiae  14.  Ecrivez  aussi  à  l'ange  de  l'Eglise  de 
scribe  :  Hœc  dicit  :  Amen  ,  testis  fide-  Laodicée  :  Voici  les  paroles  de  celui  qui 
lis ,  et  verus ,  qui  est  principium  créa-  dit  toujours  vrai ,  qui  est  le  témoin  fidèle 
turs  Dei  (2).  et  véritable ,  qui  est  le  principe  de  ce  que 

Dieu  a  créé. 

15.  Scio  opéra  tua  ,  quia  neque  fri-  15.  Je  connais  vos  œuvres ,  que  vous 
gidus  es  9  neque  calidus.  Utinam  fri-  n'êtes  ni  froid  ni  chaud.  Plût  à  Dieu  que 
gidus  esses ,  aut  calidus  :  vous  fussiez  froid  ou  chaud  : 

16.  Sed  quia  tepidus  es ,  et  nec  fri-  16.  Mais  parce  que  vous  êtes  tièdes  ,  et 
gidus  f  nec  calibus ,  incipiam  te  evo-  que  vous  n'êtes  ni  froid  ni  chaud  ,  je  vas 
mère  ex  ore  meo.  commencer  à  vous  vomir  de  ma  bouche. 

17.  Quia  dicis  :  Quod  dives  sum  ,  17.  Car  vous  dites  :  Je  suis  riche ,  j'ai 
et  locupletatus,  et  nullius  egeo  :  et  acquis  de  grands  biens ,  et  rien  ne  me 
nescis  quia  tu  es  miser,  et  misera-  manque  :  et  vous  ne  savez  pas  que  vous 
bilis ,  et  pauper ,  et  cœcus ,  et  nudus.  êtes  misérable ,  que  vous  faites  pitié  , 

que  vous  êtes  pauvre  »  aveugle  et  tout  nu. 

18.  Suadebo  tibi  emere  à  me  aurum  18.  Je  vous  conseille  d'acheter  de  moi 
ignitura  probatum ,  ut  locuples  fias  ,  un  or  affiné  par  le  feu,  pour  devenir  riche, 
et  vestimentis  albis  induaris ,  et  non  afin  que  vous  soyez  revêtu  d'habits  blancs, 
appareat  confusio  nuditatis  tu»,  et  et  que  la  honte  de  votre  nudité  ne  paraisse 
collyrio  inunge  oculos  tuos  ut  videas.    point  :  mettez  aussi  un  collyre  sur  vos 

yeux  ,  afin  que  vous  voyiez. 

(1)  Is.  22.  22.  -  Job.  12.  14.  —  (2)  Joan.  14.  6. 
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19.  Ego  quoB  aroo  ,  argao  ,  et  19.  Ceux  que  j'aime ,  je  les  reprends , 
castigo.  ^mulare  ergo ,  et  pœniteD-  et  je  les  châtie.  Ayez  doue  du  zèie ,  et 
tiam  âge  (1).  faites  péniteoce. 

20.  Ecce  sto  ad  ostitim ,  et  puiso  :  20.  Voici  que  je  suis  à  la  porte  et  que 
si  quis  audierit  vocem  meam ,  et  ape-  je  frappe  :  si  quelqu'un  entend  ma  voix  et 
ruerit  mihi  januatn,  intrabo  ad  ilium ,  m'ouvre  la  porte  ,  j'entrerai  chez  lui ,  je 
et  cœnabo  euro  illo ,  et  ipse  mecum.  mangerai  avec  lui ,  et  lui  avec  moi. 

21.  Qui  vicerit ,  dabo  ei  sedere  21.  Celui  qui  sera  vainqueur,  je  lui 
mecum  in  throno  meo  :  sicut  et  ego  ferai  prendre  séance  avec  moi  sur  mon 
\ici ,  et  sedi  cum  Pâtre  meo  in  throno  trAne  :  comme  j'ai  été  vainqueur  moi* 
cjus.  même ,  et  que  j'ai  pris  séance  avec  mon 

Père  sur  son  trâne. 

22.  Qui  habet  aurem  ,  audiat  quid  22.  Qui  a  des  oreilles»  qu'il  écoute 
Spiritus  dicat  Ecclesiis.  que  l'Esprit  dit  aux  Eglises. 


ce 


•A-   A.;-,  A,;-^  •-4,,->.V ^  •   A  • 


CHAPITRE  IV  (2), 

Une  porle  s'élant  ouverte  aa  Ciel ,  il  voit  une  personne  assise  sur  un  trône ,  et  aatoor  da 
trône  vingt-qnatre  vieillards  assis.  Il  voit  aussi  quatre  animaoi,  dont  ilfaitladescriptioB; 
lesquels  de  concert  avec  les  vingt-quatre  vieillards  rendent  gloire  à  celui  qui  est  assis  sur 
le  trône. 

1.  PosT  hsc  vidi  :  et  ecce  ostium  1.  Après  j'eus  une  vision  :  voilà  qu'au 
apertum  in  cœlo  ;  et  voi  prima ,  quam  ciel  il  s'ouvrit  une  porte  ,  et  que  la  pre- 
audivi ,  tanquàm  tubs  loquentis  me-  mière  voix  que  j'avais  entendue  comme 
cum  dicens  :  ascende  hùc,  et  osten-  une  trompette  qui  me  parlait,  dit  :  mon- 
dam  tibi  qus  oportet  fieri  post  hsc.        tcz  ici  »  je  vous  ferai  voir  des  choses  qui 

doivent  arriver  dans  la  suite. 

(l)Prov.  3.  n.-Heb.  12.  6. 

(2)  Pour  avoir  de  quoi  nous  fixer,  dans  la  lecture  et  l'étude  de  X A'poeoXjfpK ,  il  est 
néccMaire  d'en  examiner  d'abord  le  total,  et  de  le  réduire  aux  principes  les  plus  simples 
qu'il  se  puisse.  Sans  nous  charger  de  la  discussion  des  opinions  ,  nous  croyons  qu'on 
peut  définir  cet  admirable  livre ,  l'Histoire  des  guerres  et  des  mctoires  de  l'Eglise, 

Les  guerres  que  l'Eglise  y  soutient ,  regardent  quatre  sortes  d'ennemis,  les  Juifs ,  le« 
païens ,  les  hérétiques ,  et  par-dessus  tout  les  puissances  de  l'enfer.  Les  victoires  qu'elle 
y  remporte  ont  deux  faces  :  l'humiliation  de  ses  ennemis  ,  et  sa  propre  exaltation. 

Ce  qu'il  y  a  sur  les  Juifs ,  ne  va  pas  fort  loin  ;  la  ruine  de  leur  état,  dont  la  mémoire 
était  encore  toute  fraîche ,  les  cendres  du  temple ,  et  les  pitoyables  débris  de  la  nation 
dispersée  en  disaient  assez. 

Les  païens  et  spécialement  les  Romains  y  tiennent  une  place  plus  considérable;  la 
raison  s'en  aperçoit  aisément.  Quelque  répandu  que  dût  être  et  que  fût  même  déjà  le 
christianisme  hors  de  la  domination  romaine  ,  c'était  dans  son  enceinte  qu'il  devait 
s'affisrmir ,  et  prendre  une  forme  constante  ;  c'était  lé  que  l'opposition  des  puissances 
faisait  une  plus  vive  sensation  par  rapport  à  saint  Jean ,  et  aux  fidèles  à  qui  il  adressait 
son  écrit.  C'était  actuellement  sous  la  tyrannie  de  Rome  idolâtre  qu'ils  gémissaient. 

Nous  en  disons  à  peu  près  autant  des  hérétiques  ,  ennemis  moins  violents,  mais  plus 
artificieux  et  aussi  à  craindre  que  les  païens.  Varce  que  ,  dans  le  prodigieux  nombre 
de  ces  faux  frères,  ceux  qui  ont  nié  et  combattu  la  divinité  du  Verbe,  ont  causé  le  plu» 
de  maux  A  l'Eglise,  c'est  à  eux  que  l'Esprit  saint  s'attache  dans  l'Apocalypse;  ce  sont 
eux  qui  y  paraissent  «t  y  représentent  pour  tous  les  autres. 

Quant  aux  puissances  infernales,  on- ne  les  doit  pas  tantconsidérer  comme  un  ennemi 
particulier,  que  comme  les  premiers  chefs  qui  soulevaient  et  animaient  les  esprits 
contre  le  Christ  et  contre  son  Eglise  ;  qui  tramaient  et  conduisaient  invisiblement  les 
attaques  ,  et  qui  réunissaient  en  un  même  dessein  ,  Juifs ,  païens,  hérétiques  tout  à 
la  fois. 


CHAPITRE  IT.  S8S 

2.  Et  statim  fui  in  spiritu  :  et  ecce  2.  A  l'heure  même  je  fus  ravi  en  esprit  : 
sedes  posita  erat  in  cœlo ,  et  supra  et  d'abord  il  parut  un  trône  dans  le  ciel , 
sedem  sedens.  et  une  personne  assise  sur  le  trône. 

3.  Et  qui  sedebat ,  similis  erat  as-  3.  Celui  qui  était  assis  ,  ressemblait  en 
pectui  lapidis  jaspidis  et  sardinis  :  et  couleur  à  la  pierre  de  jaspe  et .  à  la  sar- 
iris  erat  in  circuitu  sedis ,  similis  \'i-  doine.  Le  trône  était  environné  d'un  arc- 
sioni  smaragdins.  en-ciel ,  qui  à  la  vue  paraissait  comme 

une  émeraude. 

4.  Et  in  circuitu  sedis  sedilia  vi-  4.  II  y  avait  autour  du  trône  vingt- 
ginti  quatuor ,  et  super  tbronos  vi-  quatre  sièges ,  et  sur  ces  sièges  vingt- 
ginti  quatuor  seniores  sedentes ,  cir-  quatre  vieillards,  qui  étaient  assis  revêtus 
cumamicti  vestimentis  albis  ,  et  in  d'habits  blancs,  ayant  sur  leurs  têtes  des 
capitibus  eorum  coronae  aure».  couronnes  d'or. 

5.  Et  de  throno  procedebant  fui-  5.  Du  trône  il  sortait  des  éclairs ,  des 
gura ,  et  voces,  et  tonitrua  :  et  septem  voix  et  des  tonnerres  :  et  devant  le  trône 
lampades  ardentes  ante  thronum ,  qui  il  y  avait  sept  lampes  allumées,  qui  sont 
sunt  septem  spiritus  Dei.  les  sept  esprits  de  Dieu. 

6.  Et  in  conspectu  sedis  tanquàm  6.  Vis-à-vis  du  trône  était  comme  une 
mare  vitreum  simile  crystallo  :  et  in  mer  qui  ressemblait  à  du  verre  et  à  du 
medio  sedis,  et  in  circuitu  sedis.,  cristal.  Sur  le  milieu  du  trône  et  à  l'en- 
quatuor  animalia  plena  oculis  antè  et  tour ,  il  y  avait  quatre  animaux  tous  pleins 
retrô.  d'yeux  devant  et  derrière. 

7.  Et  animal  primum  simile  leoni ,  7.  Le  premier  animal  ressemblait  à  un 
et  secundum  animal  simile  vitulo ,  et  lion ,  le  second  animal  ressemblait  à  un 
tertium  animal  habens  faciem  quasi  veau ,  le  troisième  animal  avait  le  visage 
hominis ,  et  quartum  animal  simile  comme  d'un  homme ,  et  le  quatrième  res- 
aquilae  volanti.  semblait  à  un  aigle  qui  vole. 

8.  Et  quatuor  animalia  ,  singula  8.  Les  quatre  animaux  avalent  chacun 
eorum  habebant  alas  senas  :  et  in  cir-  six  ailes  ;  ils  sont  pleins  d'yeux  tout  à 
cuitu  ,  et  intùs  nlena  sunt  oculis  ;  et  l'entour  et  au-dedans  ;  et  sans  cesser  ni 
requiem  non  habebant  die  ac  nocte,  jour  ni  nuit,  ils  disaient  :  saint,  saint  , 
dicentia  :  sanctus ,  sanctus  ,  sanctus ,  saint,  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant, 
Dominus  Deus  omoipotens ,  qui  erat ,  qui  était ,  et  qui  est ,  et  qui  doit  venir, 
et  qui  est ,  et  qui  venturus  est  (1). 

9.  Et  cùm  darent  illa  animalia  glo-  9.  Et  tandis  que  ces  animaux  rendaient 
riam  ,  et  honorem ,  et  benedictionem  gloire  et  honneur  avec  des  bénédictions  à 
sedenti  super  thronum  >  viventi  in  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  ,  et  qui  vit 
sœcula  sœculorum.  dans  les  siècles  des  siècles. 

10.  Procidebant  viginti  quatuor  se-  10.  Les  vingt-quatre  vieillards  se  pros- 
niores  ante  sedentem  in  throno ,  et  ternaient  devant  celui  qui  était  assis  sur 
adorabant  viventem  in  saîcula  ssecu-  le  trône  ;  ils  adoraient  celui  qui  vit  dans 
lorum ,  et  mittebant  coronas  suas  ante  les  siècles  des  siècles  ;  et  ils  jetaient  leurs 
thronum  dicentes  :  couronnes  devant  le  trône  en  disant  : 

Tout  ceci  supposé ,  ce  ne  sera  point  nous  livrer  à  des  conjectures  chimériques ,  ou 
nous  ingérer  mal  à  propos  dans  les  conseils  du  Seigneur ,  que  de  lui  attribuer  pour  fin 
principale ,  dans  ce  qu'il  va  révéler  à  son  apôtre,  le  dessein  de  consoler  et  de  fortifier  les 
fidèles  exposés  aux  plus  rudes  tentations  de  défiance  et  de  découragement.  Le  moyen 
qu'il  prend  pour  cela  ,  n'a  rien  que  de  très-efficace ,  malgré  l'obscurité  des  révélations , 
et  la  diversité  des  routes  que  les  interprètes  ont  suivies,  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
cherché  à  les  éclaircir. 

Qu'importe  au  fond  que  les  opinions  varient  touchant  la  manière  d'appliquer  chaque 
révélation  en  particulier,  dès-là  qu'en  les  réunissant  toutes  ensemble,  nous  ne  saurions 
n'y  pas  découvrir  VEglise,  ou  vengée  ou  triomphante,  presque  au  même  moment  que 
nous  la  voyons  gémir  sous  le  poids  des  persécutions.  Car  c^est  là  le  centre  commun  ,  où 
il  n'y  a  point  de  vision  ni  de  prophétie  qui  n'aboutisse.  C'est  de  ce  centre  que  sort 
réciproquement  une  douce  lumière ,  qui  perce  les  ténèbres  des  symboles  énigmatiques 
qui  aide  à  en  pénétrer  le  mystère  ;  qui  répand  au  moins  l'admiration  ,  l'assurance  ,  la 
consolation ,  la  joie  dans  les  âmes  ,  lors  même  que  plein  de  ces  agréables  mouvements , 
on  ne  démêle  pas  d'une  manière  distincte  toutes  les  circonstances  de  la  prédiction ,  ou 
de  l'événement  qui  les  produit. 

(I)ls.  6.  3. 
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11.  Wgnus  es  ,  Domine  Deus  nos-       11.  Vous  méritez,  Seigneur  noire  Dieu , 

ter ,  accipere  gloriam,  et  honorem,  et  de  recevoir  la  gloire ,  l'honneur  et  la  puis- 

Tirtutem  :  quia  tu  crcâsti  omnia  ,  et  sance  :  car  vous  avez  créé  toutes  cbose^, 

propter  voluntatem  tuam  erant ,  et  et  c'est  parce  que  vous  l'avez  voulu  qu'elles 

creata  sfunt.  ont  eu  1  être ,  et  qu'elles  ont  été  créées. 

CHAPITRE  V. 

Jean  plearant  de  ce  qae  personne  ne  pouvait  ouvrir  le  livre  scellé  des  sept  sceaux ,  l'agneau 
qui  a  été  le  premier  mis  à  mort ,  Touvre  :  après  quoi  les  quatre  animaux  et  les  vingt- 
quatre  vieillards,  avec  une  multitude  innombrable  d'anges,  et  avec  tout  ee  qu'il  y  a  de 
créatures ,  lui  rendent  de  grands  honneurs. 

1.  Et  vidi  in  deiterâ  sedentis  su-  1.  Je  vis  en  même  temps  dans  la  main 
pra  ihronum  ,  librum  scriptum  intùs  droite  de  celui  qui  était  assis  sur  le  trône, 
et  foris ,  signatum  sigillis  septem.         un  livre  écrit  par  dedans  et  par  dehors , 

scellé  de  sept  sceaux. 

2.  Et  vidi  angelum  fortem ,  prsdi-  2.  Je  vis  encore  un  ange  d'un  grand 
cantem  voce  magoâ  :  Quis  est  dignus  pouvoir ,  qui  disait  à  haute  voix  :  Qui  est 
aperire  librum  ,  et  solvere  signacula  oigne  d'ouvrir  le  livre,  et  d'en  ôter  les 
ejus?  sceaux? 

3.  Et  nemo  poterat ,  neque  in  cœlo,  3.  Mais  personne  ni  dans  le  ciel ,  ni  sur 
neque  in  teri-â ,  neque  subtus  terram  ,  la  terre ,  ni  sous  la  terre ,  ne  pouvait  ou- 
aperire  librum,  neque  respicere  illum.  vrir  le  livre ,  pas  même  le  regarder. 

4.  Et  ego  flebam  multùm ,  quoniàm  4.  Pour  moi  je  fondais  en  larmes  de  ce 
nemo  dignus  inventus  est  aperire  li-  qu'il  ne  s'était  trouvé  personne  qui  fut 
brum ,  nec  videre  eum.  digne  d'ouvrir  le  livre ,  ui  de  le  regarder. 

5.  Et  unus  de  senloribus  dixit  mihi  :  5.  Là-dessus  un  des  vieillards  me  dit  : 
rie  fleveris  :  ecce  vicit  leo  de  tribu  Ne  pleurez  point  :  voilà  que  le  lion  de  la 
Juda ,  radix  David  aperire  librum ,  et  tribu  de  Juda ,  le  rejeton  de  David,  a  rem- 
solvere  septem  signacula  ejus.  porté  la  victoire  jusqu'à  ouvrir  le  livre ,  el 

en  ôter  les  sept  sceaux. 

6.  Et  vidi  :  et  ecce  in  medio  throni  6.  Je  levai  les  yeui ,  et  je  vis  au  milieu 
et  quatuor  animalium ,- et  in  medio  du  trône  et  des  quatre  animaux  et  des 
seniorum  »  agnum  stantem  tanqùàm  vieillards,  un  agneau  qui  était  là  comm« 
occisum  ,  habentem  cornua  septem  et  égorgé,  ayant  sept  cornes  et  sept  yeux  :  c% 
oculos  septem  :  qui  sunt  septem  Spi-  sont  les  sapt  Esprits  de  Dieu  envoyés  dans 
ritus  Dei ,  missi  in  omnem  terram.  toute  la  terre. 

7.  Et  venit,  et  accepit  de  dexterâ  7.  Il  s'avança»  et  il  reçut  le  livre  de  la 
sedentis  in  throno  librum.  main  droite  de  celui  qui  était  assis  sur  le 

trône. 

8.  Et  cùm  aperuisset  librum ,  qua-  8.  Et  dés  que  l'agneau  l'eut  ouvert ,  les 
tuor  animalia,  et  viginti  quatuor  senio-  quatre  animaux  et  les  vingt-quatre  vieil- 
res  ceciderunt  coram  agno  ,  habentes  lards  se  prosternèrent  devant  l'agneau , 
singuli  citharas ,  et  phialas  aureas  avant  tous  des  harpes  et  des  vases  d'or 
plenas  odoramentorum  :  quœ  sunt  pleins  de  parfums  :  ce  sont  les  prières  des 
orationes  sanctorum  ;  saints  ; 

9.  Et  cantabant  canticum  novum  ,  9.  Et  ils  chantaient  un  cantique  nou- 
dicentes  :  Dignus  es.  Domine ,  acci-  veau ,  disant  :  Seigneur»  vous  êtes  digne 
père  librum,  et  aperire  signacula  ejus:  de  prendre  le  livre  et  d'en  ouvrir  les 
quoniàm  occisus  es  »  et  redemisti  nos  sceaux  :  parce  que  vous  avez  été  mis  à 
Deo  in  sanguine  tuo  ex  omni  tribu ,  mort  ;  que  de  toute  tribu ,  de  toute  lan- 
et  linguâ  »  et  populo ,  et  natione  :  gue,  de  tout  peuple  et  de  toute  nation 

vous  nous  avez  rachetés  par  votre  saug, 
pour  être  à  Dieu. 


CHAFITRE    VI.  S8o 

10.  Et  fecisti  nos  Deo  nostro  re-  10.  Que  vous  nous  avez  faits  le  royaume 
gnum ,  et  sacerdotes  :  et  regnabirous  et  les  prêtres  de  notre  Dieu  ,  et  que  nous 
super  terram.  régnerons  sur  la  terre. 

11.  Et\idi ,  et  audivi  i^ocero  ange-  11.  Je  levai  encore  les  yeux ,  j'entendis 
lorum  muUorum  in  circuitu  throni ,  la  voix  d'une  multitude  d'anges  autour  du 
et  aniraalium  ,  et  seniorum  :  et  erat  trône,  autour  des  animaux  et  des  vieil- 
nuroerus  eorura  millia  millium  (1) ,  lards  :  et  il  y  en  avait  des  millions. 

1 2.  Bicentium  voce  roagnà  :  Dignus  12.  Ils  disaient  à  haute  voix  :  Il  est 
est  agnus  ,  qui  occisus  est,  accipere  digne  Tagneau  qui  a  été  mis  à  mort,  de 
virtutero ,  et  divinitatem  ,  et  sapien-  recevoir  la  puissance ,  la  divinité ,  la  sa- 
tiaro  ,  et  fortitudinem  ,  ei  honorem  ,  gesse,  la  force,  l'honneur,  la  gloire  et  la 
et  gloriam ,  et  benedictionem.  bénédiction. 

13.  Et  oronem  creaturam,  qus  in  13.  Et  tout  ce  qu'il  y  a  de  créatures 
cœlo  est,  et  super  terram,  et  sub  dans  le  ciel  et  sur  la  terre ,  ce  qu'il  y  en 
terra  ,  et  qus  sunt  in  mari,  et  quae  in  a  sur  la  mer  et  au  dedans ,  je  les  entendis 
eo  :  omnes  audivi  dicentes  :  Sedenti  toutes  qui  disaient  :  A  celui  qui  est  assis 
in  throno ,  et  agno ,  benedictio ,  et  ho-  sur  le  trône  et  à  l'agneau  appartient  la 
Dor ,  et  gloria ,  et  potestas  in  sscula  bénédiction ,  l'honneur ,  la  gloire  et  la 
sieculorum.  puissance  dans  les  siècles  des  siècles. 

14.  Et  quatuor  animalia  dicebant  :  14.  Les  quatre  animaux  disaient  : 
Amen.  Et  viginti  quatuor  seniores  ce-  Amen.  Et  les  vingt-quatre  vieillards  se 
ciderunt  in  faciès  suas  :  et  adoraverunt  prosternant  adorèrent  celui  qui  vit  dans 
Yiventem  in  saecula  ssculorum.  les  siècles  des  siècles. 

CHAPITRE  VI. 

L'ouverture  des  quatre  premiers  sceaux  est  suivie  de  divers  évèncmeuls  funestes  à  la  terre. 
le  ciuquième  étant  ouvert ,  les  âmes  des  martyrs  demandent  qu'on  avance  le  jugement. 
A  Touverture  du  siiième,  on  voit  des  signes  du  jugement  dernier. 

1.  Et  vidi  quôd  aperuisset  agnus  1.  Je  vis  alors  que  l'agneau  avait  ou- 
unum  de  septem  sigillis,  et  audivi  vert  un  des  sept  sceaux ,  et  j'entendis  uu 
unum de  quatuor animalibus,  dicens,  des  quatre  animaux,  qui  dit  d'une  voix 
tanqoàm  vocem  tonitrui  :  Yeni  et  vide,  égale  au  tonnerre  :  Venez  et  voyez. 

2.  Et  vidi  :  Et  ecce  equus  albus  :  et  2.  Je  regardai ,  et  d'abord  il  parut  un 
qui  sedebat  super  illum  habebat  ar-  cheval  blanc.  Celui  qui  était  dessus ,  te- 
cum  )  et  data  est  ei  corona ,  et  exivit  nait  un  arc  ;  on  lui  mit  une  couronne ,  et 
vincens  ut  vinceret.  il  partit  en  vainqueur  pour  aller  vaincre- 

3.  Et  cùm  aperuisset  sigillum  se-  3.  Quand  l'agneau  eut  ouvert  le  second 
cundum,  audivi  secundum  animal,  sceau,  j'entendis  le  second  animal  qui  dit: 
dicens  :  Veni,  et  vide.  Venez,  et  voyez. 

4.  Et  esivit  alius  equus  rufus  :  et  4.  Dans  ce  moment  il  sortit  un  autre 
qui  sedebat  super  illum ,  datum  est  cheval  qui  avait  le  poil  roux  :  et  celui  qui 
ei  ut  sumeret  pacem  de  terra  et  ut  le  montait,  reçut  le  pouvoir  de  bannir 
inviccm  se  interûciant,  et  datus  est  la  paix  de  la  terre,  et  de  faire  que  les 
ei  gladius  magnus.  hommes  se  tuassent  les  uns  les  autres. 

On  lui  mit  aussi  en  main  une  grande  épée. 

5.  Et  cùm  aperuisset  sigillum  ter-  5.  Quand  l'agneau  eut  ouvert  le  troi- 
tium ,  audivi  tertium  animal ,  dicens  :  sième  sceau ,  j'entendis  le  troisième  ani- 
Veni ,  et  vide.  Et  ecce  equus  niger  :  mal  qui  dit  :  Venez  et  voyez.  Il  parut  alors 
et  qui  sedebat  super  illum ,  habebat  un  cheval  noir ,  et  celui  qui  était  dessus 
stateram  in  manu  suâ.  avait  à  la  main  une  balance. 

6.  Et  audivi  tanquàm  vocem  in  me-  6.  J'entendis  comme  une  voix  qui  ve- 
dio  quatuor  animalium  dicentium  :  nait  du  milieu  des  quatre  animaux.  Us 

(1)  Dan.  7.  10. 
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Bilibriîs  tritici  denarîo  :  et  très  bili-  disaient   :   Une  mesure  de  froment  du 

bres  bordei  denario  :  et  tinum,  et  poids  de  deux  livres  pour  un  denier  dar- 

oleum  ne  lœseris.  gent ,  et  une  mesure  d'orge  du  poids  de 

six  livres  pour  un  denier  d'argent  :  mais 
ne  faites  de  mal,  ni  au  vin  ,  ni  à  Tbuile. 

7.  Et  cùm  aperuisset  sigillum  quar-  7.  Et  quand  l'agneau  eut  ouvert  ]e  que- 
tum,  audivi  vocem  quarti  aniroalis  di-  trième  sceau ,  j'entendis  la  voix  du  qua- 
centis  :  Veni ,  et  vide.  trième  animal,  qui  dit  :  Venez  et  \oyez. 

8.  Et  ecce  equus  pallidus  :  et  qui  8.  Aussitôt  il  parut  un  cbeval  d'une 
sedebat  super  eum  ,  nomen  illi  mors,  couleur  pâle  :  celui  qui  était  dessus ,  se 
et  infernus  sequebatur  eum  :  et  data  nommait  la  mort;  il  était  suivi  de  l'enfer; 
est  illi  potestas  super  quatuor  parles  et  on  lui  donna  tout  pouvoir  sur  les  quatre 
terr»,  interficere  gladio,  famé,  et  parties  de  la  terre ,  pour  faire  mourir  par 
morte»  et  bestiis  terrœ.  le  glaive ,  la  f«)mine»  les  maladies ,  et  par 

les  bêtes  qui  sont  sur  la  terre. 

9.  Et  cùm  aperuisset  sigillum  quin-  9.  Quand  l'agneau  eut  ouvert  le  cin- 
tum,  vidi  subtus  altare  animas  inter-  quiéme  sceau,  je  vis  sous  Tautel  les 
fectorum  propter  verbum  Dei  ,  et  âmes  de  ceux  qui  avaient  été  mis  à  mort 
propter  testimonium  quod  habebant ,    pour  la  parole  de  Dieu ,  et  pour  avoir 

persisté  dans  leur  témoignage; 

10.  Et  clamabant  voce  magnâ ,  di-  10.  Et  jetant  de  grands  cris  ils  disaient  : 
centes  :  Usquequô,  Domine  (sanctus  Jusqu'à  quand,  Seigneur,  vous  qui  êtes 
etverus),  nonjudicas,  einon  vindicas  le  saint  et  le  véritable,  serez-vous  sans 
sangUloem  nostrum  de  iis  qui  babi-  faire  justice,  et  sans  venger  notre  sang 
tant  in  terra?  sur  ceux  qui  habitent  la  terre? 

11.  Et  datae  sunt  illis  singulsB  stolœ  11.  On  leur  donna  à  tous  une  robe 
albse  :  et  dictum  est  illis  ut  requiesce-  blanche,  et  on  leur  dît  qu'ils  prissent 
rent  adbuc  tempus  modicum,  donec  patience  encore  un  peu  de  temps,  jus- 
compleantur  conservi  eorum ,  et  fra-  qu'à  ce  que  leur  nombre  devint  complet 
très  eorum ,  qui  interficiendi  sunt  si-  par  leurs  compagnons  dans  le  service  de 
eut  et  illi.  Dieu  et  leurs  frères ,  qui  devaient  comme 

eux  être  mis  à  mort. 

12.  Et  vidi  cùm  aperuisset  sigillum  12.  Quand  l'agneau  eut  ouvert  le  sixième 
sextum  :  et  ecce  terras  motus  magnus  sceau,  je  regardai;  et  voilà  un  grand  trem- 
factus  est ,  et  sol  facius  est  niger  tan-  blement  de  terre  :  le  soleil  devint  aussi 
quàm  saccus  cilicinus,  et  luna  tota  noir  qu'un  sac  fait  de  poil  de  chèvre,  et  la 
facta  est  sicut  sanguis.  lune  parut  toute  en  sang. 

13.  Et  stellae  de  cœlo  cecîderunt  13.  Les  étoiles  tombèrent  du  ciel  sur 
super  terram  ,  sicut  ficus  emittit  la  terre  ;  de  même  que  les  figues  qui  ne 
grossos  suos  cùm  à  vento  magno  mûrissent  point,  tombent  d'un  figuier 
movetur.  agité  par  un  grand  vent. 

14.  Et  cœlum  recessit  sicut  liber  14.  Le  ciel  commença  à  disparailrtt 
involutus  :  et  omnis  mons,  et  insuis  comme  un  livre  que  l'on  roule,  et  toutes 
de  locis  suis  motœ  sunt.  les  montagnes ,  aussi  bien  que  les  lies, 

changèrent  dé  place. 

15.  Et  reges  terrse ,  et  principes ,  15.  Les  rois  de  la  terre ,  les  princes , 
et  tribuni,  et  divites,  et  fortes,  et  les  chefs  d'armée,  les  riches,  les  gens 
omnis  servus,  et  liber  absconderunt  puissants,  tout  ce  qu'il  y  avait  d'esclaves 
se  in  speluncis,  et  in  pétris  monlium  :    et  de  personnes  libres ,  allèrent  se  cacher 

dans  des  cavernes  et  dans  les  rochers  des 
montagnes  : 

16.  Et  dicunt  montibus  et  pétris  :  16.  Disant  aux  montagnes  et  aux  ro- 
Cadite  super  nos ,  et  abscondite  nos  à  chers  :  Tombez  sur  nous ,  et  dérobez-nous 
facie  sedentis  super  thronum,  et  ab  ira  à  la  vue  de  celui  qui  est  assis  sur  le  trône, 
agni  (1)  :  et  à  la  colère  de  l'agneau  : 

17.  Quoniàm  venit  dies  magnus  irae  17.  Car  le  grand  jour  de  leur  colère  est 
ipsorum  :  et  quis  poterit  stare  ?  venu  :  et  qui  est-ce  qui  pourra  se  tenir 

ferme  î 


(1)  I«.  2.  19.  -  Osée.  10.  8.  -  Luc.  23.  30. 
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CHAPITRE  VU. 

La  terre  étant  sar  le  point  d'être  punie,  on  ordonne  d'épargner  cenx  qui  auront  la  marque 
sur  le  front,  le  nombre  des  personnes  marquées ,  tant  d'entre  les  Juifs ,  que  d'entre  les 
gentils  :  les  louanges  qu'ils  donnent  à  Dieu.  Qai  sont  ceui  qui  étaieut  revêtus  de  rube» 
blanches. 

1.  PosT  haec  \idi  quatuor  angelos  1.  ApRÈscela  je  vis  quatre  anges  pos- 
stantes  super  quatuor  angulos  lerrœ  ,  tés  aux  quatre  coins  de  la  terre  ,  et  qui 
tenentes  quatuor  venlos  terra; ,  ne  arrêtaient  les  quatre  vents  de  la  terre  » 
Ûarent  super  lerram  ,  neque  super  pourleserapccher  de  souffler  sur  la  terre, 
mare  ,  neque  in  ullam  arborem.  sur  la  mer  ,  et  sur  aucun  arbre. 

2.  Et  vidi  alterum  angelum  ascen-  2.  Je  vis  ensuite  un  autre  ange  qui 
dentem  ab  ortu  solis  ,  habentem  si-  montait  d'où  le  soleil  se  lève,  et  qui  tenait 
gnum  Dei  vivi  :  et  clamavit  voce  ma-  à  la  main  la  marque  du  Dieu  vivant.  Alors 
gnâ  quatuor  angelis ,  quibus  datura  criant  d'une  voix  forte ,  il  sadressa  aux 
est  nocere  terrœ  ,  et  mari ,  quatre  anges  auxquels  le  pouvoir  avait  été 

donné  de  faire  du  mal  à  la  terre  et  à  la 
mer , 

3.  Dicens  :  nolîte  nocere  terr» ,  et  3.  Et  il  dit  :  ne  faites  point  de  mal  à 
mari ,  neque  arboribus  ;  quoadusque  la  terre  ,  ni  à  la  mer ,  ni  aux  arbres  ;  jus- 
signemus  servos  Dei  nostri  in  fron-  qu'à  ce  que  nous  mettions  la  marque  sur 
tibus  eorum.  le  front  des  serviteurs  de  notre  Dieu. 

4.  Et  audivi  numerum  signatorum  »  4.  Et  j'entendis  faire  le  dénombrement 
centum  quadraginta  quatuor  millia  si-  de  ceux  qui  étaient  marqués.  Dans  toutes 
gnati  f  ex  omni  tribu  filioruni  Israël  :    les  tribus  des  enfants  d'Israël,  il  y  en  avait 

cent  quarante-quatre  mille  marqués  : 

5.  Ex  tribu  Juda  duodecim  millia  si-  5.  De  la  tribu  de  Juda  douze  mille  de 
gnati  :  ex  tribu  Rubenduodecim  millia  marqués  :  de  la  tribu  de  Ruben  douze 
signati  :  ex  tribu  Gad  duodecim  millia  mille  de  marqués  :  de  la  tribu  de  Gad 
signati  :  douze  mille  de  marqués  : 

6.  Ex  tribu  Aser  duodecim  millia  6.  De  la  tribu  d'Aser  douze  mille  de 
signati  :  ex  tribu  Nepbthali  duodecim  marqués  ;  de  la  tribu  de  Nephthali  douze 
millia  signati  :  ex  tribu  Manasse  duo-  mille  de  marqués  :  de  la  tribu  de  Ma- 
decim  millia  signati  :  nasses  douze  mille  de  marqués  : 

7.  Ex  tribu  Simeon  duodecim  millia  7.  De  la  tribu  de  Siméon  douze  mille  de 
signati  :  ex  tribu  Levi  duodecim  mil-  marqués  :  de  la  tribu  de  Lévi  douze  mille 
lia  signati  :  ex  tribu  Issacbar  duode-  de  marqués  :  de  la  tribu  d'Issacbar  douze 
cim  millia  signati  :  mille  de  marqués  : 

8.  ExtribuZabuIon  duodecim  millia  8.  De  la  tribu  de  Zabulon  douze  mille 
signati  :  ex  tribu  Joseph  duodecim  de  marqués  :  de  la  tribu  de  Joseph  douze 
millia  signati  :  ex  tribu  Benjamin  duo-  mille  de  marqués  :  de  la  tribu  de  Benja- 
decim  millia  signati.  min  douze  mille  de  marqués. 

9.  Post  bœc  vidi  turbam  magna  m  9.  Je  vis  ensuite  une  fort  grande  troupe 
quam  dinumerare  ncmo  poterat ,  ex  que  personne  ne  pouvait  nombrer ,  ra- 
omnibus  gentibus  et  tribubus  ,  et  po-  massée  de  toutes  les  nations  et  de  toutes 
pulis ,  et  linguis  :  stantes  ante  thro-  les  tribus ,  de  tous  les  peuples  et  de  toutes 
num,  et  in  conspectu  agni,  amicti  les  langues  :  ils  se  tenaient  debout  devant 
stolis  albis  ,  et  palmae  in  manibus  le  trône  en  présence  de  l'Agneau ,  revêtus 
eorum.  de  robes  blanches  avec  des  palmes  à  la 

main. 

10.  Et  clamabant  voce  magnâ  di-  10.  Et  ils  disaient  criant  d'une  voix 
centes  :  salus  Deo  nostro  ,  qui  sedet  forte  :  c'est  à  notre  Dieu  qui  est  assis  sur 
super  thronum;  et  agno.  le  trône  et  à  l'agneau,  qu'appartient  la 

qualité  de  sauveur. 
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11.  Et  omnes  angcii  stabant  in  cir- 
cuilu  Ihroni ,  et  seniorum ,  et  quatuor 
animalium  :  et  ceciderunt  in  cons- 
pectu  throni  in  faciès  suas,  et  adora- 
verunt  Deum , 

12.  Dicentes,  Âmen.  Benedictio, 
et  claritas ,  et  sapieutia ,  et  gratia- 
rum  actio ,  honor,  et  \irtus ,  et  fotti- 
tudo  Deo  nostro ,  in  saecula  saecuio- 
rum.  Amen. 

13.  Et  respondit  unus  de  senioribus 
et  dixit  mibi  :  hi ,  qui  aroicti  sunt  sto- 
lis  albis ,  qui  sunt ,  et  undè  venerunt? 

14.  Et  dixi  illi  :  Domine  mi,  tu 
scis  ;  et  dixit  :  bi  sunt  qui  venerunt 
de  tribulatione  magnâ ,  et  laverunt 
stolas  suas ,  et  dealbaverunt  eas  in 
sanguine  agni. 

15.  Ideô  sunt  ante  thronum  De! , 
et  serviunt  ei  die  ac  nocte  in  temple 
ejus  :  et  qui  sedet  in  tbrono,  babita- 
bit  super  illos. 

16.  Non  esurient ,  neque  sHient 
ampliùs ,  nec  cadet  super  illos  sol , 
neque  ullus  aestus  (1). 

17.  Quoniàm  agnus  qui  in  medio 
tbroni  est,  reget  illos ,  et  deducet  eos 
ad  vitœ  fontes  aquarum  ;  et  absterget 
Deus  omnem  lacrymam  ab  oculis  eo- 
rum  (2). 


11.  Tous  les  anges  se  tenaient  autour 
du  trône ,  et  des  vieillards  et  des  quatre 
animaux  :  ils  se  prosternèrent  devant  le 
trône ,  et  ils  adorèrent  Dieu , 

12.  En  disant ,  Âmen.  A  notre  Dieu 
appartient  la  bénédiction ,  la  gloire ,  la 
sagesse,  Faction  de  grâces,  l'honneur,  la 
puissance  et  la  force  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 

13.  Un  des  \ieillards  prit  la  parole ,  et 
me  dit  :  ceux  que  voilà  revôtus  de  robes 
blancbes ,  qui  sont-ils ,  et  d'où  sont-ils 
venus  ? 

14.  Seigneur ,  lui  répondis-je ,  vous  le 
savez  ;  et  il  me  dit  :  ce  sont  ceux  qui  sont 
sortis  d'une  grande  tribulation  ,  qui  ont 
lavé  et  blanchi  leurs  robes  dans  le  sang 
de  l'agneau. 

15.  C'est  pour  cela  qu'ils  sont  devant 
le  trône  de  Dieu  ,  et  qu'ils  le  servent  jour 
et  nuit  dans  son  temple  :  et  celui  qui  est 
assis  sur  le  trône,  établira  sa  demeure 
pour  les  couvrir. 

16.  Ils  n'auront  plus  dé  faim  ni  de  soif, 
le  soleil  ni  le  grand  chaud  ne  leur  don- 
nera point  sur  la  tê(e. 

17.  Parée  que  l'agneau  qui  est  au  mi- 
lieu du  trône,  sera  leur  conducteur,  et 
les  mènera  à  des  sources  d'eaux  vives  :  et 
Dieu  essuyera  de  leurs  yeux  toutes  les 
larmes. 


CHAPITRE  VIII. 

le  sepliione  sceau  ouvert ,  il  paratl  sept  aitges  avec  des  trompettes.  Uu  autre  ange  ayant  fait 
tomber  sur  la  terre  le  feu  de  Tautel ,  excite  diverses  tempêtes  :  pareillement  quatre  auges 
souuaut  de  la  trompette ,  les  hommes  sont  frappés  de  diverses  plaies. 


1.  Et  cùm  aperuisset  sigillum  sep- 
timum ,  factum  est  siicntium  in  cœlo , 
quasi  mediâ  horâ. 

2.  Et  vidi  septem  angelos  stantes 
in  conspectu  Dei  :  et  datœ  sunt  illis 
septem  tubae. 

3.  Et  alius  angélus  venit ,  et  stetit 
ante  altare  habens  thuribulum  au- 
reum  :  et  data  sunt  illi  incensa  multa, 
ut  daret  de  orationibus  sanctorum 
omnium  super  altare  aureum ,  quod 
est  ante  thronum  Dei. 

4.  Et  ascendit  fumus  incensorum 
de  orationibus  sanctorum  de  manu 
angeli  coràm  Deo. 


1.  Quand  l'agneau  eut  ouvert  le  sep- 
tième sceau ,  tout  fut  en  silence  dans  le 
ciel  environ  une  demi-heure. 

2.  Je  vis  ensuite  les  sept  anges  qui  se 
tiennent  devant  Dieu  ;  et  ou  leur  donna 
sept  trompettes. 

3.  Je  vis  encore  un  autre  ange  qui  se 
mit  devant  l'autel ,  tenant  un  encensoir 
d'or  :  et  on  lui  présenta  plusieurs  sortes 
de  parfums  composés  des  prières  de  tous 
les  saints,  pour  les  offrir  sur  l'autel  d'or, 
qui  est  devant  le  trône  de  Dieu. 

4.  La  fumée  des  parfums  composés  des 

firières  des  saints ,  s'éleva  de  la  main  de 
'ange  jusque  devant  Dieu. 


(1)  Is.  49.  10.  —  p)  Is.  25.  8.  -  Inf.  21, 4. 
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5.  Et  accepit  angélus  thuribulum  ,  5.  Alors  l'ange  prit  l'encensoir ,  et 
et  implevit  iilud  de  igné  altaris  ,  et  l'ayant  rempli  du  feu  de  l'autel,  il  le  jeta 
misit  in  terrann  :  et  facia  suut  loni-  sur  la  terre  :  aussitôt  il  se  fit  des  ton- 
trua ,  et  voces ,  et  fulgura ,  et  terrse  nerres ,  des  éclats  de  voix  >  des  éclairs  et 
motus  magnus.  un  grand  tremblement  de  terre. 

6.  Et  septem  angeli ,  qui  habebant  6.  Et  les  sept  anges  «qui  tenaient  les 
septem  tubas ,  prxparaverunt  se  ut  sept  trompettes ,  se  disposèrent  à  sonner 
tuoâ  canerent.  de  la  trompette. 

7.  Et  primus  angélus  tuba  cecinit  :  7.  Le  premier  ange  sonna  de  la  trom- 
et  facta  est  grando,  et  ignis ,  mista  pette  :  il  se  forma  au  même  instant  une 
in  sanguine ,  et  missum  est  in  terram ,  pluie  de  grêle  et  de  feu ,  mêlés  de  sang  ; 
et  tertia  pars  terrse  combusta  est,  et  et  tout  tomba  sur  la  terre  :  la  troisième 
tertia  pars  arborum  concremata  est,  et  partie  de  la  terre  en  fut  brûlée,  aussi  bien 
omne  fœnum  viride  combustum  est.  que  la  troisième  partie  des  arbres ,  et  tout 

ce  qu'il  y  avait  d'berbe  verte. 

8.  Et  secundus  angélus  tuba  ceci-  8.  Le  second  ange  sonna  de  la  troro- 
nit  :  et  tanquàm  mons  magnus  igné  pette  :  à  l'heure  même  on  vit  tomber  dans 
ardens  missus  est  in  mare ,  et  facta  la  mer  comme  une  grande  montagne  toute 
est  tertia  pars  maris  sanguis  :  embrasée ,  et  le  tiers  de  la  mer  se  tourna 

en  sang  : 

9.  Et  mortua  est  tertia  pars  créa-  9.  Le  tiers  des  créatures  vivantes  de  la 
turae  eorum  quae  babebant  animas  iu  mer  mourut  aussitôt ,  et  le  tiers  des  na- 
mari ,  et  tertia  pars  navium  interiit.  vires  périt. 

10.  Et  tertius  angélus  tuba  cecinit  :  10.  Le  troisième  ange  sonna  de  la  trom- 
et  cecidit  de  cœlo  Stella  magna  ardens  pette  :  alors  une  grande  étoile  semblable 
tanquàm  facula ,  et  cecidit  in  lertiam  a  une  torche  ardente  se  détacha  du  ciel  * 
partem  flnminum ,  et  in  fontes  aqua-  et  alla  tomber  sur  le  tiers  des  fleuves  et 
rum  :  sur  les  sources  des  eaux  : 

11.  Et  nomen  stellœ  dicltur  absin-  11.  Le  nom  de  l'étoile  c'est  l'absinthe  : 
thium  :  et  facta  est  tertia  pars  aqua-  le  tiers  des  eaux  se  convertit  en  absinthe; 
rum  in  absinthium  ;  et  multi  homi-  et  les  eaux  firent  mourir  un  grand  nombre 
num  mortui  sont  de  aquis,  quia  d'hommes^  parce  qu'elles  étaient  devenues 
amars  facts  sunt.  amères. 

12.  Et  quartus  angélus  tuba  cecinit  :  12.  Le  quatrième  ange  sonna  de  la  trom- 
et  percussa  est  tertia  pars  solis ,  et  pette  y  et  le  tiers  du  soleil  en  reçut  une 
tertia  pars  lunae ,  et  tertia  pars  stel-  atteinte ,  aussi  bien  que  le  tiers  de  la  lune 
laruro  :  ità  utobscuraretur  tertia  pars  et  de  chaque  étoile  :  en  sorte  que  le  tiecs 
eorum ,  et  diei  non  luceret  pars  tertia,  de  ces  corps-là  fut  obscurci ,  et  que  le  jour 
et  Doctis  similiter.  aussi  bien  que  la  nuit  en  perdit  le  tiers 

de  sa  lumière. 

13.  Etvidi,  et  audivi  vocem  unius  13.  Je  levai  ensuite  les  yeux,  et  j'en- 
aquil»  volantis  per  médium  cœli  di-  tendis  la  voix  d'un  aigle  qui  volait  au  mi- 
centis  voce  magnâ  :  va; ,  vœ ,  vs  habi-  lieu  de  l'air,  et  qui  disait  avec  un  grand 
tantibus  in  terra,  de  csteris  vocibus  cri  :  malheur ,  malheur ,  malheur  aux  ha- 
trium  angelorum  ,  qui  erant  tuba  ca-  bitants  de  la  terre ,  sur  ce  qu'allaient  dire 
uituri.  les  trois  autres  anges ,  qui  avaient  à  sonner 

de  la  trompette. 


CHAPITRE  IX. 

Aa  SAD  de  la  trompette  do  cinquième  ange ,  nne  étoile  tombe.  Description  des  sauterelles 
qni  sortent  de  la  famée  du  puits  ponr  tourmenter  les  hommes.  En  même  temps  que  le 
siiième  ange  sonne ,  quatre  anges  sont  déliés ,  qui ,  avec  une  grande  armée  de  gens  à 
cheval,  mettent  à  mort  la  troisième  partie  des  hommes. 

1 .  Et  quintus  angélus  tuba  cecinit  :  1.  Le  cinquième  ange  sonna  de  la  trom< 

et  vidi  stellam  de  cœlo  cccidisse  in  pette;  et  je  vis  qu'une  étoile  venait  de 

terram,  et  data  est  ei  clavis  putei  tomber  sur  la  terre  t  on  lui  donna  en 

abyssi.  même  temps  la  clef  du  puits  de  l'abîmti. 

TOME   il.  ëO 
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2.  Et  aperuit  puteum  abyssi  :  et  as-  2.  Il  ouvrit  le  puits  de  TaMme  ;  et  Ta 
cendit  fumus  putei,  sicut  funius  for-  fumée  du  puits  monta  comme  relie  d'une 
nacis  magnœ  :  et  obscuratus  est  sol  et  grande  fournaise  :  le  soîeil  et  Tair  furent 
aer  de  fumo  putei  :  obscurcis  de  la  fumée  du  puits; 

3.  Et  de  fumo  putei  exierunt  lo-  3.  Et  de  la  fumée  du  puits  il  sortit  des 
cust»  in  terram  :  et  data  est  illis  po-  sauterelles  qui  se  répandirent  sur  la  terre  : 
testas ,  sicut  babent  potestatem  seor-  on  leur  donna  un  pouvoir  tel  que  l'ont  les 
piones  terrae  :  scorpions  de  la  terre  ; 

4.  Et  prsceptum  est  illis  ne  Isde-  4.  Elles  reçurent  ordre  de  ne  point  faire 
reut  fœnum  terrae»  nequeomneviride,  de  mal  aux  plantes  de  la  terre,  ni  à  rien 
neque  omnem  arborem  :  nisi  tantùm  de  verdoyant ,  ni  à  aucun  arbre  ;  mais  seu- 
bomines ,  qui  non  babeni  signum  Dei  lement  aux  hommes  qui  n'ont  pas  sur  le 
in  frontibus  suis  :  front  la  marque  de  Dieu; 

3.  Et  datum  est  illis  ne  oceiderent  5.  Et  elles  eurent  permission  ,  non  pas 

eos;  sed  ut  crueiarent  mensibus  quin-  de  les  faire  mourir,  mais  de  le?tourmenter 

que  :  et  cruciatus  eorum  ,  ut  cruciatus  pendant  cinq  mois  :  et  le  tourment  qu'elles 

scorpii  ciim  percutit  homiuem*  i:ausent ,  est  comme  celui  que  cause  le 

scorpion  lorsqu'au  pique  un  homme. 

6.  Et  in  diebus  illis  quxrcnt  homines  6.  En  ce  temps-là  les  hommes  cherche- 
morlem  ,  et  non  in  veulent  eam  :  et  ront  la  mort,  et  ne  la  trouveront  point  : 
desiderabunt  mori  >  et  fugict  mors  ab  ils  souhaiteront  de  nH)urir,  et  la  mort 
eis  (1).  s'enfuira  loin  d'eux. 

7.  Et  simililudines  locustarum  ,  st-  7.  La  figure  de  ces  sauterelles  était  sero- 
miles  equis  paratis  in  prselium  :  et  blable  à  des  chevaux  tout  prêts  pour  le 
super  capita  earum  tanquàm  coron»  combat:  elles  portaient  sur  leurs  têtes  une 
similes  auro  ;  et  faciès  earum  tan-  espèce  de  couronnes  qui  avaient  l'éclat  de 
quàm  faciès  hominum  (2)  :  .  l'or;  et  elles  avaient  un  visage  qui  res- 
semblait à  celui  des  hommes  ; 

8.  Et  habebant  capillos  sicut  ca-  8.  Leurs  cheveux  étaient  eomnie  des 
pillos  mulierura)  et  dentés  earum  cheveux  de  femmes ,  et  leurs  dents  comme 
sicut  dentés  leonura  erant  :  des  dents  de  lions  : 

9.  Et  habebant  loricas  sicut  loricas  9.  Elles  avaient  des  cuirassés  sembla- 
ferreas ,  et  vox  alarum  earum  sicut  blés  à  des  cuirasses  de  fer  :  et  le  bruit 
vox  curruum  equorum  multorum  cur-  de  leurs  ailes  était  comme  celui  de  chariots 
rentium  in  bellum  :  attelés  de  plusieurs  chevaux  qui  courent 

au  combat  : 

10.  Et  habebant  caudas  similes  10.  Elles  avaient  la  queue  comme  celle 
scorpionum ,  et  aculei  erant  in  caudis  des  scorpions ,  et  elles  y  avaient  un  ai- 
earum  :  et  potestas  earum  nocere  ho-  guillon  :  leur  pouvoir  était  de  faire  du 
minibus  mensibus  quinque  ;  et  habe-  mal  pendant  cinq  mois  ;  et  elles  avaient 
bant  super  se  au-dessus  d'elles 

11.  Reffem  angelum  abyssi,  cui  11.  Un  roi ,  l'ange  de  l'abtme  ,  dont  le 
nomcn  hebraïcè  Abaddon  ,  grecé  au-  nom  en  hébreu  est  Âbaddon ,  et  en  grec 
tem  Àppollyon  ,  latine  habens  nomen  Apollon  ;  ce  qui  en  latin  signiGe  exlermi- 
exterminans.  nateur. 

12.  Ys  unum  abiit  :  et  ecce  veniunt  12-  Voilà  un  malheur  passé  :  en  voie  i 
adhuc  duo  vae  post  haec.  encore  deux  autres  qui  viennent  api  es. 

13.  El  sextus  angeius  tuba  cecinit  :  13.  Le  sixième  ange  sonna  de  la  trom- 
et  audivi  vocem  unam  ex  quatuor  cor-  pette  :  et  j'entendis  une  voix  sortant  des 
nibus  altaris  aurei,  quod  est  antc  ocu-  quatre  coins  de  l'autel  d'or ,  qui  est  de- 
los  Dei ,  vant  les  yeux  de  Dieu  ; 

14.  Dicentem  sexto  angelo  ,  qui  14.  Elle  disait  au  sixième  ange ,  qui 
habebat  tubam  :  Solve  quatuor  an-  tenait  la  trompette  :  Déliez  les  quatre 
gelos  ,  qui  alligati  sunt  in  flumine  anges  qui  sout  liés  sur  l'Eupbrale  ce 
magno  Euphrate.  grand  fleuve. 

15.  Et  soluti  sunt  quatuor  angeli  >  15.  Les  quatre  anges  furent  déliés 
qui  parati  erant  in  horam  ,  et  diem  ,  aussitôt ,  eux  qui  étaient  tout  prêts  pour 
et  mensem  ,  etannum,  ut  oceiderent  l'heure,  pour  le  jour,  pour  le  mois  et 
tertiam  partem  hominum.  pour  l'année  ,  à  tuer  la  troisième  partie 

des  hommes. 


(  I  )  l8.  2.  19.  -  Oses.  10.  8.  -  Luc.  25.  30.  —  (2)  Sap.  16.  9. 
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115.  El  nuinerus  eqnesiris  excrcitûs  46.  Le  nombre  de  l'armée  des  gens  de 

vicies  miliies  dena  millia.  Et  audivi  cheval  était  de  deux  cent  millions  ;  el  j'en 

numcrum  eorum.  entendis  faire  le  dénombrement. 

17,  Et  ita  vidi  equos  in  visionc  :  et  17.  Voici  comme  je  vis   les  chevaux 

qui  sedebant  super  eos .  hahebant  lo-  dans  ma  vision.  Les  cavaliers  qui  étaient 

ricasigneas,  et  hyacinthioas ,  etsul-  dessus,  avaient  des  cuirasses  d'un  feu 

phureas,etcapitaequorum  eranttan-  d'hyacinthe  et  de  soufre;  les  têtes  des 

quàm  capita  leonum ,  et  de  ore  eorum  cbev^ux  étaient  comme  des  têtes  de  lions  ; 

procedit  ignis,  et  fumus  ,et  sulphur,  et  de  leur  boudie  il  sortait  du  feu,  de  la 

fumée  et  du  soufre. 

18>.  Et  db  iis  tribus  plagis  occisa  18.  Et  la  troisième  partie  des  hommes 

€St  tertia  pars  hominum  ,  de  igné  ,  et  périt  par  ces  trois  plaies  ,  par  le  feu,  par 

de  fumo  ,  «t  sulpbure  ,  quœ  proi'^^de-  la  fumée ,  et  par  le  soufre  qui  sortaient 

bantde  ore  ipsoram^  de  leur  bouche. 

19.  Potcsias  enim  equoriim  in  ore  19.  Car  la  force  de  ces  chevaux  est  dans 
«orum  est ,  et  in  caudis  eorum.  Nam  la  bouche  et  dans  la  queue  :  aussi  ont-ils 
caudœ  eorum  similes  serpentibus  ha-  la  queue  semblable  à  des  serpents  :  ces 
t)eiites  ca pita  :  «t  in  iiis  nocenl.  queues  ont  même  une  lète^  et  c'est  a\c€ 

quoi  eSles  blessent, 

20.  Ëtcœteri  homines,  qui  non  sunt  29.  Pour  les  autres  hommes  que  ces 
«ccisi  ÎD  bis  plagis  ,  neque  |»œniten-  plaies  ne  firent  point  mourir,  ils  ne  firent 
tiam  egerunt  de  operibus  manuum  pas  même  pénitence  pour  les  ouvrages  de 
suarum,  u  t  non  adora  rentds  mon  ia,  et  leurs  mains,  en  cessant  d'adorer  des  dé- 
simulacraaurea,  etargentea,et  «rea,  mons  et  des  idoles  d'or,  d'argent,  de 
«t  lapidea,  et  lignea  ,  quae  neque  bronze  ,  de  pierre  et  de  bois,  qui  ne  peu- 
videre  possutit,  neque  audire,  ne-  vent  ni  voir,  ni  enteirdre  ,  ni  marcher  : 
que  ambulare  : 

21.  Et  non  egerunt  poenitentiam  ab  21.  Ils  ne  firent  pas  non  plus  pénitence 
homicidiis  suis,  neque  à  veneficiis  de  leurs  homicides,  ni  de  leurs  empoison- 
8uis, neque  à forn icatione  suâ,  neque  nements,  ni  de  leurs  impuretés,  ni  de 
à  furtis  sui&.  leurs  larcins. 
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CHAPITRE  X. 

Ko  antre  ange  d'une  gr<uide  force  jelant  un  cri^  an  entend  le  br4iit  de  sq)t  tonnerreii. 
L'ange  jure  qu'il  n'y  aura  plus  de  temps ,  mais  qu'à  la  voix  du  septième  ange ,  le 
mystère  s'accomplira,  et  il  donne  à  Jean  un  liyre  pour  le  dévorer. 

i.  Et  vidi  alium  angel^itn  fortem  i,  Ib  -vis  ens<iit«  «m  atltre  ange  d'une 

descendentem  de  oœlo  amictum  nube,  grande  force,    qui  descendait  du  ciel, 

et  iris  in  capite  ejus  ,  «t  faciès  ejus  comn>e  revêtu  d'une  nuée.  Il  y  avait  uu 

«rat  ut  sol ,  et  pedes  <ej«is  ianquàjn  arc-«n-ciel  sur  sa  iét«  :  son  visage  ressem- 

eolumn^  ignis  :  blait  au  soleil  •»  et  ses  pieds  à  des  colonnes 

de  f«u: 

2.  Et  habebat  in  mami  sué  libellutn  2.  Il  tenait  en  main  un  petit  livre  ou- 
«pertum;  et  posuit  pedem  suum  dex-  vert  ;  et  il  mit  le  pied  droit  sur  la  mer , 
truni  super  mai«,  siuistrum  autem  et  le  pied  gauche  sur  la  terre  : 

6uper  terram  : 

3.  Etclaraa\it  ^oce  magnâ,  quemad-  3.  II  jeta  alors  un  grand  cri  semblable 
nodùm  cùm  leo  rugit.  Et  cùm  clâ-  au  rugissement  du  lion  ;  et  après  ce  cri 
masset ,  locuta  sunt  septem  tonitrua  les  sept  tonnerres  parlèrent  à  leur  ma- 
voces  suas.  niére. 

4.  Et  cùm  locuta  fuissent  septem  4.  Et  quand  les  sept  tonnerres  eurent 
tonitrua  voces  suas ,  ego  scripturus  parlé  à  leur  manière ,  j'étais  sur  le  poini 
eram  :  ei  audivi  vocem  de  cœlo  dicen-    d'écrire  :  mais  j'entendis  une  voix  qui  se- 
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tem  inihi  :  sigoa  qus  locuta  sunt  sep-    naît  du  ciel ,  et  me  dit  :  tenez  sous  le 
tem  tooiirua ,  et  noli  ea  scribere.  sceau  ce  que  les  sept  tonnerres  ont  dit , 

et  ne  récriiez  point. 

5.  Et  angélus,  quem  vidi  stantem  5.  Or  l'ange  que  je  venais  de  voir  qui 
super  mare  »  et  super  lerram ,  leva  vit  s'était  placé  sur  la  mer  et  sur  la  terre  , 
inanum  suam  ad  cœlum  (1)  :  leva  la  main  au  ciel  : 

6.  Et  juravit  per  viventem  in  ss-  6.  Et  jurant  par  celui  qui  est  vivant 
cula  sœculorum  »  qui  creavit  cœlum,  dans  les  siècles  des  siècles,  qui  a  créé  le 
et  ea  quae  in  eo  sunt  ;  ei  terram,  et  ea  ciel  et  les  choses  qui  y  sont  ,  la  terre  et 
quas  in  eâ  sunt;  et  mare,  et  ea  qu»  in  les  choses  qui  v  sont,  la  mer  et  les  choses 
eo  sunt  :  quia  tempus  non  erit  am-  qui  y  sont ,  il  dit  :  il  n'y  aura  plus  de 
pliùs.  temps. 

7.  Sed  in  diebus  vocis  septimi  an-  7.  Mais  quand  le  septième  ange  vieo- 
geli  cùm  cœperit  tuba  canere  ,  con-  dra  à  se  faire  entendre  en  sonnant  de  la 
summabitur  mysterium  Dei ,  sicut  trompette,  le  mystère  de  Dieu  s'accom- 
evangelizavit  per  servos  suos  pro-  plira ,  selon  qu'il  l'a  annoncé  par  ses  ser- 
phetas.  viteurs  les  prophètes. 

8.  Et  audivi  vocem  de  cœlo  iterùm  8.  Et  j'entendis  la  voix  venue  du  ciel , 
loquentem  mecum^ei  dicentem  :  vade>  qui  me  parla  une  seconde  fois,  et  me  dit  : 
et  accipe  librum  apertum  de  manu  allez,  prenez  le  livre  ouvert  de  la  main  de 
angeli  stantis  super  mare ,  et  super  l'ange  qui  s'est  placé  sur  la  mer  et  sur  la 
terram.  terre. 

9.  Et  abii  ad  angelum,  dicens  ei,  ut  9.  Je  m'en  allai  à  l'ange,  et  je  lui  dis 
daret  mihi  librum.  Et  diiil  mihi  :  de  me  donner  le  livre.  11  me  répondit  : 
accipe  librum,  et  dévora  illum  :  prenez  le  livre,  et  dévorez-le.  H  vous  por- 
et  faciet  amaricari  veotrem  tuum ,  sed  tera  l'amertume  dans  les  entrailles,  mais 
in  ore  tuo  erit  dulce  tanquàm  mel  (2).  ce  sera  la  douceur  du  miel  dans  votre 

bouche. 

10.  Et  accepi  librum  de  manu  an*  10.  Je  pris  le  livre  de  la  main  de  l'ange, 
geli ,  et  devoravi  illum  :  et  erat  in  et  le  dévorai.  Il  eut  dans  ma  bouche  la 
ore  meo  tanquàm  mel  dulce,  et  cùm  douceur  du  miel  ;  mais  après  que  je  l'eus 
devoràssem  eum,  amaricatus  est  ven-  dévoré ,  je  sentis  de  l'amertume  dans  mes 
ter  meus.  entrailles. 

11.  Et  diiit  mihi  :  oportet  te  ite-  11.  Et  il  me  dit  :  il  faut  que  vous  pro- 
rhmpropheiare  gentibus,et  populis,  phétisiez  encore  d'autres  choses  aux  na- 
et  linguis ,  et  regibus  multis.  tions  ,  aux  peuples ,  aux    personnes  de 

diverses  langues ,  et  à  un  grand  nombre 
de  rois. 

CHAPITRE  XI. 

Jean  mesaranl  le  temple,  une  voii  loi  dit  que  denx  témoins  prêcheront,  et  qoe  la  béte 
montant  de  la  mer  les  mettra  à  mort.  Mais  eni  ressoscitant  montent  aui  ciel.  Un 
tremblement  de  terre  fait  périr  sept  mille  hommes  :  le  septième  ange  sonne  de  la 
trompette,  et  les  vingt-quatre  vieillards  rendent  à  Dieu  des  actions  de  grâces. 

1.  Et  datus  est  mihi  calamus  si-  1.  On  me  mit  en  main  une  canne  à  me- 
milis  virgs ,  et  dictum  est  mihi  :  surge  surer ,  qui  avait  la  forme  d'une  baguette» 
et  melire  templum  Dei ,  et  altare ,  et  et  l'on  me  dit  :  Venez  et  mesurez  le  temple 
adorantes  in  eo.  de  Dieu ,  l'autel  et  ceux  qui  y  rendent 

leurs  adorations. 

2.  Atrium  autem  quod  est  foris  2.  Mais  pour  la  place  qui  est  hors  du 
templum  ,  ejice  foras,  et  ne  metiaris  temple,  laissez-la  dehors  ,  et  ne  la  me- 
illud  :  quoniàm  datum  est  gentibus»    surez  point  ;  parce  qu'elle  sera  livrée  aux 

(I)  Dan.  12.  7.  —  (2)  Ezech.  3.  1. 


CBAPITRB  XI.  89t 

fil i^hilalem  sanctam  calcabunt  nien-  gentils,  et  qu'ils  fouleront  aux  pieds  la 

sibus  quadraginta  duobus  :  sainte  cité  pendant  quarante-deux  mois  : 

3.  Et  dabo  duobus  testibus  meis ,  3.  Je  ferai  part  de  mes  dons  à  mes  deux 

et  prophetabunt  diebus  mille  ducentis  témoins  ;  et  vêtus  du  sac  ils  feront  l'office 

sexaginta,  amicti  saccis*  de  prophètes  pendant  douze  cent  soixante 

jours. 

A,  Hi  sunt  dus  olivae ,  et  duo  can-  4.  C'est  le  les  deux  oliviers  et  les  deux 

délabra,  in  conspectu  Domini  terre  chandeliers  qui  sont  toujours  en  la  pré- 

stantes.  sence  du  Seigneur  de  la  terre. 

5.  Et  si  qais  voluerit  eis  nocere ,  4S.  £t  si  quelqu'un  veut  leur  nuire ,  un 
ignisexietdeoreeorum.et  devorabit  feu  sortira  de  leur  bouche,  et  dévorera 
inimicos  eorum  :  si  quis  \oluerit  eos  leurs  ennemis  :  si  quelqu'iin  veut  leur 
Isidere ,  sic  oporlet  eum  occidi,  faira  du  mal ,  il  faut  qu'il  périsse  de  la 

sorte. 

6.  Hi  habent  potestatem  daudendi  6.  Ces  hommes  ont  pouvoir  de  fermer 
cœlum  j  ne  pluat  diebus  prepfaeti»  le  ciel ,  pour  qu'il  ne  pleuve  point  pendant 
ipsorum  :  et  potestatem  habent  super  leur  ministère  prophétique  :  ils  ont  aussi 
aquas  converiendi  eas  4n  sanguinem ,  pouvoir  sur  kes  eaux  pour  les  convertir 
«t  percutere  terram  omni  pl^ftquo-  en  sang;  Us  peuvent  même  frapper  la 
iiescumque  voluerint.  terre  de  toute  sorte  de  plaies  toutes  les 

fois  qu^ils  le  voudront. 

7.  Et  c£im  finierint  testimonium  7.  Mais  quand  ils  auront  rendu  entière- 
suum,  bestia  qu«  ascendit  de  abysso,  ment  leur  témoignage ,  la  béte  qui  monte 
faciel  adversum  eos  bellum ,  et  vincet  de  i'abln>e  fera  la  guerre  contre  eux  y  les 
illos,  et  occidet  eos.  vaincra  et  les  mettra  à  mort« 

8.  Et  corpora  eorum  jacebunt  in  8.  Leurs  corps  demeureront  exposés 
plateis  civitatis  magn» ,  qua*  vocatur  dans  les  places  publiques  de  la  grande 
spiritualiter  Sodoma  ,  et  £gyptus  ,  cité,  qui ,  selon  le  langage  mystiuue»  a  le 
ubi  et  Dominus  eorum  crucilixus  esu  nom  deSodome  et  d'Egvpte,  ou  même 

leur  Seigneur  a  été  crucifie. 

9.  Et  videbunt  de  tribubus,  et  po-  9.  Des  gens  de  toute  tribu,  de  tout 
pulis,  et  linguis,  et  gentibus  corpora  peuple ,  de  toute  langue^  de  toute  nation 
eorum  per  très  dies  et  diroidium  :  et  verront  leurs  corps  durant  trois  jours  et 
corpora  eorum  non  sinenl  poni  in  mo-  demi ,  et  ne  permettront  pas  qu'on  leur 
Dumentis.  donne  la  sépulture. 

10.  Et  inhabitantes  terram  gaude-  10.  Les  habitants  de  la  terre  se  réjoui- 
bunt  super  illos,  et  jucundabuntur  :  rontde  leur  malheur  :  ils  s'abandonne- 
et  munera  mittent  invicem,  quonièm  rontà  la  joie»  et  s'enverront  des  présents 
hi  duo  propheUe  cruciaverunt  eos ,  qui  les  uns  aux  autres;  parce  que  ces  deux 
habitabant  super  terram.  prophètes  ont  tourmenté  ceux  qui  habi- 
taient la  terre. 

11.  Et  post  dies  très  et  dimidium ,  11.  Après  trois  jours  et  demi ,  Dieu  fit 
spiritus  vit®  k  Deo  intravit  in  eos.  entrer  dans  eux  l'esprit  de  \ie;  ils  se 
£t  steterunt  super  pedes  suos ,  et  levèrent  sur  leurs  pieds ,  et  ceux  qui 
timor  magnus  cecidit  super  eos  qui  les  virent ,  furent  frappés  d'une  grande 
viderunt  eos.  frayeur. 

12.  Et  audierunt  vocem  magnam  de  12.  Ils  entendirent  au  même  temps  une 
de  cœlo,  dicentemeis  :asccndile  hùc.  forte  voix  qui  venait  du  ciel ,  et  qui  leur 
Et  ascenderunt  in  coelum  in  nube  :  et  dit  :  montez  ici.  Ils  montèrent  au  ciel  dans 
viderunt  illos  inimici  eorum.  une  nuée  ;  ils  furent  vus  de  leurs  ennemis. 

13.  Et  in  illà  horA  factus  est  terne  13.  A  l'beure  même  il  se  fît  un  grand 
motus  magnus ,  et  décima  pars  civi-  tremblement  de  terre  :  la  dixième  partie 
tatis  cecidit  :  et  occisa  sunt  in  terr«  de  la  ville  en  fut  renversée ,  et  il  y  eut 
motu  nomina  hominum  septem  mil-  sept  mille  personnes  qui  périrent  dans  le 
lia  :  et  reliqui  in  timorem  sunt  missi ,  tremblement  de  terre  :  le  rest«  fut  épou- 
et  dederunt  gloriam  Deo  coeli.  vanté  »  et  rendit  gloire  au  Dieu  du  ciel. 

14.  y»  secundum  abiit  :  et  ecce  v»  14.  Le  second  maibeur  est  passé ,  et 
tertium  veniet  citô.  voilà  le  troisième  qui  va  venir. 

15.  Et  septimus  angélus  tuba  ce-  14S.  Le  septième  ange  sonna  de  la  trom- 
cinit  :  et  fact»  sunt  voces  magns  in  pette ,  et  de  fortes  voix  éclatèrent  dans  le 
cœlo  dicentes  :  factum  est  regnum  ciel ,  qui  disaient  :  l'empire  de  ce  monde 
hujtts  mundiy  Domini  nostri  et  Christi  est  enfin  à  Notre-Seigneur  et  à  son  Chrisi 
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ejus ,  et  regnabit  in  sxcula  ssculo-  qui  régoera  dans  les  siècles  des  siècles, 

rum.  Amen.  Amen. 

16.  El  vigîuti  quatuor  seniores,  qui  16.  Aussitôt  les  vingt-quatre  vieillards 
in  conspectu  Dei  sedent  in  sedibus  qui  sont  assis  sur  leurs  sièges  en  présence 
suis,  ceciderunt  in  faciès  suas,  et  de  Dieu,  se  prosternèrent  et  adorèrent 
adoraveruDt  Deum ,  dicentes  :  Dieu,  disant  : 

17.  Gratias  agimus  tibi,  Domine  17.  Nous  vous  rendons  grâces,  Sei- 
Deus  omnipotens  qui  es ,  et  qui  eras,  gneur  Dieu  tout-puissant,  qui  êtes,  qui 
et  qui  venturus  es  :  quia  accepisti  vir-  étiez  et  qui  devez  venir ,  de  ce  que  vous 
tutem  tuam  magnam,  et  regnâsti.  vous  êtes  servi  de  votre  grande  puissance, 

et  que  vous  avez  commencé  votre  règne. 

18.  Et  iratœ  sunt  gentes ,  et  advenit  18.  Les  nations  ont  fait  éclater  leur 
ira  tua  ,  et  tempus  mortuorum  judi-  colère  :  la  vôtre  a  paru  ensuite,  et  il  est 
cari ,  et  reddere  mercedem  servis  tuis  temps  de  faire  justice  aux  morts,  de  ré- 
prophetis ,  etsanctis,  et  limentibus  compenser  vos  serviteurs  les  prophètes, 
nomen  tuum  pusillis,  et  magnis  et  les  saints,  les  petits  et  les  grands  qui 
exterminandi  eos ,  qui  corrtiperunt  craignent  votre  nom ,  et  d'exterminer  les 
terram.  corrupteurs  de  la  terre. 

19.  Et  apertum  est  templum  Dei  in  19.  Alors  on  ouvrit  le  temple  de  Diea 
cœlo  :  et  visa  est  arca  testamenti  ejus  dans  le  ciel  :  et  l'arche  de  son  alliance  fut 
in  templo  ejus ,  et  facta  sunt  fulgura ,  vue  dans  son  temple.  Il  y  eut  ensuite  des 
et  voces,  et  terrœ  motus  et  grando  éclairs,  des  éclats  de  voix,  un  trembla 
magna.  ment  de  terre  et  une  grosse  grêle. 


CHAPITRE  XII. 

Une  femme  étant  accouchée  en  présence  du  dragon,  son  fils  est  enlevé  d'entre  ses  Dains,  et 
porté  an  tr6ne  de  Dieu.  Alors,  après  un  combat  donné  dans  le  ciel ,  le  dragon  en  ayant  été 
précipité ,  commence  de  faire  la  guerre  à  la  postérité  de  la  femme. 

1.  Et  signum  magnum  apparuit  1.  Il  parut  alors  dans  le  ciel  une  chose 
in  cœlo  :  mulier  amicta  sole ,  et  luna  très-prodigieuse  :  c'était  une  femme  re- 
sub  pedibus  ejus,  et  in  capite  ejus  vêtue  du  soleil ,  laquelle  avait  la  lune  sous 
corona  siellarum  duodecim  :  ses  pieds  ,   et   une  couronne  de  douze 

étoiles  sur  sa  tête  : 

2.  Et  in  utero  habens,  clamabat  2.  Comme  elle  était  enceinte,  elle  jetait 
parturiens ,  et  cruciabalur  ut  pariât,      les  cris  d'une  femme  prête  d'accoucher , 

et  souffrait  beaucoup  pour  se  délivrer  de 
son  fruit. 

3.  Et  visum  est  aliud  signum  in  3.  Il  parut  dans  le  ciel  une  autre  chose 
coelo  :  et  ecce  magnus  draco  rufus,  prodigieuse  :  voilà  un  grand  dragon  de 
habens  capita  seplem ,  et  cornua  de-  couleur  rousse,  qui  avait  sept  têtes  et 
cera,  et  in  capiiibus  ejus  diademata  dix  cornes  avec  sept  diadèmes  sur  ses 
septcm  :  têtes  : 

4.  Et  cauda  ejus  trabebat  tertiam  4.  De  sa  queue  il  entraînait  la  troi- 
partem  stellarum  cœli,  et  misit  eas  sième  partie  des  étoiles  du  ciel,  et  il  les 
in  terram  :  et  draco  stetit  ante  mulie-  précipita  sur  la  terre.  Cependant  le  drmgon 
rem  ,  quse  erat  paritura  :  ut  cùm  vint  se  mettre  devant  la  femme  qui  était 
peperisset ,  filium  ejus  devoraret.  sur  le  point  d'accoucher ,  afin  de  dévorer 

son  enfant  dès  qu'elle  serait  accouchée. 

5.  Et  peperit  filium  masculum ,  5.  Or  elle  mit  au  monde  un  enfant 
qui  rectums  erat  omnes  gentes  in  mâle ,  qui  devait  se  servir  d'un  sceptre 
virgà  ferreâ  :  et  raptus  est  filius  ejus  de  fer  pour  gouverner  toutes  les  nations  ; 
ad  Deum ,  et  ad  tbronum  ejus  :  et  ce  fils  fut  enlevé  jusqu'à  Dieu  et  à  son 

trône  : 
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A.  Et  mulier  fugit  in  solitudinem  ,  6.  Pour  la  femme,  elle  s'enfuit  au  dé- 

ubi  babebet  locum  paratum  à  Deo ,  sert ,  où  Dieu  lui  avait  préparé  un  lieu 

ut  ubi  pascant  eam  diebus  mille  du-  de  retraite ,  afin  qu'elle  y  fût  uourrie  mille 

oentis  seiaginta.  deux  cent  soixante  jours. 

7.  Et  factum  est  prœlium  magnum  7.  Après  il  y  eut  un  grand  combat  dans 
io  cœlo  :  Michael ,  et  angeli  ejus  prae-  le  ciel  :  Michel  et  ses  anges  combattaient 
liabantur  cum  dracone,  et  draco  pu-  le  dragon  ;  le  dragon  de  son  côté  combat- 
gnabat ,  et  angeli  ejus  :  tait  lui  et  ses  anges  ; 

8.  Et  non  valuerunt,  neque  locus  8.  Mais  ils  n'eurent  pas  l'avantage,  et 
inventus  est  eorum  ampliùs  in  cœlo.  il  ne  se  trouva  plus  pour  eux  de  plaM 

dans  le  ciel. 

9.  Et  projectus  est  draco  ille  ma-  9.  Il  fut  précipité  ce  grand  dragon ,  ee 
gnus ,  serpens  antiquus  >  qui  vocatur  vieux  serpent ,  appelé  le  diable  et  Satan . 
diabolus  ,  et  Satanas  ,  qui  seducit  qui  séduit  tout  l'univers  ;  il  fut  précipité 
universum  orbem  :  et  projectus  est  en  terre  i  et  ses  anges  le  furent  avec  lut. 
in  terram»  et  angeli  ejus  cum  illo 

missi  sunt. 

10.  Et  audivi  vocem  magnam  in  10.  J'entendis  alors  dans  le  ciel  une 
cœlo  dicentem  :  nunc  facta  est  salus ,  voix  forte  qui  disait  :  voici  le  temps  du 
et  virtus ,  et  regnum  Dei  nostri ,  et  salut ,  de  la  'force ,  du  règne  de  notre 
potestas  Christi  ejus  :  quia  projectus  Dieu,  et  de  la  puissance  de  son  Christ: 
est  accusator  fratum  nostrorum  ,  qui  parce  que  l'accusateur  de  nos  frères  a  été 
accusabat  illos  ante  conspectum  Dei  précipité ,  lui  qui  les  accusait  jour  et  nuit 
Dostri  die  ac  nocte.  devant  notre  Dieu. 

11.  Et  ipsi  vicerunt  eum  propter  11.  Mais  ils  l'ont  vaincu  en  vertu  du 
sanguinem  agni ,  et  propter  verbum  sang  de  l'agneau ,  et  de  la  parole  à  la- 
testimonii  sui  :  et  non  dilexerunt  quelle  ils  servaient  de  témoins  :  et  sans 
animas  suas  usque  ad  mortem.  aimer  leurs  propres  personnes ,  ils  en  sont 

venus  jusqu'à  mourir. 

12.  Proptereà  laelamini  cœli  •  et  qui  12.  C'est  pourquoi  réiouissez-vous  , 
habitatis  in  eis.  Vœ  terrs ,  et  mari  >  cieux ,  et  vous  qui  les  habitez.  Malheur 
quia  descendit  diabolus  ad  vos  habens  à  la  terre  et  à  la  mer,  parce  que  le  diable 
iram  magnam  sciens  i  quod  modicum  est  descendu  vers  vous  tout  furieux,  sa- 
terapus  habet.  chant  qu'il  n'a  plus  guère  de  temps. 

13.  Et  postquàm  vidit  draco  quôd  13.  Le  dragon  se  voyant  précipité  en 
projectus  esset  in  terram,  persecutus  terre,  poursuivit  la  femme  qui  avait  mis 
est  mulierem,  qus  peperit  masculum  :  un  fils  au  monde  : 

14.  Et  dats  sunt  mulieri  alœ  du»  14.  Mais  on  donna  à  la  femme  les  deux 
aquilae  magn»  »  ut  volaret  in  deser-  ailes  d'un  grand  aigle,  pour  s'enfuir  dans 
tum  in  locum  suum ,  ubi  alitur  per  le  désert  au  lieu  de  sa  retraite  ;  où  elle  est 
tempus  et  tempora  et  dimidium  tem-  nourrie  pour  un  temps ,  pour  des  temps , 
poris ,  k  facie  serpentis.  et  pour  la  moitié  d'un  temps,  hors  de  la 

vue  du  serpent. 

15.  Et  misit  serpens  ex  ore  suo  post  15.  Cependant  le  serpent  jeta  de  sa 
mulierem ,  aquam  tanquàm  flumen ,  gueule  comme  un  fleuve  après  la  femme , 
ut  eam  faceret  trahi  à  flumine.  afin  de  la  faire  entraîner  par  ce  fleuve. 

16.  Et  adjuvit  terra  mulierem ,  et  16.  La  terre  secourut  la  femme  ;  et  ou- 
aperuit  terra  os  suum ,  et  absorbuit  vrant  son  sein ,  elle  engloutit  le  fleuve  que 
flumen ,  quod  misit  draco  de  ore  suo.  le  dragon  avait  jeté  de  sa  gueule, 

17.  Et  iratus  est  draco  in  mulie-  17.  Le  dragon  entra  en  fureur  contre  la 
rem,  et  abiit  facere  prslium  cum  femme ,  et  alla  combattre  le  reste  des  gens 
reliquis  de  semine  ejus ,  qui  custo-  de  sa  race  qui  gardent  les  commande- 
diunt  mandata  Dei  >  et  habent  testi-  ments  de  Dieu ,  et  qui  persistent  à  rendre 
monium  Jesu  Christi.  témoignage  à  Jésus-Cnrist. 

18.  Et  stetit  supra  arenam  maris.  18.  Et  il  se  tint  sur  le  sable  de  la  mer. 


S98  l'aP0C4I.YPSB  VÈ   s.    JBAlt. 

CHAPITRE  XIIL 

liée  béte  monte  k  la  m^r  ayant  sept  tètes,  dix  cornes,  et  autant  de  diadimes.  La  Uesore 
qu'elle  avait  re^ue,  est  guérie  :  elle  llasphème  contre  Dieu  et  remporte  la  victoire  wr 
ies  Saints.  Une  autre  bêle  qui  avait  denx  cornes,  montant  de  la  terre,  favorise  beaneoif 
la  première,  et  contraint  les  hommes  d'en  faire  une  figure,  de  Tadorer,  de  porier  la 
marque  du  nom  de  celte  béte. 

1.  Ta  vidi  de  mari  bestiatn  ascen-  1.  EN  même  temps  je  vis  monter  de  là 
dcDlem ,  hal}entem  capita  seplem ,  et  mer  une  béte  qui  avait  sept  têtes  et  dix 
cornua  dccem ,  et  super  cornua  ejus  cornes ,  avec  des  diadèmes  sur  ses  cornes, 
decem  diademata,  et  super  capita  ejus  et  des  noms  pleins  de  blasphèmes  sur  ses 
Domina  blasphemiœ.  têtes. 

2.  Et  bestia quara  vidi ,  similis erat  2.  La  béte  que  je  vis,  ressemblait  à 
pardo ,  et  pedes  ejus  sicut  pedes  ursi ,  une  panthère ,  ses  pieds  étaient  comme  les 
et  os  ejus  sicut  os  leonis.  Et  dédit  illi  nieds  d'un  ours ,  et  sa  gueule  comme  cell« 
draco  virtutem  suam,  et  potcstatem  a  un  lion.  Le  dragon  lui  donna  sa  force, 
roagnam.  et  un  grand  pouvoir. 

3.  Et  vidi  unum  de  capitibus  suis       3.  Et  je  vis  l'une  de  ses  tètes  frappée 
quasi  occisum  in  mortem  :  et  plaga  comme  d'un  coup  mortel.  La  blessure 
mortis  ejus  eu  rata  est.  Et  admirata  mortelle  qu'elle  avait  reçue,  fut  guérie 
est  universa  terra  post  bestiam,  aussitôt  ;  et  toute  la  terre  saisie  d'admi- 
ration se  mit  k  la  suite  de  la  béte. 

4.  Et  adoraverunt  draconem  qui  4.  On  adora  le  dragon  qui  avait  doané 
dédit  potestatem  bestis  :  et  adora ve-  son  pouvoir  à  la  béte  :  on  adora  aussi  U 
runt  bestiam,  dicentes  :  Quis  simi-  béte.  Qui  est  semblable  k  la  bête,  di* 
lis  bestis?  Et  quis  poterit  pugn&re  saient-ils?  Et  qui  pourra  soutenir  la 
cum  eâ  ?  guerre  contre  elle  ? 

5.  Et  dalum  est  ei  os  loquens  ma-  5.  On  lui  donna  une  bouche,  d*où  il 
gna  ,  et  blasphemias  :  et  data  est  ei  sortait  des  paroles  d'orgueil  et  de  blas- 
potestas  facere  menses  quadraginta  phème.  Le  pouvoir  d'agir  l'espace  de  qua- 
duos.  rante-deux  mois  lui  fut  encore  donné. 

6.  Et  aperuit  os  suum  in  blaspbe-  6.  Ainsi  elle  ouvrit  la  bouche  pour 
mias  ad  Deum  ,  blaspbemare  nomen  blasphémer  contre  Dieu ,  pour  blasphé- 
ejus ,  et  Tabernaculum  ejus ,  et  eos  mer  contre  son  nom  et  son  Tabernacle, 
qui  in  cœlo  habitant.  et  contre  ceux  qui  habitent  le  ciel. 

7.  Et  est  datum  illi  bellum  facere  7.  De  plus  elle  reçut  le  pouvoir  défaire 
cum  Sanctis ,  et  vincere  eos.  Et  data  la  guerre  aux  Saints,  et  d'avoir  l'avantage 
est  illi  potestas  in  omnem  tribum  ,  et  sur  eux.  On  lui  donna  aussi  pouvoir  sur 
populum,  et  linguam,  et  gentem:  toute  tribu,  tout  peuple ,  toute  langue  et 

toute  nation  : 

8.  Et  adoraverunt  eam  omnes  qui  8.  Et  elle  fut  adorée  de  tous  les  habi- 
inhabitant  terram  ,  quorum  non  sunt  tants  de  la  terre  >  de  ceux  dont  les  noms 
scripta  nomina  in  Libro  vitas  Agni,  ne  sont  point  écrits  dès  le  commencement 
qui  occisus  est  ab  origine  mundi.  du  monde  dans  le  Livre  de  vie  de  rAgneaa 

qui  a  été  mis  à  mort. 

9.  Siquis  habetaurem,  audiat.  9.  Si  quelqu'un  a  des  oreilles,  qu'il 

écoute. 

10.  Qui  in  captivitatem  duxerit,  in  10.  Qui  mènera  en  captivité,  ira  en 
captivitalem  vaaet  :  qui  in  gladio  oc-  captivité  lui-même  ;  qui  fera  périr  par  le 
ciderit ,  oportet  eum  gladio  occidi.  Hic  glaive ,  il  faut  qu'il  périsse  lui-même  par 
est  patieutia  et  iides  Sanctorum  (1).       le  elaive.  Voici  le  temps  de  la  coDStance 

et  de  la  fidélité  des  Saints. 

(1)  Gen.  9.  9.  -  Matth.  26.  52. 
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11.  Et  \idi  aliam  bestiam  ascen-  11.  Je  vis  ensuite  monter  de  la  terre 
deutem  de  terra ,  et  habebat  cornua  une  autre  bêle ,  qui  avait  deux  cornes 
duo  similiaAgni»  et  loquebatur  si-  semblables  à  celle  de  l'Agneau,  et  qui 
eut  draco.  parlait  comme  le  dragon. 

12.  Et  potestatem  prioris  bestiae  12.  Elle  mettait  en  œuvre  tout  le  pou- 
omnem  faciebat  in  conspectu  ejus,  et  voir  de  la  première  bêle  à  ses  yeux  ,  et 
fecit  terram ,  et  habitantes  in  eâ  ado-  obligeait  la  terre  et  ses  habitants  d'adorer 
rare  bestiam  primam ,  cujus  curata  la  première  béte ,  dont  la  blessure  mor- 
est  plaga  mortis.  telle  avait  été  guérie. 

13.  Et  fecit  signa  magna ,  ut  etiam  13.  Elle  opéra  des  choses  très-prodi- 
ignem  faceret  de  cœlo  descendere  in  gieuses ,  jusque-là  même  qu'à  la  vue  des 
terram  in  conspectu  hominum.  hommes  elle  fit  descendre  du  ciel  le  feu 

en  terre. 

14.  Et  seduxit  habitantes  in  terra,  14.  Et  elle  séduisit  les  habitants  de  la 
propter  signa,  quae  data  sunt  illi  fa-  terre  par  les  choses  prodigieuses  qu'elle 
cere  in  conspectu  besiis,  dicens  ha-  eut  le  pouvoir  de  faire  en  présence  de  la 
bitantibus  in  terrât  ut  faciant  ima-  bête,  disant  aux  habitants  de  la  terre 
ginem  bestia; ,  quse  habet  plagam  qu'ils  fissent  une  figure  de  la  bêle ,  qui , 
gladii ,  et  vixit.  après  avoir  été  frappée  du  glaive ,  ne  lais- 
sait pas  de  vivre. 

15.  Et  datum  est  illi  ut  daret  spi-  15.  Elle  eut  encore  le  pouvoir  d'animer 
ritum  imagini  bestise ,  et  ut  loquatur  la  figure  de  la  bête ,  et  de  faire  mettre  à 
imago  bestis  :  et  facial  ut  quicumque  mort  tous  ceux  qui  n'adoreraient  pas  la 
non  adoraverint  imaginem  bestiae ,  oc-    figure  de  la  bête. 

cidaniur. 

16.  Et  faciet  omnes  pusillos ,  et  ma-  16.  Elle  obligera  tout  le  monde  ,  les 
gnos,et  divites,  et  pauperes,  et  libe-  petits  et  les  grands,  les  riches  et  les 
ros,  et  servos  habere  characterem  in  pauvres ,  les  personnes  libres,  et  les  es- 
dexterà  manu  suâ  >  aut  in  frontibus  ciaves ,  d'avoir  une  marque  à  la  main 
suis  :  droite,  ou  au  front  : 

17.  Et  ne  quis  possit  emere,  aut  17.  En  sorte  que  personne  ne  puisse 
▼endere ,  nisi  qui  habet  characterem ,  acheter  ou  vendre ,  à  moins  que  d'avoir 
aut  nomen  bestiae  >  aut  numerum  la  marque  ou  le  nom  de  la  bêle ,  ou  le 
nominis  ejus.  nombre  que  fait  son  nom. 

18.  Hic  saplenlia  est.  Qui  habet  18.  II  faut  ici  de  la  pénétration.  Que 
intellectum,  computet numerum bes-  celui  quia  de  l'intelligence,  suppute  le 
tiae.  Numerus  enim  hominis  est  :  et  nombre  de  la  bête  :  car  c'est  le  nombre 
numerus ejus  sexcenti sexaginta sex.  d'un  homme,  et  ce  nombre  est  six  cent 

soixante- six. 

K 

CHAPITRE  XIV. 

Tandis  que  les  vierges  suivent  Tagneau  en  chantant ,  un  ange  annonce  rEvangiie  :  un  second 
publie  la  chute  de  Babylone  :  et  un  troisième  les  tourments  de  ceui  qui  ont  adoré  la 
bêle.  Deux  autres  ayant  deux  faux  en  main ,  reçoivent  ordre ,  le  premier  de  couper  lei 
blés ,  et  le  mmà  de  couper  les  raisins  de  la  vigne. 

1.  Et  vidi  :  et  ecce  agnus  stabat  1.  Je  regardai  ensuite  :  et  voilà  que 
supra  montem  Sion,  et  cum  eocentum  l'agneau  était  sur  la  montagne  de  Sion  ; 
quadragiuta  quatuor  millia  ,  habentes  et  avec  lui  cent  quarante-quatre  mille 
nomen  ejus  et  nomen  Patris  ejus  personnes,  qui  portaient  écrit  sur  le  front 
scriptum  in  frontibus  suis.  son  nom  et  le  nom  de  son  Père. 

2.  Et  audivi  vocem  de  cœlo ,  tara-  2.  J'entendis  une  voix  qui  venait  du 
quàm  vocem  aquarum  multarum  ,  et  ciel,  comme  le  bruit  d'un  torrent  qui  se 
tamquàm  vocem  tonitrui  magni  :  et  déborde  »  et  comme  l'éclat  d'un  grand 
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vocem  ,  quam  audivi  sicut  citharœdo-  tonnerre  ;  et  la  voix  que  j'entendis ,  imîtail 

rum  ciibarizantium  in  citharis  suis,  le  son  des  harpes  touchées  (>ar  des  joueurs 

d'instruments, 

3.  Et  cantabant  quasi  canticum  3,  On  chantait  corame  un  cantique 
oovum ,  ante  sedem  ,  et  ante  quatuor  nouveau  devant  le  trône,  devant  les  quatre 
animalia,  et  seniores  :et  nerao  polerat  animaux  et  les  vieillards  :  et  personne  ne 
dicere  canticum ,  nisi  illacentum  qua-  pouvait  dire  ce  cantique ,  sinon  ces  cent 
draginta  quatuor  raillia,  qui  empti  quarante-quatre  mille  qui  ont  été  rachetés 
sunt  de  terra.  de  dessus  la  (erre. 

4.  Hi  sunt ,  qui  cum  raulieribus  4,  Ce  sont  ceux  qui  n*ont  point  terni 
non  sunt  coinquinati  :  virgines  enim  leur  pureté  a>ec  les  femmes  :  car  ils  sont 
sunt.  Bi  sequuntur  agnum  quocura-  vierges.  Ils  suivent  l'agneau  quelque  part 
que  ierit.  Hi  empti  sunt  exhominibus  qu'il  aille.  Ils  ont  été  rachetés  d'entre  les 
primitia;  Deo  et  agno  :  hommes  comme  des  prémices  pour  Dieu 

et  pour  l'agneau  : 

5.  Et  in  oreeorum  non  est  inventum  ô.  Il  n'est  point  sorti  de  mensonge  de 
mendacium  :  sine  macula  enim  sunt  leur  bouche  :  aussi  se  trouvent-ils  sans 
ante  throuum  Dei.  tache  devant  le  trône  de  Dieu. 

6.  Et  vidi  alterum  angelum  volan-  6,  Après  cela  je  vis  un  autre  ange  qui 
tem  per  médium  coeli ,  habentem  volait  par  le  milieu  du  ciel ,  portant 
evangelium  sternum  ut  evangelizaret  l'Evangile  éternel  pour  l'annoncer  aux 
sedentibus  super  terram,  et  super  habitants  de  la  terre,  à  toute  nation, 
omnem  gentem ,  et  tribum  t  et  lin-  toute  tribu ,  toute  langue  et  tout  peuple  : 
guam  ,  et  populum  : 

7.  Dicens  voce  magnâ  :  timete  Do-  7.  El  qui  disait  d'une  voix  forte  :  crai- 
minum,  et  date  illi  honorem  ,  quia  gnez  le  Seigneur  et  honorez-le;  car  l'heure 
venit  hora  judicii  ejus;  et  adorate  où  il  doit  faire  justice,  est  venue  :  et  adorée 
eum,  qui  fecit  cœlum  et  terram,  mare  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre ,  la  mer 
et  fontes  aquarum  (1).  et  les  sources  des  eaux. 

8.  Et  alius  angélus  secutus  est  di-  8.  Il  fut  suivi  d'un  autre  ange  qui  dit  :  elle 
cens  :  cecidit ,  cecidit  Babylon  illa  est  tombée,  elle  est  tombée  cette  grande 
magna,  quœ  à  vino  irœ  fornicationis  Babylone,qui  a  fait  boire  à  toutes  les  oa- 
sua;  potavit  omnes  gentes  (2).  lions  du  vin  furieui  de  son  impudicité. 

9.  Et  tertius  angélus  secutus  est  9.  Un  troisième  ange  les  suivit,  qui 
illos ,  dicens  voce  magnâ  :  si  quis  dit  d'une  voix  forte  :  si  quelqu'un  adore 
adoraveritbestiam,etim.aginemejus,  la  béte  ou  sa  figure,  s'il  en  reçoit  U 
et   acceperit    characterem  in  fronte  marque  au  front  ou  à  la  main  : 

suâ ,  aut  in  manu  sué  : 

10.  Et  hic  bibet  de  vino  irs  Dei ,  10.  Celui-là  boira  aussi  du  vin  de  ta 
quod  mistum  est  mero  in  calice  ir»  colère  de  Dieu ,  détrempé  d'autre  vin  pur 
ipsius,  etcruciabitur  igneetsulphure  dans  la  coupe  de  sa  colère;  et  il  sera 
in  conspectu  angelorum  sanctorum  ,  tourmenté  par  le  feu  et  par  le  soufre  à  la 
et  ante  conspectum  agni  :  vue  des  saints  anges  et  de  l'agneau  : 

11.  Et  fumus  tormeotorum  eorum  11.  Du  lieu  de  leurs  tourments  il  s'élè- 
ascendet  in  sœcula  saeculorum  :  nec  vera  une  fumée  pendant  les  siècles  des 
habent  requiem  die  ac  nocte  qui  ado-  siècles  :  et  il  n'y  a  point  de  repos  ni  jour 
verunt  bestiam  et  imaginem  ejus ,  et  ni  nuit  pour  ceux  qui  ont  adoré  la  bêle 
si  quis  acceperit  characterem  nominis  ou  sa  figure ,  non  plus  que  pour  quiconque 
ejus.  aura  reçu  la  marque  de  son  nom. 

12.  Hic  patientia  sanctorum  est ,  12.  Voici  le  temps  de  la  constance  des 
<iui  custodiunt  mandata  Dei,etfidem  saints,  qui  gardent  les  commandements 
iesu.  de  Dieu  et  la  foi  de  Jéï^us. 

13.  Et  audivi  vocem  deccelo,  di-  13.  Au  même  temps  jouïs  une  voix 
centem  mihi  :  scribe  :  beati  mortui  ,  qui  venait  du  ciel ,  et  qui  me  dit  :  écrivez: 
qui  in  Domino  moriuntur.  Amodè  heureux  les  morts  qui  meurent  dans  le 
jam  dicit  spiritus,  ut  requiescant  à  Seigneur  ;  dès-à-présent  l'esprit  leur  dit 
iaboribus  suis  :  opéra  enim  illorum  de  se  reposer  après  leurs  travaux  :  car 
sequuntur  illos.  leurs  oeuvres  les  suivent. 

14.  Et  vidi ,  et  ecce  nubem  candi-  14.  Puis  je  levai  les  yeux  ;  et  voilà  une 

(l}Pfi.  145.  e.-Act.  14.  14.— {2;ls.21.9.-Jerem.  61.8 
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dam  :  et  super  nubem  sedentem  si-  nue  claire  »  et  sur  la  nue  une  personne 

inilero  Filio  homtnis,  babentem  in  assise  qui  ressemblait  au  Fils  de  l'homme, 

capite  suo  coronam  auream  ,  et  in  et  qui  avait  une  couronne  d'or  sur  la  tète 

manu  suâ  falcem  acutam.  avec  une  faux  tranchante  en  main. 

15.  Et  alius  angélus  exivit  de  tem-  15.  Il  sortit  du  temple  un  autre  ange, 
plo ,  damans  voce  magnâ  ad  sedentem  qui  cria  d'une  voii  forte  à  celui  qui  était 
super  nubem  :  mitte  fakem  tuam ,  et  assis  sur  la  nue  :  servez -vous  de  voire 
mete;  quia  venit  hora  ut  metatur,  fa ui,  et  moissonnez:  car  il  est  temps  de 
quoniàm  aruit  messis  terr».  moissonner ,  parce  que  la  moisson  de  la 

terre  est  mûre. 

16.  Et  misit  qui  sedebat  super  16.  Celui  qui  était  assis  sur  la  nue  » 
nubem  falcem  suam  in  terram  ,  et  passa  sa  faux  sur  la  terre  r  et  la  terre  fut 
demessa  est  terra.  moissonnée. 

17.  Et  alius  angélus  exivit  de  tem-  17.  Un  autre  ange  sortit  encore  du 
plo,  quod  est  in  cœlo,  babenset  ipse  temple  qui  est  dans  le  ciel ,  ayant  aussi 
fiilcem  acutam.  une  faux  tranchante. 

18.  El  alius  angélus  exivit  de  altari,  18.  El  de  l'autel  il  sortit  un  autre  ange 
qui  habebat  potestatem  supra  igncm  :  qui  avait  pouvoir  sur  le  feu.  Il  cria  d'une 
et  clamavit  voce  magnâ  ad  eum  qui  voix  forte  à  celui  qui  avait  une  faux  tran- 
habebat  falcem  acutam ,  dicens  :  mitte  chante  :  servez-vous,  dit-il ,  de  votre  faux 
falcem  tuam  acutam ,  et  vindemia  bo-  tranchante ,  et  coupez  le  raisin  des  \ignes 
tros  vineas  terrs  >  quoniàm  maturae  de  la  terre ,  parce  que  le  raisin  en  est  mûr. 
sunt  uvjB  ejus. 

19.  Et  misit  angélus  falcem  suam  19.  L'ange  passa  aussitôt  sa  faux  tran- 
acuiam  in  terram ,  et  vindemiavit  chante  sur  la  terre  ;  et  après  en  avoir 
vineam  terrs ,  et  misit  in  lacum  iras  coupé  le  raisin ,  il  le  jeta  dans  le  grand 
Dei  magnum  :  pressoir  de  la  colère  de  Dieu  : 

20.  Et  calcatus  est  lacus  extra  civi-  20.  La  vendange  fut  foulée  dans  le  pres- 
tatem ,  et  exivit  sanguis  de  lacu  us>  soir  hors  de  la  ville  ;  et  du  pressoir  il  sortit 
que  ad  frsnos  equorum  per  stadia  du  sang  qui  allait  jusqu'au  frein  des  che- 
mille  sexceuta.  vaux  dans  l'étendue  de  mille  six  cents 

stades. 

CHAPITRE  XV. 

les  Tainqoetirs  de  ia  bêle,  de  sa  igore ,  et  du  nombre  de  son  nom ,  rendent  gloire  à  Dieu. 
Sept  anges  maîtres  des  sept  dernières  plaies ,  reçoivent  sept  vases  pleins  de  la  colère 
de  Dieu 

1.  Et  vidi  aliud  signum  in  cœlo  ma-  1.  Je  vis  dans  le  ciel  un  autre  grand  et 
gnum  et  mirabile,  angelos  seplem,  admirable  prodige  ;  sept  anges  qui  avaient 
habcntes  plagas  septem  »  novjssimas  :  en  main  les  sept  dernières  plaies,,  car  (fest 
quoniàm  in  illis  consummata  est  ira  là  le  comble  de  la  colère. 

I>ei. 

2.  Et  vidit  tanquàm  mare  vitreum  2.  Et  je  vis  comme  une  mer  qui  avait 
roixtum  igné,  et  eos ,  qui  vicerunt  la  transparence  du  verre,  et  qui  était 
bestiam,  et  imaginem  ejus  ,  et  nu-  mêlée  de  feu.  Je  vis  aussi  des  vainqueurs 
merum  nominis  ejus  stantes  super  de  la  béte,  de  sa  figure  ei  du  nombre  de 
mare  vilream,  habentes  citharas  Dei  :  son  nom  ,  qui  étaient  là  sur  celle  mer 

transparente  comme  du  verre,  avec  des 
harpes  d'une  harmonie  divine; 

3.  Et  cantantes  canticum  Moysi  3.  El  qui  chantaient  le  cantique  de  Moïse 
servi  Dei ,  et  canticum  agni ,  dicentes  :  serviteur  de  Dieu  ,  et  le  cantique  de  l'a- 
IMagna  et  rairabilia  sunl  opéra  tua  •  gneau  ,  disant  :  Vos  œuvres  sont  grandes 
Domine  Deus  omnipotcns  :  justs  et  et  admirables  ,  Seigneur  Dieu  tout-puils- 
V erx  sunt  via;  tus ,  rcx  ssculorum.       sant  :  vos  démarches ,  roi  des  siècles ,  sont 

conformes  à  la  justice  et  à  la  vérité. 
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4.  Quis  non  timebitte»  Domine,  4.  Qui  ne  vous  craindra  pas,  Seigneur, 
et  magnificabit  nomen  tuum?  Quia  et  qui  ne  célébrera  pas  les  grandeurs  de 
solus  piuses  :  quoniàm  omnesgentes  votre  nom?  Car  vous  seul  éies  plein  de 
venient,  et  adorabunt  in  conspectu  miséricorde  :  aussi  toutes  les  nations  vien- 
tuo  I  quoniàm  judicia  tua  manifesta  dront-elles  se  prosterner  devant  vous , 
sunt  (1).  parce  que  vos  jugements  éclatent. 

5.  Et  post  hffc  vidi ,  et  ecce  apertum  5.  Après  je  regardai  ;  et  voilà  que  dans 
est  templum  tabernaculi  testimonii  in  le  ciel  s'ouvrit  l'endroit  du  temple  oà  est 
cœlo.  le  tabernacle  du  témoignage. 

6.  Et  exierunt  septem  angeli  ha-  6.  En  même  temps  les  sept  anges  qui 
bentes  septem  plagas  de  templo,  ves-  avaient  en  main  les  sept  plaies ,  sortirent 
titi  lino  mundo  et  candido ,  et  prs-  du  temple  vêtus  d'une  toile  de  lin  fort 
cincti  circa  pectora  zonis  aureis.  nette  et  fort  blanche ,  avec  des  ceintures 

d'or  vers  la  poitrine. 

7.  Et  unum  de  quatuor  animalibus  7.  Un  des  quatre  animaux  donna  aux 
dédit  septem  angelis  septem  phialas  sept  anges  sept  vases  d'or  pleins  de  la 
aurcas ,  plenas  iracundiae  Dei  viven-  colère  de  Dieu  qui  vit  dans  les  siècles  des 
tis  in  sscula  ssculorum  :  siècles  : 

8.  Et  impletum  est  templuni  furao  8.  Et  une  fumée  remplit  le  temple  à  la 
à  majestate  Dei ,  et  de  virtute  ejus  :  et  présence  de  a  majesté  et  de  la  vertu  di* 
nemo  poterat  introire  in  templum ,  vine  ;  et  personne  ne  pouvait  entrer  dans 
donec  consummarentur  septem  plagae  le  temple  jusqu'à  ce  que  les  sept  plaies 
septem  angelorum.  des  sept  anges  eussent  eu  tout  leur  effet. 
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A  mesure  qne  les  sept  vases  sont  répandus  sur  la  terre,  sur  la  mer,  sur  lesfontaiBPS, 
fur  le  soleil ,  sur  le  trône  de  la  bêle ,  sur  TEuphrate  tt  dans  Tair ,  la  terre  est  frappée  de 
différeules  plaies. 

1.  Et  audivi  vocem  magnam  de  1.  J'entendis  une  voix  forte  qui  venait 

templo,  dicentem  septem  angelis  :  Ite ,  du  temple ,  et  qui  disait  aux  sept  anges  : 

et  effundite  septem  phialas  irae  Dei  in  Allez,  et  répandez  sur  la  terre  les  sept 

terram.  vases  de  la  colère  de  Dieu. 

2.Etabiitprimus, eteffuditphialam  .  2.  Le  premier  partit  aussitôt,  et  ré- 

suam  in  terram  ;  et  factum  est  vulnus  pandit  sur  la  terre  le  vase  qu'il  tenait  ;  et 

sœvum  et  pessimuni  in  homines  qui  il  vint  un  ulcère  cruel  et  plein  de  mali- 

babebant  characterem  bestis ,  et  in  gnité  aux  hommes  qui  avaient  la  marque 

eos  qui  adoraverunt  imaginem  ejus.  de  la  béte ,  et  à  ceux  qui  en  avaient  adoré 

la  figure. 

3.  Et  sccundus  angélus  effudit  3.  Le  second  ange  répandit  son  vase 
phialam  suam  in  mare  ;  et  factus  est  sur  la  mer  ;  et  elle  devint  comme  le  sang 
sanguis  tanquàm  mortui ,  et  omnis  d'un  corps  mort ,  et  tout  ce  qui  avait  \i» 
anima  vivens  mortua  est  in  mari.  dans  la  mer  mourut. 

4.  Et  tertius  effudit  phialam  suam  4.  Le  troisième  répandit  son  vase  sur 
super  flumina ,  et  super  fontes  aqua-  les  rivières  et  sur  les  sources  des  eaux, 
rum ,  et  factus  est  sanguis.  et  elles  se  tournèrent  en  sang. 

5.  Et  audivi  angclum  aquarum  5.  J'entendis  l'ange  qui  préside  aux 
dicentem  :  Justus  es ,  Domine ,  qui  eaux ,  parler  de  la  sorte  :  Vous  êtes  juste , 
es,  et  qui  eras  sanctus,  qui  haec  Seigneur,  vous  qui  êtes  et  qui  étiez»  vous 
judicâsti  :  êtes  saint .  d'avoir  rendu  un  jugement  tel 

que  celui-là  : 

6.  Quia  sangulnem  sanctorum  et       6.   Car  ils  ont  répandu  le  sang  des 


(1)  Jcreiii.  10.  7. 
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prophetarum  effuderunt  et  sangainem  saints  et  des  prophètes  ,  et  vons  leur  avez 

eis  dedisti  bibere  :  digni  enini  suiit.  donné  du  sang  à  boire  :  aussi  est-ce  là  ce 

qu'ils  méritent. 

7.  Et  audivi  alterum  angelum  ab  7.  J'ouïs  encore  un  autre  ange  du  côté 

altari  diceotem  :  Etiam ,  Domine  Deus  de  l'autel  qui  disait  :  Oui ,  Seigneur  Dieu 

oranipotens  »  vera  et  justajudicia  tua.  tout-puissant ,  vos  jugements  sont  pleins 

de  vérité  et  de  justice. 

S.  Et  quartus  angélus  effudit  phia-  8.  Le  quatrième  ange  répandit  son  vasa 

lam  suara  in  solem  ;  et  datum  est  illi  sur  le  soleil  ;  et  le  soleil  reçut  la  force  de 

a^stu  affligere  homines.  et  igni  :  tourmenter  par  un  chaud  brûlant  : 

9.  Et  œstuaverunl  homines  œstu  9.  Les  hommes  furent  brûlés  de  cha- 
magno ,  et  blasphemaverunt  nomen  leurs  eicessives ,  et  ils  blasphémèrent  le 
Dci  habentis  potestatem  super  has  nom  de  Dieu  qui  disposait  de  ces  plaies  y 
plaças,  neque  egerunt  pœntientiam  bien  loin  de  faire  pénitence  pour  lui 
ut  darent  illi  gloriam.  rendre  gloire. 

10.  Et  quintus  angélus  effudit  10.  Le  cinquième  ange  répandit  son 
phialam  suam  super  sedem  bestiœ  ;  vase  sur  le  trône  de  la  bète,  dont  le 
et  factum  est  regnum  ejus  tenebro-  royaume  fut  aussitôt  couvert  de  ténèbres; 
sum ,  et  commanducaverunt  linguas  et  du  chagrin  qu'en  eurent  les  hommes , 
suas  prœ  dolore  :  ils  se  mirent  la  langue  en  morceaux  : 

11.  Et  blasphemaverunt  Deumcœli,  11.  Ils  blasphémèrent  le  Dieu  du  ciel 
prs  doloribus  et  vulneribus  suis ,  et  par  la  violence  des  douleurs  que  leur 
«on  egeruut  pœnitentiam  ex  operibus  «causaient  leurs  plaies,  et  ne  firent  pas  pc* 
suis.  nitence  de  leurs  crimes. 

12.  El  sextus  angélus  effudit  phia-  12.  Le  sixième  ange  répandit  son  vase 
lam  suam  in  flumen  illud  magnum  sur  TEuphrate,  ce  grand  fleuve  ;  et  il  le 
Euphratem;  et  siccavit  aquam  ejus ,  mit  à  sec,  pour  préparer  un  chemin  aux 
ut  prspararetur  via  regibus  ab  ortu  rois  d'Orient. 

solis. 

13.  Et  vidi  de  ore  draconis,  et  de  13.  En  même  temps  je  vis  trois  esprits 
ore  bestis ,  et  de  ore  pseudoprophetse  immondes  en  forme  de  grenouilles  ,  qui 
spiritus  très  immundos  iu  modum  sortaient  de  la  gueule  du  dragon .  de  la 
rauarum.  gueule  de  la  bète ,  et  de  la  bouche  du  faux 

prophète. 

14.  Sunt  enim  spiritus  diemonio-  14.  Oar  ce  sont  des  esprits  de  démons, 
rum  facientes  signa  ,  et  procedunt  ad  qui  font  des  choses  prodigieuses ,  et  qui 
reges  tolius  terra;  congregare  illos  in  vont  vers  les  rois  de  toute  la  terre,  aiin 
praïlium  ad  diem  magnum  omnipo-  de  les  réunir  pour  combattre  au  grand 
teutis  Dei.  jour  du  Dieu  tout-puissant. 

15.  Ecce  venio  sicut  fur.  Beatus  15.  Voici  queje  viens  comme  un  voleur, 
qui  vigilat,  et  custodit  vestirnenta  Heureux  celui  qui  veille,  et  qui  garde  ses 
sua,  ne  nudus  ambulet,  et  videant  habits  de  crainte  d'aller  tout  nu,  et  qu'on 
turpitudinem  ejus  (1).  ne  vienne  à  voir  ce  qu'il  a  de  honteux. 

16.  Et  congregabit  illos  in  locum ,  16.  El  il  assemblera  ces  rois  dans  le 
qui  vocatur  hebraïcè  Armagedon.  lieu  qui  s'appelle  en  hébreu  Armagédon. 

17.  Et  septimus  angélus  effudit  17.  Le  septième  ange  répandit  son  vase 
phialam  suam  in  aërem  ;  et  exivit  vox  dans  l'air  ;  et  il  sortit  du  tfemple  une  voix 
magna  de  teniplo  à  throno,  dicens  :  forte  qui  venait  du  trône  et  qui  dit  :  Ç'eu 
Factum  est.  est  fait. 

18.  Et  facta  sunt  fulgura ,  et  voces ,  18.  A  l'heure  même  il  se  forma  des 
rt  tonitrua  ,  et  terrx  moius  factus  est  éclairs  et  des  tonnerres  avec  des  éclats  de 
rnagnus  ,  qualis  nunquàm  fuit  ex  quo  voix  :  il  se  fit  aussi  un  tremblement  de 
homines  fuerunt  super  terram  :  talis  terre  fort  grand,  et  tel  qu'on  n'en  a  jamais 
lerrae  motus ,  sic  magnus.  vu  de  pareil  depuis  qu'il  y  a  des  hommes 

sur  la  terre. 

19.  Et  facta  est  civifas  magna  in  19.  La  grande  cité  s'en  alla  en  trois 
très  parles  :  et  civitates  gentium  ceci-  parties  :  les  villes  des  nations  furent  ren- 
derunt.  Et  Babylon  magna  venit  in  versées;  et  Dieu  se  ressouvint  de Babylone 
tnemoriam  ante  Deum ,  dare  illi  ca-  la  grande ,  pour  lui  faire  boire  la  coupe  du 
licem  Yjui  indignatiouis  iras  ejus.  vin  de  son  indignation  et  de  sa  colère. 

(1}  Matth.  24.  43.  -  Luc.  12.  39  -  Sup.  3.  3. 
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20.  Etoronis  insula  fugit ,  et  montes  24).  Toutes  les  îles  disparareot,  et  il  ne 
non  sunt  inventi.  se  trouva  plus  de  montagnes. 

21.  Et  grando  magna  sicut  ta1en>  21.  Il  tomba  du  ciel  sur  les  hommes 
tum  ,  descendit  de  cœlo  in  homines  :  une  grêle  de  la  pesanteur  d'un  talent  :  et 
et  blasphéma verunt  Deum  homines  les  hommes  blasphémèrent  contre  Dieti 
propler  plagam  grand inis  :  quoniàra  à  cause  de  cette  plaie  de  grêle ,  parce 
magna  facla  est  vehemenler.  qu'elle  était  excessivement  grande. 

CHAPITRE  XVil. 

Il  fcinme  impadiqne,  on  BaLylone  parée  de  divers  ornemenls,  et  enivrée  do  saug  des 
Harlyrs ,  est  assise  sur  une  lète  ^ni  a  sep!  tètes  et  dii  carnes.  L'ange  découvre  kl  toute» 
ces  choses. 

1.  Et  Tcnît  nnns  de  seplem  angelis ,  1.  Dans  ce  temps  Tint  un  des  sept  anges 
qui  habebant  septem  phialas ,  et  lo-  qui  tenaient  les  sept  vases  ,  et  il  me  parla 
eu  lus  est  mecum  dicens  :  Veni ,  osien-  en  ces  termes  :  Venez,  je  vous  ferai  voir 
dam  tibi  damnationem  meretricis  ma-  la  condamnation  de  la  grande  prostituée  » 
gna;,  quœ  sedei  super  aquas  muUas,  qui  a  son  siège  sur  une  grande  étendue 

d'eaux  ; 

2.  Cum  quâ  fornicati  sunt  reges  2.  Les  rois  de  la  terre  ont  eu  d  infâmes 
tcrrœ ,  etinebriati  sunt  qui  inhabitant  commerces  avec  elle»  et  les  habitants  de 
tcrram  de  viuo  prostitutionis  ejus.  la  terre  se  sont  eni\rés  du  vin  de  son  im- 

pudieité. 

3.  Et  abstulit  me  in  spiritu  in  3.  Alors  il  m'emporta  en  esprit  dans  le 
desertum.  Et  vidi  mulierum  sedentem  désert  :  et  je  vis  une  femme  qui  était  sur 
super  bestiam  coccineam  ,  plenam  une  bcte  couverte  d'écarlate ,  chargée  de 
nominibus  blaspbemise  »  habentem  noms  pleins  de  blasphèmes,  ayant  sept 
capita  seplem  ,  et  cornua  decera.  têtes  et  dix  cornes. 

4.  Et  mulier  erat  circumdata  pur-  4.  La  femme  était  vêtue  de  pourpre  et 
purâ,  et  coccino,  et  inaurata  auro ,  et  d'écarlate,  toute  brillante  d'or,  de  pier- 
lapide  pretioso ,  et  margaritis,  habens  reries  et  de  perles ,  tenant  à  la  main  une 
poculum  aureum  in  manu  suâ ,  pie-  coupe  d'or  pleine  des  abominations  et  des 
num  abominatione ,  et  immunditiâ  ordures  de  sa  vie  impudique  ; 
fornication is  ejus  : 

5.  Et  in  fronte  ejus  nomen  scrip-  8.  Et  pour  nom  elle  avait  écrit  sur  le 
tum  :  mysterium  :  Babylon  magna,  front,  le  mystère,  Babylone  la  grande, 
mater  fornicaiionura ,  et  abomina-  la  mère  des  impudicilés'et  des  abomina- 
tionum  terrœ.  tions  de  la  terre. 

0.  Et  vidi  roulierem  ebriam  de  san-  6.  Je  la  vis  celte  femme  qui  était  eni- 

guine  sanctorum  ,    et    de   sanguine  vrée  du  sang  des  saints  et  du^anç  des 

martyrum  Jesu.  Et  miratus  sum  ciim  Martyrs  de  Jésus  :  et  la  voyant ,  je  fus 

vidissero  illam  admrratione  magnâ.  extraordinairement  surpris. 

7.  Et  dixit  mihi  angélus  :  Quare  7.  D'où  vient  que  vous  êtes  surpris, 
miraris?  Ego  dicam   tibi  sacramen-  me  dit  l'ange?  je  vous  découvrirai  le  mys- 
tum  mulier  is,  et  bcstis  quae  portât  tère  de  la  femme,  et  de  la  béte  à  sept 
eam  ,    qux  habet  capita  seplem   et  têtes  et  à  dix  cornes ,  qui  la  porte, 
cornua  decem. 

8.  Beslia  quam  vidisli ,  fuit  et  non  8.  La  bête  que  vous  venez  de  voir,  a 
est ,  et  ascensura  est  de  abysso ,  et  in  été  et  n'est  plus.  Elle  montera  du  fond  de 
kilcritum  ibit  :  et  mirabuntur  inhabi-  l'abîme ,  et  elle  périra  sans  ressource, 
tantes  terram  (quorum  non  sunt  Et  parmi  les  habitants  de  la  terre  ,  ceux 
scripta  nomina  in  libro  vitie  à  consti-  dont  les  noms  ne  sont  pas  écrits  dans  le 
tutionemundi)  videnles  bestiam,  quae  livre  de  vie  dès  la  création  du  monde, 
erat ,  et  non  est.  seront  tout  surpris ,  voyant  que  la  béte 

qui  était ,  n'est  plus. 
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9.  Kl  lilc  est  sensus,  qui  habet  9.  €'en  est  ici  le  sens  qui  demande 

s«pi€ntiani.  Septem  capita,  septem  beaucoup  de  pénétration.  Les  sept  tC'tcs, 

montes    suut ,    super    quos    mulier  ce  sont  les  sept  montagnes  sur  lesquelles 

sedet ,  et  reges  septem  sunt,  ia  femme  est  assise  :  ce  sont  aussi  les 

sept  rois. 

iO.  Quinque  ceciderunt,  unusest,  10.  Il  y  en  a  cinq  de  morts,  et  un  en 

«t  alius  nondum  v«nit  :  et  cùm  vene-  \ie  ;  l'autre  n'est  pas  encore  venu  ;   et 

fit,  oportet  illum  brève  tempus  ma-  quand  il  sera  venu,  il  ne  doit  pas  durer 

nere.  longtemps. 

11.  Et  bestta  qus  erat  et  non  est ,  11.  La  bête  qui  était ,  et  qui  n'est  plus, 
«t  ipsa  oetavaest  :  et  de  septem  est,  fait  elle-même  la  huitième  :  elle  vient 
«t  in  interitum  vadit.  néanmoins  des  sept,  et  elle  s'en  va périr^ 

12.  Et  decem  cornua  ,  qu»  vidisti ,  12.  Les  dix  cornes  que  vous  avez  vues , 
decem  reges  su«t  :  qui  regnum  non-  ce  sont  dix  rois  qui  n'ont  pas  encore  pris 
dum  acceperunt,  scd  potestatem  lam-  possession  du  royaume;  mais  qui  après 
quàm  reges  unâ  hor^  accipient  post  la  bête  auront  comme  rois  le  pouvoir  en 
bestiam.  main  pour  un  peu  de  temps. 

13.  Hi  unum  consilium  habent ,  et  13^  Ces  rois  n'ont  qu'un  même  dessein  , 
^irtulem  et  potestatem  suam  bestis  et  ils  feront  part  à  la  bête  de  leurs  forces 
tradent.  et  de  leur  puissance. 

14.  Hi  cum  Agno  pugnabunt ,  et  14.  Ils  feront  la  guerre  à  TAgneau  ,  et 
Agnus  vincet  illos  :  quoniàra  Domi-  l'Agneau  remportera  la  victoire  sur  eux  : 
nus  dominorum  est ,  et  Rei  regum  ,  parce  qu'il  est  le  Seigneur  des  seigneurs  , 
et  qui  cum  illo  sont ,  vocati ,  electi ,  et  le  Roi  des  rois  :  ceux  qui  l'accom- 
«t  fidèles  (1).  pagnent  sont  des  gens  qu'il  a  appelés  , 

qu'il  a  choisis  et  qui  sont  Odèles. 

15.  Et  dixit  mihi  :  aqu»  quas  vi-  15.  L'aivge  me  dit  ensuite  :  les  eaux 
tlisti ,  ubi  nteretrtx  sedet,  popûli  sunt,  que  vous  avez  vues ,  où  la  prostituée  a  son 
et  gentes ,  et  linguœ.  siège ,  ce  sont  les  peuples  »  les  nations  et 

les  langues. 

16.  Et  decem  cornua  ,  quœ  vidisti  16.  Pour  les  dix  cornes  que  vous  avez 
i«i  bestiâ  :  hi  odient  fornicariam  ,  et  vues  à  la  bête,  ce  sont  les  ennemis  de  la 
dcsolatam  facient  illam,  einudam,  prostituée,  qui  la  désoleront,  la  dépouil- 
etcarnesejus  manducabunt.et  ipsam  leront,  mangeront  sa  chair  et  la  feront 
igni  concremabuni.  consumer  par  le  feu. 

17.  ©eus  enim  dédit  in  corda  eo-  17.  Car  Dieu  leur  a  inspiré  d'exécuter  ce 
rum,  utfaciautquodplaciiumest  illi  :  qu'il  lui  plaît,  et  de  faire  part  de  leur 
«t  dent  regnum  suum  bestise  donec  royauté  à  la  bête ,  jusqu'à  ce  que  les  pa- 
eonsumroentur  verba  Dei.  rôles  de  Dieu  s'accomplissent, 

18.  Et  mulier,  quam  vidisti,  est  18.  Et  la  femme  que  vous  avez  vue ,  est 
«ivitas  magna,  qu«  habet  regivum  la  grande  cité  ,  qui  tient  sous  son  empire 
super  reges  terrœ.  les  reis  de  la  terre. 

CHAPITRE  XVIIL 

ia  chute  de  Babylone,  sa  condamnation^  ks  plaies  dont  elle  est  affligée,  et  la  vengeance 
qu'on  eo  lire.  Les  rois  et  les  négociants  de  la  terre  qui  ont  autrefois  en  des  liaisons 
arec  elle,  pleureront  amèrement  :  mais  le  Ci£l,  les  apôlres  et  les  prophètes  s'en 
réjouiront 

1.  Et  post  haîc  vidi  alium  angelum        1.  AprIcs  cela  je  vis  descendre  du  ciel 

descendentem  de  ccelo ,  habentem  po-  un  autre  ange  qui  avait  un  grand  pouvoir  : 

testafem  magnam  :  et  terra  illuminata  et  1  éclat  de  sa  gloire  se  répandit  sur  la 

est  à  gloriâ  ejus.  terre. 

(IJl.Tlm.  6,  16.-Inf.  19.  16. 
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2.  Et  exclamairit  in  fortitudine, di-  2.  Et  il  s'écria  de  toute  sa  force  :  elle 
cens  :  cecidlt  »  cecidit  Babylon  magna  :  est  tombée ,  elle  est  tombée,  Babyiooe  la 
et  facta  est  habitatio  dsmoniorum,  et  grande  :  elle  est  devenue  un  repaire  de 
ctjslodia  omnis  spiritûs  immundi  ,  démons,  la  retraite  de  tous  les  oiseaux 
et  custodia  omnis  volucris  iramunds  immondes  et  dont  on  a  horreur  : 

et  odibiiis  (1)  : 

3.  Quia  de  vino  irs  fornicationis  3.  Parce  que  toutes  les  nations  ont  bu 
ejus  biberunt  omnes  gentes  :  et  reges  du  \in  furieux  de  son  impudicité  :  les  rois 
terrs  cum  illà  fornicati  sunt  :  et  mer-  de  la  terre  ont  eu  d'infikmes  commerces 
catores  terr»  de  virtute  deliciarum  avec  elle»  et  les  négociants  de  l'univers 
ejus  divites  facti  sunt.  sont  devenus  riches  des  profusions  qu'elle 

a  faites  pour  ses  plaisirs. 

4.  Et  audivi  aliam  vocero  de  cœlo,  4.  J'entendis  une  autre  voix  qui  venait 
dicentem  :exitede  illâ,  populus  meus  :  du  ciel ,  et  qui  dit  :  retirez-vous-en ,  mon 
ut  ne  participes  sitis  dclictOTum  ejus,  peuple;  de  peur  d'éire  complices  de  ses 
et  de  plagis  ejus  non  accipiatis.  crimes»  et  d'avoir  part  à  ses  plaies. 

5.  Quoniàm  pervenerunt  peccata  5.  Car  ses  crimes  sont  allés  jusqu'au 
ejus  usque  ad  cœlum ,  et  recordatus  ciel  »  et  le  Seigneur  s'est  souvenu  de  ses 
est  Dominus  iniquitaturo  ejus.  iniquités. 

6.  Reddite  illi  sicut  et  ipsa  reddidit  6.  Rendez-lui  la  pareille,  et  payez-la 
vobis  :  et  duplicate  duplicia  secundum  au  double  selon  ses  oeuvres  :  dans  la  coupe 
opéra  ejus  :  in  poculo  quo  miscuit,  môme  où  elle  a  versé  à  boire,  versez-lui-en 
miscete  illi  duplum.  deux  fois  autant. 

7.  Quantum  glori6cavit  se,  et  in  7.  Autant  qu'elle  s'est  donné  de  gloire, 
deliciis  fuit,  tanlùm  date  illi  tormen-  et  qu'elle  a  été  dans  les  délices,  faites-lui 
tum  et  luctum  :  quia  in  corde  suo  souffrir  autant  de  douleurs  et  de  tristesse, 
dicit  :  sedeo  regina ,  et  vidua  non  sum,  car  elle  dit  en  elle-même  :  je  suis  reine , 
et  luctum  non  videbo  (2).  je  ne  suis  point  veuve  >  et  je  ne  verrai  rien 

qui  m'afflige. 

8.  Ideô  in  unà  die  venient  plag»  8.  C'est  pour  cela  qu'en  un  même  jour 
ejus  ,  mors ,  et  luctus ,  et  famés ,  et  viendront  les  plaies  qui  lui  sont  destinées , 
igné  comburetur:  quia  for  tis  est  Deus,  la  mortalité,  l'affliction,  la  famine,  et 
qui  judicabit  illam.  qu'elle  sera  consumée  par  le  feu  :  parce 

que  Dieu  qui  la  jugera  ,  est  puissant. 

9.  Et  flebunt ,  et  plangent  se  super  9.  Les  rois  de  la  terre  qui  ont  eu  d'in- 
illam  reges  terrœ  ,  qui  cum  illâ  forni-  fâmes  commerces  avec  elle .  et  qui  ont 
cati  sunt,  et  in  deliciis  vixerunt.cùm  vécu  dans  les  délices,  la  pleureront  :  et 
viderint  fumum  incendii  ejus  ;  lorsqu'ils  verront  la  fumée  de  l'incendie 

qui  la  consumera  ,  ils  feront  éclater  leur 
douleur  ; 

10.  Longe  stantes  propter  timorem  10.  Se  tenant  éloignés  par  la  crainte  de 
tormentorum  ejus ,  dicentes  :  vœ ,  v»  ses  supplices,  et  disant  :  Babylone,  ville 
civitas  illa  magna  Babylon,  civitas  il  la  si  grande  et  si  puissante  »  quel  malheur  1 
fortis  :  quoniàm  unà  horà  venit  judi-  quel  malheur  pour  toi  que  l'arrêt  de  ta 
cium  tuura.  condamnation  soit  venu  tout-à-coup  1 

11.  Et  negotiatores  terrœ  flebunt,  11.  Les  négociants  de  la  terre  la  pieu- 
et  lugebunt»  super  illam:  quoniàm  reront  aussi,  et  seront  dans  l'affliction; 
merces  eorum  nemo  émet  ampliùs  ;       parce  que  personne  n'achètera  plus  leurs 

marchandises  ; 

12.  Merces auri  et  argenti,  et  lapidis  12.  Ces  marchandises  d'or  et  d'argent , 
pretiosi.  et  margarit»,  etbyssi,  et  les  pierreries,  les  perles,  le  fin  lin,  la 
purpurs,  et  sériel,  et  cocci,  (et  omne  pourpre,  la  soie,  l'écarlale;  toute  sorte 
lignum  thyinum,  etomnia  vasa  eboris,  de  bois  odoriférant ,  toute  sorte  de  meu- 
et  omnia  vasa  de  lapide  pretioso,  et  blés  d'ivoire,  de  pierre  de  prix ,  d'airain, 
sramento ,  et  ferro ,  et  marmore ,  de  fer  et  de  marbre , 

13.  Et  cinnamomum  }  et  odoramen-  13.  Le  cinnamome,  les  parfums,  les 
torum ,  et  unguenti ,  et  thuris,  et  vini,  eaux  de  senteurs,  l'encens,  le  viui  l'huile, 
et  oiei ,  et  similas ,  et  tritici ,  et  jumen-  la  fleur  de  farine ,  le  froment ,  les  bêtes  de 
torum ,  et  ovium ,  et  equorum ,  et  rhe-  charge ,  les  brebis ,  les  chevaux ,  les  cba- 

(1)  Is.  21.9.  .Jerem.5l.8.-Sup.  14.8.  —  (2)  Isa.  47.  8. 
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daruni,  et  mancîpiorum,  et  animarum  riots ,  les  esclaves  et  la  vie  de  ces  hommes, 
borainum. 

14.  Et  poma  desiderii  animée  tus  14.  Les  fruits  pour  lesquels  tu  avais  eu 
discesserunt  à  te ,  et  omnia  pinguia ,  tant  de  goût,  t'ont  été  enlevés  :  tout  ce  qui 
et  praeclara  perierunt  à  te  ,  et  ampliùs  fait  la  délicatesse  et  la  magnificence  de  la 
illa  jam  non  invenient.  table  est  perdu  pour  loi ,  et  il  ne  s'en  trou- 
vera plus  rien. 

15.  Mercatores  borum ,  qui  divites  lH*.  Les  marchands  de  ces  sortes  de 
factt  sunt,  ab  eâ  longé  slabant  prop-  choses,  qui  se  sont  enrichis,  se  tiendront 
tertimorem  torntentorum  ejus,  flen-  éloignés  d'elle  par  la  crainte  de  ses  sup~ 
tes,  ac  lugentes ,  plices ,  s'abandonnant  aux  larmes  et  à  la 

douleur , 

16.  Et  dicentes  :  vœ  ,  vœ  civitas  16.  El  disant  :  quel  malbeurl  quel  mal- 
illa  magna,  quae  amicta  erat  bysso,  heur  pour  cette  grande  cité  qui  s'habillait 
et  purpura ,  et  cocco ,  et  deaurata  erat  de  fin  lin ,  de  pourpre ,  d'écarlate,  et  qui 
auro,  et  lapide  pretioso,  et  marga-  était  toute  brillante  d'or,  de  pierres  pré- 
ritis  :  cieuses  et  de  perles  , 

17.  Quoniàm  unâ  horà  deslitulae  17.  Que  tant  de  richesses  se  soient  éva- 
sunl  tantœ  diviii».  Et  omnis  guber-  nouies  tout-à-coup  !  tous  les  pilotes ,  tous 
oator  et  omnis  qui  in  lacum  navigat,  les  gens  qui  naviguent  sur  les  lacs,  les 
et  nautœ ,  et  qui  in  mari  operantur ,  matelots  et  ceux  qui  trafiquent  sur  mer, 
}ongè  steterunt;  se  sont  tenus  éloignés  ; 

18.  Et  clamaverunt  videntes  locum  18.  Et  jetant  des  cris  à  la  vue  du  lieu 
mcendii  ejus ,  dicentes  :  quœ  similis  de  son  embrasement ,  ils  ont  dit  :  quelle 
civitati  huicmagnse?  ville  était  semblable  à  cette  grande  cité? 

19.  Et  miserunt  pulverem  super  19,  Ils  se  sont  couvert  la  tête  de  pous- 
capita  sua,  et  clamaverunt  fientes  et  sière  ;  et  jetant  des  cris ,  pleurant  et  gé- 
lugentes ,  dicentes  :  vae ,  vœ  civitas  missant ,  ils  ont  dit  :  quel  malheur ,  que 
illa  magna ,  in  quà  diviles  facti  sunt  cette  grande  cité ,  dans  laquelle  tous  ceux 
omnes ,  qui  habebant  naves  in  mari ,  qui  avaient  des  vaisseaux  sur  mer,  dcve- 
de  pretiis  ejus  :  quoniàm  unâ  horÂ  naient  riches  du  gain  qu'ils  faisaient  avec 
desolata  est.  elle,  ait  été  détruite  tout-à-coup  t 

20.  Exulta  super  eam  ,  cœlum  »  et  20.  Ciel ,  réjouissez-vous-en  ;  et  vous 
sancti  apostoli ,  et  prophetae  :  quo-  aussi,  saints  apôtres,  et  saints  prophètes: 
niàm  iudicavit  Deus  judicium  ves-  car  Dieu  vous  a  fait  justice  d'elle. 

trum  de  illÂ. 

21.  Et  sustulit  unus  angélus  fortis  21.  Alors  un  ange  d'une  erande  force 
lapidem  quasi  molarem  magnum ,  et  prit  une  pierre  de  la  grosseur  aune  meule, 
misit  in  mare,  dicens  :  hoc  impetu  etla  jeta  dans  la  mer  en  disant  :  c'est  avec 
mittetur  Babylon  civitas  illa  magna,  la  même  violence  que  sera  précipitée  £a- 
et  ultra  jam  non  invenietur  (t).  bylpne  cette  grande  cité  ;  et  on  ne  la  trou- 
vera plus  désormais. 

22.  Et  vox  citharœdorum ,  et  musi-  22.  On  n'entendra  plus  chez  toi  le  con- 
corum,  et  tibia  canenlium,  et  tuba  non  cert  des  joueurs  de  harpe ,  des  musiciens , 
audietur  in  te  ampliùs  :  et  omnis  ar-  des  joueurs  de  flûtes  et  de  trompettes  : 
tifex  omnis  artis  non  invenietur  in  te  nul  ouvrier  de  quelque  art  que  ce  soit ,  ne 
ampliùs  :  et  vox  molae  non  audietur  se  trouvera  plus  chez  toi ,  et  le  bruit  de  la 
in  te  ampliùs  :  meule  ne  s'y  fera  plus  entendre  : 

23.  Et  lux  lucern»  non  lucebit  in  23.  La  lumière  des  lampes  n'éclairera 
te  ampliùs  :  et  vox  sponsi  et  sponss  plus  chez  toi  :  on  n'y  entendra  plus  la 
non  audietur  adhuc  in  te  :  quia  mer-  voix  de  l'époux  et  de  l'épouse  :  parce  que 
catores  tui  erant  principes  terrae  i  quia  les  grands  de  la  terre  étaient  devenus  tes 
in  veneficiis  tuis  erraverunt  omnes  marchands  :  parce  que  tes  breuvages  em- 
gentes.  poisonnés  ont  jeté  dans  l'égarement  toutes 

les  nations. 

24.  Et  in  eâ  sanguis  prophelarum  24.  On  a  même  trouvé  chez  elle  le  sang 
et  sanctorum  inventus  est  ;  et  omnium  des  prophètes ,  des  saints ,  et  de  tous  ceux 
qui  interfecti  sunt  in  terra.  qui  ont  été  mis  à  mort  sur  la  terre. 

(1)  Jerem.  51.  &4. 
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PeodaDl  que  les  sainis  rendent  gloire  à  Dieu  sur  le  jugement  porté  contre  la  prostituée ,  on 
prépare  les  noces  de  TAgneau.  L'ange  refuse  les  adorations  de  Jean.  Une  personne,  qui  est 
le  Verbe  de  Bien ,  le  Roi  des  rois,  et  le  Seigneur  des  seigneurs,  paraissant  sur  un  cketal 
ï  la  tète  d'une  armée,  livre  bataille  à  la  bête,  aux  rois  de  la  terre ,  et  à  leurs  armées. 
On  fait  Tenir  les  oiseaux  du  ciel  pour  se  rassasier  de  leur  chair. 

1.  PosT  hsc  audivi  quasi  \occni  1.  Après  cela  j'entendis  comme  la  voit 
turbarum  mullarum  in  coelo  dicen-  de  plusieurs  troupes  de  gens  qui  élaieut 
tium  :  alléluia  :  salus,  et  gloria,  et  dans  le  ciel  et  qui  disaient  alléluia  :  c'est  à 
virtus  Deo  nostro  est  ;  notre  Dieu  qu'appartient  la  qualité  de  Sau- 
veur, la  gloire  et  la  puissance  ; 

2.  Quia  vera  et  justa  judicia  sunt  2.  Parce  que  ses  jugements  sont  pleins 
ejus,  qui  judicavit  de  meretrice  ma-  de  vérité  et  de  justice.  11  a  jugé  la  grande 
gnâ ,  quae  corrupit  terram  in  prosti-  prostituée  qui  a  corrompu  toute  la  terre 
tutione  suâ>  et  vindicavit  sanguinem  par  ses  impudicités;  et  il  a  vengé  le  sang 
servorum  suorum  de  manibus  ejus.  de  ses  serviteurs ,  qu'elle  a  répandu  de  sa 

propre  main. 

3.  Et  iterùm  dixerunt  :  alléluia.  Et  3.  El  ils  dirent  une  seconde  fois  :  alle- 
fumus  ejus  ascendit  in  sœcula  sscu-  luia.  Et  la  fumée  de  Tincendie  qui  l'a 
lorum,  consumée ,  s'élèvera  dans  tous  les  siècles 

des  siècles. 

4.  Et  ceciderunt  seniores  vfginti  4.  Au  même  temps  les  vingt-quatre 
quatuor,  et  quatuor  animalia ,  et  ado-  vieiliards.se  prosternèrent  avec  les  quatre 
raveruut  Deum  sedentem  super  thro-  animaui;  et  adorant  Dieu  qui  était  assis 
Dum,  dicentes  :  amen ,  alléluia.  sur  le  trône,  ils  dirent  :  amen,  alléluia. 

5.  Et  vox  de  throno  exivit,  dicens  :  5.  Et  il  sortit  du  trône  une  voix  qui  dit  : 
laudem  dicite  Deo  nostro  omnes  servi  donnez  des  louanges  à  notre  Dieu*  tous 
ejus  :  et  qui  timetis  eum,  pusilli  et  tous  qui  êtes  ses  serviteurs,  vous  qui  le 
magni.  craignez ,  petits  et  grands. 

6.  Et  audivi  quasi  vocem  turbœ  6.  J'entendis  alors  comme  la  voix  d'une 
magns,  etsicut  vocem  aquarum  mul-  grande  troupe  de  gens,  comme  le  bruit 
tarum,  et  sicut  vocem  tonitruorum  d  un  torrent  qui  se  déborde,  et  comme 
magnorum  ,  dicentium  :  alléluia  :  l'éclat  de  grands  tonnerres.  Ils  disaient  : 
quouiàra  regnavit  Dominus  Deus  nos-  alléluia  :  car  le  Seigneur  notre  Dieu  tout- 
ter  omnipotens.  puissant  a  pris  possession  de  son  royaame. 

7.  Gaudeamus ,  et  exultemus ,  et  7.  Réjouissons-nous  ,  faisons  éclater 
demus  gloriam  ei  :  quia  venerunt  notre  joie,  et  rendons-lui  gloire  :  parce 
nuptis  agniy  et  uxor  ejus  prsepara-  que  le  temps  des  noces  de  Tagneau  est 
vit  se.  venu,  et  que  son  épouse  est  toute  parée. 

8.  Et  datum  est  illi ,  ut  cooperiat  8.  On  lui  a  permis  de  se  revêtir  de  fin 
se  byssino  splendenti  et  candido.  Bys-  lin  d'une  blancheur  éclatante  :  car  le  fia 
sinum  enim,  justificationes  sunt  sanc-  lin  ce  sont  les  bonnes  œuvres  des  saints, 
torum. 

9.  Et  dixit  mihi  :  scribe  :  beat!  qui  9.  Il  me  dit  ensuite  :  écrivez  :  heureux 
in  cœnam  nupiiarum  agni  vocati  sunt.  ceux  qui  ont  été  appelés  au  banquet  des 
Et  dixit  mihi  :  hsc  verba  Dei  vera  noces  de  l'agneau,  if  me  dit  de  plus  :  ces 
sunt  (i).  paroles  de  Dieu  sont  véritables. 

10.  Et  cecidi  ante  pedes  ejus»  ut  10.  Au  moment  je  me  jetai  à  ses  pieds 
adorarem  eum.  Et  dicit  mihi  :  vide  pour  l'adorer;  mais  il  me  dit  :  gardez- 
iic  feceris,  conservus  tuus  sum  :  et  vous  bien  de  le  faire.  Je  suis  serviteur 
fratrum  tuorum  habentiura  testimo-  aussi  bien  que  vous  l'êtes»  yous  el  vos 

(l)Matth.22.  2.-LUC.  14.  16. 


j 


CHAPITRE   XIX.  607 

nîum  Jesu.  Deum  adora.  Testimo-  frères  qui  ont  en  eux  le  témoignage  da 
nium  enim  Jesu  est  spiritus  pro-  Jésus.  Adorez  Dieu  :  car  l'esprit  de  pro- 
phétie, phétie  est  un  témoignage  de  Jésus. 

11.  Et  vidi  cœlura  apertum,  et  11.  Je  vis  alors  le  ciel  ouvert»  et  il  pa- 
ecce  equus  albus ,  et  qui  sedebat  su-  rut  un  cheval  blanc.  Celui  qui  était  des- 
per  eum  ,  vocabatur  fîdelis,  et  verax»  sus,  s'appelait  le  fidèle  et  le  véritable  : 
et  cuni  justiliâ  judicat ,  et  puguat.  aussi  juge-t-il  et  combat-il  avec  équité.^] 

12.  Ocuii  aulem  ejus  sicut  flamma  12.  Ses  yeux  avaient  tout  l'éclat  du 
ignis ,  et  in  capile  ejus  diademata  feu ,  et  il  avait  à  la  tête  plusieurs  dia- 
multa»  habens  nomen  scriptum»  quod  dèmes,  avec  un  nom  écrit  dont  personne 
nemo  novit  nisi  ipse.  que  lui  n'a  l'intelligence. 

13.  Et  vestiius  erat  veste  aspersâ  13.  Il  était  revêtu  d'une  robe  teinte 
sanguine  :  et  vocatur  nomen  ejus,  dans  le  sang;  et  le  nom  qu'il  porte,  c'est 
Verbum  Dei  (i).  le  Verbe  de  Dieu. 

14.  Et  exercitus  qui  sunt  in  cœlo,  14.  Les  armées  célestes  le  suivaient 
sequebantur  eum  in  equis  albis,  ves-  sur  des  chevaux  blancs,  revêtus  de  fin 
titi  byssino  albo  et  mundo.  lin  fort  blanc  et  fort  net. 

15.  Et  de  orc  ejus  procedit  gladius  15.  II  lui  sort  de  la  bouche  un  glaive 
ex  ulrâque  parte  acutus  :  ut  in  ipso  à  deux  tranchants ,  pour  en  frapper  les 
percutiat  gentes.  Et  ipse  reget  eas  in  nations  :  et  il  les  gouvernera  avec  un 
virgâ  ferroâ  :  et  ipse  calcat  torcular  sceptre  de  fer.  C'est  lui  qui  foule  la  ven- 
viui  furoris  iras  Dei  omnipotentis  (2).  dange  dans  le  pressoir  du  vin  de  la  fureur 

et  du  courroux  de  Dieu  tout-puissant. 

16.  Et  habet  in  vestimento,  et  in  16.  Et  ces  paroles  sont  écrites  sur  son 
femore  suo  scriptum  :  Rex  regum,  et  vêtement  et  sur  sa  cuisse  :  le  Roi  des  rois 
Dominus  dominantium  (3).  et  le  Seigneur  des  seigneurs. 

17.  Et  vidi  unum  angelum  stantem  17.  Après  je  vis  un  ange  qui  était  dans 
in  sole ,  et  clamavit  voce  magnâ  ,  di-  le  soleil ,  et  qui ,  criant  d'une  voix  forte , 
cens  omnibus  avibus  ,  quae  volabant  dit  à  tous  les  oiseaux  qui  volaient  par  la 
per  médium  cœli  :  venite  ,  et  congre-  milieu  de  l'air  :  venez  et  rassemblez-vous 
gamini  ad  cœiiam  magnam  Dei;  pour  le  festin  que  Dieu  va  vous  faire; 

18.  Ut  manducetis  carnes  regum  ,  18.  Afin  que  vous  mangiez  la  chair  des 
et  carnes  tribunorum  ,  et  carnes  for-  rois,  la  chair  des  capitaines,  la  chair  des 
tium,  et  carnes  equorum,  et  seden-  braves,  la  chair  des  chevaux  et  de  leurs 
tium  in  ipsis,  et  carnes  omnium  iibe-  cavaliers,  enfin  la  chair  de  toutes  sortes  de 
rorum  ,  et  servorum  ,  et  pusillorum  ,  gens,  libres  et  esclaves,  petits  et  grands, 
et  magnorum. 

19.  Et  vidi  bestiam  ,  et  reges  terrœ,  19.  Je  vis  en  même  temps  la  béte  et 
et  exercitus  eorum  congregatos,  ad  les  rois  de  la  terre,  avec  leurs  troupes 
faciendum  pra^lium  cum  illo  qui  se-  assemblées,  pour  livrer  bataille  à  celui 
débat  in  equo,  et  cum  exercitu  ejus.  qui  était  monté  sur  le  cheval,  et  à  son 

armée. 

20.  Et  apnrehensa  est  bestia ,  et  20.  La  bête  fut  prise ,  et  avec  elle  le 
cum  eA  pseudopropheta  :  qui  fecit  si-  faux  prophète  qui  avait  fait  en  sa  pré- 
gna  coram  ipso  ,  quibus  seduxit  eos  ,  sence  des  choses  prodigieuses,  par  où  il 
qui  acceperunt  characterem  bestiœ,  et  avait  séduit  ceux  qui  ont  reçu  la  marque 
qui  adoraverunt  imaginem  ejus.  Vivi  de  la  bête,  et  qui  en  ont  adoré  la  figure, 
missi  sunt  hi  duo  in  stagnum  ignis  L'un  et  l'autre  furent  jetés  tout  vifs  dans 
ardentis  sulphure.  l'étang  du  feu  de  soufre. 

21  Et  csteri  occisi  sunt  in  gladio  21.  Le  reste  des  gens  périt  par  l'épét 
sedentis  super  equum  «  qui  procedit  du  cavalier ,  laquelle  sortait  de  sa  bou- 
de ore  ipsius  :  et  omncs  aves  satu-  che  :  et  tous  les  oiseaux  se  rassasièrent 
ratae  sunt  carnibus  eorum.  de  leur  chair. 


(l)  li.  63.  l.  —  {2)  Ps.  2.  9,  -  (3)  Sup.  17.  14.  -  I.  Tiin.  6.  1. 


B08  l'apocalypse  de  s.  jteau. 

CHAPITRE  XX. 

Di  ange  ayant  enchaîné  le  dragon ,  c'est-à-dire  le  dcmon ,  le  précipite  dans  Tabloie  pour 
mille  au8 ,  pendant  lesquels  les  âmes  des  martyrs  régneront  avec  Jésus-Christ ,  et  c'est 
la  première  résurrection.  Au  bout  de  ces  mille  ans,  Saian  sera  délié,  et  lèvera  chex 

les  nalions  de  Gog  et  Magog  une  armée  innombrable  contre  la  cité  bien-aimée.  Hais  It 
feu  du  ciel  dévorera  cette  armée.  Ensuite  les  livres  étant  ouverts ,  tous  les  morts  seront 

jugés  chacun  selon  ses  œuvres ,  par  celui  qui  est  assis  sur  le  trône. 

i.  Et  vidi  angelum  descendentem  1.  Je  vis  encore  un  ange  qui  descendait 

de  cœlo,  habenlem  clavem  abvssi,  et  du  ciel ,  et  qui  tenait  la  clef  de  l'abîme, 

cetenam  magnam  in  manu  sua.  avec  une  grande  chaîne  à  la  main. 

2.  Et  apprehendit  draconem ,  ser-  2.  Il  prit  le  dragon  «  cet  ancien  ser- 
pentem  aniiquum ,  qui  est  diabolus  peut ,  qui  est  le  démon  et  Satan ,  et  il 
et  Satanas,  et  ligavit  eum  per  annos  renchaina  pour  mille  ans. 

mille. 

3.  Et  misit  eum  in  abyssum,  et  3.  Il  le  précipita  dans  l'abîme  »  et  l'y 
clausit,  et  signavit  super  illum  ,  ut  enferma  sous  le  sceau;  afin  qu'il  ne  sé- 
Don  seducat  ampliùs  gentes,  donec  duise  plus  les  nations,  jusqu'à  ce  que  les 
consummentur  mille  anni  :  et  post  mille  ans  soient  finis  :  après  quoi  on  doit 
haec  oportet  illum  solvi  modico  tem-  le  déchaîner  pour  un  peu  de  temps, 
pore. 

4.  Et  yidi  sedes ,  et  sederunt  super  4.  Je  vis  ensuite  des  trônes ,  où  se  mi- 
eas ,  et  judicium  datum  est  illis  :  et  rent  des  personnes  à  qui  le  pouvoir  de 
animas  decollatorum  propter  testi-  juger  fut  donné.  Je  vis  aussi  les  âmes  de 
monium  Jesu ,  et  propter  verbum  Dei,  ceux  à  qui  l'on  a  coupé  la  tête  en  haine  da 
et  qui  non  adoraverunl  bestiam ,  neque  témoignage  rendu  à  Jésus ,  et  de  la  parole 
imaginem  ejus ,  nec  acceperunt  cha-  de  Dieu;  de  ceux  qui  n'ont  point  adoré  la 
racteremejusinfrontibus»  aut  inma-  bête,  ni  sa  figure  ;  qui  n'ont  point  reça 
uibus  suis,  et  vixerunt,  et  regnave-  sa  marque  au  front  ou  à  la  main.  Us  vé- 
runt  eum  Christo  mille  annis.  curent ,  et  ils  régnèrent  avec  Jésus-Christ 

durant  mille  ans. 

5.  Cœteri  mortuorum  non  vixerunt ,  5.  Les  autres  morts  ne  commencèrent 
donec  consummentur  mille  anni  :  hœc  à  régner  qu'au  bout  de  mille  ans  :  c'est  là 
est  resurrectio  prima.  la  première  résurrection. 

6.  Beatus  et  sanctus ,  qui  habet  par-  6.  Heureux  et  saint  celui  qui  a  part 
tem  in  resurrectione  prima  :  in  his  se-  dans  la  première.  La  seconde  mort  n'a 
cunda  mors  non  habet  polestatem  :  sed  point  d'empire  sur  eux  :  mais  ils  seront 
erunt  sacerdotes  Dei  et  Christi,  et  re-  prêtres  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  et  ils 
gnabunt  eum  illo  mille  annis.  régneront  avec  lui  l'espace  de  mille  ans. 

7.  Et cùm consummati  fuerint  mille  7.  Au  bout  de  mille  ans,  Satan  sera 
anni ,  solvetur  Satanas  de  carcere  suo,  tiré  de  sa  prison  :  il  viendra  séduire  les 
et  exibit ,  et  seducet  gentes  ,  qus  sunt  nations  des  quatre  coins  de  la  terre ,  les 
super  quatuor  angulos  terrae,  Gog ,  peuples  de  Gog  et  de  Magog  ;  et  il  les  ras- 
et  Magog ,  et  congregabit  eos  in  prs-  semblera  pour  le  combat ,  ces  nations 
lium,  quorum numerus est sicutarena  aussi  nombreuses  qu'est  le  sable  de  la 
maris  (1).  mer. 

8.  Et  ascenderunt  super  latitudinem  8.  Elles  inondèrent  toute  la  terre  •  elles 
terr» ,  et  circuierunt  castra  sancto-  investirent  le  camp  des  saints  et  la  eité 
rum  et  civilatem  dilectam.  bien-aimée. 

9.  Et  descendit  ignis  à  Deo  de  cœlo  ,  9.  Mais  Dieu  fit  descendre  du  ciel  un 
et  devoravit  eos  :  et  diabolus  »  qui  se-  feu  qui  les  dévora  ;  et  le  démon  qui  les 

^^ 1  ma-   t    I  11    ■  I  -  1 r  , 

<l)  Eiech.âQ.  2. 
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durebat  eos,  missus  est  in  slagnum  séduisait,  fut  précipité  dans  l'étang  de  feu 

ignis  et  sulphuris,  ubi  et  bestia ,  et  de  soufre  oh  la  béte, 

10.  Etpseudoprophetacruciabuntur  10.  Et  le  faux  prophète  seront  tourraen- 
die  ac  nocte  in  sscula  sœculorum.  tés  jour  et  nuit  dans  les  siècles  des  siècles. 

11.  Et  vidi  thronum  magnum  can-  11.  Je  vis  aussi  un  grand  trône  d'une 
diduro»  et  sedenlem  super  eum»  à  blancheur  éclatante,  et  une  personne  assise 
cujusconspectu  fugit  terra  et  cœlum,  dessus,  de  devant  qui  la  terre  et  le  ciel 
et  locus  non  est  inventus  eis.  s'enfuirent,  et  ils  ne  trouvèrent  point  oh 

se  placer. 

1*2.  Et  vidi  mortuos  magnos  et  pu-  12.  Je  vis  de  plus  devant  le  trône  les 

sillos  stantes  in  conspectu  throni ,  et  morts  grands  et  petits ,  et  des  livres  fu- 

libri  aperli  sunt  :  et  alius  liber  apertus  rent  ouverts.  On  en  ouvrit  encore  un  autre 

est  qui  est  vits  :  et  judicali  sunt  mor-  (]ui  est  le  livre  de  vie  :  et  les  morts  furent 

tui  ex  his  quae  scripta  erant  in  libris ,  jugés  chacun  selon  ses  œuvres ,  sur  ce  qui 

secundùm  opéra  ipsorum.  était  écrit  dans  les  livres. 

13.  Et  dédit  mare  mortuos  ,  qui  in  13.  La  mer  rendit  ce  qu'elle  avait  de 
eo  erant  :  et  mors  et  infernus  dederunt  morts  dans  son  sein.  La  mort  et  l'enfer 
mortuos  suos,  qui  in  ipsis  erant  :  et  rendirent  aussi  ce  qu'ils  avaient  de  morts: 
judicatum  est  de  singulis  secundùm  et  tous  furent  jugés  selon  leurs  oeuvres, 
opéra  ipsorum. 

14.  Et  infernus  et  mors  missi  sunt  14.  L'enfer  et  la  mort  furent  jetés  dans 
in  stagnum  ignis.  Hœc  est  mors  se-  l'étang  de  feu  :  c  est  là  la  seconde  mort, 
cunda. 

15.  Et  qui  non  inventus  est  in  libro  15.  Et  quiconque  ne  fut  pas  trouvé  écrit 
vitx  scriptus ,  missus  est  in  slagnum  dans  le  livre  de  vie ,  fut  précipité  dans  Te- 
ignis, tang  de  feu. 

CHAPITRE  XXI. 

Après  le  renouvellement  da  ciel  et  de  la  terre ,  parait  Jérusalem ,  la  nouvelle  cité  que  Dieu  a 
destinée  pour  épouse  à  FAgneau.  les  justes  sont  courouués,  et  les  impies  précipités  dans 
nn  étang  de  feu.  la  description  et  la  mesure  du  mur ,  des  portes ,  et  des  fondements  de  la 
cité,  qui  est  toute  dun  or  pur,  aussi  transparent  que  le  verre,  de  pierres  précieuses  et 
db  perles. 

i.  Et  vidi  cœlum  novum,  et  ter-  1.  Alors  je  vis  un  ciel  tout  nouveau 

rom  novam.  Primum  enim  cœlum.  et  et  une  terre  toute  nouvelle.  Car  le  ciel  et 

prima  terra  abiit ,  et  mare  jara  non  la  terre  d'auparavant  avaient  dispara  ,  ei 

est  {i),  il  n'y  avait  plus  de  mer. 

2.  Et  ego  Joannes  vidi  sanctam  ci-  2.  Et  moi  Jean ,  je  vis  la  sainte  cité ,  la 
vitatem  Jérusalem  novam  descenden-  nouvelle  Jérusalem  que  Dieu  faisait  des- 
tem  de  cœlo  à  Deo ,  paratam ,  sicut  cendre  du  ciel  •  et  qui  était  mise  en  ordre , 
sponsam  ornatam  viro  suo.  comme  une  épouse  qui  s'est  parée  pour 

son  époux. 

3.  Et  audivi  vocem  magnam  de  3.  J  entendis  à  l'heure  môme  une  voii 
throno  dicentem  :  Ecce  tabernaculura  forte  qui  venait  du  trône ,  et  qui  dit  : 
Dei  cum  omnibus  et  habitabit  cum  c'est  ici  le  tabernacle  de  Dieu  parmi  les 
eis.  Etipsipopuïusejus  erunt,  et  ipse  hommes,  et  il  y  habitera  avec  eux.  Ils 
Deus cum  eis  eril  eorum  Deus  :  seront  son  peuple,  et  Dieu  luimt^me  qui 

demeurera  avec  eux ,  sera  leur  Dieu  : 

4.  Et  abstergct  Deus  omnem  la-  4.Et  Dieu  essuycra  de  leurs  yeux  tontes 
crymam  ab  oculis  eorum  :  et  mors    les  larmes;  et  il  n'y  aura  plus  de  mort  : 


(1)  Isa.  65.  17.  et  66.  22.  -  2.  Pet.  3.  13. 
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ultra  non  erit,  neque  luctiis,  neque  il  n'y  aura  plus  ni  deuil,  ni  plainte,  ni 

claraor ,  neque  dolor  erit  ultra ,  quia  douleur  ;  parce  que  le  premier  élat  des 

prima  abierunt  (1).  choses  est  passé. 

5.  Et  diiit  qui  sedebat  in  throno  :  5.  Celui  qui  était  assis  sur  le  trône 
Kcce  no^a  facio  omnia.  Et  dixit  mihi  :  parla  ainsi  :  Voilà  que  je  renouvelle  toutes 
Scribe  ,  quia  hsc  verba  fldelissima  choses.  Et  il  me  dit  à  moi  :  Ecrivez  :  car 
sunt ,  et  \era  (2).  ces  paroles  sont  très-dignes  de  foi  et 

pleines  de  vérité. 

6.  Et  dixit  mihi  :  Factum  est.  Ego  6.  Il  me  dit  encore  :  Tout  est  Gni.  Je 
siim  Alpha  et  Oméga  :  initiuro  et  finis,  suis  l'Alpha  et  l'Oméga  ,  le  commence- 
Ego  sitienti  dabo  de  fonte  aquœ  vit®  ment  et  la  fin.  A  celui  qui  a  suif,  je  lui 
gratis.  donnerai  à  boire  de  la  source  de  l'eau  vive  ; 

et  ce  sera  gratuitement. 

7.  Qui  vicerit ,  pos^^idebit  hœc,  et  7.  Le  vainqueur  possédera  ceci  :  je  serai 
ero  ilii  Deus,  et  ille  erit  mihi  filius.  son  Dieu  »  et  il  sera  mon  fils. 

8.  Timidisautem,et  incredulis,et  8.  Pour  ceux  qui  sont  vaincus  paria 
esecratis ,  et  homicidis ,  et  fornicato-  crainte  >  pour  les  incrédules ,  pour  les 
ribus ,  et  veneficis ,  et  idolatris ,  et  hommes  abandonnés  aux  vices  exécra- 
omnibus  mendacibus,  pars  illorum  blés,  pour  les  homicides,  les  fornica- 
erit  in  stagno  ardenli  igné  et  sulphure  :  teurs  ,  les  empoisonneurs .  les  idolâtres , 
quod  est  mors  secunda.  pour  tous  les  gens  de  mauvaise  foi ,  leur 

partage  sera  dans  l'étang  de  soufre  en- 
flammé :  c'est  là  la  seconde  mort. 

9.  Et  venit  unus  de  septem  angelis  9.  Alors  un  des  sept  anges  qui  tenaient 
habentibus  phialas  plenas  septem  pla-  les  vases  pleins  des  sept  dernières  plaies, 
gis  novissimis,  et  locutus  est  me-  s'approcha  et  me  parla  de  la  sorte  :  Venez, 
cum,  dicens  :  Yeni ,  et  ostendam  tibi  et  je  vous  montrerai  l'Epouse  destinée  à 
sponsam ,  uxorem  Agni.  l'Agneau. 

10.  Etsustulitmeinspiritu  in  mon-  10.  Au  même  instant  il  me  porta  en 
tera  magnum  et  alium,et  ostendit  esprit  sur  une  grande  et  haute  montagne, 
mihi  civitatem  sanctam  Jérusalem,  et  il  me  montra  Jérusalem  la  sainte  cité, 
descendentem  de  cœlo  à  Deo ,  que  Dieu  faisait  descendre  du  ciel  ; 

11.  Habentem  claritatem  Dei  :  et  11.  Elle  avait  un  éclat  tout  divin  ;  et  ce 
lumen  ejus  simile  lapidi  pretioso  tam-  qui  l'éclairait,  était  semblable  à  une  pierre 
quàm  lapidi  jaspidis,  sicut  cristallum.  précieuse ,  telle  qu'une  pierre  de  jaspe  qui 

serait  comme  un  cristal. 

12.  Et  habebat  murum  magnum  et  12.  Elle  avait  aussi  une  grande  et  haute 
altum ,  habentem  portas  duodecim ,  muraille  avec  douze  portes,  et  douze  anges 
et  in  portis  angelos  duodecim ,  et  no-  aux  portes  >  sur  lesquelles  il  y  avait  des 
mina  inscripta,  quœ  sunt  noroina  duo-  noms  écrits  :  ce  sont  les  noms  des  douze 
decim  tribuum  filiorum  Israël.  tribus  des  enfants  d'Israël. 

13.  Ab  Oriente  portœ  très ,  et  ab  13.  Trois  portes  à  l'Orient ,  trois  portes 
Aquilone  ports  très ,  et  ab  Austro  au  Septentrion ,  trois  au  Midi ,  et  trois  à 
portœ  très ,  et  ab  Occasu  port»  très.  l'Occident. 

14.  Et  murus  civitatis  habens  fun-  14.  La  muraille  de  la  ville  avait  douze 
damenta  duodecim,  et  in  ipsis  duo-  pierres  fondamentales,  sur  lesquelles 
decim  nomina  duodecim  apostolorum  étaient  les  noms  des  douze  ap6tres  de 
Agni.  l'Agneau. 

1^.  Et  qui  loquebatur  mecura  ,  ha-  15.  Celui  qui  me  parlait,  tenait  une 

bebat  menstiram  arundineam  auream,  canne  d'or  pour  mesurer  la  cité,  ses  portes 

ut  metiretur  civitatem,  et  portas  ejus,  et  ses  murs. 
et  murum. 

16.  Et  civttas  in  quadro  posita  est ,  16.  La  cité  est  bâtie  en  quarré ,  et  la 
et  longitudo  ejus  tanta  est  quanta  et  longueur  en  égale  la  largeur.  Avec  sa 
latitudo  :  et  mensus  est  civitatem  de  canne  d'or  il  mesura  le  tour  de  la  cité , 
arundine  aureâ  per  stadia  duodecim  lequel  était  de  douze  mille  stades.  La  lon- 
millia  :  et  longitudo ,  et  altitudu ,  et  gueur,  la  hauteur  et  la  largeur  y  sont 
latitudo  ejus ,  squalia  sunt.  égales  partout. 

17.  Et  mensus  est  murum  ejus  cen-  17.  Ensuite  mesurant  la  muraille,  il  la 


(1)  h,  25.  8.  -  Snp.  7.  17.  —  (2}  Is.  43.  19.  -  2.  Cor.  5.  17. 
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f um  qusdraginta  quataor  cubitorum ,  trouva  de  cent  quarante-quatre  coudées , 

luensurâ  hominis  qus  est  Angeli.  à  se  servir  de  la  mesure  des  hommes,  qui 

est  celle  dont  se  servait  l'ange. 

18.  Et  erat  structura  mûri  ejus  ex  18.  La  muraille  était  bâtie  de  pierre  de 
lapide  jaspide  :  ipsa  verô  civitas,  au-  jaspe  :  pour  la  ville  elle  était  d'un  or  pur 
runi  mundum  simile  vitro  mundo.  semblable  à  du  verre  fort  net. 

19.  Et  fundamenta  mûri  civitatis  19.  Et  les  fondements  du  mur  de  la  cité 
omni  lapide  prelioso  ornata.  Funda-  étaient  enrichis  de  toutes  sortes  de  pierres 
mentum  primum  ,  jaspis  :  secundum,  précieuses.  Le  premier  fondement  était  de 
sapphirus  :  terlium  ,  chalcedonius  :  jaspe,  le  second  de  saphir ,  le  troisième 
quartura ,  smaragdus  :  de  calcédoine  t  le  quatrième  d'émeraude  » 

20.  Quintum.  sardonix  :  sexturo  ,  20.  Le  cinquième  de  sardoine,  le  sixième 
sardius  :  septimum  ,  chrysolitbus  :  de  cornaline ,  le  septième  de  chrysolitbe, 
oclavum,  beryllus:nonum,  topazius:  le  huitième  de  bcrylle  ,  le  neuvième  de 
decimum,  chrysoprasus:  undecimum,  topaze ,  le  dixième  de  cbrysoprase  ,  l'on- 
hyacinthus  :  duodecimum  ,  araetbys-  ziéme  d'hyacinthe  ,  le  douzième  d'an>4~ 
tus.  thyste. 

21.  Et  duodecim  portae ,  duodecim  21.  Les  douze  portes  sont  douze  perles , 
margarilae  sunt ,  par  singulas  :  et  une  pour  chaque  porte;  et  chaque  perle 
singuls  ports  erant  ex  singulis  mar-  faisait  une  porte.  La  place  publique  de  la 
garitis  :  et  platea  civitatis  aurum  ville  était  d'un  or  pur  semblable  au  verre 
mundum  ,   tamquàm  vitrum  perlu-  le  plus  transparent. 

cidum. 

22.  Et  templum  non  vidi  in  eâ.  22.  Je  n'y  vis  point  de  temple;  car  le 
Dominas  enim  Deus  omnipotens  tem-  Seigneur ,  le  Dieu  tout-puissant  en  est  le 
plum  illius  est,  et  Agnus.  temple,  et  l'Agneau  Test  aussi. 

23.  Et  civiias  non  eget  sole,  neque  23.  La  cité  n'a  besoin  ni  de  soleil,  ni 
lunâ,  ut  luceant  in  eâ.  Nam  claritas  de  lune  qui  l'éclairent  :  parce  que  l'éclat 
Dei  illuminavit  eam,  et  lucerna  ejus  de  la  divinité  l'a  remplie  de  lumière,  et 
est  Agnus  (1).  que  l'agneau  y  sert  de  flambeau. 

24.  Et  ambulabunt  gentes  in  lu-  24.  Les  nations  marcheront  à  la  faiseur 
mine  ejus  :  et  reges  terrae  aiferent  de  sa  lumière  :  et  les  rois  de  la  terre  y 
gloriam  suam  et  honorem  in  illam.  viendront  offrir  ce  qu'ils  ont  de  gloire  et 

d'honneur. 

25.  Et  ports  ejus  non  claudcntur  25.  Ses  portes  ne  se  fermeront  aocun 
per  diem  :  nox  enim  non  erit  iilic  (2).  jour  :  car  il  n'y  aura  point  là  de  nuit. 

26.  Et  afférent  gloriam  et  honorem  26.  Et  l'on  y  vienclra  offrir  ce  que  les 
gentium  in  illam.  nations  ont  de  gloire  et  d'honneur. 

27.  Non  inlrabit  in  eam  aliquod  27.  Il  n'y  entrera  rien  de  souillé,  ni 
coinquinatum  ,  aut  abominationem  personne  qui  s'engage  dans  l'abomination 
faciens  et  mendacium ,  nisi  qui  scripti  ou  dans  la  fausseté ,  mais  seulement  ceux 
sunt  in  Libro  vitœ  Agni.  qui  sont  écrits  dans  le  Livre  de  vie  de 

l'Agneau. 
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l'arbre  de  Tie  qui  est  arrosé  par  an  fleuve  d'eau  vive,  donne  Ions  les  mois  du  fruit.  II  n'y  a 
plus  rien  dans  la  ci  lé  qui  soit  digne  d'analbème ,  et  Ton  n'y  a  plus  de  nuit.  L'ange  décoii- 
Trant  à  Jeau  ces  choses  qui  doivent  arriver  bientôt ,  refuse  d'en  élre  adoré;  il  dit  que  les 
justes  entreront  dans  la  cité ,  mais  que  les  impies  en  seront  chassés.  Il  déclare  que  dans 
celte  prophétie  il  n'y  a  rien  à  ajouter  ni  à  retrancher. 

1 .  Et  oslendit  mihi  fluvium  aqu»  1.  Après  il  me  montra  un  fleuve  d'eau 

vit»,   splendidum  tamquàm  crystal-  vive,  clair  comme  du  cristal,  qui  sortait 

lum  ,  procedentem  de  sede  Dei,  et  du  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau. 
Agni. 
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2.  In  medio  plates  ejus,  et  ei  2.  Au  milieu  de  la  place  publique  et 
utrâque  parte  fluminis  ligiium  vits  ,  sur  les  deui  bords  du  Qeuve  était  l'arbre 
afîerens  rructus  duodccirn,  per  men-  de  vie  qui  porte  douze  fois,  donnant  tous 
ses  singulos  reddens  fructum  suum  ,  les  mois  du  fruit  ;  et  les  feuilles  de  l'arbre 
eifolia  ligni  ad  sanitatem  gentium.  servant  à  rendre  la  santé  aux  nations. 

3.  Et  orane  maledictum  non  erit  3.  Il  n'y  aura  plus  rien  là  qui  soit  digne 
ampliùs  :  sed  sedes  Dei  et  Agni  in  d'anatbème  :  mais  Dieu  et  1  Agneau  y 
illà  erunt ,  et  servi  ejus  servient  illi.  auront  leur  trône,  et  ses  serviteurs  le 

serviront. 

4.  Et  videbunt  faciera  ejus  :  et  4.  Ils  verront  sa  face ,  et  son  nom  sera 
nomen  ejus  in  frontibus  eorum.  écrit  sur  leur  front. 

î$.  Et  nox  ultra  non  erit  :  et  non  5.  Il  n'y  aura  plus  de  nuit  ;  et  ils  n'eu- 

egebunt  lumine  lucernaB,  neque  lu-  ront  pas  besoin  de  la  lumière  des  lampes, 

minesolis,  quoniàm  Dominas  Deus  ni  de  celle  du  soleil  :  parce  que  Dieu  le 

illuminabit  illos,  et  regnabunt  in  sae-  Seigneur  les  éclairera  ,  et  ils  régneront 

cula  sœculorum  (1).  dans  les  siècles  des  siècles. 

6.  Et  dixit  mibi  :  Haec  verba  fidelis-  6.  Il  me  dit  ensuite  :  Ces  paroles  sont 
sima  sunt ,  et  vera.  Et  Dominus  Deus  très-dignes  de  foi  et  pleines  de  vérité, 
spirituum  propbetarum  misit  ange-  Dieu  le  Seigneur  qui  inspire  les  prophètes, 
lum  suum  osteudere  servis  suis  qaœ  a  envoyé  son  ange  pour  découvrir  à  ses 
oportet  tieri  citô.  serviteurs  ce  qui  doit  arriver  bientôt. 

7.  Et  ecce  vcnio  velociter.  Beatus  7.  Voilà  que  je  viens  en  diligence.  Heu- 
qui  custodit  >et'ba  prophétise  libri  reux  celui  qui  observe  ce  que  dit  la  pro- 
hujus.  phétie  de  ce  livre. 

8.  Et  ego  Joanncs ,  qui  audivi ,  et  8.  C  est  moi  Jean  qui  ai  ouï  ces  choses , 
vidi  haec.  Et  postquàm  audissem,  et  et  qui  les  ai  vues.  Après  les  avoir  ouïes  et 
vidissem  ,  cccidi  ut  adorarem  ante  les  avoir  vues  ,  je  me  jetai  aux  pieds  de 
pedesangeli»qui  mihihœcostendebat.  l'ange  qui  me  les  montrait ,  pour  l'adorer. 

9.  Et  dixit  mibi:  Vide  ne  feceris  :  9.  Mais  il  médit  :  Gardez-vous  bien 
conservus  enim  tuus  sum ,  et  fratrum  de  le  faire  :  car  je  suis  serviteur  de  même 
tuorum  propbetarum  ,  et  eorum  qui  que  vous  l'êtes ,  et  que  le  sont  vrs  frères 
servant  verba  prophetis  libri  hujus  :  les  prophètes  ,  et  ceux  qui  observent  ce 
Deum  adora.  que  dit  la  prophétie  de  ce  livre.  Adorez 

Dieu. 

10.  Et  dicit  mibi  :  Ne  signaveris  10.  Il  me  dit  de  plus  :  Ne  mettez  point 
verba  prophetias  libri  hajus  :  tempus  sous  le  sceau  ce  que  dit  la  prophétie  de 
enim  propè  est.  ce  livre  :  car  le  temps  est  proche. 

11.  Qui  nocet ,  noceat  adhuc  :  et  11.  Celui  qui  fait  tort  aux  autres  ,  qu'il 
qui  in  sordibusest  ,sordescat  adbuc:  leur  fasse  encore  tort  :  celui  qui  est 
et  qui  justus  est ,  justificetur  adhuc  :  souillé ,  qu'il  se  souille  encore  plus  :  celui 
et  sanctus  ,  sanctificetur  adhuc.  qui  est  juste ,  qu'il  devienne  encore  plus 

juste  :  celui  qui  e^t  saint ,  qu'il  se  sanc- 
tifie encore  davantage. 

t2.  Ecce  venio  citô ,  et  merces  mea  1*2.  Voilà  que  je  viens  sans  délai  :  et  la 

mecum  est,  reddere  unicuique  se-  récompense  que  j'ai  à  donner  est  avec  moi, 

cundiim  opéra  sua.  pour  rendre  à  cbacun  selon  ses  œuvres. 

13.  Ego  sum  Alpha,  et  Oméga,  13.  Je  suis  l'Alpha  et  l'Oméga,  le  pre- 
primus  et  novissimus ,  principium  et  mier  et  le  dernier ,  le  commencement  et 
finis  (1).                ^  la  fin. 

14.  Beati ,  qui* lavant  stolas  suas  14.  Heurenx  ceux  qui  lavent  leurs 
in  sanguine  Agni  :  ut  sit  potestas  robes  dans  le  sang  de  l'Agneau,  pour 
eorum  in  ligno  vit»,  et  per  portas  avoir  droit  sur  l'arbre  de  vie.  et  pour 
iutrentin  civitatem.  entrer  dans  la  cité  par  les  portes. 

15.  Foris  canes ,  et  venefici ,  et  im-  15.  Hors  de  ce  lieu-là  les  chiens ,  les 
pudici ,  et  homicidae  ,  et  idolis  ser-  empoisonneurs  ,  les  impudiques ,  les  ho- 
vientes  ,  et  omnis  qui  amat  et  facit  micides,  les  idolâtres,  et  quiconque  aime 
mendacium.  la  fausseté  et  la  met  en  usage. 

16.  Ego  Jésus  misi  angelum  meum  16.  Moi  Jésus  ,  je  vous  ai  envoyé  mon 
testifîcari  vobis  hi£c  in  ecclesiis.  Ego  ange  pour  vous  attester  dans  les  églises 


(l)Is.  60.20.  —  (2)  Is.  41.4.  44.  6  et  48.  12  -Sup.  1.8.  17.  et 21.  6. 
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sum  radii  et  genus   Darid  ,  Stella  la  vérité  de  ces  choses.  Je  suis  le  rejeton 

spleDdida  et  matutina.  et  le  fils  de  David,  l'étoile  briilaDtc  du 

matin. 

17.  Et  Spiritus  et  Sponsa  dicunt  :  17.  L'Esprit  et  TEpouse  disent  :  Venez. 
Veni.  Et  qui  audit  »  dicat  :  Yeni.  Et  Que  celui  qui  les  entend ,  dise  aussi  : 
qui  sitit,  veniat  :  et  qui  vult  accipiat  Venez.  Que  celui  qui  a  soif,  vienne  :  et 
aquam  vits  gratis  (1).  que  celui  qui  voudra  ,  prenne  gratuite- 
ment l'eau  qui  donne  la  vie. 

18.  Contestor  enim  omni  audienti  18.  Car  je  déclare  à  quiconque  écoute 
verba  prophetis  libri  hujus  :  Si  quis  ce  que  dit  la  prophétie  de  ce  livre  :  Si 
apposuerit  ad  bxc,    apponet    Deus  quelqu'un  y  ajoute ,  Dieu  fera  tomber  sur 
super  illum  plagas  scriptas  in  libro  lui  les  plaies  marquées  dans  ce  livre, 
isto. 

19.  Et  si  quis  diminuerit  de  verbis  19.  Et  si  quelqu'un  retranche  de  ce 
libri  prophétise  hujus,  auferet  Deus  que  dit  le  livre  de  cette  prophétie ,  Dieu 
partem  ejusde  libro  vitae ,  et  de  civi-  retranchera  du  livre  de  vie,  de  la  cité 
tate  sanctâ ,  et  de  bis  quœ  scripta  sainte  ,  et  de  ce  qui  est  écrit  dans  ce  livre, 
8unt  in  libro  isto.  la  part  qui  le  regardait. 

20.  Dicit  qui  testiroonium  perhibet  20.  Celui  qui  rend  témoignage  de  ces 
istorum.  Etiam  venio  citô.  Amen,  choses,  dit  :  Oui,  je  viens  au  plus  tôt. 
Veni ,  Domine  Jesu.  Ainsi  soit>il.  Venez ,  Seigneur  Jésus. 

21.  Gratia  Domini  nostri  Jesa  21.  La  grâce  de  Jésus-Christ  Notre- 
Christi  cum  omnibus  vobis.  Amen.  Seigneur  soit  avec  vous  tous.  Amen. 
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